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P    R    E    F   A   C    E. 

JLi  E  reizierae  &  dernier  Tome  de  l'Hiftoire  des  Voyages  , 
publiée  par  foufcripcion ,  ne  contenant  que  Ja  Table  générale 
des  Matières,  on  a  cru  que  tout  important  &  tout  indifpen- 
fablc  qu'un  fecours  de  cette  nature  doit  paroître ,  à  la  fin  d'un 
Ouvrage  fî  long  &  fi  varié ,  il  étoit  d'autant  moins  néccflTaire 
dy  jomdrc  une  Préface  ,  que  M.  l'Abbé  Prevoft  s'eft  repofé 
de  cette  laborieufe  partie  fur  les  foins  d'un  autre  (a).  Il  s'eft 
contenté  de  l'annoncer  plufieurs  fois  ,  dans  le  cours  de  foti 
travail  ;  &  le  fujet  ne  demande  pas ,  au  fond ,  d'autre  éclair- 
ciitement  que  fon  titre. 

Mais ,  quoique  l'Ouvrage  foit  réellement  fini  ,  &  la  SouC 
cription  fermée  par  ce  Tome,,  on  conçoit  que  n'ayant  pû 
s  étendre  dans  l'avenir ,  c'eftà-dire  ,  embraffèr  d'autres  Rela- 
tions de  Voyages ,  que  celles  qui  ont  été  publiées  jufeu'à  notre 
tcms  ,  Il  iaiHe  à  defirer  une  continuation  ,  qui  3e  doit  pas 
avoir  d'autres  bornes  que  la  fin  du  Monde  ,  ou,  ce  qui  re- 
vient à  la  même  idée  ,  le  tems  où  les  hommes  ,  renonçant  à 
toutes  vues  d'intérêt  &  de  curiofîté  ,  ceflèront  d'être  inquiets 
dans  leur  Patrie,  d'en  fortir  &  de  traverfer  les  Mers  pour  fa 
tisfaire  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  paffions.  Si  ce  changement 
clt  impoflible  dans  le  cœur  humain  ,  on  doit  s'attendre  au'il 
fe  fera  toujours  des  Voyages ,  qu'il  fe  publiera  toujours  dei 
Relations,  &  par  conféquent ,  que  dans  tous  les  fieclesfutura 
Didot  &  fes  Defcendans  feront  obligés  d'en  donner  paî 
mterva  les ,  un  ,  deux  ou  plufieurç  nouveaux  Volumes  'pour 
lervir  de  fupplément  ou  de  fuite  aux  fei^e  premiers.       ' 

C'eft  un  grave  engagement,  dans  lequel  ils  vedent  entrer 
des  auiourd  hui  par  un  Tome  détaché  ,  qui  fera  le  premier  de 
fon  ordre  ,  &  qu'ils  publient  fans  foufcription  ,  parcequ'iis  ne 
peuvent  répondre  du  tems  où  les  nouvelles  Relations ,  qu'ils 
efpcrent  de  l'avenir ,  feront  aflcz  abondantes  pour  en  fournir 
un  fécond.  Ainfî  le  Public  ,  en  fermant  la  Soufcription  par 
ce  qui  refte  à  payer  du  Tome  XVI,  fe  voit  libre  âe  ne  L 
aller  plus  loin  ,  s  il  fe  borne  à  la  connoiOànce  des  Relations 

r^Àtl  ^'  f  t?"!"^  '  M«*««  ^  Penfion,  Neveu  de  l'Aaceur  du  Didion- 
naire  de  la  Fable» 


ai. 


îv  P  R  r  F  A  C  E. 

déjà  pu{)Iiécs.  Cette  Suite  ,  qu'on  commence  ici  ,  ou  plutôt 
que  Ton  promet  ,  à  mefure  qu'il  en  naitra  de  nouvelles  ,  fera 
comme  un  Ouvrage  fëparé.  L)ependant ,  on  ne  peut  défavouer 
qu'elle  n'appartienne  aflfèz  néceUairement  au  premier  Ouvrage, 
&  que  particulièrement  ce  Tome  n'ait ,  avec  plufîeurs  des  pré- 
cédens  ,  une  liaifon  ,  qui  ne*  permet  gueres  de  lire  les  uns  fans 
confulter  l'être.  Mais  cette  remarque  conduit  à  des  explica- 
tions plus  détaillées  ,  qui  vont  faire  proprement  l'objet  de  cette 
Préface. 

Le  Public  n'ignore  pas,  &  les  Gazettes  l'ont  fouvent 
informé  ,  qu'à  peine  le  premier  Tome  de  l'Hiftoire  Générale 
des  Voyages  fût  forti  de  la  Prefle  à  Paris  ,  que  les  Libraires 
de  Hollande  ,  accoutumés  de  tout  tems  à  contrefaire  les  Ou- 
vrages François  ,  dont  ils  efpcrent  quelque  profit ,  entreprirent 
d'en  faire  une  nouvelle  Edition.  Il  falloit  quelque  raifon  fpé- 
cieufe ,  pour  juftifier  le  tort  qu'ils  faifoient  au  Libraire  de  Paris  : 
elle  fut  ppfe  de  l'intention  qu'ils  s'attribuèrent  de  pcrfedionner 
l'Ouvrage  par  des  corrections  ,.  des  additions  &  des  reftitu- 
tions. 

I^.  Comme  il  n'étoît  queftîon  alors  que  de  la  partie  tra* 
duite ,  ils  accuferent  le  Traducteur  de  s'être  écarté ,  en  plufîeurs 
endroits  j  de  la  vérité  du  Texte ,  ou  d'être  tombé  dans  d'au- 
tres erreurs ,  qu'ils  fe  croyoient  capables  de  corriger  ;  &  l'Au- 
teur des  Cartes  Géographiques  ,  d'avoir  changé  quelques  pofi- 
tions ,  qu'ils  promettoient  auffi  de  rectifier.  Ils  allèrent  julqu'à 
promettre  des  Figures  &  des  Plans ,  fort  fupérieurs  aux  nôtres. 

On  leur  a  laiflë  le  plaifîr ,  qu'on  ne  pouvoit  leur  ôter  ,  de 
vouloir  nuire  à  ceux  dont  ils  ufurpoient  le  bien ,  &  1  on  s'eft 
borné ,  par  des  réponfes  claires  &  civiles  ,  à  leur  en  refufer  le 
pouvoir.  Le  Traducteur  leur  a  répondu ,  dans  plufîeurs  de  Ces 
Préfaces ,  qu'il  s'étoit écarté  volontairement  du  xexte  Anglois, 
lorfqu'il  avoir  jugé  ce  changement  néceflaire  ,  pour  l'intérêt 
même  de  la  vérité,  de  l'ordre,  de  l'honnêteté,  ou  de  la  Religion;  & 
que  fi  d'ailleurs  il  étoit  tombé ,  lui,  ou  l'Imprimeur,  dans  quelques- 
unes  de  ces  erreurs  qui  échappent  à  la  plus  exaCte  attention 
dans  un  long  Ouvrage ,  elles  feroient  réparées ,  fuivant  Tufagc 
de  la  République  des  Lettres  ,  par  un  hdele  Errata.  Le  Géo- 
graphe s'eft  juftifié  avec  autant  de  raifon ,  que  de  modeftie  84 
OC  policcfle  ,  fans  faire  trop  valoir  l'avantage  reconnu  de  U 


P  RE'  F  A  CE.  V 

Géogfâphîe  Françoife ,  fur  celle  de  la  plupart  des  autres  Na- 
tions y  &c  fans  badiner  aux  dépens  de  Tes  Accufateurs  ,  par  des 
récriminations  beaucoup  plus  juftes  que  leurs  reproches.  A  Pé- 
gard  de  la  Gravure ,  ce  ne  peut  être  dans  l'Europe  éclairée  , 
que  les  Cochin ,  les  Chedel  j  les  Tardieu  ,  les  Beauvàis ,  &c. 
aient  jamais  befoih  d*excufe  ou  d'apologie* 

IP.  Une  autre  rufe  des  Libraires  Hollandois  ,  pour  accré- 
diter leur  entreprife ,  fut  de  promettre  des  Addiiions.  Ici  Ton 
ne  peut  difcon  venir  que  s'ils  s'étoient  expliqués  de  meilleure  foi , 
&  qu'au  lieu  d'une  promefle  vague  ,  qui  lemble  annoncer  des 
Additions  pour  toutes  les  parties  de  POuvrage ,  ils  fe  fuilènt 
contentés  a  afTurer  que  leur  féjour  en  Hollande  les  avoir  mis 
en  écat  d'y  faire  quelques  découvertes,  que  le  Traducteur  n  a 
pu  faire  en  France ,  fur  ce  qui  regarde  les  Colonies  Hollan- 
doifes ,  ils  ne  méritcroient  que  de  vrais  éloges.  C'eft  à  quoi  (c 
réduifenc  ,  en  eiFet  ,  prefque  toutes  leurs  Additions.  Mais» 

Quoiqu'elles  ne  regardent  eueres  que  leur  Pays ,  ou  Ces  dépen- 
ances  ,  on  ne  laide  pas  de  leur  rendre  grâces  du  foin  qu'ils 
ont  pris  de  les  recueillir  ;  &  ce  fentiment  eft  fi  fincere ,  que 
pour  leur  faire  honneur  de  leur  travail ,  autant  que  pour  ne 
rien  laiflèr  manquer  de  véritablement  utile  à  l'Ouvrage  de  M. 
l'Abbé  Prevoft  ,  on  prend  le  parti  de  les  donner,  avec  des 
renvois  aux  Articles  qu'elles  regardent ,  &  fans  autres  change- 
mens  que  ceux  qui  feront  expliqués  dans  leurs  Introductions. 
Comme  elles  peuvent  porter  le  nom  de  Supplément ,  on  a  cru 
devoir  en  compofer  le  premier  Tome  de  la  Suite  qu^on  pro- 
met aux  feize ,  dont  la  Soufcrintîon  eft  fermée  ;  &  c'eft  ce 
qu'on  offre  ici  ,  fous  ce  titre.  Il  eft  aifé  de  concevoir ,  à  pré- 
fcnt ,  comment  ce  Tome  fera  lié  plus  particulièrement  que  ceux 
qui  doivent  le  fuivre ,  avec  quelques-uns  àes  précédens. 
•  IIK  La  troifieme  promefle  des  Libraires  Hollandois  regardant 
les  Reftitutions  ,  on  ne  craint  pas  d'afliirer  que  de  toutes  celles 
qu'ils  ont  faîtes  avec  tant  de  fcrupule ,  il  n'y  en  a  pas  une  qui 
ne  foit  inutile.  Tout  Ecrivain  de  bon  goût  concevra  facilement 
que  les  Auteurs  Anglois ,  ne  s'étant  pas  attachés  à  mettre  beau- 
coup de  politeflè  dans  leurftyle.  Scie  plus  fouvent n'ayant  pas 
fait  difficulté  de  copier  les  Relations  originales ,  ont  du  quel-* 
quefois  tomber,  comme  les  Voyageurs  mêmes  ,.dans  la  plus  pe- 
(antc  &  la  plus  ennuyeufe  difiiifîon.  C'eft  à  quoi  leTraduâeur 
s'eft  eflbrcé  de  reméaier  \  &  peut-être  ne  l'a-t-il  pas  toujours 
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fait  avec  aflez  de  févérité.  II  en  a  fait  des  excufes  au  Public 
dans  la  plupart  de  fes  Avertiffemens  ;  &  {t%  raifons ,  prifes  de 
Tufage  où  Ton  eft  à  Londres  de  publier  les  Ouvrages  d*tmc 
grande  étendue  par  feuilles  hebdomadaires ,  ce  qui  ne  lui  per- 
mectoit  de  recevoir  que  fucccffivement  toutes  \^%  parties  de 
l*Original.  Anglois ,  ont  été  goûtées  en  France  [a).  Mais  ce 
qu*il  regrette  de  n'avoir  pu  Taire  plus  parfaitement  ,  les  Edi- 
teurs Hollandois  lui  reprochent  de  ravoir  entrepris  ;&  croyant 
devoir  aux  Relations  de  Voyages  le  même  refped  qu'aux  an- 
ciens Claflîques ,  ils  fe  font  efforcés  de  rétablir  tout  ce  qu'il  a 
retranché.  Auffi  la  plupart  de  ces  rcftitutions  ne  fervent- elle$ 
qu'à  prouver  le  deflein  qu'ils  ont  eu  de  faire  valoir  leur  Edi- 
tion par  toutes  fortes  dévoies.  Souvent  même  ils  font  obliges, 
contre  leur  propre  intention  ,  de  reconnoître  que  les  rctranchc- 
mens  ont  été  faits  à  propos,  &  de  renoncer  (i)  par  conféquent 


(a)  Avec  d'autant  plu9  de  juftice  y 

Sue  fon  alTujettinement  à  donner 
eux  volumes  chaque  année ,  l'obli- 
geant d'envoyer  chaque  feuille  à  la 
PrefTe»  auilitôt  qu'elle  étoit  traduite» 
il  n*a  jamais  pu  réunir  fous  fes  yeux 
les  différentes'  parties  du  fujet ,  pour 
y  mettre  la  précifion  &  l'ordre  qui 
manquent  fouvent  dans  l'Original.. 

{b)  On  fe  contentera  d'en  donner 
quelques  exemples.  Tome  I  »  pag,  167 
de  l'Edition  Hollandoife  »  relative  â 
la  page  1 5  r  de  l'Edition  de  Paris ,  on 
lie  dans  une  Noce  :  »  LeTraduéèeur 
»  a  fupprimé  ici  la  fuite  détaillée  du 
w  Journal ,  depuis  le  7  jufqu'au  15  , 
»»  qui  fe  trouve  dans  TOriginal  5 
»  mais  qui  ne  contient  que  des  noms 
»  de  Vents  9  &  le  nombre  de  milles 
M  que  fit  la  Flotte  chaque  jour  :  ainâ 
M  nous  ne  croyons  pas  néceflàire  de 
w  fuppléer  à  cette  omiflîon.  La  feule 
m  chofe  iqui  mérite  peut-être  d*être 
»  remarquée ,  c'eft  que  le  9  ,  le  Ba- 
m  cha  fit  6ter  les  Chrétiens  des  fers  <« . 
Dans  un  autre  endroit  [  page  i(>8  ] 
la  note   (m)  porte  :  9  Ici  encore  le 


»  Traduâeur  a  fupprimé  le  Journal 
»'  du  voyage  de  la  Flotte ,  depuis  le 
M  premier  Décembre  jufqu'au  £.  II. 
»  ne  contient  rien  d'intéreffant. 

Ailleurs  [page  173  ]  on  lit  dan^ 
la  Note  (/)  :  >*  Le  Traduéleur  aomis 
M  la  fuite  du  Journal ,  depuis  le  17 
»,Juin  jufqu'au  i(>  d'Oâobre  >  qui 
>«  eft  fort  court  &  fort  fec  ,  puifqu'il 
V  ne  contient  que  le  rems  que  l'on 
M  employa  à  tirer  fur  le  rivage  les 
»>  divers  Bâtimetis  qui  compoloienr 
M  la  Flotte.  Ce  détail  n'a  rien  d'in>- 
»  téredant  :  ainfi  nous  ne  croyons^ 
»>  pas  qu'il  foie  néceflàire  de  l'infé- 
»i  rer  ici   «. 

Ailleurs  [  page  loi  ]  Note  (/)  ^ 
M  Les  Auteurs  Anglois  trouvent  tour 
M  ce  paflage  embrouillé  &  imparfait* 
u  Pour  y  remédier ,  le  Traduâeur  a 
a  fait  quelque  tranfpofition  ,  qui  y 
»  répand  un  peu  plus  de  clarté  5  &  a 
«  fupprimé  ici  ,  fa  dijlance  ejl  de 
>9  trois  lieues  &  demie  \  ce  qui  effec- 
^  tivement  ne  paroît  rien  ngnifier  tij^ 
Ailleurs  [  page  ^04  ]  Note  (A)  ; 
n  Le  Traduâeur  a  fupprimé  id  ^m 
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^  l'eûgagcment  qu'ils  ont  pris  de  rejlituer  avec  foin  y  comme  ils 
le  .di^nc  dans  leurs  Titres  &  leurs  Préfaces  ,  ce  que  le  Tra- 
duSeur  a  jugé  à  propos  d'omettre  ou  de  (upprimer. 

Ils  ont  auffi  reconnu,  avec  le  Tradu£teur  ,  que  diverfes  notes 
de  rOuvrage  Ariglois  auroîent  paru  choquantes  aux  honnêtes 
gens,  parcequ'elles  renferment  des  inveâ:ives  peu  décentes  con- 
tre la  Religion  Catholiqpe,  m  C'eft ,  difent-ils  ,  de  quoi  nous 
33  ne  difconvenons  pas  tout-à-fait.  Il  eft  vrai  que  les  Auteuris 
w  Angloîs  ont  quelquefois  employé  des  expreflîons  qu'un  Ec- 
53  cléfiaftiquç  de  la  Èommunion  de  Rome  pouvoir  fe  difpenfer 
13  de  rendre  mot  à  mot.  Auflî  les  avons-nous  adoucies  de  fa- 
-»  çon  qu'elles  n'offrent   rien  de  choquant  aux  Ledeurs  rai-r 

»>  Paragraphe  entier  de  TOriginal.  triviales  remarques  ,  qu'ils  fauvent 
»  Ce  Paiagraphe  fetnble  ne  dire  au-  ici  de  la  julle  fuppremon  du  .Tra- 
»>  tre  chofe  que  ce  qui  eft  dans  le  dudeur  \ 

»  précédent',  c'eft  -  là ,  fans  doute  ,  Ailleurs,  [  page  itfp  ]  Note  (/)  : 
'>  la  raifon  pour  laquelle  le  Traduc*  »  Le  Traduâepr  a  fupprimé  ki  le. 
»>  teur  Ta  omis  «•  »  détail  qui    fe   trouve   dans   Tori* 

Ailleurs  ^  [  page  109  ]  Note  [e]  :  >*  ginal ,  des  marchandifes  que  les 
»  On  a  omis  ici  un  petit  nombre  >»  Anglois  donnèrent  en  échange  con- 
M  de  remarques  fur  PEgypte,  qui  ne  »  tre  cet  or  ,  &  qui  confîiloient  en 
»  tendent  qu  à  montrer  combien  ce  »  étoffes  »  couteaux  ,  fonnettes  ,  (Sf  c  ; 
»»  Pays  étoit  alors  peu  connu  des  Por-.  m  mais  comme  il  n*y  a  rien  en  cela 
^  rusais '«•  **  d'intéreflànt  9  nous  n'avons  pas  cru 

Ailleurs,  [page  ^55  ]  Note  {b)  \  »  qu'il  fallût  fuppléer  à  fon  omii- 
M  Le  Tradu^eut  omet  ici  le  détail   >«  non  ». 

»  du  Journal  juf^u  au  8  ,  qui  eft  dans  Ailleurs  ,  [  page  17^  ]  Note  (^  : 
M  TAnglois  s  mais  qui  efFeâlvcmenc  »»  Le  Tradu&eur  a  inféré  ici  fes  pro- 
M  ne  contient  que  le  nombre  de  lieues  »  près  réflexions  â  la  place  de  ladef- 
)•  qu'on  fit  chaque  jour  ;  excepté  qu'il  «>  ctiption  du  combat ,  qui  fe  trouve 
a»  y  eft  dit  que  l'Ile  de  Gomera  eft  »  dans  l'original  ;  mais  comme  elle 
m  entre  Ténérife  &  Palma  ,  i  douze  .  »  ne  contient  rien  d'incéreflTanr ,  nous 
»•  lieues  à  l'Eft  de  la  dernière  ^  &  à  »  avons^  cru  pouvoir  nous  difpenfer 
w  huit  lieues  à  l'Oueft  de  la  première  ;  >»  d'en  donner  la  traduâion  ». 
M  Gue  ces  Iles  font  à  foixante  lieues  Ailleurs  >  [  page  300  ]  Note  {h)  : 
M  ae  Madère  ;  &  qu'à  l'Oueft  »  ou  »  Il  faut  remarquer  que  le  Traduc- 
»  plutôt  5  fuivant  la  remarque  des  »  teur  n'a  mis  ici  que  l'extrait  du 
»  Auteurs  de  ce  Recueil ,  â  TËft  de  »  difcours  de  Baker ,  qui  eft  bêau- 
^  Tén^érife  ,  il  y  a  tfois  autres  Uei  '  »  coup  plus  étendu  dans  l'Anglois  : 
M  nommées  la  grande  Canarie ,  For-  m  mais  comme  il  eft  fort  chargé  d'exa-* 
»  te-ventura  &  Lancerotte  «•  N'eft*  »>  gérations  poétiques  ,  qui  aboutif* 
il  pas  furprenant  que  les  Editeurs  n  lent  à  ce  qu'on  trouve  ici  dans  la 
Hollandois  aient  pu  regretter   les  v  tradu^ion  j  nous  n'avons  pas  cru 
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M  fonnables ,  de  quelque  communion  qu'ils  foicnt  {a)  «. 

Oui  ne  s'imagineroit,  après  cette  déclaration,  que  les  Editeurs 
HoUandois  ont  effedivement  modéré  ce  que  l'Originala  de  révol- 
tant   &  re  font  contenus  dans  les  bornes  de  la  bienféance  ?  Voici 
néanmoins  toutes  leurs  rcftitutions  de  ce  genre.  En  approuvant , 
comme  on  le  protefte  ici,  la  fuppreffion  aue  le  Traduéjeur  a 
faite  de  ces  fatyres ,  qui  n'ont  d'ailleurs  nul  rapport  au  plan  de 
l'Ouvrage     ni  fouvent  même  au  fond  du  fujet ,  on  ne  doit 
craindri  aucun  foupçon  de  malignité  dans  le  parti  qu'on  prend 
de  les  repréfenter  au  Ledeur  ,  telles  que  les  Editeurs  HoUan- 
dois les  ont  données  pour  les  adoucir.    Tout  e  monde  fentira 
qu'on,  n'a  pas  d'autre  vue  que  d'ôter  à  leur  Edition  cette  pré- 
tendue fup^ité  l^)  furja  nôtre,  &  de  fatisfaire  ceux  qui  veu- 
lent  favoir  fur  quel  fondement  Js  letabliflent.  Ajoutons  que 
des  attaques  &des  invedives ,  de  cette  nature  ,  ne  peuvent  au 
fond  bleter  perfonne  ;  car  les  Catholiques ,  ôc  fur  tout  les  Or- 
dres Religieux  qu'elles   regardent ,  favent  Quelle  idée  ils  y 
doivent  attacher  ;  &  ceux  qui  s'emportent  à  de  telles  indé- 
cences ,  y  prenant  plaifir  fans  doute ,  on  doit  conclure  que  de 
part  ÔC  d'autre ,  perlonne  ne  peut  fe  croire  oflfenfé. 

«  qu'il  fût  néccffaire  de  nous  amufet  »  conféquence,  &  qui  ,1  proprement 

;  fie  traduire  en  entier  «.  >'  pari"  »  "/  ^^"^  *î.^  ^''  '^P^^T 

Ailleurs,  [page  304  ]  Note  {h):  «  inutiles  de  ce  qu  il  en  a  confetvé  , 

«  L'otiginal  avertit  que  Hackluyt  n'a  »  &c .  &o  «. 
«  rien  Négligé  pour  îe  procurer  quel-  Il  feroit  munie  de  joindre  ici  la 
„  queReîaaonde  ce  voyage-,  mais  fuite  de  tous  ces  aveux  qui  ne  font 
»  ïu'il  n'en  a  pu  recueillit  que  le  pe-  pas  moins  fréquens  dans  les  autres  T<v 
„  tic  nombre  de  particularités  donc  mes,  &  pat  lesquels  nous  voulons  faire 
l  on  voit  ici  l'Extrait,  qui  a  encore'  obferyer  feulement  la  vaine  enflure  de 
"  été  abrégé  par  le  Traïu^enr .  fanS  leur  titre  &  de  leurs  promeflês ,  puif- 
qu'il  aifrL  omis  d'effentiel  «/ au;ils  fé  trouvent  continuellernentr^ 
On  voie  que  les  Editeurs  Hollan-  Juitsà  les  démentit  par  un  langage 
dois  Tendent  quelquefois  juftice  ,  oppofé.  A  l'éçard  de  leurs  reftitutions 
non-féXmentL/w«ir«'«*.niais  rkles.  on  ripéte  qu'il  n'v  enapw 

rJrearaWrUtîLlT^^^^^^ 

encore  au»  «  que  la  feule  ledhire  de  ces  paflages  faïc 

**"  Ailleurs  :  »Le  Tradu^eur  a  fage-  fentir  les  raifons  de  précifion  &  de 
.  meXprimé  la  plus  grande  pL  goût  qui  dnt  porté  le  Tradufteur  aies 
u  tie  des  termes  injurieux  &  des  dif-  fupprimer.  ,«„x„m*.TTr 

»  cours  emportés  du  Pyrate.  {a)  Avemflèmentde  leur  Tome  III, 

Ailleurs  :  »  Le  Tradufteuc  a  fage-  pige  v. 
«  ment  retranché  de  cette  convetL       {b)  Ccft  an  terme  qu'ils  emploient 
m  tion ,  plafieuts  chofcs  de  peu  de  fouvent.  Tome 
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:  Tome  ï^paS,  3i3  de  t Edition  de  Paris.  Le  Tradtidcu^  abrège  ^ 
4vcc  autant  a*égards  pour  la  vérité  que  pour  la  décence ,  les  mal- 
lieurs  d*uae  des  plus  grandes  Maifons  dlrlandc,  &fupprîmedes 
réflexions  fort  mjurieufes  pour  une  Nation  entière.  Voici  la  ref- 
dtutioades  £ditefSrs  &  l'aaouciCTement  qu'ils  y  apportent  3  pages 
350  &  3  5 1  de  leur  premier  Tome. 

»  Tout  ce  paragraphe  ne  préfente  que  très  imparfaitement  le 
î»  fens  derOriginal,  que  nous  allons  rendre  plus  fidèlement.  Quel- 
»•  ques  Anglois  ayant  demandé ,  en  conféquence  de  la  promeflc 
u  qui  leur  avoit  été  faite  ,  d'être  laides  dans  les  Iles  pour  atten-» 
>idre  Toccafion  de  retourner  en  Angleterre,  un  Gentilhomme 
»  Irlandois ,  fils  du  fameux  Traître  Jean  de  Defmond ,  &  Cour 
^  fin  du  dernier  Comte  de  Defmond ,  fut  envoyé  de  Vaifleau  en 
»  Vaiilèau  ,  pour  les  perfuader  d'entrer  au  Service  d'Efpagne.  U 
»  leur  promit  une  paie  plus  forte  %  leur  .fit  efbérer  des  avance- 
M  mens  3  &  leur  repréfenta  que  pour  le  falut  ae  leurs  âmes  ,  ils- 
»  auroient  la  liberté  de  profefler  la  véritable  Rçligion  Catholi- 
i^que.  Raleighfait  quelques  réflexions  là-defiTus.  Les  Anglois  6c 
w  Irlandois  rebelles ,  dit-il,  étoient  fi  pauvres  &  fi  miférables, 
nque  n'ayant  point  d'habits^-  ils  volèrent  ceu^  de  leurs  in  fortu- 
it nés  Compatriotes,  qoelque  déchirés  qu'ils  fuffent  :  ils  leur  en- 
13  levèrent  même  leurs  chemifesenfanglantées,  de  defilis  le  corps, 
^&  leur  oterent  jufqu'à  leurs  fouliers  :  cela  étoit  d*un  mauvais 
»  augure  pour  Taugmentatlon  de  leurs  gages.  Quant  à  Tavance- 
»  nient  qu'on  leur  avoit  fait  efpérer ,  ils  n'a  voient  pas  lieu  de  fc 
»  flatter  qu'on  leur  tînt  parole.  Des  gens  ^qui  manquent  à  la  fi- 
^>  deilté  qu'ils  doivent  à  leur  légitime  Souverain  ^  ne  peuvent  pas 
v>  compter  fur  la  faveur  du  Prince  au  fervice  duquel  ils  pafleronr. 
»3  S'il  les  emploie  , .  ce  ne  fera  que  dajii  des  entreprifes  défef- 
»  pérées. 

»  Quant  à  Defmond ,  Raleigh  obfèrve  qu'il  auroit  dû  être  le 
M  dernier  à  fe  chareer  de  corrompre  les  Anglois,  Jl  en  avoit  trop 
w  coûté  à  fa  famille  pour  ;i voir  changé  de  parti.  Le  Comte  de 
»  Defmond  ,  fon  Coufin ,  étoit  Palatin  de  Kerry ,  &un  des  plus 
>y  grands  Seigneurs  d'Irlande  :  il  comptoit  à  fa  fuite  plus  de  qua« 
»  tre  cens  Gentilshommes  de  fon  nom  &  de  fa  Famille.  S'étanc 
»  rebellé  &  ayant  paflTé  du  côté  des  Efpagnols ,  il  fe  vit  dépof- 
j»  fedé  de  tous  iès  biens.  La  plupart  de  (es  Parens  furent  tués  3  & 
w  lui-même  fut  décapité  par  un  Soldat  de  fa  Nation  ,qui  l'avoit 
M  attrapé.  Son  autre  Couun  ,  Jean  de  Defmond,  avoit  été  pendu 
^  à  la  Dorte  de  la  Ville  où  il  étoit  né.  Son  troificme  Frère  ,  nommé 
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»  Jacques ,  avoit  aaffi  été  pendu ,  &  enfuite  écartelé  dansU  même 
w  Ville. 

»3  Par  rapport  à  la  Religion ,  Raleîgh  remarque  atfil  faudroit 
M  un  volume  entier  ,  (i  Ton  vouloit  rapporter  tous  les  exemples 
»  qui  «font  voir  que  les  Efpagnols  emploient  Ib  voile  de  la  piété 
M  pour  couvrir  leurs  vues  ambitieufes.  Ils  envahifTent  tous  les 
»  Roy;iumes  de  TEurope  :  s'ils  font  réformés ,  c'cft  fous  prétexte 
»  de  Religion  ;  s'ils  font  Catholiques  ,  c*eft  pour  eux  un  titre  de 
»  pofleflîon  :  on  diroit  que  les  Rois  de  Caftille  font  les  Héritiers 
>î  légitimes  de  tout  le  Monde.  S'ils  n'ofent  pas  attaquer  une  Na- 
»  tion  à  force  ouverte, •ils  entretiennent  des  Traîtres  au  milieu 


Êloient  foient  récompenlés  des  -fervices  qi 
js  Anglois  Catholiques  veulent  favoir  de  quelle  manière  ils 
H  en  feront  traités ,  ils  n*ont  qu'à  fettcr  les  yeux  fur  le  Portugal  : 
u  quoiqu'on  y  profefle  la  même  Religion  qu'en  Efpagne  ,  les  £f- 
»  pagnols  y  exercent  les  plus  horribles  violences  cofitre  la  Nation 
n  &  les  gens  riches  ;  de  forte  qu'on  peut  dire  qu'il  vaut  mieux  être 
9)  fous  la  domination  des  Turcs  ,  tjue  dans  l'efclavaee  fous  les 
>>  Efpaenols.  Que  n*oht-ils  pas  fait  en  Sicile  ,  à  NapIesSc  à-Mi* 
>3  lan  ?  Raleigh  rapporte  l'Hiftoire  d'un  Bourgeois  d'Anvers.  Pcn- 
»  dant  le  faccaçement  de  cette  Ville  ,  des  Soldats  Efpagnols  en-» 
»  trercnt  chez  Tui  :  il  les  pria  de  l'épargner,  en  leur  diunt  qu'il 
wétoit  Catholique  &  de  leurs  Amis.  Les  Efpagnols  lui  répondi- 
»  rent  qu'ils  n'avoicnt  rien  à  dire  contre  fa  perfonne ,  mais  que 
n  fes  biens  étoient  Hérétiques ,  &  par^conféquent  de  bonne  pnfe. 
w  Ils  ont  protcfté  fort  (erieufcment  qu'ils  n'ont  pas  cherché  à 
M  conquérir  le  Pérou  ni  aucun  autre  Pays  de  TAmérique,  pour 
M  l'or  qui  y  étoît,  mais  uniquement  pour  convertir  les  Habitans 
»  au  Cnriftianifme.  Cependant,  dans  la  feule  Ile  d'Hifpaniola 
»  ils  ont  fait  périr  plus  de  trente  mille  Naturels  du  Pays  ,  fans 
))  compter  pludeurs  millions  qu  ils  ont  mis  à  mort  dans  plufieurs 
^3  parties  des  Indes.  Que  doit-on  penfer  de  ces  moyens  de  con-^ 
w  verfion  ?  On-  peut  voir  un  détail  cîrconftancié  de  toutes  leurs 
»j  cruautés  dans  une  Relation  d'un  Evêque  de  leur  Nation ,  nom- 
H  mé  de  Las  Cafas,  dont  l'Ouvrage  a  été  traduit  en  diver(ès  Lan- 
«  gués,  fous  le  titre  de  cruautés  Êfpagnoles.  Quel  fond  peut-on 
»  donc  faire  fur  la  fidélité  d'une  Nation  fi  fanguinaire  ?  Nos  An- 
*>  glois  furcout  doivent  s'en  défier  ,  parcequ'ils  ont  fait  connoître 
w  trop  fouvent  fa  foiblefle,  par  les  avantages  qu'ils  ont  remportés- 
»  fur  elle. 
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»  Rolei^h  exhorte  donc  Tes  Compatriotes ,  de  quefque  Reli* 
M  gion  qu'ils  foient ,  à  regarder  les  Ëfpagnols  comme  des  gens 
19  qui  ne  cherchent  qu'à  les  tromper  6C  à  les  féduire  ,  fous  pré- 
»  texte  de  Religion ,  pour  les  plonger  enfuite  dans  Tefclavage  y 
w  comme  ttes  Traîtres  qu'ils  méprifënt. 

Telles  font  les  triviales  j  les  citations ,  les  déclamations  &  les 
injures  qu*on  rend  au  Public  comme  des  reftitutions  précieufes. 

Tome  II.  de  notre  Edition  ,  pag.  379.  Le  Traduéleur  abrège 
fort  noblement  en  douze  lignes ,  &  fans  rien  déguifèr  d'eflen- 
tiel ,  les  vices  &  Pienorance  des  Prêtres  de  S.  Jago ,  une  des  Iles 
du  Cap  Verd.  Les  Éditeurs  Hollandois  reftituent  ce  qui  fuit  dans 
leur  troifîeme  Tome,  pages  171  &  173. 

»  Tout  ce  Paragraphe  n'eft  qu'un  abrégé  très  imparfait  de  ce 
^  que  difent  les  Auteurs  Ânglois  ,  comme  on  peut'  s'en  aflTurec 

•  par  la  Traduâion  qu'on  en  va  donner.  Le  Clergé  de  Portugal  ^ 
n  dit  l'Original  ,  pafle  généralement  pour  le  plus  ignorant  de 

•  toute  la  Chrétienté.  Il  a  la  coutume  d'envoyer  ,dans  les  Colo^ 
»  nies  )  les  plus  mauvais  de  Tes  Membres ,  qui  ayant  eu  le  bonheuf 
nid 'échapper  des  mains  de  rinquifîtion,  feroient  peu  d'honneur. 
n  à  ieur  Mîniftere  dans  les  endroits  où  ils  font  connus.  Ces  Ec^ 
M  cléfiaftiques  mènent  d'ordinaire  une  vie  fi  relâchée  &  fi  fçan^ 
wdaleufe,  qu'ils  ne  peuvent  qu'être  très  défagréâbles  à  l'Evêque  , 
w  Homme  d'un  cara<flere  fort  doux.  Auflî  leur  préfere-t^il  les  Ne-^ 
»f  grès,  quoiqu'ils  n'aient  d'autre  éducation  que  celle  qu'ils  one 
»  reçue  a  S.  Jago ,  parcequ'ils  font  de  mœurs  plus  réglées  :  c'eflf 
t»ce  qui  fait  que  la  plupart  des  Prêtres  de  ces  Iles  8c  de  la*  Côte 
»  de  ôuinée  font  de  cette  couleur.  Cependant  aucun  d'eux  n'eft 
9>  jamais  admis  à  la  qualité  d'Evêque ,  de  Chanoine ,  oudeCha* 
♦j  pelain  de  l'Evêque ,  ces  Portes  devant  toujours  être  remplis  par 
»  des  Blancs.  Il  eft  poflible  que  parmi  ces  mauvais  Prêtres ,  il 
w  s'en  trouve  quelquefois  d'un  meilleur  çara^re.  Il  arrive  fou* 
»  vent  que  le  défaut  d'amis  ^  pour  obtenir  un  Bénéfice  en  Por-* 
I»  tugal  ,  oblige  un  honnête  Homme  à  rechercher  une  Midion 
j»  hors  du  Pays ,  qui  lui  donne  dequoi  vivre, 

M  Cette  préférence ,  que  l'Evêque  donnoit  aux  Nègres  de  bon^ 
»  nés  mœurs ,  fur  les  Blancs  qui  mcnoient  une  vie  déréglée ,  lui 
»>  attira  des  chagrins  de  la  part  deS  Cordeliers  de  S.  Jâgo ,  quoî- 
M  qu'il  fût  de  leur  Ordre,  Ces  bons  Peres^  s'avifbient  de  tourner 
w  en  ridicule  Tignorance  des  Prêtres  Nègres  ,  toutes  les  fois 
tf  qu'ils  en  avoient  l'occafion.  Pour  remédier  aux  inconvénîens 
If  ^ui  ça  pouvoiçnç  naître,  l'Ev^ue  leur  fit  défendre ,  fous  peine 
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w  d^être  renfermés  dans  leur  Cloître ,  de  fe  mêler  de  rien  de  ce 
*>  qui  fe  paflbic  hors  de  leur  Couvent. 

»  On  amené  à  S.  Jago  un  grand  nombre  de  jeunes  Negres> 
5>pour  en  faire  des  Prêtres,  Dès  Qu'ils  ont  pris  ce  parti ,  on  ta- 
>j  che ,  foit  par  recommandation ,  toit  par  prefens  ,  d^les  mettra 
>9  fous  la  protecSbion  de  quelqu'un  de  ceux  qui  po(redentles  prin- 
»  cipales  Dignités  de  la  Cathédrale.  Ceux-ci  ,. fans  fe  donner 
w  beaucoup  de  peine  pour  leur  inflruâion  ,  les  prëfencent  enfuite 
»  à  l'Evêquc ,  qui ,  après  .un  examen  &  un  difcours  fërieux,  fur  la 
»  Dignité  ,  l'importance  Se  les  grandes  difficultés  des  fondrions 
>»  Sacerdotales  ,  exige  d'eux  qu'ils  s'engagent  folemnellement  à 
3>  tenir  une'bonne  conduite  ,  &:  leur  donne  fa  Bénédj^iofh  Tout 
»  cela  les  met  en  droit  de  porter  l'habit  d'Etudiant ,  qui  confiftc 
I»  dans  une  Soutane  &  un  Manteau  ou  Bayette  noire  Achetant 
»  enfuite  une  Grammaire  Latine  y  &c  quelques  Catéchifmes ,  ou 
»  font  contenus  les  Elémens  de  leur  Religion  ,  ils  travaillent  à 
?^  s'en  fourrer  dans  la  tête  autant  qu'ils  en  ont  befoin  pour  dif-. 
»  pueer  fur  les  queftions  qu'ils  renferment  v&  pour-ce  genrc- 
.»  d'exercice  >  ils  s'aflemblent  le  foir  dans  quelque  rue  ,  où  ils  peu^* 
>3  vent  être  à  l'ombre^  Mais  rarement  leurs  difputes  s'élevtnt^ 
>3  elles  au-deffus  de  la  déclinaifon  des  noms  ,  n'y  en  ayanrqu'uti 
13  très  petit  nombre  qui  aient  poufle  leurs  Etudes  jufqu'à  conju- 
»  euer  un  Verbe  dans  tous  Ces  modes  8c  tous  fes  tems.  Quand' 
M  lis  ont  zSex  feuilleté  ces  Livres  ,  l^Evêque  leur  fait  fubir  un 
>»  fécond  examen ,  à  Tifliie  duquel  il  permet  aux  plusavancés  de 
^alircquelques  Ouvrages  d'un  genre  plus  relevé'..  Ils  s'exercent 
>•  quelques  tems  fur  ceux-ci ,  comme  ils  ont  fait  fur  les-  précé- 
»  dens  ;  après  quoi  ils  font  examinés  une  troîfîeme  fois  par  le 
M  Vicaire  Général  de  l'Evêquc,  qui  eften  même-tems  premier 
»  Juge  de  l'Inquidtion ,  avec  le  titre  de  Docteur  en  Théologie  ,. 
^^fcience  4ont  il  ne  fait  peut-être  rien.  Cet  Officier  donne  aux 
n  Candidats  un  Certificat  dont  la  teneur  dépeml  beaucoup  du 
»  préfent  qu'on  lui  fait*  C'eft  fur  ce  Certificat  que  l'Evêque  leur 
>j  donne  d'abord  l'Ordre  de  Sous-Diacre  y  en  leur  faifant  prêter 
>3.  ferment  de  ^rder  le  fecret,  tant  fur  les  Myfteces  dont  on  les. 
^  a  déjà  inAruits ,  que  Cat  ceux  qu'on  leur  révélera  dans  la  fuite*. 
nlls  refient  dans  cette  cladè  )u£qu'à  ce  que  leur  mérite  ou  leur 
»  crédit  les  mette  en  état  de  recevoir  le  fécond  Ordre,  qui  efl 
*>  celui  d'Evan^elifte*^  Cette  Dignité  leur  donne  le  privilège  de* 
>  lire  la  Liturgie  ,  &  ils  peuvent  afiîfler  le  Prêtre  qui  dit  la  Mcflc^ 
*»cn  lifant  les  Epîtres  ôc  les  Evangiles^ 


,;  ^>Ce  h*cft  cependant  pas  aflèz:  ils  ambitionnent  tous  l'Ordre 
>5  de  Prêtrife ,  qui  leur  donne  droit  de  dire  la  Melïc  :  &  pour 
w  l'obtenir ,  ils  mettent  tout  en  ufage.  Mais  avant  que  d'y  être 
»  admis ,  on  leur  fait  jurer ,  de  la,  manière  la  plus  folemnelle ,  de 
99  perfëverer  dans  Tobéiflànce  du  Saint  Siège ,  fe  foumettant  à 
»  croire  &  à  faire  tout  ce  qu'il  jugera  à  propos  de  commander^ 
>i  &  de  tenir  fçcrets  tous  les  Myftercs  de  J^  Religion  que  l'EgLufe 
M  trouve  bon  de  aie  pas  révéler  aux  Laïques.  Ccft  là  tout  ce  quo 
>3  quelques  Prêtres  Nègres  en  ont  dit  à  l'Auteur  ;  ce  qui  fuppofe 
w  bien  d'autres  chofes  ,  dont  ils  n'ont  pas  ,cru  devoir  l'inftruire. 
33  Quoi  qu'il  en  foit ,  dès  qu'ils  ont  reçu  l'Ordre  de  Prêtrife  ,  ils 
33  travaillent  à  obtenir  un  Bénéfice  ;  Iç  plutôt  qu'il  leur  eft  pôP- 
^>fible.  •  :J     •  : 

M  Le  Capitaine  Roberts  fait  ènfuîte  remarquer  la  manière 
»  dont  les  Supérieurs  profitent  de  l'ignorance  de  ces  pauvres 
M  Gens.  Ils  leur  font  acroireque  s'ils  commettoient  quelque 
>>  faute,  contre  rinquifition  &  l'Evêque ,  ils  feroient.  perdus  fan« 
33  reflburcc.  Et  pour  les  en  pcrfuader  d'aurant  mieux  ^  ils  les  aO 
33  furent  que  s*ilç  s*en  aJloiçnt  après  la  faute  commifc,  ils  ne  (e- 
33  roient  reçus  chci  aucune  Nation  Chrétienne ,  &  que  s'ils  fe 
?3  rctiroient  parmi  les  Hérétiques  ,  ils.  feroient  .éternellement 
33  damnés  dans  l'autre  vie  ,  &  furement  Efclavçs  dans  cellerciê 
M  Ce  même  principe  les  empêche  d'écouter  rien  qiii  fpit  xon- 
33  traire  aux  lentimens  de  l'Eglife  Romaine,  hors  de  laquelle  i( 
33  n'y  a  point  de  falut.  Ils  retufent  même  le  nom  de  Chrétîjeni 
33  à  ceux  qui  n'en  font  pas  membres  ;  &  plufîear»  de  leurs  Prê* 
33  très  5  axilli  bien  que  la  plus  grande  partie  du-  Peuple ,  croienr 
33  qu'ils  ne  font  pas  baptifés.  Sur  quoi  l'Auteur  obferve  que  , 
>3  non  feulement  dans  ces  Pays ,  où  rignorance  eft  fur  le  Trône, 
33  mais  encore;  en  Ef|«igne  &  en  Portugal  j  il  eft  ordinaire ,  dans 
33j'incertitude  fi  un  homme  eft  Proteftant  ou  Catholique ,.  df 
;3  lui  demander  s'il  eft  Chrétien, 

Même  Tome  de  r Edition  Hollandoife  ,  jw^/  281  ,  à  l'occafioa 
des  Grifgris  &  autres  Amulercs  des  Nègres ,  que  le  P*  Laba^r 
femble  railler ,  les  Editeurs  reftituent  :  »  Labat  ,  quojqu*Ecclç- 
>3  fiaftique ,  ne  peut  pas  s'em^ccher  de  décrier  ces  artifices  àc% 
33  Prêtres  Idolâtres  :  n'auroit-il  pas  ici  .en  vue  les  Aff^us  Dei^ 
33  dont  les  gens  de  fa  profeffion  font  fi  fouvent  ufage  / 

Tome  IVdt  La  même  Edition  {page  21  j  ) ,  ils  reftituent  :  33-  les 
33  Miflîonnaircs  de  l'Eglife  Romaine  regardent  lès  Images  con;»* 
^>  me  ficflèûtielles  au  culte,  qu'à  moins  que  d'être  Mahométans'^ 
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n  ils  accufènc  tous  ceux  qui  n*en  ont  pas ,  d'être  fans  Religion  ce» 
Cette  remarque  eft  auflî  faude  que  le  ftyle  en  eft  obfcur.  Le  cul« 
te  des  Images  n'efl:  pas  néceflaire  ^  dans  la  doârine  de  rfiglifc 
Romaine,  fi  eft  feulement  licite. 

Même  Tome  (  page  410  ) ,  à  l'occafion  d'un  Gênerai  Nègre ,  qui 
se  voulut  pas  mander  de  chair  de  Vache  ,  parceque  cet  Ani« 
mal  étoit  fa  divinité ,  on  reftitue  :  «>  fa  conduite  ëtoit  conforme 
»>  à  la  remarque  de  Ciceron  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  d'aflèz  fou 
te  pour  manger  Tobjet  de  fon  adoration.  Mais  ce  qui  ne  fe 
M  voyoit  pas,  dutems  de  cet  Orateur  ^fe  voit  fréquemment  au- 
53  jourd'hui. 

Même  Tome  {page  470  ) ,  à  Toccafion  du  Pcre  Loyer ,  Jacobin  , 
qui  brife  quelques  Fétiches  ou  Idoles  des  Nègres ,  on  reftitue 
cette  réflexion  :  >i  qu*auroit-il  dît ,  fi  Ton  avoit  traité  de  mémo 
te  quelques-uns  de  fes  Fétiches  ou  de  fes  Images  ?  Dans  la  plu- 
te  part  des  Pays  Catholiques ,  on  auroit  mis  à  mort  un  Nègre  ou 
te  Proteftant ,  pour  une  pareille  aâion  «*.  Enfuite  ,  à  Tocca- 
fion  de  ce  que  dit  le  même  Millionnaire  pour  détromper  les 
Negrçs  de  leurs  Fétiches  ,  on  Ireftitue  :  w  fi  ces  argumens  font 
i>  bons  contre  les  Fétiches  des  Nègres  ^  pourquoi  ne  te  feroient-ils 
te  pas  contre  ceux  de  r£glifeRomaine?Âuffi  lesProteftansen  ont- 
»  ils  fouvent  fait  ufage«.  Dans  une  troifieme  note,  on  reftitue 
encore ,  à  Toccafion  de  la  fidélité  àts  Nègres  pour  leurs  (ermens 
religieux ,  qui  trouvent ,  dit  le  même  Auteur ,  plus  de  crédit  dans 
leur  Nation  qu'un  Chrétien  n'en  trouve  parmi  nous  ,  en  ofiranc 
de  jurer  fur  les  faints  Evangiles  :  «)  décifion  bien  peu  honorable 
te  aux  Chrétiens  ;  il  feroit  à  fouhaiter  qu'elle  ne  tombât  que  fur 
»)  ceux  de  la  Communion  de  TAutéur. 

Tome  Kl  des  Hollandais ^{ page  iioj,  àTocÈafion  de  quel* 
qucs  privilèges  accordés  par  le  S,  Siège  à  ^es  Miffionnaircs  Ca* 
pucins,  le  Traducteur  en  faifant  confifter  un  à  publier  deski- 
dulgences  plenieres ,  &  pour  la  délivrance  des  Ames  du  Purga- 
toire ;  les  Éditeurs  de  Hollande  ont  reftitue  ;  )»  à  délivrer  une 
te  Ame  du  Purgatoire  ,  félon  l'intention  du  Prêtre ,  dans  une 
^  Mcflè  pour  les  Mores  le  Lundi  &  le  Jeudi, 

Même  Tome  (pag^  lii)  5  à  l'occafion  d'un  Mîflîonfl'aîre  Ca- 
pucin ,  qui ,  croyant  trouver  un  peu  trop  d'avidité  pour  la  for- 
tune dans  un  jeune  Chanoine  de  S.  Salvador  ,  fait  profèflion  , 
par  contraire ,  ii  dç  n*avoir  pour  nriotif  que  l'amour  de  Dieu  & 
»  du  prochain ,  &  de  fe  croire  bien  récompenfé  de  toutes  fes 
^9  fatigues  I  fi  elles  peuvent  contribuer  aufalut  d'une  feule  Ame  ^ 


Ôfl  rcftîtae  dmsjine  Note  :  is  on  voit  ici  Wiypocrîfîè  du  Clcr- 
M  gé  Régulier  de  Rome ,  ^  (a  haine  invétérée  &  comme  héré- 
»  aitaire  pour  les  Séculiers,  UAuteur  voudroir  taxer  ici  d*ava- 
M  rice  le  Chanoine  qui  venoit  dans  un  Pays  (î  mal  fain  ^  pour 
»  une  chétive  penfion  ,  &  faire  croire  qu'il  n*^  venoit  que  par 
%9  charfté  »  &  dans  le  defîr  de  procurer  aux  Habitans  la  connoiC- 
»  fance  &  les  moyens  du  faïut.  Maïs  qui  pourra  feperfuadcr 
v%  que  des  Hommes ,  qui,  plutôt  que  de  dire  une  Mefle  pour  ti- 
»  ter  une  Ame  du  Purgatoire  ,  à  moins  qu'on  ne  leur  donne 
M  un  fchelling  pour  leur  peine ,  l*y  laiflcrpient  brûler  éternelle- 
>^  rnent ,  foient  difpofés  à  facrifîer  âes  millions  au  falut  de  leur 
»  prochain?  ^ 

Même  Tome  y  page  118  ;  un  des^  mêmes  Capucins  expliquant 
une  Comète  aux  Nègres  comme  le  préfage  de  quelque  cMfgrace, 
&  leur  confeillant  d'expier  leurs  péchés  par  la  pénitence  ;  on 
demande  dans  une  note ,  «>  (î  cela  doit  être  imputé  à  rimpof- 
y%  ture  ou  à  l'ignorance  du  Miffionnaire?  Dans  la  page  fuîvante,  oîi 
le  Miflk)rinaire ,  parlant  d'Enchanteurs  &  de  Sorciers ,  dit  w  qu'ils 
»  ne  font  pas  moins  de  mal  dans  le  Royaume  de  Congo ,  qu6 
M  les  Hérétujues  en  Europe  ;  c*  on  reftitue ,  dans  une  Note  :  w  Au- 
M  tre  exemple  d'impofture  &  d'ignorance  monachales.  Page  135 
du  même  Tome  ,  le  texte  porte  que  le  Miffionnaire ,  fort  mala^ 
de,  &  n'attendant  rien  des  remèdes  humains ,  eut  rccours-à  Tin- 
terceffiôn  de  S.  Antoine  de  Pade  ;  on  a  reftîtué^  comme  àfonuni^ 
que  remède.  On  reftitue  auffi  »  qu'il  avoît  tant  de  confiance  en 
M  cet  Intcrcefleur ,  qu'il  lui  fembloit  le  voir  fur  la  route,  devant 
»  fon  Hamack.  Enfuite  ,  à  l'occafion  d'une  chute  qu'il  fait 
dans  fa  marche  5  on  remarque  »>  que  S.  Antoine  n'étoit  fure- 
1^  ment  pas  alors  devant  le  Hamack. 

Même  Tome  y  page  14$  ^  le  Miffionnaire  étant  retourtiéen  Ef- 
pagne,  ou  il  trouvé  peu  de  fecours  dans  les  Hôtelleries  publi- 
ques, on  reftitue  dans  une  Note  :  »  il  femble  que  les  Eipagnofe 
»  ne  foient  pas  mieux  difpofés  que  les  Nègres  de  Congo  à  faî- 
»  re  l'aumône  aux  Religieux  Mandians ,  qu'ils  regardent  com- 
»  me  autant  de  Sauterelles  qui  les  dévorent.  Page  i  y2 ,  à  l'oc- 
cafion d'un  fecours  pour  la  faim ,  qui  parut  merveilleux  au 
Miffionnaire  ,  quoiqu'il  ne  le  traitât  pas  de  miracle  ,  on  ob- 
lerve  dans  la  Note  :  w  il  avoit  bien  raifon  ;  car ,  félon  toute  ap- 
M  parence ,  un  conte  fi^ridicule  auroit  été  reçu  avec  towt  le  mé* 
9»  pris*qq'il  mérîtoit.  Cependant  le  Traduâ:eur  François  tache 
}i  de  jyîilifier  ces  deux  Miffionnaires  j  en  difant ,  dans  fa  Préface^ 


V  qac  M  VOyâgfiâftt  que  par  zcle  pour  U  propagation -^u  Chri^ 
>5  tianifme,  il  auroîr  dû  dire  de  la  Rpligion  Romaine,  il  fetoic 
M  peu  Chrétien  de  révoquer  en  doute  la  vérité  de  leur  Relation  i 
w  qu'on  n'y  trouvera  prefque  rien  que  d'aflez  croyable  ;  &  qu# 
w  Religieux  comme  ils  étoient ,  ils  fe  feront  bien  gardés  d V  ajou- 
?3  ter  aucun  Roman  de  leur  invention.  Mais  c'eft  là  préciéemenc 

V  ce  qui  les  rend  d'autant  plus  fufpeds  ;  &  cette  fidion  en  efl; 
i>  une  preuve,  No(a  ,  que  le  TraducSkeur  François  ^  a  die  feule- 
ment j  dans  fon  intrcîdudtîon ,  que  Tair  de  fîmplicité  &  dç  bon- 
ne foi ,  qvii  règne  dans  cet  Ouvrage,  le  met  à  couvert  de  tous- 
l^s  fqupçons  peu  favorables'aux  Voyageurs. 

Page  i^}  au  même  Tome ,  à  l'occaiion  d'un  autre  Capucin  ; 
tjié  &  mangé  par  les  Sorciers  de  Congo,  qui  étoient  les  Prêtres 
idolâtroj  du  Pays,  contre  lefquels  le  Roi ,  converti  au  Chriftia* 
pifme,  avoir  porté  des  ordres  langlans  ;  on  reftitue  ce  qui  fuit  m» 
Il  en  le  tuant ,  ils  ne  firent  que  lui  rendre  ce  qu'il  méritoit,  puifque 
y  c'étoient  ceux  de  fon  Ordre  qui  avoient  excité  contr'çux  cette 
M  perfécution ,  ôc  que  Im-même  ne  s'étoit  fans  doute  mis ^nehe^ 
M  ipin  que  pour  être  témoin  de  l'exécution  de  cet  ordre  crucK 
»>  Pour  ce  qui  efl:  dit  enfuite  j  que  les  Sorciers  le  mangèrent ,  iL 
M  nous  parpit  que  ç'efllà  uneficbion,  qui  n'a  que  la  bainepour 
P  fondeqient.  . 

^ême  Tome ,  page  i  54 ,  le  Tradu(3teur  s'étant  contenté  de  dire  ^ 

à  Tentréç  du  Voyage  de  Merolla ,  que  w  quelque  idée  qu'on  doi-r 

%>  ve  fe  fprraçr  de  la  bonne  foi  d'un  Miflîonnaire,  on  eft  forcé,, 

u  par  ie  bon  (en$ ,  d'attribuer  à  l'ignorance  ou  à  la  chaleur  d'ua. 

I»  zelç  ^vçugie  divers  détails  qui  regardent  les  Sorciers  de  Congo 

^  &  la  condpitç  4»  Capucins  ,  Scque  le  plus  fur  efl:  d'en  abgn^ 

ito  donner  le  Jugement  au  Leâ:eur;  voici  14  rcfl:iti|tion  :      . 

'  i^  Le  Tradu£beur  a  beaucoup  abrégé  &t  adouci  cet  article  ^^ 

P  qup  les  Çenfeurs  n'a,uroient  jamais  o£ë  admettre  tel  qi^'il  eflr 

M  dans  ^original.  Les  Â«teucs  Anglois  y  parlent  avec  un,e  liber- 

»  té  qu'on  ne  fouffre  point  en  France.  Après  avoir  rapporté  JIq 

.w  témoignage  avantageux  que  le  Miflîonnaire  rend  à  la  bonnç. 

15  foi  &  à  la  vérité  de  la  Relation  ,  ils  ajouitcnt  :  îl  en  faut  exc^r. 

?3  ter  cependant  tout  ce  qu'il  dit  des  miracles,  des  Sorciers,, 

t>  e'eft  le  nom  qu'il  donne  aux  Prêtres  deCongp,  8c  de  toutes 

»  les  autres  chofes  qui  regardent  la  Religion/ A  tous  ces  égards , 

V  il  ne  cède  en  rien  au  plus  fourbe  &  ^u  plus  partial  des  Ecri^ 

>3  vains.  Mais  on  ne  fait  que  trop  que  dans  des  chpfcs  dd  cette 

^  nature^  on  ne  doit  jamais  fe  promettre ,  ni  véfité  ^jii.fîncçri^ 

"        ^        ^'        "  ^^ 
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S  té ,  de  la  part  des  Ecclélîaftiques  de  cette  Communion.  Il  eft 
»  fi  outré ,  &  il  rapporte  tant  d'abfurdités  pour  faire  honneur 
«  à  fon  Ordre  &  à  fa  Religion,  qu'il  décelé  tout  à  la  fois^  Sc 
w  fon  deflein  d'en  impofer  à  fcs  Lecteurs ,  &  Tignorance  Ja  plus 
•>  groflîere  5  deux  vices  prcfqu'inféparables  des  Religieux  de  cet 
M  Ordrei  La  plus  grande  partie  de  fon  Ouvrage  ne  roule' que  fur 
M  des  chofes  qui  regardent  fa  Miflion.  Nous  en  avons^extrait  c<S 
^3  Qu'il  y^avoitd'hiftorique,  en  y  mêlant  cependant  des  récits  ovL 
»  des  réflexions,  qui  ferviront  tout  enfemble  à  divertir  nos  Lee- 
w  teurs,  &  à  leur  donner  une  jufte  idée  de  Thypocrifie^  de  la 
^3  ftupidité ,  des  impoftures  ,  &  de  refpritperfécuteur  des  Hom- 
^  mes  de  cet  Ordre**.  Remarquez  que  le  Traduéleur  n'a  pasfup- 
pfimé  de  la  Relation  ce  qu'elle  a  de  rifible,  mais  fouvent  les  in- 
décences qui.fe  trouvent  dans  l'Anglois. 

Page  i6.8  ,  à  l'occafion  d'une  querelle  du  Père  Merolla,avecf 
un  Capitaine  Anglois  auquel  il  reprochoit- d'être  ennemi  de  la 
Religio^Romaine ,  on  a  rcftitué  dans  une  Note  :  »  Plût  à  Dieu 
33  que  çA  les  Anglois  fuffent  de  vrais  ennemis  de  l'Eglife  Ro- 
33  maine ,  &  qu'ils  euflenc  pour  elle  cette  haine  invétérée  qu'elle 
33  leur  porte ,  mais  en  la  bornant  uniquement  à  ce  qui  regarde' 
>y  fa  Doâirine,  fans  l'étendre  aux  perfonnes  qui  la  profeflcnt. 

Page  173  ;  un  Capucin  ,  Compagnon  de  MeroUa  ,  s'étant 
laiflH  emporter  par  fon  zèle  jufou'à  donner  un  foufflet  à  un  Sei- 
gneur Nègre ,  qui  nereconnoiffoit  pas  de  diftindtion  entre  Chré- 
tien Catholique  &  Chrétien  Hérétique  ,  les  Editeurs  ont  reftitué 
dans  une  Note  :  »  Peut-on  poufler  plus  loin  l'impudence  ?  &c 
33  Quelles  extravagances  ne  font  pas  ces  Mandians  vagabonds  , 
M  fous  prétexte  de  zèle  pour  la  Religion «PEnfuite,  àï'occafion 
du  même  incident ,  &  de  la  reconciliation  du  Seigneur  Nègre: 
on  ajoute  3>  les  mêmes  raifons  de  crainte  ou  d'égard ,  pour  les 
33  Moines  ou  pour  TEglife  Romaine ,  gui  ont  engagé  le  Traduc- 
it  teur  à  fupprimer  ou  a  mutiler  quantité  d'articles  de  fon  origî- 
3i  nal,  comme  nous  en  avons  déjà  donné  quantité  d'exemples ^ 
33  l'ont  obligé  d'en  faire  autant  ici.  Voici  ce  que  difent  les  Au- 
33  teurs  Anglois.  Qu'on  juge  par-là  du  caradtere  &  de  l'injufticc 
w  de  cette  vile  efpece  d'Hommes.  (  Il  y  a  proprement ,  dans  l'o- 
33  riginal ,  de  cette  vermine  ou  de  ces  Chenilles  fpirîtuelles  ).  Pour 
33  achever  cette  farce,  ils  firent  au  Seigneur  Nègre  &  aux  Gens 
33  de  fa  fuite  un  fermon ,  ou ,  pour  parler  jufte  &  à  la  letcre ,  une 
33  le(jon ,  dans  laquelle  ils  les  avettîflbient  entr'autres  chofes  d'ê- 
n  cre  en  garde  contre  l'orgueil  &  l'impureté ,  &  les  comparoienD 
Sufpl.  Jom,  /.  c  • 
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m  auK  Porcs  &  aux  Singes  du  Pays.  Citons  quelques  traits  dé  cet 
9>  éloquent  difcours ,  par  lefquels  on  pourra  juger  du  refte.  Lu- 
%y  cifer  »  Prince  de  la  lumière  ,  fut  précipité  Jans  TEnfer  avec 


Quelques- 

»>  bleut  à  vos  Makkakos  »  ou  à  vos  Singes  ^  qui ,  après  avoir 
»)  dérobé  tout  ce  qu'ils  trouvent  à  leur  portée  »  fe  îaiuènt  ptcn- 
99  dre  &  même  tuer  y  plutôt  que  de  lâcher  leur  proie.  Cefc  en- 
>9  core  ainfi  que  les  Porcs  impurs  (e  vautrent  dans  leurs  propres 
99  ordures  fans  fe  nettoyer.  Mais,  ces  leçons  ne  convenoient  à 
»  perfonne  mieux  qu'aux  Miffionnaires  eux-mêmes ,  qui ,  fui* 
ii  vant  ce  qu'il  venoient  d'établir ,  avoient  fait  paroître  tant  d'or« 
93  gueil  y  tant  d'arrogance  &  tant  d'opiniâtreté  y  8c  cela  contre 
9*  toute  raifon  &  toute  Juftice. 

Pag.  284^  à  l'occafion  d'une  conférence  que  le  Capucin  of* 
froit  de  tenir  avec  les  Sorciers  y  pour  confondre  leur  Doélrine 
ou  pour  renverfer  leurs  ehchantemens  par  Ton  pouvoir  Sacqrdo- 
tal  y  on  reftitue  :  )>  Oreueilleufes  y  nuûs  vaines  promefles  y  comme 
99  le  dit  Saint  Chryfoftome.  Si  nous  ne  nous  trompons  y  ceux  qui 
99  les  font,  bien  loin  de  pouvoir  chafler  les  Efpnts,  ne  oeuvent 
99  pas  même  chafler  les  lAonc\ies.  Dans  U page  fuivanu^sAi^tollx 
ayant  reçu  une  Lettre  du  Roi  de  Congo ,  dont  le  Traduâeur 
donne  un  court  précis  y  on  reftitue  dans  une  Note  :  »  L'Auteur 
99  a  inféré  cette  Lettre  à  la  fin  de  fa  Relation  ;  elle  ne  contient 
»  que  des  complimens  en  ftyle  dévot.  Comme  elle  étoit  écrite 
99  en  Portugais  y  un  Mîffionnaire  pouvoir  bien  l'avoir  didkée.  L'a- 
99  drefle  étoit ,  au  très  Révérend  Père  Jérôme  de  Soranto  (  le  Com- 
99pagnon  de  MeroUa)  ,  Capucin  &  Miflionnaire  Apoftolique^^ 
99  que  Dieu  confervc.  Elle  commençoit  par  ces  mots  ,Très,  R.  P. 
99  Elle  finiflbit  par  ceux-ci  ;  le  fils  d!e  votre  Révérence  fpirituelle 
99  le  Prînce  de  Congo ,  Dom  Emmanuel  Gritho  ,  qui  marche 
j|fur  le  Lion  dans  le  Royaume  de  fa  Mère.  Au  bas»  à'  gauche j 
99  on  lifoit  Lemba ,  le  ii  Février  1^88.  Cette  Lettre ,  qui  n'eft 
99  utile  que  par  fa  datte  ,  paroit  plutôt  avoir  été  écrite  par  le 
99  Prince  y  comme  il  le  figne  lui-même,  que  par  le  Roi  qui  eft 
99  appelle  dans  cette  Relation  Simantanba.  On  peut  être  fur  que 
99  le  Miflionnaire  n'en  a  point  impofé  dans  un  article  de  cette 
99  nature. 

Pag.  188.  Voici  un  long  article ,  que  le  Traduâeur  a  cru  de- 
voir abréger  oufupprimer  en  partie  y  par  la  triple  raifon  de  l'inu^ 
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rilké,  de  la  platitude  &  de  Tindécence.  Il  eft  reftîtué  avec  le 
foin  que  les  Editeurs  promettent  dans  leur  titre.  Il  faut  obferv^r 
Que  le  P.  Merolla  avoit  été  empoifonné  dans  Ces  alimens  par 
des  Nègres  ,  &  s*étoit  guéri  en  prenant  du  jus  de  Limon  ^  {eut 
antidote  certain  contre  les  Poifons  du  Pays  ^  qui  confident  prin-^ 
cipalement  en  certaines  herbes.  Le  Tradudeur  s'eft  contenté  de 
rapporter  le  fait.  On  reftitue  ce  qui  fuit. 

M  Ses  Compagnons  ,  qui  revinrent  pendant  cet  intervalle ,  cro- 
ï>rent  qu*il  étoit  mort.  Mais  il  revint  à  lui-même  ;  &  cela ,  à  ce 
w  au*il  paroît ,  par  la  feule,  interceffion  de  la  Sainte  Vierge.  S'a- 
it areflànt  alors  à  un  Nègre  de  Congo  j  Dieu  vous  pardonne  > 
%y  lui  dit-il ,  fans  qu'il  lui  fût  pofSble  de  rien  ajouter  de  plus.  Il 
»  avoit  en  vue  ^^dans  ce  qu'il  venoit  de  dire ,  la  mort  de  fix  Rc- 
»>  ligieuX  de  fon  Ordre  ,  qui  avoient  été  empoîfonnés  près  de 
13  Bamba ,  dans  le  tems  qu'ils  revenoient  d'Angola.  Il  femole  que 
M  notre  Auteur  avoit  pris  à  deflèîn  un  autre  chemin  y  pour  n'avoir 
j»Das  le  même  fort.  5a  maladie ,  fuite  du  poifon  que  les  Nègres 
»  lui  avoient  donné  ^  lui  caufa  desvomiflèmens  continuels  pen* 
»>  dant  huit  jours  ^  rendant  tout  ce  qu'il  mangeoit  i  &  n'ayant  que 
M  peu  ou  point  de  repos.  Comme  il  fe  trouva  aiïez  bien  remis 
«3  quelque  tems  après ,  il  s'informa  d'abord  fi  (es  gensétoient  prêts 
»  à  partir.  On  lui  répondit  Qu'on  avoit  trouvé  Cm  le  rivage  le 
i»  Coffi'e  où  étoit  renfermé  l'Autel  avec  fes  accompagnemens  ^ 
M  mais  que  le  Canot  n'y  étoit  plus.  Appareihment  que  le  Many 
5) ou  le  Seigneur  du  Pays,  avoit  faitdu-e,  la  nuit  précédente, 
93  aux  Nègres  qui  conduifoient  notre  MifHonnaire  ,  qu'ils  per« 
»3  droient  la  tête  s'ils  lui  offroient  encore  leurs  (èrvîces.  Là-def^ 
9>  fus  Merolla  fit  prier  poliment  le  Prince  de  lui  faire  avoir  un  au- 
M  tre  Canot.  Si  vous  avez  befoin  d'un  Canot  ,  lui  répondit  le 
•1  Prince ,  peu  content  des  premiers  préfens  qu'on  lui  avoit  faits , 
99  4e  mon  côté  ,  j'ai  befoin  d'un  haoit.  Il  avoit  fans  doute  appris 
fp  que  Merolla  avoit  avec  lui  deux  pièces  de  Cotton.  Ce  dernier 
99  prit  le  parti  de  lui  en  envoyer  une  pour  gagner  fes  bonnes  gta* 
99  ces  ;  mais  le  Prince  refufa  de  ^accepter ,  (i  on  ne  lui  donnoic 
99  auffi  l'autre.  En  vain  le  Miffionnaire  allégua  qu'elle  étoit  defti- 
9)  née  au  Service  de  Dieu.  Le  Prince ,  aufli  rufé  que  lui  j  répliqua 
99  que  la  Barque  avoit  la  même  deftination ,  &  qu'ainfi  il  ne  la  lui 
99  donneroit  pas.  Voyant  donc  que  toutes  fes  excufes  feroient 
»  inutiles ,  il  les  lui  envoya  toutes  deux,  &  trois  jours  après,  il 
»9  eut  uft  Canot  &  deux  Rameurs. 

H  y  Auteur  rapporte  ^  cette  occafion  d*autres  avantures  du  mê:* 
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5>me  ffcfife,  qui  écoîent  arrivées  dans  cette  lie  ,&  qu'il  tenofc 

jà  du  P.  Thomas  de  Sertola ,  fou  Supérieur.  A  l'arrivée  d'un  cer- 

w  tain  Millionnaire,  le  Prince  fît  faifir  quelques  uftenfiles  de  TE- 

>3  glife.  Le  Comte  de  Sogno ,  à  qui  il  en  fit  des  plaintes  ,  lui  or- 

»  donna  de  rendre  tout,  fous  peme  delà  guerre.  Cette  menace 

î3  produifit  un  fi  bon  effet ,  que  tout  ce  qui  avoit  été  pris  fut  ref- 

w  titué ,  &  que  le  Miffionnaire  fut  parfaitement  bien  traité.  Ce- 

n  pendant  pour  prévenir  toute  méfîntelligcnce  entre  ct%  deux 

f^  Princes ,  on  jugea  à  propos  d'envoyer  a  fa  place  Francifque, 

»  ce  Prêtre  Nègre  xlont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  &  qui  étant 

^3  de  la  même  couleur  &  du  même  rays  que  ces  Infulaires,  en 

3»  feroit  par-là  même  mieux  reçu.  Un  jour  ,  comme  il  difoit  \% 

M  Mefle ,  le  Prince  qui  avoit  plus  d'attachement  pour  les  cichef^ 

j»  {^%  que  pour  la  Religion  y  eut  les  yeux  continuellement  fixés  fur 

^  la  Cnafublc  du  Prêtre ,  &  fur  fa  chaufTure  d'argent.  Il  avoit  def- 

M  fein  de  faire  de  la  première  un  habit ,  &  de  l'autre  une  efpece 

»dc  PeftoraL  La  Meffe  ne  fut  pas  plutôt  finie,  qu'il  les  lui  de- 

»>  manda  fans  détour.  Mais  le  rufé  Prêtre  lui  répondit  furlc-champ 

»  que  les  Capucins  étoient  bien  fournis  de  ces  ornemens  5  èc 

>»  qu  ainfi  ceux  dont  il  étoit  actuellérfient  revêtu  étoîent  bien  à 

wfon  fervice,  mais  qu'il  le  prioit  de  les  lui  laifler  pendant  fon 

»féjour  dans  l'Ile,  afin  de  pouvoir  faire  le  Service,  Le  Prince 

3>  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  accorder  fa  demande ,  &  dès  la  même 

>3  nuit  le  Prêtre  décampa.  Ce  Nègre  fut  donc  plus  fin  que  notre 

>3  Italien  ^  qui  avoue  qu'il  auroit  été  mieux  fur  fes  gardes  ,  s'il 

M  eût  été  plutôt  inftruit  de  cette  Hiftoire.  • 

.  w  Ccft  par  ces  fortes  de  tours  que  les  Nègres  tâchent  de  fe  varb- 

»  ger  des  Miflîonnaires ,  &  de  fatisfaire  la  haine  qu'ils  leur  por- 

M  tent ,  &  que  ceuifcci  fe  font  attirée  par  leurs  perfécutions  &  leur 

j»  arrogance.Rapportons  à  préfentla  rufe,  dont  un  Prêtre  Romain 

»  fe  fervit  pour  fatisfaire  Ion  avarice.  Sept  Capucins  avoient  été 

w  cmpoifonnés  pendant  que  l'Auteur  étoit  à  Congo  (  i^.  Le  dcc- 

M  nier  de  ceux ,  qui  étoient  péris  d'une  manière  fi  miférable,  s'ap» 

»  pelloit  Jofeph  Marie  de  Scfbi  11  partit  de  Sogno  pour  fe  ren- 

(i)  Les  deux  Notes  fuivantes  font  »  accidens   auffi  funeftes  que   celui 

auflî  reftituées.  »  Si  le  moindre  âvan-  »*  dont  il  s'agit  ?. Dirons-nous  que  ce 

»  tage  qui  arrive  aux  Miflîonnaircs  »  font  des  chacimens?  Sur  quoi  fondé 

»  doit  être  regardé  comme  un  mira-  »  prétendon  que  ces  derniers  évene- 

»  de  que  le  Ctel  opère  en  leur  faveur,  t*  mens  n'ont  rien  que  de  naturel ,  iSt 

s*  pour  récompenfer  leur  zèle  ;  com«  »  non  pas  l«s  aucresi 
»inem  deviQos-nou&cayifager  des 


>  cîr'è  àlacuÛb,  Ville  du  Royaume  de  Congo  ,  accompagné  de  ^  6 
h  autres  perfonncs  envoyées  par  le  Comte.  11  m'avoua  ,  avant  fou 
«  départ  dit  notre  Auteur ,  que  fîx  de  ceux  qui  Tavoient  précédé 
M  dans  cette  Miffion  ayant  déjà  été  empoifonnés  ,  il  ne  doutoit 
»' pas  qu'il  n'eût  le  même  fort  (i).  Pendant  uneannée  qu'ildpmeci^ 
>a  ra  à  Iiicuflb,  il  fit  tous  fcs  efforts  pour  recueillir  les  e&ts  cjui 
13  avoîent  appartenu  aux  Miffiônnaircs  que  la  mort  avoir  enlevés; 
w  Pendant  qu'il  s'occupoit  de  ce  foin  ,  Dom  Michel  de  Caftro , 
5>  Prêtre  Mulâtre  &  Grand  Vicaire  d'Incuffb  ,  lui  fit  dire  que 
>3  comme  il  étoit  déjA  fort  ôgé,-&^'qu'il  n'yavoit  perfonnequi 
53  pût  lui  admîniftrer  les  Sacretnens,  iMe  prioit  inftamment  de 
wie  rendre  chez  lui,  afiti  qu'il  pûc  remplir  les*  grjmds  devoirs 
«que  la  Fête  de  Pâquelui  impofoit^  de  communierai  de  fecon* 
»  refler.  Seftri  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  chez  le  Grand  Vi* 
i»  Caire ,  emportant  avec  lui  tous  les  effets  qu'il  avoit  pu  recou- 
».vrcr,  afin  de  les^  envoyer  àfon  Supérieur,  Il  étoit  déjà  près  de 
>3  qiîatre  heures!,  lorfqu'J  arriva ,  6c  fe  portant  bien ,  à  la  Maifon 
»  du  Grand  Vicaire-.  Mais  la  nuit  n'étoit  pas  encore  venue-qu'il 
^^  tomba  en  foiblefle ,  ôc  mourut  empoîfbnné  ,.  à  ce  qu'on  crut 
M  avec  aflcz  de  raifon  ,,après  avoir  pris  inutilement  beaucoup  de 
33  thâriaque.  A  peine  fut  il  mort ,  que.  le 'Grand  Vicaire  fit  for-* 
33  tir  tout  le  monde  de  la  Chambre  ,  fouilla  les.  hardes  du  Mi(^ 
35fionnaire,  en- prit  quatre  Calices  d'argeBD,  deuxEacenfbirsSc 
>3  deux  Ciboires ,  tous  du  même  métal  ,  &c  plufieurs  autres  choCès^ 
33  dont  il  difoit  qu'une  partie  lui  avoit  été  donnée  par  lé  Miffion* 
33  naire  défunt ,  &  ^^'^^^  enverroit  le  refte  à  fon  Supérieur  à  Loan-* 
33  da  ;  mais  il  n'en  ht  rien. 

»•  Cette  aélion.du  Grand  Vicaire  fut  caufe  que  fbn  Fils  ne  pue 
^  recevoir  les  Ordres.  Le  Chapitre  de  Loanda  fiilmifta  contre  lui 
>3  une  Sentence  d^excommunication.  Le  nouvel  Evêque  en  fît  au- 
53  tant  de  fon. côté  ,  pour  l'obliger  de  rellituer  ce  dont  fon  Père 
33  s'étoit  emparé  ïi  injuftement  ;  mais  tout  cela  fut  mutile.  Le 
>3  vieux  Vicaire ,  qui  outre  ce  fujet  y  avoit  fix  mille  Efclaves  à  fs^ 
•»  ordres,  vouloir  s'en  fervir  pour  obtenir  par  force  l'Ordination 
»  de  fon  Fils,  &  cela  uniquement  pour  qu'il  pût  être  couronné 
33  Roi  de  Conga.  Il  n'avoit  cependant  pas  examiné  s'il  pouvoir 
»  venir  à  bout  de  le  faire  élire  lui-même  ;  &  lorfqu'il  formoiC 
90  tous  ces  projets ,  il  étoit  déjà  cafïë  de  vieillefle  (j)» 

,  (i)  »»  Si  cela  eft  vrai ,  notre  Capu-  »^  puifqn'an  pareil  excnaplene  le  rebn*» 
*cin»empoifonnéauffi  par  les  Neeres,  »  ta  pointd'cntreprendfe  ce  Voyager 
»  étoit anuné  d'un  zèle  oien  louable  >    .   (  3  J  Merolla ,  pag.  (Î5  8 . 
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»  Cette  Hiftoire  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  PAu- 
»  teur  raconte  d*un  autre  Eccfé(îafti<jue  de  111c  de  Saint  Tho- 
39  mas»  Ce  Saint  pcrfonnage  paroiflbit  animé  d'une  envie  extrê- 
33  me  contre  deux  Religieux,  nommés  ^Tun  Ange  Marie  d'Ajac- 
33  cio ,  Tautre  Bonaventure  de  Fiorenca ,  &  qui  étoîent  venus  du 
33  Royaume  d*Ouverri  ou  Avcrri.  Notre  Eccléfiaftique  avoir  cou- 
33  tume  d'aller  tous  les  lîx  mois  dans  ce  Pays  pour  en  baptifer  les 
33  Habitans  ,  qui  par  reconnoillance  ,  lui  faifoient  présent  d'un 
33  Efclave  chaque  mois ,  outre  celui  que  le  Roi  lui  donnoit  en 
»  confîdération  de  fa  Charge  &  de  fes  travaux.  Le  féjour  de  ces 
»  deux  Miffionnaires  que  nous  venons  de  nommer  ,  dans  ce 
33  Royaume ,  leur  ayant  fait  perdre  ce  profit  pendant  quatre  ans, 
33  il  infpira  à  d'autres  la  haine  qu'il  leur  portoit ,  & ,  par  leur  fe- 
33  cours ,  excita  contre  eux  une  cruelle  perfécution.  Il  fit  favoir 
33  au  Gouverneur  de  l'Ile  que  ces  Millionnaires  voyageoient  avec 
33  de  faux  Paflèports,  &  qu'il  avoit  découvert  qirils  a  voient  fé- 
»  duit  l'cfprit  de  la  Reine  d'Ouverri  j  6c  qu'ils  entretenoient 
33  des  correfpondances  avec  It'^  Ennemis  des  Portugais  (4)*  Le 
33  Gouverneur  "ayant  reçu  leur  accufarion  ^  mais  ne  voulant  rien 
a»  avoir  à  faire  avec  les  Miffionnaires  ^  fç  contenta  de  les  faire 
33  partir  pour  Loanda ,  d'où  on  les  envoya  à  Lifbonne  pour  qu'on 
«leur  fît  leur  Procès.  On  trouva  qu'ils  n'avoient  rien  fait,  qu'en 
33  vertu  des  pouvoirs  qu'ils  avoient  reçus  de  la  Cour.  Là  defTus 
33  leurs  Accufateurs  furçnt  cités  à  cômparoître ,  pour  foutenir  leur 
33  accufation»  Mais  n'étant  pas  en  état  de  le  faire ,  le  Prêtre  qui 
33  étoit  le  principal  calomniateur  s'enfuit  au  Brefil ,  £(  Içs  autres 
33  cherchèrent  un  afyle  ailleurs. 

Pa^  \^\  Ju  même  Tome.  »  Le  Tradu£^ur  a  encore  retranché 
M  ici  t  félon  fa  coutume  ^  une  petite  avanture  qui  méritergit  bien 

(4)  Not<^  auffi  reftituée.  »  Puifqi^'ii  t»  fe  déclarç  ouyertemenc  pour  la  pér- 
it paroic  »  par  1  aveu  mîme  de  l'Auceur  u  fécucion  *,  qu*il  c^che  de  répandre  de 
n  que  les  Prêtres  de  l'Eglife  Romaine  m  tous  côtés  A&i  fauflècés  »  qu'il  plaît  \ 
n  ionc  capables  de  commettre  des  ac-  91  certaines  gens  de  nommer  de  pieu<^ 
s»  rions  u  exéaables  y  nous  nous  flat-  w  fcs  fraudes  \  &  puifqa'il  appelle  les 
>  tons  qu*aacan  honnête  homme  dç  •»  Proteftans  des  Hérétiques  »  nous 
s»  cette  Religion  ne  fç  choquer^  des  n  croyons  qu'il  eft  de  notre  devoir  do 
tr  remarques  que  noas  avons  &ites  fur  *>  mettre  en  plein  jour  les  pemifieui^ 
w  U  Relation  de  ce  Miffionnaire»  qui  u  detf^ins  de  ces  gens-là ,  &  de  leur 
H  en  plufieurs  cas ,  paroît  n'avoir  ci|  •?  retorauer  le  titre  d'Idolâtrés  »  par 
ffaucun^gtfdi  lavraK<ciDbUn6fS,&  t>  lequel  rfiglife  d'Angleterre  )es  a 
••  s'être  donné  dei  licences  pouces  ^  ^^trii  4*we  m^nferç  îne^a^bjç^ 
ff  jttf(^u^  la  fo)fç.  De  plus»  puifao'i| 
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»  d'avoir  place  dans  U  Légende  dorée.  Nos  Laârurs  nous  auronc 
I»  fans  doute  obligation  ,  dç  leur  ^voir  procuré  le  plaifir  de  lire 
93  un  fi  joli  conte.  Le  même  malheur  ,  difent  les  Auteurs  du 
3)  Voyage  9  arriva  à  Jean-fiaptifte  de  Malte  ^  en  voyageant  dans 
93  le  Pays  de  Bamba.  S'apperçevant  qu'il  avoit  été  abandonné  par 
»  (es  Compagnons ,  il  implora  le  fecours  du  Père  des  Miracles , 
»  ie  glorieux  Saint  Antoine  de  Fade.  La  peur  Tayant  tenu  éveillé 
»  pendant  une  nuit  prefqu'entiere  y  qu'il  pafià  nir  un  arbre  ^  il 
>)  s'entendit  appeller  par  ion  nom  j  &  croyant  que  c'étoit  quel- 
33  qu'un  de  Tes  Compagnons  qui  étoit  près  de  lui ,  il  le  pria  de 
33  le  remettre  (ur  la  route.  Peu  de  tems  après,  deux  Voyageurs 
«  de  diftinâion ,  padant  par-là ,  le  chargèrent  fur  leur  dos  &  le 
33  portèrent  eux-mêmes  jufqu'à  la  Ville  de  Bamba.  -Ils  ne  voulu- 
33  rent  jamais  permettre  que  leurs  Domeftiques  les  relayaflent , 
#  pour  ne  pas  partager  avec  d'autres  le  mérite  d'une^aâion  (i  cha* 
33  ritable.  Le  Maltois ,  ayant  rejoint  fes^Compagnons  ,  leur  repro* 
»  cha  la  cruauté  avec  laquelle  ils  l'avoienc  abandonné  dans  la 
33  Forêt  9  fie  en  particulier  il  leur  demanda  pourquoi ,  l'ayant  ap- 
M  pelle  y  ils  n'étoiçnt  pas  venus  à  Ton  fecours  après  qu'il  eût  ré« 
u  pondu.  Mais  comme  ils  lui  protefterent  qu'ils  ne  Tavoient  point 
I»  approché  de  toute  la  nuit  j  11  n'eut  pas  de  peine  à  compren- 
«3  dre  dC|ue  c'étoit  le  Saint  dont  il  avoit  imploré  le  fecours ,  qui 
ii  l'avoir  appelle  »  &  à  qui  il  avoit  l'obligation  de  f^  délivrance. 
13  Comme  r Auteur  nous  aiïîire  qu^il  tient  cette  Hiftoire  de  la 
3»  propre  bouche  de  ce  Cajpucin  y  qui  lui  en  fit  le  détail  au  Cou* 
1»  venr  de  Loanda  ^  il  faudroit  être  bien  incrédule  pour  en  révo* 
33  quer  en  doute  la  vérité. 

j»  MeroUa  craignoit  aufli  d^avoir  le  fort  du  Capucin  Philippe 
^  de  Salefe  ou  de  Galefe ,  comme  Carli  l'appelle  y  &  dont  nous 
I»  avons  rwporté  la  fin  tragique.  Le  SucceOeurde  Dom  Alvare^ 
M  Roi  de  Ôongo  ^  ayant  condamné  au  feu  tous  les  Sorciers  qu'on 
13  trouveroit  dans  fes  Etats ,  ceux-ci  fe  retirèrent  dans  {9  Duché 
33  de  Sundi.  Mais  le  Duc  fit  auffi-tôt  marcher  ks  Trouppes  pour 
,^  les  empêcher  de  fe  raflèmbler.  Notre  Capucin  les  fuivit  dans 
y  y  cette  pieufe  expédition  ;  mais  les  Sorciers,  dont  on  avoit  brûlé 
,y  les  Cabanes  ,  attaquèrent  tes  Trouppes  du  Doc  avec  tant  de 
„  furie ,  qu'ils  les  mirent  en  fuite.  Le  pauvre  Père  eut  le  mal- 
^,  heur  d'être  pris  par  ces  Barbares  y  qui  Taflommerent  &  h  man» 
I,  gèrent  enfuite. 

Page  191  :  3>  Voici  encore  quelques  circonftances  peu  ho- 
s>  notables  au  Miflionnaire  y  êc  fupprimées  pour  cette  raifon  par 
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>»  le TrâduAcur.  H  ya^  dans  Toriginal ,  qUele  jeûne  Prince i 
93  âgé  de  dix-huit  ans ,  choqué  du  peu  de  refpeéc  que  Merolla 
M  lui  témoignoit ,  furcout  depuis  la  découverte  qu'il  avoic  faite 
»  dans  TEglife ,  fe  retira  avec  toute  fa  fuite.  On  fit  connoîtrc 
•3  au  Miffionnaire  fie  tort  qu'il  avoit ,  d  avoir  eu  fi  peu  de  ref- 
M  ped;  pour  le  Fils  du  Roi  ,  &  on  lui  confeilla  de  le  faire  prier 
«  de  revenir  Mais  l'humble  Capucin  répondit ,  que  le  Prince 
»  étant  parti  de  fon  pur  gré ,  il  devbic  revenir  de  même ,  &  qu'il 
33  feroit  alors  très  bien  reçu.  Il  revint  en  effet  j  ôc  eut  tout  lieu 
•3  d^être  content.  Voyage  de  Merolla ,  pag.  6^o. 

Page  103 ,  à  Toccafion  d'un  fort  grand  nombre  de  Nègres, 
qui  embraflerent .  le  Chriftianifme  ,  on  reftîtue  cette  Note  t 
.»>  Malgré  des  converfions  fi  nombreufes ,  il  ne  paroit  pas  que 
f\  i  là  Religion  de  ces  Convertifleurs  ait  fait  de  grand  progrès 
»  dans  ces  Pays ,  ni  même  dans  aucun  lieu  oii  elle  n'eftpas  (ou*. 
n  tenue  par  la  violence  &  bar  la  force. 

'  Page  104.  Les  Editeurs  Hollandois  ont  la  bonne  foi  de  re- 
connoître  dans  une  Note  j  q«*un  raifpnnement  de  Miffionnai- 
re, fort  bien  rendu  par  le  Traducteur  François  j  eft  ra^pporté,- 
dans  la  Traduction  que  les  Anglois  ont  fait  de  Merolla,  n  d'une 
•3  manière  qui  non  feulement  lui  ôte  toute  fa  force ,  mais  encore 
»  qui  le  rend  abfurdé  ».  Avec  la  même  candeur  ,  dans  leurs 
reftitutions,  ils  auroient  pu  reconnoître  auffi  que  les  fuppreffioxis, 
&  les  autres  changemcns  du  Tradudeur  François,  ne  font  pas 
moins  juftes. 

Même  Tome ,  page  241 ,  à  l'occadon  de  quelques  Nègres ,  qui, 
après  avoir  inutilement  invoqué  leurs  Dieux  dans  un  tems  de 

f>efte ,  les  brûlèrent ,  en  difant  ;  s*ils  ne  nous'frrvcnt  à  rien  dans 
'infortune  ,*  quand  nous  ferviront-ils?  Les  Editeurs  Hollandois 
pntreftjtué  :'  «  ce  raifonnement  eft  très  jufte;  &  c'eft  par  cette 

V  épreuve  qu'on  dcvroit  juger  du  pouvoir  des  Saints  de  l'Eglife 
»  Romaine.  Chaque  jour  une   infinité  de  Malades  \^s  prient, 

V  mais  inutilement ,  de  \!t%  délivrer  de  leurs  maux.  N'aurplt-oa 

V  pas  dû  brifer  de  même  les  Images  de  tous  ces  Saints,  qu'oa 
»  invoqua  dans  le  tems  de  la  dernière  pefte  à  Marfeille?  Mais 
>>  l'aveugle  Capucin  ne  s'eft  pas  appcrç4  que  ce  raifonnemenç 
id  renverfoit  fes  propres  fuperftitions, 

.  Page  24t  5  fur  cç  qu.e  Merolla  partit  perfuadé  que  la  pré- 
fence  d'un  Prêtre  Chrétien  détruit  toute  la  vertu  des  fortilege$ 
du  Pays  ,  les  Editeurs  reftituent  :  «  On  voit  clairement,  dans  cet 
19  expofé  ,  qjie  Iç  but  du  MiCionnaipe  cft  de  foutf  nir  le  crédit  dp 

'  fou 
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m  fon  Eglifc ,  puîfque  les  Ncgres  auroienc  été  cti  droit  d  ado^- 
»  ter  le  langage  des  Prêtres  de  Naples  &  d'autres  lieux ,  qui  di- 
•  fent  <pie  S^  Janvier  ^e  veut  pas  permettre  que  la  liauéfaâ:ioa 
«  miraculcufe  defonfang  fe  Kiflèen  préfence  dun  Hérétique; 
ts  ce  oui  fîgnifie  feulement  que  les  Hérétiques  s'apperçoivent  bica 
«ft  de Ja  fourberie ,  quoique  leurs  Dévots  infatués  ne  le  remar- 
»  quent  point. 

Page  x66  y  à  Toccafion  des  Mokiffbs  ou  Idoles  de  Lo^nda  ^ 
qui  préfîdent  à  différentes  chofes ,  on  reftitue  :  »i  précifémcnt  de 
ï>  la  même  manière  que  les  Prêtres  de  PEglife  Romaine  font ,  de 
w  leurs  Saints  ,  des  Prote^curs  &  des  Gardiens,  qui  les  guériffent 
iy  de  leurs  maladies  ^  &  les  mettent  à  couvert  des  maux  qu'ils  ont 
w  à  craindre.  Enfuite  , 

Page  277  ,  à  Poccafion  d'une  Croix  ^evée  parles  Portugais, 
que  des  Hollandois  abbatirent ,  les  Editeurs  mettent  cette  Noee  : 
»3  il  y  a  dans  Toriginal ,  que  ce  fut  par  envie  que  les  Hollandois 
w  mirent  en  pièces  cette  Croix.  MeroUa,  remarquent  les  Auteurs 
n  Angloîs  dans  une  parenthefe  ^  auroit  dadire  que  ce  fut  le  zelc 
M  ou  rindigiration  qui  les  y  engagea. 

Page  5 1 1 ,  à  Toccafion  des  Prêtres  Ncgres  qui  înterdîfent 
Uufagc  de  certains  animaux  y  fruits ,  &  légumes  ,  on  reftitue  : 
:->*  Pourquoi  ces  défenfes  font-elles  plus  ridicules ,  que  celles  du 
»*  même  genre  que  fait  TEglife  Romaine  ,  de  manger  de  la  vian- 
.13  de,jdu  beurre,  du  lait,  &c>dan$de  certains  jours  &  dans  de 
^  certaines  circonftances  ? 

Page  515*,  à  Toccafion  du  nom  de  Sorciers ,  que  le  Père  Me- 
roUa  donne  aux  Prêtres  des  Idolâtres /on  reftitue  cette  Note: 
M  r Auteur  fe  fert  généralement  du  mot  de  Sorcier  par  haine ,  ÔC 
w  pour  animer  encore  davantage  ks  Lecteurs  contre  ets  gens- 
w  là  #  qui  dans  le  fond  ne  font  pas  moins  Prêtres  que  lui ,  &  qui 
^  font  le  même  négoce  :  mais  jamais  des  gens  ,  qui  exercent  le 
13  même  métier ,  ne  font  d'intelligence. 

Page  37Z ,  à  i'occafion  d'une  Viâ:oire  que  les  Chrétiens  de 
Congo  crurent  devoir  au  fecours  de  S*  Jacques,  &  qui  leur  fit 
prendre  cet  Apôtre  pour  le  Patron  du  Royaume ,  on  reftitue  : 
M  ilfemble  qu'un  fimple  rapport  ne  devroit  pas  autorifer  à  ren- 
*3  dre  cet  hommage  ,  ni  aucun  autre  pareil ,  à  un  Mort.  Pagefiii- 
vante  ,  à  l'occadon  d'un  maflàcre  de  plufîeurs  Portugais ,  parmi 
lefquels  les  Prêtres  ne  laiflerent  pas  d'être  refpeâés ,  on  reftitue: 
w  ils  furent  plus  heureux  qu'ils  ne  méritoient. 

P^ge^jS  ,  oii  Ton  dit  qu'ca  1680,  le  Comte  doSogno,  atta* 

Suppl.  Tome  I.  4 
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que  jpir  tes  Portugais ,  chafla  les  Capucins  de  fes  Etats ,  par  }^ 
iêule  rai(bn  qu'ik  étoicnc  venus  de  Portugal  ^  &  qu'ils  apparte- 
noient  à  ce  Royaume  ,  on  reftitue  :  m  ceci  paroît  une  milerablc 
^^  défaite;  car  pourquoi  confîdéroit  il  les  Capucins  comme  ap- 
^^  partenàns  à  la  Couronne  de  Portugal ,  plutôt  que  des  Reli- 
M  gieux  d'un  autre  Ordre  ?  Le  Comte  trouva  fans  doute  .qu'ils 
33  encouragcoient  les  Portugais  à  cette  injufte  entrcprife;  car  ils 
9)  croient  y  ou  du  moins  ils  prétendent ,  que  les  plus  odieufes 
w  adkions,  comme  les  perfécutions  ,  les  rebellions  ,  les  ufurpa- 
»  tjons  ,  quand  on  les  fait  pour  avancer  les  intérêts  de  leur  Egli- 
»  fe ,  font  fah(Stifiées  par  ce  motif. 

Page  38  I ,  on  reproche  dans  une  Note ,  au  Traducteur  Fran- 
çois ,  d^avoir  traduit  avec  inexactitude ,  par  honte  d*expofer  fi- 
dèlement au  grand  jbur  les  obfcrvances  fuperftitieufes  que 
les  Miflîonnaircs  de  i'Eglife  Romaine  impofent  à  leurs  Néo- 
phytes ;  quoique  dans  cet  endroit  même  y  il  n'ait  rien  omis 
d'eflèntiel.  Enluite  ,  à  Tobfervation  qu'il  fait ,  que  ta^lupart  de 
ces  pratiques  font  le  èontrepied  des  ufages  Payens  qu'on  a  rap- 
portés dans,  un  article  précédent  ,  on  fubftitue  cette  Note  : 
»  Voici  la  remarque  des  Anglois  :  vous  le  voyez ,  on  ne  fait  que 
w  fubftltuer  enchantement  à  enchantement  ;  c'eft  toujours  mê- 
i>  me  impofturen.  Trois  lignes  plus  bas  ,  on  reftitue  encore  ^  à  la 
même  occafion  :  «  ce  n'eft  encore  ici  qu'un  préfervatif  magi- 
>3  que,  fubftitue  à  un  autre;  tant  il  y  a  de  conformité  entre  le 
>5  Papifme  &  le  Paganifme. 

Tome  VIII ,  de  t Edition  de  Hollande ,  page  45%  à  Toccafion 
d'une  Note  du  Tradu£tcuc ,  où  il  dit ,  en  faveur  des  Jéfuites ,  ac- 
cufés  par  Nievhof  de  s'être  laides  gagner  par  les  Portugais  pour 
s'oppofer  aux  progrès  des  HoUandois  à  la  Chine  ,  qu'il  eft  plus 
vraifemblable  que  le  motif  de  la  Religion  les  faîfoit  agir  ^  oa 
fait  la  réflexion  fuivante  :  ^j  le  Traducteur  auroit  dû  rendre  rai- 
w  foa  de  l'interprétation  qu'il  donne  à  ce  palïage  ,  &  prouver 
>3  que  CCS  Pères  ,  connus  de  tout  tems  pour  incorruptibles  ,  agif^ 
>»  (oient  par  principe  de  Religion  en  trahiflànt  des  gens  qui  ne 
jo  leur  avoient  jamais  fait  de  mal,  &  à  qui  ils  témoignoient  au  de- 
»  hors  beaucoup  d*amitié.  Enjuite^  page  1 5 1  ,  à  Toccafion  de  la 
même  Ambaffàde ,  on  reproche  au  TraduCfceur  d'avoir  retran- 
ché ce  qui  fuit  «.  Nous  avons  inféré,  dans  ces  Recueils  ^  ua 
H  extrait  de  cette  Lettre  ,  pour  faire  connoître  à.  nos  Le£teurs  y 
«  d'un  côté  la  conduite  des  HoUandois  ,  &  de  Tautrc  les  intri- 
.>#  eues  des  Jéfuites ,  pour  faire  .échouer  le  deifeia  de  leur  Am* 
^  baflàde. 
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Page  i^  5  ,  à  roccafioa  d'un  confeil  fort  modéré  <juc  les  Jéfuiccfi 
donnent  par  rapport  aux  HoUandois^mais  qui  porto;ic  à  leur  défea- 
.  dre  rentrée  des  Ports  de  la  Chine ,  on  reftitue  cette  Note  :  n  Re- 
w  marauez  Tadreflè  de  ces  Hypocrites ,  qui  afFefteni:  un  air  d'é- 
M  quitc  &  de  clémence  ,  uniquement  pour  donner  plus  de  poià 
w  à  leurs  calommies  dans  Tefprit  des  Mandarins  ".  Ènfuite  ^  pa^ 
155  ^  un  Jefuite  attribuant  fes  fuccès  à  Tafliftance  divine  ,  qo 
reftitue  :  »  eft-ce  donc  que  la  Providence  accorde  fon  fecours  à 
>5  ceux  qui  ne  s'appliquent  (^u*à  tromper  &  à  faire  du  mal  «  ?  Plus 
bas ,  où  Ton  dit ,  qu'à  Pékmg ,  tout  éft  vénal  comme  dans  Tanr 
cienne  Rome  j  on  reftitue  :  m  Pourquoi  l'ancienne  Rom.e?  Les 
»3  chofes  font-elles  fur  un  meilleur  pied  dans  Rome  moderne  ? 

Page  157,  le  Traducteur  fait  cette  Noce  ,  après  avok  fuppri* 
mé  quelques  lignes  du  Texte  :  deux  petites  réflexions»  que  les  Aur 
ceurs  Anglois  du  Recueil  joignent  ici  en  forme  de  ÎNote  ,  feront 
juger  (i  j*ai  eu  tort  d*en  retrancher  un  grand  nombre  de  même 
nature  :»  les  Miflîônnaires ,  difent-^ls  ,  le  qualifient  de  ferviteurs 
«9  de  Dieu  :  mais  les  HoUahdois  &  les  autres  Proteftaos  préten- 
>y  dent  qu'ils  (ont  les  ferviteurs  du  Diable  (5).  Plus  bas,  fuivatit 
la  Note  des  Ecrivains  Ançlois  fur  le  mot  Chriftiahifme ,  que 
le  Père  Schaal  emploie,  ildevoit  dire»5  de  rAntichriftiauifme, 
w  ou  du  Papifme ,  qui  eft  pire  que  PAthéifme. 

Page  i(î3  ,  à  Toccafion  du  même  Jéfuite,  qui  difliiade  TEnir 
pereur  Chinois  de  favorifer  les  HoUandois  ,  on  reftitue  :  n  notre 
*>  Jéfuite  ne  s'étend  fur  tous  ces  détails  que  pour  faire  voir  fqa 
*»  habileté  dans  Tart  de  diffimulcr  5  puifqu'il  eft  clair  qu-il  ne  pjar- 
M  la  à  l'Empereur  que  parccqu'il  en  fut  folicité  par  d'autres  »  qui 
M  peut-être  Ty  engagèrent  à  force  de  préfens  :  &plus  bas*  ;  w  il 
»)  paroît  que  les  Révérends  Pères  n*avoient  plus  d'autres  reflourr 
»  ces  que  leurs  calomnies. 

Page  179,  aucaradere  du  Père  Navarette,Iairabtn,Qn.re{V 
tîcue  :  »>  qtfon  s'imagîneroit  qu-il  avoit  une  haine  extrême  ôc 
»  invétérée  contre  le  Papifme  ,.&  que  fon  unique  but  étoiç 

(5)  Au-defibus  I  les  Editeurs  ajou-  »  recourir   aux   menfon^es  les  plui 

tenc  cette  autre  petite  Note  :  »  Qu'il  »  odieux  8c  aux   calorpnies  les  plus 

M  nous   ibit  permis  de  remarquer  à  v  atroces  ^  pour  traverfçr  les  Hollan- 

w  notre  tour  que  le  Traduâeur  Fran-  u  dois  qui  ne  leur  avpient  pas  fait  de 

u  çois  ne  fe  récrie  pas  avec  moins  d  ip-  >'  mal.  N'eft  ce  pas  là  le  vrai  caraâere 

»•  jttftice  que  d'imprudence  contre  les  »  des  enfans  du  Diable ,  qui  eft  le  Père 

M  Notes  des  Auteurs  Anglois.  Les  Je-  •»  du  menfonge  ? 
«>  fuites  ne  fe  (ava  pas  de  iauptile  d& 
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»  d'expofer  les  pratiques  exécrables  des  Portugais  &  des  autres 
53  Européens^de  fa  propre  Eglife  ^  &  d  exalter  u  morale  des  Chi- 
3»  nois*  Enfurtc ,  le  Tradu<îieur  fe  contentant  de  dire  que  le  Pcrc 
paroît  fort  fcrupuleufement  attaché  aux  principes  de  la  Religion 
Romaine  ,  on  fait  cette  remarque  dans  la  Note  :*j  H  y  a ,  dans 
M  TAnglois  une  petite  oppofition  entre  ces  deux  chofcs ,  que  le 
,,  Tradudleur  a  eu  la  prudence  de  faire  difparoîtrc  à  fon  ordi- 
,,  naire,  L'Anglois  dit  que  quoique  Navarette  paroifR  zélé  pour 
,,  toutes  les  fuperftitions  de  Ion  Eglife ,  il  n*en  eft  cependant  pas 
,,  moins  ami  de  Thumanité  « .  Quelques  lignes  plus  loin  dans 
le  Texte ,  oii  Ton  obferve  que  Navarette  s'eft  déclaré  contre  ceux 
qui  voudroicnt  faire  fervir  la  violence  au  progrès  de  la  Religion  ^ 
on  reftitue  :  „  parcequ'il  leur  a  appris  que  uns  elle  ils  ne  font 
„  nulle  part  que  peu  de  Profelytes  ,  &  que  fans  fon  fecours ,  s'ils 
„  réuffifïcnt  à  planter  la  Foi  en  quelque  lieu  y  elle  tombe  bien- 
3,  tôt  en  décadence. 

Page  1 8 1  ,  oa  Navarette*  raconte  qu'il  fut  voré^()ar  quelque* 
Nègres  Chrétiens ,  &  civilement  traité  par  des  Infidèles;  on  ref- 
titue de  fuite  ces  trois  Notes  r  ,^  N'eft-il  pas  clair  que  la  nou- 
velle ~  '■  ■ 


gens  de  bKrn,sirs  etoient  reites  innueles^  11  y 
^,  cent  à  parier  contre  un,  que  des  Catholiques  n'aurorent  pas 
5,  eu  pour  lui  la  même  civilité  que  ces  Infidèles.  Navarette  ne 
,,  fait  pas  attention  qu'en  général  les  Infidèles  enfeignent  une 
^,  morale  plus  faine  que  la  ^upart  des  Eglifes  Chrétiennes  ,  qui 
„  détruifent  les  vrais  principes ,  en  en  établiflant  d'autres  d*une 
,,  nature  oppofée.  C'eft  aînfi  que  TEglife  Romaine  a  renverfé  cette 
„  partie  des  Loix  Divines  qui  défend  Tldolâtrie  ,  le  meurtre ,  le 
y^  larcin ,  &  les  autres  vices  femblables  ,  par  la  Doctrine  qu'^elle 
,,  enfeigne  touchant  Tinvocation  des  Saints  ,  l'adoration  de 
,,  l'Hoftie,  PInquifition  y  &  par  fes  foins  pour  Textirpation  des 
„  Hérétiques  &  la  confifcation  de  leurs  biens  ^  &c. 

Pag.  /8ii.  Navarette  eftembaraffô  en  paffànt  dans  une  Viiïe 
Chinoife ,  parcequ'il  n*y  trouve  pas  d*Hôtellerie  y  &  qti^il  dbic 
pafler  une  grande  Rivière  dans  la  Barque  publiquer.  Là-deffus  ^ 
on  reftitue  ;  „  Qui  pourra  croire  après  cela  que  \^s  Miflîonnai- 
^,  res  courent  au  Martyre  avec  rempreflement  &  le  zele  dont  ils 
„  fc  vantent,  puifque  la  mcxindrc  apparence  de  danger  les  rem-r^ 
,,  plit  d'une  (î  grande  frayeur  ! 

Pagi^  ipo  :  oii  Ton  parle  d'iuie  perfécution  qui  fut  zccompsh- 
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#née ,  dit  Nâvarettc ,  de  blafphêmes  contré  DJcu  &  fa  Sainte 
Mère ,  on  reftitue  la  Note  fuîvante  : ,,  Cette  pbrafe  eft  elîe-mêmc 
,,  un  plus  grand  blafphême ,  qu*aucun  de  ceux  que  les  Chinoisont 
,,  pu  prononcer  daûs  cette  occadon  «*.  Enfuite ,  à  la  même  oc- 
calîon ,  on  ajouté  t  ,^Dieu ,  qui ,  comme  les  Jéfuites  s'en  van- 
,,  toient  avec  tant  de  confiance ,  avoir  fait  rëuflir  leurs  :diverfes 
,^  intrigues ,  les  avoit-il  donc  déjà  abandonnés  ?  Ou  plutôt  ne  les 
,,  puniflbit-il  pas  des  perfidies  dont  ils  s*étoient*rendus  coupables 
j,  envers  les  Hollandois  ?  Et,  pag.  193  ,  à  Toccafion  du  bruit 
qui  fe  trouva  faux ,  d'une  Sentence  de  mort  contre  les  Miffion- 
naires  -,  on  reftitue  : ,,  Malgré  cela  ,  le  Père  le  Comte  dans  fes 
,,  Mémoires  ^  &  le  P.  du  Halde ,  tom.  L  ne  font  pas  difficulté 
5,  de  rapportera  cette  occafîon  ,  des  tremblemens  de  terre.,  des 
feux  céleftes  &  d'autres  prodiges*  Des  gens,  qui  n'ont  pas  honte 
d'en  impofer  ainfî  à  leurs  Le<Skcurs  ,  méritent-ils  la  moindre 
créance  dans  ibe  qui  regarde  les  miracles  ou  qui  intéreflè  leur 
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Page  Z04  y  où  Navarette  parlant  d'un  Capitaine  Hollandois 
mort  ,  dit  ridiculement  fans  doute ,  qu'il  avoit  fait  le  Voyage  de 
J*Enfer  ;  fur  quoi  les  Auteurs  Anglois  ont  fait  une  Note  fort  era- 

{portée,  que  le  Traduâ:èur  a  cru  devoir  fupprîroer  ;  voici  ce  <juc 
es  Editeurs  refticuent  : ,,  Il  n'eft  pas  furprenant  que  (es  Auteurs 
^,  Anglois  s'emportent  beaucoup  ici  contre  Navarette  &  contre 
,,  fon  Ordre,  qu'ils  appellent  le  plus  infernal  de  PEglife Romai- 
^,  ne  ,  fans  oublier  qu'on  lui  attribue  l'origine  4ë  l'inquidrion.  Il 
^,  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  la  Note  des  Auteurs  Anglois 
^,  en  entier*  On  fera  difparoître  par- là  an  certain  ^îr  ridicule  ^ 
,,  pour,  ne  rien  dire  de  plus  >  que  le  Traducteur  lui  prête  mali- 
^,  cieufement  par  la  manière  dont  il  l'abrège.  Des  exprefiions  0 
,,  diaboliaues,  difent  nos  Auteurs,  nedoiveat  pas  furpreridre  dans 
,,  la  bouche  d'un  Prêtre  Papifle ,.  &  furtout  a45m]I^.omjlrtîquàîn  9 
^  dont  l'Ordre  a  quelque  choie  de  plus  infemaf  ^fu^poi^  qi^e  céï^ 
„  foit  pofTible,  que  tous  les  autres.  Nous  n'en  donûer  00s  d'âUtre 
yy  preuve  que  Tlnquifition  >  qui  eft  uti  Enfer  fn  petîr^  dont  ils 
,,Iont  les  I>ire£teurs.  Dominique  >  qui  en  a  été  rinventeur  &  le 
„  Fondateur ,  auffi  bien  que  de  leur  Ordre  ,'&  qu'on  aaroit  pu 
„  appeller  Démoniaque  à  plus  jufte  titre ,  eft  célébré  parles  Hfc 
^,  toriens  Papiftes ,  pour  avoir  converti  en  partie  pir  le  fer,  en 
5,  partie  parie  feu  ^c'eft-à-dire  pour  avoir  fair  périr  pliiûearsmiî- 
,,  îiers  d^Hérétîques  dans  un  jour.  ^ 
Pagif  »o^  ^  0*  Iç  Perç  k  Qqohç  parle  d%«f  Idole  Cîunoiié, 
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noircie  t>âr  la  fumëc  d^unc  Lampe,  on  reftitue  „  qu'il  n*a  farti 
5,  douce  pas  fait  réflexion  que  N.  D,  de  Lorettc  eu  aufll  toute 
5,  noire  par  la  même  raifon.  Enfuite  ,  le  même  Mîffionnaire  ajou- 
tant que  cette  Idole  ëtoit  honorée  avec  des  fuperftitions  diaboli- 
ques ,  on  reftitue  encore  :  „  que  ces  fuperftitions  font  précifé- 
i,  ment  telles  que  celles  avec  lefquclles  les  Jéfuîtes  honorent  leurs 
„  propres  Idoles. ^Plus  bas ,  on  ajoute  „  que  la  Religion  de  TAu- 
„  teur  (  le  Père  le  Comte  )  ,  cft  une  copie  de  celfe  de  Fo  ,  âs 
„  qu'elle  ne  renferme  oas  moins  de  fuperftitions. 

Page  1 1 G ,  ià  roccahon  de  quelques  pratiques  religieufes  de* 
Idolâtres,  que  le  même  Miffionnaire  traite  de  fottes  &  de  ridi- 
cules ,  on  reftitue  cette  Note  ; ,,  Sottes  &  ridicules  !  Voilà ,  Mef. 
„  fieurs  de  la  Religion  Romaine ,  les  belles  épithetes  que  ce  Jé- 
,,  fuite  donne  aux  Àftes  de  votre  dévotion.  Pouvez-vous  vous  ima- 
„  giner  en  effet ,  que  (i  les  pratiques  des  Chinois  dans  le  culta 
„  de  leurs  Images  font  impertinentes,  les  vôtres  ne  le  foient  pas 
,,  auffi  ?  Il  eft  vrai  que  ces  Images  font  appellées  ici  des  Idoles  ; 
„  mais  c'eft  uniquement  pour  vous  faire  illudon  j  puifque  ceux 
3,  qui  leur  donnent  ce  nom  favent  très  bien  que  les  Chinois  ne 
V,  les  confiderentpas  comme  des  Dieux,  &  ne  s*en  forment  pas 
„d*autres  idées  q[ue  celles  que  vous  avez  des  vôtres.  Si  lesbrc- 
5,  mieres  font  des  Idoles ,  les  vôtres  doivent  donc  Têtre  aufli.  Si 
p,  les  Chinois  font  des  Idolâtres  ,  vous  Têtes  par  conféquent  auflî 
,,  vous-mêmes,  Obfervons  que  l'es  Auteurs  Anglois  n*ont  pas 
j^  fait  iattcntion  que  les  Chinois  de  la  Sc£te  de  Fo ,  dont  il  eft  ici 
,^  queftion ,  eonfîderent  leurs  Idoles  comme  des  I>ieux.  Pag.  ziz 
oh  Ton  parte  'de  qùekjues  Images  apportées  dahs  le  bagage  des 
Miffionnaîres ,  on  reftitue  :  „  Ces  Images  étoient  très  propres 
^,  à  être  placées  dan^  les  Temples  des  Chinois  ,  qui  nVtoient 
,,  d^ailleurs  déjà  que- trop  bien  tournis  de  cette  marchandife. 

Viôici  trbîs  ^N=ôtes  reftituées,  de  la  pag.  1 1 4  ^  à  Toccafion  d'une 
dédatâtioil  dds^Miflîonnaires  contre  les  Idoles  ,  &  de  la  penfée 
qu'ils  eurent  d^ns  un  tems  de  longue  féchereflè  ,  d'élever ,  à  Texcm- 
ple  de  Saint  François  Xavier ,  une  Croix  pour  obtenir  de  la  pluie^ 
à  condition  que  s-ils  en  obtenaient ,  les  Infidèles  rendroient  hom» 
mage  au  vrai  Dieu,  Cependant  ils  prirent  le  parti  de  n*en  rien 
faire. ,,  Quels  reproches  le  Gouverneur  Chinois  n'eut-il  pas  été 
,,ea  droit  de  leur  fàir«  ,s'îl  eût  Cii  que  le  Concile  de  Trente  a 
,,  décidé  que  les  Images  étoient  placées  dans  les  Temples  afia 
„  qu'on  leur  rendît  un  culte  ,  ou  qu'on  ics  adorât,  ut  colantar ^  &i 
i>  qu'il  permet  qu'on- brûle  de Icnçens  à  leur  honneur,  qiCpoi«8 
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^:b4Îfe  &  qtfoiife  profter-oc  il^vani:  i?Ue9;?Nc<^  jCr'OtsIàlçs 
„  marques  extérieures, les  moins  équivoques,  d'un  véritable  culte  ? 
plus  bas  :  „  Le  Père  Le  Comte  feoaîble  croÎM  ipi  qu'ils  ne  recon- 
noiflcnt  pas  le  vrai  Dieu  ;  mais  ae  faifaat  qu'^river  y  il  poa- 
voit  encore  être  mal  inftruit.  Si  le  Trad^oieur  ^  plus  Scrupu- 
leux qu'à  fon  ordinaire ,  n'a  pas  ofé  Supprimer  ^ctte  remarque 
,,  non  plus  que  la  fui  vante  ,  il  s'enieft  déiclolnmagé  par  les  rctran- 
chemens  &  les  autres  changemens  qu'il  a  faits  à  l'un  &  à  l'au- 
tre. Dans  la  première  ^  les  Auteurs  Anglois  accufcnt  le  Perc 
le  Comte  de  vouloir  infînuer  fauflemem  que  les  Chinois  ne 
j,  reconnoiflcnt  pas  le  vrai  Dieu.  D'ailleurs ,  ajoutent-ils ,  la  pro- 
„  portion  des  Miflfcnnaires  étoît  très  injuite.,  putfqu'ils  exi- 
j,  geoient  des  Chinois  de  renoncer  à  leur  Idolâtrie ,  en  cas  qu'il 
„plût,  ôc  que  de  leur  côté  ils  ne  s'engageoient  à  rien  s'ils  ne 
yy  pou  voient  pas  obtenir  de  pluie.  Voici  la  Note  du  Tradudleur  ; 
Il  paroît  que  leur  propre  Foi  étoit  un  peu  chancelaêtc .,  jou 
plutôt  ils  craignoient  de  tenter  le  Ciel.  La  Roque  raconte. , 
dans  fon  Voyage  de  Syrie,  que  les  Chrétiens  de  Sidcm  ayant 
fait  inutilement  des  Procçffions  pour  obtenir  de  la  pluie  ,  les 
Mahométans  ,  qui  en  firciit  à  leur  tour  y  furent  plus  heureux. 
Mais  qui  rendra  compte  des  vues  du  Ciel  }  Ici  l'on  ne  voie 
pas  que  le  Gouverneur  Chinois  ait  infifté  fur  fon  premier  def- 
îein.  Voici  cette  féconde  Note ,  telle  qu'elle  eft  dans  l'Anglois. 
„  Il  paroît  par-là  qu'ils  n'étoient  pas  fiirs  eux^iêmes  du  fuccès, 
„  fuppofé  que  la  propofîtion,  dont  il  s'agit,  eut  été  faite  &  accep- 
,,  tée  :  de  forte  que  ceux  quiTurent  d*avis  qu'il  ne  falloit  rien  ha- 
,,  zarder,  avoient  certainement  raifon.  L'Auteur  ne  nous  die 
point  s'ils  prièrent  pour  obtenir  de  la  pluie.  La  Roque ,  Papifte 
bi^ot.5  rapporte  dans  fon  Voyage  de  Syrie  ,  que  les  Mimon- 
naires  firent  à  Sidon  pluficurs  Proceflîons  dans  le  même  but, 
mais  toujours  inutilement,  &  que  le  jour  d'après^  lesMaho- 
j,  métans  en  ayant  fait  une  de  leur  côté  ,  il  tomba  une  pluie 
„  abondante.  Ces  Meffieurs  trouveroient-ils  raifonnable  qu'on 
„  conclût  delà  ,que  la  Religion  Mahométane  eft  meilleure  que 
,, la  leur? 

Page  z6S  :  Sur  ce  que  Gemelli  prétend  mal-à- propos  que  les 
Chinois  rendent  des  adorations  aux  Statues  de  deux  Mandarins  y 
pour  reconnoître  un  fcrvice  confidérable  qu'ils  ont  rendu  au  Pu- 
olic,  on  reftitue  la  Note  fiiivante  :  ,,  Cette  imputation  de  Ge- 
,,  melli  prouve  que  dans  l'Eglife  Romaine  les  Laïques  ne  font 
pas  xnoiosinfeâés^que  les  Eccléfîaftiques  ^.  de  cette  infânie 
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^,  maxime ,  qu'on  peut  calomnier  ceux  qui  fout  d^utie  Religion 

^j  difFérente. 

Page  Z9i ,  à  Foccafion  d'une  Note  du  Traducteur,  ou  il  re- 
marque que  les  Auteurs  Anglois  fc  déclarent  de  l'ancien  fen- 
timent  des  Jéfuices  ,  &  prête Adent  qu'il  n'entre  point  dldo- 
latrie  dans  les  honneurs  qu'on  rend  à  Confucius  ;  Voici  ce  que 
les  Editeurs  HoUandois  ajoutent  :  5,  Le  Traducteur,  toujours  zelë 
^y  pour  les  Jéfuites  ,  n'a  traduit  de  la  Note  des  Auteurs  Anglois 
„  que  ce  qui  pouvoir  favorifer  €cs  bons  Pcres.  Il  a  prudemment 
lupprimé  tout  le  refte,  que  nous  nous  croyons  obligés  de  réta- 
blir; en  rapportant  cette  Note  en  entier.  Les  Jéfuites,  difent 
nos  Auteurs.,  prétendent  ,&avec  raifdh,  qu'il  n'entre  point 
^,  d'idolâtrie  dans  une  cérémonie  qui  n'eft  qu'une  fimple  marque 
,,  de  refpe£fc  civil ,  puifquela  Statue  de  Confucius  n'eft  pas  dans 
un  Temple,  &  qu'on  ne  lui adrefle  ni  prières  ni  d'autres  aftes 
de  d^otion.  Cependant  tel  eft  l'aveuglement  ou  la  iftalicc  des 
Prêtres,  que  s'obftinant  à  âppeller  cette  cérémonie  Idolâtrie, 
ils  foutiennent  en  même-tems  que  ce  n'en  eft  pas  une  de  s*a- 
„  genouiller  devant  leurs  Images  ,  dans  TEglife  ou  dans  quelque 
„  autre  endroit  deftîné  au  Service  Divin  ,  de  leur  adreUèr  des 
„  prières ,  de  fe  profterner  devant  elles  y  de  les  baifer ,  de  leur 
„  offrir  de  l'encens ,  &  de  faire  d'autres  a£tes  femblables ,  qui 
„  font  tous  autant  de  marques  incônteftables  d'un  véritable  culte* 
„  Rien  ne  fait  mieux  voir  quels  hypocrites  6c  quels  impofteurs 
i,  font  les  Miflionnaires  ,  qui  condamnent ,  par  haine  pour  les 
„  Jéfuites ,  la  condefcendance  de  ces  derniers  à  l'égard  des  Pro- 
„  félytes  Chinois  ;  pendant  que  les  Jéfuites  eux-mêmes,  qui  ne 
^,  font  pas  moins  zélés  défenfeurs,  que  les  autres,  de  l'Idolâtrie  de 
„  l'Eglifc  Romaine  ,  n'ofent  pas  rétorquer  conçr'cux  cet  argu* 
py  ment» 

Page  ^lo  y  à  l'occadonde  Kanghî  ,  Empereur  de  la  Chine, 
qui  déclare  qu'il  n'adore  que  le  Dieu  vivant  de  la  Terre  &  du 
Ciel ,  &  que  ce  n'eft  pas  au  Firmament  ni  aux  Etoiles ,  qu'il 
rend  fes  adorations ,  on  reftitue  cette  Notera  Quoique  les  Je* 
w  fuîtes  ne  faflent  pas  plus  de  fcrupule  de  tromper  que  les  autres 
w  Religieux,  pour  parvenir  à  leurs  fins,  on  peut  cependant  les 
w  en  croire  mr  cet  article.  Un  Prince  fi  fage  ne  pouvoir  pas 
>3  avoir  d'autres  fentimens;  &  les  difputcs,qui  regnoient entre 
M  les  Miflionnaires  fur  l'objet  du  culte  des  Chinois ,  lui  avoient 
o  fouvcnt  donné  occadon  de  les  lui  faire  connoitre. 

^ofpite ,  le  Tradudeur  s'était  Qpntenté  d'avçrtir  quç  Içs  Au* 
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teurs  Anglois  accufent  ici  les  Jëfuites  de  maltrîiîter  ce  grand  Em- 
pereur ,  parccqu*irricé  des  difputes  qu'il  voyoit  naître  entre  les 
Miflîonnaires ,  il  cefle  de  favorifer  le  Chriftianifme  ;  voici  la 
remarque  &  la  reftitutîon  des  Editeurs  Hollandois  :  m  le  Tra- 
^)  duâeur  a  adouci  de  fon  mieux  les  expreflions  un  peu  fortes 
)%  des  Auteurs  Anglois,  dans  cette  Note.  Elle  fait  trop  d'hon«* 
„  neur  aux  Jëfuites  fes  bons  amis,  &  en  général  auxMiflîoar 
,j  naires,  pour  qu'on  ne  lui  pardonne  pas,  du  moins  en  partie, 
9,  cette  pieufe  fraude.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  nous  croyons 
„  obligés  de  mettre  fous  les  yeux  du  Lecteur  cette  Note  en  en* 
^,  tier,  qui  porte  ce  qui  fuit.  (Je  reproche  n'efl:  fans  doute  qu'une 
^,  pure  calomnie, des  Jéfuitès  pour  flétrir  cet  illuftrc  Empereur  , 
,,  qui,  indigné  d'un  côté  des  difputes  des  Miflîonnaires  &  de 
„  leurs  prévarications ,  &  de  l'autre  des  ufurpations  &  des  con* 
„  iradîiàions  de  leurs  Papes ,  n'eut  plus  le  même  empreflement 
^,  à  favorifer  leur  Religion  qu'il  avoit  eu  auparavant. 

Page  329,  aft  commencement  de  la  Relation  du  Voyage  d& 
Mezza  Barba ,  on  a  reftitué  cette  Note  :  „  Ceux  qui  ignorent 
„  avec  quelle  habileté  les  Jéfuitès  favent  maintenir  les  intérêts 
„  de  la  Société ,  fans  s'cmbarraflèr  ni  des  Papes  ni  de  leurs  Bul- 
„  les ,  pourront  s'en  inftruire  en  jettant  les  yeux  fur  cet  Ouvra- 
„  gî^s  ,  dont  la  conduite  &  les  fentimens  de  ces  Pères  font  le 
,,  principal  objet. 

^^S^  337  >  l^s  Editeurs  ont  reftitué  ,  „  que  Pedra  &  Cerini^ 
„  fc  plaignirent  au  Légat  des  Pères  Parennm  ,  Jartroux  &  Ma- 
,,  ran,  qui  iesavoient  noircis  par  leurs  calomnies.  Le  Traduc- 
„  teur  a  mis  Amplement  ,  qui  leur  avoient  rendu  de  mauvais 
„  offices  :  &  pag.  340 ,  au  lieu  de  ces  expreflîons  du  Traducteur, 
le  Père  Fan  Je  permit  des  réflexions  fort  libres  fur  l'abus  que  les 
Papes  faifoicnt  quelquefois  de  leur  autorité  ,  ils  reftituent  : 
le  Pcre  Fan ,  (  Jéfuite  Chinois  ) ,  fe  donna  à  cet  égard  les  li- 
bertés les  plus  infultantes ,  en  préfence  des  Bonzes.  Qu'eft-ce 


que  les  Papes  ,  difoit-il  entr'autres  ?    Le  Pape  commande. 


,9  fié  !  oui  eft-il ,  lui ,  pour  commander  ?  Tl  n'oferoit  donner 
„  des  ordres,  ni  aux  Anglois ,  ni  aux  Hollandois ,  &il  prétend 
„  affujettir  la  Chine  à  fes  volontés.  Nous  faurons  bien  y  mettre 
,,  ordre  ;  en  vérité  ,  les  Anglois  &  les  Hollandoîs  font  bien  fagcs. 
Page  341  ,  à  la  place  de  ces  expreflions  du  Traducteur;  l'ex- 
trait de  cette  Pièce  doit  faire  juger  que  la  Cour  de  Rome  con- 
fentoîtàtout  ce  qu'elle  pouvoir  accorder  fans  bIciTer  les  droits 
dlenticls  de  la  Religion,  les  Hollandois  ont  rclHtué  ;  „  Il  n*y  a 
Supplem.  Tome  I.  c 
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,,  pcrfonnc  qui  ne  voie  aifément  par  la  le£ture  de  cette  Pièce  ^ 
9j  que  la  Cour  de  Rome ,  habile  à  fe  faire  toute  à  tous  y  accor«« 
^,  cloit  aux  Profélytes  Chinois  tout  ce  qu'elle  pouvoit  leur  ac-» 
p,  corder ,  à  moins  que  de  leur  donner  en  forme  la  permif- 
„  fion  d'être  Chrétiens  &  Payens  tout  enfemble.  Ceci  y  difent 
^y  les  Editeurs  Hollandois ,  eft  tellement  adouci  ^  pour  parler 
„  avec  le  Traducteur ,  qu'on  n'y  reconnoit  plus  l'origmal. 

Pour  entendre  une  autre  reuitution  delà  même  page ,  il  faut 
favoir ,  qu'il  eft  queilion  des  articles  accordés  aux  Chinois  ,  en 
1710 ,  par  le  Pape  ;  ils  parurent  fatisfaifans  aux  Mandarins  ;  fie 
le  Traducteur  s'eft  réduit  à  dire ,  que  le  Père  Jofeph  Suarez ,  Jé- 
fuite ,  en  penfa  différemment ,  fie  donne  enfu[te  civilement  les 
remarques  de  ce  Miflionnaire.  Les  Editeurs  rêftituent  :  ^^  Mais 
„  qui  le  croiroit  ?  Le  Père  Jofeph  Suarez ,  Jéfuite ,  plus  Payen 
„  que  \cs  Chinois  mêmes ,  ne  rougît  pas  de  fe  déclarer  d'un  len- 
,,  timent  contraire.  Doucement ,  Meflieurs  j  dit-il  avec  chaleur 
yy  aux  Mandarins ,  doucement»  s'il  vous  plait;K:aril  n'y  a,  en 
„  tout  ceci ,  que  jeu  fie  que  fraude.  Ne  voyez-vouspas  que,  feloa 
yy  la  Conftitution  de  Rome  y  il  faudra  ôter  de  deflus  les  cartour 
„  ches  pour  les  Défunts ,  ces  mots  eflentiels  ?  Cejlici  le  fiegcde 
yy  tAme  itun  tcL  Le  Pape  ne  les  permet  pas.  Le  Mandarin  Chau 
„  ifC  l'Eunuque  répliquèrent  que  cela  n'y  faifoit  rien  ,  fie  que 
„  puifque  le  Pape  accordoit  l'ufage  des  autres  cérémonies ,  tel- 
„  les  que  les  génuflexions  ,  les  révérences  9  &c.  on  avoit  l'ef- 
I,  fentiel. 

Page  342,  à  Toccafion  de  la  Congrégation  delà  Propagan- 
de ,  on  reltitue  :  yy  le  Père  Parennin  ,  qui  leur  fervoit  a'inter- 
^1  prête  j  avoit  eu  la  malice  d'expliquer  ce  mot ,  en  difanc  j  que 
j,  ceux  qui  les  avoient  députés  étoient  des  Tribunaliftes  y  tai- 
feurs  de  procès  m.  Plus  bas  y  à  la  même  occaiîon  on  reftitue  : 
on  voit  à  ce  trait ,  6c  à  quelques  autres  ,  dit  le  Journalifte  ,  l'in- 
digne manège  que  les  Jéfuites  fe  permirent ,  pour  faire  avor- 
ter les  deflèins  de  la  Cour  de  Rome ,  8c  pour  fe  maintenir  dans 
l'Empire ,  qu'une  lâche  condefcendance  leur  avoit  mérité  fur 
tous  its  autres  Miflionnaires. 

Page  345.  Au  lieu  de  rexpreflîon  du  TraduAeur ,  qui  fe  con- 
tente de  dire  que  les  Pères  Régis  &  Simoaetti  fe  plaignirent  hau- 
tement que  le  Pape  marquoit  peu  d'égard  pour  \cs  anciens  Mi(^ 
iîonnaires  de  la  Chine ,  &  qu'il  mettoit  leur  obéiffance  &  leur 
foumiilion  à  de  trop  rudes  épreuves,  on  reftitue  : ,,  Ils  l'accufe- 
^y  rent  d'injuftice  \  &  Cefaci  Se  Fcrrario  ^  deux  Barnabites^  ont 
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5,  mSme  protcfté  dîverfes  fois  depuis  à  notre  Auteur ,  fur  leur 
parole  ae  Prêtres ,  que  dans  une  autre  occafion  Simonetti  ,  fu- 
rieux contre  S.  S.,  avoit  porté  Tinfolence ju(qu*à  s'écricrjle  Pape 
irritera  fi  bien  notre  Compagnie ,  qu*à  la  nn  il  la  mettra  dans 
^,  la  néceffité  de  faire  voir  au  Monde  tout  ce  qu'elle  peut.  Page 
fuivante ,  on  reftitue  ;  ,,  lleut{  le  Légat)  ^\vl$  cle  peine  à  fe  mo- 
,5  dérer ,  aux  difcours  injurieux  que  le  Père  Mouravo ,  Jéfuite  ^ 
,,  ofa  lui  tenir  contre  le  râpe *5,  Et  même  page,  à  Poccafion  auflî 
du  Légat ,  qui  dit  à  l'Empereur  ae  la  Chine ,  qu'il  croyait  ferme-' 
ment  que  toutes  les  difputes  fur  les  cérémonies  de  la  Chine 
avoient  été  terminées  en  Europe  avant  fon  départ ,  on  reftitue 
cette  queftion  ;  „  ces  difputes  fubfiftant  encore ,  le  Légat  ne  s'eft- 
,9  il  pas  rendu  coupable  à  cet  égard  d'un  groiïîer  'hienfonge  ? 

Page.  347  ,  où  le  Légat  dit  a  l'Empereur ,  que  l'aflîftance  du 
S.  Efprit  ne  permet  pas  que  le  Pape  tombe  dans  l'erreur  fur  les 
matières  de  roi ,  on  reftitue  : ,,  La  Bulle  de  Clément  XI ,  &  celle 
^,  de  fon  Succefteur,  fe  contredifoient  fi  manifeftement  j  que  le 
0,  Légat  auroif  mieux  fait  d'avouer  ingénument  que  les  Papes 
,,  peuvent  fe  tromper ,  cj'ue  de  le  nier  fi  pofitivement ,  comme 
^y  il  le  fait.  Permis  enfuite  à  lui ,  pour  fe  tirer  d'embaras ,  de  re- 
courir à  cette  fubtile  diftinftion  ,  que  les  Papes  peuvent  fc 
tromper  en  matière  ài^fait ,  mais  jamais  en  matière  de  foi. 
Page  349 ,  où  le  Légat  répond  à  l'Empereur ,  pour  excufec 
Je  Père  Ricci  ,  d'avoir  rendu  des  refpcâs  aux  Tablettes  Chi* 
noifès ,  que  ce  Père  avoit  erré  innocemment  fur  certains  points  y 
qui  n'avoient  pas  encore  été  réglés  par  la  décifion  du  S.  Siège , 
on  reftitue ,  d'après  un  Journalifte  Hollandois  :  ,,  Quelle  tergi- 
yy  verfation  /  Ricci  avoir  permis  d'aftbcier  au  Chriftianifme  des 
,;  rites  Idolâtres ,  &  tout  a  la  fois^  il  avoit  erré  innocemment 
„  en  les  permettant ,  parceque  la  Cour  de  Rome  ne  les  avoit  pas 
^y  encore  condamnés.  Mais  fi  ces  rites  étoient  innocens^à  les  con* 
„  fidérer  en  «ux-^mêmes ,  d'où  vient  que  le  Pape  les  avoit  flé- 
„  tris  comme  une  idolâtrie?  Si  au  contraire  ils  etoient  par  eux?- 
,^  mêmes  une  idolâtrie  ,  comment  Ricci  avoit-il  pu  innocem- 
ment les  aflbcier  au  culte  Chrétien  {6)  ?  Le  Légat  fut  heureux 
que  l'Empereur  ne  lui  propofa  pas  ce  dilemne.  Je  doute  fort 
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(6)  On  reftitue  aufli  cette  Note  ;  »»  du  jufte  &  de  l'injafte.  Si  le  Pape; 

•*  Mais  félon  les  Défenfeurs  zélés  de  »  die  BeHarmin  »  décidoit  que  la  ver- 

m  lautorité  des  Papes  »  ce  font  leurs  »>  tu  e(l  vice  >  &  que  le  vice  eft  vertU| 

m  Décrets  qui  font  toute  la  différence  »  on  feroic  obligé  de  le  croire. 
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„  qu'avec  toutes  les  rufes  du  plus  fin  M'achiavclifte ,  il  fût  venu  \ 

j,  bout  d*y  répondre  ftécieufement. 

Page  351,  Les  Miffionnaires  témoignant  que  la  Conftitu- 
tion ,  apportée  par  Iç  Légat  ,pouvoit  entraîner  la  ruine  du  Chrit 
tianifme  à  la  Chine  ,  on  reftitue  : ,,  le  plus  furieux  de  tous  >  fut 
5,  le  Père  Mailer,  qui,  au  grand  fcandale  des  Affiftans,  porta 
^,  Tinfolencc  ,  jufquà  dire  ,  dans  la  Chambre  voifinc  de  celle  ou 
5,  étoit  le  Légat,  que  le  Pape  n'avoit  pu  donner  en  confcience,  îa 
„  Conftitution  qu'on  vouloit  publier  ^  &  qu'on  ne  pouvoir  lui 
3,  accorder  rabfolution  facramentale  à  Tarticle  de  la  mort  y  5'il 
„  perfîftoit  à  exi^r  robfervation  de  cet  impie  décret. 

Page  35^,  à  loccafion  d'une  petite  croix  que  le  Cardinal  de 
Tournon  avoiC  donnée  à  l'Empereur  Kanghi ,  on  reftitue  cette 
queftion  : ,,  fi  cette  Croix  avoir  la  vertu  qu'on  lui  attribue,  pour- 
„  quoi  n'opéroit^elle  pas  des  miracles  en  faveur  de  leur  Re- 
„  ligibn  ? 

Même  page ,  à  Toccafion  des  Divertifiemens  que  les  Chinois 
donnèrent  au  Légat,  auxquels,  dit  honnctcicenr  le  Traducteur, 
la  gravité  de  fon  caracbcre  ne  l'empêcha  pas  d'affîfter ,  pour  fe 
concilier  leurafiFcCtion,  en  le  conformant  à  leurs  ufagcs ,  on  refti- 
tue :  „  Pour  dédommager  un  peu  le  Légat  du  Vicaire  infailli- 
,,  ble  de  J.  C.  des  efforts  d'efprit  que  loi  coutoient  les  réparties 
„  ingénieufes  de  l'Empereur;  les  préfens,  les  repas,  les  fêtes  ,. 
^,  les  Bals  même  &  la  Comédie  n'étoient  pas  épargnés,.  Si  ces 
,y  derniers  divertifliemens  ne  paroiffent  pas  autrement  aflR>rtis  au 
„  caradfcere  du  vénérable  Patriarche  ,  ils  ne  l'éroient  pas  mal  à 
,,  la  manière  dont  la  Cour  en  ufoit  avec  lui.  D'ailleurs  M.  le 
yy  Légat  avoir  abfolument  befoin  de  récréation  pour  le  remettre 
„  de  certaines  fcenes  peu  agréables ,  que  les  Miffionnaires  JéfuL 
„  tes  lut  donaoient  ^  tous  momens.  Tantôt  ils  inveâiivoient  con» 
„  tre  le  Pape  ;  tantôt  ilsdifoîent  que  les  Prêtres  de  TEglife  Ro- 
maine étoîent  trop  gras  ,  qu'ils  avoient  trop  de  bon  tems ,  ôc 
qu'il  falloît  les  humilier.  Ces  bons  Pères  n'oublioient  pas  non 
plus  de  fe  mocouer  à  tous  momens  de  fa  Légation,. 
Au  départ  de  Mezza-Barba  ,  le  Tradiidcur  repréfcnte  avec 
modération  les  roefures  au'il  prit  pour  la  paix.  On  remarque  ^ 
{Page  3Ô0  ) ,  que  cet  endroit  eft  plus  que  Amplement  adouci  ^ 
&  l'on  reftitue  :  >•  Le  Légat  paffà  plus  de  fix  mois  à  Macao.  Pcn- 
^,  dant  îeféjour  qu'il  y  fît ,  il  lui  vint  de  tous  côtés  de  nouvelles 
épreuves  du  peu  de  (oumiffion  des  Jéfuites  aux  décifionsdu  SL 
»  oiége»  Roveda  çonfefïa  y  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  Sa 
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^  Sainteté ,  que  ces  Religieux  Tavoient  abufé  3  &  qu'il  étoit  plei- 
»j  nement  convaincu  de  leurs  défobéifïances  &  de  leurs  intrigues. 
«  Ripa  écrivit  de  Péking  ,que  dès  le  premier  Mai  ^  les  PP.  Mou- 
M  ravo  &  Parennin  Tavoient  voulu  forcer  d*abdiquer  le  MiniC- 
i3  tere  Apoftolicjuc ,  avec  menace  de  le  perdre  auprès  de  TEmpe- 
»reur  s'il  continuoit  de  Texercer.  Tout  cela  fit  comprendre  au 
w  Légat  qu'il  ne  devoir  pas  quitter  la  Chine ,  fans  avoir  pris  quel 
9)ques  mefurcs  pour  encourager  les  fidèles  Miflîonnaires  à  perfé- 
w  vercr  dans  leur  devoir ,  &  pour  engager  les  autres  à  rentrer 
»  dans  eux-mêmes. 

Le  Traducteur  dit  lîmplement  qucVianî  protefte,  en  fînifîant 
fa  Relation ,  qu'il  a  fuivi  fidèlement  les  Loi*  de  la  vérité.  Voici 
la  remarque  des  Editeurs  Hollandois  :  w  C'eft  ainû  que  le  Tra- 
33  dudteur  rend  en  peu  de  mots  ce  qui,  dans  TAnglois,  occupe 
yy  prefqu'une  pa^e  entière.  Les  réflexions  du  P.  Viani ,  &:  celles 
31  que  Je  JouraaTifté  a  cru  devoir  y  joindre  ,  n'ont  fans  doute  pas 
jiétédefon  goût ,  puifqu^il  les  a  retrancl^ées  fans  aucun  fcrupule. 
.  M  Elles  font,  en  efl?ec ,  trop  peu  d'honneur  aux  Jéfuites  en  par- 
M  ticulier,pour  qu'on  ait  lieu  d'en  être  furpris.  Les  voici  telles  que 
»  nos  Auteurs  Angiois  les  rapportent. 

«  Voilà  ,  dit  le  P.  Viani ,  ce  oui  s'eft  pafle  de  plus  méniorable 
»  dans  la  Légation  de  fon  Excellence.  J'en  ai  écrit  les  circonf- 
w  tances  parles  ordres  exprès  de  cet  illuftre  Prélat ,  &je  les  ai 
3»  écrites  chaque  jour,  tant  fur  ce  qui  arrivoît  fous  mes  propres 
wyeux,  queuir  le  rapport  des  perfonnes  que  j'ai  nommées^  & 
»  principalement  de  M.  Mezza  Barba  lui-même.  Non  feulement 
î5  il  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  les  originaux  des  Pièces 
»  que  j'ai  inférées  dans  ce  Journal  ;  il  a  outre  cela  pris  la  peine 
9>  de  les  revoir ,  &  d'y  ajouter  diverfes  particularités  qui  m'étoient 
w  inconnues.  Comme  au  reftc  on  pourroit  croire ,  en  voyant  dans 
>>  cette' Relation  certains  traits  peu  intéreflans  en  eux-mêmes/^ 
fj  qu'elle  contient  un  récit  de  toutes  les  preuves  que  les  PP.  Jé- 
»  fuites  nous  ont  données  de  leur  peu  de  refpe£t  pour  le  Pape  fie 
53  pour  fon  Légat ,  ôc  que  mênic  j'ai  afFedlé  malignement  d'y  glif. 
»  fer  ces  traits  pour  rendre  ces  Percs  odieux  ;  je  protefte  que  j'ai 
5ii  écrit  le  tout,  (împlement  &  fidèlement,  félon  la  pure  vérité^ 
M  fans  rien  aggraver  ni  chercher  à  rendre  cette  Relation  plus  re- 
»  marquable  par  des  réflexions  in  juneufes.  J'ajoute  même  que  j'ai 
«omis  quantité  de  particularités  importantes,  dont  M»  le  Légat 
a>ne  manquera  pas  d'informer  Sa  Sainteté  ;  mais,  qu'ail  m'a  été 
»impoffiblc  de  coucher  par  écrite  ni  à  Chang  chung-yven,  ni 
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,,  à  Pékino; ,  {bit  à  caufe  de  la  multitude  d'efpîons  <}ui  nous  ett- 
„  vironnoient ,  foit  parccqu*il  me  falloit  toujours  écrire  à  la  hâte, 
„  afin  de  ne  me  pas  rendre  fufpcifl  aux  fiirveillans  dont  notre 
,,  Maifon  étoic  remplie  ,  &  qui  alloient  tout  rapporter  aux  Je- 
„  fuites ,  dont  la  vengeance  eft  fi  danecreufc. 

„  Il  faut  rendre  cette  Juftice  au  P.  Viani ,  dit  le  Journaliflre^ 
„  oue  tout  fon  Journal  eft  écrit  dans  des  termes  fort  ménagés. 
„  On  voit  bien  qu*il  ne  s*y  eil  pas  propofé  de  faire  Téloge  des 
5,  Jéfuites;  mais  files  faits  qu'il  y  rapporte  font  certains,  on  ne 
,,  fauroit  lui  refufcr  la  louange  de  les  avoir  rédigés  d'une  manière 
,,  très  fimple ,  dans  un  ftyle  également  éloigné  de  la  raillerie  6c 
5,  de  Temportement. 

„  L'Editeur  y  a  fuppléé ,  dans  une  Epître  dédicatoirc  adreifêe 
,,  à  Saint  François  Xavier  ,  où  re^e  une  fatyre  fine  &  ingé- 
yy  nieufc.  Il  faut  pourtant  convenir ,  continue  le  Journalifte  ,  ou 
„  que  cet  Apôtre  doit  avoir  bien  peu  de  crédit  dans  le  Ciel ,  ou 
„  qu'il  ne  s'intérefïe  gueres  à  la  confcrvatîon  du  Chriftianifme 
3,  dans  les  Indes ,  puiiqu'il  a  fi  mal  fervi  M,  Mezïa-Barba  dans 
55  fa  Légation.  Peut-être  auffi  que  ce  Saint  eft  encore  plus  Jéfuitc 
„  que  pelé. croit  ^Editeur  de  la  Relation  dn  P.  Viani.  Quoi  qu'il 
5,  en  foit ,  on  fe  feroit  attendu  qu'un  Légat  Apoftoliguc ,  en* 
„  voyé  au  fond  de  l'Orient  pour  y  épurer  Ta  Foi  Chrétienne  des 
„  rites  de  l'Idolâtrie ,  auroit  mieux  foutenu  ,  dans  cette  cntre- 
^,  prife,  la  toute-puiflaace  du  Vice-Dieu  dont  il  étoit  lerepré*. 
„  lentant  &  le  Miriiftre.  Quelle  plus  belle  occafion  de  faire  écla-^ 
„  ter  aux  yeux  de  tout  l'Univers  l'utilité  ineftimablc  d'un  Juge 
„  infaillible  àcs  controverfcs  ,  qui  n'a  qu'à  parler  ex  Cathedra 
y^  pour  confondre  l'héréfie  Se  pour  réunir  les  cœurs  de  tous  les 
,,  Chrétiens  ?  Que  diront  déformais  ceux  qui  fe  mocquent  de  C€ 
^  Juge  ,  quand  ils  fauront  que  fes  Bulles  ,  armées  de  tous  les  fott- 
^  dres  du  Vatican ,  n'ont  pas  eu  même  afllez  d'efficace  pour  mefr 
^,  tre  à  la  raifon  une  poignée  de  Moines  foulevés ,  au^ mépris  de 
y^  leurs  vœux ,  contre  les  Conftitutions  émanées  de  fon  Tribunal 
yy  infaillible  ?  S'il  eft  vrai  d'ailleurs  que  les  fimpIesMiflîonnaires 
„  du  Souverain  Pontife  de  Rome  faflfent  tant  de  miracle  d^ns  les 
„  climats  lointains ,  oîi  règne  Tldolâçrie  ;  que  dira-t'on,  en  voyant 
„  qu'un  Evçque  ,  qu'vin  Patriarche,  qu'un  Légat,  donné  pour 
jj^  Chef  à  cettç  Milice  Eccléfiaftique ,  n'a  pas  fû  faire  le  moindre 
„  prodige  pour  fouçenir  fa  propre  Miffion  &  la  dignité  de  fa  peiv 
yy  tonne  facrée ,  contre  les  attentats  d'une  Cour  infidelle  >  Jamais 
^,M*  4eMczza-Barbao'auroi(dû  partir  pour  la  Chine ,  (àosçcxv 
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,,  muni  du  don  des  Langues ,  ou  au  moins  du  pouvoir  de  fe  faire 
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refpefter ,  en  opérant  autant  de  miracles  que  s'il  eut  été  JéfuitCé 
Avec  cette  reflource ,  fes  Interprètes  ne  Tauroient  pas  trompé  ^ 
la  Cour  de  Péking  ne  Tauroit  pas  Joué  ,  la  Société  lui  auroit 
obéi ,  &  fon  triomjphe  auroit  édiné  les  Hérétiques. 
Plus  bas ,  au  lieu  de  ces  termes  du  Traduébeur  ;  ainfi  le  Chrif» 
tianifme  fut  chaflë,  &c.  onrcftitue  :  Ainfi  la  Religion  Romaine,. 
^,  fous  le  nom  de  Chriftianifme,  6it  chadee,  &;c.  »  Dans  tous  les 
autres  endroits  où  le  Traducteur  amis  le  Chriftîanifmé,  on  af- 
fecte de  .refUtuer  la  Religion  Romaine  ,  VEglife  Romaine ,  le 
Papifine. 

Page  j9ij  le  Traducteur  ayant  averti  qu'il  fupprime  quelques  ré- 
flexions dans  le  goût Anglois,iur  le  malheur  qui  menace  lesRois  lorP 
qu'ils  agiflcnt  contre  l'avis  de  leurs  Sujets ,  on  rcftitue  ce  qui  fuît: 
yy  Cet  exemple  (  d'un  Empereur  Chinois  qui  fut  battu  Se  pris,  en 
ji  combattant  les  Tartares  contre  l'avis  de  fon  Confcil  ) ,  rait  voir 
,,  à  quels  malheurs  les  Princes  s'expofent ,  en  agiflant  contre  Ta* 
^^  vis  de  leurs  Peuples.  Il  feroit  avantageux  pour  les  premiers  de 
,,  n*avoir  pas  un  pouvoir  qui  peut  leur  être  fi  funelle.  A  cette 
^y  idée  on  joint  la  Note  fuivante  ••  „  le  Gouvernement  fous  lequel 
„  vit  le  Traducteur  ,  rend  excufable  la  liberté  qu'il  a  prife  de 
„  fubftituer  une  remarque  de  fa  façon  à  celle  des  Auteurs  An- 
„  glois  9  laquelle  nous  avons  cru  devoir  rapporter.  Ce  qu'il  ajoute 
,,  par  voie  de  reproche ,  que  les  réflexions  de  ces  Auteurs  font 
,,  dans  leur  goût  national ,  eft  dans  le  fond  un  véritable  éloge  ; 
,,  puifque  le  goût  desAnglois  en  matière  de  Gouvernement  eft 
^,  fondé  fur  les  principes  les  plus  clairs  &  les  plus  folides  du  bon 
kns  &  de  l'humanité.  Il  feroit  à  fouhaiter ,  autant  pour  le  bon- 
heur  des  Rois  mêmes ,  que  nour  celui  des  Peuples ,  que  le  goût 
_  de  cette  fage  &  puiflantc  Nation  devînt  le  goût  domînann  de 
„  tous  les  Peuples  du  Monde. 

Tome  VIII y  pag.  1/4.  A  l'occafîon  des  impoftures  des  Prêtres 
Chinois  de  la  Se<Ste  de  Lan-kyun  &  de  la  crédulité  du  Peuple , 
on  reftitue  ces  trois  Notes  :  „  Une  impofture  en  amené  naturelle- 
w  ment  une  autre  après  foi  :  &  nous  ne  devons  pas  être  furprîs  de 
»  voir  en  Afîe  des  Prêtres  tirer  parti  de  femblables  fourberies , 
n  tandis  qu'il  y  a  des  Prêtres  Européens  qui  ne  font  pas  plus  fcru* 
»puleux.  Ne  peut-on  pas  ranger  du  Halde  même  parmi  cevul- 
j^gaire  crédule,  puifqu'il  fuppofe  qu'il  y  à  de  la  réalité  dans  les 
»>  fourberies  de  ces  gens-là  ?  Il  remarque  dans  une  Note ,  que  les 
«•  Chinois  les  plus  fenfés  les*  regardent  comme  des  impoftures ,  8c 
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aï  préface: 

M  que  tout  ce  qu*il  y  a  de  gens  fcnfés  cnEurope  penféront  de  mémej 
>3  Cependant  ce  Jéfuite  ne  laifle  pas  d'attribuer  tous  ces  effets  au 
13  pouvoir  du  Diable ,  comme  s*il  cherchoit  à  propager  le  Mani- 
wchéifme  ou  la  croyance  de  deux  principes.  Il  eftaifé  de  com- 
»  prendre  quelles  font  les  vues  de  politique  qui  peuvent  Tenga- 
^>  ger  à  tenir  un  tel  langage  ,  qu'on  feroit  autorifé  à  regarder 
H  comme  impie. 

Il  feroit  inutile  de  rapporte»  quantité  de  petites  Notes  rcfti- 
tuées  dans  larticlc  delà  Se£kede  Fo(pag.  zi6  &fuiv.  ),  parce- 
que  le  Tradu£keur  y  a  fait  obferver  en  général ,  que  les  Auteurs 
Ançlois  y  cherchent  des  fujets  de  comparaifon  avec  les  Prêtres 
dç  rEglife  Romaine.  Voici  feulement  la  dernière  remarque  àQS 
Editeurs  :  «  Les  Auteurs  Anglois  ne  trouvent  d'autres  conformi- 
,1  tés  entre  le  Chriftianifme  &  la  Religion  de  Fo  ,  qu'en  ce  que 
„  celle-ci  «fuppofe  un  Dieu  incarné ,  un  Sauveur ,  un  Saint  Ef- 
„prit  &  un  Ternaire  ,  que  quelques  Miffionnaires  regardent 
„  comme  un  emblème  de  la  Trinité,  &  d'autres  comme  la  Tri- 
,,  nité  même.  Quant  aux  autres  traits  de  conformité ,  les  mêmes- 
,,  Auteurs  Anglois  les  trouvent  uniquement  dans  des  pratiques  par 
^,  ticulieres  aux  Catholiques  Romains.  Ils  s'étendent  même  auèi 
j,  amplement  fur  cet  article.  Mais  comme  le  TraduiSteur  a  (up- 
,,  primé  ces  détails ,  peu  Tavorables  à  la  Religion  qu'il  profefle  ^ 
„  nous  croyons  devoir  l'imiter  ,  en  faveur  de  ceux  de  nos  Lee* 
„  teurs  qui  font  de  la  même  Religion.  Ceft  pour  la  même  raifon 
j,  qu'en  fuppléant  ci-devant  les  Notes  omifcspar  le  Traducteur, 
,3  nous  avons  tâché  d'adoucir  tout  ce  qu'il  y  auroit  eu  de  chocquanc 
„  pour  ceux  qui  ne  font  pas  daas  les  idées  Proteftantes.  Quand. 
,,  nous  avons  trouvé  quelques  faits  ,  ou  quelques  paflages  qui 
„n'écoicnt  pas  fufcepïibîes  de  ces  adouciflcmens ,  nous  lesavons; 
„  eijtîcremencfupprimés«.  Obfervonsiei  qu'après  toutes  les  refti-. 
tutions  qu'on  a  lues  jufqu'à  préfent  ,  la  modération  des  Edi-. 
tpurs  doit  être  ici  fort  fiifo^iSle. 

Page  23p ,  les  Editeurs  Hollandois  avertiflent  que  les  Auteurs 
Anglois  Joignent  ici  quelques  réflexions  injurieufis  à  la  Cour  de 
Rome,  (ji|e  Te  TrîiduO:eur  a  fupprimées  ^  &  qu'ils  ne  penfent  point 
à  rétablir  ;  à  l'exception  d'une  remarque  ,,  qu'on  peut  inférer  , 
,,  difent-ils ,  fans  choquer  perfonne  :  c'eft  que  les  Miffionnaires 
,^  aurpient  dû  fe  contenter  de  l'indulgence  avec  laquelle  l'Empe- 
„  reur  de  la  Chine  leur  permettoit  de  prêcixer  la  Religion ,  fans 
j,  trop  exiger  de  ce  Prince  à  qui  ils  avoicnt  les  plus  grandes  obli- 
.,  gâtions^  11  prévit  Içs  dangçrçufes  conféqueuces  qui  poucroienc . 
^  '  réfultet 


P JCE"  I^A  CE.  xlj 

^yt^sikèt  ic  Ta  facilité  à  recevoir  les  décidons  dti  Pape,  fur  le 
,,  moindre  point  en  fait  d*inftitutîons  civiles.  Il  craignit  qa*ea 
,,  cédant  à  quelques  égards ,  on  ne  fejprévalut  dans  la  fuite  de  fa 
„  condefcendance ,  &  qu'on  ne  pou0at  les  choies  fi  loin ,  qu'il 
yj  ne  fût  plus  tcms  d'y  remédier. 

Tome  ÎX  y  pag,  id^o^  àToecafion  des  Miffionnaires  envoyés 
par  les  Papes  aux  rrinces  Tartares  avec  la  qualité  d'Arabafladeursj 
Ce  fut  le  zcle ,  dit  le  Traduâeilr ,.  qbi  fit  prendre  cette  réfi)lu- 
tion  îiux  Papes ,  pour  perfuader  à  ces  Princes  âe  renoncer  à  leurs  ^  . 
invafions  &  d'embrafler  la  Religion  Chrétienne.  Oa  reftitue  : 
,,Ce  fut  lezde^ou  plutôt  la  folie  &  la  préfbmption ,  &c.  En- 
fui0|^,  on  ajoute  :  «,  Ce  fut  dans  ce  ridicule  aeilèin  y  ôc  f^ms 
9,  doute  auffi  dans  la  vue  de  fe  mêler  des  affaires  d^s  Tartares  , 
•j  qu'Innocent  iVenvoya  deux  Francifquains  dans  cette  Régionc*. 
J?lus  loin ,  le  Traducteur  ayant  dit  q^qe  d'autres  Voyageurs  vifî* 
terent  la  Tartarie  dans  des  vues  moms  relevées ,  on  fubftitue  : 
j,  dans  des  vues  plus  rarfonnables. 

Page  z8j{y  à  rpccafion  des  deux  Religieux  qui  refufent  de 
r^rgent  &:  des  habits  ,  on  reffîtuc  :  „  que  s'ils  font  fi  défintéref- 
5,  (es  dans  les  Pays  Etrangers,  chez  eux  au  contraire  ils  reçoivent" 
,9  tout  ce  qu^on  leur  ofirc,  &  font  avides  de  préfens  jufqu'à  les 
„  mandier.  .  * 

Pa^e  189 ,  à  Toccafion  des  Prêtres  Neftoriens ,  qui  font  payer* 
l*adminiftration  des  Sacremcns ,  &  que  par  cette  raifbn  le  Voya- 
geur traite  d©  Simoniaques,  on  reftitnc  :  ,3  que  les  Prêtres  de 
yy  l'Eglife  Romaine  le  font  donc  auflî. 

Page  390,  à  Toccafion  d'un  trait  de  fimpiicité ,  qui  fait  dire 
au  Tradufteur  j  que  depuis  long-tems  ,  l'ignorance  &  la  crédu- 
lité font  le  partage  desÉvêques  wecs,  on  remarque: ,,  le  Tra- 
„  dudteur  a  fubftitue  cette  P^otc,  qui  eft  de  fa  façon  ,  à  celle 
„  des  Auteurs  Anglois,  que  voici  ;  on  voit  par  cet  exemple  , 
,,  que  les  Evêques  ne  s'entendent  pas  moins  à  mentir  &l  à 
jy  tromper,  que  les  fimples  Prêtres. 

Page  321,  on  reftitue  :  „  Ils  (  les  Devins  Tartares  )  fe  vantent 
„  atiffi  de  pouvoir  chaflcr  les  Diables  hors  ties  Pofïedés.  Cette 
„  prétention  leur  eft  commune  avec  les  Prêtres  de  l'Eglife  Ro- 


raainet  Ces  derniers  ont  toujours  eu  la  coutume  d'accufer 
de  fbrtilege  les  Prêtres  des  autres  Religions  ,  quoiqu'ils  fe 
conduifent  eux  •ixjêmes  beaucoup  plus  en  Sorciers  que  les 
autres. 

Page  323  ^  fur  la  remarque  du  Tradudeur  ,  qui  attribue  les 
SuppU  Tome  I.  f 
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fables  &  la  crédulité  du  P.  Rubruquîs,à  la  fimplîcîté  de  foti  caTa<3t»r, 
re ,  on  fait  obfervcr  du    changement  dans  la  Traduélion  ^  Se] 
l'on  reftitue  : ,,  ce  conte  cft  viiîblement  de  rinvention  de  notre  boa 
Catholique ,  &  tous  les  autres  que  nous  avons  rapportés  ont  bien 
Pair  d'en  être  aufli.Mais  aimant  mieux  qu'on  le  taxe  de  pouflèr  là. 
^  crédulité  jufqu'à  la  folie,  plutôt  que  de  palier  pour  un  Four- 
be &  un  Impofteur  ,il  prévient  cette  dernière  accufation  ea  di- 
fant  qu'il  n'avance  rien  que  ce  que  d'autres  lui  ont  appris. 
Cette  crainte ,  6c  la  précaution  à  laquelle  elle  engage  ,  furpren- 
^,  nentdans  un  Miflîonnaire,  puifque  les  perfonnes  de  cet  or-. 
,,  dre ,  en  rapportant  des  fauflfètés  manifeftes  dont  ils  foutien-, 
,,  nent  avoir  été  les  témoins  oculaires ,  ferablent  fe  faire  ua^g^. 
„  rite  &  une  gloire  de  pafïer  pour  d'infignes  Menteurs, 

Page  314^  on  trouve  cette  longue  reuitution  :  „  Tout  ce  ^i\ 
^^fuit  a  été  retranché  dans  C Edition  de  Paris.  Dans  cet  abrégé^ 
,,  que  nous  venons  de  faite  des  Voyages  de  Rubruquis  ,  nous^; 
,,  avons  eu  (bin  d  y  faire  entrer  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéreflant, 
,,  pour  la  Géographie , PHiftoire»  ôclcs  Avanturcs  desMiflîon- 
„  naires.  Nefforicns  ,  que  l'Auteur  repréfente  par  tout  commet 
des  Impofteurs&  des  gens  d'une  vie  fcandaleufe  (7).  Peuc-. 
être  que  les  Neftoriens  ne  feroient  pas  moins  fondés  à  dépein- 
dre les  Miflîonnraires  de  Rome  avec  d^auflî  noires  couleurs». 
Leurs  propres  Ecrits ,  qiû  les  convainquent  d'être  des  Men- 
teurs ,  ne  permettent  pas  de  s'attendre  a  aucune  pureté  dans^ 
„  leur  morale  ni  dans  leur  conduite^  Auffi  lorfque  Rubruquis 
,,  pria  le  Khan  de  lui  permettre  de  refter  dans  les  Etats  pour 
99  y  prêcher  la  foi  ,  Mangule  le  lui  refufa  y  fondé  fur  le  hon- 
„  teux  reproche  qu'ils  firent  aux  Chrétiens  ,  de  démentir  par 
,,  leurs  actions  la  Do£trine  &  les  préceptes  de  leurs  Ecritures*., 
y^  Bergeron  avoue  lui-même  que  le  Khan ,  indigné  de  voir  que, 
^,  la  vie  des  Chrétiens,il  auroit  du  dire  des  Prêtres  Chrétiens^étoît 
,,  fî  peu  conforme  à  leur  proféffion ,.  refufa  d'écouter  les  Reli- 
,,  gieux  que  S.  Louis  luj  avoir  envoyés  pour  annoncer  l'Evarigi- 
,^  le ,  à  lui  &  à  fes  Sujets  (  8  ).  C'eft  une  chofe  bien  remarquable  ^ 
,,  qu'on  ait  toujours,  regardé  les  débauches  &  la  mauvailc  con- 
„  duite  des  Chrétiens,tant  du  Clergé  que  des  Peuples,  comme  la 
,^  caufe  de  ce  que  le  Chriftianifme  a  fait  (î  peu  de  progrès,  &  de  ce 

( 7)  Il  parle auffi  de  leurs  héréfies  ic  des  coutumes  idolâtres  qui  fe  font 
introduites  dans  leur  culte  ^mais  nous  n^  fatiguons  pas  nosLeâieuts  de  roui 
ce  détail. 

(  8  }  Bergeron ,  Traité  des  Tarcares  ,  chap.  8, 
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que  toutes  leurs  Millions  ont  été  détruites,tant  en  Afîe  que  dans 
„  les  autres  parties  du  Monde.  Ce  qui  prouve,  au  refte,  que  ce 
fut  moins  le  zelc  de  la  Religion,  que  des  vues  d'intérêt  propre , 
qui  engagèrent  le  Pape  à  envoyer  ces  Frères  Prêcheurs  en  Tar- 
^y  tarie  »  c'elt  que  ce  Pape  reçut  un  Ambaflàdeur ,  que  lui  envoya 
„  un  de  ces  Princes  Tartares ,  en  1 148 ,  pour  l'engager,  à  ce  qu'on 
,,  croit ,  par  un  Traité  fecret  y  à  attaquer  Waftas ,  ou  Jean  Du^ 
yy  W5  (  9  ) ,  Prince  Schirmatique ,  &  Beau-fils  de  l'Empereur  Fré- 
„  deric  II.  Celui-ci  étoit  alors  ennemi  de  TEglife  Romaine ,  ou 
yj  plutôt  du  Pape  ^xomme  parle  Bergcron  :  d'où  cet  Auteur, 

?[uoique  Catholique  ,  conclut  que  cette  Eglife  xic  fe  fait  pas 
crupule  de  faire  alliance  avec  les  Infidèles ,  ni  de  les  (ècourit 
pourfe  vangerdcs  Chrétiens,  lorfqu'ils  font  Tes  Ennemis. 
Page  407 ,  Au  lieu  du  mot  de  Statues ,  employé  par  le  Tra- 
dudeur ,  en  remarquant  que  l'Auteur  met  Idoles ,  &  que  les  Ma- 
hométans  donnent  ce  nom  aux  Images  ^  on  reftitue  :  „  moins 
ridicules  à  cet  égard  que  les  Catholiques  Romains ,  qui  fe  ier^^ 
vent  eux-mêmes  des  Images  »  &  de  la  même  manière  que  ceux 

Îu'ils  flétriilèntdu  titre  d'Idolâtres. 
^age  432  9    (Note  e)  on  fait  cette  remarque  :  ,,  PAnglois 
dît ,  un  grand  nombre  d'Images.  Mais  le  Traducteur ,  (  parlant 
d'Idolâtres)  »  aâedke  prefoue  toujours  de  fubftituer  à  ce  terme 
celui  de  Statues  ou  a'Idoles  y  fans  doute  ^  afin  de  fauver  à  l'£^ 

J;Iife  Romaine,  par  cette  ingénieufe  diftinébioh,  le  reproche 
Idolâtrie,  qu'elle  ne  mérite  point  »  puifqu'elle  n'adore  que 
yy  des  Images  ^.Tagefuivante^  à  l'occafion  d'une  remarque  de  Tri- 
gaut  fur  les  Prêtres  Chinois  y  qui  imitent  un  grand  nombre  de 
nos  cérémonies,  on  reftitue  :  „  qui  leur  ont  été  enfeignées  par  Iç 
•^y  Diable ,  à  ce  aue  dit  notre  Auteur  «  ;  &  là  deflîis  on  reftitue  aufG 
xette  Note  :  »  Nous  avons  déjà  fait  voir  qu'on  étoit  beaucoup 
,,  plus  fondé  à  croire  que  c'eft  des  Bonzes  que  le  Diable  avoiç 
,,  emprunté  toutes  ces  cérémonies ,  ces  doélrines  &  ces  obfer- 
^,  vances ,  qu'il  introduifit  enfuite  dans  l'Eglife  Romaine. 

Page  459  ,  à  l'occafion  d'un  Panier  dans  lequel  étoient,  en- 
.tr'autres  chofcs ,  quelques  inftrumçns  de  mortification  à  l'ufage 
^es  Mifiionnaires  ,  avec  des  Chapelets  &  des  Médailles  ^  &  qui 
iut  porté  au  Roi  du  Tibet  par  des  Mahométans  qui  l'avoient  en» 
levé ,  dans  l'opinion  que  c'étoit  un  tréfor  ;  l'Auteur  (  le  Perç 
•Defideri  )  dit  que  ce  Prince  prit  plus  de  plailîr  à  la  confufîoa 

t    {9)\\  regnoic  à  Nice  en  B/ttiinie  ;  c'çft  ^  préfeot  Huik.  Ces  trois  petites 
^otçsfont^^fli  rçftituéçst 
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des  Mahomëcafis ,  qu'il  n'en  auroic  eu  à  voir  des  diamans  &  des 
.perles  ;  furquoi  ronrefticue  cette  Noce  :  »  Le  Papifte  le  plus  cré- 
^y  dule  ne  pourroic  pas  poufler  la  crédulité  jufqutau  point  de 
„  croire  que  le  Roi  prirplusde  plaiiîrii^voir  ce  chetif  butin  ,  qu*il 
^,  n'en  auroic  eu  à  voir  des  diamansSc  des  perles.  Cependant  notre 
,,  Jéfuke  y  menteur  ficfourbe  par  fy^ême ,  U  iîdele  à  Tes  princv» 
^,  pes ,  a  le  front,  d'avancer  que  ce  fut  là  ce  qui  arriva  .en  eflèt , 
.j)  de  l'aveu  même  de  ce  Prince  ce.  (M^fervons  queJes  Reftituteurs 
prennent  mal  le  fens  du  Miflîonnaire.  C'étoit  la  confufîon  des 
Mahomécans  yèc  non  le  chéùf  butin ,  que  le  Roi  prit  plaifir  à  voir. 
Page^6i^^  à  l'occafion  de  quelques  Lettres  écrites  au  P.  Ho^ 
race  de  la  Penna  ^  Capucin ,  par  le  Roi  du  Tibet,  par  le  grand 
Lama  &  par  le  premier  Miniitre ,  on  reftitue  cette  Note  :  >, Tout 
ce  qu'on  peut  conclure  de  la  leâure  de  ces  Lettres  ,  c'eft  qu'el- 
les ont  été  forgées  pour  faire  accroire  aux  Dupes  de  l'Ëglife 
Romaine ,  que  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  par  leur  aut^ 
rite  font  un  très  grand  cas  de  leur  ^Religion. 
Pagefuivaate^  le  Traduâeur  avertit  que  les  Auteurs  AngJotf 
s'emportent  indécemment ,  tlans  une  Note  qu'il  fupprime ,  for 
.quelques  expre/Dons  favorables  au  diritlianifme ,  que  leMiiîion' 
naire  attribue  au  Roi  du  Tibet.  Elles  pcM-tent  Amplement  que 
ce  Prince  regardera  comme  Tes  Sujets  les  plus  fidèles  >  ceux  qui 
cmbràilèront  &  obferveront  la  Religion  des  Capucins.  On  refti-» 
tue  la  Note ,  dans  ces  termes  :  „  Voici  la  remarque  des  Auteurs 
Anglois.  Elle  n'a  eu  le  malheur  de  déplaire  &  de  paroître  in* 
décente  au  Traduiîleur  j  que  parcequ'il  la  trouve  trop  bien  fon- 
dée. Quel  impudent  mcnfonge  !  Quel  Souverain  voudroit  irri-^ 
yy  ter  aiofi  (es  Sujets  ,  en  leur  donnant  publiquement  le  titre  fié* 
,,  triflànt  de  Rebelles  ^  Eft-ce  que  la  Religion  du  Tibet  établit 
,,plus  fortement  que  l'Eglife  Romaine  »  l'indépendance  de  l'E* 
^y  glife  du  pouvoir  temporel  ? 

Fage  46^  y  à  Poccauon  d'une  Lettre  du  même  Prince  y  qu'on 
fuppofe  écrite  à  Rome  au  P.  de  la  Penna ,  &  d'un  Privilège  du 
Grand  Lama ,  accordé  en  faveur  du  Chriftianifme  ^  on  reiHtuc 
cette  Note:  „  On  fuppofe  ici  que  te  Lama  autorite  les  Capucins 
à  renverfer  la  Religion  établie  au  Tibet,  &  à  le  détrôner  lui- 
même  en  faveur  de  la  Religion  des  Capucins.  Nouvelle  ma- 
nière de  s'exprimer  ,  qui  femble  avoir  été  inventée  pour  dif^ 
tinguer  la  Religion  de  ces  Moines  de  celle  qui  eft  enfeignéc 
^y  paroles  Jéfuites.  Tant  eft  grande  ranimofîté  q«i  règne, entre  ce» 
9>  Ordres  de  Religieux.   . 


5) 
5> 


9> 


PREFACE.  jàsr 

Page  466  ,  on  rjcfticue  trois  Noces  :  l'uncà  Pocciafîon  d*une 
Ipermiffion  de  prêcher  la  Poi .Chrétienne,  accordée  par  Jes  iLa- 
'inas,  àcondiaoD  que  les  converfîons  fotcnt  volontaires  .&. que 
ila  >fprce  n'y  ait  aucune  part  ;  la  .voici  :  „  Ces  Grands  Prêtres,  ou 
^,'PapeslPayents/foqt  donc  plus  raifonoabks  6c  plus. doux  que 
.j,iCeux  .d'un  rang  inférieur  ;rtout  au  contraire  .de  ce  qui  fe  voit 
,,en  £urope*  JLa  féconde  Note  regardc^un  Certificat  du  MiflkMi- 
jsaîpe  «qi^  la  copie  de  cette  Pcrmfflion  eft  fidcile  ;  voici  la  Note: 
Perlbane  ne.doitte  que. ce  Capucin  a'eut.Toueenu  ,  même  par 
ferment.,. de  plus  grandes  faoUetés  pour  Ton  inecxlêt  propre  ou 
pour  celui.de  fa  Religion  ;  cjir  ces  Moines^font  encore  ce  qu'ils 
^toient  alorsâc  cequTiis  onUQujouirs^été(«.  iLa  troffieme  regarde 
rapprob^tion  que  le  Hoi  de  rBattia  donfioit  à  la  iReligion  des 
Mi^onnaires ,  parcequ'elle  retpiroit  la  chanté  :  „  .^ans  doute  , 
,,  reftitue-'t^on ,  ,parcequ*il  n'y  ivoit  oue  peu  ou  point  de  pharité 
5,piarmi  ces Peuples.:Cependanttousksmiffionnaires,  tant  Pro- 
,,ii|dl;ans  que  C4dboIiquQS  Romains  ,  nous  repréièntent  partout 
^,  les  Indiens  <:<imme  ayant  infiniment  iplus  de  charité  /if,  d'hu- 
,,'mamté  que  k  plupart  d«S'Se&es<]^étiennffî« 

JPage  66j  ,  la  Relation  du  P.  :Horace  de  :1a  Pcnnâ  eft   ter- 

-mifiée  par.  cette  longue  reftitution  :  „  Tout  ce  qui  fuit  aété.re- 

jy  tranché  de  l'Edition  de  Paris.  Les  réflexions  ^ue  les  Auteurs 

^,  de  la  nouvelle  Bibliothèque  font  fur  cette  Relation ,  nous  pa«- 

5,  roiflènt  trop  fcnfées,pour  ne  pas  les  rapporter  fuccintement. 

5>  D'abord,  puifque  ces  trois  Kois  prient  eux-mêmes  qu'on 

yy  leur  envoie  des  Miflionnaires  ,  pourquoi  faut-il ,  demande  le 

„  Journalifte ,  que  ce  foit  aux  frais  de  l'Europe  ?  Auroient-ils 

„  moins  de  bonne  volonté  pourries  Prêtres  d'une  Jleligion  qui 

,,leur  plaît,  que  pour  ceux  d'une  Religion  dont  ils  ne(erou<^ 

^  cient  plus  ?  Il  ne  peut  concevoir  ,  en  fécond  lieu ,  çonunenc 

„  la  Capitale  du  Tibet,  étant  prefque  toute  convertie  jau  Chrif- 

j,  tianilme  en  174L  ,  le  Père  Horace  n'y  fpécifie  encore  que 

j,  quelques  converuons  qui  s'y  font  faites ,  &  quelques  perfon*- 

,,  nés  qui  y  ont  été  baptilées.  Il  conçoit  encore  moins  comment 

„  Lhaafa,  étant  prefqu^entierement  devenue  Chrétienne,  on  ne 

„  nous  dit  rien  du  Cnriflianifme  dePutala,  furcout  puifque  ces 

„  deux   Villes  font  Ci  près  l'une  de  l'autre  ,  &  que  les  Mif- 

„  fionn;iires  avoîent  obtenu  du  Grand-Lama  ,  la  permiflîon  de 

^,  faire  dc5Profélytes(îo).  En  trpi(îemelieu,xequi,  fuivaot  le 

X    (i^o)  Noies  reftira^es  auili.  <•  U>  femble  que  le  Grand. Lama  avoit  plus  de 
wEatcilicé  à  fe  reconnoicre  pour  un  Itnpofteur ,  que  n'en  avoienc  les  Pxëorei 
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w  même  Auteur  ,  paflè  toute  imagination  ,  c'eft  rcxtrcmc  Pacî- 

w  lité  du  Grand-Lama  ^  à  favorifer  la  Prédication  de  l'Evangile; 

w  d'autant  plus  que  les  Milfionnaircs  n'ont  pas  diffimulé  qu'il  y 

yy  a  dans  l'Europe  un  Souverain  Pontife ,  ou  Dalai  Lama  ,  qui 

33  exerce  la  même  autorité  fur  les  Chrétiens  ^  que  celui  du  Tibet 

J3  exerce  dans  ce  Royaume  ôc  dans  toute  la  Tartarie.  Voilà  ua 

y>  conflit  d'intérêts ,  de  Titres  &:  de  Jurifdiâion  ,  qui  doit  avoir 

))  cabré  les  Lamas  de  Putala  contre  celui  de  Rome.  Mais  point 

)>  du  tout.  Le  premier  fait  bien  quelques  difficultés  :  mais  comr 

»  me  elles  font  bientôt  levées  par  lesréponfes  des  Miffionnaires, 

^  il  devient  alors  auffi  traitablc  que  le  Koi  même(i  i).  Voici  er^ 

»  core  quelque  chofe  de  plus  :  le  Grand-Lama  du  Tibet  prétend 

»  aux  attributs  de  la  Nature  divine,  ni  plus  ni  moins  que  Jefus-- 

w  Chrift(iz).  Comment  concevoirdonc  qu'un  homme,  qui  jouît 

>3  des  honneurs  de  la  Divinité  ,  qui  eft  accoutumé  aux  mêmes 

^3  adorations ,  Se  qui  fe  regarde  comme  infiniment  fupérieur  ^ 

•3  tous  les  Mortels,  pulfle  abandonner  fi  aifément  tous  cespri- 

13  vileges ,  £c  fe  prêter  fans  peine  à  reconnoître  au*defi[us  de  fui» 

>3  un  autre  homme  qui  lui  eft  abfolument  inconnu  j  6c  qui  vit 

>3  dans  un  coin  éloigné  de  la  terre  (13).  La  quatrième  difficulté 

>3  regarde  les  heureufes  difpofitions  que  les  Miffionnaires  trou^ 

53  vent  dans  ces  Peuples  Tartares ,  pour  leur  converfîon  à  la  Loi 

t3  de  l'Evangile.  Les  Leûeurs  fouhaiteroient  fans  doute  qu'oa 

>3  leur  apprît  quelle  eft  la  Doctrine  que  les  Pères  Capucins  leur 

^  ont  enieignée*  Mais  ils  ne  fe  font  pas  expliqués  là  deflus.  Ils 

y>  ne  difent ,  ni  fi  c'eft  la  Doctrine  de  l'Ecriture  qu'ils  ont  prê- 

A3y  chée,  ni  fi  c'eft  la  formule  de  profeflion  de  foi  dreffée  par  Iç 

.11  Pape  Pie  IV  ,  nî  fi  ce  ne  feroit  pas  fimplement  Tlnftitut  de  leup 

»3  Ordre  qu^ils  appellent  la  religion  des  Capucins.  Il  ne  paroît  pas 

>3  même,  dans  toute  leur  Relation,  un  feul  mot  de  J.  C  par  oii  l'oa 

4^  puiflejueer  que  c'eft  lui  qu'ils  prêchent  en  Tartarie:ils  fe  contenu 

33  tent  d^aueguer  deux  chofes  ^  pour  rendre  faifon  de  la  promptç 

•»  converfion  de  ces  Peuples-  La  première  (e  tire  de  la  conformi- 

33  té  extérieure  dans  le  Gouvernement  Hiérarchique  de  ces  Tar- 

9  tarçs ,  avec  celui  de  l'Eglife  Romaine  :  mais  cette  CQnformlté, 

9»  d*an  moindrç  rang  à  fe  privée  des        (u)»NipIusni  cpoiasque  lePape 

M  avantages  qu'ils  recicoienc  de  cecc^  w  de  Rome.  Mais  les  Papes  ne  fe  fonc 

M impofture.  »»pas  appellerDiçu  dans  un  fens  abfolM 

M  (1 1)  On  ne  donne  ici  »  ni  les  ob-  Mcomme  le  fait  le  Grand  Lama. 
••  jeâions  du  Laaia>niles réponfe^  des        (t  ;)  Nouvelle  Biblipt.  utijkfti  ^ 

fi  PP.  CapuciWf  pag,  %  i  ^/mr. 
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5,  l)îèa  loîiT  de  faciliter  la  converfion  des  Tartarès  \  y  doit  mec- 
„  tre  au  contraire  un  des  plus  CTànds'obftacles,  Ces  deux  Rcli-r 
„  gions  fc  rcflcmblant  en  cfFet  u  fort ,  rien  ne  doit  être  plus  dif- 
p,  ncile  que  de  faire  comprendre  aux  Peuples  laraifon  d*cn  chan- 
„  ger  ;  8c  d'ailleurs  il  y  a  vingt  à  parier  contr'un  ,  que  les  Lamas 
,,  Payens  trouvcrciot  qu*il  y  aura  de  la  perte  pour  eux ,  à  fe  faire 
,,  Lamas  Chrétien*  N*y  eut- il  d*autrc5  d^fagrémens  pour  eux  <jue 
„  celui  d'apprendre  le  Latin  pour  leurs  Offices ,  cette  feule  m-» 
,,  novation  n*cn  foulevera-t-elle  pas  la  plus  grande  partie  ? 

,,  La  féconde  chofe  qui ,  félon  la  Relation  ,  facilitera  la  con- 
\y  verfion  des  Tartares  ,  c'cft  que  les  Gens  mariés  ont  pour  loi 
,,  de  n'avoir  qu'une  Femme.  Il  faut  avouei'.que  cet  article  fcroic 
yy  confidérable  ^  puifquie  de  J'aveu  des  Millionnaires  ^  la  pluralité 
„  des  Femmes  cfl:  le  plus  grand  obftacle  qui  arrête  la  convcrfîon 
„  des  Infidèles.  Mais  le  Père  Horace ,  ou  ceux  qui  ont  dreflfô  le 
5,  Mémoire  en  queftion ,  ne  nous  difent  rien  d'une  Anecdote 
^,  que  le  Père  du  Halde  nous  apprend ,  &  qui  détruit  toutes  ics 
„  cfpérances  des  Miffionnaires.  fc'eft  que  files  Maris  de  ce  Pays* 
5,  là  n'ont  Qu'une  Femme ,  en  récompcnfe  les  Femmes  y  ont  plu^ 
^y  fîeurs  Maris.  Si  cela  eft  vrai ,  malheur  à  tout  Miflionnaire  qui 
yy  voudra  dépouiller  le  Sexe  de  cet  iniportant  privilège.  Des  Hom- 
mes^accoutumés  à  la  pluralité  àcs  r  emmes^  fe  foulevent  contre 
la  Religion  Chrétienne ,  qui  prétend  la  réduire  à  une  feule  ^ 
que  fera-ce  donc  des  Femmes  ,  qui  font  faîtes  par  une  longue 
habitude  à  fe  permettre  àos  Maris  par  demi-douzaine  ?  Elles  fe 
,,^ctteroient  immanquablement  fur  l'imprudent  Miflîonnairc  , 
,,  ôc  le  déchireroîent  à  coups  d'ongles  &  de  dents ,  pour  fe  main- 
^y  tenir  dans  la  jouiilance  de  leurs  droits.  £n  cinquième  lieu  en- 
3,  fin  ,  le  privilège  accordé  par  le  Roi  &  parle  Lama ,  pour  la  li- 
^,  beité  de  confcience&  pour  celle  delà  prédication  ^^eft  peut- 
„  erre  pas  une  faveur  fi  rare,  ni  fi  fort  de  conféquence  qu'on  fe 
yy  rimagincroit ,  ou  que  l'Autçur  du  Mémoire  lemble  le  dire  : 
^  car  M.  Kempfer  atteffe  y  danis  fon  Hiftoire  du  Japon  ,  Liv.  3. 
„  Chap  I.  que  dans  la  plupart  des  Etats  de  l'Afie  ,  de  même  que 
,,  dans  le  Japon  ,  la  liberté  de  confcicnce  (14)  s'accorde  ^fé- 
,,  ment,  tant  qu^ellen'eft  pas  incompatible  avec  le  Gouverne- 
ment temporel  y  &  qu'elle  ne  préjudicie  point  à  la  tranquil- 
lité publique.  Mais  y  ce  qu'il  y  a  ae  fînguher  dans  le  Privilège 

(14)  »»  Nous  ne  croyons  pas  ,  reftitue-t'on ,  que  cette  liberté  deconfcience 
w  foit  ccéndue  jufqu*au  point  qu^il  (bit  permis,!  quiconque  le  veut,d'embraf- 
I»  fer  une  nouvelle  Doctrine  ^  fans  que  perfonne  poilfe  Tca  empêcher. 
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>3  des  deux  PuiflanCes  qui  dominenr  dans  le  Tibet,  c'efl:^ qu'on  j 

99  donne  Texclufion  aux  Millionnaires  qui  fe  mêleroient  parmi 

font 
^^ 

qui  a  die  au  Roi  &  au  Lama  qu'il  y  avoit  des  Mi{^ 

n  fionnaires^  de  cec  Ordre  ?  Qui?  iî  ce  n'eft  les  Capucins  ieurs 
w  bons  Amis.  - 

Telles  sont  les  restitutions  que  les  Editeurs  Hbllandoîs 
ont  crues  nëcellàires^  Se  qu'ils  vantent  pompeusement,  pour  ac- 
créditer leur  Edition.  Le  Tradui^ur ,  s'écanr  perfuadé ,  au  conn 
traire  ,  que  des  Satyres  fi  peu  décentes  étoient  capables  de  nui* 
re  àla  uenne,-les  a  fuppnufiées.  On  n'a  pas  d^aucre  vue ,  en.  les 
publiant  ici ,  que  de  mettre  le  Léâmir  en  état  d'en  juger.  C'ed; 
tout  à  la  fois ,  rendre  le  Texte  entier ,  pour  faire  tonioer  le  re- 
proche des  fiippreilîons  >  &  prouver  que  celles  dii.  TraduAcuc 
ne  méritoicnt  pas  di'éirc  pegretéesw  II  y  a  même  aflez  d^appai- 
rence  que  tes  nonnêocs  gens^d^Am^teterrre  ont  porté  le  jnenM 
Jugement  qu'on  croit  pouvoir  fe  promettre  de  ceux  de  Frao^ 
^ce ,  &  que  de-là  vient  le  peu  de  fuccès  que  l'Auteur  Anglois 
fe  plaint  amèrement  (  i^  )  d'avoir  obtenu  dans  fa  Patrie.  Son 
ouvrage  »  quoique  fort  bon  en  lui-même  ,  n'a  pas  plu  à  Lon* 
dres ,  avec  \ts  taches  qui  le  défigurent  ;  au  lieu  que  purgé  pac 
de  juftes  fuppreffions  »  dans  la  Traduâûoa  Françoife  de  l'Edip- 
tion  de  Pans  ,  il  a  reçu  le  meilleur  accueil  (17)  ,  &  mérité  j 
dans  la  forme  qu'il  a  reçue  du  Traduftcur  ,  l'honneur  extraor- 
dinaire d'être  rendu  comme  original  par  d'autres  traductions  (i^)» 

VErram  fierai ,  &  quelques  Index  promis,  j.  ne  pouyam  trou^ 
ver  place  dans  ce  Volume  ^Jont  remis  aujùirami 

(15)  Tout  le  monde  voit  bien  qu'on  landoife. 
a  ici  les  Jéfuites  en  vue.  (17)  Dans  deux  Editions  »  in-4^.  de 

fi 6)  Avéftiflênicntde  TAurear  An-  in- 1  z. 
glois^  att  Tora.  10  de  TEdition  HoU        (18}  En  Allemand  &  en  Italien. 
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REMARQUES  POUR  SERVIR  DE  ^  LIAISOJ/ 

au  progrès  Jcs  Hollandois  dans  Us  Indes  Orientales ^ 

PrEM  I  ER^   RM  MARQUE  font  h  pzgQ  yoj^* 

JVx  onsieurPrevost  remarque  ici ,  avec  une  efpece  d'éronnement  ^ 
que  l'auteur  du  Journal  ne  parle  point  du  Fort  Hollandois  qui  avoit  été  bâti  par 
W^olphart  Harmanfen.  Pour  fatisfaire  fa  curiodcé^  qui  peut  exciter  auflî  cellq 
du  Leéteur ,  nous  lui  dirons  d'abord  qu*il  fe  trompe ,  &  que  ce  n*eft  pas 
Wolphart  Harmanfen ,  mais  bien  ce  même  Van  der  Èagen  qui  avoit  fait  batic 
le  Fort  en  queftion ,  lors  de  fon  précédent  Voyage ,  dont  on  a  yïïla  Relation 
ci-deffus.  Quant  au  fort  qu'eut  ce  premier  érablifTement ,  voici  quelques 
édairciflèméns  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Recueil  des  Voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales;. 


mois 


La  Garnifon  que  Fan  der  Hagen  avoit  laiffïe  dans  le  Fort  de  Verre ,  au 
3is  d'Odtobre  i^oo ,  en  fut  retirée  au  mois  de  Juin  4e  Tannée  fuivarite , 


i  bord  des  deux  Vaiflèaux  de  TAmiral  Heemskerk  qui  étoit  venu  pour  faire 
fz  charge  i  Amboine,  Jean  Dirckfz  Sonnenberg ,  Commandant  du  F^rj  . 


{ 
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voyant  qu  il  n'écoit  pas  en  écac  d'y  rédfter  long*tems ,  &  que  d'ailleun  com 
commençoit  à  lui  manquer ,  profita  de  cette  occaiion  avec  d'autant  plus  de 
îoie ,  qu'il  avoit  trois  cens  barres  de  girofle  dont  on  chargea  en  même  tems 
les  deux  Vaifleaux.  Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  lui  j  car  s'il  ftt  refté  feu^ 
lement  jufqu'au  9 -de  Février  fuivant,  tout  feroit  tombé  entre  les  mains 
^Andri  Furtado  de  Mendo^a^  qui  après  avoir  été  battu  devant  Bantam  par 
l'Amiral  Wolphan  Harmanfcn  ^  vint  décharger  toute  la  rage  de  fon  relTenti- 
ment  for  les  pauvres  Infulaires  d'Amboitle ,  amis  des  Holiandois*  Les  vio- 
lences &  les  cruautés  qui  furent  exercées  contr'eux ,  font  prefque  fans  exem* 
pie.  Ils  gémirent  fous  ce  joug  infupportable  pendant  quelques  années  ^  tou- 
jours dans  l'efpérance  de  revoir  TÂmiral  Van  der  Hagen  ,  qui  leur  avoit 
promis  de  revenir  incefTamment  avec  de  nouvelles  forces.  Us  n'aittendirent 
pas  l'expiration  du  terme  qu'il  leur  avoit  fixé ,  pour  lui  faire  favoir  de  leu{^ 
nouvelles.  Trois  de  leurs  Dépotés' &  trouvoient  à  Baiïtam  lorfaà'il  y  arriva , 
&  leurs  vives  inftances  ne  purent- qu'augmenter  l'aideur  qu'il  'Avoit  de  fe 
rendre  à  fa  deftination.  Enfin  il  parut,  comme  on  Ta  dit,  le  11  de  Février 
160^  3  &  fut  à  la  fois  le  vainqueur  d'Amboine  &  le  Libérateur  de  fes 
Peuples. 

Pour  ce  qui  eft  de  Furtado  ,  la  fortune  lui  avoit  de  nouveau  tourné  le  dos 
depuis  quelque  tems.  Il  trouva  moins  de  réfiftance ,  à  Amboine ,  que  dans 
quelques  Iles  de  fa  dépendance ,  où  les  principaux  Chefs  de  ces  Peuples  s'é- 
toient  retirés.  Ceux ,  qui  s'étoient  fournis  en  apparence ,  le  trahiilôient  de  tous 
cotés*  Le  Patide  Loehoy  entr'autres  ,  lui  envoya  despréfens  accompagnés 
d'une  aimable  Créature  ,  iju'il  fit  pafer  ^ur  fa  Fille ,  ce  qui  lui  gagna  la 
faveur  de  l'Amiral  Portugais.  Il  s'en  fervit  enfuîte  utilement  pour  dérober 
fes  fugitifs  de  Hko  à  fes  pourfuites.  Ihamahoe  >  Place  forte  dans  nie  de  Honi" 
moa^  ou  £i^ ,  la  neuvième  du  reflbrt  d'Amrboine  ,  arrêta  tout-à-coup  fes 
Conquêtes.  Il  y  fut  repouflc  avec  une  perte  rrès  considérable.  Après  fon  re- 
tour a  Amboine  »  il  convoqua  les  Chers  de  toutes  les  Negreriesde  Mores  qui 
avoient  été  réduites  9  fous  prétexte  qu'il  vouloit  en  former  un  Confeil  Na- 
tional ;  mais  il  les  retint  tous  en  otage  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  préparé  pour 
l'expédition  qull  méditoit  contre  Ternate. 

A  fon  départ  pour  les  Moluques ,  Furtado  donna  ordre  que  routes  les  Co- 
racores  de  la  Forterelfe  ,  &  une  partie  de  celles  de  la  Cote  Hito  ic  dellle 
Orna ,  le  fuiviflerit  en  figne  de  triomphe  à  Ternate  \  mais  y  étant  arrivé ,  il 
fe  vit  bien-tôt  hors  d'état  de  rien  entreprendre  ,  par  les  difgraces  que  fa 
Flotte  eut  â  efliiyer ,  &  qui  lui  firent  perdre  une  grande  oartie  de  fon  monde» 
Furtado  ,  dans  l'abbatement  où  le  plongeoient  ces  déiaftres ,  ne  paroitfoit 
plus  le  même  homme  qui  s'étoit  rendu  autrefois  fi  redoutable.  Les  Coraco* 
res  d'Amboine  ,  profitant  de  cette  fituation ,  s'éloignèrent  peu  a  peu  »  pour 
regagner  les  Côtes  de  leur  Ile  ;  mais  étant  arrivées  a  la  hauteur  de  Lejfidi  8c 
de  Cambello  ,  elles  furent  attaquées  par  ceux  de  Ternate  &  de  Loehoe ,  qui 
ne  leur  permirent  de  condnuer  leur  route ,  qu'après  avoir  madàcré  tous  les 
Portugais  qu'ils  trouvèrent  a  bord  de  ces  Bâtimens. 

Ajoutons ,  en  (kveur  de  ceux  qui  slntéretfent  au  fort  des  perfonnages  qn'on 
leur  préfente  dans  les  Relations  ,  que  ce  Frédéric  Houtman  y  premier  Gou- 
verneur Hoilandois  d'Amboine  >  doit  être  le  même  qui  étoit  refté  priibnniec 


V 
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1  /V^V,  après  le  départ  de  ^â;i  Çae^d^n.  On  ne  (ait  Da$  par  quelle  avanmre 
il  recouvra  la  liberté.  Mais,  on  a  de  lui  un  pecic  Traite  d'Obfervations  AAro^ 
nomiques,  qu'il  fie  penda^^c  fba  fëjçur  dans  Vile  de  Sumaua ,  &  qu  il  publia 

depuisi* 

Smcondm  Remarq:US  pour  la  page  jqj. 

On  vient  deiK>ir  que  ce  n'étoient  pa»  les  Hollandois  oui  avoient  pilU  1^ 
Fortj  auill  n'avaient  ils  chargé  le  Gueldres-  {czr  b.  Gomia  n'ctoit  point  de 
cette  expédition  )  que  de  girofle ,  &  non  des  dépouilles  des  Portugais.  D'ail- 
leurs ceux-ci  n'étoient  pas  fi  bien  chaflfés  de  toutes  les  Moluques ,  qu'ils  n'jr 
poficdaflènt  encore  un  petit  Fort  dans  THedeJr^for  proche  de  Timor.  Aurefte, 
Mir.  Prévoit  remarque  ici  fimpleraent ,  qu'ils  revinrent  à  Tidor  aprh  le  départ 
des  HoUandois  ;  niais  il  nous  paroît  néceflàire  d'y  ajouter  quelques  cîrconf- 
tances ,  comme  nous  avons  fait  cî-de(rus  au^  fujet  d'Amboine  ,  afin  de  lier 
d'autant  mieux  la  fuite  des  évenemens ,  en  remplifiànt  le  vuide  qui  refte  ordi« 
nairement  entre  un  Voyage  &  Tautre. 

En  partant ,  le  Vice- Amiral  lai(&  quatorze  de  fes  gens  fous  les  ordres  dix 
Premier-Commis  Adrien  HarmanJ^oon ,  chargés  de  veiller  aux  intérêts  des 
HoUandois  auprès  du  Roi  deTernate  &  de  Tidor ,  &  de  travailler  à  rétablie 
la  paix  entr'eux.  Mais  le  dernier  de  ces  Princes  ayant  appelle  les  Efpagnols 
i  fon  fecours ,  Don  Louis  d'Acunha ,  Gouverneur  des  Philippines ,  parue 
tout'â-coqp  le  14  de  l'année  fiiivame,  avec-  une  Flotte  de  trente-deux  voi- 
les &  de  trois  mille  hommes  d'équipage ,  donc  fçize  cens  étoient  Efpa^ 
gnols  (i).  Il  vint  mouiller  entre  Ternate  ^  Tidor ,  où  il  trouva  encore 
lOueft-Frife ,  un  des  Vaifleaux  de  l'Araire  f^an  dçr  Hagen.  Après  plufieurs 
tentatives  inutiles ,,  pour  s'emparçr  de  ce  VaifTeau  »  lesCaftillansfe  rendirent 
k  Tidor ,  où  ils  firent  quatre  HoUandois  orifonniers.  Oe-là  paÛà^it  iTernate, 
ils  affiégerent  la  Forterefie  de  Gamma  tamma ,  qu'ils  emportèrent  au  bouc 
de  trois  jours.  Les  HoUandois  n'y  avoient  plus  qu'un  Sous-Commis  &  deux 
hommes  (  1  ).  Harmanfzoon  ,.avçc  les  fix  autres  ,  s'écoient  fauves  à  bord  dç 
VOuefi^FriJe  qui  périt  dans  fa  route.  Les  prifonniers  eurent  un  fort  plus  heu< 
reux.  Les  CaftiUans  les  ayant  tranfportés  d^s  quelques  Iles  voifines,  ils  n^ 
tardèrent  pas  de  rejoindre  leurs  Compatriotes  à  Amooine. 

Revenons  aux  afrâires  du  Roi  de  Ternate.  Ce  Prince^  qui  fe  nommoit  Soii 
hid  ,  6c  qu'on  a  vu  figurer  dans  les  Voyages  de  Wa/wick  &  de  f^an  Neck  ^ 
avoir  évité  l'orage  à  tems.  Il  s'étoit  reciré  d'abord  avec  une  partie  de  fes 
gensà  Tacoma  \  mais  ne  s'y  croyant  pas  affez  en  sûreté ,  il  y  laifla  un  de  fes 
Neveux  nommé  Ilham\a  ,  &  s'enfuit  4  Gilolo,  Les  CaftiUans  mirent  tout  en 
œuvre  pour  l'attirer  par  leurs  belles  proqueflfes*  La  Reine ,  qu'ils  trouvèrent 
apparemment  moyen  de  gagner ,  funuonta  fes  défiances.  D'ailleurs  ,  on  lui 

*  VaUntyn  T.  II.  Part.  i.  p.  xi  &  faîv.  croyant  furprcndrc  les  affîégrans  ,  firent  ane 

(i)  Dt  Faria  dit  fcolement  mille  £fpa-  (ortie,  mais  ils  furent  repottUes  par /c4/i /^o- 

gnoh  &  qaacre  cens  Infulaîres.  Afia  Fort*  driguci  Cameh  ,  qai  entra  dans  le  Fort  avec 

VoU  III.  Part.  1.  Ch,  tf .  eux  &  s'en  rendit  maître,  après  auoi  les  Hol- 

(x^  Suivant  De  Faria  ,  le  Roi  Te  trouvoie  landois  furent  chailés  tout  de  luire  de  Ter* 

Jans  la  Forteie/Tc,  qui  étoit  défendue  par  cent  narc,  Ufid.  Nediroit  on  pas  que  les  trots 

ficces  de  canon  s  mais  il  fe  trompe  au  pre-  Hommes  qui  y  étoient  demcttiés  font  ïA 

mier  égard  »  (fç  fans  doiue  à  bien  d'autres.  Il  moatte  pour  uois  cens  ? 
jijoute  (jae  les  HoUandois  &  les  Infulaixca» 

Ai) 


Van  dbr 
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avoitfait  entendre  9  qu'ils  avoient^  delTein  cle  donner  faCouronneàfonNe-' 
▼eu  y  6c  celui-ci  »  ne  ceflànc  de  Texhorcer  à  être  fur  fes  gardes  j  lui  devenoie 
de  jour  en  jour  plus  fufpeâ:.  Sahid  eue  cependant  la  précaution  de  faire  éloi- 
gner  fes  Fils ,  &  s'embarqua  feui  fur  la  Caracore  que  ceux  de  Tidor  lut 
avoienc  amenée.  Les  Caftillans  ne  fe  virent  pas  plutôt  maîtres  du  Roi ,  de 
Hhamza ,  &  de  cinq  ou  Cix  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  Ternate,  au'ils 
les  conduiiîrent  coaime  prifonniers  à  bord  d'un  Vaitfeau  pour  être  tranlpor^ 
tés  à  Manille. 

Cette  nouvelle ,  étant  parvenue  à  Gilolo ,  obligea  les  Ternatois  à  fe  cacher 
avec  plus  de  foin  dans  les  Montagnes.  Le  Fils  du  Roi ,  défigné  fon  Succef- 
feur  y  n'écoit  qu'un  enfant  d'onze  ans  ^  mais  il  avoir  encore  auprès  de  lui  des 

.  Hommes  d'un  mérite  diftingué,  qui  fe  chargèrent  du  Gouvernement  de  fes  Etats* 
La  première  cbofe ,  que  fit  fon  Cpnfeil ,  rut  d'envoyer  des  Députés  à  Bantam  , 
pour  voir  s'il  n'y  étoit  point  arrivé  des  Hollandois ,  &  pour  implorer  leur 
affillance  contre  leurs  Ennemis.  KaytsjUi  Aali  ^  autre  Neveu  du  Roi  y  étoit 
à  la  tête  de  cette  AmbaflTade.  Il  revint  fans  avoir  ttouvé  ce  qu'il  cherchoit  ; 
mais  l'année  fuivante  1^07,  étant  retourné  à  Amboine  pour  le  même  objet, 

.  il  y  rencontra  l'Amiral  Mauliefy  dont  le  Journal  va  nous  apprendre  ce  qui  fe 
pafla  à  cette  occafion  *. 

Fondation  db   B  at  a  via  (j  )  pour  la  page  474. 

\  M  E  s  Hollandois  ,  pour  fe  fouftraire  aux  violences  fans  nombre  qu'ils 
itfiS.        éprouvoient  depuis  quelques  années  à  Bantam^  ayant  réfolu  de  fe  chercher 
rétawl^enf*  ^^  ^"^^®  ^^^^^  ^^^    •  ®  ^^  Java ,  firent  en  itfio  &  161 1  ,  une  convention 
éeiHoUandobà  avec  le  Roi  de  Jacatra  ^  nommé  Widiak  Rama  y  qui  leur  permit  d'y  bâtir 
jacacta.  ^^^  Lq^©  au  côté  Oriental  de  la  Rivière ,  jjrès  du  Golfe.  Leur  Commerce 

j  1   fi    dei  ^^^^^^  ^^^  partagé  entre  ces  deux  Villes.  Mais  le  Pangoran  j  ou  Gouverneur 
iantamoii.        du  jeune  Roi  de  Bantam ,  jaloux  d'une  entreprife  qui  ne  lui  préfageoit  rien 
de  favorable  pour  l'avenir  y  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  de  la  traverfer 
Nifociatîotii  ^^"^  ^®*  premiers  commencemens.  Promefles ,  menaces ,  tout  fut  employé 
aeCoenaveclff  fans  le  moindre  fuccès.  Coen  ^  qui  de  Direâ:eur  général  du  Commerce  à 
^•i  de  Jacatra.    fl^ntam  &  à  Jacatra ,  étoir  paflc ,  cette  année  1^18,  au  Gouvernement  gé- 
néral des  Indes  ,  reçut  ordre ,  en  même-tems ,  de  pouffer  vivement  le  projet 
de  la  Compagnie  ,  par  rapport  au  nouvel  établiffement  qu'elle  avoit  en  vue 
de  former  fur  la  pointe  aOntong-Java  »  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
ihenfioQt  Tangeran.  Pour  cet  effet  Coen  entra  en  négociation  avec  le  Roi  de  Jacatra, 
de  T  Prince,  .que  fou  intérêt pottoit  affez  à  y  donner  les  mains.  Mais  il  avoit  à  redouter 
3?flMT?f«  côtt  ^^  reffentiment  des  Princes  voifins  ;  &  quoique  la  protedion  de  la  Compa- 
daBanun.        gnie  eût  pu  luiparoîcre  fuffifante  pour  le  défendre  contr'eux  ,  l'idée  d'une 

*  Valentyn  T.  I.  Part.  i.  p.  1 1 5  &  faiv.  mémorable  événement.  Vdentyn ,  qui  noas 
(4)  Tout  ce  que  nous  inférerons  ici ,  fera  a  confcrvé  cet  intéreflant  morceau  <î*Hiftoi 
tiré  d*un  Ecrit  intitulé  Batavia* s  Gtond^  re  ,  avertit  que  l'Auteur  l'a  compofé  fur  les 
vcflîyii  y  OVL  Fondation  de  Batavia  y  dont  le  anciens  Manufcrits  originaux  qui  fe  trou- 
Public  cft  redevable  aux  foins  du  Gouver^  voient  encore  de  fon  tems  ,  dans  les  Archl- 
Heur  général  Camphuis ,  qui  n'étant  encore  vcs  de  la  Compagnie  ,  mais  qui  n*exi(lenc 
^  que  prcn)ier  Clerc  de  la  Sccretairie  générale  plus.  Ceft  CC  qui  U  rend  d'auiaûl  plus  pré- 
des  Indes ,  s'étoit  appliqué  particulièrement  çicux. 
à  iccucillii  tout  ce  quicoacciaoic  ce  grand  & 


»»■ 
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Fortereflè,  qu'on  vouloii  conftruire  dans  fes  Etats ,  ne  lui  caufoit  pas  tnoins  Van  die 

d'allarme  pour  fon  indépendance.  Dans  cet  embarras ,  qu'il  tâchoit  de  difli-  ^  \^^^^  "^* 
Xûuler  ,  ce  Prince  prit  enfin  le  parti  de  s'en  ouvrit  fecretement  à  ceux  de 
Bantam ,  tandis  qull  leurroit  les  Hollandois  par  de  belles  efpérances. 

Ceux  de  Bantam  ,  qui  ne  craienoient  d'abord  que  la  perte  d'un  Com*  Compiow  for- 

'*.  ^      %         •  ij'cj  j  BiCi    pour    ai* 

merce  avantageux  ,  avoient  conçu,  depuis ,  trop  de  dcnance  du  grand  nom-  truirc  ict  H«i> 
bre  de  Vaifleaux  Hollandois  ,  Anglois  &  François  qu'ils  voyoient  journelle-  i^doiu 
ment  arriver  aux  Indes ,  pour  qu'ils  ne  trouvafTent  pas  dans  leur  propre  fu^ 
reté ,  un  nouveau  motif  de  s'oppofer  de  toutes  leurs  forces  aux  progrès  de 
ces  dangereux  Etrangers.  Leur  deflein  ctoit ,  de  tenir  en  échec  les  Hollan- 
dois &  les  Anglois  »  de  les  inciter  les  uns  contre  les  autres ,  &  de  commen- 
cer par  détruire  provifionellement  les  premiers  à  Jacatra ,  parceque  c'étoient 
ceux  qui  leur  donnoient  le  plus  d'ombrage  •,  après  quoi ,  rien  ne  leur  pa- 
roiflbit  fî  facile  que  d'extirper  k  refte.  Le  Pangoran  jiria  Rana  ou  Raxa  di  ^^^f^^^^^!^ 
Mcnggala  ^  que  la  qualité  de  Prêtre  Mahométan  rendoit  doublement  eime-  aucLéuicoal 
mi  ats  Chrétiens  ,  étoit ,  comme  on  l'a  dit,  à  la  tète  du  Gouvernement  de 
Bantam  ,  pendant  la  minorité  du  Roi.  Ce  Miniftre  ^  aufli  rufé  que  perfide  , 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  tout  foupçon  ,  au  cas  que  fon  coup  vînt  à  man- 
quer ,  après  avoir  juré  la  mort  du  Général  Coen  &  de  tous  les  fiens ,  le  fit 
avertir  en  confidence ,  qu'il  fe  doutoit  de  quelque  mauvais  deffein  de  la  ' 

Î>art  des  Anglois ,  &  que  pour  en  prévenir  l'exécution  ,  il  lui  confeilloit  de 
ê  retirer  à  Jacatra ,  d'où  il  feroit  également  à  portée  de  donner  ordre  à  tout. 
Coen  jugea  à  propos  de  fuivre  cet  avis ,  &  partit  là-delfus ,  lailfant  à  Bantam 
quelques  Commis  pour  continuer  le  Commerce. 

La  naine  que  les  Bantamois  portoient  aux  Hollandois ,  leur  étoit  commune     On  vtui  ftir^ 
avec  les  autres  Princes  de  l'Ile.  Ils  s'étoient  réunis  pour  forcer  le  Roi  de  FandoU  i"i"al* 
Jacatra  ,  qui  refpcdoit  encore  fon  intérêt  ,  à  permettre  que   ce   com-  «*• 
plot  fut  exécuté  dans  fes  Etats ,  &  même  à  y  prêter  la  main.  Pangoran  Ga* 
bang ,  frère  du  Pangoran  régnant  de  Bantam ,  &  qui  ne  lui  cédoit  ni  en 
adreffe  ni  en  méchanceté ,  fut  choifi  pour  conduire  cette  trame  infernale.  Il 

1  partit  de  Bantam  avec  fes  Femmes  &  les  Enfans  ^  fous  prétexte  qu'il  ne  vou-^ 
oit  point  fe  mêler  de  prétendues  brouilleries  furvenues  entre  fon  frère  & 
les  Anglois.  Après  s'être  arrêté  pendant  deux  mois  dans  un  Diftriél  à  l'Eft  de 
Jacatra ,  où  il  ne  paroiffoit  occupé  que  des  plaifirs  de  la  chafTe ,  il  fit  enfin 
favoir  le  19  d'Août  j  au  Général  Coen^  qu'il  étoit  arrivé  à  Potlo  Poetri^ 
petite  lie  à  une  lieue  de  Jacatra ,  nommée  aujourd'hui  Fander  Smit ,  où  il 
ibuhaitoit  fort  de  lui  parler.  Coen  s'y  étant  rendu  le  lendemain  ,  ils  parti- 
rent enfemble ,  chacun  à  bord  de  fon  propre  Bâtiment ,  pour  venir  à  Jaca- 
tra ,  où  Pangoran  Gabang  arriva  de  bonne  heure  avec  fa  fuite ,  compofée 
d'environ  trois  cens  hommes.  Tout  le  refte  du  jour  fe  pafla  en  conférences 
avec  le  Roi  &  fes  principaux  Officiers.  Avant  que  de  quitter  le  Général , 
Pangoran  Gabang ,  qui  affedoit  une  gaieté  extraordinaire,  lui  avoir  dit,  qu'é- 
tant invité  par  le  Roi  de  Jacatra  ,  il  profiteroit  de  cette  occafion  pour  vifiter 
la  Loge  Hollandoife.  En  effet ,  vers  le  foir  qu'il  faifoit  déjà  obfcur  3  il  fe 
préfenta  devant  la  porte ,  au  moment  que  le  Général  alloit  entendre  la 
prière. 

..Coen ,  autant  en  peine  que  furpris  de  cette  vifire  à  une  heure  fi  indue ,  ^^^^"^ 
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^Van  deïl    ordonna  d'abord  que  la  prière  fe  fie  comme  à  1  ordinaire.  En  mcme-tems  il- 
û  8  o  E  c  K.    chargea  le  Premier-Commis,  nommé  CurpemUry  de  faire  prendre  les  armei 
itfis.        itous  les  Soldats,  qui  écoienc  au  nombre  d'environ  cinquante ,  &  de  les. 
pofter  avec  leurs  mèches  allumées.  Au  la  gallerie  du  nouveau  Logement^ 
tandis  que  Pangor^n  Gabang  8c  ceux  de  fa   fuite  feroient  amufés  en  de- 
hors par  quelques  complimens.  Tout  étant  bien  préparé  ,  il  entra,  accompa- 
gné du  frère  du  Roi  de  Jao^tra  &  de  plus  de  cinq  cens  hommes ,  examina 
avec  attention  le  Logement ,  &  partit  encore  la  même  nuit  pour  retournée 
à  Bancam  ,  témoignant  être  extrêmement  fatisfait  des  politefles  du  Qénéral^^ 
quoique  navré  au  fond  de  fon  cœur ,  d'avoir  dû  renoncer ,  par  la  force  de& 
obllacles  ,  à  une  entreprife  fi  bien  concertée. 
ot«  dwr^/*à       Le  lendemain ,  le  Roi  de  Jacatra  vint  trouver  k  Général  Coen ,  pour 
»eo difçuiper.     s'informer  s'il  n'avoir  point  été  effrayé  de  cette  vifite.  Enir 'autres  difcours 
qu'il  lui  tint ,  il  l'affura  qu'il  avoir  envoyé  la  veille  fon  frère ,  avec  quel-* 

Sues  Orancaies  &  une  bxHine  troupes  de  gens ,  pour  fecourir  les  HoIlan« 
ois ,  au  cas  que  le  Paneoran  eût  voulu  exécuter  quelque  mauvais  defljbin 
contr'eux,  quoiqu'il  ne  le  penfoit  pas.  Coen,  qiû  favoit  à  quoi  apprécier 
ces  aflurances ,  feignit  de  les  croire  fin'-eres ,  &  fit  même  à  ce  Prince  les. 

{)lus  grands  remercimens  de  cette  nouvelle  preuve  de  fon  affedion  envers 
a  Nation  Hollandoife. 
ïmharrai  dei  Le  danger ,  auquel  les  Hollandois  venoient  d'échapper ,  ne  leur  permet* 
Hoiiandoii.  j^jjç  pi^5  Jc  relier  tranquilles  à  Jacatra ,  Coen  fe  hâta  de  faire  tranfporter 
l'argent  comptant  Se  la  plupart  des  marchandifes  a  bord  des  huit  Vaiffeaux 
qui  étoient  a  la  rade  ;  mais  il  ne  pouvoic  encore  fe  réfoudre  à  abandonner 
entièrement  un  féjour  ^uîcoûtoitdéja  de  fi  grandes  dépenfesàla  Compagnie. 
D'un  autre  côté  le  Roi ,  qui  remarquoit  ces  préparatifs ,  proteftoit  de  foa 
innocence  >  de  fon  amitié  &  de  fa  ndélité  à  fes  engagemens.  Il  ofFroit  de 
les  confirmer  fous  le  ferment  le  plus  facré  aux  Mahomctans  \  &  lorfqu'il  crue 
qu'on  pourroit  fe  laifTer  aller  à  les  belles  promefies ,  il  n'y  a  forte  de  rufes , 

au'il  ne  mît  en  ufage  pour  tâcher  d'attirer  le  Général  dans  quelque  parties 
e  promenade ,  fous  prétexte  de  lui  faire  voir  fes  Etats  ,  &  de  choilir  un 
endroir  qui  pût  convenir  à  fes  vues  C'étoit ,  pour  les  Hollandois  ,  autanr 
d'indices  d'une  nouvelle  trahifon.  Ils  (avoienr  d'ailleurs ,  que  le  Soefoc 
hoenan  Matœram  ou  l'Empereur  de  Java ,  le  Roi  de  Tfjeribon  &  les  autres 
Princes  de  l'Ile ,  s'étoient  oppofés  à  leurs  demandes.  Enfin  tout  leur  annon- 

Îfoit  que  les  Anglois  de  Jacatra  &  de  Bantam  étoient  d'intelligence  avec 
es  Inlulaires.  Au  milieu  de  tant  d^embarras  ,  les  Hollandois ,  hors  d'état  de 
rien  entreprendre  avec  efpérance  de  fuccès  ,  &  réduits  à  veiller  autour 
d'eux ,  fe  contentoient  d'abbattre  quantité  de  petites  barraques  de  bambou 
trop  contigiies ,  afin  de  prévenir  qu'on  ne  les  incommodât  par  des  incen<- 
dies. 
HoftniiÉiexet-  ^*"*  ^^^  entrefaites  on  reçut ,  de  J^ara ,  la  trifte  nouvelle  que  la  Loçe 
(ècsconu'eux.    de  la  Compagnie  avoir  été  pillée  par  ordre  du  Mataram  ,  &  qu'ourre  la 

terre  des  Marchandifes ,  qui  pouvoient  fe  monter  a  vingt  mille  réaies  de 
uit ,  il  y  avoit  eu  à  la  même  occafion  trois  Hommes  tués  »  autant  de 
ble(fés  &  dix  fept  faits  prifonniers*  Cette  cataftrophe  ^  jointe  à  la  certitude 
^QS  deiîeins  finiftres  du  Roi  de  Jacatra  U  des  Bantamois ,  qui  fe  dcvelop* 
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poientde  jour  en  jour  »  obligea  le  Général  Coen  à  fortifier  fecrettement  fa      Van  dbr 
Loge  ;  d'autant  plus  que  les  Ânglois ,  qui  venoient  d  en  bâtir  une  de  pierre      B&oeck* 
à  loppofîte »  tenoient  une  conduite  fort  extraordinaire  avec  le  Roi  ae  Ja^        ^^^'* 
catra ,  tantôt  fàifant  mine  d*étre  brouillés ,  Se  tantôt  reparoiffant  bons  amis  ; 
le  tout  dans  la  vue  de  faire  prendre  le  change  aux  Hollandois  ,  qui  n*en 
étoient  que  plus  fur  leurs  gardes.  On  mit  donc  la  main  à  l'œuvre  ^  Se  l'au- 
dace augmentant  à  mefure  que  les  travaux  s'avançoient  ,  on  réfolut  enfin, 
dans  un  Confeil  tenu  le  zi  d'Oâobre,  de  continuer  l'ouvrage  commencé 
'&  d'en  former  une  Fortereflè  â  l'abri  de  toute  attaque. 

Ceft  ainfi  qu'une  aéceffité  involontaire  fit  tomber  le  projet  favori  de      n,  fonîfieiit 
rérablifrement  des  Hollandois ,  fur  la  Pointe  d'Ontong Java.  Depuis  deux  leutLogc.. 
mois ,  ils  avoient  commencé  à  fe  fonifier  par  d'autres  vues  3  dans  Tlle 
Qnrufi.  Ce  pofte  leur  devenoit  nécefTaire ,  &  favorifoit  beaucoup  leur  en- 
treprife  ,  paroeque  la  Loge  de  Jacatra  Se  les  VaiSeaux  n'étoient  pas  à  por- 
tée de  fe  prêter  mutuellement  du  fecours.  Vers  le  milieu  du  mois  de  No- 
remlure  ,  le  premier  angle  de  la  nouvelle  Fonerefle  fe  trouva  déjà  pourvu 
de  douze  pièces  de  canon,  au  grand  étonnement  du  Roi  de  Jacatra,  qui 
Toïant  que  le  Général  Coen  s'obftinoit  à  ne  plus  paroître  à  la  Cour ,  mal- 
gré toutes  fes  invitations ,  fe  tranfporta  lui>mcme  à  la  Loge ,  avec  plufieurs 
de  fes  Orancaies ,  pour  s'informer  ton  poliment ,  d'où  provenoient  ces  ch^n- 
gemens,  &  pourquoi  on  lui  témoignoit  tant  de  défiance.  Coen  lui  en  don« 
na  diverfes  raifons ,  dont  ce  Prince  feignit  d'être  fi  fatisfait ,  que  loin  de 
s'oppofer  à  la  continuation  des  travaux ,  il  déclara  que  le  Général  étoit  le 
maître  de  faire  à  cet  égard  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  Mais  il  fit  défendre      te  Roi  éû 
fous  main  aux  Chinois  &  Javanois ,  de  travailler  pour  les  Hollandois  ,  ce  ^**^*'*  «"  ^^^  * 
quirallentit  beaucoup  l'ouvrage  -,  tandis  qu'il  fe  mit  à  fortifier  fa  Ville  &  à  J^"^"***^**»»' 
l'enfermer  de  murailles ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  menacé  d'une  prochaine  ^ 

invafion  de  la  part  du  Soefoehoenan  Mataram.  Coen  fit  femblant  d'applau- 
dir i  cette  perndie  du  Roi ,  &  pour  lui  combler  la  mefure  ,  il  lui  avança 
non-feidement  une  fomme  de  mille  réaies  3  mais  lui  fit  encore  préfent  de' 
deux  cens  autres  pièces ,  en  Taffurant  qu'il  contribuoit  de  grand  cœur  i  la 
taxe  qui  avoir  été  impofée  fur  les  Chinois ,  afin  de  fubvenir  aux  dépenfes 
que  demandoient  ces  nouvelles  Fortifications. 

Vers  le  même  tems ,  on  fut  informé  que  les  Holhndois  de  Jamiy  avoient  pJ^nnfmîoHÏÏÎ 
couru  grand  rifque  d'être  auffi  maflacrés  &  pillés  ;  mais  que  la  crainte,  qu'inf-  la&doii. 

Siroient  les  Portugais  aux  Habitans ,  les  avoit  empêchés  d'exécuter  leur, 
effein  contre  les  premiers  »  dont  l'affiftance  leur  paroiflbit  encore  né« 
ceilàire.  A  Macaffary  leurs  Compatriotes  avoient  éprouvé  le  même  fort  que 
ceux  de  la  Loge  de  Japara.  Le  Général  Coen ,  réfolu  d'en  tirer  vengeance  , 
fit  panir  le  iS  d'Oâobre,  trois  Vaiflèaux,  fous  les  ordres  du  Comman- 
deur Arent  MaartenT^e ,  qui  onze  jours  après ,  ayant  fait  une  defcente  à  la 
tête  de  cent  cinquante  hommes ,  mit  le  feu  d  la  Ville  de  Japara  qui  fut  ré« 
dttite  en  cendres ,  ainfi  que  la  Loge  Holiandoife  6c  un  peut  Fort  de  bois 
quelesmeunriejs  Javanois  avoient  conftruit  tout  auprès.  Il  brûla  ou  prie 
encore  dix  Jonques,  outre  plufieurs  Piroeues  &  autres  Bâtimens ,  fans  avoir 
perdu  un  feul  Homme  ^  quoiqu'on  en  eut  tué  une  trentaine  aux  Ennemis* 
Après  ceue  heureufe  expédition  ,  Maartenze  avoit  remis  i  la  voile  pour 
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^~  Van  dhr    aller  châtier  ceux  de  Macaflar ,  fans  s'arrêter  aux  propofitions  d accomiiKH 

B  K  o  E  c  K.   dément  qui  lui  avoient  été  faites  de  la  part  du  Gouverneur  de  Damak  ^ 
'j>i8.        ^yec  promefle  de  s'employer  auprès  du  Mataram ,  pour  lui  faire  obtenir  fa- 
tisfaâion  au  fujet  de  ce  qui  s'étoit  paCfc  à  Japara. 
AiUrmei  dei      Ces  nouvelles  répandirent  le  terreur  parmi  ceux  de  Bantam  &  de  Jaca-^ 

jtYanoii.  ^^^  ^  ^^j  prévoyoient  que  leur  trahifon  feroit  quelque  jour  punie  de  la  même 

manière.  Une  Comète  à  grande  queue ,  (jui  avoir  paru  dans  le  même  cems  » 
augmentoit  encore  la  conftemation.  Mais  les  Anglois  de  Bantam  ,  ayant  re- 
çu un  nouveau  renfort  de  cinq  Vaiflfeaux ,  n  oublièrent  rien  pour  ranimée 
]limcnf  "^ieur  ^®  courage  dc  ces  Peuples  abbatus.  Ils  leur  vantoiént  la  fupériorité  de  leurs 

courTge.  forces  y  &  les  affuroient  qu  ils  ne  fe  donneroient    pas  de  repos  ,  qu'ils 

n'euiïent  la  tête  du  Général  Coeo  ,  qui  leur  avoir  tant  fait  de  mal  ^  &pouc 

prouver  en  quelque  façon  la  (incerité  de  leurs  intentions  ,  ils  s'empare- 

Tiif*emparetit  rent ,  le  1 5  de  Décembre j  d'un  Navire HoUandois  nommé  le  Lion  Noir, 

j^oriftoioM."^^  '  ^ui  venoit  de  Patane ,  chargé  de  poivre  Se  d'autres  Marchandifes  pour  la 
valeur  de  cent  cinquante-deux  mille  florins  ,  fans  compter  cent  laftes  de 
riz.  L'équipage  de  ce  Navire  fe  doutoit  (î  peu  d'une  furprife  de  la  part  des 
Anglois  )  que  le  Direâeur  Henri  Janfçoon  n'avoir  fait  aucune  difficulté  de 
fe  rendre  à  terre  la  veille  >  i  leur  invitation.  On  le  conduifit  d'abord  i  l'A- 
mirai  Anglois  ,  qui  envoya  encore ,  la  même  nuit ,  quatre  de  fes  meilleurs 
Vai(reaux  ,  lefquels  étant  arrivés  le  matin  auprès  du  Lion  Noir  ^  mena*- 
çerent  les  HoUandois  de  les  faire  tous  pendre  s'ils  ne  fe  rendoient  fur^ 
le-champ.  Comme  ils  man^uoient  de  poudre  &  que  leur  Navire  n'é^ 
toit  pas  capable  de  défenfe  ,  ils  n'eurent  point  d'autre  parti  à  prendre  ;  ce-* 
pendant  ils  ftipulerent  qu'on  leur  laiflèroit  la  liberté  de  le  retirer  où  ils  vou- 
droient  fans  être  pillés ,  &  après  qu'ils  auroient  été  entièrement  payés  de 
leurs  gages  ;  mais  tes  Anglois  ,  qui  avoient  eu  affe?  peu  de  bonne-foi  pour 
fe  rendre  maîtres  du  Navire  par  furprife  ,  ne  furent  pas  plus  fçrupuleux  â 
rompre  la  Capitulation.  Tout  l'Equipage  ftit  envoyé  en  ptifon  ^  à  la  réferve 
du  Directeur  &  d'onze  Hommes. 

Van  den  Broeck  s'éroit  difpofé  ^  le  1 1  de  Décembre  ,  à  partir  pour  Su- 
rate ,  lorfqu'otn  apprit  à  Jacatra ,  que  les  Anglois  s'étoient  emparés ,  par  rra« 
Jiifon ,  du  Navire  HoUandois  le  Lion  Noir ,  qui  venoit  de  Patane.  Cette 
nouvelle  lui  fit  abandonner  ledefTein  de  fon  Voïage  (4).  Les  Anglois,  iix- 

(4)  Après  ce  court  début,  qui  D*éclairctt  m  jugta  qv'il  falloit  pMr,  s*il  n'avoir  pat. 
tacune  des  cîrconflances  incérciTantcs  que  w  des  murs  capables  de  le  défendre  ;  &  dans 
nous  avons  rapportées,  M.  Prevoft  continue  a»  une  fi  jufte  crainte  ,  il  entreprit  de  faire  de 
{fin  récit  de  cette  manière  :  »  fa  Loge,  un  Fort  à  Tépreuve  de  toutes  for- 
as 11  réfoluc  (  parlant  toujours  de  Vanden  »  tes  d'aifauts.  Il  y  fit  travailler  de  toute 
»  Broeck  )  de  fortifier  la  Loge  de  fa  Nation  »  fa  fbrcç.  Ainfi  ^Aiz-'û  y  dans  un  ïems  oià^ 
s»  à  Jacatra  >  pour  la  mettre  en  état  de  fe  dé-  n  Us  HoUandois  ne  penfoitnt  â  ritn  moins 
99  fendre  contre  les  Anelois ,  de  la  part  def-  >9  ^  qu'à  s'emparer  é^ une  Place  dans  Us  Indes^ 
n  quels  il  jugea  qu'il  falloit  s'attendre  à  d*au-  v>*ou  àft  l'approprier  par  quelque  autre  voie  ^ 
•»  très  io  fuites.  Elle  fut  entourée  auffi-tot  »  la  néqejpte  tes  contraignit  d'en  occuper  unei 
9>  de  paliHades  &  d'un  rempart  de  terre.  Les  »  <§•  d'y  bâtir  u/ie  Forterejpe  qui  eft  devenue. 
f>  Javanois^vayant  croître  ces  travai^x,  corn-  m  leur  boulevard.  Us  doivent  ce^  Etabliffe^^ 
«a  mencercnt  aufft  à  fe  fortifier.  Cétoit  fe  *>  ment  à  la  jaloufie  des  Anglois  ^  qui  ne  s' i^ 
1^  déclarer  pour  les  ennemis  delaCompa*  n  maginoient  pas  que  la  guerre  qu  ils  entrer, 
fi  gniç  I^QftjW^Pifç.  Aior^  ^aadça.  Çrqçck  »^  prenMnt^  dût  procurer  çet^yansageâUu^s^ 
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informés  de  fon  départ ,  avoient  déjà  envoyé  quelques-uns  de  leurs  Vaif-     van  den 

féaux  pour  Tintercepter  dans  fa  route.  Il  écoic  aifé  de   s'appercevoir  qu'ils      Broeck. 

n'a  voient  d'autre  but,  que  de  diminuer  peu-à-peu  le   nombre  des  Vaif-        1^18. 

féaux  Hollandois ,  &  de  s'en  renforcer  ,  pour  aller  enfuite  fondre  fur  leur 

Flotte ,  avec  autant  de  fupériorité  que  d'apparence  de  fuccès.  Us  ne  s'en    ^^  ^^      . 

cachoient  même  pas  ^  &  lorfque  le  Général  Coen  leur  eut  fait  demander  décUre  ^verc^ 

les  raifons  de  la  prife  du  Lion  Noir  y  Thomas  Dael  leur  Amiral,  ne  fit  pas  "^^  comr'cur. 

difficulté  de  déclarer  aux  Députés ,  qu'il  étoit  dans  l'intention ,  non-feule-  m 

ment  de  courre  fus  à  tous  les  Vaiffeaux  Hollandois  qu'il  rencontreroit ,  ^     \ 

8c  de  fe  rendte  enfuite  à  Jacatra ,  pour  battre  le  refte  $  mais  qu'il  tacheroit  y*  j 

encore  de  s'alTurer,  mort  ou  vif  ^  de  la  perfonne  du  Général  Coen.  ^' 

L^  Guerre  étant  ainfi  ouverte  entre  les  Anglois  &  les  Hollandois ,  ceux-ci  son  inteiiigoi. 
requirent  le  Roi  de  Jacatra  Se  les  Bantamois  de  refter  neutres,  fans  favo-  ^«ÎI^*"^*^*" 
rifer  une  Nation  phis  que  l'autre.  On  le  leur  promit ,  mais  les  chofes  n'en 
alloient  pas  moins  leur  ttain  ordinaire,  f^an  Vffelen  ^Qkê£  du  Comptoir  de 
Bancam ,  marquoit  que  le  Pangoran  régnant  avoir  très  exprelfômenc  défen- 
du de  laiflfer  lorcir  du  Port  au^As  de  les  gens  ,  foit  vers  le  Détroit  de  la 
Sonde ,  ou  du  côté  de  Jacatra  j  pour  avertir  les  Vaiflèaux  Hollandois  que 
les  Anglois  guettoient  fur  eux. 

Le  Roi  de  Jacatra  coâiprit  affez  quelles  pou  voient  être  les  fuites  de  l'en*     oncontiauéâ 
treprife  des  Hollandois.  Il  avoir  aurtefois  reçu  d'eux  de  l'artillerie,  dont  plnS'dSuîw?* 
il  m  des  batteries  régulières.  De  part  Se  d'autre ,  on  s'arma  de  défiance 
Se  les  ouvrages  furent  poulies  avec  le  dernier  emprelfement  ;  mais  les  Ja- 
vanois ,  qui  l'emportoientpar  le  grand  nombre ,  &  qui  avoient  des  maté- 
riaux en  abondance  y  avançoient  beaucoup  plus  leur  travail.  Dans  une  feule 
nuit,  ils  drefferent,  fous  la  Loge  des  Anglois  vis-à-vis  d'un  Cavalier  du 
Fott ,  une  batterie  de  cables ,  de  bois  &:  de  terre  ,  qui  auroit  pu  fermer  la 
Rivière  aux  Hollandois.  Coen  (5)  alfembla  le  Confeil,  Se  fit  confidérer 
que  fi  l'on  n'artêtoit  promptement  cet  ouvrage  ^  1&  perte  du  Comptoir  Se 
la  ruine  de  la  Compagnie  écoient  certaines  aux  Indes.  On  prit  la  résolution 
de  tenir  ferme,  de  continuer  les  fortifications ,  &  de  ne  pas  fe  borner  même 
â  la  défenfive  (7}.  Un  Commis»  nommé  LeFévre,  fut  envoyé  le  13  de    Dkitndonto 
Décembre ,  à  la  Loge  des  Anglois ,  pour  leur  déclarer  que  s'ils  ne  fuppri-  "^H"^^ 
moient  pas  volontairement  la  nouvelle  batterie  ,  on  étoit  déterminé  a  la 
détruire.  Ils  répondirent  que  c'étoit  l'ouvrage  du  Roi  5c  de  fes  Sujets ,  & 
qu'ils  n'avoient  ni  le  droit  ni  l'intention  d'y  toucher  j  mais  ils  avouèrent 

M  ennemis.  Les  Hommet  forment  dis  projets^  near  général  des  Iodes ,  n'a  péché  qoe  pat 

»,  &  Dieu  difpofe  des  évenemens  ,page  400.  ignorance  ;  ainfi  Çzjînceriié  ne  doit  pas  dé« 

N'oublions  p&s  de  faire  honneur   à   M.  pendre  de  fes /rcW/^  :  mais  oue  dira-c'on  de 

Prevoft ,  de  Terreur  qu'il  relevé  dans  une  celle  de  M.  PrevoR  »  qui  malgré  fon  Origi* 

Note  ,  ou  il  renvoie  (es  Ledeurs  aux  R«/4<  nal,  faic  prendre  ici  à  TAnceur,  quantité  de 

tîons  précédentes  &  au  Mémoire  de  Matclief^  réfoiutions  vigoorenfes  donc  il  ne  fe  vante 

pour  juger  ,  die  il ,  de  Xzjincerité  de  la  ré-  pas  lui-même  \ 

flexion  de  Van  den  Broeck  ,  au  fu)ec  de  TEra-        (  5)  C^eft  encore  Van  den  Broeck  qui  figure 

blifTement  purement  cafuel  des  Hollandois.  ici  dans  l'Edition  de  Paris^  contre  ce  que 

Cependant  il  eft  très  probable  que  Van  den  porte  TOriginal  même. 
Broeck,  en  qualité  de  nouveau  venuj  &  peu        {6)  Ibid. 
initié  jufqa'alors  dans  les  fecrets  duGouyec- 
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Va»  DiHf    enfake ,  cpiïls  trayailloient  de  concett  pour  leur  défenfe  ,  &  qu*îls  n*é^ 
B&oicx.      coîient  pas  daiis  l'idée  dy  renoncer.  Dès  que  le  Févre  for  forci  de  leur 
X61&.        Loge»  Ici  Javanois  y  encrèrent  de  l''occuperent  (tf>.  Le  Général  Hollan- 
dois  (7)^  prendre  aulE-côc  les  armes,  &:  chargea  crois  Officiers,  chacun 
avec  attroupe,  de  mettre  le  feu  tom  à  la  fois  au  quartier  de  la  tranchée 
Javanoife,  au  (portier  des  Chinois,  &  à  la  Loge  Angloife  ,  qui  embraf- 
fotc  la  mHW^elle  batterie.  On  cira  fur  eux  quelques  coups  de  canon  »  qui 
ne  kevc  cauferent  aucun  mal.  Van  den  Brœck  eut  ordre  de  faire  tirer  fur 
la  Ville  ,  de  la  batterie  du  cavalier  qui  n*écoit  encore  qu'à  demi  élevé  > 
*^^  dsins  Tef^crance  de  faire  brèche  au  mur  ennemi»  Cinquante  coups  de  ca- 

^  non  j  qui  furent  tirés  pendant  la  nuit ,  ayanc  produit  peu  d'effet  j  on  ceflTa, 

pour  épargner  la  poudre.  Les  Habitans  de  la  Ville  firent  jouer  auffî  leur 
artillerie ,  qoi  tua  quinze  Hommes  aux  Hollandois  &  qui  leur  en  bleda 
liuitoadix  (8). 
rcMcîil^"  ^      ^  ^^^^®  de  i^aiir^it  fîcuée  à  douze  lieues  de  Bantam  (9) ,  fur  le 
bord  d'une  Rtviere.  Le  Roi  i'avotc  fait  entourer  »  depuis  peu ,  d'une  bon-^ 
ne-  muraille  de  pierre  rouge  y  Se  flanquer  d'un  gros  cavalier  ,  fort  élevé  , 
^oii-  le  canon  pouvoit  incommoder  beaucoup  les  Hollandois.  L'entrée  de 
la  Rivière  étoit  défendue  auflî  par  un  Baftion  •,  &  le  Roi  fit  boucher  ]e  pafTa- 
Noïivcao  Foft  ge  avec  deseftacades,  pour  empêcher  les  Hollandois  de  fortir.  Pour  eux,  le 
des  HoUandoii.  fond  de  leuT  Loge  qu'ils  venoient  d'ériger  en  Fort ,  confiftoit  dans  un  nouveau 
Bâtiment  nommé  Maurice  y  gui  régnoit  fur  la  Rivière ,  &  dans  le  vieux , 
nommé  Najfau  y  qui  faifoit  face  au  Sud  (10).  Il.y  avoit  au  côté  feptentrio- 
nal ,  une  courtine  de  terre ,  le  long  du  rivage  ,  Se  une  palliflTade  de  neuF 
pieds  de  hauteur  ,  &  defept  d'épaitfeur,  mais  qui  étant  lans  parapet  ,^  laif- 
loit  voir  les  Hollandois  â  découvert*  Le  côté  oriental  avoit  trois  angles, 
ouverts  ^  &  le  cavalier  à  demi  élevé  ,  fur  lequel  on  n'avoir  pas  laiflfc  de 
placer  déjà  deux  pièces  de  canon  de  fonte.  L'angle  qui  éroir  lur  la  Riviè- 
re, du  côté  du  Bâtiment  de  Maurice  y  étoit  élevé  de  deux  pieds  au-delTus; 
du  rea^-de-cbauflce ,  &  capable  de  défenfe  contre  une  irruption ,  fans  être 
à  répreuve  du  moufquet.  Il  étoit  muni  de  deux  pièces  de  tonte  Se  de  cinq^ 
autres  pièces  ,  grofles  &  petites*  L^angle  de  Nord  -  ECty  qui  regardoit  la. 
Mer ,  étoit  de  même  hauteur  que  la  courtine  ,  avec  des  palliflades  jufqu'aa 
parapet,  &  im  toit  de  bois  pour  fe  garantir  de  la. pluie.  Il  étoit  muni  de- 
fepr  pièces  de  canon.  Au  côte  du  Nord  Oueft,  on  n*avoit  pas  encore  com- 
mencé d'angle  ,  quoiqu'on  en  fentît  la  néceflîtéi  II  n'y  avoit  qu'une  fimple 
défenfe  de  oambou ,  devant  le  Bâtiment  de  NafTau ,  &  une  gallerie  d'oùà 
ITon  pouvoit  tirer  le  moufquet  (11).. 

{6)  Ces  mots  ont  reçu  une  tournurcmoins  de   lui  donner  d'abord.  Dlfbns  cependant^ 

ffmpledans  rEdidondc  Paris,  ou  on  Ut:  pour  ezcufer  M.  Prevofl ,  que  le  Journal  n*a« 

9»  A  peine  le  Févre  lés  eut-il  quittés  ,  qu'ils  voir  pas  encore  nommé  ezprcflémentie  Gé?- 

3»  y  reçurent  le9  ^vanoi<;,  comme  s*i!s  n'euf-  néral  Hollandois. 

9»  fentpûleuren  rchifcr  l'entrée  ».  (8)  Page  401. 

(7'  M.   Prevoft  s'cft  cru  obligé  d'ajpu»  (9)  Par  les  fir  dégrés  dix  minutes. 

te»  ici  y  qui  étoit  arrivé  au  Fort  y'^f2Tcc<^w'\[  '   (10)  Page  402.. 

felloic  néceflairement  le  fuppofer  ahfcnt ,  (11)  Onne  chacgçriea  àcetccdcfaigtibi» 

gour  ne  jpoinc  oter  à  Vandeii    Broeck,  le  de  l'Auccarw. 
oandejnenc  qpH'  ayoic  jugé  à  propos. 
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Le  Général  Coen  ,  dont  rattrarion  croit  partagée  par  d'autres  foins ,     Van  den^ 
nomma  le  lendemain  Van  den  Broeck  ,  Capitaine  ~  Major  de  la  Place.  On     Bapcct. 
continua  de  tirer  tout  le  jour ,  tandis  qu'on  ne  perdoit  pas  un  moment  pour        ^^^^* 
achever  le  cavalier.  Mais  comme  les  Hollanois  étoient  à  découvert  en  ti-  .seconde  attaque 
tant  y  ils  flirent  obligés  d'employer  leurs  belles  toiles  &  leurs  précieufes  HolLidoii!  ^ 
marchandifes  pour  fe  couvrir.  Le  Roi  de  Jacatra  ayant  été  renforcé  de  tou- 
te l'artillerie  des  Anglois  ,  les  HoUandois  brûlèrent ,  ce  jour-li  ,  le  quart 
de  leur  poudre.  En  échange  ils  démontèrent  à  l'ennemi  quelques  pièces  de 
canon  qui  les  incommodoient  le  plus.  Un  de  leurs  Officiers  »  qui  entre-' 
prit  le  jour  fuivant  de  fe  rendre  maître  de  la  batterie  ennemie  ,  y  fut  tué 
avec  fept  Hommes ,  Se  cet  incident  releva  beaucoup  l'audace  des  Javanois.        ' 
Ils  mirent  la  tête  du  Lieutenant  au  bout  d'un  mât ,  devant  leur  batterie 
du  cavalier  ;  &  malgré  les  oppofitions  de  ceux  du  Fort  (ii) ,  ils  dreflcrent  y 
une  féconde  batterie  dans  le  quartier  des  Chinois,  c',eft-à-dire,  près  .du 
Bâtiment  de  Naflau. 

Cependant  la  nouvelle  de  cette' guerre  étant  paflTée  à  Bantam,  le  Pan--    Double  r^ie 

goran  (x  3) ,  ou  le  Miniftte  du  jeune  Roi,  reprocha  au  Roi  de  Jacatra ,  d*a    <l»*^|o"e  »«  J»»- 
«^;..  r^..aL^ i-.^  u^ii^^j^:.  ^../r.^» tiri  1^ «,  j^  ^^   »    fi^'**  «  *•** 

enmau- 
^    î  les  Hol- 

landois  demeuroient  vainqueurs  j  le  porta  auffitôc  à  lui  envoyer  un  fecours 
de  quatre  cens  Hommes.  D'ailleurs  les  Anglois  ne  cefloient  de  l'animer  ; 
&  lorfqu'ils  eurent  appris  que  leur  Loge  avoir  été  brûlée  à  Jacatra ,  ils  fe 
foUîcîterent  vivement  de  feue  brûler  aufli  celle  de  la  Compagnie  HoUan- 
doife  a  BaniAm-  u^[^  il  ferma  l'oreille  â leurs  infiances,  &  les  empêcha, 
jufquatrois  fois,  de  preiuu.  a'eux-mèmes  la  permiffion  qu'il  leur  avoit 
refufce.  Ce  Mmiftre ,  pouflant  ladimu.a..îon  encore  plus  loin^  avoit  f»t 
avertir  Van  Uftelen ,  Chef  du  Comptoir  de  Bantam  ,  i„  deffèin  où  étoient 
les  Anglois  &  le  Roi  de  Jacatra  d'emporter  le  Fon  d'aflâut ,  en  tharge^nt 
ce  Commis  d*en  donner  part  incelTamment  au  Général  Coen ,  pour  qu*ii 
fut  bien  fur  fes  gardes.  Le  Pangoran  fe  flattoit  fans  doute ,  que  l'avis  vien- 
droit  après  coup,  ou  que  Van  Uffelen  n'auroit  point  occaiion  d'écrire  à  Ja- 
catra ,  puifqu'on  ne  lai(!bit  partir  aucuns  Vaiffeaux. 

Ces  mefures  n'empêchèrent  pas  que  le  Général  Coen  ne  fut  informé  de     D^îbSrarioni 
l'approche  de  la  Flotte  Angloife.  Auffi-tôt  il  aflembla  fon  Confeil  pour  dé-  ^,   rïp"1S 
libérer  fur  le  parti  qu*il  convenoit  de  prendre  dans  tme  fituation  fi  critique.  deUFiom  ax^ 
la  plupart  furent  d'avis  de  fauver  tout  ce  qu'on  pourroit  â  bord  des  Vaif-  *'®^** 
féaux  ,  &  d'abandonner  la  Place  ,  attendu  que  la  poudre  leur  manqueroit 
bientôt ,  &  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  les  Javanois  ne  décournaf- 
fent  la  Rivière ,  par  où  l'eau  fraîche  leur  auroit  écé  coupée«  Sans  ces  deux 
inconvéniens ,  ils  jugeoient  que  le  Fort  fe  trouvoit  en  aflez  bon  état  de 
défenfe.  Mais  comme  le  Général  &  quelques  autres  répugnoient  à  fuivre 
cet  avis ,  &  que  d'un  côté  les  eftacades  qui  bouchoient  la  Rivière ,  rendoient 

(11.)  Ceft  escore  de  Van  den  Broeck  dans    <e  le  Chef  de  fon  CoDreil  dans  fa  minorité: 
T£ditioa  de  Paris.  Voyez  les  premières  Relations  Holiandoifcsi 

(x))  Citoitic  Goavemeiis  do  îeuncRoi 
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Yan  den    l'etnbarqaôtnenc  difficile,  tandis  que  de  Taucre,  la  plupart  de  leurs  Vaif^ 
Bkpeck.     féaux  écoientà  l'Ile  Onruft,  laréfolution  fut  encore  différée.  En  attendant 
^^'•*        on  envoya  ordre  à  ces  Vaillèaux  de  venir  promptement  dans  la  rade  de 
Jacatra,  où  ils  feroienc  moins  expofés.aux  Ânglois,  &  en  mème-temsToa 
commença  i  s'ouvrir  un  paflage  en  arrachant  quelques  eftacades* 
5c£*dc  ^^'fi"*'       ^^^  HoUandois  avoient ,  dans  leur  Fort ,  deux  cens  quarante  hommes 
4c  ktti  lofons,  capables  de  porter  les  armes  \  mais  ce  nombre ,  qui  fuffifoit  pour  faire  tète 
aux  Indiens  ,  n'auroit  pas  refîfté  long-tems  à  une  Flotte  Angloife  d'onze 
Vaifleaux  qui  étoit  attendue  de  jour  en  jour,  s'il  ne  leur  en  étoit  arrivé 
"A.  fept  (14),  qui  panirent  de  l'Ile  Onruft  avec  tant  de  précipitation,qu'ils  y  lait 

^  ferent  entr'autres  huit  pièces  de  canon  &  une  vingtaine  d'ancres»  On  étoic 
au  19  de  Décembre ,  lorfque  ces  Vaideaux  parurent  devant  la  rade  de  Ja- 
catra.  D'abord  la  réfolution  fut  prife  de  donner  le  lendemain  un  aflfaut  gé- 
néral au  baftion  de  l'ennemi ,  pour  débaralfer  entièrement  la  Rivière  \  mais 
tandis,  que  le  CûtfAl  "était  occupé  de  ces  mefures,  on  apperçût  la  Flotte 
Angloile  j  ce  qui  obligea  de  changer  le  plan  des  opérations, 
coen  Ti  âft  Coen  s'embarqua  promptement  pour  aller  au-devant  des  Ennemis.  Il  les 
(encooac,  rencontra  le  3 1 ,  dans  le  Détroit ,  &c  l'infériorité  du  nombre  ne  l'empêcha 
point  de  porter  fur  eux  \  mais  le  vent  ne  lui  ayant  pas  permis  de  les  join« 
dre  ,  les  deux  Flottes  s'obferverent  quelc^ue-tems  (ij).  Vers  le  foir ,  un 
Trompette  fut  envojé  de  la  part  de  l'Amiral  Anglois  »  pour  fommer  toute 
la  Flotte  Hollandoile  de  fe  rendre ,  avec  menace  de  1  y  forcer  en  cas  de 
refus.  Coen  fit  répondre  que  fi  l'Amiral  ne  lui  reftituoit  point  le  Vaidèau 
le  lÀon  Noir  ^  avec  toute  fa  cargaifon  ,  il  feroit  obligé  d'en  prendrf^  ^^ 
fevanche.  Le  Trompette  s'en  retourna  avec  cette  répn^'^  >  vomiflTanc 
fniile  injures  groffieres  contre  les  HoUandois.  T^-^^*=  ^^  la  fin  de  l'année 

11  iri  Mrrelc      Le'  lendemain,  t>r^--'- .^  -^^.^^^^^  ^^'9  >  ^^  Général  Coen  reçut  avis 

comUt.  par  une  n^i^^xj^  de  Jambi ,  qu  il  y  avoit  eu  une  petite  rencontre,  entre 

■  Us  riollandois  &  les  Anglois  ^  &  que  le  VaifTeau  le  Berger-bcot  qui  en 

j^j>»-       ^jQ^ç  pg^jji  [q  ^g  Je  Décembre  pour  Jacatra ,  avoir  heureufement  échappe 

à  ces  derniers.  On  ne  douta  plus  que  ce  ne  fut  le  Vaifieau  qu'on  avoic 

vu  la  veille  au  Nord^Oueft.  Coen  fit  lever  l'ancre  le  lendemain  matin  > 

pour  lui  donner  du  fecours.  Tous  les  Vailfeaux  Anglois ,  qui  avoient  ga« 

gné  le  vent ,  firent  auflî  la  même  manoeuvre ,  &  s'approchèrent  d'eux.  Le 

combat  s'engagea  &  dura  près  de  quatre  heures.  Les  HoUandois  eurent 

fept  Hommes  tués  6c  quinze  blelfés^  mais  ce  qu'ils  regrettoient  le  plus^. 

c'eroit  d'avoir  brûlé  un  tiers  de  leur  poudre  en  fi  peu  de  tems.  Cependant 

les  Anglois  avoient  beaucoup  fouffert.  D'un  autre  côté  le  Berger-boot  \ôu 

(14)  M.  Frevoft  ne  fâchant  d'oii  ces  Vaif-  »  avec  fa  carg^fon  9%  pa^e  4oy.  Et  diansune 

féaux  ycnoient  fi  à  propos  ,  a)oute  ici ,  que  Note  il  obferve,  qaV/t  ht  dansU  Voyage  de 

U  fortune  fimhloit  avoir  réunis  tn  leur  fa^  Hechttren ,  qu'ily  eut  un  combat,  Enfuke  il 

tturdans  une  oceafionfi preffante,  ajoute  :  »  Cette  perte  n*eût  point  apparem^ 

(i()  Voici  comme  M.  Prevoft  continue  »  ment  de  fuîtes  plus  fâchenfes  ,  puifqu*il 

ce  récit  :  »  L'Auteur  du  Journal ,  fans  par«  »  ne  paroît  pas  que  ta  Flotte  Angloife   ea 

a»  1er  d'aucun  combat ,  raconte  que  les  An*  »  devint  plus  utile  au  Roi  de  Xacatra.  hvt 

9  glois  brûlèrent  un  Yaiflêau  Hollandois ,  »  contraire ,  les  HoUandois  ayant  acheta 

9»  nommé  Id  %iQn  Noir  ^  qu'ils  avoicot pris  «  leurs  ouvrages  ^9(.^ 
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gnît  la  Flotte,  mais  fa  Chaloupe  où  il  y  avoit  cjuatyze  Hommes;  eut  le     Van  din 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  Brobck. 

Le  foir,  les  deux  Flottes  vinrent  mouiller  â  quelque  diftance  Tune  de        *^''*  j 

l'autre ,  fous  une  petite  lie  hors  de  la  vue  &  des  limites  de  Jacatra.  Coen  aet*eM?i^r^ 
fit  aflembler  le  Confeil  pendant  la  nuit  ,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  *Ugc  de  fe  rcn- 
avoità  foire;  mais  les  avis  fe  trouvèrent  fi  partages,  qu'on  ne  pût  pren-  ^^^  ^^^' 
dre  aucune  réfolution.  Le  j  ,  les  Anglois  reçurent  encore  de  Bantam  , 

crois  de  leurs  Vaifleaux  ,  oui  les  mettoient  en  force  de  quatorze  voiles.  4 

Il  ne  fut  plus  po(fîble  de  fonger  à  les  attaquer  ;  ainfi  le  Confeil  fe  décida  ^   '  1 

pour  retourner  à  la  rade  de  Jacatra.    Cependant  la  crainte  d'expofer  le  j^^^^  ^ 

falut  de  la  Compagnie  au  fort  d'un  combat  qui  auroit  été  fi  inégal  à  tous  f    ^  I 

égards ,  ne  permit  pas  d'exécuter  cette  réfolution.  On  prit  donc  celle  de         / 
revirer  de  bord  6c  de  faire  voile  aux  Moluques  »  afin  d'y  ralfembler  de 
plus  grandes  forces. 

En  partant,  Coen  donna  avis  de  cette  réiîalarÎQir-*lKl«wlu  Foraf^M^n  sei  exhortitrow 
laiflbit,  à  regret,  dans  de  terrihk^dgôMfo-  A  leur  recommandoit  d'être  i  ceux  du  fort. 
bien  en  garde  contre  toi^r»9  mtfmts  -,  de  fe  défendre    auffi  long-tems 

Ju'il  leur  feroîr  po/nble,Vlfc  lorfqu'ils  fe  verroient  obligés  de  capituler , 
e  rendre  la  Place  plutôt  aux  Anglois  qu'au  Roi  de  Jacatra.  Van  den 
Broeck ,  à  qui  la  lettre  étoit  adrcflee  ,  crut  qu'il  étoit  de  la  prudence  de 
la  tenir  encore  Iccrette ,  parcequ  elle  n'auroit  pu  que  répandre  une  gran- 
de confternation  parmi  fes  gens.  Pendant  la  nuit  ils  eurent  le  trifte  fpec- 
lacle  de  l'incendie  du  Vaiueau  le  Lion  Noir  ^  dont  les  Anglois  s'étoieno 
emparés  onze  jours  auparavant ,  &  le  matin  la  Flotte  ennemie  fe  trouvoit 
à  la  rade. 

Les  HoUandois ,  affiégés  par  mer  &  par  terre  ,  redoublèrent  leurs  tra«     Lcnrbravou^ 
vaux  avec  toute  l'ardeur  que  peut  infpirer  une  fituation  où  il  faut  vaincre  n^a  «chercha 
ou  mourir.  Ayant  achevé  leurs  ouvrages  ,  ils  firent  planter  de  nouveaux  lapais, 
drapeaux  fur  les  quatre  angles  de  leur  Fort  ,  &  commencèrent  à  battre  fi 
furieufement  la  Ville ,  que    les  Javanois  effirayés  témoignèrent   quelque 
difpofition  à  la  paix.  On  entra  férieufement  en  négociation.  Le  Roi  de-     Demandei  du 
mandoit ,  pour  premier  article ,  que  toutes  les  nouvelles  fortifications  fuf-  *^®*  ^  Jacau» 
fent  démolies  ,  &c  qu'on  lui  payât  une  fomme  de  huit  mille  réaies  pour  le 
dédommager  des  frais  de  la  guerre.  ^Les  HoUandois  rejetterent  la  première 
partie  de  cette  propofition  ,  &  répondirent  d'abord ,  â  la  féconde  >  qu'ils  n'a- 
voient  pas  fait  la  guerre  fans  raiion ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  moins  foufFerc 

Sue  le  Roi.  Cependant  leur  Confeil  fit  réflexion  qu'ils  étoient  mal  pourvus 
e  poudre  ;  qu'ils  avoient  à  craindre  qu'on  ne  leur  coupât  l'eaiu ,  ce  qui  leur 
auroit  ôté  l'eipérance  de  fe  défendre  plus  de  deux  mois  ;  qu'ils  faifoient  une 

{^erte  confidérable  par  Tufage  auauel  ils  étoient  obligés  d'employer  leurs  bêl- 
es toiles  ,  pour  fe  couvrir  dans  leurs  ouvrages  *,  qu'il  étoit  à  fouhaiter  pour 
eux  de  mettre  en  fureté  la  Loge  de  Bantam ,  comme  Tu^iique  lieu  d'où  ils 

pouvoieht  faire  donner  avis  aux  Vaifleaux  de  leur  Nation  qui  arriveroienr      '  ' 

de  l'Europe  \  enfin  que  de  quatre  mois  ils  ne  pouvoient  recevoir  aucun 
fecours  de  Coen  ,  oui  avoit  feit  voile  aux  Moluques  De  fi  fones  confidé- 
rations  difpôferent  le  Confeil  à  faire  offrir  au  Roi  fix  milles  réaies ,  â  con- 
dition que  les  ancien^  Traités  recommenceroient  à  s  obferver  comme  aupaf-* 
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Van  dfm      ra/ant  5  que  le  Forc^demeureroic  dans  I  ctac  où  il  ctoic  jufqu*au  retour  ck 

ROECK.      Général  Coen  >  ou  des  premiers  Vaifleaux  qui  revieodroienc  des  Moluques  ; 

&  que  pour  prévenir  de  nouveaux  différends,  les  Anglois  ne  feroient  plus 

leurs  logemens  fi  près  du  Fore.  On  ajouta,  par  une  autre  délibération  ,  que 

^  les  Javanois  mêmes  &  les  Chinois  ne  pourroient  bâtir  qu  a  vingt  toifes  des 

fortifications  Hollandoifes  (i6). 

clwS'apîmn'       Q^e^^es  Députés ,  qui  furent  envoyés  au  Roi  avec  ces  articles ,  les  rap- 

ce.  portèrent  fignés  de  fa  main.  Alors  Van  den  Broeck  fit  arborer  de  tous  côtés 


"> 


traUroa. 


^^  ficreçurent  ^  ^ 

\         fit  prier  le  lendemain  Van^den  Broeck  de  lui  rendre  une  vifite ,  autant  pour 
fuivre  l'exemple  des  anciens  Commandans  Hollandois  ,  que  pour  lui  don- 
vandenBfocc^>fL'i"5"^^'^*î**^,^^  confiance  &  d  amitié.  Cette  prooofition  fut  examinée  au 
«ft  arrêté  par  v^fiii^|^  qmj^  <WMinj(j-tt  aucun  danger.  Van  den  Broeck  fe  rendit  à  la 
-••*""-»  Cour  le  jOuPWvant ,  ^vémÊflUmu^&i  un  fimple  Domcftique  ;  efcorte 

qu'il  croyoit  moins  néceflaire  a  fa  fuM^u'i  l'honneur  de  fon  rang.  Il  y 
porta  même  des  préfens.  Mais  à  peine  y  fut-n  mÊÊfç  ,  qu'il  fe  yir  environné 
d'une  troupe  de  Javanois ,  qui  l'arrêtèrent  prifonnier  (  1 7).  Si  cette  trahifon , 
dit-il ,  fut  un  malheur  pour  lui ,  elle  tourna  heureoiement  à  l'avantage  de 
la  Compagnie  s  car ,  fuivant  les  mefures  concertées  encse  les  Anglois  &  les 
Javanois  ,  il  auroit  été  impo(fible  aux  Hollandois  de  conferver  le  Fort  juf- 
au'à  l'arrivée  de  leur  Générai.  Les  Anglois  avoient  déjà  planté  fecretement» 
letze  pièces  de  canon  fur  leur  nouveau  logement ,  &  le  Fort  n'auroit  pu  fe 
défendre  d'une  furprife  (18). 
oa  le  forae       Les  prifonniers  fe  virent  expofés  aux  plus  indignes  traicemens.  Après  leur 
îfonlc^fc  ?S^  ^^^^^  déchiré  leurs  vctemens  ,  ils  furent  jettes  dans  la  fiinge ,  &  fi  queU 
^e,  qu'un  d'eux  levoit  la  tête ,  il  étoit  au(fi-tôt  repoulle  d'un  coup  de  pied.  Dans 

cet  état  on  les  conduifit  devant  le  Roi  &c  le  Général  Anglois ,  qui  leur  firent 
lier  les  pieds  &  les  mains  (19).  Van  den  Broeck  reçut  ordre  d'écrire  à  fes 
gens  qu'il  étoit  tems  de  fe  rendre ,  parcequ'ils  ne  pouvoient  éviter  d'y  être 
contraints ,  6c  qu'ils  étoient  menaces  de  n'obtenir  aucun  cjuartier.  Ce  billet 
fut  porté  au  Fort.  Malgré  la  conftemation  qu'il  y  répandit ,  les  Hollandois 
répondirent  qu'ils  ne  pouvoient  fe  déterminer  fi  promptement  à  fe  foumettne 
aux  ordres  d'un  Conunandant  captif.  Le  lendemain  ,  Van  den  Broeck  fut 
forcé  d'écrire  un  nouveau  billet ,  par  lequel  il  confirmoit  le  premier  ,  en 
offrant  à  fa  Garnifon ,  de  la  part  du  R6i ,  un  Vaifieau  Anglois  pour  fe  retirer. 
Les  Hollandois ,  oui  avoient  repris  courage  nendant  la  nuit ,  protefterenc 
qu'ils  étoient  réfolus  de  fe  défendre Jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Cepen* 
dant,  deux  jours  après  ,  ils  firent  offrir  au  Roi,  deux  milles  réaies  pour  U 
cançon  de  leur  Gouverneur.  Mais  loin  d'accepter  cette  offre ,  le  Roi  nt  char- 

5er  fon  prifonnier  de  chaînes ^  &  l'envoya ,  le  19  Janvier,  îbus  la  conduite 
e  deux  Anglois ,  à  l'endroit  du  rempart  de  la  Ville  qui  répondoit  au  cava^ 

(iC)  Pages  409  5t  410,  (i^)  Dans  l'Edidon  de  Paris  ,  Van  den 

f  17)  Page  41 X.  Broeck  fut  conduit  devant  U  Roi  &  le  Chef 

(it)  Il  parole  que  les  Anglois  de  Ttcacta  des  Anglois  ,  qui  lui  firent  lUrlcs  pieds  St 

étoient  fimplcmcot  ceux  da  Comptoir*  Ui  mains.  Il  reçut ,  fi'C. 


Broeck. 
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lier  du  Fort ,  avec  ordre  de  fommer  le  Fort  de  fe  rendre  &  de  menacer  la  Van  mvT 
Garnifon  des  dernières  extrèmitcs.  Le  trouble  &  l'indignation  dont  Vart 
den  Broeck  ctoit  rempli ,  ne  Tempccherent  pas  de  recueillir  fon  attention 
pour  obferver  le  rempart.  Il  reconnut  que  li  les  HoUandois  n'eufTent  pas 
celTé  de  battre  en  brèche  ,  la  muraille  n'auroit  pas  réiifté  long-tems  à  leurs 
boulets  (lo). 

Il  fut  préfente  à  la  vue  de  fes  gens,  la  cordeau  cou.  Mais  au  lieu  de    ^eftpréfentéi 
leur  propoier  de  fe  rendre,  il  les  exhorta  de  toute  fa  force  ,  à  fe  défendre  fcigcn»ia  corde 
courageufcment.  Dans  la  colère  où  cette  généreufe  tromperie  jetta  fes  gui-  *«**^ 
des ,  ils  le  ramenèrent  au  Palais  en  le  traînant  fur  le  pave  (1 1]  *,  &  pour  fup-  ^^ 

plcer  aux  efpérances  qui  leur  avoient  manqué  ,  ils  jetterent  le  même  jour  AN  / 

dans  le  Fort ,  des  Sèches ,  auxquelles  ils  avoient  attaché  des  billets ,  par  f      « 

Icfquels  ils  offroient  des  conditions  favorables  Ci  Ton  vouloir  fe  rendre ,  en       y 

Î^roteftant  qu'après  cet  avis ,  on  ne  pourroit  pas  leur  inuputer  le  fang  qui   y 
eroit  répandu.  Le  lendemain ,  les  HoUandois  ""j"IfiPl^<^6!f  *'*''''^  jSift^^     Uneiecttede» 
Général  des  Anglois  ,  par  laquelle  iUii|MyJop%fa»it ,  pour  CTbiPIWpart  &  Angiois fait  im- 
d  autre  route  efïufion  de  fang  y^NKietflf  entre  fes  mains  le  Fort  &  le  ca-  P^^o»^*»*"»» 
non.  Il  promettoit  de  douMp^  ^^^  ^  ^^  Garnifon  &c  a  tous  les  Habitans 
de  quelque  Nation  qu'iJl^uffent ,  &  de  les  garantir  de  la  violence  des  Ja- 
vanois.  A  ceux  qui  voi^f^oient  s'engager  au  fervice  des  Anglois  ,  ils  offroienc 
les  mêmes  gages  qa'ils  avoient  reçus  jufqu'alors  de  la  Compagnie ,  Se  deux 
mois  de  plus  pour  le  prix  de  l'engagement.  Il  afTuroit  que  toutes  ces  condi- 
tions étoient  approuvées  du  Roi ,  &  que  il  l'on  étoit  difpofé  à  les  accepter  r 
on  pouvoir  lui  envoyer  des  Députés  ,  pour  la  fureté  defquels  il  donaeroit 
des  otages  (iz>. 

Cette  Lettre  fit  plus  d'imprefllon  que  tes  menaces.  Le  Confeil  du  Fort  RaiTonfquir«* 
ne  pouvoit  douter  que  le  Roi  Se  les  Anglais  ne  fe  fuffent  liés  par  un  Traité  ^J;*'"'***^* 
pour  détruire  la  Place.  Il  voyoit  leurs  batteries  prêtes,  leurs  enfeignes 
arborées.  Il  ne  lui  reftoit  de  poudre  que  pour  l'efpace  d'un  jour  j  & ,  fui- 
Tant  toute  appaTcnce  ,  le  Général  Coen  ne  pouvoir  être  revenu  que  dans^ 
quatre  mois.  Enfin  la  plus  grande  partie  de  la  Garnifon  étoit  accablée  de 
maladie  ou  de  fatigue  ,  Se  le  nouveau  Logement  d'ailleurs  ne  pouvoit  être 
affez-  promptement  muni  de  terre  pour  réfifter  au  canon.  De  fi  puiflantes^ 
confidérations  déterminèrent  les  Officiers  HoUandois  à  capituler ,  d'autant 
plus  que  le  Général  Coen  avoir  déclaré  avant  fon  départ ,  que  (i  Ton  étoit 
obligé  de  rendre  la  Place  ,  il  aimoit  mieux  qu'elle  fut  livrée  aux  Anglois^ 
qu'aux  Javatiois.  Cette  réfolution  fut  fignée  de  vingt  perfonnes  le  f o  Janvier 
i(>i9,  &  approuvée  de  tous  les  Habitans  du  Fort  (ij). 

Qui  n*auroit  pas  cru  le  triomphe  des  Anglois  cérrain ,  &  les  HoUandois^ 
i  la  veille  d'ètre^chaffcs  pour  jamais  de  Jacatra  >  Dès  le  lendemain ,  Dael» 
envoya  un  Commis  dans  la  Place.  On  convint  des  articles  fuivans:  Que  le:  Ardde»anfiê^^ 
Forr,  les  Habitans  qui  n'écoient  pas  Soldats  ou  Matelots  ^  &  les  munitions> 
de  guerre  ,  demeureroient  au  pouvoir  des  Anglois  ;  que  les  marchandifes ,. 
ratgenr&  les  joyaux  demeureroient  au  Roi  j  que  les  Anglois,  moyennant 
«ne  fomme  de  deux,  mille  r^ales  en^argenr ,  à  prendre  des  deniers  daFocr  ^ 

(10)  Page  4T1V.  (ir)  Page  4iy. 

^1)  i£iirm.  (1^3)  Pagç  4,14  dc  précéSeotesb- 
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dontieroîent  aux  Officiers  8c  à  la  Garnifon  un  bon  Vaiflèau ,  monté  de  qua- 
tre pièces  de  canon,  avec  cinquante  moufquets  ,  vingt -cinq  picques,  fiz 
barils  de  poudre  (14)  j  des  voiles  ,  des  ancres,  des  cordages  &  des  vivres 
pour  (îx'mois  (15)  ;  que  les  Hollandois  feroient  voile  i  Coromandel,  fans 
relâcher  en  aucun  autre  lieu  fur  la  route  ;  aue  tous  les  Chrétiens  qui  fe 
trouvoient  dans  le  Fort  auroient  la  liberté  de  le  recirer ,  avec  fix  mille  deux 
cens  réaies  &  leur  bagage  ;  que  ceux  qui  ne  Tétoient  pas  >  reconnoîtroient 
les  Anglois  pour  maîtres  j  à  l'exception  des  Javanois  ;  qu'aucun  des  prifbn*- 
niers  &  de  ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes ,  ne  ferviroient  de  neuf  mois 
contre  les  Anglois  5  mais  que  les  prifonniers  feroient  relâchés ,  pour  aller 
rejoindre  leur  troupe.  D'un  autre  côté ,  les  Anglois  s'obligèrent  â  fournir 
aux  Hollandois  deux  VailTea^ux ,  pour  fe  défendre  de  toute  infulce ,  pen- 
dant qu'on  éc^uiperoit  celui  qui  devoit  les  tranfporter ,  &  à  leur  donner  un 
^^  paffeport ,  qui  confervcroit  toute  fa  force  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  rejoint 
^'TliiT^^néral.  CettcjCapitulation  fut  fignée  le  premier  de  Février  ,  par  JPï. 


les  principaux  Officiers  des 


Dael 


Etrange  réro- 
lution,  qui  réu* 
bijt  lu  HoUan* 
doiu 


Général  des  Anglois ,  ôc  par 
^le  foir  du  même  jour,  toute 
largenterie  du  Général  Coen  fut  livré i DzA,  Cependant  Van  den  Broeck 
n'obtint  pas  encore  la  permiffion  de  retourner  dansée  Fort  (16).  Mais  la  for- 
tune ,  qui  veilloit  pour  les  Hollandois ,  rétablit  le  lendemain  leurs  efpé- 
rances  par  une  révoliition  furprenante. 

Le  Gouverneur  de  Bantam ,  jaloux  de  la  proie  qui  alloît  tomber  au  Roî 
de  Jacacra ,  &  couché  d'ailleurs  des  avantages  que  les  Hollandois  lui  faî- 
foient  offirir  pour  l'engager  dans  leurs  intérêts  ,  n'avoit  pas  plutôt  appris  la 
captivité  de  Van  den  Broeck ,  qu'il  avoit  fait  partir  deux  mille  hommes , 
fous  la  conduite  du  Temangon  (17)  ^  avec  ordre  de  s'oppofer  i  la  ruine  du 
Fort.  Ce  Corps  de  troupes  ^  étant  arrivé  le  1  à  Jacatra ,  y  fut  reçu  comme 
un  nouveau  fecours.  Le  Temagon  fe  préfenta  au  Roi ,  oui  étoit  fans  dé- 
fiance ,  &  lui  remit  une  Lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  lui.  Mais  comme 
il  fe  trouvoit  feul  avec  ce  Prince ,  il  prit  ce  moment  pour  lui  mettre  le  poi- 
gnard fur  la  gorge  ,  tandis  çjue  par  fon  ordre  ,  fes  gens  fe  faifirent  des  ave- 
nues du  Palais.  Ils  furent  bien-tôt  maîtres  de  toute  la  Ville.  Le  Roi ,  force 
par  la  crainte  ,  fe  fournit  à  toutes  les  loix  qui  lui  furent  impofées  (28).  Van 
den  Broeck  fut  tiré  de  fa  prifon  &  mené  à  Bantam.  Les  Anglois  n'eurent 
pas  d'autre  refTource  que  de  fe  retirer  dans  leur  Comptoir  ;  &  le  Fort  ne  fut 
plus  environné  que  des  troupes  de  Bantam ,  qui ,  pour  faire  valoir  aux 


(14)  EdicioQ  de  Paris  ,  deux  vïeces  de 
tûnon  y  vingt  picques»  un  baril  de  pou* 
dre, 

(1  j)  Edition  de  Paris  ,  que  le  Roi  leur  don- 
nerait deux  mille  réaies  en  argent.  Ces  deux 
articles  font  conformes  au  Journal,  mais 
Camphuis  a  inféré  la  Convention  en  fon  en- 
tier, d'après  laquelle  nous  les  avons  xeâi- 
fiés. 

{t6)  Page  41  ^ 


(17)  Titre  du  premier  Officier  mîlitairc 
de  Bantam,  comme  celui  du  Gouverneur 
étoit  le  Pangoran  *. 

(18)  Ce  hic  un  préfaflc  de  la  deftinée  dlii 
i'atcendoit.  A  la  nn ,  il  fut  chaffé  de  U>a 
Royaume  av«c  fes  femmes  &  fon  fils  aîné.  It 
fe  retira  d*abord  dans  Tintérieur  de  l'Ifle  : 
mais  ayant  été  coatrainc  de  revenir,  il  fut 
réduit  a  gagner  (à  vie  à  la  péchc  ,  avec  im 
canot,  page 41^, 


*  Ce  mot  fîgnifie  eo  efnéra!  Prinet  \  on  Teinploie  id  feul ,  comnepar  cxceUe&cc  ,  car  antremetit  il  eft 
loujoun  accompi^aé  oe  ^oel^ue  titre  difiiam  ».  oh  4o  nom  pco^ n;» 

Hollandois 


/' 
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Undois  le  fcnrice  qu'elles  étoient  venues  leur  iirendrjB  v  y  poftdîént  cdùces      Van  dm 
fortes  de  lafraîchiflemens  ^  à  condhion  néanmoins  qu'Us  ceflecoienc  de  cta<*     A&obck. 
vailler  aux  fortifications.  '^*^* 

Les  Anglois , entièrement  déroutés  par  une  révolution  û  inopinée,  firent    tct  Ang!oiff«« 
connoîtreîe  même  jour  à  ceux  du  Fort ,  qu'ils  fe  trouvoient  hors  d'étac  de  ^yw!"*  **^ 
facisfaire  à  leurs  engagemens ,  tant  à  l'égard  des  prifonniers  que  par  ^apport 
iiux  aunres  conditions  delà  Capitulation.  Ils  afTuroient  de  plus^  qu'îlSiQîai^ 

fifteroient  jamais  les  Javanois  ,  &  qu  au  contraire  »  ils  étoient  cé/blus.di$  jfl\ 

défendre  de  toiïtes  leuks  forces  les  Hollandais ,  les a^ectllTahc  d'être  bien  ;  »• 

fur  leurs  gardes  &  de  fe  défier,  des  Bantamois  »  qui  au  fond  étoient  auflii^n-         -^«^v 
nemis  d'une  Nation  que  de  l'autre.  Enfin  ils  les  prioicnt  de  permettre  que  •      • 

leurs  Chaloupes ,  qui  étoient  venues  pour  prendre  la  GaçnifoiTi.du  Fort  ybiXr 
fent  renvoyées  à  leuts  Vaifleaux.  Les  Hollandois  leur  répondirent  en  fmài  ^ir^^<^  q«'i^ 
mots  i  qu'ils  étoient  toujours  prêts  à  fe  foumettre  âu3^  articles  de  la  ConyentJLOj^^  ca teçoivon. 
dès  que  l'occafion.y  feroit  favorable  ;  qu  ei^  attejd&tTt  >'ii^  Aoj^ljA  ^Hr 
voient  envoyer  leurs  Chaloupesjgç^JIfittdMx  où  ils  jugeroient  à  propos  ,.Sç 
que,  quant  au  fecours  qu'ils  lej|ravoient  offert  contre  les  Javanois ,  i'exécuV 
tion  de  cette  promefie  foÉflFune  adion  louable  8c  digne  du  nom  Chrétien» 
Le  jour  fuivant^  4  de  Kvrier  »  les  Anglois  écrivirent  une  féconde 'I(0tt|:9 
aux  Hollandois  ,  pour  demander  encpre  le  p^ffage  libre  dé  leurs- Bâ^in^en^ 
far  la  Rivière.  Oti  leur  accorda  d'autant  plus  volontiers  cette  demande ,  que 
ceux  du  Fort  avoient  pour  le  moins  autant  à  craindre  d^  la  nouvelle  batterie 
•des  Ânglois. 

Ces  derniers  ayant  fait  favoir  enfuite ,  qu'ils  étoient  d^ns  le  delTeind'em-  on  lenrKcorje 
barquer  leur  artillerie  pendant  la  nuit  du  6  ,  les.  Hollandois  lejar  promÎT  («udicr.^'^ 
xent  de  faire  bonne  garde  ^.&. de  les  aififter  de  toutëiï  leurs  forces  pputrf 
les  Javanois  ,  au  cas  qu'ils  vouluflent  i'oppafer/à  leur  retraijce*  On  ;leur 
offrit  même  an  azyle  dans  le  Châteaii  s'ils  eh  aroien^  befpia^,  t4nt  les  Hi>lr 
iandois étoient  perfuadés  qu'il  faut  toujours  faire  «un  pontd*<>r  àun  en^ne^nii 
qui  fe  retire.  Amfi  les.  Anglois  exécutei'ent  leur  réfolution  fans  le  moit^re    ;, 
empêchement  de  la  part  des  Javanois.  Mais  telle  étoit  la  déftinée  des  HoU 
Iandois  ,  qu'ils  ne  fortoient  d'un  abîme  que  pour  retomber  auffi-cot  dans  ^ 

im  autre.  m  i  .       .1 

On  ignoroit  encore, d  Bantam  «  la  Capitulation  fîgnâe.le  premief.de  F^vrie^. 
i  Jacatra,  lorfque  le  Roi,  ou  le  Pangorao  régnant.,' qui. .fous  prétexta  4^ 
pcoteâion,  cenoit  les  Hollandois  du  Coniptoir  de  cecoe;  Ville  »  coopsi^^p^ir 
fonniers ,  les  obligea  d'écrire  à  ceux  àc  Jacatra,  une  Letore  en  datte  du  )  » 
portant  en  fubftance  :  que  le  Roi  de  Bantam  »  dont  ibfe  lotioient  beaucoup , 
ne  fouhaittant  que  le  bien  des  Hollandois,  leur  avoir  recon^m^ndé  dele$ 
avertir  d'être  fur  leurs  gardes,  pour  ne  point  ;fe  laiflèr:  d^evptr.  0u^  trahir 
par  le  Roi  de  Jacatra  ôc  par  les  Anglois^  Ces  Commis, ajoutoienc,  qi^'iU 
avoient  appris  avec  autant  de  chagrin  que  d'étonnemeot!  »  que  lejiits  Cômps^* 


Hovrrilet  fijb« 
nadcBaïuau^ 


que  le  Roi  de  Bantam  ,  à  lai  propre  réquifit 
du  Commandant  Van  den  Broeck  >  avoit  donné  ordre  d*y  ^stire  venir  ce 
prifonnier,  pour  traiter  avec  lui  àu  fujçt  4ê$.tipUMdpis.&;  de  lei^rs  |l^«n6 
Supplem.  Tome  L  C 
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Van  pin    qu4i  vooiôit  prendre  fous  ûl  pcoteâion  ;  &  qu'ils  avoiént  déjà  ea  U-deffbs  'i 
^Aozeit,     f]uelqaespoisr{][aiUet3  avec  ce  Prince.  Ils'finiilbiem  par  prier  ceux  de  Jaca- 
.i^i^.       cra,  de  refléchir  mûrement  à  quel  maître  il  feroit  le  plur  sûr  de  fe  foumet- 
tre.  On  leur  répondit  Amplement ,  que  la  néceffité  avoit  obligé  ceux  du  Fort 
'  i  capituler  de^  la  manière  que  le  Commandant  Van  den  Btoeck  le  leur  au- 
roir^  ^éfa  a(>^is  ;  mais  que  les  chofes  avoient  bien  changé  de  face  depuis  , 
&'<^tt^ls  écoient  tous  réfoîus  de  s'acquitter  du  devoir^  que  leur  ferment  exi«- 
ipoit  dVux^'  -        .      -  . 

ilprltendâU      LesComAiis  duCt>mptoir  de  Bantam  fuivirent  de  près  Tarrivée  de  leur 
po£Kiffi«fi  du    i^Q((f^  Ilsen  apportoient  une  de  Van  den  Btoeck ,  en  datte  du  5  ,  adreflëe 
^    I  aux  Confeillers  du  Fort ,  par  laquelle  il  leur  marquoit   qu'il  avoir  prié  le 

Pangoran  i  de  le  tirer  de  fa  captivité  de  Jacatra  &de  le  faire  tranfporter  à 
Bantam ,  pour  pouvoir  traiter  avec  lui  au  fujet  du  Fort  8c  des  efièts  qui  s'y 
ivoient  renter^^;  que  depuis  fon  arrivée  à  Bantam9  le  Pangoran  exi* 
yfcfaiuo^WftlSewKdiipw^  entre  fes  mains  y  fous  promeflè  d'un 

traitement  aSm  favorable  q9%n  pMMblQ^firer  \  que  lui ,  Van  den  Bcoeck  ^ 
lui  avoit  bien  repréfenté  que  la  Capitulanoh  étoit  faite  avec  les  Anglois  ^ 
qui  s'étoient  engagés  de  fournir  à  la  Garnifon  9  ifiTXjdiïeau  pourvu  de  vivres 
&dè  munitions  néceflaires  ;  que  le  Pangoran  lui  avoit  répondu  ^  quli  n'a« 
voit  point  de  Vaiffeau ,  mais  feulement  des  Jonques  y  qu*il  en  enverroit  qu»* 
tre  oacinq  pour  prendre  les  Hollandois  fous  fa  proteâfon  &  les  amener  â 
fiantam,  à  condition  que  les  denrées  &  marchandifes  feroîent  changées  & 
tranfportées  par  fes  propresjgens.  On  ne  pouvoir  lire  cette  Lettre  fans  recon- 
noître  l'embarras  &  la  confufion  de  Van  den  Broeck  y  a  qui  il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'elle  n'eût  été  extorquée.  Les  detix  Commis  y  qui  en  furent  les  por^ 
ceiirs  y  dirent  de  bouche  y  qqe  le  Roi  ou  le  Pahgoran  de  Bantam  y  ayant  ob<- 
tenu  l'original  de  la  Convention  &ite  le  premier  de  Février  avec  le  Roi  de 
Jacatra' &  les  Anglois»  prétendost  avoir  le  même  droit  de  poflèifioa  fur  le 
Fort ,  que  fur  le  Bloyaiume  dont  il  yenoit  de  fe  rendre  maître. 
Oft  préfère  de  '    Cep^ndaiit  ceux  du  Porc  ne  trouvoient  pas  ce  droit  fingulier  de  pofl&flion 
fe  lîTrex  aux  ^flèz  bien  fondé,  pour  faire  beaucoup  de  cas  de  la  demande  du  Roi  de  fian* 
m&m»^^'^^  tam»  On  délibéra  donc  feulement  y  fi  Ton  conferyeroit  le  Fort»  ou  fi  oh  le 
rendroit.  En  ce  dernier  cas ,  il  s  agidbit  de  fe  décider  entre  le  Roi  Âe  Ban* 
>       •  tam  &ies  Angloi^  Le  lendemain  7  de  Février;,  on  condor ,  â  la  pluralité,  de 

'  lelWrer^çerdérmets»  en  tachant  d'obtenir  d'eux  des  conditions  plus  favo« 

tables  q^  Jes  précédentes  v  mais  les  Anelois  avoient  trop  de  raifonsqui  les 
empéckôienrd'acdepvet  ces  offires*  Enfin  les  Hollandois.,  voyant  que  les  Jon- 
ijues  de  Bantam  étoienr  arrivées  â  la*  rade  ^  dreifèrent  le  jour  fuivant  quel* 
ques  anicles  y  moyennant  lefquels  ils  propofoient  de  fe  rendre  au  Roi  de 
Baittakn«'Les  Commrsftirentf renvoyés  le  9  avec  ces  articles  y  mais  ils  eurent 
erdre  dtf  M  lesr  montrer  au  Rôi  qu'après  qu'il  leur  auroit  procuré  une  dé-- 
claration  du  Général  Angloîs  qu'il  n*apponeroit  aucun  empêdiemenr  au 
tranfport  des  HoUandohfit;de'ieurs  effets ,  puifque  fans  cette  aflùrance,  ils 
ne  pouVôient  entendre  à  aucune  nouvelle  Convention.  On  les  chargea  en 
m&me*tems  d'une  letcre  pour  le  koi ,  dans  laquelle  on  infîftoit  fortement  fuf 
cette  condition  préalable.  -     \  ^  ; 

L^s points ouarticlesiur le%iels dès  Hollandois  demandaient â capital». 
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1er  9  portoient;  que  le  Fort  feroic  livré  au  Roi  deBancam,  pour  Le  démo-     Van  diu 
lit  ôctfi  faire  félon  fon  bon  plaifir ,  à  condition  qu'il  feroic  tenu  de  leur  en-     Brobck. 
voyer  les  Bâtimens  néceflaires  pour  le  tranfporc  cle  leurs  perfonnes  &  effets       '^'^' 
k  Banum ,  &  de  les  garantir  contre  tout  préjudice ,  foit  de  la  part  des  An-  „J^j^l^^^^^ 
glois  ou  de  quelques  autres  j  que  jufqua  leur  départ  ils  auroient  la  liberté  Se  Banum. 
oc  padèr  de  la  rade  an  Fort  aufli  fouventque  leurs  affaires  l'exigeroient  ;  que 
coure  la  Garnifon  »  fans  exception  d'aucune  Nation ,  fortiroit  avec  armes  8c 

baga^s ,  drapeaux  déployés  &  mèche  allumée ,  Bc  ne  feroit  point  fujette  i  ^^ 

être  vifitéeoumoleftéepar  les  Javanois  ;  qu'ils  pounoient  de  même  empor*  | 

ter  librement  l'argent  &  les  marchandifes  qui  appartenoient  à  la  Compagnie  »  ^^^ 

dont  un  quart  feroit  pour  le  Roi  ^  ainfi  que  la  moitié  de  l'artillerie  8c  des  mu*  ( 

nicions  de  guerre  ;  mais  qu'on  leur  Jaiflleroit  toutes  les  provisions  de  bouche^' 

3u'après  la  reddition  du  Fort ,  il  feroit  permis  i  cinq  ou  fix  de  leurs  gens^ 
e  refter  à  Jacatra  ^  pour  acheter  l'arack  Se  autres  chofes  néceffairesàleui» 
Vaiflèaux }  que  le  Comptoir  de  Bantam  autjMcIa  fisfilté  â8%6nune#S?ïkvec 
les  Chinois  &  autres  Nations  ;  ^o^^Êéds-  tes  pâfonniers  feroient  mis  en  li- 
berté à  leur  arrivée  i  Bantam; /qu'ils  pourroient,  avant  que  départir^  munie 
leurs  Jonques  de  petite  vâlSStie  6c  de  prerriers  pour  leur  défenfe  ;  qu'aucuns 
Javanois  ne  ferendroidnt  plus  d  bord  ou  à  la  Loge,  que  du  confentemene 
des  Hollandois  qui  octroient  eux  feuls  la  gardé  aes  Johques.  Enfin  ils  de** 
mandoient  que  le  Roi  de  Bantam  jurât  fur  le  Moshhafoa  l'Alcoran ,  l'ob-*  • 
fervation  de  cous  ces  articles.  On  en  donna  en  mème-tems  connoiflance  i 
ceux  du  Comptoir  de  Bantam  &  à  Van  den  Broeck ,  à  qui  le  Capitaine  Jean 
van  Gorcum  ne  pût  s'etnpècher  de  témoigner  en }  particulier   le  peu  de  foi 

3u'il  ajoûtoit  aux  promefles  du  Roi  de  Bantam ,  &  combien  il  étoit  furprîs 
e  la  conduite  des  Hollandois  de  cette  Ville  ,  puifqu'il  lui  paroiflbit  évidem* 
ment  y  tant  par  leurs  lettres  que  par  l'envoi  des  jonques ,  qu'ils  avoient  déjà 
&it  une  Convention  avec  ce  Prince  %  i  Tinfu  de  ceux  du  FoR  de  Jacatra  >  6t 
fans  y  être  autotifés. 

Ce  reproche  fut  fenilble  aux  Hollandois  de  Bantam.  Ils  s'en  juftifierenc  Uiecftreiettfo 
fur  leur  état  de  captivité ,  qui  les  rendoic  inhabiles  à  conclure  une  pareille  l^igf  ^^''^^ 
Convention  \  ajoutant  que  le  Roi  de  Bantam  li'auroit  jamais  pu  fe  perfuader 
qu'ils  fuffent  en  droit  de  tê  faire.  Quant  aux  articles  qui  leur  avoient  été  com- 
muniqués y  ils  n'approuvoienr  pas  qu'on  voulût  exiger  un  fi  grand  ferment 
d'un  Roi  dont  on  recherchoit  l'amitié  »  d'autant  moms  qu'il  avoit  promis  de 
confismer  la  Convention ,  de  fon  fceau  &  de  fa  fignature.  Ils  trouvoient  aufli 

5 eu  convenable  l'article  concernant  les  cinq  ou  fix  hommes  c^u'on  deman- 
oit  de  laiffer  à  Jacatra ,  parceque  cela  ne  pourroit  que  faire  naâtre  de 
la  défiance  ,  &  fournir  aux  Anglois  de  nouvelles  occafions  de  les  rendre 
odieux  &  fufpeâs  aux  Bantamois.  A  l'égard  de  l'affaire  principale  y  favoit 
la  Déclaration  &  Sauve-earde  du  Général  Anglois ,  il  n'y  avoit  pas  la  moindre 
apparence  que  le  Roi  put  jamais  fe  réfoudre  à  une  pareille  démarche  qui 
(eroit  fi  fon  au-dedbus  de  fa  dignité  \  d'autant  plus  qu'il  n'étoic  pas  en 
bonne  intelligence  avec  les  Ang&is ,  qui  de  leur  coté  parôifibient  dans  le 
deffein  de  quitter  Bantam  pour  le  retirer  ailleurs.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de 
pire  encore  y  c'eft  que  les  Hollandois  de  Bantam  cléclaroient  nettement  ^ 
qi\h  M  voyoienc  pliis  Mcuii  moye»  de  retenir  le  Roi ,  qu'autant  de  teo» 
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'^Van  dbn    Qu'il  en  Êittdtoic  à  ceux  du  Fort  pour  pouvoir  iréoondre  à  ces  Lettrey,  8c 

Broccs*      fsLV.oit  s*ils  vouloient  fe  rendre  ou  non  »  ce  qu'on  leur  airoir  permis  de  de-' 

»<'^«        mander  pour  la  dernière  fois.  Ils  proceftoienc  au  refte,  qu*ils  n*avoient  rien 

de  plus  â  cœur  que  la  confervacion  du  Forr ,  mais  qu'ils  écoienr  perfuadés  « 

I  qu'il  ne  Dourroi;  pas  tenir  jufqu'â  l'arrivée  du;  Général  Coen,  &qu'ainfi  il 

vaudroic  beaucoup  mieux  à  cous  égards ,  le  céder  volontairement  que  de  s'f 

laiïTer  forcer.  En  un  mot ,  Van  den  Broeck  &  les  autres  Hollandois  de  Ban^ 

ik  tam  employoiént ,  dans  trois  de  leurs  Lettres  >  tant  de  raifons  étranges  pour 

^  plaider  la  caufe  du  Roi  »  qu'on  feroit  prefque  tenté  de  croire  que  Van  Gor- 

^  V  cum  ne  les  accufoit  pas  a  tort  ^  fi  le  caraâere  de  Van  den  Broeck  ne  le 

^  /^  mettoit  à  couvert  de  ce  blâme. 

èontffprope-      Tandis  qu'on  délibéroit  encore  fur  la  réponfe  qu'on  feroit  à  ces  Lettres, 
li^aaAcaixi.  ^^   1©  Direûeur  Janfzoon  ôc  le  Commis  Van  UÉFelen  revinrent  avec  une  autre 
d^u.Roi  ou  Pangoraiiregnant ,  en  datte  du  z }  de  Février ,  &  portant  en  fubf-^ 
^  ^AM|lllll|g]i^^  qu'on  lui  offiroit ,  &  qu'il  accordoic 

^  en  échangelNros  les  autresfftiqbiriiMUS  qu'ils  fentoient  bien  eux-mêmes , 

que  fa  qualité  de  Roi  ne  lui  permettoitpmde£abai(rer  jufqu'à  demander 
une  Sauve- garde  aux  Anglois  ^  que  fi  les  HoRlIRI^  étoient  difpofcs ,  com- 
me ils  le  témoignoient,  à  traiter  amiablement  avjpiui,  ils  n'avoienc  qu'à 
en  donner  des  preuves  ^  qu'il  laidbit  à  leur  choix  de  fi^rtir  du  Fort  avec  leurs 
armes  pout  être  tranfportés  à  Bantam  j  ou  d'y  refter ,  i  la  charge  d'en  démo- 
lir les  basions  &c  de  lui  Uvrer  toute  la  eroiTe  artillerie  j  que  s'ils  ne  pou- 
voient  entendre  â  aucun  de  ces  deux  articles ,  il  voyoit  bien  qu'ils  ne  cher^ 
choient  qu'à  le  trahir  &  à  fe  tromper  eux-mêmes  j  qu'ils  dévoient  pourtant  con- 
fidérer  qu'il  avoit  déjafacrifié  les  liens  du  fangqui  l'attachoient  au  Roi  de  Ja« 
carra  y  &c  qu'il  s'étoit  attiré  l'inimitié  des  Anglois  ,  le  tout  pour  l'amour 
d'eu:^.  Enfin  qu'au  cas.de  refus ,  il  jugeoit  qu'ils  étoient  réfolus  de  renon^ 
cer  au  Commerce  de  Bantam ,  &  qu'ainfi  xiiauroi(  prendre  fes  mefures  en 
eonféquence. 
niDOitret  ▼«•  Cette  JLeure  du  Roi ,  différente  à  quelques  égards  dé  celles  qm  avoienr 
gcf  dctHollAo-  ^j^  écrite^  peu  auparavant  par  fon  ordre  j  ht  naître  de  nouvelles  idées ,  mais: 
fi  confufes  &  fi  oppofées  les  unes  aux  autres  »  qu'il  eut  été  bien  difficile  de- 
les  concilier.  Ceux ,  qui  avoient  encore  affez  de  courage  pour  vouloir  confer- 
ver  le  Fort ,  formoient  â  la  vérité  le  plus  petit  nombre  dans  le  Confeil  v 
mais, en  échange  ils  étoient  fouienus  par  le  Peuple  qui  s'attroupoit  6c  déli^ 
b^roit  à  fa  manière.  Ainfi  fans  prendre  de  réfolution  fur  ces  Lettres  y  oa- 
trouva  bon  que  les  Commis  venus  de  Bantam,  écriroient  comme  d'eux- 
mêmes  >  que  le  Peuple  du  Fort  de  Jacatra  ne  vouloir  point  entendre  parier 
de  reddition  ,  i  moins  d'un  fauf- conduit  des  Anglois ,  avec  qui  l'on  pro- 
mettoit  cependant  de  ne  faire  aucune  Convention  fans  la  participation  dcr 
I  |lpî  de  Bantam  \  qu'on  s'en^ageroic  même  par  ferment  de  lui  livrer  le  Fort 

I  immédiatenaent  après  l'arrj^vee  du  Général  Coen  ou  de  quelques-uns  des^ 

Vaifleaux ,  &  qu'il  feroit  toujours  bien  payé  de  fes  peines.  Les  Commis  ajoo* 
toienty  qu'ils  ecoienrreftés  dans  le  Fort,  pout  fe concener avec  leurs  ÇonK 

{patriotes  >  fur  la  réponfe  qu'on  feroir  au  Roi  y  mais  qu'ils  en  repartiroient 
e  plutôt  poflible.  Cette  Lettre  fiit  expédiée  le  17  de  Février  :  un  éveneiiient- 
qui  arriva  dans  l'intervalle ,  prépara  les  HoUandpi^ à  recevoir  les  réponfca  de 
jiantam  avec  moins  d'inquiétude. 


DÉ  UHIST.  GEN.   DES  VOYAGES,  it    ^ 

l.es  Anglois ,  voyant  qu'ils  perdoient  lear  tems  à  la  rade  de  Jacatra ,  en  Van  der 

avoient  fait  voile  lorfque  les  Yachts  de  la  Compagnie ,  le  Delfi  &  le  Tigre  y  B  r  o  £  c  k. 

chargés  de  poivre ,  vinrent  y  mooiller  le  j  &  le  4  de  Mars.  Les  HoUandois  *^'^' 

du  Fort  n'eurent  rien  de  plus  preflTé ,  que  de  fauver  leurs  plus  précieux  effets  ï^encmcni  qui 

VI        ,    1       «  «  *^r*A  •*  Vr3      I      r  -  r    /•  *  EL  raniment    kuM 

a  bord  du  dernier  de  ces  Batimens.  On  le  ne  partir  tout  de  luite  pour  Am-  erpèrances. 

boine  ,  avec  une  Lettre  où  Ton  informoit  en  peu  de  mots  le  Général  Coen , 

de  ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  fa  fuite  »  c'eft  ain(i  qu'on  nomn:îoit  au  Fore 

le  départ  de  ce  Général.  On  lui  fit  connoître  en  même-tems  la  néccffité  où 

Ton  s'étoU  trouvé  de  traiter  avec  le  Roi  de  Bantam  pour  la  reddition  du  Fort; 

It  peu  de  difpoiition  qu^il  témoignoit  àleur  accorder  les  conditions  qu'ils  lui  ^^^^^ 

avoient  demandées  ;  &  la  réfolution  où  ils  étoient  tous  de  ne  s'en  point  dé-  r^, 

partir ,  préférant  une  mort  glorieufe  à  un  dur  efclavage  qui  leur  paroifToit  ' 

inévitable.  Ils  ajoutoient,  qu'après  Dieu ,  leur  unique  efpérance  confidoic 

dans  le  prompt  retourde  la  Flotte  ^  qui  pourroit  d'autant  mieux  s'effeftuer^ 

i]ue  les  Anglois  n'enverroient  point  de  Va^auxistiRnhnéa  ver^,4<i^M|Mt« 

tiers  Orientaux.  ^i^. -^^   '  '^ 

En  attendant,  on  apprit  de  fantam  ,  que  la  dernière  Lettre  avoir  jette  le  Menacet  dai 
Pançoran  dans  une  coieu^^lpBu  van  table  j  Se  que  voyant  que  les  HoUandois  **'*'**®"- 
ne  cnerchoient  qu'à  le  jjier ,  il  étoit  réfolu  de  laiffer  l'affaire  aux  Anglois  »& 
de  fe  fervir  d  eux  porf  détruire  le  Fort.  On  reçut  en  même-tems  une  Lettre 
de  Kiay  W^arga  Sabandar  de  Bantam ,  qui  conhrmoir  ces  menaces.  Il  repré- 
fentoità  ceux  du  Fort,  le  tort  qu'ils  auroient  de  rejetter  les  conditions  que 
le  Roi  leur  offroit  pour  la  dernière  fois  ,  tandis  que  s'ils  vouloient  fortir ,. 
ils  pouvoienr  ctre  affiirés  qu'il  ne  leur  arriveroit  rien  ,Ôc  qu'il  en  répondoit 
corps  pour  corps  ;  au  lieu  que  s'ils  s'obftinoient  à  refter  dans  le  Fort  j  le  Roi 
fe  verroit  foi  ce  de  les  abandonner  à  la  merci  des  Anglois  qui  l'en  foUici* 
toient  depuis  long-tems.  Il  leur  rappeHoit  tout  ce  que  ce  Prince  avoir  fait 
pour  eux  dans  la  guerre  de-  Jacatra ,  &  les  exhortoit  à  ne  point  méprifer  les 
lecours  efficaces  que  fa  compafllon  feule  le  portoit  encore  a  leur  donner  con* 
tre  leurs  plus  cruels  ennemis. 

Cette  Lettre  produiût  un  effet  tout  oppofé  à  celui  que  le  Sabandar  s*cn  illeijtôdmftm 
étoit  promis.  On  prit  droit  de  la  frayeur  qu'il  tâchoit  d'infpirer  aux  HoUan-  "eVkii^°  «'**" 
dois  ,  pour  lui  répondre ,  que  comme  la  ledkure  de  fa  Lertre  n'avoir  pu  *"*  ^"**' 
qu'augmenter  encore  leurs  inquiérudes  au  fujet  des  Anglois ,  ils  étoient 
plus  éloignés  que  jamais ,  de  s  expofer  au  danger  de  tomber  entre  leurs 
mains  •,  que  ce  motif  les  obligeoit ,  au  contraire ,  de  refter  dans  le  Fort  &  de 
s'y  mettre  en  état  de  défenfe  ,  fans  préjudicier  à  la  paix  &  à  l'amitié  qu'ils 
s'efforccroient  toujours  d'entretenir  avec  le  Roi  de  Banram ,  auprès  de  qui 
ils  prioient  le  Sabandar  de  vouloir  les  excufer  ,  comme  connoinànt  mieux 
que  perfonne  ,  fuivant  fa  Lecrre ,  la  haine  que  leur  portoient  les  Anglois , 
qui ,  par  refpeâ:  pour  le  Roi ,  s'abftenoient  à  terre  des  hoftilicés  que  rien 
ne  les  empècheroit  d  exercer  par  mer  contr*eux.  Les  HoUandois  accompa* 
gnerent  certe  réponfe  de  quelques  préfens ,  tant  pour  le  Roi  que  pour  le 
Sabandar  ;  &  dans  Timparience  d'obtenir  la  demande  qu'ils  avoient  faite 
de  pouvoir  refter  dans  le  Fort  jufqu'à  l'arrivée  du  Général  Coen  j  ils  écri- 
virent deux  jours  après  une  autre  Lettre ,  pour  renouveller  leurs  inftance» 
À  cette  occa£on  ;  mais  ils  ne  Isriflerent  pas  que  de  faire  connoître  en  même- 
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Van  DiR.    tems  qtt^jji  ACtendraienc  »  à  couc  événement  »  ce  que  le  Roi  de  Bantam  i 
B  F  o  E  c  «•   de  eoncerc  ayec  les  Anglois  ,  pourroic  fuger  à  propos  d'entreprendre  ,  & 
que  de  manière  ou  d'auore  »  ils  efpéroienc  que  les  chofes  s'arrangeroienc  au 
mieuJt* 

Les  travaux  du  Fort  avançoient  plus  ou  moins  i  proportion  que  la  crainte 
&  l'eTpérance  agillbient  alternativement  fur  les  Hollandois.  Ils  avoient  re« 
pris  courage  en  voyant  la  Flotte  Angloife  s'éloigner  de  la  rade ,  &  cette  fer- 
meté s'étoit  slSqz  bien  foucenue  y  depuis  Toccafion  qu'ib  avoient  eue  de  doa- 
ner  de  leurs  nouvelles  au  Général  Coen ,  par  le  Yacht  le  Tigre ,  &  d'auc- 
menter  leur  mince  provifion  de  t>oudre  >  de  celle  qui  fe  trouvoit  à  bord  du 
/^  Yacht  le  Delfi ,  qu'on  avoit  été  obligé  de  mettre  à  fec ,  parcequ'il  n'étoîc 
'  plus  en  état  de  fervir.  Les  Anglois,  inmrmés  de  l'arrivée  de  ces  deux  Yachts» 
le  hâtèrent  de  revenir  à  la  rade.  Huit  de  leurs  VailTeaux  fe  firent  voir  le  7 
de  Mars.  On  réfolut  aufli-tôt  de  livrer  le  Delfi  aux  âammes  avec  le  refte  de 
fl^apM^^»  inîifr'^ftBit  encore  en  près  de  deux  cens  quarante-cinq  mille. 
livresdepèfelifT^e  qui  enj|||ea)iaÉlii|^is  à  fe  retirer  fans  avoir  pu  rien  en^, 
treprendre.  ""N 

Expédient  fin-  On  avoit  été  pendant  plufîeurs  jours ,  dans  l'atMMtdes  réponfes  de  Bantam  » 
fo«iat?eSaba'î^  '*^^  ^^^^^^  quelle  pouvoit  être  la  caufe  de  leur  ret^.  Enfin  le  1 1  du  mc- 
4udeB«mam.  me  mois ,  on  reçut  deux  Lettres ,  l'une  de  Van  den  &oeck  &  l'autre  du  Sa- 
bandar  Kiay  Warga ,  dont  le  contenu  furprit  beaucoup  les  Hollandois.  Le. 
Sabandar  avoit  imaginé  un  moyen  beaucoup  plus  facile  6c  plus  propre  â  fa- 
tisfaire  le  Roi,  que  celui  que  les  Hollandois  avoient  propofé  eux-mêmes. 
On  fuppofoit  à  faux ,  qu'ils  avoient  chargé  le  porteur  de  la  première  Lettre 
du  Sabandar ,  nommé  Kiay  Poetoe  »  d'offrir  au  Roi  en  leur  nom ,  le  quart 
de  toutes  les  denrées  &  la  moitié  de  l'artillerie  qui  feroit  trouvée  dans  le 
Fort  \  ôc  que  dès  que  ce  Prince  y  siuroit  envoyé  un  Otage ,  les  Officiers  en, 
fortiroient  pour  (e  rendre  à  Bantam ,  laifiant  dans  le  Fort  le  Capitaine  des 
Soldats  avec  le  refte  de  la  Garnifon ,  jufqu'à  l'arrivée  de  leurs  VaifTeaux. 
L'autre  moyen  dont  le  Sabandar  avoit  conçu  l'idée ,  étoit  ^  que  les  Hollan* 
dois  donneroient  volontairement  au  Gouverneur  y  un  préfent  de  trente  mille 
réaies  de  huit ,  &  au  jeune  Roi  la  moitié  de  i'artillene  ;  moyennant  quoi  ^ 
ils  ponrroient  demeurer  tranquilles  dans  le  Fort  jufqu'â  l'arrivée  de  leurs 
Vaifieaux  ,  &  qu'alors  ils  feroient  tenus  de  l'évacuer  pour  fe  retirer  â  Ban- 
tam ,.où  ils  jouiroient  des  mêmes  privilèges  qu*on  leur  y  avoit  accordés  au-*, 
trefois.  Van  den  Broeck  &  Houbraken  recommandoient  ce  moyen ,  comme 
celui  qui  leur  paroiffoit  le  plus  avantageux  pour  la  Compagnie  j  ajoutant 
que  fi  Ton  ne  fe  déterminoit  ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre  de  ces  deux 

Îiropofitions ,  ils  avoient  tout  a  craindre  du  reffentiment  du  Roi  y  donc  ils 
eroient  les  premières  viâimes. 
Koomapro-      On  ne  jugea  pas  à  propos  de  répondre  â  la  Lettre  du  Sabandar ,  &  Ton 
fet  de  CoDTen-  £^  contcpta  d  cctire  à  Van  den  Broeck  Se  Houbraken ,  que  la  Garnifon  du 
dM^HoiUn^^  Fotrt  n'avoit  jamais  eu  la  penfée  de  faire  au  Roi  la  propofition  donc  Kiay 
Poetoe  fe  difoit  ètrç  chargé  de  leur  part.  En  même  tems  on  leur  fit  parvenir 
un  nouveau  projet  de  Convention  9  auquel  on  avoit  travaillé  depuis  quel-* 
ques  jours*  Les  Hollandois  demandoient  que  le  Roi  s'engageât  de  les  gan 
rancir  y  tant  i  Jacatra  qu'à  Bancam ,  de  coûtes  infulces  ultécieures  y  (oit  de  la^ 


/ 
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Ertcfes  Javanoisou  de  celle  des  Anglois  ;  qu'on  leur  y  accofdk-Côûre  li-     y^^,  ^^^ 
né  de  Commerce ,  en  laiflant  le  f  on  dans  1  état  où  il  le  trouvoie  alors  ;  &      Broeck/ 
que  pour  la  fureté  de  ces  accides,  on  leur  envoyât  des  Otages ,  qui  y  refte-       1^19. 
roient  juqu  â  Tenciere  exécution  de  la  Convention.  En  échange  les  Hol- 
landois  promettoient  de  ne  molefter  en  aucune  manière  les  Javanois  ou   , 
autres  Peuples  établis  dans  Tlle,  &  d'évacuer  le  Fort  dès  qu'il  leur  feroit 
«rrivé  des  VaifTeauz  j  â  bord  defquels  ils  pufTent  s'embarquer  en  toute  con- 

£ance«  Us  offroient  en  outre ,  de  donner  d'abord  au  Roi  le  quart  de  toutes        *  j 

les  *  marchandifes  de  la  Compagnie  qui  fe  trouvoient  dans  le  Fort,  ou  ' 

leur  valeur»  ôc  i  leur  départ  >  la  moitié  de  la  grofTe  aniUerie  ainfi  que 
les  pierriers.  L'obfervation  de  ces  articles   devoir   être  aflîirée  fous  le  1er-         r^  \ 
ment  folemnel  du  Roi  6c  du  Gouverneur  de  Bantam ,  au  cas  qu'ils  fuSent 
approuvés. 

Le  même  jour  la  Frégate  Ceylan ,  qui  avoit  paflëi  la  vue  de  la  Flot^  UFcÉgiteCcy- 
Aneloife ,  relâcha  heureufement  à  Jacatra  «^  teiaif^ÊmHêi^tem/0trim,  Un  échappe  aux 
voâîe  ,  pour  fe  rendre  à  Amboine.,fliW»mt  été  féparée ,  p2rtfti^tempcte ,  ^nli Amboia!^ 
de  quelques  autres  Vaifleauxjp  croifoient  dans  le  Détroit  de  la  Sonde  » 
fous  les  ordres  du  CompÉWfrîfvr^  y  que  le  Général  Coen  y  avoit  envoyé 
en  partant  pour  les  Molnques.  On  avoit  reçu  auffi  ,  par  la  voie  de  Bantam, 
des  lettres  de  ce  Commandant  aux  Hollandois  du  Comptoir  de  cette  Ville. 
Il  leur  demandoit  des  nouvelles  de  la  Flotte  Angloife,  &  paroifToit  réfolu 
de  revenir  à  Jacatra ,  s'il  n'avoit  d'autre  obftacle  a  vaincre  que  celui  de  trois 
ou  quatre  VaifTeaux  de  cette  Nation.  On  eut  lieu  d'admirer  comment  le 
Fevre  ,  avec  fi  peu  de  forces ,  s'étoit  pu  maintenir  fi  long-tems  dans  le  Dé^ 
croit  contre  les  An^lois^  maison  ne  jugea  pas  néceilkire  de  prefler  fon 
rétour ,  pour  ne  point  donner  occafion  au  Roi  de  Bantam  y  d'exiger  des 
Hollandois  ,  qu'ils  fe  retiraient  à  bord  de  ces  Vaifleaux  ,  conformément  à 
leurs  engagemens ,  &  que  le  Fort  lui  fût  livré  j  puifqu'on  étoit  alors  bien 
séfolu  de  leconferver  jufqu'â  l'arrivée  du  Général  Coen.  En  effet,  dès  le      le  For  de 
même  jourleConfeil  ordonna  qu'il  porteroit  déformais  le  nom  de  Batavia,  '***ÎJ2^''i'* 
&  chacun  des  quatre  Baftions  reçut  auflî  le  fien  ^  événement  qui  fut  célébré  ^^  ^ 

le  lendemain  1 1  de  Mars ,  par  de  grandes  réjouiflànces  publiques. 

Les  Javanois, qui  é(oient  dans  la  Ville,   ne  témoignèrent  pas  tout  le  osceffelesbor. 
chagrin  que  leur  caufoient  ces  démonftrations.  On  trâ&juoit  d'ailleurs  fort  tUhésde  patiac, 
pailibiement  avec  eux.  Les  Hollandois  envoyo^J^it  chaque  jour  unHommef  ^**""*' 
au  marché  pour  acheter  des  provifions.  En  échange  les  Habitans  fortoienr 
&  entroient  pat  là  Rivière ,  (ans  le  moindre  empêchement  de  ceux  du  Fon  ;  \ 

&  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  convention  à  cet  effet ,  toutes  hoftilités  avoienc 
ce(Ie  de  part  ôc  d'autre. 

Les  Hollandois  ,  impatiens  de  recevoir  les  réponfes  de  Bantam ,  écrivi- 
rent le  1 8  ,  pour  la  première  fbis  >  du  Château  de  Batavia  y  une  lettre  à  leurs 
Compatriotes  de  cette  Ville  ,àqui  ils  demandoient  avec  inftances  de  reur 
faire  favoir  au  plutôt ,  fi  le  Roi  acceptoit  ou  rejettoit  leurs  dernières  pro- 
portions. Le  lendemain  ,  on  fut  furpris  de  voir  arriver  au  Fort ,  un  Porta-    taHoiUndo* 
gais  nommé  Antoine  fT/îb^f^,  qui  le  difoit  chargé,  par  le  Roi  de  Tfieri*  oniivS  que  u 
bon,  d'informer  les  Hollandois  de  la  réfolution  que  le  Soefoehoenan  Ma-  JJ^Î^*^  ^^"^ 
taram  avoit  prife  de  leur  envoyer  des  Amba^deurs  pour  ccaiter  de  paix  ^ 
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Van  DE&    avec  enx  ^  &  de  les  défendre  contre  tous  leurs  ennemis  *>  ajourant  que  ce 

9  &  o  t  c  K.   Prince  ne  rarderoic  pas  à  le  fuivre  en  perfonne ,  avec  plus  de  mille  Bâtimens. 

"''•  Ce  rapport  occauonna  d'étranges  mouvemensparmi  les  HoUandois.  La 

plupart  regardoient  ce  Portugais  comme  un  Meflagec  envoyé  du  Ciel  pour 

leur  apporter  une  auflî  agréable  nouvelle.  D'autres ,  qui  n*en  avoient  pas  la 

même  opinion  j  craignoient  que  Ci  le  Mataram  fe  préparoit  â  quelque  ex« 

pédition ,  ce  ne  fût  plutôt  dans  le  delTein-  de  vanger  l'incendie  de  fa  Ville  de 

•         Japara  -,  mais  les  plus  fenfés  furent  d  avis  que  c'étoit  encore  un  pur  anifice 

du  Gouverneur  de  Bantam,  &  Icvenement  confirma  bientôt  leurs  conjeâu^ 

res.  Vifioze  s'étant  acquitté  de  fa  commiflion ,  partit  au  bout  de  trois  jours 

/^  pour  Bantam  ,  où  il  difbit  avoir  quelques  affaires  parciculieres  ,  &  que  dès 

qu'il  les  auroit  terminées ,  il  reviendroit  pour  prendre  les  marchandifes  que 

le  Roi  de  Tlieribon  avoir  demandées. 

LcRolde^      Enfin  le  i},on  vit  arriver  au  Fort  un  Envoyé    de   Bantam,  nomm^ 

ttro  xeâife  et'  "^^i^^Pahmaj^jgjimiÊigide  la^art  du  Roi ,  ou  du  Pangoran  régnant ,  d*exr 

uT/So^  pl^uer^i  helffteauxnfcifcltlia^^ii^^^  fes  intentions.  On  ap- 

(toporse.         prit  en  même  tems  par  deux  lettres  dellKibnniers  »  que  ce  Prince  avoir 

témoigné  beaucoup  de  méconrentement  au  i^ii jiu  dernier  projet  deCon* 

vention,  auquel  il  ne  pouvoitni  ne  vouloit  fe  conffl^er  en  aucune  manière, 

s'imaginant  avoir  aflez  fiiiten  faveur  des  HoUandois  ,  pour  mériter  de  leur 

part  >  plus  de  gracitude  9c  de  confiance.  Ils  ajoutoient  que  la  NobleiTe  de 

Bantam ,  indignée  de  la  conduite  de  la  Garnifon  du  Fort ,  demandoit  la 

permiflion  de  lui  livrer  aflfaut  ;  que  le  jeune  Roi  Tavoit  même  déjà  accor^ 

dée  ;  que  le  Pangoran  régnant  étoit  le  feul  qui  s'y  oppofât  encore ,  mais 

qu'on  devoir  craindre  quil  ne  fût  contrainr  à  la  fin  d'y  confencin  Vanden 

firoeck  &  Houbraken,  pour  détourner  l'effet  de   ces  menaces,  difoienc 

s'être  offerts  d'engager  leurs  têtes ,  que  fi  le  Roi  vouloit  laifTer  les  HaU 

landois  rranquilles  jufqu'à  l'arrivée  du  Général  Coen^  ou  des  premiers  Vaif* 

féaux ,  ils  pafferoiept  tous  une  promeffe  j  par  écrit  ^  fous  ferment ,  d'évà^- 

cuer  alors  le  Fort  &c  de  le  livrer  enrre  fes  mains*  Les  prifonniers  infifVoienr 

donc  vivement  pour  qu'on  leur  envoyât  cet  engagement  fans  perdre  de 

tems ,  avec  un  préfent  de  fix  pièces  de  canon  &  quatre  mille  réaies  de  huit> 

comme  un  témoignage  néceflàire  4^  U  fîncériré  &  de  la  bonne- foi  des 

HoUandois.  Enfin ,  ils  recpmniandoient  de  çetkt ,  en  attendant ,  les  travaux 

des  fortifications ,  &  de  traiter  pli^s  favorablement  les  Javanois  de  Jacatra  » 

afin  de  prévenir  tout  nouveau  fujet  de  plaintes  &  de  défiance. 

Arettmentaoftt      ^^^  ixifmuatiQns  étoieut  appuyces  4e  puiffans  argumens.  En  fe  captivant 

4icnt  onfe  fcit  Tamitié  d^  Roi,  il  y  ayoit  apparence  que  les  Angîois  feroient  obligés  d'a^- 

Cl^oJSdoU."  bandonner  Bantam ,  où  les  HoUandois  auroienr  eu  occafion  d'établir  d'au- 

t^t  plus  folidement  leur  Commerce.  Les  premiers  venoient  d'oflfrir  des 

Erçfçns  considérables  pour  obtenir  la  permiffion  de  bâtir  une  Logp  â  Jacatra. 
[s  veppient  de  remporter  un  avantage  fur  les  quatre  Vaifieaux  HoUandois 
qui  crgifoienc  dans  le  Détroit  fous  les  ordres  du  Commandanr  le  Fevre , 
qui  après  une  vigoureufe  dcfenfe ,  avoir  été  contraint  de  céder  à  la  fuperio^ 
rué  aes  ennemis ,  &  de  faire  voile  pour  Amboine.  Une  troifieme  lettre  des 
prifonniers  de  Bantam  ,  reçue  le  lendemain  j  apprenoit  à  ceux  du  Fort , 
qu'ils  »vofçnt  troi^yé  moyen  de  difppfçr  le  f^oi  à  accorder  une  fufpeniiQi» 

d'armes. 
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daf mes  juftju'au  retour  dp  Général  Coen.  Cependant  les  Hollandoîsnepou-  vas  dfn 
voient  encore  fe  défaire  de  leurs  ioupçons.  Abdul  Rahman  fut  regarde  Broeck. 
comme  cfpion ,  &  renvoyé  à  vuide  au  lx)ut  de  quelques  jours.  i^^^. 

On  le  chargea  feulement  d'une  réponfe  pour  les  prifonniers  de  Bantam ,      ,1,  perf^cnt 
à  qui  les  Officiers  du  Fort  marquoient  en  fubftance  »  qu'ils  étoienc  toujours  dans  leurs  remsi^ 
prêts  à  fe  conformera  la  Convention  propofée,  dès  qu'ils  >  auroicnt  reçu  "*°** 
les  Orages  qu'ils  avoient  demandés,  ou  du  moins  leurs  prifonniers ;  mais 
que  tant  que  le  Roi  n'auroit  pas  figné  la  Convention ,  leur  propre  fureté 
les  obligeoit  à  fe  fortifier  contre  les  Javanois  &  contre  les  Anglois ,  dont 
les  difpofirions  paroiiïbient  cacher  de  nouveaux  detfeins.  On  recommandoic 
à  Vanden  Broeck  &  Houbraken  de  rendre  ces  raifons  fenfibles  au  Roi  » 
en  le  fuppliant  de  ne   point  permettre  qu'on  entreprît  de  les  molefter  en 
aucune  manière ,  fous  prometfe  que  le  Général  Coen  ne  manqueroic  pas 
de  l'en  récompenfer  libéralement  à  fon  arrivée.  Les  HoUandois  s'excufoienc 
de  ne  pouvoir  lui  envoyer  de  préfens  ^  parceque  le  Y^jittle  Tigre étc^i^uam 
poui;  Amboine  avec  tout  l'argent  compta»;  ,  l^ijne  le  canon  élokindiipeu- 
ublement  néceffaire  à  leur  defi^/ife.' 

On  ne  laiffa  pas  que  defaice  connoître  aux  prifonnlers ,  par  des  lettres  par*  Alliance  qn'iTi 
tîcuUeres ,  le  peu  de  con^nce  qu'on  mertoit  aux  promeflès  du  Roi  de  Ban-  %in^^^^^^^ 
tam  ',  &  pour  les  convaincre  d'autant  mieux  de  l'éloignement  de  ceux  du  Fort  Macacm. 
a  déférer  à  leurs  confeils ,  on  leur  donna  part  le  lendemain  »  que  le  Soefoe- 
hoenan  Mataram  avoir  réfolu  d'envoyer  des  AmbaiFadeurs  aux  HoUandois  ^ 
&  de  venir  lui-même  en  perfotme  bientôt  après ,  pour  faire  alliance  avec 
eux  'y  &  qu'ainfi  ,  dans  l'intention  où  l'on  étoit  de  profiter  de  ces  offres ,  on 
ne  fe  preflTeroit  point  de  fuivre  aveuglement  les  volontés  du  Roi  de  Bantam. 
Le  Portugais  Antoine  Vifioze ,  qui  avoit  apporté  cette  nouvelle  huit  jours 
auparavant ,  &  qui  s'étoit  rendu  à  Bantam  3  fe  crouvoit  alors  de  retour  au 
Fort ,  d'où  il  repartit  le  1  d'Avril  y  chargé  de  quelques  préfens  pour  le  Roi  dm 
Tfieribon  j  à  qui  les  HoUandois  firent  dés  excufes  de  ne  pouvoir  envoyer 
tout  ce  que  Vifioze  leur  avoit  demandé  <ïe  fa  part  ;  mais  ils  affuroient  ce 
Prince,  que  s'ils  manquoientde  marchandifes  ^  ils étoient d'autant  mieux 
pourvus  de  munitions  &c  en  état  de  f^re  bonne  défenfe  dans  leur  Fort  \ 
qu'ils  atrendoieno  encore  de  puitfans  rçnforts  tant  de  l'ËurQpe  que  des  Molu- 

3ues ,  &  qu'avec  ces  fecours,  ils  efpéroienc  de  prendre  uae  ample  revanche 
e  leurs  ennemis. 

Tandis  que  les  HoUandois  fe  repaiflbjient  de  ces  belles  efpérances  >  on      Arrivée  «fa» 
vit  arriver  le  j  4Jacatra,un  nouveau  Pangoran  Temangon^  accompagné  îemw*i3aS^ 
d'un  Sa.bandar ,  que  le  Roi  de  Bantam  envoyoit  pour  gouverner  dans  certe  na. 
Ville. i-a  venue  de  ces  deux  Grands  Officiers  donna  lieu ,  parmi  les  Javanois, 
à  mille  bruits  étranges  auxquelles  HoUandois  firent  a'autant  moins  d  at- 
tention ,  qu'ils  avpient  reçu,  le  même  j'our  y  une  lettre  de  Bantam ,  où  l'ppL 
ne  faifoit. aucune  mention  de^  tous  cçs  bruits.  Les  prifonniers  continuoient 
toujours  fur  le  même  ton  ,  d'exhorter  leurs  Compatriotes  i  celfer  les  fprtî- 
ficaiions ,  puifque  le  Roi  avoit  accordé  une  fufpenfion  d'armes ,  à  tondition 
que  la  Place  lui  feroit  livrée  à  l'arrivée  du  Général  Çoen ,  avec  la  moitié  de 
Vânillerie  ;  laiffànt  à  fa  difcretion  le  quart  des  effets  qui  I\;i  avpît  été  pro- 
mis* Ils  difoienr  que  le  Fort  ctôit  en  ^z  bon/éjat  pourqi;'^n  pût  abaa* 
Supptcm.  Toffiè  L  ^'     '  •      "    ^^^  D 
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Van  dïn    «lonnetfes  travaux,  fans  le  moindre  fcrapule»  &  qu'on  n'avoit  plus  rien  j  crain- 

Broecx.     dre  de  la  parc  des  Anglois  qui  avoienc  perdu  tout  crédit  auprès  du  Roi.  Ils  s'c- 

1^19*        connoient  qu'on  pût  encore  infifter  fur  l'article  des  Otages  y  puifque  le  Roi  ne 

defiroit  que  la  paix  >  mais  rien  ne  les  avoit  tant  furpris  que  la  réfolution  où 

étoientceux  du  Fort  de  &ire  alliance  avec  le  Soefoehoenan  Mataram,  leur 

ennemi  juré.  Ce  point  leur  paroillbit  d'une  telle  importance ,  qu'ils  ne 

pouvoient  affez  recommander  de  le  prendre  en  plus  mûre  délibération  » 

vu  lejpréjudice  qui  en  réfulteroit  infailliblement  pour  la  Compagnie ,  donc 

l'intérêt  devoit  lui  faire  préférer  l'amitié  du  Roi  de  Bantam  i  celle  du 

Soefoehoenan. 

Le  ii<4  forme       Ceux  du  Fort  reftoient  invariables  dans  leurs  fentimens,  malgré  toutes 

llfcattc'viUe!  ^®^  reptéfeutations.  Deux  atures  lettres  qu'ils  reçurent  le  lendemain  ,  ne 

fervirent  qu'à  les  y  confirme!  davantage.  Elles  étoient  en  datte  du  1  ^  l'une 

écrite  le  matin  &  l'autre  le  foir.  Les  prifonniers  devoieno  avoir  paJTé  une 


pafbidbit  être  fort  en  peine  1 
Talfiance  que  les  HoUandois  fé  propofoient  deifiiire  avec  ce  Prince  >  &1es 
nouveaux  ouvrages  qu'ils  ajoutoient  chaque  jour  à  leurs  fortifications  ,  ne 
Icd  laiflbient  plus  aucun  lieu  de  douter  qu'ils  ne  payaflènt  de  perfidie  les 
bons  fervices  qu'il  leiu:  avoit  rendus  \  qu'ainfi  la  néceffité  l'obligeoit  d'être 
de  même  fur  fes  gardes ,  de  fe  mettre  en  état  de  défenfè ,  &  de  fortifier 

Eour  cet  effet  ^  non-feulement  la  Ville  de  Jacatra  >  mais  auflî  d  élever  un 
aftion  vis-à-vis  du  Fort  des  HoUandois,   &  que  dans  la  vue  d'accélenr 
Friteite  aont  ^'^^cécution  de  cesmefures^  il  avoit  trouvé  bon  de  dépêcher  en  toute  diligence, 
u  fe  fert  pour  le  Sabandat  Kiay  Lacmoy  avec  le  nouveau  Temangon ,  pour  avoir  Pinf- 


fes  Etats  de  Jacatra  étoient  menacés  delà  part  du  Soefoehoenan  Matarara. 
Kiay  Lacmoy  en  partant  de  Bantam  avoit  donné  auflî ,  aux  prifonniers ,  les 
plus  fortes  aflurances  que  le  Roi  ou  le  Pangoran  régnant  n'avoit  aucun 
mauvais  deffein  contre  les  HoUandois  ;  mais  que  s'il  leur  arrivoit  de  s'op- 
pofer  à  fes  volontés  ,  ils  pouvoient  compter  que  c'étoit  fait  de  leurs  vies , 
&  que  le  Pangoran  ne  manqueroit  pas  de  moyens  pour  les  détruire.  Les 
prifonniers  déciaroient  encore  que  les  nouveaux  ouvrages ,  qu'on  fe  propo- 
foit  de  faire  y  leur  paroi0bient  avoir  principalement  pour  but  de  fonder  les 
intentions  des  HoUandois }  mais  ils  étoient  d'avis  qu'on  ne  devoit  point  fe 
menre  en  peine  à  cet  égard  ^  ni  fe  faire  le  moindre  fcrupule  ,  de  ceflèr  les 
travaux  >  puifque  le  Fort  Te  trouvoit  fuffifamment  en  état,  de  rélifter  à  la 
violence  des  Javanois.  Ils  infiftoient  fur  le  retour  du  Direâîeur  Janfzen  & 
du  Commis  Van  UfFelen  ,  qui  ne  pourroient  que  caufer  une  grande  fatis- 
'faftioii  au  Roi  &  contribuer  au  rétaDliffement  de  la  confiance.  La  nouvelle» 
concernant  le  Soefoehoenan  Mataram  ,  excitoit  fur«tout  leur  sele.  Ils  con- 
furoient  de  nouveaux  ceux  du  Fore  de  ne  pas  s'oublier  au  point  d'entrer  avec 
lui  dans  une  alliance  qui  leur  deviendrait  bi^tit^t.  funefte  ;  mais  d'avoir  tou- 
jours  devatu  les  yeux  ratfkire  de  Japara  qui  étoit  encore  fx  récente  >  &  ils 
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tfniflbient  en  proteftanc  folemnelletnent  contre  tour  ce  qui  fe  feroit  de  con-  '   Van  oin 
traire  au  préjudice  des  intérêts  de  la  Compagnie.  Beoecc. 

En  attendant  »  Kiay  Lacmoy ,  dont  les  prifonniers  vantoient  fort  les  dif-        ^^''' 
nofîtions  favorables  pour  leur  Nation ,  avoit  amené  a  Jacatra  un  des  Hol-  ^eif^^lIÏS^ 
landois  de  fiantam  nommé  David  Dirkfi(oon ,  qui  devoit  luiferyirde  Secré-  veaaTeouQgoB 
taire  &  jouer  le  même  rôle  que  les  prifonniers.  A  peine  fiit-il  arrivé  »  qu'il  ^^•^^•» 
écrivit  à.  ceux  du  Fort  »  pour  les  avertir  du  mécontentement  que  le  Pangoran 
Temangon  &  tous  les  Nobles  Javanois  avoient  conçu  de  la  défiance  que 
les  HoUandois  continuoient  de  leur  marquer,  malgré  les  faveurs  dont  le 
Roi  deBantam  les  avoit  Ci  fouvent  comblés,  6c  qu*enfin  Tardeur  avec  la- 
quelle ils  fe  fbrtifioient  dans  le  Château ,  obligeoit  les  Javanois  d'en  faire 
autant  de  leur  côté  ,  &  de  conftruire  une  pareille  Fortereife  qui  le^mît  i 
1  abri  de  toute  furprife ,  puifqu'on  étoit  infermé  que  le  Soefoehoean  Ma- 
taram  s*avan^oit  avec  une  Armée  de  quarante  ou  cinquante  mille  hommes» 
dont  le  Roi  de  Tfieribon  avoit  été  déclaré  GMsralilfinie.    QMShooa 
ajoutoit^  que  dans  un  entretien  j^liîi  avoit  eu  fur  ce  fujet  avec  Klay  Lac^ 
moy^  celui^ri  lui  avoit  demandé  ce  qu'il  [|enfoit  du  Fort  qu'on  fe  propo- 
foir  de  bâtir ,  &  ,  fi  les  KoUandois  voudroient  bien  le  permettre ,  ou  s'ils 
feroient  difpofés  à  abbattre  leurs  nouveaux  ouvrées,  en  laiflant  fubfiftec 
lerefte  jufquU  l'arrivée  du  Gouverneur  Général.  Dirkfzoon  avoit  répliqué  t 
que  c'étoieot-U  des  queftions  auxquelles  il  n'étoit  pas  en  état  de  répondre  ; 
mais  fe  voyant  preffé  de  dire  lequel  de  ces  deux  points  lui  paroiflbit  le  plus 
aifé  à  obtenir ,  il  avoit  déclaré  que  s'il  falloit  abfolument  l'un  ou  l'autre  » 
il  jugeoit  qu'on  abbattroit  plutôt  les  nouveaux  ouvrages  »  que  de  permettre 
^u'on  bâtit  un  Fon  vis-à-vis  de  celui  des  Hollandois. 

Le  lendemain  ,  les  Hollandois  furent  informés  »  que  peu  de  jours  auparar  MTefai  4m 
vant ,  le$  Javanois  de  Bantam  &  de  Jacacra  »  au  nombre  d'environ  quatre  '*v*noif  rar  le 
ou  cinq  mille  hommes  >  avoient  réfolu  d'attaquer  le  Fon  pendant  la  nuit  »  deruccLT  ^^^ 
fous  la  conduite  de  deux  Anglois  s  qui  étoient  venus  exprès  de  Bantam ,  ôcà, 

S[ui  l'on  avoit  promis,  pour  cet  effet,  une  bonne  récompenfe  ;  mais  que 
ur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu ,  que  les  Hollandois  en  avoient  eu  vent,  la 
méfintellisence  furvenue  entre  les  Chefs  des  Javanois  »  avoit  arrêté  tout  !• 
coup  l'exteution  de  cette  entreprife  »  à  laquelle  les  Hollandois  donnoient  le 
nom  de  trahifon»  dans  la  lettre  qu'ils  écrivirent ,  le  jour  fuivant,  aux  pri- 

On  lefiOcfV 
voir  MIS  pdfoiM^ 
nie». 


dont  la  défiance  étoit  fi  grande ,  qu'il  avoit  refufé  iKiay  Lacmoy ,  la  per- 
^iflîon  de  fe  rendre  au  Fort,  bien  qu'on  eût  offert,  de  lui  envoyer  deux 
Otages  en  échange;  tandis  .qu'il  demandoit  que  le  DireâeurJunfzoonpafflt 
dans  la  Ville  fur  fa  umple  parole.  A  l'égard  du  Spefoehoenan  Mataram,  les 
Hollandois  déclaroietit  être  fort  éloignés  d'avoir  les  mêmes  idées  que  les 
ptifonniersparoiffoiencleur  fûppofer,  &que  fi  ce  Prince  tournoit  fes  armes 
conve  la  Ville  de  Jac^ti^a  y  ils  «flifteroient  le  Roi  de  Bantam  de  toutes  leurs 
forces*,  ajoutant  (piTils  vereoient  auffi  avec  plaifir^  qu'on  fortifiât  la  Ville  do 
c6cé  des  terres,  maisn^Adu^océdela  Mer,  oùils  fe  croyoient  feuls  ztteê 
<nécardeladéfefKke,:38c^'ilsi»eiefoii&irQiesitjaauis.  . 

Oij 
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Van  DiN        Cependant  le  Pangoran  Teiuangon  ,  qui  continuoic  de  donner  aux  iHol- 

Brobck^      landois  des  preuves  de  fa  mauvaife  humeur  ,  avoit  mis  la  mainà  l'œuVre  >  Se 

!  ^^*        avançoit  fes  travaux  à  la  fcveur  de  la  nuit ,  avec  «ne  telle  rapidité  ,  que  ceux 

TcmaDgon&fe"  ^"  foTt'y  efeayés  de  voir  ces  nouvelles  batteries  comme  autant  de  monta- 

fwdficatioBi.     gnes  qui  s'élevoient  de  terre  contr'eux ,  ne  crurent  plus  pouvoir  demeurer 

tranquilles.  En  effet ,  les  Javanoîs  n  avaient  plus  qu'à  munir  de  canon  le 

baftion  au  c6té  occidental  de  la  Rivière ,  pour  s*en  rendre  maîtres  &  pour 

enboucher  entièrement  Tencrée^  au  moyen  des  eftacades  qu'ils  avoienc 

déjà  commencé  de  planter  fous  cette  batterie.    Dans  une  feule  nuit,  ils 

étoientprefque  parvenus  à  joindre  leurs  deux  principaux  ouvrages,  par  une 

courtine  de  terre ,  garnie  de  paliiTades  ,  dont  les  Hollandois  furent  le  plus 

frappés.  En  un  mot,  les  Javanois  n'avoient  pas  befoin  de  beaucoup  de  cem» 

pour  achever  de  fe  mettre  en  état  de  les  réduire  dans  leur  Fortereue. 

oo  prend  1^.    On  commençoit  aufllî  à  s'appercevoir ,  que  la  nouvelle  de  la  marche  du 

^^^^^^^"^  SoeiftSfcoenan'JIfttaranfî'donc  plufieurs  s'étaient  flattés  jufques-là,  n'étoit 

3u'un  bruit  inventé  par  le  Roi  de  BàHiam. ,  pour  fervir  de  pcécexte  à  fes 
effeins ,  puifqu'au  lieu  de  fortifier  la  Viae  du  coté  des  terres,  tous  les 
•travaux  étoient  dirigés  du  côté  de  la  Mer ,  &  vis^vis  du  Fore  des  Hollan<* 
dois.  Que  faire  da^&des  circonftances  fi  critiques?  Suivre  le  confeil  dés  p^it* 
fonniers  deBantam,  &  laiflèr  \eà  Javanois  conftruire  en  toute  liberté,  des 
angle»,  des  batteries  &  des  baftions }  c'eft  à  quoi  ceux  do  Fort  ne  pou  voient 
gueres  fe  refondre^  Les  empêcher  2  ils  ne  s'en  ctoyoient  pas  en  état.  On 
n'ofoit  y  employer  le  canon,  parceque  cek  auroic  fait  trop  de  bruit,  8c 
d'ailleurs  la  provifion  de  poudre  ne  le  permettoit  pas.  Il  falkoic  néanmoins 
fe  décider,  au  mépris  de  la  colère  du  Roi  de  Bantam  &  du  Temangon  de 
Jacatra,  dont  les  prifonniersdevoient  être  les  premières  viâimes..  On  fugea 

:   cependant  qu'ils  en  i>ourraient  être  quittes  pour  la  peur ,  &  que  le  Roi 
n'attenteroit  point  Air  leurs  vies ,  tant  qu'il  auroit  quelque  chofe  i  redouter 
dureflentiment  des'  Hollandois.  Ainfi  ,  de  deux  maux  choifi({ànt  le  moin- 
dre ,  le  Confeil  du  Fott  réfolut  avec  l'unanimité  des  voix ,  de  détruise,  fans 
'  .        perte  de  tems,  les  nouvelles  batteries  des  Javanois. 
soccèi  de  m»       Trente  Moufquetaires  furent  auffi- tôt  commandés  pour  couvrir  un  plus 
muejftiu.         grand  nombre  de  gens  fans  armes ,  qui  dévoient  être  employés- 'à  fapperles 
ouvrages,  arracher  les  paliflfades  éc-metae  le  feu  par-tout»  Oh  retira  le  dra- 
peau blanc  de  Àeifns  le  Fort ,  &  le  rouge  fut  arboré'â  fa  place ,  pour  avertir 
encore  les  Javanois ,  comme  on  l'avoir  déjà  fait  de  vive  voix ,  ou'ils  euflfent 
îfortir  de  leurs  poftes  ,  s'ils  nevouloient  y  être  forcés.  Les  Hollandois  étant 

.  arrivés  à  la  première  batterie  au  Nord-Oueft  delà  Rivière,  les  Javanois 
leur  demanderenft  cequ^ils  y  venoient  faire?  Nousfommes  envoyés,  leur 
répondirent  les  HollandcMS  j  pour  aU>attre  Se  brûler  ces  nouveaux  ouvrages. 
Fort  bien  ^  dirent  les  Javanois,  dc  en  même*tems  ils  fe  retirèrent,  ce 
que  firent  auffi  ceux  de  la  féconde  batterie  ;  mais  arrivés  à  la  troifieme ,  les 
Hollandois  y  trouvèrent  une  fi  vive  réfiftance ,  qu'ils  fe  virent  d'abord  con- 
>traints  de* plier;  cependant  fe  ralliant  un  moment  après  j  ils  revinrent  2 
'ta  charge  avec  tant  de  furie  »  qu'ils  emportèrent  d^aflfaut  la  batterie  &  en 
'^cha(rerent  ks  Javanois,  renverfant,  atrachant,  ou  brûlant  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  aatoat  d'euxn  Les  Javanoîs  eurent  quatre  hommes  tués  ^  cooe 
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JeFquels  on  comptoit  un  des  Pongawas  ou  Confeillers  deB^ntam  y  àvecfon  Van  din 
fils.  Du  côté  des  Hollandois ,  il  fetrouvoit  une  vingtaine  de  blefles  ,  la  plu-  Broeck. 
part  par  des  chauflètrapes  >  mais  cous  légèrement  &  fans  aucun  danger  de  ^^'^* 
la   ' 


vie* 


Après  cette  expédition  ^  les  Hollandois  arboreront  de  nouveau  le  drapeau    let  Hoilandoli 
blanc  &fe  hâterem  d'écrire  au  Pangoran  Temangon ,  pour  lui  faire  des  ex*  •"*««»*^'^*^** 
cufes  de  ce  qui  venoit  d'arriver ,  témoignant  être  fâchés  du  malheur  des 
quatre  Javanois,  qu'ils  auroientbien  voulu  épargner ,  (i  lanéceflitédes'op* 

r^fer  au  progrès  des  nouveaux  ouvrîmes,  ne  les  avoir  obligés,  malgré  eux, 
employer  la  force  pour  obtenir  ce  qu'on  refufoit  de  leur  accorder  de 
bonne  grace^  Ils  le  fupplioient ,  avec  les  plus  vives  inftances,  de  faire  ceflfec 
ces  travaux ,  d'oublier  le  pafle ,  &  d'en  taire  un  rapport  favorable  au  Roi  de 
Bantam  ;  ofiant  de  réparer  la  perte  foufferte  à  cette  occafion ,  &  proteflanc 
qu'ils  n'avoient  pu  différer  davantagie  de  détruire  les,  batteries  en  queftioa  > 
parcequ'ils  étoient  informés  de  la  tcahifonprcmédiiiéede  e«ctainesglrn$  9  qui 
fous  les  dehors  de  l'amitié  ,  n'^voi€tit  cherché  qu'à  faire  tranfporter  l'artil- 
lerie fur  ces  batteries  »  pour  ai'en  emparer  d'abord  par  furprife  ,  à  l'aide  du 
Soeîbehoenan  Mataram/Iorfque  fes  forces  feroient  arrivées,  &  fe  rendre 
fucceffivement  maîtres  de  la  Ville  de  Jacatra ,  du  Fort  de  Batavia ,  &  peut- 
être  auffi  de  Bantam.  Sans  cela ,  il  paroifllbit  beaucoup  plus  natuel  aux  Hol^ 
landois ,  qu'on  foitifiât  la  Ville  du  côté  des  terres ,  ic  ils  renouvelloient  â 
cet  égard,  les  mêmes  offres  qu'ils  avoienr  déjà  faites  au  Roi,  en  aflTurant  le 
Pangoran  Temangon ,  qu'ils  fe  chargeoient  de  la  défendre  du  côté  de  la 
Mer ,  &  qu'ils  riendroient  la  Rivière  li  bien  fermée ,  que  peifonne  ne  pour- 
voit entrer  ni  fortir  fans  fes  ordres. 

Le  Pangoran  Temangon  n'eut  pas  de  peine  a  fentir  le  fin  du  prétexte  de  sentîmem  da 
trahifon  dont  les  Hollandois  s'étoient  fervis ,  pour  juftifier  leur  entreprife  ,  a«'7avanoii*^ 
en  combattant  les  Bantamois  de  leurs  propres  armes.  Aufllî  fut>on  que 
•  cette  raîfon  lui  avoit  entièrement  ferme  la  bouche  ;  qu'il  avoir  feulement 
demandé  pourquoi  les  Hollandois  avoiènt  retiré  le  drapeau  blanc  &  arboré 
le  rouge  a  fa  place,  &  que  fur  ce  qui  lui  avoit  été  répondu,  quec'étoic 
uniquement  pour  avenir  les  Javanois  d'abandonner  leurs^batreries,  il  avoir 
paru  alTez  fatisfkit  de  cette  attention;  ajoutant  cependant,  que  la  démar- 
che deceux  duFort  n'en  étoit  pas  moins  contraire  aux  promcdcs  des  Hollan- 
dois de  Bantam  ,  qui  avoient  afliiré  le  Roi  qu'on  n'apporteroit  aucun  em*  . 
pêchement  à  tout  ce  qui  fe  feroit  par  fon  ordre.  Enfin  ,  la  lettre  avoit  été  beau- 
coup mieux  reçue  qn  on  n'auroit  ofé  i'efpérer ,  &  fuivant  le  rapport  du  Ja^ 
vanois ,  qui  s'étoit  chargé  de  la  remettre  ,  il -avoit  trouvé  le  Pangoran  Te- 
mangon ,  ainfi  que  Kiay  Lacmoy  &  les  autres  Orancaïes ,  moins  irrités  que 
confternés  de  ce  qui  venoit  d'arriver  ,  lui  ayant  même  recommandé  d'affurec 
ceux  du  Fort,  qu'ils  fe  riendroient  déformais  tranquilles  ,  &  qu'ils  feroienr 
de  leur  mieux  pour  perfuader  au  Roi  de  Bantam  ,  qu'il  n'y  avoit  eu  qu'un 
mal  entendu  dans  route  cette  affaire.  Dès  le  lendemain  ,  les  Javanois  arbo- 
rèrent aoffi  le  drapeau  blanc  d^s  la  Ville.  LePansoran  Temangon  fe  mon- 
tra plus  trairable,  &  Kiay  Lacmoy ,  à  qui  les  Hollandois  avoient  fait  quelques 
prélens ,  les  paya  de  (t$  confeils  ,  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  juftifier 
'auprès  du  Roi  de  Bantam.  Mais  fans  eatref  dans  un  nouveau  détail  de  ces 
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Vam  DiN    excufcs»  h  curiofioéda  Leâeuc  nousappeUc  ici  i  lui  communiqaer  les 
Bt^oicE.      jéponfes. 
'^^'*  Quinze |out9  fe  paHerent  dans  Timpacience  où  Ton  écoit  d'apprendre  des 

•ritoaniSî'  ^2  «ouvelles  dcs  prifonniers.  Enfin  le  15  d'Avril ,  on  en  reçut  une  Lettre  ,  oui 
fianttoi.  portoit  tous  les  caraderes  de  leur  défefpoir ,  ou  de  leur  rage  *,  car  ii  eft  diffi- 

cile de  juger  par  fon  contenu ,  quelle  paffion  prédominoit  en  eux.  D'un 
coié,  la  crainte  de  la  mort  s*y  £iit  vifiblemem  reconnoître  ;  mais  de  l'autre  » 
k  colère  (emble  ny  avoir  pas  moins  de  part.  Nous  avons  appris ,  difoient* 
ils  9,  avec  la  plus  vive  douleur ,  la  fortie  que  vous  avez  faite  ;  mais  nous  ne 
comnrenons  ^nt  quelles  raifons  urgentes  ont  pu  vous  y  porter  -,  car  d'a«- 
bord ,  l'aminé  que  le  Roi  avoit  pour  nous  »  a  été  par-là  changée  en  une  haine 
implacable*  Nous  avons  tâché  de  l'entretenir  dans  de  favorables  difpofitions  : 
vous  avez  au  contraire  travaillé  ^  de  gayeté  de  cœur,  i  nous  faire  mourir, 
nous  tous  qui  fommes  ici  à  Bantam  ,  au  notxkbre  de  plus  de  foixante-  dix 
ames'^^ltadis  qoSefî  vba»<enaixt  tranquilles ,  vous  auriez  pu  aifément  préve< 
nir  ce  malheur ,  &  détourner  le  préjuibce  que  la  Compagnie  aura  néceifai' 
rement  i  fouffirir  d'une  guerre  de  longue  duÀée ,  de  qui  entraînera  pour  cer- 
tain fa  ruine  totale.  Cette  conduite  modérée  nous  auroit  valu  des  avanta« 
Î;es  dont  nos  voifins  profiteront.  Encore  une  fois,  nous  ne  fautions  attribuer 
'a&ion  que  vous  venez  de  faire  ,  qu'à  une  animofité  cachée  contre  une  par« 
tie  de  ceux  qui  font  ici  à  Bantam  \  animofité  fi  grande ,  qu'elle  yous  aveu- 
gle ,  &  qu'elle  endurcit  tellement  vos  cœurs ,  qu'étouffant  la  voix  de  votre 
confcience  ,  vous  ne  crovez  point  commettre  de  crime  en  méprifant  la 
vie  de  vos  frères ,  Jufqu'à  les  livrer  à  la  mort  comme  autant  de  malfaiteurs. 
Puis  donc  que  c'eft  la  volonté  Divine ,  que  nous  périflions  par  les  mains 
des  Payens  &  des  Maures  »  à  caufe  que  vous  n'avez  ni  foi  m  loi ,  &  que 
vous  ne  faites  aucune  bonne  œuvre  convenable  à  des  Chrétiens  ,  mais 
qu'au  contraire ,  vous  rendez  le  mal  pour  le  bien  ,  nous  fupplions  le  Tout* 
Coiffant  pour  l'amour  de  J.  C. ,  qu'il  lui  plaife  de  nous  faire  à  tous  mi- 
/  féricorde ,  &c  de  nous  recevoir  comme  de  fidèles  martyrs  dans  fon  Royau- 
me ,  &c. 

A  ces  plaintes  ameres  (îiccédoient  des  menaces  &  des  reproches  qui  n*a- 
jouteroient  rien  à  l'idée  qu'on  a  dû  prendre  de  la  fituation  des  prifonniers , 
dans  cet  extrait  de  leur  Lettre.  Toute  efpérance  étoit  perdue  pour  eux ,  & 
le  Fort  alloit  être  emporté  d'aflaut  par  les  Javanois ,  qui  avoient  appelle 
les  Anglois  à  leur  fecoùrs.  Cependant  ils  fe  radoucifibient  dans  un  P.  Script*  9 
^n  datte  du  lendemain ,  où  ils  marquoient  3  qu'en  attendant  ils  s'étoient 
Eût ,  à  farce  de  préfens  »  des  amis  qtu  avoient  (upplié  le  Roi  de  vouloir  bien 
prendre  jpatience  jufqu'à  Tatrivée  du  Général  Coen ,  &  qu'on  les  flattoit  que 
Sa  Majeàié  (è  trouvoit  difpofée  à  leur  accorder  cette  grâce. 
iikontantement  Lcs  Hollandois  dû  Fort  ne  furent  point  furpris  que  les  prifonniers  de 
dt  ceux  du  Foit  gj^njjmj  défepprouva&nt  une  démarche  qui  s'éloi^oit  fi  fort  de  leurs  con- 
fèits  Se  4le  leurs  fencimens.  EKailIeurs  ils  avoient  bien  prévu  l'embarras  mor^ 
tel  où  les  jetteroient  les  premieis  mouvemensde  la  colère  du  Roi  ^  mais  il 
leur  étoit  impoffible  de  trouver  des  excufes  aux  épithetes  injurieufes  qu'on 
leur  donnoit  dans  cette  Lettre.  Le  Confeil  fut  fur  le  point  de  leur  eti  mar-- 
qaer  toute  Am  indignation }  cependant  confideunt  que  cela  ne  fetviroit  qu'A 


i,  ce  ru)ei. 
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replonger  les  prifonniers  dans  de  nouvelles  inquiétudes  »  fanschugerrérac     Van  sin  | 

dfes  chofes»  on  prie  le  parti  de  les  traiter  avec  plus  de  douceur,  dans  la  réponfe     ^ûicx. 
générale  qui  leur  fut  envoyée  -,  mais  on  laiuà  à  chacun  la  liberté  de  leur  ex«        ^  ^^ 

fdfer  Tes  grieâ  en  particulier ,  avec  la  difcrétion  8c  la  décence  convenables.  Le 
rédicateur  du  Fort ,  nommé  Adrien  Jacobfii  Huliebos  ^  le  Capitaine  Jtan 
van  Gorcum  Se  le  Commis  Abraham  van  UtJèUn ,  profitèrent  de  cette  per- 
miâîon  ;  le  premier ,  pour  les  ramener  par  la  morale  ,  à  des  fenrimens  plus 

équitables  ;  le  fécond ,  en  homme  de  guerre ,  pour  leur  prouver  la  néceflité  ^ 

de  la  fortie  qu'on  avoit  faite  ;  &  le  troifieme  y  qui  relevoit  du  Comptoir  de  \ 

Bantam ,  pour  les  affurer ,  qu'il  n'y  avoit  aucune  part ,  mais  qu'il  n'etoit  pas 
non  plus  en  fon  pouvoir  d'empêcher  feul  ^  une  réfolution  prife  de  l'avis 
unanime  des  autres  Officiers  du  Fort. 

Les  nouvelles  ultérieures  des  prifonniers  de  Banram  continuant  d'être       Otsaiguam 
aflez  Êivorables  \  par  un  effet  des  préfens  qu'ils  rcpandoient  â  toutes  mains ,  ^dSm^su^ 
ceux  du  Fort  leur  en  marquèrent  leur  fatisfaâion  ^  &  leur  permirent  mèaie 
d'augmenter  ces  libéralités,  à  propornon  qu*ils  les  jugeroient  atcefl&ires^ 
quoiqu'elles  fuifent  entieremeoc  inutiles  à  la  Garnifon  du  Fort ,  qui  fe  trou- 
voit  à  l'abri  de  toute  infulte ,  tant  de  la  part  des  Javanois  que  de  celle  des 
Anglois.  Auifi  n'avoit-on  pas  daigné  s'oppofer  aux  travaux  d'une  nouvelle     Noureik  bat^ 
batterie  que  les  premiers  avoient  commencé  de  conftruire  depuis  quelques  Sw^a***°J*!f^ 
jours ,  parcequ'elle  ne  pouvoir  pas  faire  beaucoup  de  tort  aux  HoUandois ,  noit. 
qui  témoignoient  au  refte  d'être  furpris ,  qu'on  les  accufat  â  Bantam^  de 
tenir  la  Rivière  fermée  ^  &  de  maltraiter  les  Javanois  ;  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  regarder  que  comme  de  faux  bruits ,  répandus  uniquement  dans  la 
vue  d'aughienter  les  diffenfions ,  ou  peut-être  auflî ,  de  leur  arracher  chaque 
fois  de  nouveaux  préfens  ,  pour  appaifer  la  colère  afPeâée  du  Roi ,  en  lui 
lûurnidànt  ainfi  les  moyens  d'obtenir  par  artifice ,  ce  qu'il  n'ofoit  s'appro- 
prier de  vive  force. 

En  effet ,  cette  politique  étoit  fi  naturelle  aux  Javanois ,  qu'il  falloit  Va*    Aidfioe  da  s»* 
voir  étudiée  auffi  à  fond  que  les  Hollandois  ,  pour  fe  garantir  des  pièges  a^^<^  àbi^ 


1 


|u'on  leur  tendoit  d  tous  momens.  On  en  eut  une  nouvelle  preuve  >  le  9  nisdaacmcu 
:e  Mai ,  dans  une  Lettre  de  Kiay  Warga  ,  Sabandar  de  Bantam  »  oè  après 
avoir  fait  le  récit  des  fervices  importans  qu'il  venoit  de  rendre  aux  Hotlan* 
dois  auprès  du  Roi ,  il  leur  demandoit  une  certaine  quantité  de  moufquers^ 
dont  il  difoit  avoir  befoin  contre  les  Bâtimens  du  Soefoehoenan  Mataram  | 
voulant  encore  leur  perfuader  aue  ce  Prince  fe  trouvoit  aâuellement  déjà 
en  route  *,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fingulier ,  c'eft  que  le  contenu  de  cette 
Lettre  étoit  confirmé  par  une  autre  des  prifonniers  ,  qui  continuoient  de 
défendre  ieuir  caufe  ,  ou  plutôt  celle  du  Roi  de  Bantam ,  contre  les  derniè- 
res objeélions  particulières  de  ceux  du  Forr^  que  l'inconfiftance  de  ces  rai- 
ions  indifpofoit  de  plus  en  plus. 

Mais  on  étoit  â  la  fin  de  toutes  ces  conteftations  >  qui ,  fans  une  Provi-  Anhhdtàgm 
dence  marquée  ,  dévoient  néceilàirement  détruire  le  bonheur  des  Hollaa-  uSMa*^iN)i!S 
dois  par  leurs  propres  mains.  Dès  le  même  jour ,  on  vit  arriver  à  la  rade  â  jacâtnu 
de  Jacatra  ,  la  Frégate  Ceylan  ^  ayant  â  bord  deux  Confeillers  des  Indes  » 
nomxùisPierre  de  Carpemier  &  AndriSoury ,  a  qui  le  Général  Coen  avoit  fait 
ff eodre  les  devans  i  avec  i'atfliraace  de  les  iuiyrc  lui-même  dans  crois  mois. 


3t  SUPPLEMENT  AU  TOME  VIII 


Van  dsn    Ce  délai  modéra  la  /oie  que  dévoie  caufer  une  û  grande  nouvelle  ^  mais  elle 
Broeck.     n*en  fut. que  d'autant  plus  vive  quelques  jours  après ,  par  rapparition  inopi- 
^^^9*        Q^^  jg  çQ  Général  »  qui  avoit  changé  de  réfolution  ^^  conime  on  le  verra  plus 
amplement  ci-defTous. 
On  en  informe       On  fe  hâta  de  donner  part  aux  prifooiniers  de  Bantam  ,  de  l'arrivée  de  ces 
et  pt  onncn.    j^^^^  Confeillers  des  Indes ,  &  des  nouvelles  qu'ils  avoient  apportées.  L'au- 
dace qu'elles  commençoient  d'infpirer  à  ceux  du  Fore ,  leur  avoit  fait  ajou- 
ter dans  cette  Lettre ,  qu'ils  étoient  furpris  de  ^impertinente  défaite  du  Roi 
de  Bantam ,  au  fujet  de  deux  femmes  Chrétiennes  dont  on  lui  avoit  demandé 
la  reftitution  ^  puifqu'il  pouvait  à  préfent  compter ,  que  la  Moujfon  étoit 
n$  fbnt  plus  paffUe  pour  lui  ^  &  que  les  Hollandais  duraient  bien-tôt  aujjî  leur  tour.  Cette 
Kjercéi  que ja-  p^gjj^j.ç  n'cmpècha  pas  que  les  prifonniers  ne  fuflent  plus  étroitement  ref- 
ferrés  que  jamais.  On  interceptoit  preique  toutes  leurs  Lettres ,  qu'on  fai- 
foit  expliquer  féparémentà  piuiieurs  d'entr'eux^  pour. voir  G,  leurs  rapports^ 
éioient  conformes.  Les  Anglois  s'acquitoient  auparavant  de  cette  fondion  ; 
mais  les  diofes  ayant  çttaj^  de  face  i  leur  égard '^  les  Hollandois  étoienc 
contraints  d'être  eux-mènies  les  Interprètes  de  leurs  plus  fecrets  fentimensr 
Malgré  cette  rigueur ,  on  remarquoit  que  les  dernières  nouvelles  arrivées 
au  Fort  de  Batavia  ,  avoient  répandu  une  grande  confternation  à  la  Cour  de 
Bantam  ,  où  les  confeils  ne  finiffoient  point  ^  de  jour  ni  de  nuit. 
lU  fonttroml      Le  Roi  de  Bantam ,  qui  connoilToit  la  valeur  des  Hollandois ,  n  avoir  ja-* 
?id^*  de"  An"  ^^^  f^i^  beaucoup  de  fond  fur  les  promeffes  des  Anglois ,  qui  fe  vantoient 
gioii.  d'ètte  en  état  de  les  chafTer  entièrement  des  Indes  ',  cependant  il  s'étoit  tou-- 

jours  flatté  j  de  voir  encore  ces  deux  Nations  s'entre-détruire  elles-mêmes, 
de  manière  qu'il  lui  feroit  facile  de  s'emparer  d'une  Place  dont  le  nom  feul 
lui  infpiroit  de  la  terreur.  Mais  fes  efpérances  fe  trouvoient  alors  évanouies* 
Les  Anglois  avoient  féparé  leur  Flotte ,  qui  confiftoit  en  quatorze  Vaifleaux  ^ 
&  loin  d'attendre  le  Général  Coen  pour  lui  livrer  bataille  ,  toutes  leiurs  di£- 
pofitions  annonçoient  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à  prendre  la  fuite, 
'sérieuresrepré-      Enfin  »  s'il  reftoit  quelques  inquiétudes  aux  Hollandois ,  elles  ne  regar-^ 
e^Ba!^  *^doient .plus  que  lès' «Uonniers  de  Bantam.  Trois  Lettres  confécutives  qui 
leur  furent  écrites  julquau  14  de  Mai  ^  durent  ranimer  leur  courage.  A  la 
dernière  on  en  avoit  joint  une  pour  le  Roi ,  qui  Vontenoit  des  repréfenta- 
lions  férieufes ,  mais  polies.  On  efpéroit ,  difoit-on  aux  prifonniers ,  que 
îbn  ambition  &  fon  opiniâtreté  fe  laifferoient  vaincre  â  des  inftances  fi  vi- 
ves. Les  prifonniers  avoient  ordre  de  les  lui  expliquer  fans  dégaifement  ^ 
&  l'on  prévenoit  leur  fcrupule  i  cet  égard  »  par  de  fortes  affiuances  qu'ils 
n'avoient  pliis  rien  â  craindre  »  &  que  dans  peu  de  tems  ^  les  chofes  pour^ 
roienc  changer  avantageufement  de  face. 
Arfa  de  ratriT^t      Ce  moment  deficé  etoit  plus  proche  qu'on  ne  le  croyoit.  Trois  jours  après  ^ 
d^Flone  ae  c'eft.  à-dire  le  17  de  Mai ,  le  Yacht  la  petite  Hollande  vint  mouiller  fous  Iç 
Fon ,  où  la  nouvelle  qu'il  apportoit  ne  tarda  pas  de  caufer  la  joie  la  dIus  vire 
qu^on  puiffe  s'imaginer.  Ce  Yacht  avoit  été  dépêché  de  Japara  par  fe  Géné- 
ord^^  qu*||  tal  Coen  j  avec  une  Lettre  adrefiée  aux  Confeillers  de  Carpentier  Se  Souri , 
luSid^STaSr  4  qui  il  étoit  ordonné  d'écrire  furle-champ  au  Pangoran  Gedè  ou  Rqi  de 
«p«ttc  l^antam ,  pour  lui  infinuer  de  relier  neutre  S:  de  ne  point  fe  mêler  des  affii- 

f^4«  J^caira.  L  ordre  parut  étrange  i  ceu^  du  Fort ,  parcecjue  le  ppuver- 

neuc 
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lîoar  Général  ne  pouvoir  ignorer  la  façon  dont  ce  Prince  s'étoit  emparé  du      Van    oen 
Royaume  »  où  il  tenoit  au-delà  de  crois  mille  hommes  de  fes  meilleures     Broeck. 
croupes  )  cependanc  on  jugea  que  Coen  de  voie  avoir  eu  fes  raifons  pour  faire        ^^^9» 
faire  une  pareille  infinuacion ,  &  quapparemmenc  il  vouloic  affeâer  d'igno- 
rer ce  qui  s'écoic  paffé  duranc  fon  abfence.  Ceux  du  Fon  ne  manquèrent 
poinc  de  s  acquitter  de  cecte  commiflion  le  lendemain ,  &  les  prifonniers 
.de  Banram  furent  chargés  en  même  tems  »  de  l'expliquer  fidèlement  au  Roi, 
afin  qu'il  ne  pût  en  prétendre  caufe  d'ignorance  i  mais  il  étoit  déjà  trop  card. 
Se  le  coup  fut  frappé  avant  l'arrivée  de  cette  Lettre  (19).  ' 

Enfin  Coen  parut  le  28  de  Mai  (jo)  8c  mouilla  fous  le  Fort.  La  Flotte      u  viiie  ie 
qu'il  amenoit  aes  Moluques  étant  compofée  de  dix-fept  Voiles ,  il  trouva  f^u^f*^^  ^ 
peu  de  réfiftance  à  Jacatra.  Douze  Compagnies  de  Soldats  &  de  Matelots ,  nétal 
qu'il  fit  débarquer  le  jour  fuivant ,  emportèrent  la  Ville  dans  l'efpace  de 
trois  jours.  U  en  ht  rafer  les  murs  &  détruire  les  maifons.  L'Auteur  du 
Journal  s'étend  peu  fur  ce  grand  événement  ;  mais  on  en  trouve  quelques 
circonftances  dans  un  autre  Voyageur,   Le  Général  ,  fuivant  le  récit   de 
Rechteren  (j)} ,  ayant  fait  débarquer  onze  cens  hommes,  leur  fit  pafferla 
Rivière  &  donna  auffi-tôt  Tordre  de  l'aflàut.  La  Ville  ,  qui  n'écoit  qu'à  une 

f)ortée  de  moufquet  du  Fore ,  fut  vigoureufement  attaquée.  Son  Roi  prit 
a  fuite  ()i]  y  avec  une  partie  des  Habitans  \  &  le  refte  à  l'exception  des 
femmes  Se  des  enfans ,  fut  pafle  au  fil  de  l'épée.  Les  murailles  furent  ra- 
fées  5  la  Ville  brûlée ,  &  tout  en  fut  éteint  jufqu'au  nom.  Après  avoir  fait 
cette  conquête ,  on  prit  des  mefures  pour  fe  l'afiurer.  On  travailla  prompte- 
ment  aux  fortifications  de  Batavia  >  êc  cette  Place  s'accrut  bien- tôt  ^  avec  les 
forces  des  HoUandois  (53). 

(19)  Toutes  les  circonftances  que  nous  »  Broeck^au  danger  d'être  poignardé.  Ihi-^ 

avons  ajoutées   depuis  la  paee  17,  ne  fe  »  dtm.  ««• 

trouvent  point  dans  le  Joarnai  de  Vanden  On  troavera  ci  deflbus  »  quelques  éclatr- 

Broeck ,  ni  par  conféquenc  dans  l'Edition  de  ciffemens  touchant  le  nom  de  Batavia ,  que 

Paris  ,  donc  le  récit  continue  en  ces  ternies  ;  Vanden  Broeck  fe  vante  ici  d'avoir  fait  don-* 

M  Vanden  Broeck  reçut  des  careffcs  à  Ban-  ner  au  Fort  de  Jacatra. 

^  tam  ,  mais  3  fut  étroitement  gardé  dans  (30)  Le  Journal  de  Vanden  Broeck  date 

»  le  Palais  du  Roi.  L*éfpérance  du  Gou-  ceretourdui;  deM^r/i^ip;  &M.  Prevoft^ 

i>  verneur  étoit ,  qu*à  l'arrivée  dn  Général  trouvant  apparemment  la  cbofe  impoflible  » 

»  Coen»  la  reconnoiflance  porteroit  lesHol-  puifquil  auroit  fallu  rétrograder  »  avoit  ren- 

3»  landois  à  lui  remettre  le  Fort.   Cepen-  chéri  fur  cette  erreur,  en  paflant  tout-d'uft« 

a>  daat  ils  y  continuoient  fecrecement  leurs  coup  à  l'année  \6t%. 

to  ouvrages;  Se  fuivant  le confeil  que  Van-  (31)  Dans  la  RelatioB  de  fon  Voyage ^ 

m  den  Broeck  leur  avoit  donné  «  ils  lui  don-  page  i^a. 

»  nerentle  nom  de  Batavia  ^  qu'ils  mirent  (31)  Le  Roi  de  Jacatra  avoit  été  chafTéde 

a»  en  grofles  lettres  au-defTus  de  la  porte,  fa  Ville  comme  on  Ta  vu  ci-dcHus ,  &  s'il  y 

^  LorC]u'ils  eurent   achevé  tout   ce  qu'ils  étoit  revenu  ,  ce  ne  peuvoit  être  que  comme 

39  avoienc  entrepris  nour  le  rendre  capable  fimple  particulier. 

»  d'uQe  vigoureufe  défenfe  «  &  que  par  des  (33)   Vanden  Broeck  raconte  que   Coea 

a»  foins  continuels  ils   l'eurent  pourvu  de  fut  tâché ,  à  fon  arrivée ,  qu'un  autre  qie 

a»  vivres ,  leur  courage  fe  ranima  fivivement,  lui  eut  donné  un  nom  au  Fort,  &  qu'il  fît 

M  qu'ils  penferent  a  éloigner  les  Javanois  effacer  celui  de  Batavia ,  qu'il  trouva  écrie 

s»  de  leurs  murs.  Ils  firent  des  forties  qui  fur  la  porte.  Mais  ce  nom  n'en  a  pas  moins 

»  lear  rendirent  toute  leur  liberté.   Mais  fubfifté  *,  Voyti  ci-dcjjous  la  D^fcription 

pelles  expoferent    pludeors    fois  Vanden  de  Batavia  par  Graaf. 

O  n  a  rrmar(|uê  plus  haut ,  que  Vandc»  Broeck  fc  vancoit  d'arofc  fait  donner  le  nom  de  SéUêvid  au  Foct 
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Camphuis ,  de  qui  nous  avons  déjà  emprunté  divers  détais  intcreffâns , 
n'ajoute  rien  de  fort  remarcjuable  au  récit  de  Van  den  Broeck ,  concernant 
la  prife  de  cette  Ville  ^  où  il  dit  feulement  qu'il  fe  trouvoit  fept  à  huit  mille 
Javanois  j  dont  environ  la  moitié  étoit  compofée  des  Troupes  de  Bantam. 
Us  prirent  la  fuite  après  quelques  momens  de  réfiftance  ,  laiflanr  derrière  eux 
fix  tonneaux  de  poudre  &  (quarante  pièces  de  canon  de  tout  calibre.  On  leur  tua 
quantité  de  monde ,  quoique  le  nombre  ne  pût  en  être  bien  connu  j  parce-  • 
qu'ils  avoient  emporté  leurs  morts  avec  eux.  Les  Hollandois  ne  perdirent 
qu'un  feul  homme ,  &  ils  eurent  peu  de  bleffes. 

Après  cette  vidoire  ,  Coen  dépêcha  un  exprçs  à  Bantam  ,  avec  ordre  i 
Van  den  Broeck  &  aux  autres  Hollandois  de  cette  Ville  ,  d'informer  le  Roi 
ou  Pangoran  Gedè ,  qu'il  étoit  arrivé  des  Moluques  avec  un  bon  nombre 
de  Vaifleaux  &  de  Troupes  -,  qu'en  paflant ,  il  avoir  fait  brûler  une  féconde 
fois  la  Ville  de  Japara  >  pour  vanger  l'infulte  que  les  Hollandois  y  avoient 
reçue  ;  qu'il  s'étoit  de  même  emparé  de  Jacatra,  par  les  raifons  légitimes- 
qu'on  lui  en  avoir  données ,  &  qu'il  récapitùloit  en  peu  de  mots.  Enfin  Coen 
annonçoit  à  ce  Prince  ,  que  la  nécefllté  rappelloit  à  fè  rendre  inceiTamment 
devant  Bantam  avec  route  fa  Flotte  ,  pour  fe  faire  reftiruer  les  prifonnier^ 
de  fa  Nation  ;  mais  qu'il  a^oit  bien  voulu  l'avertir  à  tems  de  fa  réfolutibn  ^ 
afia  de  prévenir  les  îuites  fâcheufes  qui  pourroient  réfuUer  de  cette  vio- 
lence. 

f  La  facilité  avec  laquelle  on  venoitde  réduirela  Ville  de  Jacatra,  n'étant  gue- 
res  propre  à  en  afTurer  de  (i-tôt  la  poifeflion  ,  on  fut  informé  le  lendemain  , 
que  les  ennemis  fe  rafTembloient  par  troupes  >  à  quelque  diftance  de  la  Ville  , 
où  ils  s'étoient  fortifiés  dans  deux  endroits  differens.  Ils  en  furent  délogés  le 
jour  fuivanr ,  par  un  détachement  de  C\x  cens  hommes ,  qui  les  contraignit 
encore  à  prendre  la  fuite.  Mais  tandis  qu  on  étoit  occupé  à  s  étendre  des  deux 
côtés  de  la  Rivière ,  &  à  brûler  un  grand  nombre  de  maifons  dans  l'efpace 
d'une  demie  lieue  ,  peu  s'en  fallut  que  l'ardeur  de  ce  plaifir  &  celle  du  pil- 
lage ne  devînt  funefte  aux  Hollandois ,  dont  une  partie  alloit  tomber  dans 
une  embufcade  des  Ennemis  >  qui  les  auroient  tous  maffacrés',  fi  lé  refte 
o'eut  rejoint  affez  à  tems  pour  leur  donner  du  fecours.  Dans  de  fi  foibles 
commencemens  ,  le  moindre  échec  pouvoir  rirer  à  conféquence  ,  &  c'é- 
toit  toujours  une  grande  faute  de  fe  féparer  à  la  vue  d'un  Ennemi  mal  dompté  , 
dont  les  forces  croient  encore  de  beaucoup  fupérieures  ^  mais  c'eft  une  re- 
marque qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  faire,  d'après  les  Direfteurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  (34) ,  que  la  viâioire  des  Hollandois  eft  moins  due  a  leur 


()4)  Dans  la  lettre  qu'ils  ^crivoient  au 
Général  Coen,  en  dacte  du  14  Mars  1^10 ,  & 
donc  le  commcnccmenc  cil  fur^touc  remar- 
qaable  : 

»  NottS  avons  conHdcré,  difent  tes  Di« 
»  reâeurs  ,  le  rapport  <]ue  vous  nous  avez 


»  fait  de  ce  qui  s*eft  palTé  à  Jacatra  ,  durant 
M  le  Siefre  de  notre  Fort ,  le  mauvais  com- 
M  portement  de  nos  gens ,  leurs  diverfes  Ca-> 
»  pitulations  »  cane  avec  le  Roi  de  Jacatra 
»  qu'avec  les  Anglois  &  le  Roi  de  Bancann 
»  pour  la  reddition  de  ce  Fore  ,  &  de  quel* 


de  Jacatra^  &îc  U  dit  que  CosnTavotc  fait  effacer  de  derTui  U  porte,  tandis  que  fa  chofe  étoit  décidée  d^a 
Tannée  itdy  ,  avaor  niéiue  qu'os  fut  encore  où  Terolt  la  Capita'e  des  EtabliHcmeni  Hollandoii ,  comme  la 
lettre  des  Dlreûeu  s  de  la  Compagnie  des  Indes ,  rapportée  par  Valentyn ,  en  eft  une  preuve  inconteftable }  oii 
peut  fuppofer  que  Vanden  Broeclc  aura  fait  exécuter  cet  ordre  ,  mais  le  mécoaicntemeut  de  Coen  ne  paraît 
pas  irop  con  cvaSie.  Cependant  il  eft  ceriain  que  le  nom  de  Batavia  ne  fe  trouve  employé  dans  aucuntslctlft» 
ni  attires  écctnircs  pubhqaei ,  que  depuis  le  » }  d*Août  1 61 1 1  &  Air  un  nouvel  ordre  de  la  Compagnie. 


\  B  \  Basbdm  k  Périt 
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«prudence  qu'à  la  fortune  ^  qu'ils  ont  fouvent  tâché  de  détruire  eux-mêmes 
fans  le  favoir ,  ni  fans  en  pouvoir  venir  à  bouc. 

Premier  Sjege  ve  Batavia  par  l'Empereur  de  Java.*         i.suge  dx 

LBatayia. 
E  s  prodiges  ,  qui  ont  accompagné  la  Fondation  de  Batavia  ,  ne  font  pas        *^i8- 
moins  remarquables  dans  les  fuites  de  ce  grand  événement.  Le  Soefoehoe-     L'Smpcrcorde 
nan  Mataram  ou  Empereur  de  Java,  voyant  les  HoUandois  en  pofTeflîon  prendre  **€««' 
d'une  Place  qui  borneroit  toujours  (es  vues  ambitieufes  fur  le  rçfte  de  "**"" 
l'Ile ,  forma  4e  deflTein  de  s'en  rendre  maître  par  furprife-  Pour  cet  effet , 
cinquante -neuf  Bâtimens  de  Temangon  Boerakfa  fon  Général ,  parurent, 
le  zi  d'Août  i^z8,  devant  la  rade.  Ils  avoientàbord  neuf  cens  hommes 
d'élite  ,  qui  amenoient  entr'autres  denrées  cent  cinquante  bœufs  ,  ppur  fa- 
tisfaire ,  difoieot-ils ,  à  la  Convention  arrêtée  avec  eux  l'année  orécédente  ; 
ajoutant  que  dans  trois  jours ,  ils  dévoient  être  encore  fuivis  de  ving-fept 
autres  Bâtimens  ,  avec  un  plus  grand  nombre  de  ces  animaux. 

Tant  de  monde  inutile  à  l'ufage  qui  fervoit  de  prétexte ,  fit  naître  de  juf-     u  predcnce 
tes  défiances  aux  HoUandois.  On  déchargea  les  bœu&  le  lendemain '^  mais  f^Vc  échoues  m 
on  eut  foin  de  faire  retirer  toutes  les  Pirogues  Tune  après  l'autre.  Le  jour  <ic^cia. 
fuivant ,  il  s'en  préfenta  encore  fept  ,  qui  ne  voulurent  pas  entrer ,  &  qui 
demandèrent  feulement  un  paffeport  pour  fe  rendre  à  Malaca.  La  précau- 
tion qu'on' avoir  eue  de  faire  éloigner  du  Fort  les  premiers  Bâtimens  ,  ne  fit 
pas  plaifit  aux  Javanois.  On  retendit  à  celle  de  fermer  la  Rivière ,  de  dou- 
oler  la  garde  extérieure  fur  l'efplanade  du  Château ,  &  de  détacher  deux 
Tingans  armés ,  pour  empêcher  la  jonâion  des  derniers  Bâtimens  avec  les 
premiers ,  afin  qu^ils  ne  pufïent  leur  fournir  des  armes. 

Cet  ordre  n'eut  pas  été  plutôt  donné ,  que  ces  fept  Bâtimens  témoignèrent  il  Wate  fant 
hautement,  qu'ils  vouloient  fe  rendre  auprès  des  autres  j  malgré  les  HoU  pl«»<*«f«c««^ 
landois.  Il  s'éleva  à  ce  fujet  de  vives  difputes  entre  les  deux  partis.  On  en 
vint  aux  mains,  &  vers  minuit ,  les  équipages  d'environ  vingt  Pirogues  , 
qui  étoient  en  dedans  de  la  barrière  ,  fondirent  fur  la  garde  extérieure  ,  & 
commencèrent  à  affaillir  le  Château  de  tous  côtés.  Quelques  uns  pourfui vi- 
rent de  fi  près  cette  garde,  qu'ils  entrèrent  en  mêmecems  dans  la  Forte- 
relTe  &  chaflerent  les  HoUandois  de  la  Courtine,  D'autres  eflayerent  de 
monter  fur  le  Baftion  le  Rukis  \  mais  ils  furent  arrêtés  pat  la  barrière  qui 
fe  trouvoit  fur  la  Courtine.  La  plupart  fe  poflerent  fur  la  Berme  duBattion 
le  Diamant  ôc  de  l'ancienne  ForrerefTe. 

Ceux  des  Pirogues  qui  étoient  en  dehors,  vinrent  par  eau  ju{qu'â  la  Ber-  ço^fo^u^di 
me  du  Baftion  la  Perle  ^  qu'ils  avoient  principalement  en  vue ,  parceque  ft  reiirer  arec 
c'étoit  l'endroit  le  plus  foible  du  Château ,  &  qu'ils  pouvoient  aifément  ^""" 

M  le  manière  elle  a  été   emptcbée  chaque  «>  fin  paru  à  la  tête  de  nos  Forces  généra- 

33  fois.     Nous  ne   pouvons    y  rcconnoûre  »  les ,  détruit  Japara  ,  fait  lever  le  Siège  de 

»»  autre  chofe ,  fi  ce  n  eft,  que  lamêroePla-  »  notre  Fort ,  pris  la  Ville  de  Jacatra  8c  dif- 

M  ce  a  été  très  miraculcuTement  «onfervée ,  m  fipé  les  Troupes  de>  Banta  m,  par  ou  vous 

••  &  qbc  fi  elle  eft  rcftée  entre  nos  naains ,  »  êtes  aiofi  refté  maltrç  des  Places  Se  da 


»»  c'eft  plutôt  par  bonheurque  par  pruden-    »  Pays  aux  environs^  &c. 
M  ce  ,  lufqu'au  moment  que  vous  avez  en-        ^  Pour  la  page  480. 
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I.  SuGE  DE  franchir  le  rempart  de  terre  qui  nétoit  encore  élevé  que  de  deux  pieds;** 
Batavia,     mais  le  feu  de  la  moufqueterie  delà  Garnifon  les  empêcha  de  poufler  plus 
'  *■*'        loin.  Ils  fe  maintinrent  néanmoins  furcette  Berme  jufqu'au  jour  ,  fans  qu'on 
pût  les  en  éloigner  ,  quoiqu'on  n'eut  pas  difcontinué  de  tirer  fur  eux  pen- 
dant cinq  heures  de  fuite.  Quelques  -  uns  de  ces  Javanois  montroient  une 
telle  ardeur  pour  l'attaque ,  que  s'ils  eulTent  été  fécondés  de  même  par  tous 
les  autres ,  il  eft  certain  que  les  Hollandois  n'auroient  jamais  pu  réfifter  à 
un  affaut  fi  rude.  En  fe  retirant  le  matin  ^  ils  laifferent  plufieurs  morts  fur 
la  place. 
Koareiut  ren-       Le  i  S  ,  à  U  pointe  du  jour  ,  on  vît  paroitre  les  vingt- fept  Pirogues ,  dont 
forisquiicwir-  [q^  premictes  avoient  annoncé  l'arrivée  ;  mais  ayant  été  averties  de  ce  qui 
-   s'étoit  pafTé  la  veille  ,  elles  n'oferent  s'approcher,  &  fe  contentèrent  de  faire  , 
de  loin,  les  difoofitions  que  leur  fureté  rendoit  néceffaires.  Le  lendemain  > 
On  leur  tbftn-  un  gros  Corps  ae  Javanois ,  marchant  avec  fcs  drapeaux  déployés ,  s'avança 
jon^c^unjr parue  j^  ^.^^  j^  terre  jufqu'â  la  vue  de  la  Ville  ^  dont  on  réfolut  aufli-tôt  de 
féparer  &  de  brûler  une  grande  partie  du  côté  méridional ,  où  il  fe  trou- 
voit  peu  de  maifons  de  pierre ,  afin  de  conferver  d'autant  mieux  l'autre  par- 
tie ,  puifqu'il  étoit  impoffible  de  faire  face,  par-tout  ^  aux  forces  fupérieurei 
du  Mararam.  En  mème-tems  ,  ceux  qui  haoitoient  au  côté  occidental  de  la 
Rivière ,  tant  les  Hollandois  que  les  Anglois  >  fc  retirèrent  dans  la  meilleure 
partie  de  la  Ville  ,  bien  réfolus  de  s'y  enfermer  &  de  s^  défendre  jufqu'â  la 
dernière  extrémité.  v 

TU  y  prennent       Le  jour  fuivant ,  l'Avant-garde  de  l'Ennemi ,  forte  d'environ  mille  hom- 
P°^^*  mes ,  fe  trouvoit  déjà  de  bon  matin  dans  la  partie  féparée  de  la  Ville ,  où; 

à  peine  avoit-elle  commencé  à  fe  retrancher  &  à  couper  la  Forterefle  Hol^ 
landia  ,  que  toute  TArmée  la  fuivit  en  bon  ordre  ;  mais  dans  le  mème-tems 
OnlefenoharTe.  les  premiers  iiirent  chaflTés  de  la  Ville  avec  beaucoup  de  perte  ^  par  cenc 
vingt  Soldats  ,  foutenus  de  quelques  Bourgeois.  Leur  retraite  précipitée 
engagea  l'Armée  à  fe  replier  fur  le  Jardin  du  Sr.  Specxs  où  elle  prit  d'abord 
ï-'Armfeiiifan.  poite.  Enfuite  s'avançant  à  la  portée  du  moufquet  de  la  Ville  ,  elle  s*y  cou- 
\mt^  '     *      vrit  de  gabions  ,  de  cocotiers  ou  autre  bois  ^  &  de  bamboux  ,  (i  artiftemenc 
joints  enfemble ,  &  fi  bien  remplis  de  terre ,  qu'ils  étoient  i  l'épreuve  mê- 
me du  canon.  A  la  faveur  de  ces  défenfes ,  les  Ennemis  s'approchèrent  en- 
core plus  de  la  Ville ,  où  ils  fe  retranchèrent  de  nouveau ,  &  fe  mirent  en 
état  de  ne  point  cramdre  les  atteintes  de  la  plus  grofle  artillerie* 
Sonic  TfgoB-      ^"  entreprit  le  1 1  de  Septembre  ,  de  faire  une  fortie  fur  eux  ,  avec  foi- 
renfe  dci  AiC^  xante-clhq  Soldats ,  foutenus  de  quelques  Japonois  &  Mardicre^ ,  &  cou* 
<^  verts  par  cent  cinquante  Moufquetaires ,  poftés  fur  le  rempart.  Ce  Détache* 

ment  payant  entre  l'Armée  des  Ennemis ,  par  derrière ,  dans  leurs  nouveaux 
ouvrages^  en  chafferent  deux  ou  trois  cens  hommes ,  &  en  tuèrent  une  cin- 
quantaine fur  la  place.  Tandis  que  le  refte  prenoit  la  fuite ,  les  Chinois  les 
chargèrent  avec  beaucoup  de  bravoure ,  mirent  le  feu  à  leurs  retranchemens 
&  rentrèrent  dans  la  Ville  avec  un  butin  confidérable.  Les  Hollandois  n'eu* 
rent  pas  feulement  un  homme  bleffé. 
de  •"  m"  w^d!  I*^  ^  ï  ^«  même  mois ,  les  Ennemis  s'avancèrent  en  grand  nombre  ver» 
ulté^tHol  la  Redoute  Hollandia  ,  &  firent  en  même-rems  une  faufle  attaque  autour  de 
la  Ville  &  da  Château ,  pour  couvrir  leur  apprçche  »  &  pour  empêcher 
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Îa^on  ne  vînt  au  fecours  de  la  Redouce.  Ils  apporcoienc  quantité  d'échelles    I.  Sxzge  di 
oubles ,  qu'ils  lâchèrent  de  dreffer  à  la  feveur  des  décharges  continuelles     Batavia. 
de  moufqueterie  d'une  partie  de  leurs  gens.  Vingt-quatre  hommes ,  qui  fe  .       *^^*' 
trouvoient  dans  cette  ForrerelTe  ,  leur  oppoferent  une  li  vigoureufe  réfiftance, 
qu'après  avoir  brûlé  toute  leur  poudre  pendant  la  nuit ,  ils  virent  le  matin  , 
que  l'Ennemi  avoit  pris  le  parti  de  fe  retrancher  dans  ci|iq  endroits  difïe- 
rens.  On  réfolut  le  même  jour  de  délivrer  la  Redoute  &  de  prévenir  les  ap-    onicconrraîiit 
poches  ultérieures.  Pour  cet  effet,  trois  cens  Soldats  ,  accompagnés  de  deux  encore  de  fe  re- 
cens Bourgeois  &  foutenus  par  un  grand  nombre  de  Mardicres  &c  de  Chi-  """^«*=w**- 
ROis ,  firent  une  fortie  ,  dans  laquelle  ils  chaflerent  les  Ennemis  avec  une 
perte  confidérable  ,  jufqu'à  l'Armée  y  ce  qui  donna  lieu  aux  Hollandois  de 
détruire  tous  les  nouveaux  ouvrages  qu'ils  avoient  commencés  en  plus  de  dix 
endroits ,  6c  de  mettre  le  feu  aux  maifons  voifines  de  la  ForterefTe ,  ficuées  . 
le  long  de  la  Rixviere.  Cette  journée  coûta  aux  Ennemis  douze  à  treize  cens 
hommes ,  &  fuivant  le  rapport  des  prifonniers ,  ce  nombre  fe  montoit  bien 
i  trois  mille.  Les  Hollandois  ne  perdirent  que  douze  hommes ,  outre  quel- 
ques Mardicres  &  Chinois. 

On  apprit  encore ,  cîes  priibnnîers ,  que  l'Armce  de  l'Empereur  de  Mata-      Rapport  #»« 
ram  ,  a  fon  arrivée ,  étoit  forte  de  neut  à  dix  mille  hommes.  Cette  expédi-  priroiuiers. 
tion  avoic  été  entreprife  àlajperfuafion  deTemagon  Boerakfa^  qui  repré- 
fentoit  la  chofe  comme  fort  facile  j  Se  qui  s'ctoit  même  offert  de  s'emparer 
de  Batavia  avec  ce  peu  de  monde  ;  mais  il  avoit  été  trompé  par  quelques* 
uns  de  fes  gens  qui  trafiquoient  dans  cette  Ville  -,  &  fe  confiant  trop  à 
leurs  rapporrs,  il  avoit  féduit  l'Empereur,  au  point  que  s'il  fut  retourné  à 
fa  Cour  j  il  lui  en  auroit  toujours  coûté  la  vie  \  cependant  il  efl:  certain  que 
la  prol\ibiliré  étoit  route  entière  de  fon  côté^  La  Garnifon  de  Batavia  n'é-       ©wgeifofk 
toit  alors  compofée  que  de  trois  cens  hommes  ,  &  la  garde  Bourgeoife  attei-  ^V'*'**'"  ***  ^* 
gnoità  peine  ce  nombre.  D'ailleurs  le  Château  n'étoit  fermé  que  du  côté  cûIUo!^ 
du  Baftion  U  Diamant.  On  pouvoit  y  entrer  par  deffus  le  rempart  &  les  deux 
Battions  dacôté  de  la  Mer  ,  qui  n'étoient  encore  que  commencés.  La  Ville 
fe  trouvoix  ouverte  de  toutes  pans.  Le  foffé  &  le  rempart ,  de  fon  côté  occi- 
dental 9  n'étoient  pas  capables  d'arrêter  l'ennemi  j  qui  n'avoir  rien  â  crain-*  ' 
dre  non  plus  des  Chinois  Ôc  des  Mardicres  »  étant  hors  d  état  de  fe  défendre 
eux-mêmes. 

Si  les  Pirogues  avoient  pu  s'arrêter  feulement  un  jour  >  fuivant  l'ancienne  caufeJr  few 
coutume  ,  enrre  le  Château  &  la  Ville ,  pour  fe  combiner  avec  les  Troupes  «onft'T«*oiu  * 
qui  venoient  nac  terre ,  &  Ci  une  partie  eut  donné  affaut  au  Château  & 
4  antre  â  la  Ville  ♦  comme  il  paroît  que  c'étoit  leur  deffein  ,  il  eft  certain  que 
la  Place  auroir  été  emportée  en  fort  peu  de  tems  ;  mais  par  les  bonnes  me* 
iures  qui  furent  prifes ,  la  garde  extérieure  ayant  obligé  les  Pirc^ues  a  avan^ 
c^r  d'un  jour  leur  attaque  >  letvit  encore  i  leur  oppofer  une  réuftance  qu'el- 
les n*auroient  pas  trouvé  fans  cette  précaution* 

Apres  que  les  Ennemis  eurent  été  délogés  de  tous  leurs  ooivrages ,  com-      Maavaî»  ét£t 
me  on  l'a  dit ,  ils  fe  tinrent  pendant  quelque- tems  (i  tranquilles  qu'on  n'ap-  «^««nncmii. 
prenoit jprcfque  plus  rieri  de  leurs  mouvemens.  D'un  autre  côté ,  les  prifon- 
piers  auuroient ,  que  depuis  les  deux  dernières  aâions  ,  leur  Armée  s'étoic 
fondue  jufqu'à  quatre  mille  hommes ,  &  que  la  défertion  ,  caofée  par  la 
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i.  SiEcE  DE  difette  des  vivres ,  lui  faifoit  perdre  encore  chaque  jour  beaucoup  de  monde* 
Batavia.     Ces  avis  firent  prendre  aux  Hoilandois  ,  la  réfolution  d'attaquer  l'Ennemi , 
i5iS.       Jans  ïts  deux  Camps  qu'il  occupoit  au  côté  oriental  de  la  Ville,  &  de  tact 
cher  de  l'en  chafTer ,  s'il  étoit  poUible. 
Attaques  dei      ^^"^  ^^^  ^^^^  >  ^^  Général  Jacques  U  Fevre ,  auparavant  Gouverneur  des 
Hoiiaadott.       Moluques  ,  ie  mit  en  Campagne  le  ii  d'Oâ:obre>  avec  un  nouveau  Corps 
de  deux  mille  huit  cens  loixante-fix  hommes ,  tandis  que  cent  cinquante 
autres ,  répartis  dans  plufieurs  petits  Bâtimens  j  s'approchèrent  de  l'Armée 
ennemie.  Comme  elle  étoit  féparée  en  deux  Corps  ,  fur  lefquels  on  faifok 
feu  en  même  -  tems  ,  la  première  Divifion  des  Hoilandois  >  compofée  de 
deux  Compagnies  de  Soldats  >  une  de  Bourgeois  6c  trois  de  Japonois  Se  de 
Mardicres ,  tomba  fur  l'un  de  ces  Corps  j  &  le  chargea  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  fut  contraint  d'abandonner  fes  ouvrages.  Les  Japonois  furent  les  pre- 
miers à  y  planter  leur  drapeau.  Les  Chinois ,  au  nombre  de  fept  cens ,  ctoient 
aufC  commandés  pour  l'attaque ,  mais  ils  regardèrent  tranquillement  faire 
les  autres, 
frnneml  cft      En  attendant ,  cette  première  Divifion  s'avança  vers  le  fécond  Corps  de 
^z^Coac^T  l'Ennemi ,  qui  étoit  le  plus  confidérable ,  &  où  le  Général  Boerakfa  avoir  fon 
uct  on  an»?.    q^^j.ç^çj.^  ^^^  Chinois  reçurent  encore  ordre  de  charger  de  l'autre  côté.  Ils 
le  firent  cette  fois  avec  tant  de  furie  ,  que  l'Ennemi  forcé  de  plier  de  tou- 
tes parts,  laiflTa  les  Hoilandois  entièrement  maîtres  du  Champ  de  bataille. 
On  mit  le  feu  à  fes  ouvrages ,  qui  en  moins  de  rien  furent  réduits  en 
cendres. 
A  Gé  é  al      Cette  a6kion  coûta  aux  Ennemis  environ  cent  hommes ,  qui  furent  tués 
foeniKûi.  ftir  la  place  ,  ou  noyés  dans  la  Rivière.  Parmi  ce  nombre ,  on  comptoit  le 

Général  Boerakfa  &  fon  fils  aîné.  Les  Hoilandois  n'eurent  que  cinq  hom- 
mes tués  &  une  cinquantaine  de  bleffcs. 
pivets  Bdtfançnt      La  nuit  fuivante ,  les  Hoilandois  envoyèrent  trente  de  leurs  petits  Bâtî- 
jtvanottprU«c  mens  &  viugt  Pirogues  Chinoifes  ,  pour  détruire  celles  de  l'Ennemi  dans 
4e(ruic«.  j^  Rivière.  Les  Chinois  revinrent  le  matin  fans  les  avoir  feulement  vues  ; 

mais  les  Hoilandois  au  nombre  de  quatre  cens  hommes ,  y  compris  quel- 
ques Bourgeois  &  Mardicres ,  fans  fe  laifler  intimider  par  cet  exemple  , 
abordèrent  courageufement  l'Ennemi ,  &  conduifirent  dans  la  Ville ,  trente- 
fix  Tingans  dont  ils  s'étoient  emparés  ,  outre  ceux  qu'ils  avoient  brûlés  ; 
fî  bfen ,  que  de  deux  cens  Bâtimens  que  les  Javanois  avoient  amenés ,  à 
peine  leur  en  reftbit- il  cinquante. 
Sortie  dfi  Hoir  Avant  que  ces  Pirogues  fuffent  rentrées  ^  les  Hoilandois  envoyèrent  le 
landois.  ij^  quatre  Compagnies  de  Soldats,  une  de  Bourgeois,  une  de  Japonois 

&  une  de  Mardicres  ^  hors  de  la  Ville ,  pour  couvrir  une  troupe  de  quatre 
à  cinq  cens  Chinois ,  de  cent  cinquante  Efclaves  de  la  Compagrtie  &  de 
quelques^  Charpentiers  ,  qui  dévoient  couper  les  arbres  autour  de  la  Forte- 
refTe  Hollandia  ,  &  achever  de  détruire  les  ouvrages  qui  pouvoient  encore 
fennemi  tft  ^f^e  reftés  debout  dans  le  Camp  des  Ennemis.  On  apprit  en  arrivant,  qu'ils 
fid"fofl*c:amp!  s'étoient  raflemblés  dans  les  environs  du  Jardin  ,  &  qu'ils  avoient  fermé  le 
chemin  par  des  barricade^  de  cocotiers.  Auflî-tôt  ^  les  Hoilandois  réfolurent 
de  les  en  chafler ,  à  l'infçu  même  de  leurs  Compagnons  qui  étoient  fans 
^rmes.  Ainfi  les  fept  drapeaux ,  divifés  en  dçux  troupes ,  marchèrent  à  TEn-r 
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nemi ,  qui  après  une  vigoureufe  réfi (lance ,  fut  encore  obligé  d'abandonner     i.  SitcE  ]>b 
fan  nouveau  Camp ,  donc  on  fit  abbactre  les  barricades  par  les  Efclaves  de      Batavia. 
la  Compagnie.  '  '*^*' 

Cependant  l'Ennemi  ne  tarda  pas  de  rafTembler  toutes  fes  forces  ,  qui  con-  n  ce  niiieac 
fiftoient  en  trois  ou  quatre  mille  hommes,  mais  que  d'autres  faifoient  mon-  met ic$  Hoiian- 
ter  à  dix  ou  douze  mille.  Ce  nombre  jetta  l'effroi  parmi  les  Hollandois , 

2ui  avoient  brûlé  prefque  toute  leur  poudre.  Leur  retraite  fe  fit  en  fi  grand 
éfordre ,  que  fi  les  Ennemis  n'euflent  été  arrêtés ,  dans  leur  pourfuiee ,  par 
la  grolfe  artillerie  de  deux  Champans  qui  étoient  fur  la  Rivière  ,  &  dont 
ils  auroient  pu  aifément  fe  rendre  maîtres ,  pas  un  feul  homme  de  tout  ce 
Détachement  ne  leur  fcroît  échappé ,  &  rien  ne  les  empèchoit  plus  d'en- 
trer dans  la  Ville ,  &  de  pénétrer  même  jufqu'au  Château ,  où  il  n'y  avoir 
que  quelques  Soldats  malades  ,  parceque  ceux  des  Pirogues  n'étoient  pas  en^ 
core  rentrés. 

On  perdir  â  cette  occafion  foixante  hommes  ,  &  le  nombre  des  bleflës  fe  Perte  de  partec 
trouva  être  de  vingt.  Les  Ennemis  eurent  environ  deux  cens  hommes  tués  *^**"*"' 
dans  la  première  -attaque  s  mais  comme  la  plupart  des  Soldats  Hollandois 
avoient  jette  leurs  armes  pour  fuir ,  ils  s'emparèrent  en  échange  de  deux 
cens  moufquets ,  fans  compter  quantité  de  picques  &  autres  armes.  Cet  échec, 
qui  empccha  l'abbaris  des  arbres ,  donna  occafion  â  l'Ennemi  de  fe  rétablir 
dans  fun  Camp  ,  &  de  fermer  les  avenues  par  de  nouvelles  barricades.^ 

Dans  la  fuite  on  apprit  que  le  lendemain  de  la  défaite  du  z  i  d'Oâobre ,  Nouireau  feu* 
les  Ennemis  avoient  reçu  un  grand  renfore ,  que  quelques-uns  faifoient  ^®"<*ci «»*»«»*• 
monter  a  cinq  mille ,  mais  d'autres  à  quinze  ou  vingt  mille  hommes ,  avec 
quantité  de  chevaux ,  fous  la  conduite  de  trois  Chefs ,  favoir  Temangon 
Djawana  ,  qui  commandoit  dix  mille  hommes ,  Kiay  Depati  Widikda  & 
Kiay  Depati  Mandoera  RaJja ,  chacun  defquels  avoit  cinq  mille  hommes 
fous  fes  ordres.  Cette  nouvelle  Armée  s'étoit  divifée  en  deux  Corps,  l'un 
qui  campoit  à  l'Eft ,  &  l'autre  au  Sud-Oueft  de  la  Ville  ,  d'où  ils  faifoient 
chacun  leurs  approches  ^  &  fe  préfentoient  de  tems  en  tems  fur  un  firont 
d'afiez  grande  étendue.  Les  approches  du  dernier  de  ces  Corps  obligèrent 
les  Hollandois  à  faire  couper  les  arbres  dans  les  environs  -,  ce  que  voyant  les 
Ennemis,  ils  prirent  le  parti  d'abandonner  les  ouvrages  qu'ils  avoient  com- 
mencés vers  la  Fortercfle  Zéiandia.  Ils  s'en  rapprochèrent  le  1 5  de  Novem- 
bre ,  tandis  que  ceux  de  l'Eft  s'avancèrent  aum  de  leur  côté  ^  mais  les  uns  6c 
les  î^utres  fe  campèrent  hors  de  la  portée  du  canon, 

L'Empereur  ^  qui  fe  flattoit  que  Batavia  pourroit  être  prife  â  l'arrivée  de    commjflwadù 
ce  nouveau  renfort ,  avoit  envoyé  Temangon  Djawana ,  uniquement  pour  fioaTCftn  céaé* 
s'affurer  des  plus  précieux  effets  des  Hollandois  &  les  faire  tranfporter  k  ^^ 
Mataram.  Cependant  au  cas  que  la  Ville  ne  fîit  point  encore  rendue ,  ces 
Troupes  dévoient  forcer  Boeralcfa  8c  les  deux  Seigneurs  qu'on  luijoignoit, 
à  l'emporter  par  aflTaut ,  ou  à  perdre  la  vie  dans  le  combat ,  fans  quoi  Tordre 
portoit  de  les  faire  mourir.  L'Empereur  avoit  auffi  enjoint  â  fes  gens  de  n'é- 
pargner aucun  des  Hollandois. 

Quand  Temangon  Djawana  eut  appris  que  Boerakfa  étoit  mort  j  ainfî     s«  tcmatîfcs 
que  plufieurs  des  principaux  Officiers  de  l'Armée  ,  faconfternationfut  extrê-  *"**^***** 
me.  11  fe  frappa  la  poitrine  &  s'écria  :  Qu€  porterai^ie  àl*  Empereur  de  Ma^ 
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I.  SiEOE  DE  tarant  mon  Maître  ?  Ce{5endant  il  fe  campa  d  abord  avec  fon  monde  aacôcA 
'  Batavia,     oriental  de  la  Ville ,  &  en  envoya  enfuice  une  partie  à  l'Oueft.  On  s  appro- 
i6i8.        cha  des  deux  cotés  jufqu'à  la  portée  du  canon  des  remparts  ;  mais  ne  voyanc 
^  aucun  avantage  à  tirer  de  la  force ,  Djawana  réfolut  aéprouver  s'il  ne  loi 

feroit  pas  poiiible  de  détoutner  le  cours  de  la  Rivière  ^  pour  obliger  les 
HoUandois  ,  par  la  difette  d'eau ,  à  rendre  la  Place.  Mille  hommes  furenc 
employés  inutilement  â  creufer  pendant  trente  jours  \  &  la  mifere  qui  regnoic 
dans  le  Camp  ,  acheva  de  déterminer  le  Général  à  abandonner  cette  entre- 
prife  ,  &  à  s'éloigner  de  Batavia ,  dans  la  crainte  d'être  traité  de  même  que 
Ion  PrédécefTeur. 
Autre  yainern-      \.^%  deux  fteres  Kiay  Depati  Mandoera  Radia  &  Kiay  Depati  Widik« 
crîûîb  ik  ri*"  ^  >  ^^  occupoient  les  deux  premières  charges  ae  l'Empire ,  &  a  qui  il  étoit 
pire.  ^     fortement  recommandé  de  fe  diftinguer  dans  cette  expédition ,  entreprirent 

auffi  de  réduire  la  FortereiTe  HoUandia,  avec  des  béliers  ou  marteaux  a  poin- 
te. La  nuit  du  27  de  Novembre ,  ils  firent  avancer  cent  hommes  dans  la 
f»artie  féparée  de  la  Ville ,  proche  de  cette  Forterelfe  ,  où  ils  fiirent  fuivis 
e  lendemain  par  trois  cens  autres ,  mais  ayant  été  découverts ,  ils  fe  virenc 
contraints  de  le  retirer  avec  perte  de  quelques-uns  de  leurs  gens. 
iurontcofTihii>      De  retour  dans  le  Camp,  Temangon  Djawana  fit  lier  ces  deux  Seigneurs 
J^*^  J"?"  P*'  avec  leur  monde,  &  les  condamna  à  la  mort,  fuivant  Tordre  qu'il  en  avoir 
reçu  de  l'Empereur ,  parcequ'ils  dévoient  emporter  Batavia ,  ou  périr  dans 
le  combat.  Quelques-uns  furent  décapités  ,  &  d'autres  poignardes  ou  per- 
cés de  piques.  Trois  jours  après  cette  exécution ,  qui  le  fat  le  premier  de 
L«v&dusicge.  Décembre  j  Djawana  décampa  de  devant  Batavia  avec  tout  le  gros  de  fon 
Armée  ,  laiflant  pour  preuve  de  fa  cruauté ,  les  corps  des  fuppliciés  expo* 
fés  au  Soleil ,  au  nombre  de  fept  cens  quarante  quatre  ,  ce  que  les  Hol- 
landois  n'auroienc  jamais  pu  croire  ,  s'ils  n'avoient  trouvé  ces  cadavres  ,  fur 
lefquels  on  avoir  exercé  les  dernières  barbaries. 
Débris  de  l'Ac-      On  prétend  que  d'environ  cent  mille  hommes  ,  qui  avoient  été  fuccef- 
«i£c  ennemie,     fiyement  envoycs  devant  Batavia  ,  il  n'en  étoit  retourné  que  dix  mille  tout 
au  plus.  La  faim  &  la  mifere  en  avoir  fait  fondre  une  grande  partie ,  &  la 
déienion  n'avoit  pas  été  moins  confidérable.  Dans  la  fuite  on  apprit  ^  que 
Temangon  Djawana  &  pluûeurs  autres  Seigneurs ,  avoient  payé  de  leur  tête^ 
la  mort  des  deux  Kiays  Dépatis ,  l'Empereur  niant  de  leur  en  avoir  ja- 
mais donné  l'ordre. 

SECoifD  Siège  de  Batavia  par  l'Empereur  de  Java J 

IT.  Siège  de  T 

Batavia:,     XjE  mauvais  fucccs  d'une  première  tentative  fur  Batavia  ,  ne  fut  point 

^^^^'       capable  de  détourner  l'Empereur  de  Java  ,  d'en  faire  l'année  fui  vante  uno 

kcrch- u^"'jr  f'sconde  pour  tâcher  de  s'emparer  *de  cette  Ville  j   mais  l'expérience  du 

^    *  pafle  lui  ayant  appris  à  mieux  concerter  fes  mefures  ,  il  commença  par  re-? 

chercher  l'amitié  des  HoUandois ,  qui ,  fans  mettre  trop  de  confiance  dans 

fes  proteftations ,  ne  firent  pas  difficulté  d'accorder  provifionnellement  la 

On  lui  accorde  liberté  du  Commerce  à  fes  Sujets.  Un  Watga  ou  Officier  du  Temangon  de 

fâdcnaandc.       Togaly  arrivé  le  1 6  d'Avril ,  pour  demander  la  paix  au  nom  de  ce  Prince ,  qui 

reiettoittpute  la  faute  fur  Temangon  Bper^kfa  ,  &  pour  prier  les  Hollandpi^ 

de 
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4e  lui  pardonner  en  faveur  de  fon  innocence ,  repartit  huit  jours  après  avec   11.  sxegedi 
cette  agréable  nouvelle.  Batavia, 

Le  but  de  l'Empereur ,  en  faifant  cette  démarche,  étoit  de  gagner  du        '^^^ 
temsj  pour  pouvoir  raflembler  à  Pamanoekan^  Karawang  &  autres  Places  voi^     ^*"  q««flcj 
fines  ,  les  provifions  néceflaires  à  la  fubfiftance  de  fon  Armée.  Le  Temangon  àfefaicht"  ^^^ 
de  Tagal  ctoit  particulièrement  chargé  de  ce  foin.  Après  le  déoart  du  Warga ,      '^".    ^^^ 
il  arrivoit  de  tems  en  tems  des  Pirogues  qui  apportaient  des  vivres.  Lés    ^  **"*  ' 
Conduâeursde  ces  Batimens  ne  purent  fi  bien  cacher  le  motif  de  leur  voya^ 
ge  ,  qu'ils  n'en  laiiTaflTent  toujours  tcanfpirer  quelque  chofe.  Leurs  moindres 
paroles  étoient  foigneufement  relevées.  Les  Chinois ,  qui  font  fort  adroits 
pour  ces  fortes  de  découvertes ,  ne  tardèrent  pas  à  donner  aux  Hollandois  lesi 

{>lus  fones  adurances  que  l'Empereur  alloit  fè  mettre  en  campagne.  Ces  avis 
eur  furent  au(fi  confirmés  par  les  Bantamois  ^  qui  n'y  étoient  pas  moins  in- 
térefies  ;  mais  il  reftoit  encore  à  favoir ,  de  quel  côté  ce  Prince  tourneroit  fes 
armes.  Batavia ,  Bantam  &  quelques  autres  Villes  ^  qui  s'étoient  fouftraites 
depuis  peu  à  fon  obéifiance ,  paroifibient  également  menacées. 

Pour  s'en  afiurer ,  le  Confeil  Hollandois  envoya  le  5  Juin  ,  quelques     Ordre  1  deux 
perfonnes  de  confiance  «  i  bord  de  deux  Yachts ,  qui  dévoient  fe  rendre  à  \^^^^\^ç^^. 
Japara,  pour  s'informer  exaâement  fi  l'on  faifoit  quelques  amas  de  vivres  aooiàceruieu 
dans  les  Places  voifines  \  Se  au  cas  qu'ils  y  trouvafient  un  nombre,  confide- 
rable  de  Pirogues,  ils  avoient  ordre  en  même- tems  de  les  couler  à  fond  & 
de  les  détruire.  Ces  deux  Yachts  étant  arrivés  à  Tagal ,  fans  aucune  ren- 
contre, l'un  des  Commis  defcendic  à  terre  fur  l'invitation  du  Temangon  de 
cette  Place.  Pendant  qu'ib  étoient  à  la  rade  »  ils  avoient  vu  plus  de  ceot  Piro- 
:gues^  qui  venoient  de  PEft  chargées  de  Padi  ,  ou  ris  en  épis  ;  &  Tagal  regor^ 

Î récit  de  toutes  fortes  de  provifions.  On  demanda  au  Temangon,  ce  qu'il  von* 
oit  faire  d'une  fi  ptodigieufe  quantité  de  padi  \  il  répondit  qu'il  le  feroit  piler, 
pour  l'envoyer  à  Batavia.  Les  Commis  feignant  d'être  fatisfaits  de  cette  ex^ 
plication ,  continuèrent  leur  route  pour  Japara ,  après  avoir  donné  part  au 
Confeil  de  Batavia  de  ce  qu'ils  avoient  vu  à  Tagal. 

Sur  ces  entrefaites ,  un  Warga  parut  le  10  du  même  mois  à  Batavia ,  avec  un  vrtrga  te» 
treize  Pirogues,  chargées  de  ris  &  de  quelques  autres  denrées  de  peud'im-  '^^^  découvre 
portance.  Comme  on  étoit  déjà  pleinement  convaincu  des  mauvais  deffeins  4e 
l'Empereur,  on  jugea  à  propos  d'arrêter  cetOfficier  avec  tous  (es  gens,  pour 
en  cirer  encore  de  plus  grands  éclaircifiemens.  Dès  le  premier. interroga* 
toire  qu'il  fubit  le  14,  il  lui  fut  facile  de  reconnoître  que  le  fecret  éroit  tra- 
hi, ce  qui  le  détermina  atout  découvrir,  dans  l'efpérance  d'obtenir  par.  là 
d'autant  plutôt  fii  gtacjs.  Il  déclara  donc  3  que  le  Temaneon  de  Tagal ,  fon 
Maicr<e  »  Vavoit  ^xpreflcment  envoyé  ,  pour  épier  la  Ville  &  pour  féduire 
les  Hollandois;  que  Tagal  étoit  le  ma^fin  aux  vivres  ^  que  l'Empereur 
avoit  formé  ledenêin  de  venir  avec  toutes fes  forces  devant  Batavia, pour 
Taffiéger  une  fecoiide  fois  \  que  fon  artillerie  avoit  été  envoyée  depuis  plus 
d'un  mois  ,  d^MacaramiPakalongan  •,  que  toute  l'Armée  de  voit  fuivre  trois 
fecnaînes  après,  &  qu'on  comptoit  qu'elle  pourroit  être  rendue  à  Batavia  » 
4lans  refpace  d'un  mois  ;  que  Kiay  Depati  B'uar  ,  &  Kiay  Depati  Poegar^ 
deux  Oncles  de  l'Empereur,  &  Kiay  Pep^ti  Poerabaja  fon  neveu  ,auroient  * 
Iq  commanciçment  4e  cette  Armée  «  dont  il  connoifibit  parfaitement  la  force 
iSupplem^Tome  A  F  . 
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^ii.SiECEtB  •&  la  ()Qandté  de  rarcillerie.  Enfin  »  il  ajoutoic  a  cela ,  nombre  d^autres  para* 
Batatia.     cularicés,  qui  donnèrent  aux  HoUandois  de  grandes  lumières  dans  cette  affaire. 
^^^9'  Comme  on  écoic  informé  pour  certain ,  que  TEmpecexu  fe  propofoit  de 

j^f'^j^^ïf^^*  fournir  ton  Armée  de  padi,  par  les  Rivières  de  Pamanoekan  &  de  Kara- 
aux  cnaenui.      yr^LOff ,  •  les  i^>llandois  téfolurent  de  s'y  oppofer  de  toutes  leurs  forces  y  per- 
iaadé&qae  s'ils  poavoient  lui  couper  les  tranfports  par  eau,  ils  feroient 
^échouer  cous  fes  projets.  Le  Commandeur    Adrien  MaanenJî  Blok  fut  en- 
voyé dans  cette  vue  >  avec  trois  Yachts ,  qui  dévoient  fe  joindre  aux  deux  au- 
tres dont  il  a  été  parié  ci-deffus  ,  pour  détruire  tout  le  padi  qui  fe  trouveroit 
^  Tagal ,  s'il  croyoit  pouvoir  le  faire  fans  un  danger  éminent  »  &  pour  établir 
fa  croiHere  fur  cène  Côte. 
Tagal  eft  brûlé      Le  iuccès  de  Cette  expédition  fut  des  plus  heureux.  Blok  arriva  le  1 1 
Mr  les  Hoiian.  <}e  fotilet  d  Tagal  ^  en  moins  de  cinq  heures  »  il  y  réduifit  en  cendres  deux 
^^*  cens  Pirogues  &,  quatre  cens  maifons.  Il  ruina  auffi  un  champ  de  padi  de 

douze  toiles  de  longueur  &  de  quatre  de  largeur,  fans  avoir  perdu  un  feul 
homme  ,  malgré  la  réHftance  des  Javanois ,  qui  avoit  d'abord  été  aCTez  vive. 
Huit  jours  après ,  le  Préfident  Jf^agensveld^  parti  de  Bauvia  à  bord  du  Navire 
le  Saumon  >  pour  relever  le  Commandeur  Blok ,  brûla  en  padant  un  gros  Vil- 
lage pr^sde  Tlîeribon  y  8c  détruifit  encore  une  quantité  conûderable  de  padi 
dans  les  environs. 
ArriféederAf      Ccs  heûteux  commencemens  répandirent  une  telle  feayeur  fur  toute  cette 
snée  de  l'Empc-  Côte  •  qrfàucuni  Batimens  n  ofoient  plus  y  paroitre ,  tandis  que  les  prin- 
toyia.  *^"^  *'  cipales  Rivières ,  far-tout  celles  de  Karawangy  de  Pamanoekariy  d'Indrapoeray 
&  quelques  autres ,  fe  ttouvoient  prefque  entièrement  fermées ,  par  les  Hol- 
landois.  Cependant  rien  ne  fut  capable  de  détourner  l'Empereur  de  fon 
cnrreptife  ,  ni  de  Tempccher  d'envoyer  fon  Armée  à  Batavia,  où  l'oîti  re- 
«cevoit chaque  jour  des  nouvelles  de  fa  marche*  Enfin  le  ii  d'Août,  elle 
arriva  devant  la  Ville. 
it  t  ds  cette      ^^  avoiteu  tout  le  tems  de  s'y  mettre  en  bon  état  de  défenfe ,  de  ren- 
Ville»  forcer  les  poftes,  &  de  garnir  d'artillerie  les  batteries  &  les  baftions.  On  y 

avoit  conftruit  cinq  nouvelles  forterefles  de  cocotiers  entiers ,  élevés  les  uns 
furies  autres  ,  outre  une  redoute ,  nommée  r.£r£)/7^ ,  entre  celles  de  ^<7//i<i/2ie 
&  de  Gueldre.  L'Angle  d'Ucrecht  avoit  été  confiderablemcnt  élargi  &  muni 
de  deux  pièces  de  canon  de  vingt-quatre  livres  de  balle ,  &  les  quatre  autres 
-Angles, ' -au  Sud-Oueft  de  la  Ville  ,  venoient  d'être  achevés.  Les  Chinois 
-amenoient  quantité  de  cocotiers ,  que  les  Matelots  drefloientde  tous  cotés 
pour  fervir  de  retranchemens  aux  Soldats. 
Premîefi  mot»-       L'ennemi  ne  fit  aucuns  mouvemens  confidérables  jufqu*au  dernier  jour 
i^nsL  dcj  enae-  ^^  ^^-  ^  qu'on  vitparoître  une  multitude  d'infanterie  &  de  Cavalerie,  avec 
quantité  de  drapeaux  8c  d'étendarts  &  un  train  de  quelques  éléphans  ;  mais 
'le  tout  fe  réduifit  à  ce  fimple  fpeâiacle.  Le  Camp  s'étendoit  Eft ,  Sud  & 
Oueftde  la  Ville  ,  hors  de  la  portée  du  canon.  Quelques  Efclaves  &  Chi- 
nois, qui  avoient  été  faits  prifonniers  par  les  ennemis,  s'étant  échappés 
de  leurs  mains ,  rapportèrent  qu'ils  avoient  un  nombre  extraordinaire  de 
<gens ,  de  chevaux  &  de  chariots  ;  mais  que  la  difette  de  ris  commençoit  déjà 
•nw»"i2"ch^  *^^1^*"^^^^^^  ^^^^  Armée.  Un  Chinois  dont  ils  s'étoient  faifîs  &  à 

Aois.  -qui' ces  furieux  avoient  coupé  les  mains,  le&levtes,  le  nez  fie  fes  oreilles 
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fut  renvoyé  vivant  dans  cet  horrible  ccat  aux  Hollandoîs ,  &  le  même  jour ,    II.  sieoedi 
ils  firent  flotter  vers  la  Ville ^  le  cadavre  d'un  autre  Chinois,  dont  tous  les    Batavia. 
membres  avoientctc  difleoués  &  rejoints  ensemble  avec  des  rettanps  (55) ,        *^*^' 
apparemment  dans  la  vue  d'épouvanter  ceux  de  cette  Nation^  6c  de  leur  faire 
quitter  le  parti  des  Hbllandois  ;  mais  ces  cruautés  ne  fervirenc  au  contraire 
qu  a  les  animer  davantage  à  la  vengeance. 

Après  s'être  tenue  tranquille  jufqu'au  4  de  Septembre  ,  par  la  difficulté  de  l'ArmÉc  iTâTun 
fe  procurer  les  vivres  néceflaires  pour  avancer  fes  ouvrages ,  toute  l'Armée  "^**'^^*^ 
fe  mit  enfin  en  mouvement  &  s'approcha  de  la  Ville  jafqu'à  la  ponée  du 
canon.  On  crur  s'appercevoir  qu  elle  manquoit  de  groHè  artillerie ,  &  tout 
les  avis  confirmoient  la  difette  de  riz  où  fe  trouvoient  les  ennemis  ,  fans 
efpérance  de  recevoir  aucuns  tranfports,  les  Vaiflèaux  HoUandois  continuant 
de  tenir  les  Rivières  fi  bien  fermées ,  que  perfonne  ne  pouvoir  plus  échap- 
per à  leur  vigilance.  Depuis  que  1* Armée  croit  partie  de  Karawang ,  pour  le 
rendre  devant  Batavia,  la  plupart  des  Chevaux  n'avoient  plus  reçu  de  riz  » 
ce  qui  avoir  fait  déferter  beaucoup  de  monde  ,  caufé  la  mort  d'un  grand 
nombre  de  bufles  ,  &  oblige  par-là  l'ennemi ,  de  laifler  la  meilleure  partie  de 
fon  artillerie  en  arrière. 

Les  travaux  des  Javanois  fe  faifoient  ordinairemenr  pendant  la  nuit,  mais    A/^octe  éai 
de  jour,lecanondelaPlace  endétruifoit  toujours  quelques-uns.  Trois  cens  ^"**^"' 
Soldats  qu'on  fitpaflTer  le  8,  de  l'autre  côté  de  la  Rivière,  ruinèrent  un  nouvel 
ouvrage  qui  avoir  été  élevé  à  la  portée  du  piftolet  de  l'Angle  Hollandia  ,  & 
en  chaflerent  l'ennemi  avec  perre  de  quinze  ou  vingt -hommes.  Cela  ne  l'em- 
pêcha pas  de  réparer  ce  dommage  les  nuits  fuivântes  »  &  même  d'étendre  k% 
approches  tant  à  l'Oueft  qu'au  Sud  autour  de  la  Ville.  La  nuit  du  i  z ,  les 
Javanois  au  nombre  de  deux  cens ,  donnèrent  l'adaut  i  l'Angle  de  Bommcl 
6c  Ce  préparotent  à  monter  ;  mais  ils  furent  encore  repoufles  avec  perte.  Ce-* 
pendant  comme  ils  fe  rétabliflbient  bientôt ,  &  que  leurs  ouvrages  fous  cet 
Angle  8c  fous  celui  de  Weejp ,  recevoient  chaque  jour  un  nouveau  degré  d'ac- 
croiffement ,  le  Gouverneur:  Général  Coen  ,  voyant  que  ces  deux  Angles   ^«urt  ounagcf 
^toient  fur  le  point  d'être  coupés ,  y  fit  paflèr  (ecrettement  trois  cens  cin-  ^**"**'^^^- 
quanre  hommes ,  &  dès  qtie  le  vent  de  mer  eut  conmiencé  i  fouflfler  l'après* 
midi ,  vingt-cinqâ  trente  Matelots  fortirent  de  chaque  Angle  ,  foutenuspar 
foixante  Soldats ,  trente  Javanois  8c  quelques  Mardicres  &  Chinois  ,  pour 
mettre  le  feu  aux  ouvrages  de  l'ennemi  »  qui  après  une  vigoureufe  réfiftance, 
fut  enfin  contraint  de  les  abandonner  aur  flammes.  Les  Javanois  perdirent    Verte  «k^atti^ 
à  cette  occafion  deux  ôu  trois  censhomrties,  &  les  HoUandois  n'eurent  que  **^*'      '" 
trente  bleflfés  ,  dont  quatre  moururent  enfuite.  Ils  s'emparèrent  d'un  grand         •"'''^ 
nombre  de  piques ,  de  poignards  &  d'un  piertier  de  bronze.  Le  vent  qui  di- 
minua trop  tôt ,  les  empêcna  de  tirer ,  de  cette  fortie  >  tout  l'avantage  qu'ils 
s'en  étoient  ptomis.'A  peine  fe  furent-ils  retirés,*  que Içs ennemis  repa- 
rurent ,    &  nrent  des  efforts  extraordinaires  pour  arrêter  les  progrès  de  l'm- 
certdîe.  Quoiqu'on  ne  céflat  de  tirer'fur  eux  ^'ils  parvinrent  enfin  à  éteindre 
le  feu  fous  l'Angle  de  ftommel ,  où  il  ne  fit  pas  ae  dommage  cônfiderable. 
Du  côté  de  l'Angle  de  Weefp,  les  flammes  confumerent  un  grand  amas  de 
{$$)  Ce  font  des  cordages  fuits  de  bcoa  de  uaix  de  cocos  ,  dont  Tufage  eft  aflex  oooas 

f  ij 
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It.  stEGBDE  bpi^qul  continua  de  brûler  jufqu'au  foir  *,*niai$  une  forte  pluie  qui  furvint» 
Batavia,     achpva  ce  que  les  Javanois  n'avoienr  pu  faire.  Les  dpux  nuits  (uivantesfu- 
^^^•^i'        rent  employées  à  rétablir  leurs  ouvrages ,  &  à  fortner  deux  batteries ,  d'où 
ils  tirèrent  leur  premier  coup  de  canon  le  zo.,'  après  avoir  pafle  un  mois  en-» 
lier  devant  la  Ville. 
Mort  lia  Gou-       Cette  même  nuit,  le  Gouverneur  Général  Coen  mourut  après  une  lon- 
Terwac  G    rai  ^^  çaaladie ,  qu'on  n'avoit  pas  crue  dangereufe  ,  puifque  le  foir  il  s'étoit  en- 
core trouvé  à  table  &  paroiiibitfe  porter  aûTez  bien.  La  perte  de  ce  grand 
H^omme  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  Hollandois  de  Baravia  ,  qu'il  lailToit 
dajis  les  circonftances  les  plus  critiques.  Ses  funérailles  fe  firent  le  ii  ,  avec 
une  pompe  extraordinaire.  On  tira  à  cette  occadon  tout  le  canon  qui  pou- 
voit  porter  en  même-tems  fur  les  ennemis, 
jjquetspects       Le  lendemain  de  cette  lugubre  cérémonie.  Jaques  Specxs  revêtu  de  la 
!?.i"**^  ^  ^*  qualité  de  Confeiller  des  Indes  ,  arriva  de  Hollande.  Il  trouva  Batavia  af- 
fiégée  comme  on  vient  de  voir ,  par  une  Armée  de  cent  vingt  mille  Javanois, 
&  dans  l'état  où  le  Plan  de  cette  Ville  nous  la  repréfente.  L'embarras  d'une 
pareille  iltuation  ne  l'empêcha  pas  d'en  accepter  provi^onnellement  le  Com- 
mandement  »  qui  lui  fut  déféré  d'une  commune  voix. 
Atraquei  uicf-       Dans  ces  entrefaites ,  l'ennemi  avoir  commencé  de  faije  grand  feu  de  fon 


fUce. 


jîcurcs^faiiie.  artillerie.  On 
pièces  de  canon 


In  comptoit  qu'il  avoit^^  tant  au  Sud-  Oueft  qu'ârÔueft,  neuf  ou  dix 
non  ^  dont  quatre  ou  cinqétoient  de  vingt-quatre  livres  de  balles. 
Se  les  autres,  de  moindre  calibre,  fans  compter  beaucoup  de  plus  petites.  Quan-* 
tité  de  coups  qui  portèrent  fur  l'Angle  Hollandia,  y  firent  quelque  dommage  » 
mais  on  n'y  perdit  perfonne.  Ceux  du  Sud  en  vouloient  principalement  aux 
Champans ,  qui  efluyerent  plufieurs  décharges  de  quelques  pièces  de  vingt- 
quatre  livres ,  dont  les  Hollandois  eurent  un  homme  tué  &  quatre  blefles.  A 
l'Eft,  les  Javanois  avoientdeux  ou  trois  grofTes  pièces  &  quelques  petites  qui 
tiroient  fur  le  Château,  &  quiétoient  allez  bien  addreuées.  La  plupart  de 
cette  artillerie  leur  avoit  été  autrefois  donnée  en  préfent  par  les.  Hollandois. 
Ils  s'en  fervôienc  cependant  avec  peu  de  fuccèsi  mais  ils  avoient  l'art  de 
mafquer  leurs  pièces  de  façon  qu'elles  étoient  à  l'abri  de  toute  atteinte  de  la 
part  des  Affiéges.  La  nuit  du  19  ,  ils  tentèrent  de  mettre  le  feu  a  l'Angle  de 
VTeefp ,  fous  lequel  ils  avoient  fait  un  amas  prodigieux  de  matières  cçmbuC- 
tibles.  En  l'allumant ,  les  ennemis  jetterenc  de  grands  cris ,  mais  ils  furent 
auflî  tpt  repeuples  avec  perte  de  cent  quarante  hommes. 
La  famille  dé-  On  amenoit  chaque  jour  dans:Ia  Ville  des  prifpnniers  .  dont  la  maigreur 
ibieleicÇMnp.  {^  I2,  débilité  vérifioient  les  rapports.  Ilsdiioient  que  FArmée  fe  trouvoit 
.  -'-à         abfoiument  dépourvue  de  vivres ,  &  qu'il  étoit  impoflîble  qu  elle  tînt  plus 

lone>tems  contre  la  mifere  &  la'faniine.  Le  %  d'Oâobre,  on  entendit  beau- 
__  ° :ii-^j J 1 :^     :  c^z i> : 


toute  l'Artpéçdecamperoit dans: cinq  qu.fix.  jours.  Cependant,'  quoique  les, 
motifs  en  paruflent  d'autant  plus  preUans  qu'ails  étoient  très  réels ,  on  vit ,  peu 
àe  jours  après ,  qu'on  s'étoit  bercé  de  vaines  efpérances. 
Sortie  malheur  "!  Environ  le  même  tems  ,  les  Affiéges  firent  une  fortie  fur  lés  ouvrages 
ff^fe  des  Aflié-  ^^'^  Ennçpxis  ^  &  leur  ruittçrçm  quelques  baipteries»  Mais  dix  ou  douze  gre-. 
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finies  ayant  crevé  entre  les  mains  des  Soldats ,  qui  fe  prcparoient  a  ks  jet-    n.  sugede 
tet ,  en  tuèrent  deux  ou  trois  ,  &c  emportèrent  les  bras  &  les  mains  à  fept  ou     Bjitavia. 
huit  autres.  On  reconnut  que  c'écoit  la  faute  de  l'Ingénieur  qui  n'avoit  pas        i^»*^. 
bien  pris  fes  mefures.  Ce  petit  accident  caufa  beaucoup  de  défordre  parmi 
les  Hollandois  j  qui  fe  retirèrent  avec  quelque  perte ,  quoique  de  leur  côté 
les  Ennemis  en  eulfent  fait  une  bien  plus  coufidérable. 

Le  6  j  les  Affiégeans  firent  un  feu  continuel  fur  la  Ville.  Comme  le 
nombre  de  leurs  morts  s'augmentoit  chaque  jour ,  ils  s  aviferent  de  faire 
dans  la  Rivière  >  au-deifus  de  la  Place ,  de  doubles  eftacades  pour  y  jettec 
ces  cadavres  ,  afin  qu'étant  retenus  dans  Teau,  ils  la  corrompiuent  :  ce  qui 
arriva  en  effet ,  &  caufa  d'abord  de  grandes  incommodités  dans  la  Ville  ; 
mais  les  Hollandois  creuferent  des  puits  qui  leur  fournirent  de  l'eau  en 
abondance» 

La  nuit  du  10  ,  les  Ennemis  firent  une  vive  attaque  contre  la  Ville  ;  MorenfînguKer 
mais  ils  furent  fi  bien  reçus ,  qu'après  un  combat  de  trois  heures  ^  ils  fe  re-  ^our^S/'re'^- 
tirerent  pour  aller   environner ,  avec  toutes  leurs  forces  ,  la  Redoute  de  nemi!     "  '** 
Maegdelin  ,  qui  écoit  à  l'extrémité  de  la  Ville.  Il  ne  s'y  trouvoit  que  quinze 
d  feizc  hommes  qui  la  défendirent  courageufement ,  tant  qu'ils  eurent  de  la 
poudre  &  du  plomb.  Leur  provifion  finie ,  ils  eurent  recours  aux  tuiles  &  aux 
pierres  du  Bâtiment.  Enfin ,  voyant  qu'ils  en  étoient  prefque  à  bout ,  un 
des  Soldats  dit  à  fes  Compagnons  ,  qui  ne  favoient  ce  qu'il  vouloit  faire  : 
Attende^ ,  mes  amis  ^  je  vais  dans  U  moment  chajjer  d'ici  tous  ces  chiens  de 
Javanais.  Auffi-tôt  courant  aux  lieux  ,  il  en  rapporte  un  plein  pot  d'excré- 
mens ,  qu*il  jette  fur  lès  corps  nus  de  ceux  qui  étoient  les  plus  proches  » 
&  qui  ne  pouvant  fupporter  cette  puanteur  fe  retirèrent.  Une  partie  de  Ces 
Compagnons,  imitant  fon  exemple,  employa  ce  nouveau  moyen  de  défenfe 
avec  le  même  fuccès  ,  tandis  que  le  fecours  qui  leur  fut  envoyé ,  de  l'autre^ 
extrémité  de  la  Ville ,  acheva  de  mettre  en  déroute  les  Ennemis.  Ils  prirent 
la  fuite  ,  en  criant  à  haute  voix»  Fi  !  de  ces  chiens  de  Hollandais  j  qui  Je  bat" 
tent  avec  delà  m» ... .  (35)*  On  conçoit  à  peine  ,  comment  une  quinzaine 
d'hommes  avoient  pu  réfiAer  fi  long-tems  à  tant  de  forces ,  dans  une  Redoute 
il  foible  ic  fi  petite  ,  que  les  Ennemis  avoient  même  tenté  de  la  renverfer 
au  moyen  d'une  corde  ,  ce  qui  ne  leur  avoit  cependant  pas  réufii. 

Le  foir  du  premier  Novembre  ,  on  vit  les  flammes  s'élever  de  trois  en-     L*Annêe  kfe 
droits  du  Camp  des  Ennemis  ,  ce  qui  furprit  extrêmement  les  Hollandois ,  ^*  ^^^ 
ne  fâchant  ce  que  cela  vouloit  dire.  Cependant  ils  jugèrent  à  propos  de  ne 
faire  aucun  mouvement ,  &  de  fe  tenir  amplement  fur  leurs  gardes  s  mais 
le  lendemain  le  Général  Specxs  ayant  envoyé  de  la  Cavalerie  8c  quelques 
Compagnies  d'Infanterie  à  la  découverte  ,  on  trouva  que  les  Ennemis  avoient 
brûlé  leur  Camp,  &  qu'ils  s'étoient  retirés  ,   laiflant  fept  à  huit  cens  de  ^«^catfondaw 
leurs  propres  gens  qu'ils  avoient  fait  mourir,  &  dont  les  corps  étoienréten-   *    "^' 
dus  par  ordre  en  rangs  &  en  files  dans  la  plaine*  Les  uns  avoient  été  dé- 
capités ,  &  les  autres  percés  de  coups  de  poignards.  Au  bout  de  quelques 
jours  ,  l'air  fut  tellement  infeâé  par  la  puanteur  de  ces  cadavres ,  qu'on 
n'ofoit  approcher  de  ce  &eu  là.  Voici  ce  qu'on  raconte  du  fujet  de  cette 
Tra.gédie. 

{^6)  Vakntyn  rapporte  les  propres  termes  ca  lapgage  Javanois.  Les  voici  :  T^jeA andjîeg 
MûUanJa  jang  bakahy  dengan  taU. 
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Il.SiBGEciB      On  dit  aue  le  Prince  de  Madare  ,  ayant  fait  de  grandes  railleries  du  Gé- 

Batavia,     n^ral  Boerakfa ,  &  de  tous  les  Princes  qui  avoient  été  obligés  d'abandonner 

^^^9^        la  Place  Tannée  précédente ,  s*étoit  vanté  que  s'il  eut  été  à  la  tête  d'une  telle 

w*d?f **"r?^^°^  Armée  j  il  auroit  réduit  Batavia  au  péril  de  fa  vie  -,  &  que  dans  la  paffion 
c  on  ujet.  ^^  ^^^.^  l'Empereur  de  ruiner  cette  Ville ,  il  avoir  cru  devoir  fe  fervir  de 
ce  Prince  ,  ic  l'engager  à  une  entreprife  qu'il  fe  promettoit  d'exécuter 
avec  tant  de  facilité.  Le  nouveau  Général  n'ayant  pas  été  plus  heureux  que 
l'autre  j  l'Empereur  ,  à  qui  la  plupart  de  l'Armée  obéilToit ,  outré  de  rece- 
voir ce  fécond  affront ,  avoir  donc  fait  tuer  le  Prince  de  Madure  y  avec  tous 
ceux  qui  étoient  de  fon  pani.  Mais  on  n'a  aucune  certitude  de  ce  fait ,  Se 
même  on  y  ajoute  d'autres  circonftances  >  qui  ^  étant  manifeftement  fauffes» 
peuvent  faire  douter  du  refle. 

Perte  au  Mita-      Telle  fut  la  fin  de  ce  fameux  Siège  ,  oui  coûta  à  l'Empereur  de  Mata- 

"*"•  ram  ,  environ  la  moitié  de  fes  Troupes  j  dont  on  faifoit  monter  le  nombre 

a  cent  ou  cent  vingt  mille  hommes ,  tandis  que  les  HoUandois,  qui  étoient 
fi  inférieurs  aux  Ennemis,  n'en  perdirent  qu'une  vingtaine,  y  compris  les 
Chinois ,  Japonois  6c  Mardicres  ,  outre  quelques  bleflfés.  Si  ce  Prince  avoir 
échoué ,  pour  la  féconde  fois ,  dans  une  entreprife  qui  paroiÛbir  prefque 
immanquable ,  on  lui  en  vir  exécuter  une  qu'on  n'auroit  jamais  crue  poflible. 
C'étoit  d'avoir  fait  tranfporter,  devant  Batavia,  fa  groffe  artillerie  à  rra- 
vers  tant  de  hautes  Montagnes  qui  régnent  dans  les  environs.  Il  y  fut  occupé 
pendant  près  de  quatre  mois ,  &  il  y  perdit  quantité  de  bufles  Se  de  cha- 
riots ,  fans  que  tous  ces  obflacles  fiiUent  capables  de  lui  faire  renoncer  à  ua 
delfein  (î  téméraire. 

'  Deux  ans  après ,  les  Hollandais  fe  crurent  menacés  d'un  troifieme  Siège 

Bruit  dUlroi-  ^^  ^^  P^"^^  ^^  Mataram ,  &  pour  le  prévenir ,  ils  envoyèrent  à  Japara ,  une 

Acfoc  sicgc.  4Flptte  de  huit  VaiflTcaux ,  fous  les  ordres  du  Commandant  FTak  -,  mais  ces 
bruits  n'eurent  point  d'autres  fuites.  Enfin  les  mefures  que  les  HoUandois  coa- 
tinuerent  de  prendre  pour  pourvoir  à  leur  fureté ,  firent  abandonner  à  l'Empe- 
reur tous  fes vaftes  projets  fur  Batavia;  Se  quoiqu'il  reftât  toujours  leur  ennemi, 
il  fetint  néanmoins  tranquille  jufqu'â  la  mort,  qui  arriva  en  1(^4 5.  Se« 
fuccefTeurs  n'ont  pas  été  plus  heureux  que  lui  daus  les  guerres  qu'ils  ont 
eues  avec  les  HoUandofs.  Mais  ce  font  des  déuib  que  nous  renvoyons  au 
Volume  fuivant  (jy). 

C57)  Valcntyn  IV.  Part.  pag.  Sx  fie  faiv# 
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SUPPLEMENT 

Pour  la  Description   des  Iles  Moluques, 

Tiré  du  Tome  XI  de  l'Edition  HoUandoife. 

M  i Es  EcablifTemens  Hollandols  ayant  pu  recevoir  naturellement  quelque 
illuftration  des  Editeurs  de  la  Haie  ^  par  la  facilité  qu'ils  ont  eue  à  fe  pro« 
curer  de  nouveaux  Mémoires  y  &  des  éclaircilTemens  fur  les  premières  Re- 
lations j  on  ne  fera  pas  difficulté  d'emprunter  d'eux  ce  qu'ils  ont  ajouté  d'u- 
tile aux  anicles  qui  concernent  cette  Nation.  Tels  font  particulièrement  ^ 
celui  des  Iles  comprifes  fous  le  nom  de  Moluques  &  celui  de  Batavia  , 
pour  lefquels  on  n'a  gueres  eu  que  les  anciens  Voyageurs  â  confulter  ;  &c 
qui  fe  trouvent  enrichis  >  dans  PEdition  de  Hollande  j  par  quelques  def- 
criptions  plus  modernes.  L'article  des  Moluques  offre  d'allez  curieux  détails 
fu  r  iTle  d'Amboine  j  fans  autre  défaut  qu'un  exchs  de  longueur,  auquel  il 
eft  aifé  de  remédier.  Il  fournit  aufli,  lur  notre  Defcription  générale  (i)  > 
quelques  remarques  critiques  qui  ne  font  pas  fans  utilité  ^  &  que  la  même 
raifon  nous  fait  adopter. 

A  l'occafion  ,  par  exemple  ,  du  Volcan  de  Ternate ,  obfervé  en  1 5  j8  par  voicandcTef; 
Antoine  Galvam  (2) ,  mais  dont  un  Voyageur  Hollandois  ne  pouvoit  fe  "*''* 
perfuader ,  en  168^  >  que  le  fbmmet  pût  jamais  avoir  été  vidté^  les  Editeurs 
.Hollandois  rapportent  :  »  Que  quelques  mois  après  le  départ  de  Graaf  ^ 
9>  dont  on  a  cite  le  témoignage  fur  ce  point ,  un  Lieutenant,  nommé  Mein^ 
t»  dendc  Roi  y  accompagné  de  trois  autres  perfonnes  &  de  cinq  Efclaves» 
«j  entreprit  néanmoins  de  monter  jufqu'au  fommet  de  la  Montagne ,  &  qu'il 
M  y  réuflît.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  des  peines  incroyables  ,  &  louvent  me* 
»  me  au  péril  de  la  vie.  Il  avoit  tenté  déjà  ce  defTein  plufîeurs  fois ,  de  dif- 
M  fcrens  cotés  »  &  s'étoit  toujours  trouvé  arrêté  par  àes  obftacles  invinci* 
jf  blés.  La  dernière  fois,  il  prit  fa  route  au  Nord-nord-Oueft  i  &  ayant  ga- 
9»  gné ,  le  fécond  jour ,  un  grand  rocher ,  dont  l'élévation  furpadbit  ^  de  ce 
M  côté- là,  le  bord  extérieur  de  l'ouverture ,  il  remarqua  afTez  diftindement 
M  les  matières  embrâfées  ^  qui ,  pouffées  du  fond  de  la  Caverne  ,  s'attachent 
»  de  toutes  parts  â  fes  pans  intérieurs  ^  &  font  quelquefois  jettées  avec  im- 
9»  pétuofité  en  dehors ,  où  elles  achèvent  de  fe  conlumer.  Sa'  curiofité  n'é«. 
M  cant  pas  encore  fatisfaite  ^  il  fuivit  ce  même  rocher  pour  fe  mettre  au- 

(i)  Au  Tome  VIII  de  TEd.  in-4',  p.  j  jy.  terrîbks.  Lç  Volcan  jctta  tant  de  cendres  & 

{%)  Page  3^1,  fuiyant  la  remarque  des  de  pierres  brûlées,  a  on  fi  grand  éloigne* 

Editeurs  ,  on  lit  dans  la  Relation  da  fécond  ment ,  que  les  traces  en  furent  7uc$  jurini.*à 

Voyage  de  Van  C:i$rden,  en  1608  ,  lescir-  Amboine>  &  les  exhalaifons  qu'il  poufloic 

conAancês  d'une  éruption  de  ce  Volcan,  dont  infèâerent  tellement  l'air  ,  qu'il  en  mourut 

les  Hollandois  eurent  l'efFray ant  Tpedaclc.  Ses  qiiantité  de  monde.  Depuis  ce  tems ,  la  Mon* 

flannraess^éleverent  de  nouveau  en  léj  5 ,  &  tagne  a  repris  fa  verdure ,  &  le  Volcan  oc 

environ  Vannée  x^4>  avec  le  même  fracas  ;  vomit  plus  de  fumée. 
mai»  en  xiyj ,  les  effets  en  fuient  bien  plus 
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SuppL.  FOUR  M  delTus  du  vent ,  &,  tournant  autour  de  l'ouverture ,  s'en  approcKâde  fi 
laDescript.  .,  près,  que  la  fumce  venant  tout-à-coup  à  fe  diflîper,  lui  laiua  voir  à  dé- 
couvert cet  affreux  gouffre  >  qui  ne  lui  préfenta  qu'un  brader  ardent  dans 


DES  Iles  Mo- 

LUqUES. 


fes  diverfes  concavités.  Ce  fut  a  la  féconde  fois  que  de  Roi  s'étoit  tranf- 


frappe  loreilie  efl tel ,  qu'on  croiroit  que 
»  éternel  >  &  l'imagination  doit  fuppléer  ici  au  défaut  de  l'expreflion ,  qui 
»  eft  trop  foible  pour  en  dépeindre  toutes  les  horreurs. 

»  L'ouverture  du  Volcan  eft  fur  la  croupe  de  la  Montagne ,  qui  fe  cet- 
»9  mine  à  fon  bord,  du  côté  du  Nord.  Trois  Collines ,  dont  l'une  eft  à  TOueft  » 
»  tirant  vers  le  Nord ,  l'autre  à  l'Eft ,  tirant  vers  le  Sud ,  &  la  troifîeme 
w  au  Sud  ,  s'élèvent  au-deffus  de  ce  bord  ,  &  font  toutes  couvertes  de  Can- 
M  nacannas.  C'eft  au  Sud  de  la  première  de  ces  collines ,  que  de  Roi  monta 
»  avec  fa  Troupe.  De  Tendroit  où  il  s'étoit  avancé ,  on  ne  pouvoit  pas  dé* 
M  couvrir  la  colline  méridionale  ;  mais  il  croit  que  c'étoit  la  plus  haute. 
M  Le  bord  de  l'ouverture  offre  une  efpece  d'Amphitnéâtre  en  rond ,  compofé 
»9  de  pluHeurs  étages  ,  dont  les  trois  premiers ,  comme  les  plus  proches  de 
»  l'ouverture  ,  ne  font  qu'un  amas  de  pierres  brûlées ,  fans  la  moindre  ver- 
M  dure  ;  mais ,  en  defcendant ,  ce  ne  font  plus  qiie  de  gros  rofeaux ,  i 
»  travers  defquels  il  eft  bien  difficile  de  s'ouvrir  un  paffage. 

»»  De  Roi  rapporta  plufieurs  morceaux  de  cette  matière ,  que  le  Volcan 
s»  jette  en  abondance  lur  fes  bords ,  dans  le  tems  de  fes  irruptions.  On  / 
w  en  trouve  de  groffes  pièces ,  parmi  une  multitude  de  petites ,  de  diffé- 
»»  rentes  efpeces ,  routes  plattes.  Une  autre  obfervation,  qui  prouve  encore 
M  mieux  la  mollefle  de  la  matière  quand  elle  tombe  ,  c'eft  qu'elle  prend  la 
M  forme  des  objets  qu'elle  renrontre  ,  &  qui  paroiffent  comme  enduits  de 
p»  pâte.  De  Roi  eut  lieu  de  s'en  convaincre  ,  en  détachant  plufieurs  de  ces 
M  pièces  ,  de  deffus  les  pointes  &  les  inégalités  des  rochers.  Leur  fuperfi- 
w  cie  préfente  aufïi  une  croûte  verdâtre  ,  pleine  de  crevafles  ,  qui  vraifem- 
M  blablement  leur  font  venues  en  fe  féchant  ;  car  celles  qu'on  voyoit  alors 
»  étoient  entièrement  pétrifiées ,  fpongieufes  &  noires  en  dedans,  avec  de 
M  petites  tâches  blanches.  De  Roi  fit  préfent  de  quelques-uns  de  ces  mor- 
M  ceaux  au  Gouverneur  Thim  ,  en  lui  remettant  une  ample  relation  de  foti 
M  expédition  ,  dont  nous  avons  tiré  cet  extrait  :  elle  étoit  dattée  du  1 5  d'Oc- 
M  tobre.  Douze  jours  après,  on  fentità  Ternate  une  violente  fecouflè  de 
v  tremblement  de  terre  ,  &  le  10  de  Mai  de  l'année  fuivante,  il  y  tomba 
M  une  grande  quantité  de  cendres.  Mais^  depuis  9  tout  eft  refté  fort  tranquille 
w  fur  la  Montâgrte  «. 

Il  paroît  peu  important  de  remarquer  avec  les  Editeurs ,  quelques  noms 

de'  Forts  &  de  Baftipns ,  qui  ne  fuofîftent  plus.  Mais  voici  la  defcriptioa 

qu'ils  donnent  du  Palais  des  Kois  de  Ternate. 

pr{ndpiiP4U}f  •    **  Le  Palais  principal  du  Roi  eft  dans  un  enclos  d'arbres  «  où  l'on  entre  par 

an  Roi  de  Ter-  «  une  aflez  belle  allée  ^  de  chaque  côté  de  laquelle  fe  voient  deux  Parterres 

magnifiques  ,  dont  les  compartimens  de  gazon ,  ou  plantés  d'arbrifleaux  , 

font  entretenus  avçc  beaucoup  de  foin ,  &  dans  une  extrême  propreté.  Âgai;- 

che  en  entrant  »  on  trouve  un  Cabinet  de  plaifance  »  où  Iç  Roi  a  coutume  de 

m  recevoir 


nue 
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recevoir  ceux  au'il  ne  veut  pas  conduire  dans  la  Cour  incérieiire*  Vhi-vis  » 
il  7  a  an  quarre  d'égale  grandeur  »  &  au  coté  droite  une  porte  qui  mine 
à  un  autre  Cabinet  de  plaifance  fur  le  rivage ,  où  eft  la  Galliore  du  Roi. 
Le  Palais ,  qui  eft  bâti  fur  le  roc ,  n'eft  que  de  bois ,  un  peu  blanchi  en 
dehors.  On  y  moiite  par  douze  ou  quatorze  degrés  de  pierre.  Le  dedans 
n*oâre  rien  de  plus  remarquable  qu'un  petit  Navire  d'argent  »  qui  pend 
au  milieu  du  plancher  de  l'appartement  du  Roi  >  quelques  luftres ,  8c  queU 
ques  autres  pièces  d'argenterie.  Son  ttéfor  eft  renferme  dans  une  cave  fou-^ 
terraine.  En  1(^91^  il  pouvoir  avoir  quatre  à  cinq  cens  mille  réaies  en  ef- 
peces  ,  fans  compter  quelques  quintaux  d'or  &  d'argent  mis  en  œuvre. 
La  Compagnie  lui  donne  une  garde  de  douze  hommes ,  avec  un  Sergent 
&  un  Caporal  »  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur ,  mais  au  fond  pour 
épier  fes  aétions.  Cette  garde  l'accompagne  par-tout,  excepté  lorfqu'il  fe 
rend  au  Château  d'Orange.  Aucun  Hollandois  ne»  peut  entrer  au  Palais, 
quand  même  le  Roi  l'en  prieroit ,  à  moins  d'une  permiflîon  expreffe  dil 
Gouvernetu:  ou  du  Confeil ,  qui  ne  la  refiife  gueres  ,  pourvu  que  la  per- 
fonne  foit  connue ,  ou  que  des  raiA>ns  politiques  ne  s'y  oppofent  pas.  Ou« 
tre  ce  Palais ,  le  Roi  a  une  Maifon  de  Campagne  ,  affez  bien  peinte  ,  avec 
un  Jardin  de  plaifance ,  où  il  va  fe  divertir  fouvent.  C'eft  la  plus  agréable 
promenade  de  toute  l'Ile. 

»  Les  forces  des  HoUandoisde  Ternate  étant  concentrées  dans  le  Chl^ 
teau  d'Orange  y  qui  eft  plus  que  fuffifant  pour  tenir  en  refpeft  les  Ha- 
bitans  de  cette  petite  Ile ,  ils  ont  démoli  tous  les  anciens  Fons  des  Ef^ 
pagnols. 

»»  La  ferme  de  l'Ile  de  Tidor  eft  prefqîies^  même  que  celle  de  Ter- 
nate ,  dont  elle  n'eft  qu'environ  à  3  quarts  d^iwue.  La  petite  Ile  de  Mi-* 
.  tarra  y  nommée  par  les  HoUandois  Norwegue ,  4es  fépare.  Elle  eft  feus 
la  domination  du  Roi  de  Tidor ,  quoique  la  poffeffion  lui*en  (bit  cen** 
teftée  par  le  Roi  de  Ternate.  Mais  elle  ne  mérite  pas  d'autre  defcription, 
f  que  la  place  qu'elle  occupe  fur  la  Carte. 
n  Au  milieu  du  Détroit ,  qui  fépare  l'Ile  de  Motir  de  celles  de  Tidor , 
eft  rHe  Pottebaker ,  autrement  nomtnmée  Pulo  Cavali ,  fort  petite  Se  de 
*  peu  d'importance.     ( 

*>  De  vingt-trois  Bourgs  ou  Villages  qu'on  a  repréfentés  (à  la  page  J7i  ,  ) 
»  dans  l'Ile  de  Bachian  ,  on  n'en  connoît  plus  que  quatorze.  Le  nombre  des 
»  Habitans  eft  auffi  diminué  depuis  ,  par  les  tremblemens  de  terre  dont  cette 
»  Ile  a  été  affligée.  En  16^6  ,  une  terrible  fecoufte  entr'ouvrit  la  Montagne  , 
I  abîma  plufieurs  Villages ,  &  fit  périr  quantité  d'Habitans  &  de  Beftiaux ,  qui 
>  furent  engloutis  ou  dévorés  par  les  flammes  qui  fortoientde  ce  Volcan.  On 

V  en  vo^t  encore  les  ouvertures ,  qu'on  appelle  les  ornières  de  Bachian ,  parce^ 
»  qu'elles  forment  de  larges  fentes  parallèles ,  qui  defcendent  du  haut  en 
«  bas  de  la  Montaene.  Le  refte  de  l'Ile  eft  fort  montueux ,  &  les  Habitant 
»>  font  en  tout  femblablss  aux  Tematois ,  dont  ils  fuiveQt  aveuglément  |es 
i  fentimens  ••. 

V  Remarquons  avec  les  Editeurs ,  pour  la  page  jtf) ,  qtie  »>  fous  le  nom 
w  de  Bachian ,  on<otnprend  deux  Iles>  i  la  portée  du  canon  l'une  4g  l'âu* 
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5?  SUPPLEMENT   ATT  TOME  VU! 

Su  PPL  POUR  '"  ^^*  Omhàchian  &  Labova  (3),  dont  chacune  avoir  autrefois  fon  Rot 

iaDescript.  **  particulier.  Ceft  â  Labova aue  les^ioUandois  abordèrent,  pour  lapre- 

DES  Iles  Mo-  '^  mierefois^en  1609  ^  fous  la  conduite  du  Vice- Amiral  Hein  y  qui  après 

I.UQUSS.  M  avoir  fait  la  paix  avec  les  Bandanois,  renouvelle  les  Traites  d'Amboine, 

»  &  bâti  le  Fort  de  Willenftad ,  fe  rendit  encore  maître  de  celui  que  les  Efpa« 

N  gnoisavoientà  Labova,  auquel  il  donna  le  nom  de  Barnevelt.  La  Compagnie 

f»  Hollandoife  y  a  toujours  entretenu  Garnifon  jufqu'â  l'année  16^6  ^  qu'elle 

»  céda  ce  Fort  au  Roi  de  Bachian  ,  y  laiflànt  néanmoins  un  Sergent  avec  Hx 

M  Soldats ,  qui  ont  leur  pofte  fur  le  derrière  >  dans  une  Loge  feparée  y  pour 

>»  fervir  de  garde  à  ce  Prince  ,  &  pour  obferver  toutes  fes  adions. 

9»  L'Ile  de  Bachian ,  qui  eft  au  Sud  de  la  Ligne ,  peut  avoir  environ  vingt 

M  lieues  de  tour.  Le  Roi ,  qui  y  reenoit  avant  l'arrivée  des  Hoilandois  ^ 

M  avoit  bien  douze  mille  hommes  fous  fes  ordres  \  mais,  en  1707»  oit 

»  compte  qu'il  en  perdit  plus  de  dix  mille ,  tant  par  la  petite  vérole  que 

»  par  d'autres  difgraces.  Sa  puiffance  eft  encore  déchue  ,  depuis  qu'il  s'étoit 

>»  brouillé  avec  la  Compagnie  :  il  y  a  eu  des  tems  ,  où  il  n'avoic  pas  plu» 

»»  de  deux  cens  hommes.  Le  titre  de  ce  ipeiit  VnncQ  t^  Colano  Madehe  ^ 

M  qui  fignifie  Roi  du  bout ,  parceque  l'Ile  de  Bachian  eft  la  dernière  des 

#>  Moluques,  du  Nord  au  Sud  ^«. 

Ancfcnne  poîf.      On  a  remarqué ,  à  la  page  3^3  ,  pour  relever  l'idée  des  Moluques ,  que 

fincc  du  Roi  de  le  feul  Roi  de  Ternate  a  poffedé  jufqu'à  foixante-douze  Iles.  Les  Editeurs 

Titmcr  £^^ç  monter  ce  nombre  »»  à  quatre-vingt-douze ,  toutes  connues ,  difenr-ils, 

>>  par  leurs  noms  \  fans  compter  encore  une  centaine  de  petites  Iles»  (îtuées  au-- 

»  tour  de  Bangay  ,  &  un  grand  nombre  de  celles  qu'on  range  fous  les  Iles  des 

»  Tortues,  non  plus  qu'une  vingtaine  de  moindre  Iles  qu'on  rencontre  de 

V  côté  &  d'autre  dans  ces  Mers.  Voici  les  noms  des  quatre-vingt-douze 
»  Iles ,  que  fe  trouvoient  encore  ,  en  léSo ,  fous  la  domination  du  Roi  de 
»  Ternate  < 

»  Mindanao  j  fur  laquelle  il  a  droit  pour  une  partie.  Sarangani ,  &  deux 
»  autres  de  même  nom.  Les  Iles -de  Taïaut  ^  au  nombre  de  treize,  mais 
j»  dont  on  ne  compte  ici. que  les  fix  principales ,  qui  font  Lirongj  Kabrou^ 
n  Wang  y  Karkalang  j  Karkarottang  ^  Noujja  &  Karrotta.  Enfuite  viennent 
99  celles  de  Lïmpang  ,  de  Cabouloujou  ,  de  Memanou  9  de  Cabiou  ,  de  Cafn^ 
«  bolâ  ^  de    Mohore  &  de  Memomou.  La  grande  Ile  Sangir  ^  Batou  , 

V  Jf^ingkoj  Noejfa  ,  Toghan^  Boukit  y  Tomaiie  j  Beeng,  Torrang  y  Batouiri'^ 
^  ho  j  Lavefang  ,  BellandCj  Bing^  Para ,  Sartgalouhan  y  Kakhitang^  Nitou'- 
99  fahay  Salangkercj  Mafape  ,  Keama  j  Marouma  j  Sjauw.y  Makelehe ,  BoU" 
J»  giafjou  y  Pondang  ,  Labeangy  MaJJare  j  Mahono ,  Pangajase  ou  TaguLan-- 
»  da  J-  Roang  ,  Paffigi ,  Biaro ,  Banca ,  TaUjfe  ^  Lembe  y  Ganga  j  May  "in  ^ 
t*  Pijç  y  &  Oud-Manado  ;  outre  une  grande. partie  de  Tlle  Celebes ,  depuis 
9  Manadb  jufcju'aux  Golfes  de  Cajcli  8c  deTomini:  les  Togias  j  ou  Iles 
ir  desTor;tutes,,  qui  font  en  grand  nombre  i  BeUt  >  Bangay  y  &  une  centaine 

(j)  Les  Editeurs  n'aoroîcnt  pas  mis  ici ,  trouveront    Lahova  ,  &  nonLabocca ,  qui 

fiiiyanrreur  ufagc,  dent  fautes  d'impreffion  ne  laifTe  pas  d*écre  daps  le  texte.  Lambac» 

fiir  le  compte  de  M.  l'Abbé  Prevoftj  s'ils  eft  dans  TorigrnaU 
avoiecc  )etcé  ks  yeux  faria  Ca^te  y  où  il»  * 
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i»  ^d'Iles  qui  en  dépendent  ;  Ga^c  »  Saboubou  ^  Xoula  .3  Taljabo  ,  Xotia-Mon'-   Suppl.  pooh 
»  goli  f  XouLi'BeJi  j   Halamahera  ou  Gilolo  ,  en  grande  partie  ;  Ceram  >  ''^^"cï^iJï'» 
9è  aufli  en  partie  j  Bouro  ,  AmblaUj  Manipa  ^  Kelangj  Boano ,  O/wa^  en  ^^que"    ^* 
w  partie ,  d!e  même  <\VLHonimoa ,  Amboîne ,  ou  la  Côte  de  Hitou  j  Solor , 
a»  ou  quelques  Villages  de  cette  Ile  ,  Botton  ,  Pantsjanr^  SaUyer  ^  Panga^ 
n  /âne  j  Majau  ,  Taffouri ,  Gommon ,  L'ufge  -  Matulla  ,  Ca/V)tt ,  Ga/ia ,  û>w- 
w  biy  Sakeua  3  Jfmota  j  Machianj  Motirj  Cavali  »  Muarrc^  ou  Norwegue  ^ 
»  Temate  Se  Hicri.  ^ 

M  Les  Rois  de  Tidor  pofledent  en  partie  les  Iles  des  Papous ,  &  font  maî^ 
»  très  d'une  étendue  confîdcrable  de  Pays  dans  Tlle  de  Gilolo ,  le  long 
»  à^  Cotes  Orientales  de  Maba ,  de  Patani  j  de  Weda  \  fans  parler  des 
m  prétentions  qu'ils  forment  fur  quelques  Villages  de  l'Ile  de  Ceram  &  fuc 
»  d'autres  lieux. 

w  Les  Iles  à'Oubi ,  d'Oubi-Latou  y  de  Magatapij  de  ^Bitang-bilang  j  de 
•  Gommono ,  &  toutes  les  petites  Iles  d  trois  ou  quatre  lieues  à  la  ronde  » 
i»  ont  été  autrefois  de  la  dépendance  du  Roi  de  Bacnian,  qui  a  auffi  des  droits 
a»  fur  quelques-unes  des  Iles  des  Papous ,  &  fur  neuf  Villages  dans  c^lle  de 
$•  Ceram  J  dont  la  poflfeflîon  lui  fut  accordée  en  1708  par  la  Compagnie  » 
»  pourvu  que  les  Habitans  y  confentilfent  \  mais  ils  n'ont  jamais  voulu  re« 
p  connoitre  Taùtorité  de  ce  foible  Prince. 

.  >>  La  Souveraineté  de  toutes  les  Iles  &  des  autres  lieux  du  relTort  de  Ter^ 
I»  nate,  appartient  aujourd'hui  à  la  Compagnie  Hpllandoife^  en  vertu  du 
f»  tranfport  que  le  Roi  2^/i?/2^n£â/ii  lui  en  fit  le  j  de  Mars  1(^78.  Le  Roi 
%.  de  Bachian  lui  a  aufli  vendu ,  en  1(^83  ,  les  petites  Iles  qu'il  polfédoit  aux 
90  environs  pour  la  fomme  de  huit  cens  réaies  m. 

Tous  ces  droits  des  anciens  Souverains  de  Ternate ,  de  Tidor  &  de  Ba- 
^çhian ,  font  expliquées  fort  au  lon^ ,  ajoutent  les  Editeurs ,  dans  les  Mémoi* 
moires  qu'ils  font  profeflion  de  fuivre  \  &  l'Auteur  entre ,  à  cette  occafion» 
dans  divers  détails  ,  concernant  les  lieux  ,  dont  les  Editeurs  ont  détaché 
feulement  ce  qui  regarde  la  Géographie ,  &:  la  connoillanc^  de  cette  multi* 
tude  d'Iles  qu'on  peut  ranger  fous  le  Gouvernement  des  Moluques ,  fans 
s'arrêter  aux  defcriptions  des  deux  grandes  Iles  de  Mindanao  ^  de  Celebes  » 
parcequ^elles  fe  troui^nt  dat^s  d'autres  1  parties  de  ce  Recuisil.  Ain(i ,  com-r 
roençant  au  Sud  ^e  la  première  de  ces  Iles ,  &c  continuant  de  defcendre 
vers  le  Midi ,  le  long  des  Côtes  Orif  ptales  de  la  (econde ,  à  TOueft  d^s 
Moluques,  ils  achèvent  leur  courfe  p^r  Gilolo  ,  qui  eft  a  TEft  de  ces  cinq 
Iles. 

Lz  première  Ile  Méridionale ,  qu'on  trouve  au  Sud-Eft  de  Mindanao ,  i  xittàM  reiïort 
fîx  degrés  de  latitude  Nord  ,  eft  celle  de.  Sarangani ,  ou  Carongan  ^  qui  en  ****  Molaquoi^ 
eft  éloignée  de  quatorze  â  quinze  lieues  ,  &  d  environ  quatre-vingt-den)^  de 
Ternate.  C'étoit  anciennement  la  ré(idence  du  Roi  de  Bouwidang ,  qui 
Teft  en  mème-tems  de  Candahar,  &  qui  fait  aujourd'hui  fpn  féjourdans 
l'Ile  de  Sangir,  Seift  confeilloit  aux  Hollandois  de  vivre  en  bonne  intelli-^ 
gence  avec  ce  Prince.  Les  Efpagnols  ont  fouvent  formé  le  deffeitx  de  s'éta^ 
blir  â  Sarangani ,  parceque  c'eft  un  excellet^t  lieu  de  rafraichiffement  pour 
les  Y^ifleaux.  L'Ile  eft  ^u  refte  peu  conddérable  :  fes  principales  produdions 
(ont  la  Cire  9c  le  Caret»  0^^  précetid  néanmoins  qu'il  fé  tiouve  de  l'or  dab^ 
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la  Rivière  *,  mais  la  proximité  da  Sulcan  de  Mindanao ,  qui  «zecce  un  pou-^ 
voir  cyi?an nique  far  la  plupart  des  Iles  circonvoifihes  ,  .tient  le  Peuple  dans 
une  fi  grande  fujettion  ,  qu*il  n'ofe  faire  aucun  Commerce  avec  les  Ecran*- 
sers.  L'Ile  entière  peut  mettre  fous  les  armes  environ  fept  cens  hommes  \  8c 
te  nombre  des  Babitans  eft  compté  à  près  de  trois  mille.  Entre  cette  Ile  & 
celle  àt  Sangit  >  on  en  rencontre  deux  autres ,  qui  portent  aufil  le  nom  de- 
&raA2ani  j,  o«i^e  plufieurs  petites ,  dont  quelques-unes  ne  font  proprement 
que  des  rochers. 

{4)  Les  Iles  de  Taïaut  font  un  peu  plus  à  l'Eft  que  Sarangani  ^  dont  elles 
peuvent  être  éloignées  d'environ  douze  lieues  »  Se  foixante  dix  de  Ternate  : 
ce  qui  s'entend  de  la  plus  méridionale  ,  fituée  fous  le  cinquième  degré  de 
Iktkude.  On  en  compte  treize  ^  tant  grandes  que  petites  ;  les  deux  Nouffa  y 
Karotta ,  Karkarottang  ^  Karkalang ,  Lirong  ^  Kabrouwang ,  &  fix  fans  noms4 
H  ii'y  en  a  que  fîxqui  foient  habitées  *,  encore  font-elles  peu  connues  ^  &c 
IVmi  le  met  d'autant  mains  en  peine  d'y  faire  des  découvertes ,  qu'elles  font 
fort  pauvres.  On  n'y  trouve  aucuns  cocotiers  \  ce  qui  eft  allez  furprenant.  Les 
Habitans  manqucroient  même  du  néceflaire ,  s'ils  n'étoient  accoutumés  à  s'en 
paflfer ,  en  vivant  comme  les  Brutes ,  dont  ils  ne  différent  gueres  que  par  la 
figare.  Leur  principale  nourriture  fe  tire  d'une  plante  fauvage  »  nommée 
FoutoU'foutou ,  dont  le  fruit  eft  fort  mal  fain.  Ils  ont  peu  de  riz ,  parce» 
qù'ik  ne  favent  ce  que  c'eft  que  de  cultiver  les  terres.  On  compte  jufqu'i 
vingt  &  trente  familles  de  ces  Infulaires  dans  une  même  Maifon.  Leur  ca» 
raâere  n'eft  pas  féroce ,  quoiqu'ils  foient  d'une  grande  (Implicite.  Chaque 
Ile  a  fon  idiome  ,  &  un  Démon  particulier  auquel  elle  eft  confacrée.  Les 
Habitans  de  Kabrouwang ,  la  plus  Méridionale  de  ces  Iles  ^  fe  difent  cepen- 
dant Chrétiens;  mais  ils  ne  le  font  au  plus  que  de  nom.  On  y  trouve  deux 
Villages  &  quelques  Maifons  autour  de  Vile ,  qui  dépend  du  Roi  de  Sjauw^ 
ic  qui  peut  avoir  environ  dix  lieues  de  circuit.  Les  Rois  de  Tabeu- 
can  j  de  Tarouna  Se  de  Mangenkou ,  qui  font  leur  réfidence  à  Sangir  ,  8c 
celui  de  Tagulmda ,  dont  le  féjour  eft  à  Pangafare ,  partagent  entr'eux  les 
Iles  de  Lirong  ou  Talani  j  de  Karkalang  ou  Pidortang ,  &  de  Nouflf^i  ou  Nou* 
mouffa.  La  première  a  cinq  lieues  de  rong ,  fur  une  demie  de  large.  On  y 
compte  huit  Villages ,  >&  dix  dans  la  féconde ,  qui  eft  la  pitis  grande.  Elle 
ferme  comme  un  triangle.  Sa  longueur ,  du  Nord  Oueft  â  l'Eft ,  eft.de  fept 
lieues  ,  &  l'on  en  compte  huit  de  cette  Pointe  à  celte  du  Sud-Oueft.  Dans 
fsL  plus  grande  largeur ,  de  TOueft  à,  l'Eft  ^  où  l'on  voit  de  fort  hautes  Moa« 
tagnes ,  elle  a  environ  quatre  lieues  ;  mais  elle  va  toujours  en  retrécidànr 
vers  fes  bouts  :  Noufla,  qui  eft  la  dernière  de  ces  deux  Iles  au  Nford-Eft ,  a 
une  demie  lieues  de  long ,  fur  autant  de  large ,  Se  contient  feulement 
trois  Villages.  Le  nombre  des  Habitans  de  ces  fix  lies  monte  à  huit  mille  ^ 
dont-deux  mille  fix  cens  capables  de  porter  les  armes. 

Ne  quittons  pas  les  Iles  de  Taïaut,  fans  dire  un  mot  de  celles  deLalouga» 

Quoiqu'on  n'en  connoiflTe  ni  le  nombre  ,  ni   les  propriétés  3  ni  même  la 
tuation.  Des  hommes  fauvages,  d'une  figure  étrange,  ayant  été  pouffes 
vers  les  Iles  de  Taïaut,  &  delà  tranfportés  à  Ternate  ,  firent  naître  aux 

(4)  Après  avoir  fait  ptofeffion  d^cmprunter  tous  ces  Supplémeo»  des  Edi^ars  HoK 
landoîs  »^  oa  crok  pcMi7oir ',ce0c£  d^  oicttre  des  guillemets. 
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HoUândoisTenvie  de  chercher  leur  Pays.  Un  Commiflaire  ,  nomme  David   suïpx..pour 
Haack,  le  découvrit  en  i^94>  fans  en  rappporcer  d'autres  ëcIairciiTemens.  laDescript. 
Quelques  années  apiès  ,  ces- Sauvages ,  qui  avoient  appris  à  s'expliquer  en  des  Iles  Mo- 
Langue  Malafe  ,  furent  renvoyés  dans  leur  Patrie  :  mais  un  de  leurs  Con-  i-vjqoe$. 
duâeurs  s'écanr  obftiné  à  fe  rendre  à  terre  avec  eux  ,  contre  le  confeil  des 
autres ,  ne  fucpas  plutôt  defcendu  fur   le  rivage  ,  que  les  Habitans  le  mi- 
rent en  pièces ,  &  le  mangèrent  à  la  vue  de  (es  Compagnons. 

Au  Sud  des  lies  de  Taïaut  eft  la  grande  Ile  de  Sangir ,  qui  s'étend  depuis  iieideSiDglr. 
Je  quatrième  jufqu  au  troifieme  degré  de  Latitude.  Entre  fa  Pointe  Septen- 
trionale &c  les  Iliês  de  Taïaut ,  qui  en  font  éloignées  de  dix-huit  lieues ,  on 
en  pafle  fept  autres ,  connues  fous  les  noms  de  Cabiou  j  Mohore ,  Memanou , 
Cambole ,  Memounou  ,  Cabouloufou&cLimpang  ,  petites  Iles  qui  n'ont  rien  de 
remarquable  ,  û  ce  n'eft  que  les  Infulaires  s'en  fervent  pour  y  relâcher  & 
y  attendre  le  beau  tems ,  afin  de  pouvoir  continuer  leur  voyage  avec  plus  de  > 
confiance  ^  car  outre  qu'ils  font  mauvais  Mariniers  ,  ils  fe  perfuadent  qti'ils 
feroient  infailliblement  malheureux  y  s'ils  manquoient  de  fe  rendre  à  l'une 
ou  l'autre  de  ces  Iles ,  fur-tout  à  Cabouloufou  ^  qu'ils  regardent  comme  un 
lieu  faim,  poiury  ofiFrir  leurs  Sacrifices,  foit  au  Démon,  qu'ils  craignent 
beaucoup ,  fbit  i  quelque  autre  Divinité  imaginaire.  On  conçoit  que  ce 
Culte  a  dû  infenfiblement  s'établir  fur  la  Coutume  ,  donc  on  s'eft  d'abord 
bien  trouvé,  de  relâcher  dans  cette  Ile,  &  de  s'y  arrêter  îufqu'à  ce  que 
le  danger  foit  pa(ré,ou  que  l'on  ait  des  indices  cenains  de  calme  ,  parceque 
la  Mer  étant  ici  fort  orageufe  au  moindre  vent ,  leurs  chetifs  Bâtiment 
courroient  trop  de  rifque  en  s'y  expofant  fans  cette  précaution. 

A  1  '£ft  de  Sangir  en  a  les  Iles  Batou^  ^'mgkpy  Noejfa^  Toghan ,  Boukit^ 
BeAig ,  Tomare  ^  Torrang ,  Batomnko  j  Lave/ang  j  Bing  &  Bellande^  Au 
Sud-Oueft,  Para^  Sangalouhan  j  Kakhitang,  Nitoufaba  ^  Salengkerty  Ba-^ 
bondeke ,  Ma/ape ,  Keama  &  Marouma  ;  en  tout  vingt-huit  Iles ,  outre  dix- 
huit  fans  noms  ,  tant  grandes  que  petites ,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve 
qui  font  aflfez  confiderables. 

Sangir  y  qu'on  nomme  auffi  Sangi ,  a  environ  quinze  lieues  d'étendue  du 
Nord  au  Sud ,  mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  Au  bout  Septentrional  elle 
eft  de  cinq  lieues  ;  ailleurs,  tantôt  de  trois ,  rant6t  de  deux ,  &  dans  queU 
ques  endroits ,  feulement  d'une  lieue  &  demi.  Cette  Ile  étoit  autrefois  fou- 
mife  a  deux  Rois  \  mais  vefs  les  années  16706c  i6io  ,  on  en  a  vu  jufqu'à 
huit ,  qui  ufurpoient  tous  ce  titre.  Aujourd'hui  ils  fe  trouvent  réduits  i. 
quatre  ,  qui  font  les  Rois  de  Candahar^  de  Tarouna^y  de  Taboucan  Se  de 
Mangenitou  ^  fans  compter  un  cinquième ,  qui  eft  celui  de  Tamaco ,  mais 

3ui  relevé  du  Roi  de  Sjauv  ,  autre  Ile  voifine.  Leurs  Etats  n'offrent  qu'une 
efcription  alTez  feche  de  Bourgs  &  de  Villages,  difperfés  autour  de  l'Ile. 
Ils  peuvent  mettre  enfemble  environ  quatre  mille  hommes  fous  les  armes  ; 
&  le  nombre  des  Habitans  de  Sangir  va  à  ptès  de  treize  mille.  Ils  font  tous 
profeffîon  du  Chriftianifme ,  â  l'exception  des  Sujets  du  Roi  de  Candahar , 
qui  font  moitié  Mahométans.  En  1 709  ,  les  HoUandois  y  avoient  onze 
Ecoles  publiques.  Candahar  eft  â  FOueft  de  la  Pointe  feptentrionale  de 
rile.  Çn  trouve  enfuite  les  Royaumes  de  Tarouna ,  de  .Mangenitou  &  de 
Tamacô.  A  l'Eft  eft  Taboucan,  où  lqisHollandoi$  ont  une  Loge.  La  Rade 
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Su  PPL.  POUR  n'y  eft  pas  fi  bonne  quaTarouna  ;  c'eft  là  que  les  Vaiâfeaux  vont  ordintî* 
iaDescript.  remenc  mouiller  dans  uneAnfe  profonde,  encre  ce  Bourg  &  celui  deMan* 
pesIlejMo-  gçnitou.  La  Compagnie  tenoit  autrefois  ici  une  Garde  de  quelques  Soldats 
xuQUij.  ^^^^  igj  ordres  d  un  Sergent  ;  mais  elle  en  a  été  retirée ,  après  la  mort  du 

Roi  de  ce  nom,  arrivée  en  1694;  Cétoit  un  Prince  dangeteux,  &  qui  a 
fouvent  caufé  de  l'inquiécude  aux  HoUandois  par  fes  intelligences  fecretes 
avec  les  Efpagnols  des  Manilles ,  qu'il  cherchoit  à  attirer  dans  l'Ile.  Ces  Roi* 
telecs  de  Sangir  font  toujours  en  différend  les  uns  avec  les  autres  ,  &  don- 
nent beaucoup  d'embarras  aux.Commi^aires,  qui  vont  chaque  année  faire 
h  vifice  des  Quartiers  Septentrionaux. 
Volcan  de  San-  L'Ile  produit  une  aboiîdance  de  Sagu  Se  de  Noix  de  cocos.  Le  terrein  en 
g^ac  ripicaya-  gfl.  ^({^2  plat  du  côté  de  TEft^  mais  TOueft  eft  rempli  de  Montagnes.  On 
y  découvre  celle  d'Abou  qui  eft  d'une  hauteur  prodigieufe ,  Se  du  fommec 
de  laquelle  il  fort  continuellement  de  la  fumée.  Une  éruption  de  ce  Vol- 
can fit  périr,  en  1711  ,  le  Roi  de  Candahar  avec  tous  fes  Sujets,  tanc 
Chrétiens  que  Maures,  au  nombre  de  deux  mille  trente»  y  compris  Fem« 
ines&  Enfans.  Il  n'étoit  refté  qu'une  petite  Négrerie  ,  nommée  Talavit, 
fituée  au  Nord  de  Candahar,  où  l'on  comptoir  environ  cent  foixante  Hom« 
mes.  Ces  heureux  Réchappes  de  la  deftrudion  de  leur  Patrie  trouvèrent , 
le  lendemain  ,  le  corps  de  leur  Roi ,  qui  étoit  expiré  tenant  un  de  fes 
Enfans  entre  fes  bras.  ACalongan  ,  autre  Négrerie  au  Sud  de  Candahar,  SC 
de  la  dépendance  du  Roi  de  Tarouna ,  il  étoit  mort  foixante-dix  perfonnes^ 
fans  compter  les  bleflfés.  Le  refte  avoit  pris  la  fuite  vers  Tarouna ,  où  le 
défaftre  n'étoit  pas  moins  grande  puifque  plus  de  quatre  cens  Habitans  y 
javoient  perdu  la  vie.  Ces  Infortunés  furent  contraints  de  chercher  leur  falut 
à  Mangenitou ,  à  une  lieue  de-U ,  où  il  étoit  tombé  quelques  pierres ,  mais 
fans  y  caufer  dédommage  confidérable.  Du  côté  de  l'Eft  ,  les  Négreriesde 
de  Brae  &  de  Matane ,  avoient  perdu  au-delà  de  deux  cens  foixante  per« 
fonnes.  Les  autres  Habitans  de  cette  Côte  vinrent  fe  réfugier  à  Taboucan  y 

3uoiqu'on  n'y  fût  pas  fort  en  fureté ,  y  ayant  eu  une  trentaine  de  Morts 
ans  les  Jardins  les  plus  expofés  ;  &  fi  le  vent ,  qui  étoit  d'abord  Nord-* 
Oueft  n'eut  tourné  au  Nord ,  &  porté  les  matières  embrafées  d'un  autre  côtc^ 
cette  Négrerie  ne  ppuvoit  manquer  d'être  aufiî  entièrement  abîmée.  Le  troifie- 
tne  jour  ,  la  Montagne  ayant  ce(Ie  de  jetter  des  flammes ,  le  Chef  de  la  Loge 
HoUandoife  de  Taboucan  envoya  un  Soldat  ^  avec  quelques  Infulaires, 
pour  vifiter  les  Négreries  de  l'Oueft ,  Se  s'atfurer  de  la  vérité  des  rapports 
qu'on  en  avoit  reçus  les  deux  jours  précédens.  Leur  recout  confirma  ces 
triftes  nouvelles.  Le  chemin ,  par  où  ils  payèrent ,  étoit  jonché  de  morts. 
Ils  en  comptèrent  plus  4c  quatre  cens ,  que  la  chaleur  avoit  étouffés ,  &doat 
les  corps  étoient  encore  entiers.  On  vpyoit  l'eau  bouillonner  fur  le  rivage  » 
&  plufieurs  Habitant  montroient  leurs  pies  qui  en  avoient  été  brûlés.  A 
Candahar,  il  n'étoit  pas  refté  debout  une  feule  Maifon,  grande  ni  petite. 
Tout ,  jufqu'aux  arbres ,  avoit  été  renverfé  ou  confumé ,  tant  par  l'otage 
Çc  le;s  fecou(fes  de  tremblement  dp  Terre ,  dont  cette  éruption  riic  accom-* 
pagnée  ,que  par  lesiiammes  &les  pierres,  que  le  Volcan  poufibit  du  fond 
de  fes  entrailles  j  avec  des  coups  épouvantables.  Dans  la  Négrerie  Ci^« 
X}çme  ^  Candahar ,  ^Is  tro^iv^rçut  «nç  petite  FiÛe  4'çnvirpQ  ^  huii 
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mois,  qui  ctoit  entre  deux  cadavres.  Leur  furprife  fut  extrême  de  Ten-  Suppl.  pour 
tendre  pleurer  &  demandera  boire  à  fa  manière-  Ils  l'emportèrent  à  Ta-  i^D^cript. 
boucan^  &  la  mirent  auprès  d'un  de  fes  Parens  j  dont  elle  fut  reconnue,  ^^q^j"  ^ 
Selon  toute  apparence ,  elle  avoit  vécu  dans  cet  état  depuis  trois  jours. 

Quand  on  a  paiTé  les  petites  Iles  méridionales  de  Sangir ,  qui  font  toutes  iledesjauw. 
défertes ,  on  vient  à  celle  de  Sjauw ,  fituée  à  quarante  lieues  de  Ternate ,  ^'^  voican. 
fous  deux  dégrés  &  demi  de  Latitude  feptentrionale.  Elle  a  environ  huit  lieues 
de  circuit.  Sa  forme  efl:  à  peu  près  la  même  que  celle  de  Tlle  de  Ternate. 
Le  terrein  en  eft  fort  élevé ,  &  il  y  a  auffî  un  Volcan  qui  brûle  toujours. 
On  en  voit  fouvent  fortir  de  Teau ,  des  cendres  &  de  groffes  pierres ,  qui  font 
la  plupart  rondes  comme  des  boulets.  Il  n'y  a  prefque  point  de  jour  qu'on 
n'y  remarque  quelque  chofe  de  nouveau.  Avec  certains  vents ,  il  fait  un 
bruit  terrible  )  mais  jamais  il  n'eft  plus  agité  que  durant  les  deux  premiers 
mois  de  Tannée.  Au  mois  de  Janvier  lyit  cette  Montagne  ,  s^étant fendue, 
parut  route  en  feu  5  &  le  coup  en  fut  entendu  jufqu'à  Ternate.  On  y  trouve 
de  fort  bon  foufre ,  quoiqu'en  petite  quantité.  Il  y  a  quatre  Villages  dans 
l'Ile ,  Tun  à  l'Eft  ,  &  les  trois  autres  à  l'Oueft  ^  dans  chacun  defquels  les  Hol  - 
landois  ont  une  Ecole.  On  y  comptoit ,  en  1705 ,  trois  mille  trois  cens 
Habitans  »  dont  mille  foixante-dix  étoient  en  état  de  porter  les  armes.  Le 
Pays  eft  pauvre,  &  ne  produit  que  des  Noix  de  cocos ,  de  l'huile  Se  quelques 
racines.  Au  défaut  d'autres  Poifibns ,  les  Infulaires  fechent  des  Requins  ,> 
qu^ils  trouvent  excellens ,  quoique  ce  foit  une  mauvaife  nourriture.  Le  Roi 
vit  lui-même  dans  une  grande  indigence.  Cette  Ile  a  été  autrefois  fous  la 
puiflànce  des  Efpagnols.  Le  Roi  de  Ternate  s'en  étant  rendu  maître^  en  i  ^77, 
avec  le  fecours  des  HoUandois ,  en  fitceflîon  à  la  Compagnie»  Le  Fort  Ef- 
gnol  fut  pourvu  de  (ix  pièces  de  canon ,  &  l'on  y  laiflà  douze  Hommes  en 
garnifon.  Cinq  ans  après ,  les  Hollandois  y  bâtirent  un  nouveau  Fort  aa 
côté  de  l'Eft  ,  qu'ils  nommèrent  Doomenburg^  &  dont  le  Roi  de  Sjauwfic 
k  cérémonie  de  pofer  la  première  pierre.  En  1^9^ ,  il  y  avoit  encore  une 
garde  de  dix  Soldats  qui  a  été  retirée  depuis. 

'  A  l'Eft  deSjauw,  on  trouve  encore  les  Iles  de  Bougiaffbuj  de  Pondang^  AutinUei,^ 
de  Labeang  ^  de  Majfare  Se  de  Aîahono  >  qui  forment  fur  un  demi  cercle 
mte  Baie  fpacieufe  du  Sud  au  Nord ,  au-devant  de  la  Côte  orientale  de 
S)auw  >  où  les  VaifTeaux  font  à  l'abri  déroutes  tempêtes*  A  l'Oueft  de  Sjauw 
eft  rile  de  Makelehe ,  dans  la  diftance  d'environ  trois  lieues  en  mer.  Elle 
en  a  deux  de  circuit  ;  mais  oi\  n'y  fauroît  aborder  qu'à  fon  côté  Occidental. 
On  voit ,  au  milieu  de  l'Ile ,  un  Lac  d'eau  douce  ,  autour  duquel  les  terres 
s^élevent  un  peu  en  talus  fur  un  bord  des  plus  charmans  ,  tout  planté  de  Co* 
cotiers&  d'autres  arbres  fruitiers.  Le  Roi  de  Sjauw  y  nourrit  d\x  Bétail,  donc 
il  fait ,  de  tems  en  tems ,  quelque  préfent  aux  Hollandois. 

Au  Sud  de  Sjauw  eft  l'Ile  Pangafare ,  fituée  un  peu  au  delà  du  deuxième  nePaDiaûi^ 
degré  de-latitude  ,  à  envirbn  dix  lieues  de  Sangir  &  vingt-deux  de  Ternate. 
On  l'appelle  auflî  lagulanda  ,  du  nom  de  fon  principal  Bourg ,  où  le  Roi  de 
l'Ile  fait  fa  réfidence.  Il  y  a  encore  un  autre  Bourg  éloigné  de  crois  lieues  du 
premier  ,  fans  compter  plufieurs  petites  Habitations  difperfées  le  long  du 
fivage.  En  1705 ,  le  nombre  des  Infulaires  montoit  a  mille  neuf  cens  dix, 
dont  feulement  iîx  cens  pouvaient  porter  les  armes.  Ce&  Peuples  font  des 
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Suppt.  POUR  P^"*  dévoués  aux  Hollandois.  Ils  ont  fouvenc  demandé  la  permiflSotl  de  pott- 
laOescript.  voir  fe  cranfplanter  à  Amboine  ou  ailleurs  s  mais  on  leur  donnoïc  une 
P£s  Iles  Mo-  Garde  pour  les  empêcher  de  s'en  aller  d'eux-mêmes»  ce^i  prouve  que  leur 
tuquEs.  iiç  ^'çQ.  p^  ^ç  ^^^p  i^jj  rapport.  Elle  produit  néanmoins  quancicé  de  Noix 

de  cocos.  Il  y  a  deux  Ecoles  àx  Tagulanda.  Le  Roi  efl:  tore  zélé  pour  la 
Religion  Chrétienne  >  &  la  docilité  de  fes  Sujecs  les  porte  à  fuivre  fon  exem- 
ple. Ce  font  d  excellens  Mariniers ,  toujours  prêts  à  s'expofer  généreufe- 
ment ,  avec  autant  de  bravoure  (jue  de  prudence  sjpour  fauver  les  Bâtimen$ 
qu'ils  voient  en  danger;  en  quoi  ils  font  bien  difïerens  des  Habitans  de  la* 
plupart  des  autres  lies.  Au  befoin  ,  les  Rois  de  Sangir  ,  de  Sjauw  &  de  Ta« 
gulanda  »  ont  coutume  de  fournir  ,  aux  ordres  du  Goiiverneur  des  Molu- 
ques ,  une  petite  Flotte  de  vingt-cinq  Corracores  ^  armés  de  mille  deux 
cens  cinquante  Hommes.  Ce  font  de  méchans  Soldats  pour  l'attaque  j  mais 
ils  font  admirables  quand  il  s'agit  de  faire  des  courfes  lur  les  Ennemis,  dans 
les  bois  ,^&  de  ravager  la  campagne.  Autrefois  les  Pangafarois  étoient  de 
grands  Pirates  ;  mais,  peu  à  peu  ,  les  Hollandois  leur  en  ont  fait  perdre  l'ha* 
bitude. 
AiittMiles.  A  rOueftdePangafare  font  deux  petites  Iles  nommées  Roang&c  PaJJigi\ 

la  première  eft  afTez  haute»  l'autre  eft  baflTe  &  le  terrein  plat.  Un  grand 
Banc  de  rochers  s'étend  de  cette  dernière  vers  TEft  \  mais  il  n'empêche  pas 
qu'on  ne  puiflfe  patfer  aifément  entre  les  deux  Iles.  Plus  loin  au  Sud,  on 
trouve  celle  de  Biaro  ,  qui  eft  compofée  de  pluiieurs  petites  Iles  féparées  » 
toutes  déferres  »  de  même  que  celles  qu'on  rencontre  delà  jufqu'à  la  Cote 
de  Celebes.  Taliffe^  fituée  un  peu  plus  à  l'Oueft  que  Banca.  Ganga ,  May^ 
in  &  Pijo  ^  nommées  auffi  les  trois  Iles  VaJJi^  ou  les  Iles  de  Fer,  font 
au  Sud-Oueft  de  Xalitfe ,  fur  la  Côte  de  Celebes.  Elles  ont ,  au  Sud,  la  petite 
Ile  Oud'Aianado  ,  &  deux  autres  fans  noms.  A  l'Eft  de  la  Pointe  Septentrio* 
nalede  Celebes,  on  a  encore  l'Ile  Lembe^^de  forme  longue  &  étroite. 
Elle  donne  fon  noni  au  Détroit  qui  la  féparede  la  Côte  Orientale  de  Celebes» 
Se  qui  eft  relTerré  par  un  Banc  &  par  quelques  pointes  de  rochers  vers  le 
milieu.  Cependant  les  Vaidêaux  ne  laiuent  pas  d'y  pafTer  en  toute  faifon. 
Cette  Ile,amfi  que  celles  de 7a/oiiz  ^  deDatahansôc  pluiieurs  autres,  dif-^ 
<  perfides  dans  les  environs ,  ne  font  remarquables  que  par  leurs  be^iu;!:  Bois. 
d'Ebene.  On  y  trouve  auffi  quantité  de  ces  nids  d'Oifeaux  ,  qui  font  un  ma^* 
ger  des  plus  délicieux  des  Indes. 
fortHolUndoli  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  la  partie  Septentrionale  de  Celebes,  qui . 
au  Nord  de  Ce*  eft  du  retlort  de  Ternate  :  mais  nous  ne  voulons  point  anticiper  fur  la  def' 
^^^''  oription  particulière  de  cette  Ile ,  qu'on  donnera  dans  la  fuite.  Il  fufEt  de 

dire  que  les  Hollandois  ont  à  Manado  une  FotterelTe ,  nommée  Amfterdafn^ 
qui  eft  le  Comptoir  général  de  tous  les  Villages  de  cette  contrée.  On  y  en-  . 
cretient  conftamment  une  Garnifon  de  trente  Hommes  fous  les  ordres  d'un 
Chef  qui  eft  quelquefois  militaire»  mais  le  plus  ibuvent  fous- Marchand  « 
parceque  le  Commerce  qui  fe  fait  en  cet  endroit  eft  affez  confiderable. 
Iles  deiTortuci.  En  liiivant  la  Côte  Orientale  de  Celebes  ,  on  trouve ,  au  Sud  de  la  Ligne  ^ 
un  grand  nombre  d'Iles  connues  fous  le  nom  de  Togias  ^  ou  Iles  des  Tortues» 
qui  font  toutes  défcrtes,  à  l'exception  de  deux»  la  grande  Togia  Se  Belet^ 
iieideBMgar.  chacune  defquelles  eft  gouv^cnée  par  un  Roi  particulier.  Les  Iles  Bangay^ 

Gape^ 
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C^pây  Saboubouy  donc  lesHabicans  onc  été  cranfporcés  fur  la  Cote  de  Ce-  Suppl.  poua 
lebes  y  en  onc  plus  de  cenc  aucres  petices ,  au  Nord  de  celles  de  Xoula  &  au  laDescript. 
Sud  de  Bangay.  On  les  comprend  ordinairemenc  fous  ce  dernier  nom.  Elles  °^*  '^^^  Mo- 
caufenc  beaucoup  d'embarras  aux  Mariniers  ,  par  la  quantité  de  bancs  &  ^''^oes, 
de  rochers  quon  rencontre  encre  deux ,  &  qui  font  encore  peu  connus.  Pulo 
Sagu,  quieft  la  plus  méridionale  de  ces  IleSj  fournie  de  bonne  eau  6c  du 
Sagu  en  abondaiice. 

A  TEft  des  Iles  de  Bangay  font  celles  de  Xoula  »  au  nombre  de  crois  j    ileidcXoul4 
Xaula-Toljabo ,  Xoula-Mangoli  ou  SapeluUe  j  &  Xoula^BeJî.  On  compte  , 
dans  la  première ,  huit  Villages  &  quelques  Habicacions  difperfées.  Le  ca- 
faâere  des  Infulaires  les  porte  â  la  cruaucé  &  à  la  perfidie.  Ils  fonc  d'ailleurs 
poltrons  &  fainéans.  Les  Hommes  ne  s'embarraffenc  que  de  boire  &  de  man- 
ger >  ciennenc  leurs  Femmes  dans  un  dur  efclavage  ,  &  ce  fonc  elles  qui  fonc 
çouc  rouvrage,  cane  aux  champs  qu  a  la  maifon.  L'Ile  produic  beaucoup  de 
Sagu.  Elle  a  une  bonne  Baie  du  côté  du  Nord  »  où  les  Chaloupes  peuvenc  fe 
mettre  d  l'abri  de  toutes  fones  de  vents.  La  féconde  de  ces  deux  Iles  en  com« 
prend  trois ,  prefque  contigiies  »  donc  deux  feulement  fonc  habicées.   EUe 
eft  au  Nord  de  la  première ,  &  féparée  par  un  pecic  Décroic  y  aue  les  cour-- 
nans  &  les  poînces  de  rochers  rendenc  fore  dangereux^  On  y  aécouvre  une 
de  ces  poinces ,  qui  a  précifémenc  la  figure  d'un  homme.  Les  Infulaires  9 
qui  padent  auprès ,  onc  coucume  de  lui  jerter  quelques  fruics  en  offirande  » 
pour  fe  concilier  fes  faveurs.  Xoula-Befi ,  ficuée  à  l'Oueft  de  Taljabo ,  eft  la 
plus  peuplée  de  ces  crois  Iles.  EUe  a  dix  Villages ,  &  un  Fon  nommé  le  Kla^ 
yerblady  où  les  HoUandois  tiennenc  une  Garde  de  quelques  Soldats  fous 
les  ordres  d'un  Sergenc ,  cette  Ile  étant  reftée  dans  la  poflTemon  de  la  Compa- 
gnie^ Au  Sud-Ed  de  Taljabo,  on  trouve  Tlle  Gommon ,  qui  a  une  belle 
Rivière  5  &  à  TEft ,  une  autre  petite  Ile  ,nommé  Liefje^MatuUa  j  peu  con- 
iîdérable..  Ces  Iles  fonc  couces  fore  fercUes.  On  en  cire  beaucoup  de  riz  j 
d'huile  de  cocos  »  &  de  bois  d'ébene  bâtard ,  d'cme  efpece  crès  eftimée. 

On  a  encore  »  aux  environs  de  Bachian ,  la  grande  lie  Oubi  »  que  le  Roi  ilei  aDxe&Tl- 
de  Bachian  a  vendue  à  la  Compagnie ,  avec  couces  les  aucres  petices  Iles  fi-  '<>«w^ •*«*>*« 
tuées  dans  l'efpace  de  trois  lieues  à  la  ronde.  Les  principales  fonc  Ouii  Latou  , 
Magatapiy  Bilang^bilang  &  Gommomo.  La  grande  Oubi  eft  remplie  de  Mon-* 
tagnes.  Il  y  avoir  aucrefois  un  pecic  Fore  au  càté  occidencal ,  où  Ton  encre-* 
tenoic  une  Garnifon  de  vingt-quatre  Soldalts;  mais  on  en  a  faie»  depuis  j 
une  fimple  Redouce  »  qui  n*eft  gardée  que  par  deux  hommes.  Plus  loin  â 
l'Eft ,  fonc  les  Iles  de  Gano  ,  de  Coubi  »  &  quelques  aucres  fans  noms.  DeU 
vers  le  Nord  ,  en  approchane  de  Bachian ,  on  rencontre  les  Iles  Saketta  Se 
Jfmola  y  qui  fbrmenc ,  avec  la  Côce  orienôde  de  Bachian  y  le  Pécroie  qu'on 
nomme  Détroit  de  Patiente» 

Gilolo  eft  une  grande  Ile ,  qui  s'éceif  d  i  deux  degrés  au  Nord  &  à  un  De-  Uc  et  cUol^ 
gré  au  Sud  de  l'Equaceur.  Elle  a  près  de  quacre-vingcs  lieues  en  longueur  , 
mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  On  la  divife  en  crois  grandes  parcies  y  qui 
formene  comme  aucanc  de  branches  ;  Tune  au  Nord  y  qu'on  nomme  la  Cote 
de  Moro  y  l'autre  à  TEft  vers  le  Pays  des  Papoue ,  &  la  croifieme  au  Sud. 
La  partie  occidencale  de  l'Ile  ,  qui  eft  appellée  Batochina ,  faie  face  à  coûtes  les 
autres  Iles  Moluquçs  y  qui  ne  font  éloignées  que  dc^  fix  à  fepe  lieues.  Les  Tet« 
SuppUm.  Tome  L      '  H 
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SuppL.  POUR  nacols  lai  donnent  le  nom  de  Halamahera ,  qui  iignifie  Terre-fecmes  par*- 
lA  Descrpt.  cequ'ils  ont  ignoré  long- tems  que  ce  fût  une  Ile.  Les  Rois  de  Gilolo  tenoienc 
•ES  liEs  Mo-  anciennement  le  premier  rang  entre  les  Princes  des  Moluques.  On  les  défi- 
x.u^VEi.  gnoit  fous  le  titre  de  Gicoma  Colano ,  c'eft-à-dire  Roi  du  Golfe ,  parcequ'ils 
taifoient  leur  réfidence  près  du  Gplfe  de  Gilolo ,  vis-à-vh-de  Ternate  ,  ou 
un  peu  plus  au  Nord ,  fur  la  Côte  de  Batochina.  Toute  cette  partie  fepten- 
crionale  eft  aujourd'hui  fçus  la  domination  du  Roi  de  Ternate ,  mais  les 
guerres  en  ont  prefqu'entierement  dépeuplé  le  Pays.  La  partie  orientale  ^ 
qui  n'eft  pas  la  moins  confîdérable  ,  appanienc  au  Roi  de  Tidor  ,  &  com- 
prend les  Côtes  de  Maba  >  de  Patani  &  de  Weda.  Ces  deux  Princes  po(Iè« 
dent  en  commun  l'Ile  de  Moroay ,  fîtuée  au  Nord  de  Gilolo.  Ils  fe  dif- 
purent  la  propriété  de  quantité  d'autres  endroits  de  cette  dernière  Ile ,  donc 
il  eft  inutile  de  parler  ,  la  Compagnie  HoUandoife  devant  toujours  être 
confîdérée  ,  ajoutent  les  Editeurs  ,  non-feulement  comme  l'Arbitre  des  diffé- 
rends de  ces  Princes  ,  mais  comme  la  Souveraine  de  tous  leurs  Pays ,  qu*ils 
ne  tiennent  qu'à  titre  de  Vaflfaux  ,  particulièrement  les  Rois  de  Ternate  , 
quoique  les  plus  puiflàns 

VoMlfptgllolf. 

bougOy  qu'ils  enlevèrent  aux  Hollandois  en  \6ii  ^  avoitqi 
une  Demie*ltme  à  l'entrée  de  la  Rivière.  Ce  Fort  étoit  bien  pourvu  de  gros 
canon.  La  Garnifon  éroit  de  fîx  Caftillans  &  de  cinquante  Pampangres.  Un 
fécond  jPort ,  qu'ils  prirent  de  même  fur  les  Hollandois ,  fe  nommoit  Gi- 
lolo ,  &  l'on  y  tenoit  cinquanite  à  foixante  EfpagnoU*  Ces  deux  Forts  étoienc 
fur  la  Côte  occidental  de  l'Ile,  àfept  lieues  du  Château  d'Orange.  Vis-à- 
vis  de  Machian ,  ils  avoientle  Fort  Aquilamo  j  fîtuéau  bord  d'une  petite  Ri* 
viere  »  &  environné  de  murailles  ,  avec  un  Baftion  défendu  par  deux  pièces 
de  canon.  Sa  Garnifon  ne  confiftoit  qu'en  un  petit  nombre  d'EfpaenoIs ,  8c 
en  quarante  Infulaires  de  Tidor.  Ils  avoient  encore  fur  la  Côte  de  Moro , 
à  rOrient  de  Gilolo  ,  trois  autres  Forts ,  dont  les  Garnifons  étoient  formées 
par  qiiarante*cinq  Efpagnols ,  &  par  un  grand  nombre  de  Naturels  du  Pays,  la 
plupart  Chrétiens.  Les  Efpagnols  ont  abandonné  toutes  ces  Places ,  dans  le 
tems  qu'ils  quittèrent  Ternate  jpour  fe  retirer  aux  Manilles. 

féctHonandoiii*  Après  leur  départ ,  les  Hollandois  ,  qui  s'étoient  fortifiés  à  Gammaca- 
norre  ,  à  la  prière  des  Habitans  de  Sabougo  ,  n'ayant  plus  d'ennemis  à  crain- 
dre de  ce  coté-là,  démolirent  cette  Place  en  i^i^.  On  ne  parle  point  d'uA 
autre  Pofte ,  de  moindre  importance ,  nommé  Bobane ,  qu'ils  ont  également 
abandonné ,  parcequ'il  leur  étoit  inutile.  Ils  n'ont  plus  qu'un  petit  lieu  for- 
tifié ,  à  Tofeho ,  fur  la  même  Côre  ,  où  eft  le  bois  de  Pinang  de  la  Compa- 
gnie* L'Areca ,  qu'on  en  tire ,  pafie  pour  le  meilleur  de  toutes  ces  Contrées. 
L'Ile  fournit  auiu  beaucoup  de  Saga ,  jnzis  elle  eft  peu  renommée  pour  fes 
autres  produftions.  On  n'en  connoît  guère  l'intérieur ,  qui  eft  rempli  de  Dé- 
ferts  8c  de  Montagnes. 

Volcan  de  Gain.  A  Gammacanorre ,  où  les  Hollandois  ont  eu  leurétabliflTement ,  il  y  a  une 
haute  Montagnes,  qui,  en  1^73 ,  fauta  la  veille  de  la  Pentecôte,  par  un 
tems  fort  calme  8c  fort  beau.  Il  y  eut  d'abord  un  grand  tremblement  de 
Terre ,  qui  renverfa  les  Villages  d'alentour ,  où  pluueurs  milliers  de  per-^ 
ibnnes  furent  enfévelies  fous  les  monceaux  de  pierres.  Le  lendemain  >  l'air 


JBacaxkonç. 
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croît  celiemenc  obfcurci ,  aune  diftance  d'environ  treize  milles ,  qu'à  peine    Suppl.  toux 

pouvoit-on  difcerner  les  objets  près  de  foi.  Toutes  les  Iles  voifines ,  a  plus  ^^  I>kcript. 

de  cent  lieues  à  la  ronde ,  mrent  couvertes  d'un  pic  de  cendre.  La  quan-  io^ueJJ* 

tité  qui  en  tomboit,  arrètoit  les  Vaiflèauxen  pleine  Mer,  &  les  empechoic 

de  fe  fervir  de  leurs  voiles.  La  Mer ,  qui  étoit  fore  haute  »  inonda  le  plat 

Pays  y  Ôc  força  >  tant  les  Hommes  que  les  Animaux ,  â  chercher  leur  (alut 

fur  les  hauteurs.  Anciennement  »  il  7  aauâi  eu  un  Volcan  dans  l'Ile  de  Mo--  ^  deiiMocâf. 

rotqy  »  au  Nord  de  Gilolo.  C'eft-là  tout  ce  qu'on  fait  de  remarquable  de 

cette  grande  Ile.  On  en  compte  une  quarantaine  de  petites ,  difperfées  de 

côté  &  d'autre  le  long  de  fes  Cotes. 

A  rOueft  de  Ternate,  dans  la  difbnce  d'environ  onze  lieues ,  on  a  encore 
les  Iles  de  Majauw  ou  Meau  j  &  Taffouri  ^  dont  on  trouve  les  noms  dans 
quelques  Voyageurs.  C'eft  dans  la  première  de  ces  Iles  »  que  le  Roi  de  Ter- 
nace  faifoit  conftruire  fes  Caracores  >  &  préparer  toutes  chofes  pour  leut 
armement.  L'autre  Ile  a  une  bonne  Baie ,  du  c6té  du  Nord.  Les  Efpagnolt 
7  avoient  un  Fort ,  fur  une  Montagne  efcarpée.  Les  Hollandois  le  firent  dé- 
molir en  1^9  5.  La  petite  Ile  Hieri  eft  au  hford ,  proche  de  Ternate. 

A  ce  Supplément  pour  la  Defcription  générale  des  Moluques ,  on  peut  » 

joindre  ce  que  les  mcmcs  Editeurs  ont  ajouté  fous  le  titre  d'Edairciflèmens  ^^^^'^cissi- 
aux  obfervations  de  M.  TAbbé  Prevoft,  (cage  358  ,  )  fur  les  mœurs  &  les  Mœ*îjVs"VT* 
ufages  des  Moluques.  FaUntyn^  qu'ils  croient  pouvoir  citer  avec  confiance  »  usag£s   de» 
ne  trouve  pas  ^  aux  Habitans  ds  ces  Iles  »  la  momdre  rellemblance  avec  les  Molu<^ues, 
Chinois  >  dont  quelques-uns  prétendent  les  faire  defcendre.  On  doit  plutôt 
les  tenir  pour  un  mélange  de  diverfes  Nations.  Les  Rois  de  Ternate  »  de 
Machian  &  de  Bachian  ^  fe  difent  fortis  d'un  même  Dragon ,  mais  de  trois 
œufs  différens ,  trouvés  entre  des  rochers  qu'on  montre  encore  aux  etivirons 
de  Bachian.  Les  loix ,  qui  permettent  la  pluralité  des  Femmes ,  en  fixent  le 
nombre  à  quatre  légitimes  >  &  autant  de  concubines  qu'on  en  peut  entrete^ 
iiir.  Mais  la  première  Femme  du  Roi  ne  donne  aucune  prérogative  à  fes  En- 
fans  3  qui  font  en  tout  é^aux  à  ceux  des  autres  Femmes  &  mêmes  des  G>nca- 
bines.  D'ailleurs  le  droit  de  fucceffion  pafle  aux  Collatéraux ,  &  non  aux 
Defcendans  en  ligne  direâe.  La  Couronne  n*en  eft  pas  moins  éleâive  \  Se 
l'on  choific^  parmi  ces  Collatéraux ,  celui  qu'on  juge  a  propos  »  fans  égard  i 
la  primogeniture.  On  préfère  ordinairement  les  Enfans  dont  les  Mères  ibot 
de  la  plus  illuftre  naiflance.  S'il  7  a  des  exemples  contraires ,  c'eft  la  violence 

3ui  a  enfreint  ces  loix.  Le  titre  de  Djouw  Poutri  »  fignifie  fimplemeiit  Ma- 
ame  la  PrinceflTe.  Sur  quoi  il  eft  â  remarquer ,  que  de  toutes  les  Femmes  du 
Roi  de  Ternate ,  il  n'y  en  a  cju'une  que  la  Compagnie  Hollandoife  recon- 
noiiïe  comme  Reine ,  &  à<mi-élle  faOe  rendre  des  nonneurs.  On  ne  trouve 
rien ,  dans  les  Relations  Hollandoifes,  qui  ait  rapport  à  la  fonékion  particu- 
lière de  ces  Miniftres  publics  ^  dont  on  parle  au  premier  article  fur  le  té^ 
moignage  d'Argenfola ,  quoique  la  chafteté  ne  foit  pas  la  verra  des  Terna-*  ^ 

cois»  Un  homme ,  qui  n'auroit  pas  une  Maîtrefle  particulière  ^  ne  feroic 
pas  e(timé ,  &  paflferoit  pour  un  Ruftre  qui  ne  fait  pas  fon  monde.  Les  HoU 
tandois  ne  font  gueres  plus  fcrupuleux,  fur  ce  point,  que  les  Infulaires.  On 
voit  peu  de  gens ,  à  Ternate  ,  qui  ne  tiennent  ime  Fille  en  chambre ,  &  ce 
défordre  eft  porté  (i  loin  >  que  ceux  i^hne  qui  devroient  par  état  l'em* 


6o  SUPPLEMENT   AU   TOME  VIII 


Ect  AiRcissE-  pécher ,  font  fouvenc  les  premiers  qui  en  donnent  Texemple. 
i«*Ns  suK  LES       II  n'y  a  pas  de  Pays  au  monde ,  où  les  Femmes  emploient  plus  d'art pout 
usAGïs  OIS    ^^^"^^®  '^5  hommes.  Peu  capables  d'infpirer de  lamour  par  leurs  attraits na- 
MoiuauBi.    ^ui^^ls ,  elles  les  relèvent  par  des  grâces  empruntées  de  leur  habillement ,  de 
leurs  manières ,  dé  leurs  minauderies  &  de  leurs  danfes  lafcives.  On  en  a 
vatvci^  entendu ,  qui  fe  vancoient  de  pouvoir ,  en  tournant  une  fleur  d'or 
qu'elles  portoient  dans  leurs  cheveux ,  amener  ,  quand  elles  voudroient  , 
l'Homme  le  plus  indifférent  à  fervir  leur  paffion.  On  parle  beaucoup  auflî  de 
leurs  philtres ,  ou  plutôt  de  leurs  poifons ,  qu'elles  ne  manquent  pas  de  faire 
prendre  à  leurs  Amans  dans  un  Pinangy  ou  de  auelqu'autre  façon ,  lorfqu'elles 
s'en  voient  abandonnées.  S'ils  reviennent  j  elles  favent  les  guérir  -,  mais  s'ils 
partent ,  le  poifon  produit  tôt  ou  tard  fon  effet.  Ceux  qui  en  font  atteints 
tombent  dans  une  efpece  de  délire ,  ou  dans  une  maladie  de  langueur  qui 
leurcaufe  enfin  la  mort.  Cependant  Valentyn  ne  croit  pas  qu'elles  puiffent 
y  attacher  la  vertu  de  fe  faire  aimer  ;  ou  du  moins  ^  il  ajoute  qu'il  n'en  a  ja- 
mais vu  l'expérience. 
Hâbîtumcntda      Pour  donner  une  idée  plus  jufte  (5)  de  l'habillement  des  Infulaires  de 
^^^  c  crnâie.   «pernate ,  les  Editeurs  Hollandois  commencent  par  celui  du  Roi ,  qui  fert 
communément  de  modèle  à  la  plupart  de  fes  Courtifans.  Ce  Prince  eft  vêtu 
à  THoUandoife  ,  mais  ajufté  d  une  manière  fi  bizarre ,  qu'on  le  prendroit 
plutôt  pour  un  Charlatan  que  pour  un  Roi.  Il  porte  ,  tantôt  un  Turban  ,  tan- 
tôt un  large  bandeau ,  ouvert  par  le  haut  >  &  orné  de  plumes  blanches  fur 
le  derrière ,  en  forme  de  Couronne ,  avec  des  boucles  de  perles  &  de  dia- 
mans  ,  d'efpace  en  efpace.  Quelquefois  on  lui  voit  un  bonnet  de  velours  ^ 
fait  comme  celui  d'un  Grenadier,  &  enrichi  de  pierres  précieufes.  Son  ha- 
bit eft  de  velours ,  verd  ou  rouge  ,  ou  dé  quelqu'autre  riche  étoffe  de  diffé- 
rentes couleurs  3  le  plus  fouvent  à  boutons  d'or  ,  avec  de  brges  galons  de 
même.  Sur  cet  habit ,  il  porte  un  baudrier ,  Se  une  épée  à  garde  d'argent  ; 
mais  ce  n'eft  que  pour  les  grands  jours  ;  autrement ,  le  cris  elr  fon  arme  fa- 
milière. Quand  il  veut  parokre  magnifique  /il  prend  encore  une  ceinture ,. 
avec  une  chainette  de  diamans ,  mrmontée  d'une  autre  d'or  ,  qui  lui  pen- 
dent au  devant  du  corps.  Sa  chaufTure  efl  une  efpece  de  petites  bottines  de 
drap  rouge ,  avec  des  galons  d'or  en  deux  ou  trois  endroits  \  mais  il  fe  ferc 
de  fouliers  comme  les  Hollandois* 
HibJtlemcat      Les  autres  Infulaires  vont  légèrement -vêtus ,  àcaufe  de  lâchaient  du  cli- 
mat »  ta  plupart  n'ayant  qu'un  Badjouy  ou  pourpoint   de  toile  de  cotton^ 
aflèz  large  \  ouvert  par  devant ,.  &  qui  leur  va  jufqu'aux  genoux.  Quelques^ 
uns  l'ont  de  Chits ,  ou  d^autre  fine  étoffe  de  foie.  Ils  portent  des  hauts  de 
chauffes  de  cotton  ,  &  n'ont  »  ni  chapeau  ,  ni  manteau ,  ni  bas  ,  ni  fou^ 
Kers.  Leur  habillement  de  tète  efl  un  Boutan-boulan ,  ou  une  bande  de 
toile  rouge  ou  blanche  ,  ou  d'autre  étoffe  de  foie ,  6c  quelquefois  un  fimple 
bourrelet  blanc.  L'ufage  du  Diftar ,  qui  eft  un  beau  Turban  ,  eft  moins  com« 
mun  :  il  n'appartient  qu'aux  Princes,  &  aux  Grands  du  Royaume ,  d'y  ajouter 
des  houpes  a'or  &  d'argent.  La  plupart  vont  pies  nuds.  Le^  principaux  fe 
fervent  de  fandales  de  bois  j  qu^ils  nomment  Cneripous  ,  ic  qui  ont  un  petir 

(5}  FW/i«/7f»c*c(l.à-dire  apparemment,  plus  conforme  à  l'ofage  pr^cDt  ^  car  il  ^tt 
«yoit  change  aepms  réublUTcmcnt  des  KolUndoîs. 


4ss  Hommes. 
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bouronrond  ,  pafle  encre  les  deux  premiers  doigts  du  pié  -,  mais  il  ne  leur  eft  Eclaircissb- 
pas  permis  de  porter  ces  fandales  en  préfence  du  Roi,  mens  sua  les 

L'habillement  des  Femmes  du  commun  diffère  peu  de  celui  des  Javanoi-  **«u'^»    «^f 
fes  j  &  ne  confifte  qu'en  un  morceau  de  toile  de  cotton ,  dont  elles  s  enve-  mowqum" 
loppent  le  corps ,  depuis  la  ceinture  en  bas ,  fans  s'embartaflèr  de  fe  couvrir       HaWiiemênf 
le  fein  ;  d'autant  moins  que  cet  état  favorife  leur  incontinence.  Les  Fem-  des  Umm^lu 
mes  dune  certaine  qualité  affedent,  fur  ce  point ,  un  peu  plus  de  modef-  i««'fii5"f^ 
rie ,  &  mettent  un  mouchoir  ,  mais  d'une  gaze  fi  fine  &  fi  claire  j  que  loin 
de  rien  dérober  à  la  vue  ^  elles  croient  même  en  tirer  plus  d'avantage ,  fur- 
tout  dans  leurs  danfes ,  qu'elles  exécutent  avec  beaucoup  de  grâce  &  d'à- 
drefle.  Elles  font  paffionnees  pour  ce  divertiflement ,  qui  leur  procure  Toc- 
cafion  de  fe  faire  voir  ^  parcequ'il  eft  rare  qu'elles  fe  montrent  aans  les  rues. 
Lorfqu'elles  paroiiTenr  en  compagnie  >  ce  qui  ne  leur  arrive  pas  fouvent  ^ 
elles  font  richement  parées.  Un  de  leurs  principaux  ornemens ,  outre  les 
mouchoirs  brodés  ,  eft  le  Salindang ,  efpece  d'écharpe  pliffée ,  d'une  belle  , 


lorfqu 

Meftices ,  portent  une  forte  de  Badjous ,  ou  de  demie  chemife  de  gaze  blan^ 
che ,  par-aefTus  une  Chiole ,  ou  Camifole  de  toile  fine ,  garnie  de  petite 
boutons  d'or ,  dont  elles  fe  fervent  pour  relever  leur  gorge  &  la  renir  dan» 
cet  état ,  tandis  que  la  gaze  qui  la  couvre  femble  lui  prêter  de  nouveaux 
agrémens.  Pour  leurs  robbes ,  elles  emploient  des  morceaux  de  diverfes  étof- 
fes de  foie  ,  rayées  d'or  ou  d'argent ,  &  à  fleurs ,  dont  elles  s'enveloppent 
deux  ou  trois  fois  autour  d'un  Tapi  ^  ou  petit  habit  de  deflbus ,  qui  les  lerre 
il  fort  fur  le  derrière»  que  pour  la  forme  du  corps  >  c'eft  comme  fi  on  les 
voyoit  nues  ;  ce  qui  paroit  d'abord  afTez  étrange  ;  mais  on  s'v  accoumme 
avec  le  tems.  On  ne  leur  voit  point  de  pendans  d'oreilles  »  ni  de  colliers  de 
diamans  ,  de  perles  ou  d'autres  pierreries ,  fi  l'on  excepte  la  Famille  Royale 
Se  quelques  Dames  de  la  première  qualité ,  qui  ont  de  belles  bagues  &  des 
poinçons  de  tête ,  faits  en  forme  de  grandes  rofes,  de  diamans  ou  de  rubis ,  à 
la  place  defquels  d'autres  fe  fervent  de  fleurs  d'or  arti^ement  travaillées  , 
pour  nouer  leurs  cheveux  fur  le  derrière  de  la  tête.  On  ne  parlera  point  ici 
de  leurs  brafTelets ,  &  de  leurs  pendans  d'oreilles  d'or  j  qui  leur  font  corn-- 
muns  avec  d'autres  Femmes  de  l'Orient.  Celles  qui  font  de  bafle  condi- 
tion vont  pies  nus  y  mais  pour  peu  qu'elles  foient  diftinguées ,  elles  por- 
tent des  pantoufles ,  comme  les  Meftices  ;  &  quelques-unes  même  des  bas 
de  foie  de  différentes  couleurs  y  quoique  la  rouge  foit  la  plus  eftimée  &  la 
plus  ordinaire. 

Les  Femmes  des  Ternatois  font  bazanées  comme  les  Hommes.  A  la  cou- 
leur près ,  elles  ont  le  vifage  agréable  ,  l'air  doux  &  careflant ,  les  ma-^ 
nieres  polies  &  engageantes.  Elles  ont  un  foin  particulier  de  leurs  dents  ^ 
qui  font  ,■  ou  blanches  ,  ou  d'un  noir  luifant  y  6c  toujours  extiêâiemenc 
propres. 

Ce  font  les  Femmes  qui  travaillent  dans  ce  Pays.  Les  Hommes  mènent  Hwamc^^*^ 
nne  vie  fort  fainéante.  Il  y  en  a  très  peu  qui  veuillent  s'appliquer  aux  Arts 
ou  aux  Sciences.  Quand  ils  ont  le  néceflaire  »  ils  ne  cherchent  pas  le  fuper« 
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EcLAiRcifSE^  flû-  Rien  M  leur  paroîc  plus  ridicule  que  de  voir  les  Chrétiens  prendre  tant 

M£Ns  sua  LES  de  pcines  »  eiïuyer  tant  de  fatigues  &  s'expofer  à  ranc  de  dangers ,  fouvenc 

M«uRs    £T    pour  iacisfaire  une  chimère  »  qui  eft  leur  ambition.  Les^chofes  vont  tout 

uiACE»  »!•    autrement  à  Ternate.  Chacun  y  eft  TArchiteôe  de  Ùl  propre  Maifon  f  cha^ 

MoLoquis-     ^^^  £^.^  ç^^  habits  ,  fe  creufe  un  Canot  d'un  gros  tronc  d  arbre ,  pêche  du 

Poidba  dans  la  Mer  »  ou  va  chailèr  »  dans  les  Bois ,  le  Gibier  dont  il  a  befoin 

pour  fà  nourriture. 

Lciin  maifont       Lcurs  Maifous  ne  font  faites  que  de  branches  de  Sagu ,  ou  de  Bambous 

u  leurs  amcu-  fendus  ,  qu'ils  crépiflent  de  futnier  &  de  chaux.  Il  eft  rare  d'en  trouver 

emeot.  quelques-unes  qui  foient  conftruites  de  bois.  Pour  couverture ,  il  fe  fervenc 

d'jitap  j  ou  de  feuilles  de  Cocotiers  jointes  enfemble.  Leurs  fenêtres  font 

de  rofeaux.  Ils  ne  ferment  point  leurs  portes  de  nuit ,  parceque  n'ayant  pas 

grand-choCe  à  perdre ,  ils  craignent  peu  les  Voleurs.  D'ailleurs  s'ils  ont  quel- 

3uea^nt,ils  l'enfomlfent  en  terre.  Mais  la  plupart  font  pauvres ,  fur-tout 
epuis  qu'on  leur  a  &té  le  Commerce  des  Clous  de  girofle  ,  qui  étoit  au- 
trefois la  fource  principale  de  leurs  richelfes.  La  paflîon  pour  les  meubles  ne 
les  domine  pas  :  ils  les  regardent  comme  un  embarras.  Une  ou  deux  peti- 
tes nattes  leur  tiennent  lieu  de  tables ,  de  bancs ,  de  chaifes ,  &  le  plus  fou- 
vent  même  de  lits.  Ils  fe  couchent  deflus  pour  dormir ,  s'enveloppent  le 
corps  d  un  drap ,  &  repofent  leur  tète  fur  le  coude.  Les  plus  diftingués  ont 
une  efpece  de  Canapé  ,  avec  un  petit  matelas.  Ils  n'ont,  ni  coffres,  ni  ar- 
moires 'y  &  pour  ferrer  leurs  habits ,  s'ils  en  ont  de  rechange  ,  ils  ne  fe  fer- 
vent que  de  gros  rofeaux  enfiimcs.  Les  feuilles  du  Pifans  lont  à  la  fois  leurs 
affiettes ,  leurs  nappes  &  leurs  ferviettes.  Leur  Batterie  de  Cuifine  fç  réduit 
à  quelques  méchans  couperets  ,  quelques  pots  à  cuire ,  &  quelques  écuelles 
de  porcelaine  pour  boire  ;  encore  la  plupart  y  fubftituent-ils  les  coques  de 
noix  de  Cocos ,  ou  les  Bambous  -,  ajoucez-y  une  hache  rouillée  ,  pour  cou- 
per du  bois ,  de  vieux  filets  pour  pêcher  ,'quelques  inftrumens  pour  prépa- 
rer le  Sagu  ;  c'eft  tout  ce  qui  compofe  leur  ménage, 
iftirs  alifflem.       La  mcme  fimplicité  règne  dans  leurs  repas.  L'eau  eft  leur  boiffbn  com- 
mune j  mais  lorlqu'ils  veulent  fe  réjouir ,  ils  y  mêlent  quelques  liqueurs , 
qui  ont  la  vertu  de  les  enivrer ,  étant  bues  avec  Qxch.  Le  Sagu  eft  leur  paia 
ordinaire.  Le  riz  n'eft  guère  en  ufage  que  dans  leurs  feftins.  Ils  font  peu 
de  cas  des  légumes.  La  volaille ,  ou  le  gibier,  neft  que  pour  les  jours  de 
Fcte.  Le  Poiflbn  eft  leur  principale  nourriture.  Ils  le  mangent  frais ,  fec 
ou  falé ,  &  le  font  i&ire  à l'iiuile ,  ou  laflaifonnent  de  beaucoup  d'épiceries. 
iLeur  péchc.         Leur  manière  de  pêcher  eft  affez  remarquable.  Ils  prennent  d  abord  de  pe* 
lits  Poiflbns  avec  diverfes  fortes  de  filets.  Enfuite  pour  en  avoir  de  plus 
groSj  ils  mettent  debout,  à  l'avant  du  Bâtiment  ,  un  grand  rofeau  ,  où 
us  paient  une  corde ,  au  bout  de  laquelle  eft  attaché  un  hameçon ,  fur- 
wonté  d'une  feuille  ,  que  le  vent  peut  taire  voltiger  en  avant.  Sur  l'arriére 
du  Bâtiment  eft  aflîs  un  homme  y  qui  jette  les  petits  Poiflbns  i  l'avant ,  pour 
attirer  les  gros  &  les  prendre.  Ils  fe  fervent  auflî  d'un  panier ,  qu'ils  font 
defcendre  à' fond  j  &  après  l'y  avoir  laiffe  quelque^tems ,  ils  regardent  s'il  y 
â  du  Poiflbn  pris  :  s\\  y  en  eft  entré ,  un  des  gens  ,  qui  font  dans  le  Bateau, 
plonge ,  &  ramené  le  panier  au-delfus  de  l'eau ,  qui  eft  û  claire  dans  ces  Pa- 
tages ,  ou'on  y  peut  voir  nager  les  Poiiïbns. 


\ 
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Les  Mariages  des  Maluquois  font  peu  difFérens  de  ceux  des  autres  Peu-  ëclai&chsc 

5 lies  Orientaux  qui  foncprofeffion  du  Mahomécifme.  Un  Honune  ,  qui  veut  msnisur  les 
ë  marier  9  ne  voit  jamais  la  Femme  c|u'ii  recherche ,  avant  le  jour  qu'il  i'é-  **œ^»»   ^^ 
poufe.  Il  doit  s'en  rapporter  au  témoignage  de  quelques-unes  de  fes  Paren-  mq?^!^^  * 
tes  >  qui  la  coonoilTenc ,  &  qui  lui  fervent  d'Entremetteufes.  Après  le  Ma- 
riage >  fi  la  Femme  ne  plait  pas  au  Mari ,  comme  il  arrive  fouvent  >  il  lui  * 
ed  permis  d'en  prendre  une  féconde ,  une  troisième  »  enfin  autant  qu'il  en 
peut  nourrir.  On  ne  Êiit  pas  long::tems  Tamour ,  dans  ce  Pays.  Au  lieu  de 
oillecs  doux ,  les  Infulaires ,  à  l'exemple  de  plufieurs  autres' Peuples  des  Iti« 
des  9  expriment  leur  pafEon  par  des  Heurs,  des  fruits,  &  d'autres chofes» 
qo'iis  favent  difpofer  de  manière  à  faire  comprendre  jufqu'â  leurs  plus  fe^ 
crêtes  penfées.  Ils  emploient  même  quelquefois  cette  méthode  dans  les  aiFaû» 
res  d'Etat  de  la  plus  grande  importance. 

Les  Editeurs  ,  dans  la  vue ,  difent-ils ,  d'éviter  d'inutiles  répétitions  ,  ren- 
voient â  la  Defcription  de  l'Ile  de  Java  ;  parceque  leurs  Mémoires,  appa* 
cemment ,  leur  ont  fait  trouver  de  la  reilèmblance  entre  les  autres  uiàges  des 
Moluques  &  ceux  ^de  cette  Ile. 


o 


Supplément    poua    la    Djbschiptiom     dbl'Ilb 

d'Amboinb. 


N  reconnoît  volontiers  que  là  partie  Géographique  des  Additions  Hol* 
landoifes  à  cet  article  (6) ,  mérite  de  n'être  pas  négligée  (7).  Mais  le  refte  eft 
d'une  exceffive  longueur ,  qu'on  peut  raccourcir  ^  fans  en  retrancher  rien  d'u- 
tile. Partons  d'après  les  Editeurs  HoUandois. 

De  tous  les  Voyageurs  qui  ont  écrit  d'Amboine  ,  Valentyn  ^  difent41s  ^ 
eft  celui  qui  a  traité  cette  matière  avec  le  plus  d'ordre  ,  d'exaditude  Se  de 
netteté.  Un  féjourde  plufieurs  années  dans  cette  Ile,  une  connoilTance  par^ 
faite  des  Langues  Orientales  ,  un  libre  accès  auprès  des  perfonnesen  place  » 
les  fecours  d'un  grand  nombre  d*amis  confiderables ,  joints  i  fes  propres 
recherches  ^  répondent  de  la  bonté  de  fon  Ouvrage.  Mais  parmi  tant  de  dé* 
cails  ,  dont  il  arompofé  deux  gros  volumes  in-folio ,  il  s'en  trouve  quantité^ 

2ui  doivent  paroître  aflèz  indifférens.  Un  extrait  raifonnable  peut  quelque* 
>xs  apporrer  plus  d'utilité.  Celui  que  nous  allons  tirer  contiendra  d'abord 
queiaués  éclairciflèmens  fur  la  Géographie  d'Amboine.  Enfuite  nous  paUè** 
rons  a  la  defcription  particulière  des  autres  Iles  de  fa  dépendance. 

(O  Tome  VIII  y  page  ) ^  )  Se  foivantec.  cirm,  qui  prit  enfuîtc  le  nom  Je  Fan  Broekam, 

(7)  Les  Edicears  HolUadois  rcmarqaenc  Philippe  JLuca/ioon  ,  Artos  Gyfeis ,  Antoine 

qqe  M.-  VAbbi  Prevoft  a  jplacé  la  Relation  de  Van  den  Htuvel ,  Joachim  Roelofipon  Deu* 

Seift  apfcs  celle  de  Gtaat  ;  trompé  par  l'es-  ucomyJcatkOttens  ^  Antoine  Caany  GeracA 

rcor  de  datte  qaî  s'cU  gjiffée  entre  ces  deux  Demmer  ,  Arnold  de  P'Uming  d'Outshoom^ 

Relations,  dont  la  prcmictc  porte  1^77  au  Guillaume   Verbeek^   Jacob  Muflûatt  ^  Si- 

lieode  1^17,  *  la  dernière  léo^ponr  1^87.  mon  C(tf  »  Jean  Vandam ,  Philippe  Marviik^ 

Ils  corrigent  auffi  ,  d'après  Valentyn  ,  la  fuo-  Jacob   Cops  ,  Antoine  Hurdt ,   Robert  Al 

celTion  des  Gouverneurs  Hollandols  jufqu'en  Vicq  y  Roben  Padbrum^  t)iik  àc  Haas  ^ 

^6%^  y  8c  la  continuent  jufqu'en  i7Xf.  Aînfi,  Nicolas  Schaghtn  ,  Guillaume  de  Wyngaof 

la  voici d*aprcs  eux.  Après  Houtman,  fui-  A«,Baltafar  Coyet^  Adrien  Vandtr  Sul, 

wcnt  Gafpard  Janf[oon ,  Adrien  Ilaantnfi  Pierre  Gabri.  H  Ewumt  Ytrsluys. 


Sdppl.  pour 
i.aDescript. 

D  B      L*  I  L  E 

d'Amboine. 


$itaatton,gran- 
deur,  &  divi(îoii 
de  nie  d'Am- 
boine. 

Sept  Ctntons 
deUCAtcHiuo. 


ffcemiër  Canton. 
Hictco  iama. 


Second  Canton. 
]ll•a^Tanica• 


TroificfluCtn* 
ton. 

Quacricme  Can- 
ton* 
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L*Ile  d*Amboine  eft  fituée  entre  le  troifietne  &  le  quatrième  degré  de  tà« 
titude  méridionale  ^  par  le  cent  quarante-cinquième  degré  de  Longitude  de$ 
Iles  Canaries.  Son  circuit  eft  d'environ  vingt  ou  vingt-une  lieues.  Elle  fe  di- 
vife  en  deux  parties.  Celle  du  Nord ,  ou  la  C6te  Hitto ,  qui  eft  la  plus  gran- 
de ^  a  huit  lieues  &  demie  de  long  fur  deux  &  demie  de  large.  La  betite 
partie ,  qui  eft  au  Sud  Eft,  fe  nomme  Leytimor  j  &  peut  avoir  en  longueur 
près  de  cinq  lieues.  Sa  largeur  n'eft  au  plus  que  de  deux  lieues. 

La  Côte  Hitto  ,  proprement  dite  9  comprend  fept  Oulis  j  ou  Cantons  > 
chacun  defquels*eft  ordinaîremenr  compofé  de  cinq  Villages  ou  Habitations. 
Les  noms  de  ces  fept  Oulis  font  Helawan  ^  Sayleffij  Sawam  ,  Hatounou- 
kou  y  Ala  j  Nau  -  binau  &  SoUmatta.  Anciennement  chaque  Village  étoit 
commandé  par  un  Orancaie  ou  Officier  fubordonné  au  Chef  du  Canton. 
Ces  Chefs  avoient  rang  de  Confeillers  dans  rAûTemblée  générale  du  Pays. 
Toute  cette  Côte  étoit  partagée  entre  quatre  Princes  Souverains ,  qui  avoient 
établi  leur  réfidence  à  Hitto-lama  >  ou  Ficux  Hitto ,  lieu  'célèbre  du  rems 
des  Portugais ,  parceque  c'étoit-là  que  fe  faifoit  le  principal  Commerce  dii 
Clou  de  Girofle.  Hitto-lama  eft  au  Nord  de  la  Côte  Hitto ,  fur  un  grand 
Golfe  )  aupié  d'une  haute  Montagne  ,  au  travers  de  laquelle  les  Holiandois 
ont  pratiqué  deux  chemins,  pour  fe  rendre  fur  la  Côte  méridionale.  Ils  y 
ont  bâti  un  Fort  de  pierre ,  qui  porte  le  nom  de  Leyde ,  &  qui  eft  garde 

{>ar  vingt  Soldats,  fous  les  ordres  d'un  Sergent  5  dont  l'Office  eft  d'expédier 
es  Lettres  ,  &  de  pourvoir  de  Porteurs  de  chaifes  ceux  qui  en  demandent 
pour  palfcr  les  Montagnes.  Ce  pofte  relevé  du  Commandant  en  chef  de 
cette  Côte ,  qui  fait  fon  féjour  à  Hila ,  à  deux  lieues  du  Vieux  Hitto  ,  où 
il  y  a  une  bonne  ForterefTe  nommée  Amfterdam,  &  défendue  par  feizepie* 
ces  de  canon.  Sa  Garnifon  confîfte  en  un  Sergent  &  quarante  Soldats.  C'eft 
le  Comptoir  général  de  cette  Côte  ,  Se  en  mème-tems  le  plus  agréable  de 
l'Ile.  Le  fécond  Canton ,  qui  eft  au  Nord*£ft  du  premier  ^  contient  quel- 
ques Villages  peu  remarquables  *,  mais  on  y  découvre  deux  Montagnes  pref^ 
qu'inacceffibles ,  donc  Tune ,  nommée  Tanita  j  eft  la  plus  haute  de  ille. 
Suivant  le  témoignage  de  quelques  perfonnes ,  quifont  parvenues  au  fom- 
met ,  il  y  dit  un  froid  extrême  :  aufli  n'y  rrouve-t'on  aucune  efpece  d'Ani- 
maux ,  n  ce  n'eft  quelques  Lézards  noirs^  dans  une  moufle  fort  épaiflè  donc 
la  terre  eft  toute  couverte.  Les  arbres  mêmes  en  font  chargés ,  &  cette  moufle 
eft  fi  humide  ,  que  l'eau  en  découle  ^  pour  peu  qu'on  la  preffe.  Le  rroi« 
fieme  Canton  fe  prend  à  l'Oueft  de  Hitto-lama ,  &  s'étend  i  quelque  difbnce 
le  long  du  rivage.  Enfuite  vient  le  quatrième  Canton  ,  où  les  Holiandois 
ont  eu  leur  première  Forterefle ,  nommée  le  Château  de  Ferre.  Une  lieue 
&  demie  au-deflTous  de  Hila ,  dans  le  cinquien^e  Canton ,  eft  un  petit  Fore 
de  pierre ,  fans  nom ,  bâti  fur  le  bord  d'unç  Rivière',  détendu  par  fîx  pie- 
ces  de  Canon.  On  y  tient  un  Sergent  »  avec  vingt  hommes ,  à  caiife  de  la 
quantité  de  Girofle  qui  s'y  recueille.  Le  fîxieme  Canton  eft  formé  par  cinq 
Habitations,  auxquelles  on  donne  communément  le  nom  de  Negri^JÀma^ 
parcequ'elles  font  fort  proches  l'une  de  l'autre.  Le  Fort  de  Haerlem ,  qu'on 
y  a  coaftruit,  eft  plus  grand  que  le  précédent  *,mais  fa  Garnifon  eft  la  même. 
Derrière  le  Fort  s'élève  une  haute  Montagne ,  dont  l'accès  eft  très  difficile. 
Le  fommet  offre  une  belle  Plaine  j  couverte  d'Arbres  ^itiers.  Le  Pays, 

*         entre 
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etRfeMila&Nœrî-Lîma  ^  eft  arrofé  par  onze  Rivières ,  parmi  lefquelles  il   Svppl.  poui. 
s'en  trouve  piuueurs  d'aflez  confidérables.  Le  déparcemenc  du  Commandant  laD&script. 
de  Hila  fe  borne  à  ce  Canton*  Le  feptiemc  eft  à  la  jpointe  Sud-Eft  de  la  ^  *    l'Il» 
Côte  Hitto.  On  n'y  compte  que  trois  Villages ,  qui  lont  auffi  fous  la  Ju-  ^    **»oinb. 
cifdiâion  de  Hila  ,  mais  dont  les  Habitans  ,  à  caufe  de   Téloignement  j  .tw?^**^  ^^**' 
portent  leur  Girofle  au  Comptoir  de  Tlle  d'Oma  »  qui  eft  beaucoup  plus 
proche. 

Du  côté  de  rOueft ,  au-delà  de  Negri-Lima ,  il  y  a  encore  quelcjues  ViU    PioficuKViiu- 
lages  ,  qui  dépendent  d'un  autre  pofte ,  &  qui  n'ont  jamais  fait  partie  du  Do-  ^^q  ^  ceu^ê 
maine  des  quatre  anciens  Chefs  de  la  même  Côte.  Les  noms  de  ces  Villages  dtmtumpoae. 
font  Ourien ,  Ajfalouh  j  Larike  &  Wackajihou.  Ourien  n'eft  qu'à  une  petite 
lieue  de  Negri-Lima.  On  y  avoir  autrefois  un  Fort  de  bois  >  muni  de  deux 
pièces  de  canon ,  &  gardé  par  quatorze  Soldats  fous  les  ordres  d'un  Sergent  ; 
mais  cette  Garnifon  a  été  retirée  depuis  f  Se  l'on  n*y  tient  plus  qu  un  feul 
homme.  Près-delà  eft  le  Village  d'Aflaloulo ,  où  les  Portugais  aoorderent 

C>nr  la  première  fois  en  1 5 1 1.  Vis-à-vis  font  trois  petites  Iles ,  que  les  HoU 
ndois  nomment  les  trois  Frères ,  ou  Noordfin-Tcl  j  par  corruption  pour 
Nouffa-^Telo  j  qui ,  en  langage  du  Pays,  fignifie  les  trois  lies.  Dans  la  plus  ïi««NottiraTcIa. 
Occidentale ,  qui  eft  auftî  la  plus  grande  y  il  y  a  un  Fort  de  pierre  nommé 
Fliffingue  y  avec  une  garde  de  neuf  hommes ,  pour  couvrir  les  Bateaux  pé- 
cheurs ,  empêcher  la  fraude  »  &  donner  avis  de  l'arrivée  des  Vaiflfeaux  qu'ils 
apperçoivent  en  Mer.  Cette  Ile  eft  à  une  bonne  lieue  du  rivage.  Les  deux 
autres  font  plus  proche ,  mais  inhabitées  ôc  fans  eau  douce.  Deux  lieues 
aU'defTous  d'Adaloulo  »  vers  le  milieu  de  la  pointe  Sud-Oueft ,  de  la  grande 
partie  d'Amboine ,  on  a  le  Village  de  Larike ,  fitué  fur  le  bord  d'une  grande 
Rivière.  Son  Fort ,  qui  eft.  bâti  dé  pierre ,  porte  le  nom  de  Rotterdam.  On  y  d^aotwdlm?'^ 
entretient  une  Garmfon  -de  trente  Soldats ,  avec  un  Sergent ,  aux  ordres  du 
Sous-Marchand  ,  qui  eft  le  Chef  de  ce  Comptoir  ,  &  qui  reçoit  le  Girofle 
des  environs.  Wackafihou  n'eft  qu'à  une  petite  diftance  de  Larike  >  dont  la. 
Jurifdiâion  s'étend  environ  une  lieue  de  ce  côté-ci ,  jufqu'à  la  Baie  de  Tapi  ^ 
1  une  demie  lieue  de  la  pointe  Sud-Oueft  de  la  grande  partie  de  TUe  d'Am« 
boine. 

Il  ne  refte  ,  de  la  Côte  Hîtto ,  que  les  Villages  de  Way ,  Souli  &  Bagu-    Autroi  Ueœ 
val ,  fitués  à  l'autre  bout  de  l'Ile  »  à  l'Eft  &  Sud-Eft  de  cette  Côte.  On  les  a 
pa(rés  dans  la  defcription  qu'on  vient  de  faire  des  principaux  lieux  de  Hila  & 
de  Larike ,  parcequ'ils  ne  dépendent  point  de  l'un  de  ces  deux  Comptoirs , 
mais  qu'ils  lont  fous  la  Jurifdiâion  immédiate  du  Château  ta  Viàoire*  An- 
ciennement  il  y  avoir  à  Way  un  petit  Fort ,  nommé  Jmisfoort ,  qu'on  a  ré- 
duit depuis  à  une  (impie  Loge  ,  environnée  de  palilfades.  Le  Gouverneur 
d'Amboine  y  tient  un  Caporal  avec  quelques  Soldats  j  pour  fournir  fa  cuifine 
de  venaifon.  Le  Pays  enrre  Way  &  Hitto-lama ,  à  l'Oueft  »  eft  le  plus  élevé 
de  rile.  On  y  voit  pluâeurs  Montagnes  ,  dont  le  fommet  fe  perd  dans  les* 
nues.  De  Souli  à  Baguval  >  dans  la  diftance  d'une  petite  lieue  ,  le  terrein  eft 
âiïez  plat  3,  &  va  toujours  en  rétréciffant  jufqu'au  Pas  >  ou  Ifthme ,  qui  joint-   p^yi  de  sagui 
la  Côte  Hitto  à  Leytimor ,  &  par-deffus  lequel  tous  les  Vaifleaux ,  grands  &c  ▼^^ 
petits  9  fe  font  tirer  de  l'un  dans  l'autre  Golphe  ,  fur  des  rouleaux,  refpaee 
de  deux  ou  trois  cens  pas.  Cette  manoeuvre  étoit  beaucoup  plus  pénible  avant 
SuppUm.  Tome  L  I 
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SuppL.  pooR  qae  le  Gouverneur  Padbrugge  y  eut  fait  cceufer  le  Canal  de  MatOr'PaJJb ,  qui 
laOescript.  a  près  d'un  quart  de  lieue  de  long.  Il  y  a  ici  un  Fort  de  pierre  >  nommé 
p  E    L* I  LE    Middelbourg  ^  dont  la  Garnifon  condfte  en  un  Sergent  &  vingt  hommes.  De 
^   **'^^  1^  ^^^  endroit ,  en  fuivant  le  rivage  intérieur  de  la  Côte  Hitto ,  on  trouve  en- 
dcuTôurgr        ^ore  quelques  Habitations  peu  confidérables  \  mais  on  y  compte  une  qua- 
rantaine de  Rivières  y  la  plupart  a(Ièz  grandes.  A  une  petite  diftance  en  deçà 
de  la  pointe  d' Alang  y  au  Sud-Oued  de  l'Ile ,  où  nous  en  étions,  reftés  il  y  a 
une  Garde  ^  compofee  d'un  Sergent  &  de  feize  Hommes  ^  qui  ont  ordre  de 
veiller  fur  le  Commerce  clandeftin ,  &  de  faire  faâion  au  fommet  de  cette 
pointe  j  qui  eft  fort  haute ,  pour  avertir  le  Château  y  par  autant  de  coups 
de  canon  ,  du  nombre  des  Vaiifeaux  qu'ils  voient  venir  vers  Amboine. 
tcfciaor.  La  petite  panie  de  l'Ile  y  qui  porte  le  nom  de  Leytimor ,  feroit  peu  con-- 

fîdérable ,  fans  la  Ville  &  la  Fonerefle  qui  en  font  l'ornement.  On  y  compte 
iix  Villages  fur  les  Montagnes ,  dont  tout  le  Pays  eft  rempli ,  &  onze  dans 
les  Vallons ,  ou  le  long  du  rivage.  Cette  panie  eft  fort  étroite  vers  fon  extré- 
mité ,  qui  s'appelle  la  pointe  de  Nouffa-nivel ,  &  que  les  Mariniers  nom- 
ment mal  y  Rofcnive.  Il  y  a  »  près  delà ,  à  l'entrée  du  Golfe ,  un  Corps  de 
Garde  ,  où  Ton  envoie  un  Caporal  avec  quelques  Soldats. 
Ville  a*Am-  La  Ville  d' Amboine  eft  fituée  à  deux  lieues  &  demie  de  cette  pointe  ,  au 
^îne ,  Ac  fa  Nord  de  Leytimor ,  dans  une  belle  Plaine  fur  le  bord  du  Golfe.  Elle  eft  en- 
«ipuon.  yironnée  au  Sud-Oueft>  par  la  Montagne  de  Soya ,  à  l'Oueft  par  la  grande 
Rivière  de  V Eléphant  j  Se  i  PEft  par  celle  de  Way-^Tomo  ;  quoiqu'à  parler 
proprement  y  les  Villages  de  Noujffanively  Latou-halai  y  Ourimeffen  j  Mareid-- 
heixay  Soya  &  Halonff  ^  qui  font  de  l'autre  côté  de  ces  deux  Rivières  ,  ne 
puiflent  pas  trop  bien  être  féparés  de  la  Ville.  Son  étendue  >  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft  y  le  long  du  rivage  »  eft  d'un  petit  quart  de  lieue  ;  &  fa  largeuf  ^ 
du  Nord  au  Sud  y  d'environ  quatorze  cens  pas.  La  Ville  n'eft  défendue  que 
par  un  rempart  de  terre ,  ouvert  en  plufieurs  endroits.  Elle  n'a  point  de  por- 
tes. Les  rues  en  font  régulières  &  aflez  fpacieufes.  Quoiqu'elles  ne  foient 
pes  pavées ,  les  groflès  pluies  y  caufent  peu  de  dommages ,  &  l'eau  s'imbibe 
d'abord  y  parceque  le  terrein  eft  fort  fpongieux.  Qn  y  compte  onze  mes  prin* 
cipales ,  qui  font  divifées  en  une  trentame  de  grands  Quartiers ,  dans  lef- 
quels  il  y  a  plus  de  mille  Maifons,  fans  les  Edihces  publics.  Parmi  ces  der- 
niers font  le  Château  y  le  Pajfar  ou  Marché  ,  TEglife  des  Malais  y  deux 
Corps  de  Gardes  des  Bourgeois  y  la  Maifon  de  Ville ,  l'Hôpital ,  la  Maifon 
des  Orphelins ,  l'Hôtel  du  Gouverneur ,  la  vieille  &  la  nouvelle  Eglife  Hol- 
landoile ,  &  le  Magafin  aux  toiles  de  la  Compagnie. 
chitMv  4e  Le  Château,  nonuné  la  FîSoire y  occupe  â-peu-près  le  milieu  de  la  partie 
U  viaoitc.  feptentrionale  de  la  Ville  j  fur  le  rivage ,  où  la  Rivière  Way-Tomo  fe  jette 
dans  le  Golfe.  Il  y  a  deux  portes  ,  Tune  qui  regarde  les  terres,  &  l'autre  qui 
aboutit  à  un  Mole  ,  long  &  large ,  contre  lequel  les  Vaiffeaux  mouillent ,  à 
vingt  brades  d'eau ,  fut>  un  fond  de  bonne  tenu9.  En  dehors  de  la  Forte* 
rede  on  avoit  conftruit  y  depuis  quelques  années  y  un  mur  de  dix  à  douze 
pies  de  haut ,  Gaffez  épais  »  qui  l'environne  i  une  grande  diftance  ,  &  qui 
a  fon  folfë  extérieur.  La  Garnifon  du  Château  eft  fous  les  ordres  d'un  Ca- 
pitaine y  d'un  Lieutenant  &  d'un  Enfeigne.  Sur  l'un  des  Baftîons  on  a  élevé 
une  Tour  9  où  il  y  a  deux  cloches ,  lesleules  qui  foient  dans  la  Ville.  Ui^ 
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Sentinelle  7  fonne  les  heures  &  les  demi-heures*  Au  Nord-Eft  du  Chaceau ,   Suvpl.  povil 
dans  Tenceinte  de  fes  murailles  ,  on  trouve  le  Chantier ,  où   le  Maître  LADEscaipr. 
.d'Equipa^  fait  fa  demeure  »  avec  quantité  d'Ouvriers  aufetvice  de  la  Gmi-  ^A  ^'i  ^  * 
•v  pagnie.  '^    **'  ^^^ 

Le  Pqffar  j  ou  Marché  ,  qui  fe  fait  remarquer  i  l'Occident  du  Château  »  idifim  pablter 

f»rc$du  rivage»  eft  un  des  plus  oeaux  Edifices  de  la  Ville  :  il  repofe  en  loit^enc 
iir  dix-neuf  piliers  >  en  largeur  fur  fîx ,  à  dix  jpiés  de  diftance  l'un  de  l'au- 
tre »  ôc  l'on  peut  y  entrer  &  tous  cotés.  Le  toit  ^  qui  eft  i  la  hautecu:  de 
aente  pies ,  eft  couvert  de  tuiles.  L'intérieur  eft  bien  pavé  >  &  l'on  a  foin 
qu'il  foit  tenu  propre  en  tout  tems.  Les  Femmes  7  apportent  joumellemenc 
leurs  Poules ,  leurs  fruits  &  leurs  herbes  potagères.  La  Poiflbnnerie  eft  à  l'unt^ 
des  boucs.  Quelque  vafte  que  foit  cette  Place ,  elle  eft  toujours  remplie  de 
/nonde.  C*eft  un  des  principaux  ornemens  de  la  Ville  »  &  en  mème-4ems 
celui  dont  elle  tire  le  plus  d'utilité.  Un  peu  plus  loin,  du  coté  de  l'Oueft» 
entre  la  rue  des  Chinois  &  le  rivage ,  on  a  TEglife  des  Malais  »  autre  bel  Edi- 
fice de  bois ,  dont  les  fendemens  font  de  pierre*  Sa  longueur  eft  de  cent  pies» 
Se  fa  largeur  de  foixante.  Le  toit  porte  lur  deux  lang&s  de  colomnes  ,  qui 
traverfent  l'Eglife.,  où  elles  forment  dans  le  milieu  un  efpace  de  trente  piét 
de  large ,  environné  de  grandes  galeries.  Il  7  a  des  chaifes   &  des  banc9 
fort  propres,  pour  le  Gouverneur,  pour  les  Membres  de  divers  Collèges ,  8c 
les  autres  principaux  Officiers ,  tant  Civils  que  Militaires.  A  peu  de  diftance 
de  cette  Eglife ,  on  trouve  un  grand  Bâtiment  de  pierre ,  fervant  de  Corps- 
de-garde  âla  Bourçeoifie  Hoiiandoife  ,  qui  a  coutume  d'y  veiller  toutes  les 
Quits.  Les  Bourgeois  Meftices ,  qu'on  nomme  les  Gueux^vcrds ,  ont  un  pareil 
Corps-de-garde ,  au  bout  du  chemin  qui  conduit  le  long  du  rivage ,  près  de 
l'endroit  ou  la  Rivière  de  l'Eléphant  fe  jette  dans  le  Golfe. 

Le  vieil  H6pitd  »  qu'on  a  transformé  en  Maifon  de  Ville ,  eft  au(fi  un 
bel  Edifice  de  pierre ,  conftruit  près  de  la  Rivière  Vay  Tomo.  Il  a  quatre* 
vingt-dix  pies  ae  large ,  &  vingt-quatre  de  haut  )ufqu*au  toit.  Le  bas  kn  de 
logement  au  Chirurgien ,  &  le  fécond  étage  eft  afteâé  aux  Aflemblées  de 
la  Chambre  de  Juftice ,  du  Confeil  d'Etat ,  de  la  Chambre  des  Orphelins  , 
&  â  celles  des  Commiflàires  pour  les  affaires  matrimoniales.  L'échaffaue 
eft  vis-à-vis,  de  l'autre  côté  de  la  rue.  Le  nouvel  Hôpital  eft  fîtué  au-delà  de 
la  même  Rivière^  un  peu  plus  haut ,  fur  un  chemin  planté  d'arbres.  C'eft 
un  magnifique  Bâtiment  de  forme  quarrée  ,  dont  chacun  des  côtés  a  cent 
cinquante  pies  de  large ,  la  façade  a  quatorze  pies  de  haut ,  &  autant  pour 
le  toît.  Le  Chirurgien  Major ,  qui  en  eft  aufiî  le  Gouverneur,  a  fon  loge- 
aient fur  la  droite.  Les  Malades  font  répanis  <lans  les  trois  autres  ailes.  Au 
milieu  de  ce  quarré  eft  une  grande  Cour,  &  des  deux  côtés  un  beau  Jardin» 
evec  un  vafte  Cimetière. 

La  Maifon  des  Orphelins ,  où  l'on  reçoit  auffi  les  Vieillards  indigens  p 
eft  un  grand  Edifice  «  qui  n'a  gueres  moins  de  trois  cens  pies  en  quarré , 
inais  plus  long  que  large.  Il  7  a  un.beau  logement  pour  le  Maître  ,  un  autre 
pour  la  MaiereOè  d'Ecole,  &  tout  autour  plufieurs  petites  Maifons  fore 
proprement  bâties  ,  habitées  par  de  pauvres  vieilles  gens.  L'intérietu:  of&e 
une  vafte  Cour  quarrée ,  qui  a  plus  de  deux  cens  pas.  Une  des  portes  de  ce 
Bâtiment  donne  dans  la  rue  des  Gueux  verds  ^  ic  l'autre  mené  fur  le  retspan;^ 
auSud-EftdelaVille.  { ij 
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Uancîen  Hôtel  du  Gouverneur  j  oui  fait  à  prcfent  fa  demeure  au  Châ- 
teau ,  où  il  ed  logé  en  Prince ,  eft  mué  à  TOrienc  »  vis-à-vis  de  la  vieille 
Eglife  HoUandoife.  Cefl:  une  fort  grande  Maifon ,  rebâtie  de  planches  en 
1689,  &  fur  le  derrière  de  laquelle  règne  une  belle  Gallerie ,  qm  a  plu$ 
de  cent  pies  de  long  &  environ  vingt  de  large  y  avec  plufieurs  vaftes  ap- 
partemens»  A  coté  de  cette  Maifon  y  eu  le  Corps  de-^arde  du  Gouverneur  , 
&  audeU  un  Jardin  magnifique ,  de  deux  ou  trois  arpens ,  où  t'œil  fe 
promené  entre  une  variété  d'objecs  qui  le  ravir  &  qui  étonne*  On  y  voit  une 
petite  Ile,  formée  par  les  eaux  du^ay  Tomo,  &  au  milieu  un  Cabinet 
de  verdure ,  orrié  de  fleurs  de  toutes  efpeces ,  d'où  Ton  a  les  plus  charmantes^ 
perfpeâivesqu'ilfoit  poffiblede  s'imaginer ,  vers  les  différens  côtés  de  la 
Montagne* 

Vis-à-vis  de  cette  Maifon  »  on  a  la  vieille  Eglife  HoHandoife,  longue 
d'environ  cent  pies.,  large  de  foixante  ,  bâtie  fur  une  muraille  de  fept  à 
huit  pié&dehaut,  maisle  refte  de  bois ,  très  prooremenc  travaillé  en  dedans 
Se  en  dehors.  Ceft  dans  cette  Eglife  qu'on  voit  les  Armes.de  tous  les  Gou- 
verneurs HoUandois ,  qui  en  font  le  principal  ornement.  A  côté ,  ou  fur 
le  derrière,  eft  TEglife  neuve,  conftruite  de  pierre  &de  forme  oûogonev 
Chacun  de  fes  pans  a  vingt  cinq  pies  de  large  ;  ce  qui  fait  deux  cens  pies  de 
tour.  Sa  hauteur  eft  de  foixante-feize  pies  ,  dont  trente  pour  la  muraille 
jufqu'au  toit ,  qui  eft  oouvert  de  tuiles  &  furmonré  par  deux  Anges  maflifs, 
&  par  d'autres  ouvrages  de  fiur ,  d'unpoids  trop  lourd  pour  que  le  Bâtiment 
puifle  long-tems  réiifter  aux  fecoulles  de  tremblemens  de  terre ,  dans  ua 
fond  marécagetnc.  On  regrette  que  cette  Eglife  foit  fituée  trop  à  l'écart.  Elle 
eft  parfaitement  belle ,  bien  éclairée ,  &  toute  la  charpente  intérieure  eft: 
d'un  travail  auiC  exquis  que  le  bois» 

Le  Magafin  aux  Toiles  de  la  Contpagnie  eft  dans  Te  meilleur  endrdit  de 
la  Ville ,  vis-à-vis  du  Château.  Il  eft  ifolé  au  milieu  d'une  Place ,  pour  le 
garantir  des  accidens  du  feu  y  quoiqu'il  foit  d'ailleurs  entièrement  bâti  de 
pierre.  Ceft  une  grande  Boutique ,  où  la  Compagnie  fait  vendre  fes  toile» 
&  fes  étoffes  »  par  un  Adminiftrateur  qui  y  a  fon  logement. 

Les  Maiibns  de  la  Ville  font  commodes.  On  y  refpire  une  giande  fraî- 
cheur ,.  quoiqu'elles  foient  toutes  de  bois  y  ôc  feulement  d'un  étage ,  i  caufe 
des  fréquehs  tremblemens  de  terre.  Les  incendies  ont  cependant  appris  à  fe 
fervir  de  tuiles,  au  liead'atap,  dont  il  n'y  a  plus  que  les  Maifons  desin- 
iulairesqui  en.  {oient  couvertes.  Leurs  fenêtres  font  de  rofeaux  9  &  L'ufage 
des  vitres  y  eft  peu  commun* .  1     ~ 

On  fait  monter  le  nombre  dts  Habitans  de  la  Cote  Hitto  à  près  de 
quinze  mille  âmes  y.  dont  plus  de  quatre  mille  font  capables  de  porter  les^ 
armes  ,  de  environ  deux  mille  Datis.  On  nomme  aind  ceux  que  le  Gouver^ 
oement  emploie,  (bit  à.  ramer,  ou  à  quelques  corvées  publiques.  Chaque 
Famille  eft  obligée  de  fournir  pour  cet  ufaee  tm  Homme  à  leis  frais*  Les» 
Peuples  de  cette  Contrée  font.'Maures  ou  Mahométans,  à  b  réferve^de  cinq^ 
où  hx petits  Villiàes:,qui:oiu  embraffêleChriftianifme.  Tous  les  Habitans. 
de  Le^timor  entont  profeflibn;,  fi  L'on  en  exempte  quelques  Maures  qui 
£>m  établis  fur  la  Montagne  rouge.  On  compte,  dans  cette  partie  de  l'Ile» 
J^  mî^  cinq.  cens,  âmes  y,  dix-Huit  cens  Hommes  de  l'âge  militaire ,  &  fîr 
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cens  &âX3Lnte  JDatis.  Parmi  les  dcnombremens  de  chaque  année,  depuis    Su^pl. roiia 
1688  )»fquen  170*  ,  il  patoîc  que  le  nombre  des  Habicans  d'Amboine  a  i^aDsscript. 
été  ordinaitement  entre  foixame-dix  &  quatre-viiigt  mille  amcs,  donc  les  ^«amboineI 
Européens  ne  forment  gueres  que  la  quatre-vingt-quinzième  partie. 

Sous  le  Gouvernemem  d'Amboine  on  comprend  dix  autres  Iles  ^  qui  font    Aocret  lUsdc 
del'Oueft  à  rEft^  BourVj  Amblau^  Manipa,  Kelang  ^  Bonoa  ^  Ceram  ,  ^en?''*""'**" 
Ceram^Laout  ^  Nouffa-Laout  ^  Honimoa  on  Liaje  ^  &  Boang-Beji  ou  Orna* 

I.  fionro  j  qui  eâ:  i  douze  ou  quatorze  lieues  de  la  Pointe  de  Larike  ,  i  tic  ^  Béofèv 
rOueft  d'Amboine ,  peut  avoirdix-huit  lieues  en  longeur ,  de  TEft à  TOuefty 
&  treize  en  largeur  ^  ou  même  plus ,  puifquon  lui  en  donne  environ  Toixan- 
te-quatre  de  circuit»  Cette  lie  n'eft  pas  peuplée  a  proportion  de  fon  éten- 
due.  On  n*y  comptoir ,  du  tems  de  l'Auteur ,  que  quatorze  habitations 
d'Infulaires^  dont  ime  feule  étoit  compofée  de  Chrétiens,  leur  nombre 
n*al1oit  qu'à  environ  treize  cens  Hommes  de  Milice  ^  &  Cvx  cens  Daàs.  Tous 
cts  Villages ,  qui  étoient  autrefois  4ifperfés  en  divers  endroits  de  l'Ile  > 
onc  été  c£ligé$  de  venir  s'établir  fous  le  Fort  Hollandois  >  où  ils  fe  font 
réunis  dans  un  grand  Bourg  j  nommé  Cajeli  ».  6l  fitué  fur  le  Golfe  de  ce  nom. 
Cependant  chaque  Village  a  confervé  fon  propre  Orancaie  »  c'eft*à-dire ,  un 
Chef  qui  y  commande»  Ces  Peuples  ont  été  long-tems  foumis  aux  Ternatois^. 
Se  fcirmoient  anciennt^«nent  une  Nation  affez  puiilante  \  mais  leur  révolte  y 
fous  le  regae  de  Mandarsjah,  ayant  attiré  chez  eux  les  Hollandois,  alliés 
de  ce 'Prince  >  qui  les  ont  abbaifliés  au  point  ou  ils  font  encore  aujourd'hui, 
toutes  lesautres  parties  de  llle  fe  trouvent  défertes,  à  la  réferve  des  Al- 
fouriens,  ou  Montagnards  fauva^es,  qui  occupent  les  hauteurs.  Le  premier 
Fort ,  que  les  Hollandois  ont  eu  ici  en  1  ^57  >  n'étoit  que  de  bois.  Sept  ans  jPoris  HoUâK- 
après ,  le  Gouverneur  d'Amboine  y  enfit  conftruire  un  de  pierre ,  nommé  d'à-  ^°"' 
bord  Cûsburgy  &  enfuite  Oofiburg,<\VL}iïi  accident,  que  les  Editeurs  n'expliquent 
point,  fit  fauter  en  16S9V&  depuis  ce  tems  on  s'eft  contenté  d'enfermer  la  Loge 
de  bonnes  palifTades.  Cette  Loge  porte  le  nom  de  la  Défen/e.  On  y  tient 
un  Sergent  fit  trente  Soldats.  Le  Chef  eft  un  Teneur  de  Livres  ,  qui  eft  par- 
faitement bien  dans  ce  pofte;  mais  là  Compagnie  en  tire  peu  de  profit.  Le 
principal  Commerce  qui  s'y  fait  eu:  en  Pady  de  en  Boi&  Cajeli  eft  dans  une 
plaine  marécageufe,  qms.'étend  ,  plus  d'une  bonne  lieue ,  entre  les  Rivières 
Way  SouwtïU  &  Way  Abbo.  Cette  dernière  Rivière  eft  la  plus  grande  de 
rile$  fes  eaux  font  tort  troubles  ,  mairpaifibles,  fi  ce  n'eft  dans  la  faifon 
des  pluies.  Elle  fon  d'un  Lac  interne  ,ifitué  aii  haut  d'une  Montagne^  d'où 
eUe  defcend  par  trois ^cens< quatre-vingt-huit  finuofités  fur  le  rivage.  Om 
peut  la  remonter  jpendant  trois  journées,  fans  y  toucher  fend.  Il  y  a  beau^ 
coup  de  Crocodi(çs  dans  cette  Rivière,,  donc  les  bords  font  prefque  par^ 
xouti  couverts  d'arbi^esfort  touf&is. 

Le  Golfiî.de  Cajeti;  qui  s'enfonce envîton  deux  lieues  dans  \$s  terres v  GoiRirCajtlîé. 
peut  avoir  une  lieue  &  demi  de^  largeur,  à  fon  embouchure ,  fermée  da  côté 
de  rOueft  par  la  pointe  de  Liflatetto ,  &  par  celle  de  Rouba  à  l'Eft  ^  d'où  l'on 
vient  à  4a  Pointe  la  plus  Orientaiéi  ait  Nord  de  l'Ile,,  nommée  Bêla  j.  dont  U 
diftance  du  Golfe  de  Cajeli  eft  comptée  à  quatre  lieues.  Il  y  en  a  bien 
deux ,  avant  qu'on  ait  doublé  cette  Pointe.  Depuis  quelques  années  on  y  a 
ftabU  de  grandes  fcic$  pour  le  bpi^  >  ce  qui  y  ardre  qjiandi;;  ds  Batunenii. 
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Soppt.pouR  L'autre  Pointe  Orientale  ,  au  Sud,  s'appelle  Batou^rea.  Elle  eft  envûonnée. 

laDescript.  J»^JJ  g^jj^  j^  rochers,  de  plus  d'une  heue  en  rond ,  qui  la  couvre  comme 
une  efpece  de  demi-lune.  Depuis  cette  Pointe  toute  la  Câte  Méri^onale 
eft  coupée  par  une  infinité  de  Rivières,  dont  quelques-unes  font  tcèsconfî- 


DE    l'Ils 
d'Amboini. 


Beaaxboli  8e 
.  fltuiagei     de 
Itturo» 


tatècioïc 

rne. 


CnâJ  Laori- 
£té  par  quel- 
ques Vojrageuri. 

Voyage  de 
teipdg  au  La# 
l&t^ieus  de  Boa- 
If. 


communément  Mont  de  la  Table ,  parcequ'il  eft  plat  lur  fon  fommet.  On 
le  tient  pour  inaccefCble  d'un  de  fes  côtés.  Entre  ce  Mont  &  la  Pointe  Nord* 
Oueft  9  nommée  Balatteto  ,  on  trouve  encore  quelques  Rivières ,  dont  celle 
de  W<:^  Nttou  ,  ou  du  Diable,  qui  fort  auilî  du  Lac  intérieur,  «ft  la  prin- 
cipale. A  rOueft  font  deux  petites  Iles  défertes ,  nommées  Moamkou  Se 
Noambgul  ^  environnées  de  Bancs  de  rochers.  Tous  ces  Parages  en  font  rem* 

5 lis.  Lg^rivs^e  Septentrional  eft  auffi  arrofé  par  une  prodigieufe  quantité 
e  Rivières.  Way  Tima  &  Way  lia  ont  leur  fource  dans  un  Lac  intérieur» 
Le  refte  de  cette  Côte  n'offre  rien  de  plus  remarquable  ,  jufqu'â  la  Pointe  de 
LifTatetto ,  où  il  y  a  un  Chantier  fore  commode  pour  les  Vaifleaux.  En  gé« 
néral ,  le  rivage  eft  des  plus  rians.  Ce  grand  nombre  de  Rivières,  qu'on 
fait  monter  à  plus  de  cent  cinquante ,  y  entretient  une  verdure  continuelle  , 
&  d'efpace  en  efpace ,  on  trouve  par-tout  d'épais  boca'ges ,  qui  donnent  de  U 
fraîcheur  &c  dé  l'agrément  aux  environs. 

L'Ile  eft  renommée  pour  fes  beaux  Bois,  entre  lefquels  on  diftingue  deux 
fortes  d'Ebenier  ,  noir  &  blanc,  &  une  troi/îeme  efpece  bâtarde  ,  qui  tient 
de  la  nature  des  deux  autres.  La  Pointe  de  Balatetto  en  fournidbit  ancienne- 
ment, qui  avoient  jufqua  cent  pies  de  hauteur.  L'arbre  Bafa ,  dont  les 
Infulaires  formoient  leurs  Piques  de  bois ,  croiifoit  principalement  furcettt 
Pointe,  quien  a  retenu  le  nom.  Les  HoUandois  s'eu  fervent  pour  faire  du 
charbon.  On  y  trouve  encore  diverfes  autres  fortes  de  bois,  fort  eftimés 
pour  les  ouvrages  de  Menuiferie.  On  en  conftniit  aufti  quantité  de  beaux 
Orembaies. 

Les  pâturages  y  font  excellons;  &  le  beurre  ,  qu'on  y  fait,  jpadè  pour  le 
meilleur  de  ces  Contrées.  Le  Chef  de  la  Loge  Hollandoife  a  jufqu'â  foixante 
&  foixânté-dix  Vaches,  qui  lui  en  fourniflint,  &  dont  le  Gouverneur 
d'Ambome  tire  audi  fa  part.  Le  riz  s'y  cultive  avec  beaucoup  de  fuccès. 
Il  y  croît  une  ^fort  bonne  dpece  d'oi^e ,  nommée  Octong ,  &  le  Sago  Bomeo^ 
petite  graine  dont  on  fart  une  bouillie  délicieufe.     . 

Onne  connoît  gueres  I  intérieur  de  l'Ile  ,  qui  eft.rempli  d'af&eufês  Mon-* 
tagnes  &  de  vaftes  Forets  ^  inacceffibles  en  plufteuts  endroits.  Elles  font  le 
repaire  de  quantité  de  gros  Serpens  &  d  autres  Bètes  vénimeufes.  Les  bords 
des  Rivières  font  infeftés  de  Crocodiles.;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingo*» 
lier,  c'eft  un  grand  Lac  interne  ,  au  fommet  d'une  Moht^ne,  qui  occupe 
environ  le  milieu  de  l'Ile.  Ceux  qui  l'ont  vifité  ont  laifté  Ses  relations  fort 
curieufes  de  leur  périible  Voyage.  '     ^  .  ' 

Le  premier  fut  Je^n  Leip/ig  y  Chef  de  Bôuro,  oui  s-y  rendit  au  mois  de 
Janvier  i66iy  dans  un  Orembaie,  accompagné  de  quatre  Soldats,  Se  de 
quelques  Orancaies  du  Pays.  Ils  panirent  de  Liilèla,  du  côté  du  Sud^  en 
cemoataot  la  grande  Rivière  Way  lia,,  qui  coule  Ip  long  d'une  vafte  For&t^ 
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fiépaiflê  &  fi  touffue,  qu'il  feUoit  comme  percer  à  travers,  La  première   s^ppt.potfR 
nuit,  qu'ils  paflerent  dans  cet  affreux  défert,  &t  fi  froide,  qu'à  peine  pou-  laDescript. 
voit-on  faire  du  feu ,  &  qu'étant  aUumé ,  on  le  voyoit  prefqu'auffitot  s'é-  de   l' I l b 
teindre.  Des  arbres ,  qui  paroiflbient  de  la  groffeurd'un  Homme  ,navoient  d'Amboinu 
qu'un  ou  deux  pouces  d'épaiileur ,  tant  ils  écoient  chargé  de  mouffe  j  &  fi  frê- 
les, que  fouvem  lorfqu'on  vouloir  s'appuyer  contre,  ils  venoient  tout-à-coup  i 
fe  rompre.  On  n'y  apperçut  aucune  efpece  d'animaux ,  mais  feulement  un 
grand  nombre  de  Pourceaux  qui  s'y  étoient  fort  multipliés,  parceque  les  Mau* 
res  n'en  mangent  pas  la  chair.  Le  lendemain ,  ils  continuerenr  leur  roûtd 
dans  ce  Bois ,  en  fiiivant  la  même  Rivière ,  qu'ils  laifTerent  fur  la  gauche 
le  troifieme,  pour  entrer  dans  une  belle  Vallée,  où  ils  s'arrètecem  cette 
nuit  là ,  &  fe  repoferent  un  peu  de  leurs  fatigues.  Après  avoir  encore  em-^ 
ployé  deux  jours  à  monter  &:  defcendre  de  fort  hautes  Montagnes ,  avec 
.Deaucoup  de  peines  &  de  dangers ,  au  travers  d'une  multirade  de  Sangfues  , 
de  la  grolTeur  du  petit  doigt ,  &  dont  ib  étoient  cruellement  tourmentés ,  ik 
arrivèrent    le  (îxieme  jour  près  d'une  grande  Plaine,  cjui  s'écend  jufqu'aa 
bord  du  Lac,  dont  l'étoignement  de  la  Côte  Septentrionale  ne  leur  parut 
que  de  cinq  àfix  lieues  :  auflî  n'avoient-ils  gueres  fait  plus  de  chemin  ,  re« 
tardéspar  lesobftacles  qu'ils  avoient  eus  fitns  cefle  àfurmonter.  Ils  yirenr, 
dans  cette  Plaine  ,  quelques  vergers  plantés  d'arbres. fruitiers  comme  ceux 
d'Atnboine ,  &  des  Cabanes  diiperfees ,   d^ns  une  defquelles  ayant  paffê 
cette  dernière  nuit ,  ils  trouvèrent  une  quantité  de  Pifang ,  &  des  Trou« 
peaux  de   Pourceaux:  mais   les   Alfouriens,  ou  Montagnards  Sauvages ^ 
avoient  pris  la  fuite  à  leur  approche.  Cependant  ils  revinrent  le  lendemain 
&  leur  montrèrent  l'ufagè  qu'ils  faifoient  de  ces  Porcs,  pour  prendre  des 
Sangliers.  Ils  of&irent  aux  Hollandois  du  Saguweer  à  boire.  Ces  bonnes  mâ« 
nieres4es  engagèrent  à  paffer  deiuc  autres  nuits  dans  la  Cabane  ;  après  quoi  ^ 
ils  etfrent  une  -demie  journée  de  marche  pour  fe  rendre  au  Lac,  dont  les 
bords  étoient  par-tout  fangeux ,  &  couverts  de  rofeaux  en  quelques  endroits. 
Selon  leur  eflime  ,  il  peur  avoir  une  bonne  lieue  &  demi  de  large.  Ses  eaux 
font  pures,  au  rapport  de  Leipfig,  qui  n'étoit  pas  d'accord  lut  ce  point 
avec  les  Soldats.  On  y  rrouva  beaucoup  de  Canardsfauvages  &  de  Plongeons, 
mais  pas  d'autre  Poiilbnquedes  Anguilles,  l/h  méchant  canot,  fait  d'un 
tronc  d'arbre ,  faillit  de  renverfi»  un  Soldat ,  qui  s'y  étoit  hafardé.  Les  Hol«    .. 
landois  crurent  remarquer,  au  milieu  du  Lac ,  une  petite  Ile  où  croiûbient 
quelques  broflàilles.  On  leur  fit  entendre  que  pendant  les  Ouragans  il  s'f 
élevoitdes  vagues  comme  en  pleine  Mer.  Leur  deflein  étoit  de  mettre  i 
floe  quelques  pièces  de  bdis,  pour  pénétrer  plus  avant  ^  mais  les  Alfouriens 
s*y  oppofecent.  En  yaitiLeipug  s'efibrçade  Tes  y  faite  cc>nfentir,  par  toutes 
fortes  de  poUteflês';  il  ne  put  en  perfnader  que  huit  ,^qui  l'avoient  accom- 
pagné depuis  le  dernier  gîte ,  encore  étoient  ils  farouches,  &  fi  peu  verfét 
dans  la  Langue  du  Pays ,  qu  <>n  ne  pouvoir  en  tirer  de  grands  éclaircidèmens. 
Ils  ne  faifoient  auctin  cas  des  vètemens  qu'on  leur  oflTroit  5  &  l'argent  ne 
les  flattoit  pas  plus.  Accoummés  ,  dès  leur  plus  tendre  jeuneflè ,  à  la  ri- 
gueur du  climat,  ils  n'en  reiTéhtoient  pas  les  incommodités,  &marchoienc 
fiuds ,  à  la  réferve  d'une  ceintute  d'écorcé  d'arbre^,  qui  leur  couvrok  les  par- 
ties naturelles»  On  leur  vit  4és^  fabres  &  des  couperets  %  preuve  qu'ils  vi- 
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Sut? L.  FOUR  voient  en  bonne  intelligence  arec  les  Habicans  du  rivage  »  {miiqu'ils  M 

i-aDescript.  pottvoienc  fe  procurer  ces  armes  d'ailleurs  ^  encore  moins  les  fabri(]uer  eux« 

DE    l'  I L  B    mêmes*  Ils  invitèrent  Leipfig  à  boire  avec  eux  le  Matakau ,  ce  qu'ils  regar^ 

p'Am^oim^    dent  comme  une  efpece  Je  ferment ,  par  lequel  ils  vouloient  s'affurer  que 

les  Hollandois  croient  venus  dans  de  paifibles  intentions ,  &  non  pour  ob- 

ferver  leur  Pays.  Ils  fe  défiaient  que  leur  but  ne  £ut  de  les  réduire  i  la  fer^ 

vitude  >  (ju'ils  craignoient  plus  que  la  morr. 

Le  même  jour  «  les  Hollandois  fe  remirent  en  marche  pour  leur  retour  » 
&  traverferent  d  abord  plufîeurs  vergers  des  Alfouriens ,  le  long  da  Lac  » 
en  tirant  vers  TEft,  jufqu'à une  Rivière  fort  rapide >  qui»  félon  toute  appa^- 
cence  ^  va  fe  )etter  dans  le  Golfe  de  Cajeli ,  &  fur  le  bord  de  laquelle  ils 
campèrent  cette  nuit.  A  peine  y  furent-ils  arrivés  >  qu'ils  fe  virent  aban- 
donnés de  tous  les  Alfouriens ,  ce  qui  les  mit  dans  le  dernier  embarras.  Les 
Guides  qu'ils  avoienc  toujours  eus  près  d'eux  «  les  conduifîrent^tle  lendemain 
par  des  Montagnes  affireufes ,  des  Rochers  efcarpés  &  des  chemins  épouvan- 
tables ,  inacceinbles  pour  des  Hollandois.  On  s'apperçut  trop  tard  qu'on  étoit 
fort  mal  mené  y  peut-être  i  deifein  ;  mais  y  dans  l'impodibilitéde  retourner 
en  arrière ,  il  fallut  faire  de  néceffité  vertu  ^  &  tâcher  de  s'ouvrir  un  paflàge 
cent  fois  au  péril  de  la  vie  »  (i  l'on  ne  vouloir  périr  de  faim  &  de  mifere 
dans  les  Bois.  Lefoir,on  fe  trouva  au  bord  de  U  Rivière  Vay  Nipel,qui 
prend  auflî  fa  fource  dans  le  Lac.  Les  deux  jours  fui  vans,  ils  ne  purent 
avancer  dans  ces  Montagnes ,  à  caufe  des  étoffes  pluies  6c  de  l'indifpofition 
de  Leipiîe  y  qui  étoit  d'une  extrême  folble^fe  \  mais  ils  firent  encore  trois 
journées  d'une  marche  fi  forcée  ,  à  travers  des  Bois  épais ,  qu'ils  fe  retrou- 
vèrent enfin  fur  le  rivage  Septentrional,  près  de  l'embouchure  du  Way  Nipel, 
d'où  prenant  un  Champan  dp  LifTela  ^  ils  fe  rendirent  âCajeU»  après  vmgc 
jours  d'abfence. 
lei^urecoeut  Les  fuites  de  ce  Voyage  furent  fi  malheureufes  pour  eux  »  que  plufieurs 
^*n  f"ni/**^  en  demeurèrent  perclus,  &que  pendant  long  tems  il  ne  fe  trouva  plus  de 
rpyage!  "*  Curieux  qui  vouluflent  l'entreprendre  ,  jufqu'en  17 1  o ,  qu'Adrien  Van  der 
Stel ,  Gouverneur  d'Amfaoine  »  rcfolut  de  le  faire  en  per/onne.  I^  Flotte 
des  Corracores  j  fur  laquelle  il  faifoit  ùl  tournée  étant  arrivée  à  Bouro ,  il 
chercha  des  infoormations  ^^  fur  la  route  qu'il  falloit  tenir  pour  fe  rendre  au 
Lac  inrerne,  mais  les  Habitans,  même  les  plus  âgés ,  n'étoient  jpas  capables 
de  lui  donner  les  éclairci(remens  qu'il  defiroit.  Après  bien  des  perquifi- 
tions  inutiles  3  on  lui  amena  un  Orang  Touha  de.  Liffela  >  qui  déclara  avoir 
entendu  dire  que  le  chemin  cemmençoit  à  la  Rivière  Way  Nipel  fur  le  ri« 
vage  de  Liffèla,'  d'où  l'on jfe  rendoit  en  deux  journéjes ,  à  une  petite  Né- 
ererie  d' Alfouriens  nommée  Fkabo  ^  &  ^ùe  de  là;  il  y  avpip  encore  deux 
Donnes  journées  jûfi|u'â  WakaholQ  ^.  Habitation  c^s  Alfourienis  voifins  du 
Lac  ,  qui  cpmmerçolem  avec  ceux  de  Fnabo„  &  ces  derniers  avec  les  Al- 
foutiens  du  rivage }  ajoutant  qu'un  de  ceux- ci,  nommé  0^<2/2^^^  ^  qui  alloic 
'  fouvent  de  Liffela  a  Fnabo  ,  pourroit  leur  en  apprendre  davantage.  Le 
Gouverneur  ayant  ordonne  qu'on  fît  avettir  cet  A.lfourien ,  tandis  que  la 
Flotte  s'avanceroit  de  ce  côté-lâ ,  Wanebo  vint  i  fa  rencpntre ,  près  de  la 
Rivière  Way  Pouteh ,  du.reflbtt  deTagaliffa,  &  promit  au  Gouverneur  de 
)ii\  (pQntrçt  \^  meilleur  chemin  jnfqi^'ai;  Lac»  Qn  paflfa  la  nuit  dans  cet 

endroit  i 
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«ndroics  8^  le  lendemain  macki,  premier  de  Novembre ,  la  Flotte  continua   Supri.  poua 
fa  route  vers  Lidèla  y  aux  environs  de  la  Rivière  Way  Nipel ,  où  le  Couver-  laDescript.. 
«eur,  ayant  Tait  mouiller  ,  defcendit  à  terre ,  dans  lopinion  qu  on  alloit  fe  ^,!    ^'^^^ 
mettre  en  marche.  Mais  il  fut  furpris  d'entendre  dire  ici  i  Wanebo ,  que  ^  ^^*^*''** 
le  chemin  le  long  de  cette  Rivière ,  étoit  trop  pénible  oourdes  Européens, 
&  qu  il  confeilloit  de  retourner  avec  la  Flotte  jufqu  a  '  la  Rivière  de  VTay 
Pouteb  ,  d'où  Ion  étoit  parti  le  matin ,  où  l'on  trouveroit  un  chemin  beau- 
coup plus  commode  &  tout  auffî  court.  On  lui  demanda  pourquoi  il  ne  Ta" 
voit  pas  fait  connoître  la  veille  »  au  lieu  de  fatiguer  fans  néceflicé  les  Ra- 
meurs l  fa  feche  réponfe  fut  qu'il  n'y  avoit  pas  penfé.  Cependant  le  Gou- 
verneur jugeant,  à  propos  de  fuivre  fon  conieil»  les  Corracores  revirerent 
de  bord  y  Se  revinrent  à  Vay  Pouteh ,  où  Ton  dîna  ;  &  pour  animer  l'Ai- 
fourien ,  Van  der  Stel  le  fit  aflèoir  à  table  à  fon  coté.  Vers  cinq  heures  » 
tout  le  cortège  fe  mit  en  marche ,  à  une  portée  de  moufquet  de  la  Rivière  • 
qu'ils  patferent  plufieurs  fois.  Après  s'être  avancés  environ  une  lieue  &  demi» 
la  nuit  les  obligeade  faire  halte.  Le  lendemain»  il  fallut  encore  traverfer  à 
tous  momens  la  même  Rivière  ,  qui  coule  en  ferpentant  jufqu'au  rivage.  A 
aine  lieue  de  l'endroit  où  l'on  avoit  paflé  la  nuit  y  on  trouva  une  Cabane 
<i'Alfburiens  »  mais  déferre.  On  en  avoix  vu  deux  la  veille ,  qui  n'étoient 
pas  fl  bien  bâties.  Il  y  avoit ,  près  de  la  dernière  ,  un  Jardin  ,  abondamment 

Î>ourvu  de  diverfes  fortes  de  plantes.  Une  demi  lieue  plus  loin  y  on  quitta 
a  Rivière  Vay  Pouteh  ^  pour  fuivre  celle  de  Roangy  fur  la  droite,  où  l'on 
rencontra  une  infinité  de  rochers  y  qu'on  ne  franchit  qu'avec  beaucoup  de 
peines  &  de  dangers.  Enfin ,  l'on  fe  rendit  au  pié  d'une  Montagne  fort 
xoide ,  nommée  Flehu  par  les  Alfouriens ,  dont  l'accès  parut  d'autant  plus 
difficile  que  c'écoit  une  efpece  de  fable  mouvant^  entremêlé  de  petits  cail- 
loux y  qui  y  venant  à  fe  détacher  au  moindre  choc  ,  en  entraînoient  quantité 
d'autres  jufqu'au  bas.  Cependant  on  entreprit  de  monter  :  mais  lorfqu'on  y^a  é^t  scef 
fut  parvenu  a  certaine  hauteur  y  comme  le  chemin  empiroit  toujours ,  que  ^  ^^^'«^  ^'^' 
les  Dagages  reftoient  en  arrière  ,  &  que  le  Guide  rioit  d'un  embarras  ,  qu'il  j^ScSu"*'  ^^ 
comptoit  pour  rien  au  prix  des  obftacles  qu'on  auroit  i  furmonter  dans  le 
trajet  d'une  autre  Montagne  voifine ,  le  Gouverneur  crut  que  ce  feroit  tenter 
rimpoflîble  que  de  vouloir  poudèr  plus  loin  ce  Voyage  j  Se  les  ordres  furent 
auflî-tot  donnés  pour  la  retraite.  (Cependant  un  Sergenr  nommé  Conrard 
KeUery  à  la  tête  de  fix  autres  Hollandois  &  de  quelques  Infulaires»  obtint 
ia  permiifion  de  palfer  outre ,  6c  c'efl:  fa  Relation  qu'on  va  fuivre. 

»  Depuis  notre  féparation  du  Gouverneur ,  nous  avons  trouvé  le  refte  du     «.apport  <ru« 
•*  chemin  incomparablemenr  plus  pénible.  Souvent  il  nous  a  fallu  grimper  sergent  de  fa 
M  des  rochers ,  où  il  ne  pouvoir  pafler  qu'un  Homme  de  front.  Cette  re-  *"^** 
Ay  doutable  Montagne  que  nous  avions  a  traverfer  ^  nous  avançoit  de  deux 
py  jours. 

u  Le  fix  9  nous  arrivâmes  près  du  Lac.  Quand  nous  manquions  d^eaù  ^  les 
«>  Maures  coupoient  un  Bambou ,  Se  nous  préfentoient  fa  liqueur  ,  qui  fert 
»  deboidbn  ordinaire  aux  Habitans.  Nous  n'avons  vû^ni  champs  de  riz, 
>>  ni  marécages  ;  Se  les  arbres  n'étoient  pas  chargés  de  moufle  comme  du 
4«  tems  de  Leipfig  y  parceque  nous  étions  dans  la  Mouflfbn  feche ,  ce  qui  fait 
^  d'abord  une  grande  différence.  Les  nuits  étoient  auffî  plus  tempérées.  Ce 
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SuppL.pouK  »  que  nous  crouvames.de  plus  remarquable  fur  notre  route,  fut  deux  petites 
xaDcscrtft.  m  Collines  y  de  la  forme  a  un  Canal ,  remplies  d*eau  en  dedans ,  &  revêtues 
©  Ê  L*  I  L  £  ^  gjj  dehors  d'une  moufTe  épaiiTe ,  qui ,  continuellement  humeûée ,  nrodui- 
».AMBems^  »  foie  un  effet  charmant  par  la  variété  de  fes  couleurs^  Certains  Oifeaux^ 
»  dHme  beauté  parfaite^  qui  ont  le  corps  de  la  groflfeur  des  Serins  de  Ca- 
M  nari&^fa  tcte  noire  y  le  col  rouge  j  avec  ui^  cercle  blanc  autour  ^  Se  lei 
»  plumes  d*un  faune  d'or  éclatant ,  nousv  firent  entendre  «m  carnage  des  plus 
99  déHcieux.  Le  Lac  a. environ  trois  lieues  '8c  demie  de  krge.  U  eft  prelque 
»>  par-tout  rond  ^  &  peut  avoir  quinze  à  feize  brades  de  profondeur  vers  le 
i>  milieu^  On  n^  pèche  cpie  des  Anguilles ,  grofies  comme  la.  cui(&  d'un 
»  Honmie.  Je  m'ecois  mis  dans  un  petit  Canot  ^  pour  en  reconnoître  mieux 
9»  la  (ituacionv  mais  le  v^nt  m'obligea  biea^  tôt  de  revenir  au  rivage»  Le  Lac 
••  eft  fur  la  pente  d'une  Montagne,  8c l'eau  y  entre  par  la  Rivière  Rey-SaUp 
*$  avec  plus-de  rapidité  qu'elle  ne  s'écoule  dans  celle  de  Vay^NipeL  J'avoii 
9»  envie  de  remonter  1^  première  de  ces  deux  Rivières*,  d  autant  plus  que 
»»  rOrancaîe  »  qui  y  commande  ».  étoit  defcendu  vers  nous  ;  mais  les  Alfou- 
«»  riens  refuferent  de  m'y  conduire ,  fous  prétexte  qu'il  pourroit  m'arriver 
i>  quelque  cataftrophe»  Ces  Habitans  nous  parurent  doux  &  fociables.  Ils  ne 
s»  vivent  que  d'Anguilles ,  de  Pi^ing  &  de  racines.  Nous  n  y  vîmes  point 
M  d'Arbres  fruitiers.  Ils  n'avoienr,  ni  Bétail ,  ni  Poules  »  mais  feulement 
*'  quelques  Porcs.  Nous  en  achetâmes  deux  y  dont  nos  Guides  ne  voulurent 
M  pas  goûter  ^parcequ'il  n*étoitpas  raifoonable ,  dirent>ils,  qu'ils  mangeaf* 
*»  6nt  d'uAe  chofe  qui  leur  avoit  été  payée*  Leurs  Maifons  font  difperlées  , 
9»  8c  l'on  n'en  trouve  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  enfemble»  La  principale 
»  Habitation ,  qui  eft  fur  le  bord  du  Lac,  fe  nomme  Wakakolo.  Après  y 
y*  avoir  pa(ré  la  journée  du  lendemain  ,  nous  en  partîmes  le  8  au  marm,  6c 
«  nous  arrivâmes  heureufement ,  le  quatrième  jour ,  au  rivage.  On  craignoit 
.»  qu'il  n'y  eût  des  Girofles  ftu:  la  Montagne  j  mais  nous  n'y  en  avonr 
»  poinr  apperçu.  IL  &ut  néanmoins  qu'il  y  ait  quelque  chofe  que  les  Habi- 
»  tans  ne  veulent  pas  nous  faire  connoître  «. 
luurA KaelftrîôB^  Aftfrj^ Maître  d'Equipage,  qui  fit  ce  Voyage  1%  même  année,,  aveclet 
Chef  de  la  Loge  de  Bouro,  en  a  fait  le  récit  fuivant  à  l'Auteur.  Le  premierr 
jour  étant  partir  de  Cajeli  dans  un  Bateau,,  il  vint  jufqu'à  Way-Nipel  ,.d'où 
il  ne:  mit  que  quatre  jours  à  faire  le  refte  du  chemin.  A  fon  arrivée  dans-, 
les  environs  de  Wakaholo ,  il  y  trouva  encore  l'Orancaie  de  cette  Habita- 
tion ,  Vieillard  aux  cheveux  gris ,  qui ,  trente -deux  ans  auparavant ,  avoir 
accompagné  Leipfig  fur  le  bord  du  Lac;  Selon  Mars  »  ce  Lac  eft  (Itué  deux*: 
lieues  plus  au  Sud  que  dans  la  Cane  ^  &  fa  diftance  dutivage  feptentrional  », 
ne  va  pas  même  à  trois  lieues.  Il  lui  en  donne  fix  de  circuit.,  deux  de  lon« 
gûeur  y  8c  une  8c  demie  de  large  :  fa  profondeur  vers  le  milieu  eft  de 
vingt  br^s.  Mars  n'y  vit  pas  cette  petite  Ile  ,  dont  les  Infulaires  racon-- 
toietit  desmerveilles  ^  mais  on  voulut  lui  perfuader  qu'elle  étoit  alors  inon- 
dée. X'AtigaitliB  eft  te  feul  Ppillbn  que  ce  tac  nourrifle.  LesCercelles  &.les> 
Canards  'iauvages  y  parpiflbient  en  grande  rroupe ,  &  lés  Hollandois  de  la: 
fiiire  de.  MaK«  en  tuèrent  plufièuis  à  coups  de  fufil ,  fans  égard  aux  repré— 
Ifettrations .  rffes  Aifourierî  ^  qui  ifembloient  craindre  qtre  cette  hardieffe  ne  futr 
{unie  par  qtielque  violent  orage.  Les  Orancaies  des  Alfoariens.&.  ceux- dm 
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rivage  y  enfoncèrent  chacun  une  baguette  dans  Teau ,  en  figne  de  pair  &  d'à-  Suppl,  pour 
mitié.  Tous  les  Habitans  des  environs  écoiènt  accourus  pour  jouir  du  fpec-  tADEscRipr. 
racle.  Leur  nombre pouvoit  montera  cent  foixante  Hommes ,  quatre-vingts  p'Ai^^Q^iiJ'J* 
Femmes,  &une  cinquantaine  d'Enfans;  Leurs  Cabanes  difperfées autour  du 
Lac ,  forment  divers  petits  Hameamc ,  dans  chacun  defquels  on  ne  comp- 
toir que  quinze  à  vingt  perfonnes.  Ce  ne  fonr  par-cour  que  hautes  Montai- 
gnes ,  dont  le  pié  commence  immédiatement  au  bord  du  Lac ,  fans  laidèr 
aucune  Plaine  entre-deux.  Le  froid  extrême  qui  regnoit  dans  ce  trifte  fi^- 
jour ,  en  augmencbir  encore  les  horreurs.  Enfin  Mars  ,  n'ayant  trouvé  que   ^ 
des  fujets  de  regretter  fes  peines ,  eut  du  moins  la  fatisfaâion  de  regagner 
le  rivage  au  bout  de  deux  jours ,  en  defcendant  par  le  Sud  ;  mais  il  eut  à 
&ire  une  route  d'autant  plus  longue  par  Mer ,  pour  revenir  à  Cajeli  de  l'au- 
tre côté  de  rile. 

IL  L'Ile  èLAmhlau ,  nommée  auffi  Btlaw^  par  les  Habitans  du  Pays ,  eft  la  ïi«<l'^"W»*' 
féconde,  en  même  ordre ,  du  Département  d'Amboine.  Elle  eft  Hruce  au 
Sud  de  la  Pointe  orientale  de  Bouto ,  dans  la  diftance  de  deux  bonnes  lieues , 
&  paroir  un  peu  tournée  au  Sud-Oueft  &  au  Nord-Eft.  Sa  figure  eft  à- peu* 
près  ovale.  On  lui  donne  une  lieue  te  demie  de  longueur ,  fur  une  de  large. 
Anciennement  cette  Ile  était  fort  peuplée ,  &  contenoir  jufqu'i  quinze  Vil- 
lages y  qui  par  la  fuite  des  tems  ont  été  réduits  i  neuf,  dont  les-  Habitans 
montdient  à  dix-huit  cens  quinze  âmes,  quatre  cens  dix-neuf  Hommes  de  Mi- 
lice ^  &  cenr  quatre-vingr-trois  Datis. 

Les  HoUandois  ont  eu  en  divers  rems^  â  Amblau ,  plufieurs  Redoutes  » 
pour  tenir  en  bride  les  Infulaires  ,  qui  en  ont  fouvent  maffàcré  les  Garni- 
fons.  Mais  depuis  bien  des  années ,  on  s*eft  contenté  d'y  envoyer  une  (im- 
pie Garde,  d'un  Caporal  &  de  trois  ou  quatre  Hommes»  q ni  n'y  font  pas 
même  un  féjouc  conftant,  &  qu'on  en  retire  dès  qu'on  ne  les  f  croit  plus 
néceifaires. 

Le  Pays  eft  pauvre ,  &  ne  produit  pas  aflèz  de  Sagu  pour  fi)urnir  aux  be- 
foins  des  Habirans ,  qui  font  obligés  de  faire  venir  de  Bouro  leur  principale 
fttbfiftance«  L'Ile  eft  remplie  de  Montagnes,  cependant  il  y  a  quantité  de 
Rivières ,  routes  forr  petites.  On  en  connoît  onze  par  leurs  noms ,  8d  peut- 
erre  s'y  en trouve-t'il  davantage.  La  Pointe  du  Sud-Oueft,  que  les  Hoilan- 
dois  nomment  le  Czpttc6o/i  de  Moine  y  paroît  de  loin  comfheune  Ile  fépa- 
rée  ,  fort  étroire ,  haute  &  pierreufe.  Tonte  la  Côte  eft  bordée  d*tme  chaîne 
de  rochers* 

III.  Manipa  j  Herrea  j  Sajia  ou  Condea  ,  rroifîeme  Ile  du  Gouvernement  He  Mmfpa. 
d'Amboine  ,  a  près  de  quatre  lieues  en  longueur  ,  de  i'Eft  à  i'Oueft',  &  fa 
largeur  eft  d'environ  une  lieue  &  demie.  Sa  fituation  ,  entre  Ceram  ^  à  l'O- 
rient ,  &  Bouro ,  au  Couchant',  la  met  i  une  égale  diftance  de  ces  deux  Iles , 
qui  en  font  l'une  Se  l'auere  éloignées  de  cinq  heueSi  On  comptoir  ancienne- 
ment dans  certe  Ile,  plufieurs  g^os  Villages ,  qui' pouvoient  mettre  quatre^ 
cens  dix  Hommes 'fous  les*  armes,  &  fournir  deux- cens  cinquante^fix  Datls^ 
Le  nombre  des  Habitans'  éroit  d'environ  feize  cens^,  mais  les  guerres  qtf'ils 
fe  font  attirées  par  leur  perfidie-pouries  HoUandois  »  les  onr  prefque  réduits 
d  rien ,  &  ce  qui  en  eft  refté,  a  été  obligé  ^e  venir  s'établir  fous  le  canon  dtf^ 
k  Redoute  Wwuraw  .  on  la  Défiance  j  dèat  la  Garnifon  confifte  eh  vingt 
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Hommes ,  aux  ordres  d'an  Sergent  ^  aui  eft  en  mème-cems  Chef  de  ce  pofterJ 
La  Compagnie  n'en  retire  aucun  pront ,  depuis  que  les  Girofles  ont  été  dé- 
truits ;  mais  il  eft  toujours  de  fon  intérêt  d'empêcher  que  les  Infulaires  ne 
fe  mêlent  de  ce  Commerce.  On  découvre ,  dans  Tlle  >  quatre  grandes  Mon- 
tagnes y  qui  leur  fervoient  autrefois  d'aziles  ,  &  où  Us  s'éroient  bien  forti- 
fies. La  redoute  Vantrow  eft  fituée  au  Sud  de  Tlie.  Une  lieue  plus  loin  à 
l'Eft,  on  entre  dans  une  Baie  >  devant  laquelle ,  à  une  demie  lieue  do  riva- 
tletdeiPfgco».  ge  ,  eft  la  petite  Ile  Puh  Touhan ,  ou  des  Pigeons  ^  ainfi  nommée,  par  la 

Suantité  de  ces  Oifeaux  qu'on  y  trouve.  Le  terrein  en  eft  bas ,  &  environné 
'un  grand  banc  de  rochers  ,  à  l'exception  de  fon  côté  feptentrional ,  où  il 
y  a  une  Anfe  toute  bordée  d'arbres.  Au  Nord  de  Manipa  eft  une  autre  Baie  » 

Sii  répond  à  la  première  >  &  a  quelque  diftance  en  Mer  une  féconde  Ile  ^ 
^  us  petite  que  l'autre ,  nommée  l'Ile  des  Patates  ,  parceque  cette  efpece  de^ 

ikdciPAtttci.  racines  y  croît  fort  abondamment*  Le  bout  oriental  de  Manipa,  au-<ielâde 
ces  deux  Baies ,  fe  termine  par  une  Pointe  étroite  >  nommée  Ouwane ,  qui 
s'étend  à  une  lieue  &  demie ,  &  qui  eft  auffi  toute  environnée  de  rochers» 
Au  Nord-Oueft  on  a  encore  la  petite  Ile  Muskite  >  ou  à^s.  Moucherons ,  qui 
eft  fort  baffe  ,  &  deux  autres  i  i'Oueft  y  dont  l'une  n'eft  qu'un  roc  efcarpé , 
auquel  on  a  donné  le  noo^  d'//r  du  Diable^  La  pointe  occidentale  de  Ma- 
nipa ,  qui  eft  à  l'oppofite ,  porte  celui  de  Sieel ,  ou  de  Nourou.  De  côté  6c 
d'autre  de  la  R.edoure  règne  un  grand  banc  de  rochers  -,  ce  qui  fait  que  les: 
Vai(Ièaux  font  obligés  de  mouiller  i  une  lieue  du  rivage. 

IV.  Kebang ,  quatrième  Ile  du  Gouvernement  d'Amboine  >  eft  fituée  i  deux 
lieues  au  Nord  de  Manipa.  Sa  forme  eft  prefque  quarrée.  On  lui  donne  une 
lieue  &  demie  d'étendue  \  mais  à  l'un  de  fes  bouts ,  elle  eft  plus  large  que 
longue.  On  y  comptoit  autrefois  huit  gros  Villages  ,  qui  pouvoient  contenir 
environ  ieptcens  âmes  ,  dont  cent  quatre-vingts  Hommes  de  Milice ,  &  qua« 
tre- vingt  aix  Datis.  Ils  dépendoient  de  trois  Bourgs  principaux  ,  nommés 
Hatapouuh  j  Salatù  &  Kelang^  Leur  fituation  avantageufe  fut. des  rochers 
efcarpés  &  des  Montagnes  inaccefllibles  >  où  les  Habitans  s'étoient  fortifiés» 
les  rendoit  formidables  aux  HoUandois.  Ils  font  cependant  venus  i  bout 
de -les  réduire.  Leurs  Chefs  ant  été  envoyés  à  Basa  via ,  &  la  plupart  des  In- 
fulaires transportés  à  Manipa^  Cette  lie  eft  pauvre  »  &  ne  produit  que  peu  de 
Sagu  ;  mais  en  échange  »  on  en  tire  de  bon  bois  de  conftruâ^ion-,  lurtout  des 
fapins  y  dont  les  Habitans  vendent  la  réûne.  Le  Pays  eft  arrofé  par  une  belle 
Rivière,  qui  coule  au  pié  d'une  haute  Montagne.  L'entrée  en  eft  formée* 
par  divers  Bancs  de  rochers.  On  y  voit  aufli  une  eau  interne ,  nommée  Ala  » 
qui ,  de  même  que  la  Rivière  ,  fervoit  aux  Infulaires  pour  y  retirer  leurs  Ba-^ 
timens  &  ceux  des  Ennemis  des  HoUandois. 

Entre  cette  Ile  &  celle  de  Ceram  ,  ou  Houwamohety  eft  une  autre  petite 
Ile,  d'une  lieue  de  longueur  fur  un  quart  de  lieue  de  large ,  nommée  Puto^ 

fie  en Por».  BaJii^iM  VJU  des  Pçrcs  ,  qui  n'eft  peuplée  que  de  ces  animaux ,  parcequ^on» 
n'y  trouve  pas  d'eau  dp^ice.  Elle  eft  remplie  de  hautes  Montagnes  fie  de  Bois. 
Le  petit  Détroit ,  qui  la.fépare  de  la  Côte  de  Houwamohel ,  a  environ  u» 
quart  de  Lieue  de  large.  Les  HoUandois  l'ont  nommée  la  Pajfe  de  Nafjau  > 
parceque  la  Flotte  de  Naflauy  pafla  en  i(>i}  ,  pour  fe  rendre  a  Amboine.  Le 
courant  y  eft  û  rapide,  que  Us,  petits  Batimeûs  ne.  ia^roient  y  tenir  par  la 


lie  Mutkice. 
Ile  du  Diable. 

ttc  Kcbog. 


fie  L'HIST.   GEN.   DES  VOYAGES. 


a 


moindre  vent^  fans  fe  mettre  en  danger  d  erre  brifés  contre  le  rivage*  Du 
côté  de  Kelang  >  il  y  a  aufli  une  petite  Pafle  ,  beaucoup  plus  étroite  que  la 
première. 

V.  Bonoa ,  cinquième  Ile'^du  mcme  Gouvernement ,  eft  fituée  à  trois  lieues 
au  Nord  de  Kelang ,-  &  deux  à  l'Oueft  de  Ceram.  Elle  a  trois  lieues  de  long , 
fur  environ  la  même  largeur.  Toute  Pile  eft  remplie  de  Montagnes  &  de 
rochers ,  principalement  du  côté  de  TOuèft ,  où  Ton  trouve  une  grande  Baie , 
au  travers  de  laquelle  eft  une  petite  Ile  ,  nommée  Noujfa  Boan ,  dont  le 
cerrein  eft  audi  fort  élevé  &  montueux.  Ce  rivage  offre  une  eau  interne ,  & 
deux  petites  Rivières  ^  dont  les  bords  ccoient  autrefois  fort  peuplés  s  on 
comptoit  dans  Tlle  jufqu'à  treize  Villages ,  qui  pou  voient  fournir  trois  cens 
trente  hommes  de  Milice  ,  &  cent  trente  Datis.  Le  nombre  des  Habitans 
montoit  à  douze  cens  »  dont  cinq  cens  avoient  embraffé  le  Chriftianifme. 
Ces  Infulaires ,  â  l'exemple  de  ceux  de  Kelang  ,  ayant  levé  Tétendard  de 
la  révolte ,  ont  été  tranfportés  auflli  fous  le  canon  de  Manipa  ,  &  leurs 
Chef^  envoyés  à  Batavia  ou  ailleurs.  Un  feul  Capitaine,  dont  la  fidélité 
étoit  reconnue ,  obtint  lapermiffion  de  refter  dans  l'Ile  avec  les  Chrétiens 
de  fon  diûriâ ,  &  quelques  Payfans  qui  occupoient  les  hauteurs.  Le  Pays 
eft  pauvre  ,  &  les  Habitans  ne  vivent  que  de  la  culture  de  leurs  terres. 

Quoique  lesjHollandois  aient  été  fi  long-rems  en  pefteftion  de  Bonoa  »  ce 
n'eft  que  depuis  peu  d'années  qu'ils  ont  découvert  avec  beaucoup  de  fur-* 
prife ,  que  cette  lie  eft  divifée  par  un  bras  de  Mer  en  deux  parties ,  dont  la 
plus  confidérable ,  fituée  du  côté  de  Houwamohel ,  porte  le  nom  de  iLou- 
hou  y  6c  l'autre  eft  proprement  l'Ile  de  Bonoa  ^  qui  n'a  jamais  été  habitée , 
parceque  le  terrein  en  eft  fort  pierreux.  Mais  elle  fervoitde  retraite  aux  Infu- 
laires, qui,  par  cette  raifon  ,  tenoient  la  chofe  fecrette.  Tandis  que  les 
Hollandois  faifoietx  la  garde  d'un  coté ,  les  Bâtimens  de  leurs  Emiemis  s'é- 
chappoient  entre  ces  ces  deux  Iles  ;  ce  ou'on  ne  comprenoit  pas  autrefois. 

VI.  Ceram  y  la  fixiémé  &  la  plus  grande  de  routes  les  Iles  du  Goruveme- 
ment  d'Amboine ,  a  foixante  lieues  de  long  ,  de  l'Eft  à  l'Oueft,  &  douze  à 
quinze  lieues  de  large  en  quelques.endroits.  On  la  divife  en  grande  &pe- 
nte  Ceram.  L'ordre  de  la  Defcription  demande  que  nous  commencions  par 
cette  dernière  partie ,  qui  eft  la  plus  occidentale.  On  lui  donne  communé- 
ment le  nom  à^'  Houwamohel"^  mzis.j  àzns  les  Auteurs  Portugais,  elle  eft 
connue  fous  celui  de  Veranola^  Son  étendue ,  du  Nord  au  Sud ,  eft  d  environ 
dix  lieues ,  &  (a  plus  grande  largeur  de  quatre  à  cinq  lieues.  C'eft  une  Pref- 
qu'Ile ,  qui  tient  a  Ceram  par  une  langue  de  terre  d'une  petite  lieue  de  large  y 
qu'on  nomme  le  Pas  de  Tanouno.  La  pointe  méridionale  de  Houwamohel , 
appellée  Sihel ,  &  par  les  Hollandois  de  drooge  ryjlhoek  y  n'eft  qu'à  deux 
lieues  de  la  Cote  Hitto.  L'abord  en  eft  dangereux ,  à  caufe  des  rocners  dont 
cette  pointe  eft  compofée ,  &  qui  paroîfient  comme  une  muraille ,  de  fe!^ 
deux  cotés ,  fans  aucun  mouillage  d  une  bonne  diftance.  Onne  trouve  pojnc 
d'eau  dans  les  environs.  On  comptoir  anciennement ,  dans  cette  :Prefqu^Iley 
une  quarantaine  de  Villages,  qui  dépendoient de  trois  Bourgs  principaux ^ 
nommés  Cambello  j  LeJJîdi  Se  Louhou.  Les  deux  premiers  eroient  fitués  k 
l'Oueft,  &  le  dernier  à  l'Eft.  Cambello  fut  d^abord  le  centre  du  Commerce 
des  Clous  de  Girofle,  que  les  Habitans^de  ce  Bourg  fe  vahtoîent  d'à  voie  ' 


supl.  pour 
laDescript. 

DE    L*  I  L  £ 

D'AMBOINE. 

Ile  Bonoa. 


Ile  Lotthoisi 


Ile  de  Ccram; 


Ifoowamoiicl. 


Pai  deTaaou- 

DO» 


Ccmbello. 


7»  SirriMBMENT   AU  TOME  VUt  . 

SupPL.  iK>uit  apporté  ,  lès  pr^tni^s,  de»  l\m  Moluqaes  d^nf  celle  d'Amboîtie.  L^  Na<* 
laDes€ript.  rions €crange.r^s;».atcicées.par'Cect€>  procieufe  m^^ch^odife  ,.  y  abordoienr  en 
DE  L  II  b     f^^lg  ^  maigre  les  incommodirés  de  la  Rade.  Avanr  ce  rems  ,  Leflldi Tem- 
d'Amboine,     pQfçpij  beaucoup  fur  Cambello  ;  mais  Loohou  étoir ,  à  divers  égards ,  le  plus 
ixffiOi^LoHhoii.    confidcr^le  des  rrois ,  &  c'eft  là  que  les  anciens  Gouverneurs  pour  le  ?loi 
de  Ternate  avoienc  établi  leur  réudence  ordinaire  ,  jujfqu'en  162,0^  qu'ils 
fe  recirerenr  i  Liici^Ue ,  pour  s'y  fprriEer  contre  les  HoUandois*  Cepen-« 
dbuic  »  en  ayaxu  été  ch%Sès:  em  ifiij  »  iU  reviarenc  occuper  leur  premiec 
pofte* 
ftt»  HoUaii-      ^^^  HpUi^dpU  ont  eu ,  a  Gàmbello ,  un  Fort  de  pierre,  nommé  Harden* 
éùu.  berg^  ua  autre  à-  Leilidi,  un  troifieme  à  Louhou»  nomme  Ov€rburg^.6c\xvL 

<]uatrieme  enci^e  Cambello  &  Leflidi  ;  fans  compter  trois  Forts,  de  bois ,  ou 
Loges  enfermées  de  paliffades  ^  dans  d'autres  enocoirs  plus  ébienési.  Après  le 
maiïacre  général  de  leurs  Garnifons,  arrivé  en  1651,  &  le  dépeuplement 
de  Houv^amohel  dont  il  fut  fuivi  en  i<?5  5 ,  il  nfeft  refté  de.  toutes  ces  Places 
que  la  Forterefle  d'Overburg  ',  qui  occupa  ua;  efpace  de  cinquante- quarre 
pies  en  quarré  ,  &  où  la  Compagnie  entrerient  une  Garnifon  de  vingt  SoU 
^dats*  fous  les  ordres  d'un  Sergent  <jui  relevé  du  Commandant  de  la  Cote 
Hitto.  Cette  Garde  eft  chargée  de  vi/îter  continuellement  le  Pays,  pour  dé- 
truire rous  les  arbres  d*Ëpiceries ,  qui  s'y  trouvent  encore  en  grand  nombre. 
Bile  doit  auffi.donner  una  attention  particulière  aux entrepriles  du  dehors , 
&  veiller  fur  b  hoiido  Sagu  de  la  Compagnie ,  qu'on  a  coutume  d'afièrmer , 
pour  trois  ans ,  i  quelq^e$  .Bourgeois  d'Amboine» 
cfice  orientale  De  Louhou  reievoîent  tous  les  Villages  de  la  Côte  orientale  de  Houwa- 
4*2^iMramQheL  j^qIjçI  ^  ^u  nombre  de  dixrfept ,  qui  y  portoient  leur  Girofle  à  vendre.  Au 
Nord  de  ce  Bourg ,  la  Negrene  de  5-^n7/âaw  avoir  dans  fbn  diftri&.des  ar- 
bres dont  on  recueilloit  jufqu'à  un  Bahar ,  ou  cinq  cens  cinquante  livres  de 
Clous.  Laala  9  où  les  Hollandois  avoient  élevé  un  Fort  de  bois ,  étoit  re- 
nommé par  fes  Forets  de  Sagu ,  qui  s'étendoient  au  delà  de  Lôcki ,  autre  lieu 
célèbre  >  dont  les  Gouveneurs  de  Ternare  avoient  fait  une  de  leurs  plus  for- 
ces Places.  Luciela  ne  l'étoit  pas  moins  »  par  fa  firnation  avant^ufe.  De- 
puis le  Cap  de  ce  nom ,  qu'on  appelle  auffi  Houlong  y  la  Côterourne  au  Sud* 
Oueft ,  &  fe  rétrécit  d*une  lieue  en  largeur  vers  Louhou  ,  d'où  elle  counaa 
Sud  jufqu'à  la  Pointe  de  Sihel»  dans  la  diftance  d'environ  quatre  lieues ,  & 
forme  encore  quelques  aurres  petites  Pointes  &  Baies ,  dont  la  principale  eft 
celle  de  Pica  »  que  les  Hollandois  ont  nommée  la  Baie  à€Coefcoes  »  &  qui 
étoir  autrefois  le  rendez-vous  de  la  Flotte  des  Coracores. 

Quand  on  a  pafle  la  Pointe  de  Sihel  »  à  deux  lieues  &  demie  au  Nord  fut 
la  Cote  occidentale ,  le  premier  objet  digne  d'attention  que  préfente  le  ri- 
vage s  eft  un  grand  roc  >  connp  fous  le  nom  de  Batou-Loubang ,  au  pié  du* 
3uél  la  Nature  femble  avoir  pcisplaifiri  former  divers  Anrres,  forrprofbnds^ 
ont  l'extérieur  reflfemble  affez  aux  portes  d'une  Ville  avec  fes  murailles* 
Cesgrotres  fervent  à  ceux  qui ,  furpris  par  la  nuit ,  ne  trouvent  pas  d'autre 
retraite  pour  attendre  le  rerour  de  la  lumière  ,  quoique  le  féjour  en  foie 
affreux ,  ^  dangereux  même  ,  par  les  Serpens  &  d'autres  Betes  venimenfès 

Îui  s'y  trouvent.  Deux  petites  lieues  plus  loin ,  on  arrivoit  au  fameux  Bourg 
e  Cambello  9  féparé  de  celui  de  I^uhoo  par  une  haute  Montagne  %  au  tra* 
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Teis  de  laquelle  les  Habitaas  fe  renvoient  y  en  moins  de  deaz  heures ,  de    Sit^pl.  pouh 
Tun  àTautre  rivage.  De  la  Pointe  de  Sihel ,  jufqu'ici ,  dansl-ctendue  d'en-  i-a^wcript.. 
viron  quatre  lieues  >  le  Pays  même  n'en  a  pas  c5uc-à^fait  une  de  largeur  •,  ^'AMBowii- 
mais ,  au-delà  de  Cambello ,  la  Côte  s'avance  bientôt  de  deux ,  de  trois  y  SCr 
enfin  d'environ  quatre  lieues  i  TOueft.Une  lieue  &  demie  au-delà  de  ce 
Bourg ,  étoit  fitué  LeiCdi ,  derrière  <leux  grandes  Montagnes.  A  même  dif- 
cance ,  au  -Nord  de  Leifidi  y  étoit  le  Bourg  d'Erang ,  danS'  une  contrée  dont 
les  charmes  naturels  retracent  l'idée  d'un  Paradis  terreftre^  La  belle  Rivière 
Ajer-Mira»  n'en  eft  éloignée  que  d'une  demie  lieue.  I^ePays  continue  de 
s'élargir  à  l'Oueft ,  pendant  une  lieue  &  demie,  vers  la  Pointe  qui  forme  la^    * 
Pailè  de  Naflau ,  entre  Houwamohel  ôc  l'Ile  des  Porcs.  Après  cette  Pointe^ 
la  Cote  court  à  l'Eft ,  &  les  terres  vont  toujours  en  rétréciflant ,  par  quan-- 
tité  <le  petites  Baies  &  Pointes ,  jufqu'au  Pas  de  Tanouno..  A  trois  heues  d'A- 
jer  Mira  ,  zibl  Nord-Eft^on  trouvoir  AHahoudi,  ViUage  dont  les  Habitans^ 
s'étaient  rendus  redoutables  à  lenrs^  voihns  par  leu¥s  Pirateries.  Les  HoHan^ 
dois  ne  font  parvenus  à  les  détruire ,.  qu'après  bien  des  peûies  &  des  pertes», 
autant  àcaufe  des-  fecours  qu'ils  reeevoient  des  MacaiTars  y  des  Malais ,  des- 
Tematois^  &c»  que  par  la  quantité  de  Forts  dont  ils  s'étoient  couverts,  6c 
par  la  difficulté  qu'il  y  avoitàles  foivre  dans*  leurs  retraites-  fotn:erraines&: 
imperceptibles,  au  pie  de  la  Montagne,  d'où  ils faifoieot des focties conti- 
nuelles fur  leurs  Ennemis^  &  toujours  avec  quelque  nouvel  avantage.  Au^ 
devant  de  cette  Montagne ,  ona  ea Mer  plufieurs  petites  Iles,  dont  la  prin- 
cipale porte  le  nom  de  Noujpx-Nitou  y  Ile  du  Diable ,  autrefois  défendue- 
par  un  Fort.  Les  autres  font  plus  au  Nord-£ft ,  vers  la  Pointe  de  Tapi,  quiefl 
entre  deux  Baies  affez  profondes ,  nommées  Gyfels  Se  Hatahouli  >  dont  W 
dernière  forme,  dans  leS'  terres,  plusieurs  mares  d'eau  fingulieses,  au-delà^ 
defqaelles  eft  un  grand  Lac  interne ,  nommé  Tehoumina  y  qui  s'écoule  dans 
la  Mer  par  des-  Canaux  fouterrains  ^  à  travers  quelques  rochers^  Toutes  ces 
eaux  font  remplies  de  Caymans.  Le  terrein  ,  julqu  au  Pas.  de  Tanouno ,,  efb 
ÊDrt  marécageux ,  &  n'offre  rien  de  plus  remarquable. 

Oli  prétend  que  le  nombre  àz^  Habitans  de  Houvamohel  montoit  antre-^ 
fi>is  à  douze  mille  ^  dont  deux  mille  trente  hommes  de  Milice  &  mille  qua^ 
lante^cinq  Datis.  Leurs  débris  ont  été  tranfportés  à  Amboine ,  &  dansni'au^ 
très  Iles  voifines  ^,  de  forte  que  le  Pays  eft  entièrement  defistr,  quoique  ce 
ibit  une  des  plus  fertiles  Contrées  des  Indes. 

La  grande  partie  de  Ceram  fe  divîfe  auflî  en  Côte  feptentrionale  &  méri-    Gra&cteCeianw 
dionale.  Sa  longueur  eft  de  cinquante  lieues-,  fur  environ  quinze  de-large. 
Au  Nord  du  pas  deTanouno ,  là  Baie ,  qui  le  forme  du  ooté  de  l'Oueft ,  eft- 
toute  parfemee  de  Bancs  de  rochers  &  de  petites  lies  ,  dont  la-  principale  ,- 
nommée  Noujfa  Elày^  n'a  pas  moins  d'une  lieue  d'éiendoe  5"  mais  elle  eft  ïI«  ^^<mfh  iW 
fans  eau  &  fans  Habirans.  Son  rivage  extérieur  eft'gaTni  J'ùn  Banc  de  rochetSw- 
A  rOrient ,  le  Canal  qui  k  fépire  de  1*^  Côte  de  Ceram,,  fe  trouve  refferré: 
par  un  autre  Batu:,  d'une  lieue  de  largeur ,  qui 'règne,  devant  une  Pointe 
étroite  &  longue  de  cinq  qnarrsde  lieue  du  Nord'au  Sud',,  derrière  laquelle 
#fl:  une  petite  Anfe,  qui  en  âiircomme  tmePrefqu^lè.^Au«delâ  de  ce  Banc  y. 

rJes  Infulaires  noxnmenv Hatouajfa  ,.on  entre  dans  une  Baie*  qui  s^tend^ 
SttdrEft  au  Nord*Oueft ,  ,à.la  diftance  d'^ime  petite  lieue  en.  q^iarré  ^  tu:» 
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SvvvL.  POUR  mince  par  une  Pointe  droitirOueft;&  lorfqu'oa  a  pafTé  cette  petite  Pointe  » 

laDescript.  qjj  rencontre  la  Baie  de  Cawa  ,  qui  eft  fort  Ipacieule.  La  petite  lie  Toppers 

d'Amboine.    -^^^<^i^  j  ou  Nouffa-Camou  ,  n'en  eft  guerres  éloignée.  On  voit ,  dans  tous 

lie  Noufla-  ^^^  parages ,  quantité  de  Doujongs ,  ou  Vaches  Marines ,  que  quelques-uns 

camou.  prennent  pour  des  Sitennes.  Entre  la  Rivière  de  Cawa  &  celles  de  jf^ayholo  » 

â  une  lieue  Tune  de  lautre ,  on  trouve  encore  une  Baie ,  à  peu  près  de  la 

même  forme  que  la  précédente  »  &  fui  vie  aufli  d  une  Pointe  fort  étroite.  Celle 

qui  fuit  eft  nommée  la  Pointe  de  Calouway  ;  &  c'eft  ici  que  commence  la 

Côte  feptentrionale  de  Ceram.  Elle  eft  fi  peu  fréquentée ,  qu*il  fufiit  d  en  in« 

diquer  les  principaux  lieux. 

cftte  feptentrîo-      ^^^^  Ueucs  i  FEft  de  la  Pointe  de  Calouway ,  on  trouve  Nuniali ,  Village 

uA.e  decccam.  fort  peuplé >fur  la  pente  dune  Colline  ,1  quelque  diftance  du  rivage*  Ses 

Habitans  font  d  une  extrême  arrogance  &  ne  veulent  dépendre  de  perfonne» 

Leur  Orancaie  prend  le  titre  de  grand  Âdminiftrateur  >  ôc  préfide  a  une  des 

AlTemblées  générales  du  Pays.  BoUla  eft  à  une  lieue  de  Nuniali ,  près  d'une 

petite  Baie ,  entre  deux  grandes  Rivières  »  au  pié  d*une  haute  Monugne  qui 

reftemble  à  un  Château  ruiné  ,  &  fur  laquelle  on  voit  plufieurs  Habitations 

des  Alfouriens ,  qui  s'étendent  encore ,  par  quelques  Hameaux  difperfés , 

dans  refpace  d'environ  deux  lieues  ;  mais  pendant  cinq  autres  lieues ,  on  ne 

ttouve  plus  qu'un  rivage  défen  jufqu  a  Louhou ,  ou  la  Côce  forme  une  grande 

Jointe aeCvA*    Pointe ,  nommée  Cara  ,  au-devant  de  laquelle  font  les  cinq  petites  Iles 

NouJ[fa-lima.  Au  Nord-Oueft  on  a  encore  celle  de  NoufTà  Ela  »  qui  eft  un 

peu  plus  confidérable* 

A i'Eft  de  la  pointe  de  Cara,  au-delà  d'une  grande  Rivière  j  eft  le  Vil* 
ïage  de  Paa^  qui  donne  fon  nom  â  toute  cette  contrée.  Enfuite  vient  la 
Baie  de  Hatouwc ,  qui  a  quatre  ou  cinq  lieues  de  long ,  &  deux  de  profon- 
deur dans  les  terres.  A  droite ,  en  y  entrant,  on  trouve  la  petite  Ile  Cale^ 
cale  ;  &  une  lieue  plus  loin  à  I'Eft  >  deux  autres  nommées  Soynomi  &  Moti  » 
peu  éloignées  du  rivage.  Hatouwe  &  Liffabattaj  les  deux  principales  Nègre- 
ries  de  cette  Côte»  font  ficuées  à  une  fieue  delà ,  dans  un  des  plus  beaux 
diftrids  de  l'Ile.  Hatouwe  eft  renommée  par  fon  grand  Commerce  de  Sagu , 
dont  quantité  de  Bàtimens  viennent  chaque  année  y  faire  leur  charge.  Les 
Habitans  de  Liftabatta ,  qui  confiftent  dans  un  mélange  de  différens  Peuples 
étrangers ,  ont  donné  de  tout  tems  beaucoup  d'embarras  aux  Hollandois.  Ils 
ont  fouvent  changé  de  féjour  ,  exerçant  une  tirannie  infupportable  fur  les 
Villages  voifins.  Saway ,  autre  Negrerie  confidérable  j  eft  éloignée  d'une 
lieue  à  I'Eft  d'Hatouwe.  Après  la  Pointe  qui  eft  aui-deU ,  on  rencontre  deux 
petites  Iles ,  nommées  Noujja  Oulat  j  ôc  deux  bancs  de  fable  ao-delà  de  la 
Baie  de  Saîouvfay.  Deux  lieues  plus  loin  ,  toujours  à  I'Eft ,  coule  le  Fleuve 
Sapakwa ,  fameux  par  l'AlTemblée  générale  qui  fe  tient  aux  environs  ,  & 
dont  rOr^ncaie  de  Nuniali  eftlô  Préfident,  ou  le  principal  des  Chefs  Alfou- 
riens de  cette  Cote.  Près  de  la  Pointe  orientale  de  la  3aie  de  Salouwiiy  ^  nom* 
mée  Hatou  Alau^  on  a  la  Negrerie  de  Purmata ,  entre  celles  de  Touloufey 
&  Hadlen  ,  qui  en  dépendent ,  de  même  que  deux  autres ,  plus  loin  dans  les 
terres.  Toutes  ces  Negreries  font  en  pofreffiôn  d'un  grand  Commerce  de 
Saeu ,  principalement  Touloufey  j  où  la  Rade  eft  fort  bonne.  Purmata  fait 
jinSi  \m  .crai^c  çox^àit^U  ^  avsc  Içs  Pajpoi^  4e  Miifoval ,  qui  y  viennent 

ypndrp 
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rendre  des  Efclaves  »  de  beaux  Oifeaux  de  Paradis  >  &  d'atitnes  marchandi*-   Surri.ra» 
ie$.  Leur  rendez- tous  eft  i  Hôte  y  i  quinze  lieues  de  la  pointe  de  Hatou  Alao.  LAOsscainv 
Il  y  a  ici  une  grande  Rivière ,  qu'on  peut  remonter  piuheurs  milles  dans  Tifi-  ^.^    l*  I  l  a 
térieur  du  Pays,  Elle  fort  d'une  haute  Montagne ,  qu'on  nomme  &  Capuchon  ^  ^*****^*' 
de  Moine ,  parce<|u'elle  en  a  prcfque  la  figure.  Ce  diftriA  fut  donné  en  1^99 , 
par  la  Coîx^gnie  Hollandoife ,  au  Roi  de  Tidor ,  qui  n'en  prit  cependant 
pofleffion  que  dix  ans  après.  A  deux  lieues  ôc  demie  en  Mer  ^  au  Nord-Nord- 
£(1  de  la  Rivière  de  Hôte  ^  on  a  le  banc  de  Louwarde  j  qui  eft  redoutable 
pour  les  Mariniers.  Trois  lieues  à  l'Eft  de  Hôte ,  la  Cote  commence  à  tour- 
ner au  Sud-Eft  &  enfuite  au  Sud  ,  où  dans  l'étendue  de  huit  lieues  on  trouve 
encore  plufieurs  Rivî^es ,  jufqu'à  la  grande  Baie  de  W^arou ,  large  de  trois  b^  Je  vacom 
0a  quatre  lieues ,  ôc  profonde  de  deux.  Cette  Baie  donne  fon  nom  à  nn  ViU 
lage  aflez  peuplé  ;  mais  fes  Habitans.  Tont  encore  très  farouches.  A  deux 
lieues  au  Nord-Eft  de  la  Câte  j  mais  à  quatre  de  Warou  y  an  découvre  la 
petite  Ile  de  Leuwarde ,  longue  de  deux  lieues  y  &  large  en  quelques  en- 
droirsde  quarte.  Au  Sud  ,  à  une  lieue  delà ,  font  deux  autres  Iles  on  peu 
plus   grandes  ,  dont  la  principale ,  nommée  Puio  Jkac  j  eft  proche  de  la 
Poinre  orientale  de  Warou  ,  i  l'embouchure  de  la  grande  Rivière  jéjer  Ajet  Maiîn,  •« 
Alajin  ,  nom  qui  fienifie  Rivière  falée.  Ces  trois  Iles  font  déferres ,  &  en-  ^^**"  ^^ 
vironnées  de  Bancs  de  rochers ,  dont  celui  qui  borde  les  deux  dernières  s'é* 
tend  encore  quatre  lieues  au  Sud-Eft ,  le  long  de  la  C6te  s  où  Ton  ne  trouve 
plus  d'Habitations  jufqu'à  une  Pointe  fur  laquelle  eft  fitué  le  beau  Village 
àe  Rarakit ,  au  pié  d'une  haute  Montagne  couverte  d'arbres.  Cette  Negrerie 
A  toujours  été  un  nid  de  Pirates  y  formé  de  transfuges  de  diverfes  Nations  y 
qui  ont  fouvent  caufê  de  l'embarras  aux  Gouverneurs  d'Amboine^  Plus 
avanr  dans  les  terres ,  on  découvre  une  Montagne  dont  le  fommet  eft  plat  s 
&  qui  ie  diftingae  des  autres  par  fà  ptodigieufe  hauteur.  Les  Infulaires  la 
nomment  Salangur  ,  &  les  HoUandois  le  Monc  de  la  Table.   Depuis  Ra-     Mont  de  k 
takit ,  la  Côte  coun  par  une  petite  Baie  droit  au  Sud  y  l'eipace  de  quatre  '^*^^* 
ou  cinq  lieues.  La  beauté  de  ce  rivage  le  rend  fort  peuplé ,  &  Ton  y  voit 
plufietirs  gros  Villages ,  entr'autres  Kien ,  où  fe  tient  chaque  femaine  un 
Marché  gméral  de  cette  Contrée.  Au- devant  de  la  Baie,  i  quatre  lieues  en 
tner  ,  on  rencontre  un  grand  Banc  de  iable  nommé  Modrang.  Sur  la  Pointe 
Sud-Oueftde  l'Ile ,  on  voit  encore  quelques  Négreries ,  pes  d'une  Crique 

Si  fëpare  Ceram  de  Keffingy  petite  Ile  d'une  lieue  éc  demi  de  longueur  île  deXcfiHf. 
r  demi  lieue  de  large  ^  &  qui  fe  termine  en  pointe  à  fon  bout  Oriental. 
De  Kcffing  dépendent  huit  Habitations,  formées  par  un  amas  de  difFérens 
Peuples  ,  d'un  fort  méchant  caraâere.  Ils  fant  un  grand  Commerce  avec 
les  Habirans  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  auxquels  ils  portent  des  bc^ites  gar^ 
nies  de  coquillages  blancs  «  &  diverfes  fortes  de  colinchets ,  en  échange  nous 
d'aitrres  marchandifes ,  dont  ils  tirent  un  profit  corrfidérable.  Les  Œan» 
loupes  que  les  Gouverneurs  d'Amboine  &  de  Banda  envoient  prefque  toiu 
les  ans  »  pour  croifer  dans  ces  Parages ,  les  privent  en  partie  de  celui  qu'ils 
t^ofivoient  autrefois  dans  le  commerce  dandeftin  des  Clous  de  girofle  &  de  •* 
Mufcade.  Auflî  ne  peuvent-ils  le  pardonner  à  la  Compagnie  »  fit  dans  toutes 
les  occafions ,  ils  en  font  éclatter  leur  reflentiment.  . 

Avant  qae  de  pa(rer  à  la  Cote  Méridionale  de  CerâiB,  le  voifina^e  de  uouu  ^^"°^^ 
Supplem.  Tome  L  L 
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Supf  L.  poun  Ciram'-taouty  le  feptieme  des  onze  Gouvernemens  d*Amboine ,  invite  i  tCevl 

LA  Desc&pt.  pas  remettre  la  Defcription  plus  loin.  Cette  Ile  eft  fituée  à  TEft  de  la  Pointe 

p  E    l'  I  L  E     Je  Keffing  ^  dans  la,  diftance  d'environ  une  lieue.  On  lui  en  donne  près  de 

d*Amboxn£*     Jg^J^  Je  longueur ,  de  TEft  à  l'Oueft ,  fur  une  de  large.  Le  terrein  en  eft 

élevé,  montueux ,  &  n'a  pas  d'autre  eau  que  celle  qui  fe  tire  des  Puits.  Son 

côté  Septentrional  ofïre  une  afTez  belle  Baie  ;  mais  toute  l'Ile  eft  environnée 

'd'un  large  Banc  de  fable  »  qui  s'étend  de  plus  de  quatre  lieues  à  PEft ,  &  fuc 

Aattei  peUrei  lequel  on  voit  pluûeurs  autres  petites  Iles  ,  telles  que  Maar  ^  Pulo  ^  Gejfcr^ 

^***  Warlau  ,  Noujfa  Ngaratj  Kivar ,  Kancdi  ,  Makoka  ^  Watteou  Matta ,  Matla 

Wûuli ,  Kidan  ,  Neding  ^  Noukous  y  Gragcs  j  Koan  &  Magah  qui  n'onc  rien 

de  plus  remarquable  que  leurs  noms ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  fervent  dé  retraite 

aux  Papous.  Au  Sud- Eft,  on  a  les  Iles  Tenimbar  Ôc  Goram  >  qui  font  pro^ 

prement  du  reiTort  du  Gouvernement  de  Banda. 

L'Ile  deCeram*Laout  eft  âpréfent  déferre  j  &fes  anciens  Habitans,qui 
font  aufn  un  amas  de  différentes  Nations  »  fe  font  joints  â  ceux  de  Keffing  , 
dont  ils  ont  pris  les  mœurs  &  les  manières.  Ils  compofent  onze  Diftri^s  ^ 
chacun  defquels  a  fon  propre  Orancaie ,  &  qui  font  diftinsués  les  uns  des 
autres  par  des  privilèges  particuliers  de  Commerce.  Les  Hoïlandois  leur  ont 
fait  la  guerre  en  1(^53,  &  lafoumifEon  de  ces  Peuples  à  la  Compagnie  fut 
fuivie  de  la  deftruâion  de  tous  leurs  GiroHes. 
cdte  mkdàXo'       Revenons  à  la  Côte  Méridionale  de  Ceram  ,  fous  laquelle  on  comprend 
MiedeCcram.    ordinairement  Keffing,  quoique  mal  à  propos,  puifque  cette  Ile  eft  fur  la 
Pointe  Sud- Oueft  de  la  grande ,  où  font  (ituées  les  principales  Habitations. 
Cette* Pointe  forme. comme  une  autre  Ile,  qui  dépend  de  celle  de  Keffing, 
dont  les  bornes  s'étendent  à  deux  lieues  &  demi  à  l'Oueft,  jufqu'au  Village 
de  Gouli'gouli  ,  fitué  fur  une  petite  Baie ,  à  TEft  de  laquelle  on  décou- 
vre un  roc  rond  ,    nommé  Solothay ,   peu  éloigné   du   rivage ,  &  fur 
lequel  les  Habitans  de  Gouli-gouli  s'étoient  autrefois  fortifiés.  Après  en 
avoir  été  chafles  en  1(159  par  les  Hoïlandois,  qui  y  bâtirent  un  mauvais 
petit  Fort,  nommé  Oflende  ,  ces  Infulaires  en  ont  repris  polTefTion^  &c^eft 
là  que  leur  Orancaie  fait  fon  féjour  ordinaire.  Au-devant  de  la  Pointe  Oc- 
cidentale de  cette  Baie,  on  a  la" petite  Ile  Pulo-Goffa  ,  &  depuis Qouli-  . 
eouli  jufqu'â  Keffing ,  un  grand  Banc  de  fable ,  d'uhe Tieue  d'étendue.  C'eft 
ici  proprement  que  commence  la  Cote  Méridionale.  On  la  divife  en  quatre 
s«  dirifioD.    parties  ou  Diftriâs ,  qui  de  l'Eft ,  ou  de  Gouli-gouli  à  l'Oueft ,  font  Goumilan, 
Kouarouwaj  Silan-^Binauwer  ic  Silan  ou  Sdan^  outre  une  cinquième  par- 
tie ,  depuis  cette  dernière  jufqu'au  Pas  de  Tanouno.  Le  premier, de  ces 
Diftrids  offre  une  Montagne  qui  eft  la  plus  haute  des  environs ,  &  cinq 
ou  fix  Habitations  peu  coniidérables.  Le  lecond  eft  plus  peuplé  ^  il  contient 
deux  Bourgs  ,  Kelibon  &  Kellimori  j  dont  chacun  a  fon  Roi ,  ceints  tous 
deux  de  murs  ,  &  féparés  par  une  belle  Rivière ,  de  laquelle  cette  Contrée 
prend  fon  nom.  Leur  Commerce  confifte  principalement  en  Sagu ,  qu'on  y 
trouve  en  abondance.  Les  Maures ,  qui  habitent  ces  deux  Boui^s  j  font  au- 
jourd'hui plus  civilifés  qu'ils  ne  l'étoiene  autrefois  ;  ce  qu'on  attribue  à  l'ufage 
de  la  langue  Malaie,  qu'ils  parlent  fort  bien.  Six  lieues  plus  loin  à  l'Oueft, 
on  a  le  Village  de  Toio ,  fitué  fur  un  rocher  fort  haut ,  &  fi  roide ,  qu'on  n'y 
peut  monter  que  par  une  échelle.  Ce  roc  s'avance  aiTez  lain  en  Mer  ^  Se 
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pàroïc  und  Ile  féparée ,  que  les  vagues  battent  de  trois  cotés.  Les  Habkans    Svvvt.  povr 
deToboont  été  néanmoins  obliges  dedefceridre  furie  rivage,  où  ils  for-  x-aDescrift* 
ment  une  belle  Habitation  ,  commandée  par  un  Sangagi,  on  Duc,  qu'on  ^,][    l'Ile 
dit  plus  puiflTant  que  le  Roi  de  Kelibon ,  dont  la  domination  s'étend  jufiju  a  ^   ^*o^***- 
la  Baie  de  Varou ,  de  l'autre  coté  de  l'Ile.  On  ajoute  que  ce  Sangagi  peut 
mettre  jufqu'â  quatre  mille  Hommes  en  campagne  ;  mais  ce  noiabre  femble 
fort  exagéré.'  Cependant  il  eft  certain  qu'en  1709  on  l'a  vu  paroître  ,  dans 
une  Cérémonie  publique ,  accompagné  de  quatre  cens  Homnies ,  tous  armés 
de  moufquets.  Il  compte  une  vingtaine  de  Villages  Âlfouriens  dans  fon 
Domaine. 

Une  lieue  à  l'Oueft  de  Tobo ,  on  a  Hatoumeten  ,  qui  eft  compofé  de  trois  ♦ 
Négreries.  Le  Pays  abonde  en  Sagu  ,  que  les  Infulaires  de  Banda,  qui  n'en 
font  qu'à  quatorze  ou  quinze  lieues ,  vont  charger  dans  leurs  Pirogues.  Tous 
les  Villages ,  qui  font  entre  Hacoumeten  au  Sud  de  Ceram  ,  &  Varou  au 
Nord  ,  appartiennent  au  Roi  de  Tidor ,  en  vertu  d'une  ceflion  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife.  A  trois  lieues  du  premier  d«  ces  Villages ,  on  a  la  puif*  ^ 
lante  Négrerie  de  Werînama ,  une  des  principales  de  cette  Contrée ,  com^* 
mandée  par  un  Roi ,  &  fîtuée  fur  la  Pomte  Orientale  de  la  grande  Baie  de 
Haja,  au  haut  d'une  Colline  où  les  Habitans  fe  font  bien  fottifiés.  Au-delà 
de  cette  Pointe ,  on  arrive  fui:  les  bords  d'une  belle  Rivière, nommée  Beirou, 
au-devant  de  laquelle  eft  une  petite  Ile ,  éloignée  de  deux  lieues  du  rivage. 
En  1(148  ,  les  HoUandois  ont  découvert  &  détruit ,  dans  les  environs ,  quatre 
beaux  Bois  d'Epiceries ,  qui  contenoient  plus  de  quatre  mille  arbres  »  foit  de 
girofle  ou  de  noix  mufcades.  On  compte  feize  lieues  de  Keffing  jufqu*i 
Verinama,  où  commence  Selon ,  quatrième  partie  de  cette  Cote ,  qui  j  fui- 
vanr  le  témoignage  des  Nationaux ,  a  donne  fon  nom  à  toute  Tlle.  La  Baie 
de  Haja  a  près  de  huit  lieues  d'étendue.  Ses  principales  Négreries  font 
HauehahoUj  dont  dépendent  plnCients  Habitations  d' Alfouriens  ^  difperfées 
fort  loin  dans  les  terres  ;  Tolouti ,  puilTant  Village ,  (itué  fur  une  Colline 
qui  rend  fes  Habitans  fort  préfomptueux  •,  Lc^jnou ,  qui  ne  lui  cède  ni  en 
force ,  ni  en  nombte  d'Hommes  ;  Tehouwa  ^  Folin  ,  &  Telefay  ,  qui  font 
un  peu  moindres.  Le  rivage  fournit  de  beaux  bois  de  conftruâion.  Cette 
Contrée  eft  aufllî  la  plus  élevée  de  Ceram  ;  ic  fes  montagnes ,  qui  fe  voient 
à  feize  ou  dix-fept  lieuei  en  mer,  s'étendent  par  une  chaîne  à  travers  le 
Pays ,  jufqu'à  Hota ,  de  l'autre  côté  de  l'Ile.  A  l'extrémité  Orientale  de  la 
Baie  eft  le  Village  dont  elle  emprunte  le  nom ,  fitué  à  deux  lieues  de  la 
grande  Rivière  W^ay-IU ,  fur  une  pointe  haute  ,  garnie  d'un  banc  de  fable 
qui  en  rend  l'approche  difficile.  Les  Habitans  de  ce  beau  Village  font  pro* 
i^ilîon  du  Mahométifme ,  parlent  mieux  la  langue  Malaie  que  les  autres 
Ceramois ,  &  paffent  pour  les  plus  fpirituels  de  cette  Côte.  A  cinq  iiéues 
&  demi  de  la  Pointe  Aja  ,  on  trouve  une  autre  Négrerie  de  Mahomécans , 
nommée  TamUlau ,  fur  un  beau  Coteau  qui  joint  le  rivage  ;  fes  Habitans 
font  plus  blancs  &  de  plus  haute  ftature  que  ceux  des  autres  parties  de  l'Ile, 
6ç  la  langue  Malaie  leur  eft  aufli  familière.  Ce  Diftriâ  fe  fait  remarquer  par 
fes  beaux  bois,  &  par  la  quantité  de  fes  arbres  fruitiers.  Deux  bonnes  lieues 
AU-delâdeTamilau  ,  on  trouve  une  autre  Négrerie  affèz  confidérable  ,  nom- 
j^ée  Sepa^SvLt  une  grande  Baie  aflez  incommode  >  6c  cinq  lieues  plus  loia 
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fe  préfence  la  Poioce  de  Coak)  où  les  HoUandois  ont  eu  autrefois  un  Forr 
de  bois  nommé  Hardtr  WyK  »  qui  ne  fubfifte  plus.  On  encre  enfuice  dans 
une  rpacieufeBaie  nommée  la  Baie  di  Elipapoutth ,  du  nom  d'un  Village  qui 
eft  ficué  pce£^u  au  milieu.  En  deçà  font  trois  autres  Villages  qui  ont  em« 
IxalTc  le  Chriftiaoifme  >  il  y  a  plus  de  cent  ans,  de  même  qu'Elipapouteh , 
dont   les  H^icans  jpouvoient  équiper  anciennement  dix  Corracores.  La 
Compagnie  Hollandoife  en  a  tiré  en  tout  tems  de  fort  bons  fervices.  On 
Us  empToyoit  comme  ÂmbalTadeurs  auprès  des  Alfouriens ,  pour  les  engager 
â  defcendre  de  leurs  Montagnes  lorfqu  on  avoir  befoin  de  leurs  fervices.  A 
rOueft  de  cette  Baie  &  une  lieue  d'Elipapouteh ,  on  a  la  grande  Rivière 
.  Ajcr-Talla  ^  qui  fe  jette  dans  la  mer  par  deux  embouchures.  C'efl;  fur  ce 
Fleuve  que  fe  tient  la  grande  Aflemblée  des  Alfouriens  du  côté  du  Sud.  La 
B^ie  d'Elipapouteh  fe  termine  à  la  Poinre  Touvfa  j  qui  eft  à  trois  lieuesde 
celle  de  Coak.  P'ici  la  Cote  s'étend  cinq  lieues  au  Sud-Oueft ,  jufqu'â  la 
Pointe  de  CamarUn.  Sur  celle  de  Touwa ,  on  a  les  Villages  de  naloy  &  de 
Latowy  qui  font  fuivis  de  ouatre  autres  y  tous  Maures ,  &  dont  deuxfe  diftin- 
guent  par  leurs  ouvrages  d'Orfèvrerie.  Plus  loin  eft  le  Village  de  Rouma^ 
kay  y  où  le  Padi  de  ce  Diftriâ  fait  ùl  demeure.  C'eft  aufli  un  beau  grand 
Village  (itué  fur  la  Pointe  de  même  nom ,  i  l'Oueft  de  laquelle  on  en  trouve 
encore  deux  peu  con&dérables  -,  &  le  refte  de  cette  Côte ,  qui  coun  ici  au 
Nord-Oueft ,  eft  entièrement  défert  jnfqu'i  CaybobOy  Bourg  autrefois  puif* 
fant ,  dont  les  Habitans  ibjtit  toujours  reftés  ndellement  attachés  aux  HoU 
landois..  Au  Sud  de  Caybobo ,  à  une  ponée  de  fufil  du  rivage  ,  on  voit  une 
petite  Ile  nomméeiVa2i^O«Za>qui  ne  coniifte  prefquequ^en  un  rocher  &  une 
montagne  aride.  Une  lieue  au  Sud  du  Village  y  après  avoir  paflfé  un  petit 
fiianc  de  fable  ;  on  rencontre  une  autre  Ile  ronde  y  d'environ  une  demie  lieue 
dans  cette  forme  y  &  qui  n'eft  peuplée  que  de  Ramiers  y  d*où  elle  tire  le 
nom  de  Noujfa-Cajfa  y  Ile  des  Pigeons  :  on  y  trouve  auffi  tme  grande  quan- 
tité de  Tortues.  De  Caybobo.  y  la  Côte  court  de  plus  en  plus  au  Nord  ,  l'ef- 
pace  4'une  lieue  âc  demie.  Elle  tourne  enfuite  une  lieue  à  l'Eft  y  &  encore 
une  droit  au  Nord ,  par-tout  avec  un  Banc  de  rochers  aflèz  large.  Tanouno, 
où  nous  avons  fini  la  Defcription  de  Houwamohel,  eft  éloigne  de  Caybobo 
d'environ  quatre  lieues.  La  Baie  de  Tanouno  n'a  pas  moins  de  deux  lieues 
de  profondeur,  fur  autant  de  large  du  Sud  au  Nofd.  De  ce  Village  dépen- 
dent neuf  autres  petites  Habitations.  Au  Sud  on  a  deux  grandes  Rivières^ 
nommées  Gouli-souli  &  Eri^  dont  la  première  eft  infeftée  de  Caymans» 
C'eft  fur  les  hotSs  deTautre,  que  fe  tient  la  troifieme  Aflemblée  des  Al* 
fouriens.  Lorfqu  ils  veulent  faue  une  invafion  dans  la  prefqu'Ile  de  Hou- 
wamohel ,  ils  font  obligés  d'en  demander  la  permiffion  à  ceux  de  Tanouno» 
qui  font  abiblument  maîtres  de  ce  palTagé. 
imfticttr  de       Jufqu  ici  y  OU  n'a  £sdt  que  parcourir  les  Cotes  de  Ceram.  L'intérieur  de 
nie  de  eeram.  pjiç  contient  encore  une  infinité  de  Villages  &  de  Hameaux,  habités  pat 
des  Peuples  d'une  efpece  toute  différente  de  ceux  du  rivage.  Ce  font  les 
Alfouriens ,  ou  Montagnards  fauvages  y  qu'on  a  déjà  nommés  plufieurs  fois» 
ic  dont  on  fera  bientôt  connoître  les  ufàges  &  les  mœurs.  Obfervons  unique- 
meht  ici  qu'ils  font  gouvernés  pas  trois  Rois  principaux,  defquels  relèvent 
tous  les  autres  >  en  qualité  de  Vafiàux.  Ladommauon  de  Raja  Sifiaubm 
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&'ëtend  derrière  Bolela  au  Nord ,  jufqtt'â  Tanoano  ,&  encore  dIus  auSad  ;    ^ppi.  vovr 
celle  de  Raja-Sahoulau  ^  qui  eft  le  plus  puiflant,  commence  àrEft.des  Do-  '•^^ïïcRiPr. 
maines  du  premier  ;  &  celle  de  Raja-^oumUtj  aux  environs  de  k  Baie  d'Amboink 
d'Elipapouteh*  Mais  il  n'eft  gueres  poffible  de  déterminer  au  jufte  leurs  li^ 
mites  du  côté  de  l'Orient  ^  où  l'on  a  plusieurs  autres  Peuples ,  qui  ne  fonc 
pas  même  connus ,  &  qui  ne  defcendenc  jamais  fur  le  rivage. 

Lenombre  des  Habitansde  Ceram ,  autant  que  ce  dénombrement  eft  poffi- 
ble, ne  monte,  fuivam  l'Âuceui»  qu'à  environ  quinze  mille,  dont  près  de  cinq 
mille  capables  de  porter  les  armes  ,  &  feize  cens  Datis  ;  ce  qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  Tanaen  nombre  des  Habicans  de  Houvamohel ,  quoiqu'en  lon- 
gueur &  en  laideur  Ceram  ait  bien  quatre  fois  autant  d'étendue. 

VIIL  Noufla-Laout ,  huitième  Ile  dans  l'ordre  de  notre  divifion  y  parc&-  ue  N&urTi- 
qu'elle  eft  la  plus  éloignée  des  trois  qui  nous  refient  à  décrire ,  relevé  du  ^***"'* 
Comptoir  de  l'Ile  Honimoa,  fituée  aune  lieue  &  demi  au  Nord-Oueft  de 
la  première,  à  laquelle  on  donne  environ  la  même  étendue  du  Sud  au  Nord. 
Sa  largeur  eft  feulement  d'une  lieue.  Elle  ek ,  prefque  par-tour  remplie  de  ^ 
Montagnes  :  on  conopte^  (ur  fon  rivage ,  fepc  grands  Bourgs ,  deux  defquels 
Tkauway  &  ^timet,  font  gouvernés  par  des  Rajas ,  ou  Rois,  &  les  autres  par 
àcsPads  y  ou  Comtes*,  le  nombre  des  Habitans  monte  à  quatre  mille  cent 
foixanre  &  dix-huit ,  dont  environ  douze  cens  capables  de  porter  les  armes, 
&  quatre  cens  Datis  *,  nombre  fort  confîderable  pour  une  fi  petite  Ile.  Avant 
que  ces  Peuples  connuffent  le  girofle  ,  donc  ils  tirent  aujourd'hui  leur  fub- 
mtance ,  ils  ne  vivoient  qu«  de  leurs  pirateries ,  mangeoienc  les  corps  de 
leurs  ennemis ,  &  marchoient  nuds ,  à  la  réferve  d'une  ceinture.  C'eft  àts 
Portugais  qu'ils  ont  appris  à  fe  vêtir ,  &  des  .Hollandois  qu'ils  ont  reçu  les 
lumières  de  TEyangile  :  mais  la  profeffion  qu'ils  font  d'être  Chrétiens,  n'em- 
pêche pas  qu'ils  ne  reviennent  quelquefois  encore  i  leur  ancienne  barbarie. 
L'Auteur  en  rapporte  des  exemples  ,  qui  font  voir  que  la  chair  humaine  a  Antroporha- 
toujours  de  grands  appas  pour  eux ,  lorsqu'ils  trouvent  l'occafion  de  s'en  raflTa-  gei* 
fier  fans  témoins.  Le  Roi  de  Titaway  ,  vieillard  de  foixante  ans  ,  lui  avoua 
en  1^87  3  que  dans  fa  jeunefTe  il  avoit  mangé  piufieurs  têtes  de  (qs  Ennemis, 
après  les  avoir  fait  rôtir  fur  des  charbons ,  ajoutant  qu'entre  toutes  les  vian- 
des il  n'y  en  avoir  pas  de  fi  délicate,  éc  que  les  plus  firiands  morceaux 
étoient  les  joues  &  les  mains.  En  1701 ,  un  vieux  Meflfàger  du  Confeil  d'E- 
tat d*  Amboine ,  originaire  de  cette  Ile ,  &  d'ailleurs  fort  honnête  homme  , 
fut  convaincu  d'avoir  enlevé  du  gibet  &  mangé  un  bras  du  cadavre  d'un 
Efclave ,  dont  l'embonpoint  l'avoit  tenté.  Il  nit  puni  par  une  amende  de 
cinq  cens  piaflres  5  heureux  d'en  être  quitte  i  fî  bon  marché.  Il  y  a  des  Or-  ^ 

donnances  très  feveres  pour  réprimer  cette  horrible  paflîon  ,  &  de  rems  en 
tems  on  a  foin  de  lesrenouveller.  Il  fe  tiouve,  dans  l'Ile  ^  une  efpece  de  terre 
figillée  )  blanche  ,  tirant  beaucoup  fur  le  gris ,  qui ,  détrempée  dans  l'eau , 
forme  comme  un  favon  que  les  Femmes  du  Pays  mangent  avec  goût,  quoi- 
que celles  des  autres  Iles  n'en  faffent  pas  le  même  cas ,  parceque  cette  terxfe 
leur  paroît  trop  graflè  &  trop  vifqucufe. 

IX.  Honimoa,  neuvième  Ile  du  Gouvernement  d' Amboine,  eft  commu-   iiea'Honîmoa, 
nément  nommée  Liafe  par  les  Infulaires  ,  &  par  les  Hollandois  Uliajfer  ^   «>»d'uiîa£cr. 
fiom  qu'ils  dotment  auffi  9  comme^  00  l'a  £dt  remarquer  ^  aux  Iles  d'Oma  &  • 
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de  NouIIa  Laouc.  Honimoa  eft  Hcuée  au  Nord-Oueft  de  cette  dernière  Ile  ^ 
à  la  diftance  d'environ  une  lieue  &  demie  ,  &  à  cinq  de  la  Pointe  orientale 
d'Amboine.  D^  coté  de  l'Oueft ,  elle  eft  féparce  de  Pile  d'Oma  par  un  Dé- 
troit d'une  demie  lieue  de  large.  On  lui  donne  près  de  trois  lieues  de  lon« 
gueur ,  de  l'Oueft  à  l'Eft  j  mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  Ses  ouatre  Poin- 
tes font  i  une  lieue  Se  demie  Tune  de  Tautre ,  du  Nord  au  Sud ,  &  le  mi- 
lieu n'occupe  pas  plus  de  trois  quarts  de  lieue.  La  Pointe  Sud-Eft  ,  qui  eft  la 
plus  proche  de  Nou(Ia  Laout  >  porte  le  nom  de  Tetouwarou.  L'abord  en  eft 
dangereux ,  parcequ'elle  eft  haute  »  &  que  le  courant  y  eft  fort  rapide.  Tout 
le  long  de  la  Côte  orientale  ,  règne  une  grande  Chaîne  de  Montagnes  juf- 
qu'à  la  Poinse  Nord-  Eft  j  après  laquelle  on  fe  trouve  fur  le  beau  rivage  de 
Hatouwana ,  où  les  HoUanaois  avoient  autrefois  un  Fort  de  pierre ,  nom- 
mé la  Mai/on  de  f^elfep ,  muni  de  cinq  pièces  de  canon  ,  avec  un  Sergent  3c 
vingt  Soldats  de  Garnifon.  On  n'y  voit  plus  aujourd'hui  qu'une  Loge  de 
Bois ,  enfermée  de  paliflades ,  &  gardée  par  un  Caporal  &  cinq  Hommes.  Ce 
pofte  eft  au  milieu  d'une  belle  Plaine ,  d'où  l'on  a  la  plus  charmante  perfpec* 
tive  fur  le  Pays  de  Cerara ,  qui  n'en  eft  qu'à  deux  petites  lieues.  Sur  ce  rivage 
on  trouve  cinq  Villages  ,  alfez  confidcrables  ,  nommés  Touhaha  ^  Papero  , 
Itawaka  ,  NoUoty  &  Ihamahou  j  fitué  un  peu  plus  avant  dans  les  terres.  D'ici, 
on  a  pratiqué  un  court  chemin ,  qui  mené  de  l'autre  côté  de  l'Ile  dans  l'eC- 
pace  d'une  heure.  Ce  chemin  eft  coupé  par  une  petite  Rivière  où  il  y  a  beau- 
coup de  Caymans.  Le  Roi  de  Touhaha  fit ,  à  l'Auteur ,  le  récit  du  malheur 
arrivé  quelques  années  aups^ravant  à  fa  Fille  ,  qui  fut  dévoré  par  un  de  ces 
Animaux  en  paffant  la  crique.  A  l'Oueft  d'Ihamahou ,  on  ne  rencontre  plus 
de  Villages.  Au-dçlà  de  la  Pointe  occidentale  ,  vers  le  Sud-Eft,  le  rivage  eft 
également  defert  dans  l'efpacc  d'une  bonne  lieue  ,  jufqu  a  Porto  j  qui  en  eft 
à  trois  d'Ihamahou,  &  où  les  HoUandois  ont  élevé  ,  en  1^55  ,  un  petic 
Fort  nommé  Delfi  ,  muni  de  fix  pièces  de  canon  ,  avec  une  Garnifon  de 
vingt  Hommes ,  fous  les  ordres  d'un  Sergent  qui  relevé  du  pofte  principal 
de  ri  le.  A  peu  de  diftance  de  Porto ,  on  trouve  un  autre  Village  nommé 
Ifaria  ,  &  plus  loin  celui  de  Boy ,  fur  la  Côte  méridionale ,  qui  paroît  com- 
me une  Ile  féparée.  Enfuite  ,  on-trouve  les  Villages  de  Tijouw  Se  de  Sapa^ 
!-  rouwa.  C'eft  dans  le  dernier  qu'eft  fitué  le  Fort  de  Durftede ,  bâti  fur  uii 
roc ,  Se  capable  d'une  bonne  défenfe  par  Ql  nombreufe  artillerie.  Sa  Garni- 
fon ,  qui  confifte  ^n  un  Sergent  Se  quarante  Soldats ,  fournit  un  bas  Offi- 
cier &  vingt  hpmmes  pour  la  garde  du  Fqrt  dç  Beverwyk  ,  conftruit  ea 
x()  $4  fur  la  pointe  occidentale  de  Noufia  Laout ,  Se  muni  de  quatre  pièces 
de  canon.  Ce  n'étoit  auparavant  qu'une  fimple  Loge  de  bois.  Le  Comman- 
dant des  deux  Iles,  qui  eft  toujours  i}n  Marchand  j  fait  fa  réfidence  à  Durf- 
tede. Ce  Comptoir  étoit  autrefois  à  Siriforri  ^  où  il  y  avoit  un  petit  Fort  > 
Tiommi  Hollandia  y  qui  fut  démoli  en  ^^91.  Les  Maures,  Habitans  du  Vil- 
lage de  Siriforri ,  font  venus  s'établir  à  l'Eft  de  la  nouvelle  Fortereflè  ;  Sç 
les  Maifons  des  Chrétiens  s'étendent  de  l'autre  côté  à  une  fort  grande  dif- 
tance. Oulat  eft  à  une  demie  lieue  de  Saparowa  ,^au  Sud-Eft ,  en  allant  vers? 
la  Pointe  de  Tetouwaipu ,  où  l'on  trouve  le  Village  à'Ouv/ ,  renommé  pour 
fes  .ouvrages  de  porterie  ,  les  meilleurs  de  toutes  les  Iles  d'Amboine,  qui  en 
firent  une  quantité^  prodigieufe.  Le  nombre  à^^  Habitans  d'Hqniino;^  niQntt 
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jiplos  d*onze  mille,  donc  mille  trois  cens  de  Milice,  Ôc  environ  onze  cens  Suppl.pouh 
Dacis.  On  peut  juger,  par  ce  nombre, de  la  force  des  treize  Villages  qui  laDesckipt. 
compofent  cette  Ile.  Ceux  d'Oulat ,  de  Papero ,  de  Touhaha,  de  Porto  &  ^ ■    l  1 1  e 
de  Saparouwa  ,  font  gouvernes  par  des  Rajas  ou  Rois  ;  Siriforri ,  Ouw ,  ^    **»oxij£. 
Haria ,  Boy ,  Tijouw^ ,  Icawaka  &  Ihamahou ,  par  des  Patis  j  ou  Comtes. 
NoUot  n  a  qu'un  Orancaie.  Outre  ces  treize  Chefs ,  on  compte  encore  deux    GouTemcfflent 
Rajas ,  quatre  Patis ,  &  un  Orancaie  de  Nouffà  Laout ,  qui  forment  le  Con-  ^  ^'^** 
feildu  Pays ,  dont  les  Aflfemblées  fe  tiennent  à  Saparouwa,  &  auxquelles  le 
Commandant  d'Honimoa  préfide. 

Ce  pode  eft  un  des  plus  lucratifs  des  Comptoirs  externes  d'Amboine.  Ses  Avantaget  da 
profits  fe  trouvent  dans  l'excédent  du  poids  des  Clous  de  Girofle ,  &  dans  le  HolSSd^if?* 
débit  du  riz ,  des  toiles ,  du  fel ,  de  l'Arrak,  du  PoitTon ,  &c  ;  mais  fur-tout 
dans  les  avances  que  le  Commandant  fait ,  à  un  gros  intérêt ,  fur  la  moilTon 
du  Girofle  j  quoique  cette  pratique  foit  défendue  pour  prévenir  la  ruine 
des  Habirans.  L'Auteur  connoifToit  le  Commandant ,  à  qui  Ton  avoit  of- 
fert, en  fa  préfence,  dix  mille  écus  pour  fon  gain  de  quatre  mois,  fans 
qu*il  eut  voulu  accepter  le  marché.  Ses  appomtemens  ne  font  que  de 
foixante  florins  par  mois  ;  mais  on  les  augmente ,  lorfqu'il  renouvelle  fes 
engagemens.  On  lui  accorde  huit  écus  pour  fa  table ,  outre  fa  provifion  de 
vin  ,  de  chandelle  &  d'huile.  Il  eft  logé  dansja  FortereflTe ,  où  il  a  un  Jardin 
magnifique.  Ses  Troupeaux  ,  qui  font  entretenus  aux  frais  de  la  Compagnie  > 
lui  fourniflent  du  lait  &  du  beurre  en  abondance.  La  Compagnie  ayant  ici 
un  bel  Orembaie,  monté  de  quarante  Infulaires  Ôc  d'un  Cha/Ieur  à  gages  fixes  » 
tandis  que  les  premiers  ne  font  payés  que  pour  le  tems  qu'il  font  en  courfe  , 
Iç  Commandant  s'en  fert  dans  fes  parties  de  plaifir  &  de  promenade ,  tantôt 
à  Noufla  Laout,  tantôt  à  Ceram,  dont  un  grand  diftriâ:  eft  de  fa  dépen-* 
dance.  Il  aieul  le  droit  de  chafle  &c  de  pêche.  Quand  il  fort ,  il  eft  fuivi  de 
deux  Gardes ,  comme  les  Confeillers  des  Indes  à  Batavia.  Il  occupe  le  qua- 
trième rang  dans  les  principaux  Collèges  d'Amboine  ,  s'il  a  celui  d'ancien- 
neté fur  le  Commandant  de  la  Côte  Hitto.  Oïl  ne  lui  parle  prefque  jamais  ^ 
fans  que  l'audience  foit  précédée  de  quelque  préfent.  En  un  mot ,  il  mené 
une  vie  de  Prince  >  plus  craint  dans  fon  pofte ,  plus  confideré  que  le  Gouver-  • 
neur  même ,  quoique  fournis  à  fes  ordres.  Mais  il  faut  qu'il  vive  bien  avec 
lui  ;  fans  quoi  ce  dernier ,  qui  ne  manque  pas  d'Efpions^  pourroit  lui  faire 
rendre  compte  de  fon  admmiftration  Se  de  fa  conduite. 

Le  principal  Office  de  ce  Commandant ,  eft  de  pefer  &  de  payer  le  Girofle 
des  Inlulaires  ;  ce  qui  fe  fait ,  à  la  vérité ,  en  préfence  de  deux  Commis  -,  mais' 
fouvent  les  Vendeurs  n'en  fouffrent  pas  moins  de  préjudice  ,  furtout  lorfque 
ces  trois  perfonnes  font  d'intelligence.  Le  Commandant  donne  en  échange 
des  toiles ,  du  fel ,  du  riz ,  &  d'autres  marchandifes  qu'il  reçoit  de  la  Com-* 
pagnie.  H  a  d'ailleurs  un  Afliftant ,  qui  eft  chargé  de  tenir  les  Livres  ^  de 
forte  qu'à  l'exception  des  rapports  qu'il  eft  obligé  de  faire  quelquefois  au 
Gouverneur  ,  il  fe  repofe  de  prefque  touo  fon  travail  fur  autrui. 

Llle  produit  beaucoup  de  Girofle.  On  tiroit  anciennement  du  fouffre  de 
fes  Montagnes ,  mais  il  ne  s'y  en  trouve  plus.  Dans  la  partie  orientale ,  on 
ramalTe  une  ^fpece  de  pierre  grife  »  nommée  Batou  Poan  ,  qui  eft  molle ,  & 
jque  les  Femmes  du  Pays  mangent  s^vec  avidité  ^  après  l'avoir  fait  fécher  quelr 


8«  SUPPLEMENT    AU  TOME  VIII 


'  SuppL.  pouB.  que*cems  4  la  fumée.  Elles  font  perfaadées  que  cette  pierre  a  la  vertu  de  ren* 
laDescript,  jf^  jg^fg  Enfans  blancs  ,  quoique  rexpcrience  foit  le  plus  fouveut  con- 
^'A  boxne!  ^^^^^*  ^^  p'^  eftimée  eft  celle  qui  eft  entremêlée  de  blanc  6c  de  rouge. 
Les  Infulaires  choitUTent  les  plus  beaux  morceaux  de  cette  couleur,  pour 
donner  la  même  teinture  âleur  vaiflelle  de  terre.-On  tire  de  cette  Ile  aiTez 
d'huile  de  Cocos  6c  de  mèche ,  pour  en  fournir  à  Tlle  d'Amboine. 
tic  Motthna.  Au  Sud-Oueft  d'Houimoa  ^  on  a  la  petite  Ile  Moulana  ^  fituée  par  le  tra^ 
vers  du  diftriâ  de  Boy ,  donc  elle  eft  éloignée  d'environ  une  demie  lieue. 
5a  forme  eft  ronde  ,  6c  de  trois  quarts  de  lieue  de  diamettre.  Cette  Ile  eft 
déferre ,  parcequ'elle  manque  d'eau  douce  ,  6c  que  les  Bancs  de  fable  ,  donc 
elle  eft  environnée  de  toutes  parts ,  en  rendent  l'abord  alfesi  difficile.  Ce* 
pendant  elle  faifoic  anciennemenc  un  Village ,  où  commandoit  un  Oran- 
caie.  On  raconte  que  lot^-tems  avanc  l'arrivée  des  Porcugais ,  les  Terna^- 
tois  «  qui  en  avoient  fait  le  fiége ,  voyant  qu'ils  n'avançoient  pas  beaucoup 
dans  leurs  travaux ,  s'aviferenc  d'attacher  des  cordages  à  quelques  pointes  dos 
Simplicité  de  rochers ,  comme  s'ils  eulfent  voulu  entraîner  l'Ile  après  eux.  Les  Habitans  ^ 
fjsHabiçani.  intimidés  de  cecce  menace  >  crurent  qu'il  étoic  tems  de  fe  rendre  ;  &  dans 
la  crainte  qu'on  ne  pût  encore  leur  jouer  ce  mauvais  tour  »  ils  prirent  le 
parti  de  fe  retirer  à  Haria ,  abandonnant  leur  Patrie ,  où  ils  ne  font  retour- 
nés depuis  >  que  pour  cultiver  leurs  vergers  ,  dans  les  environs  defquels 
il  fe  trouve  de  fort  belles  Crabes  ^  qu'on  nomme  par  excellence  CraMs  de 
Motdana. 
Ile  i'OniA.  X.  Omaeft  la  plus  proche  des  crois  Iles  d'Ujiaffer  ,  qui  fonc  a  i'Eft  d'Am- 
boine j  &  n'en  eft  éloignée  que  de  deux  petites  lieues.  On  lui  en  donne 
autant  de  large  ,  fur  trois  de  longueur.  La  partie  méridionale ,  où  font  les 
Chrétiens  ,  s'appelle  Bowang-Befi;  6c  fa  partie  feptentrionale  ^  occupée  par 
les  Maures  >  porte  le  nom  ae  Hacouhaha*  On  n'y  comptoit  anciennemenc 
que  fept  Villages  ^  mais  le  nombre  eft  aujourd'hui  d'onze.  Le  Village  d'O- 
ma  eft  fitué  à  une  petite  demie  lieue  de  la  Pointe  Sud-Oueft  de  Samet ,  où 
le  courant  eft  fort  rapide ,  &  l'entrée  de  la  Baie  très  difficile ,  à  caufe  des 
Bancs  &  des  Ecueils  donc  elle  eft  remplie.  Un  Fore  ,  qui  a  fubfifté  dans  ce 
lieu  jufqu'en  1^56  »  a  été  démoli  ^  parceqa'étant  comnundé  par  une  Mon- 
tagne ,  il  ne  pouvoit  être  d'aucune  utilité.  A  quelque  diftance  de  ce  Villa* 
ge ,  dans  un  lieu  nommé  Sila  ,  on  tixxive  une  fource  d'eau  bouillante ,  fer- 
mée d'une  grille  de  bois ,  fur  laquelle  les  Goûteux  6c  les  Paralytiques  re- 
çoivenc  les  vapeurs  fulfureufes  qui  s'exhalent  de  ce  Puics ,  comme  un  bain 
falucaire  pour  ces  maladies.  La  terre  même ,  pour  peu  qu'on  la  creufe ,  eft 
fore  chaude  aux  environs  \  ce  qui  n'empêche  pas  que  cette  contrée  ne  pro- 
duife  quantité  d'arbres  de  Sagu  ^  &  d'autres  bois  3  couverts  d'une  belle 
verdure.  A  I'Eft  du  Village  d'Oma ,  on  a  ceux  de  ïf^ajfbu  &  à!  àboro ,  qui 
n'offrent  rien  de  remarquable.  Enfuite  on  arrive  à  la  Pointe  orientale ,  au- 
delà  de  laquelle  fe  voit  le  Village  de  Holalioa ,  &  à  l'Oueft ,  c*eft  à-dire 
au  Nord  de  l'Ile  ,  celui  de  Karihou  ,  où  les  Hollandoîs  ont  bâti ,  en  i  <^5  5 , 
un  Fon  de  pierre  ,  nommé  Hoom ,  gardé  par  un  Sergent  &  vingt  Soldats , 
qu'on  y  entretient  principalemeoc  pour,  réprimer  les  Maures  des  Habitations 
voifines ,  qui  portent  les  noms  de  Pelau ,  Caylalo ,  Cabau  Bc  Rûukoumoni. 
La  première  de  ces  Habitations  fe  ODoare  immédiatetaenc  fous  le  Fotr.  A 

rOueft. 
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VOueft ,  au  bout  de  cette  Baie ,  on  a  une  grande  Pointe ,  &  au-devant ,  un    Suppi.  pooi. 
Banc  de  fable  ,  qui  s'étend  au  Nord-Eft ,  lur  un  bon  quart  de  lieue  de  latge',  la  Descript. 
à  pat  eille  diftance  du  rivage.  De  cette  Pointe,  tirant  au  Sud-Oueft ,  on  ne  n^B    l'Ili 
rencontre  plus  de  Villages  jufqu  à  Caylolo ,  qui  en  eft  à  une  lieue ,  pref-  ©'Amboine* 
que  droit  a  POccident  de  Plie  ,  d  où  les  deux  autres  Habitations  Maures  ne 
tont  pas  fort  éloignées.  Au  Sud  de  la  dernière ,  on  trouve  Samet ,  &  enfin 
Harouko  ^hexu  Village  »  où  Pon a conftruit ^  en  i6^$  ^h  Fort  de  ZelandCj  Foctde  ZcUndci 
dont  la  Garnlfon  eft  ordinairement  compofée  d'un  Sergent  &  de  vingt-qua- 
tre Soldats ,  fous  les  ordres  du  Commandant  de  Pile.  Ce  Fort  eft  (itué  fur  le 
rivage  j  près  d'une  belle  Rivière ,  â  une  bonne  demie  lieue  de  la  Pointe 
Sud-£ft ,  où  nous  avons  commencé  la  Defcription  de  Pile.  Comme  il  eft 
difficile  de  doubler  cette  Pointe,  fur- tout  quand  il  faft  du  vent,  ceux  qui 
veulent  fe  rendre  d'Oma  à  Harouko  aiment  mieux  (e  fervir  de  chaifes  i 
Porteurs ,  pour  pafler  la  Montagne ,  qui  eft  platte  fur  fon  fommet ,  &  cou«> 
verte  de  Hautes  herbes.  Ce  chemin ,  qui  a  près  d'une   lieue  de  long ,  eft 
fi>rt  agréable-,  mais  l'Auteur  n'oublie  pas  le  danger  éminent,  auquel  il  y 
fiit  une  fois  expofé ,  &  dont  les  Editeurs  donnent  le  récit  dans  fes  propre» 
termes. 

J'étois ,  dit-il ,  fans  la  moindre  inquiétude  dans  ma  chaîfe  à  Porteurs ,  fer^ 
inée  de  tous  côtés  pour  me  garantir  contre  l'ardeur  du  Soleil ,  lorfquVprès 
avoir  fait  environ  un  quart  de  lieue  de  chemin  au-defTus  du  vent ,  touto 
cette  vafte  Campagne,  que  nous  avions  derrière  nous 3  parut  en  feu  dans  un 
inftant ,  &  les  flammes  j  qui  s'élevoient  jufqu'aux  nues  ,  du  milieu  d'une 
horrible  fumée  ,  gagnoient  avec  une  telle  rapidité ,  qui  peine  eus* je  le 
cems  de  fortir  de  ma  chaife ,  pour  prendre  la  fuite  avec  tous  mes  gens ,  donc 
le  nombre  çtoir  d'environ  quarante.  Notre  effroi  ne  nous  auroit  cependant 
orcté  que  de  vaines  forces ,  a  le  vent  ne  s'étoit  tourné  tout-à-coup ,  &  (i  Pem- 
erâfement  n'eut  été  coupé  par  un  efpace  aride  &  fans  herbes.  J'appris  da 
Maître  d'Oma,  qu'il  s'étoit  déjà  trouvé  une  fois  dans  le  même  péril,  mais 
beaucoup  plus  grand ,  puifqu  il  n'avoir  pu  l'éviter  j  &  qu'il  s'étoit  vu  obligé 
de  fe  jetter  le  vifage  contre  terre  >  pour  n'être  pas  fuffoqué  par  la  fumée ,  aban- 
donnant le  refte  aux  Flammes ,  dont  lui  &c  fes  Compagnons  eurent  le  vifage 
un  peu  défiguré ,  les  cheveux  brûlés ,  &  leurs  vètemens  fort  endommagés.  Il 
eft  vrai  qu  alors  Pherbe  étant  moins  haute  &  plus  verte  »  les  flammes,  n'a- 
voient  pas  le  même  degré  de  violence  \  mais  la  fumée  étoit  d'autant  plus 
épaiffe.  J'ai  eu  le  bonheur  d'échapper  au  même  danger ,  entre  Rouhoumoni 
&  Samet  :  heureufement ,  le  vçnt  n'étant  pas  H  fort ,  nous  eûmes  le  tems 
de  nous  retirer  à  notre  aife. 

Le  nombre  des  Habitans  d'Oma  monte  à  près  de  cinq  mille ,  dont  on 
compteplu$  de  treize  cens  Hommes  de  Milice ,  &c  Cix  cens  foixante-quinze 
Datis.  Des  fept  Villages  Chrétiens  de  cette  Ile  ,  Harouko  &  Samet  font  gou- 
vernés par  de$  Rois ,  &  les  autres  par  des  Patis.  Pelau  y  la  principale  des  qua^ 
tre  Habitation^  Mahométanes,  a  aufli  fon  Roi  particulier ,  mais  il  n'y  a  qu'un 
Orancaie  dans  les  trois  dernières.  Le  Commandant  de  l'Ile  préside  à  l'Airem-* 
blée  de  ces  Chefs.  Quoiqu'il  ne  foit  que  Sous  -  Marchand ,  il  a  le  même 
pouvoir  dans  fon  pofte  ,  que  le  Commandant  de  Honimoa  dans  le  Gen.  Si 
ies  profits  ne  font  pas  fi  confidérables  ,  ils  font  dç  même  nature ,  comme  ceux 
SupfUm.  TomcL  M 
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SoMt.  pouâ  ^^^  autres  Comptoirs  extérieurs.  Du  pofte  d'Oma  relèvent  auflî  plafîeurl 
LADEscRirr.  Villages  de  la  Cote  méridionale  de  Ceram  ;  &  quelques  uns  finies  fur  ta  Pointe 
PI  L*  I L  Ê  orientale  d'Amboine ,  que  leur  proximité  a  fait  alfigner  à  ce  Comptoir ,  pour 
p'Amboxme.  y  apporter  leurs  Clous  de  Girofle ,  quoique  pour  le  refte  ilsfoient  fous  la  Ju- 
riiaiâion  du  Commandant  de  la  Cote  Hitto. 

A  cette  Defcripcion  Géographique  du  Gouvernement  d'Ambtiine  ,  les 
Editeurs  ont  joint  quelques  remarques  fur  la  nature  du  climat  de  toutes  ces 
Iles, 
obfemtioni       L'afpeâ  intérieur  du  Pays  n'offire  d'abord  qu'un  defert  très  rude.  De  qiieU 
léi  d  "  PÎ?P"*"  que  côté  qu'on  tourne  les  yeux ,  on  fe  voit  environné  de  hautes  Montagnes  , 
c cet  Cl.     j^^^  j^  fommet  fe  perd  dans  les  nues  ;  d'affreux  rochers,  entalfés  les  uns  fur 
les  autres  ;  de  Cavernes  épouvantables  y  d'épailTes  Forêts ,  &  de  profondes 
Vallées ,  qui  en  reçoivent  une  obfcurité  coiitinuelle  ;  tandis  que  l'oreille  eft 
frappée  par  le  bruit  des  Rivières ,  qui  fe  précipitent  dans  la  Mer  avec  un  fira- 
cas  horrible ,  fur-tout  au  commencement  de  la  Mouflon  de  l'Eft,  tems  au« 
quelles  Vaifleaux  arrivent  ordinairement  de  l'Europe.  Cependant  les  Etran* 
gers  >  qui  s'arrêtent  dans  le  Pays  jufqu'd  la  Mouflon  de  TOueft,  y  trouvent 
des  agrémens  fans  nombre.  Ces  Montagnes ,  qui  abondent  en  Sagu  &  en  Gi- 
rofle j  ces  Forêts  toujours  vertes  &  remplies  de  beaux  bois  >  ces  Vallées  ferti* 
les,  ces  Rivières  qui  roulent  des  eaux  pures  &  argentines  ^  ces  rochers  mê- 
mes &  ces  Cavernes ,  qui  font  comme  les  ombres  dans  un  tableau,  tous  ces 
objets ,  diverfifiés  en  tant  de  manière ,  forment  le  plus  magnifique  tableau  du 
monde  ;  &  fuivant  le  témoignage  de  l'Auteur ,  qui  ne  peut  être  fufpeâ ,  on 
reipire  fous  ce  climat  un  air  fonfain  ^  malgré  ce  que  d'autres  Voyageurs  cnc 
publié  de  contraire. 
cnfeiac  cet-      H  cft  vrai ,  ajoute-t'il,  que  quelques  perfonnes  y  ont  été  atteintes  de  para- 
lAina  ioalêâku  lyfiç  ^  ^  qu^  <i*autres  en  rapportent  un  teint  olivâtre  ;  ce  qu'on  appelle  avec 
beaucoup  d'injuftice  la  maladie  du  Pays.  Mais  fi  l'on  excepte  les  tempéram^ 
mens  fi^ibles ,  la  plupan  de  ceux  qui  perdent  Tufage  de  leurs  membres  ne 
doivent  attribuer  cet  accident  qu'à  leur  imprudence.  On  en  a  vu ,  qui  pour 
s'être  endormis  en  chemife  au  clair  de  la  Lime  ,  dans  les  foirées  fraîches ,  fe 
font  trouvés  perclus  à  leur  réveil  9  fur-tout  après  quelque  débauche.  Le  Sa- 
guwer  donne  i  ceux ,  qui  ont  pris  l'habitude  d'en  boire  avec  excès ,  cetre 
couleur  pâle,  qu'on  nomme  la  maladie  du  Pays.  Les  Infulaires,  qui  ufent 
de  la  même  liqueur  avec  plus  de  modération ,  &  qui  ne  s'expoîent  point  i 
t'air  pendant  les  nuits  firoides  j  ne  font  pas  fujets  à  ces  inconvéniens. 
sdfoaf^rffi-    .   Les  grofles  pluies  &  les  tremblemens  de  terre ,  font  les  deux  principales 
*^  incommodités  du  Pays.  Pendant  la  Mouflon  (S)  de  TEft ,  qui  commence  au 

mois  de  Mai ,  &  qui  finit  en  Septembre ,  on  voit  quelquefois  pleuvoir ,  fans 
difconrinnation ,  plufieurs  femaines  entières.  Malgré  Tabondance  d'eau ,  qui 
tombe  à  plomb  ,  &  les  torrens  impécuei^x  qui  coulent  des  Monragnes  dans 
les  lieux  oas ,  le  terrein  eft  fi  fpongieux ,  que  les  Campagnes  font  bientôt 
deflëchées.  Mais  on  remarque ,  comme  une  merveille  de  la  nature  moins 
fecile  à  comprendre ,  oue  la  faifon  de  ces  pluies  n'eft  pas  la  même  pour  toa^ 
res  ces  Iles.  Quand  il  pleur  dans  celle  d'Amboine  ,  il  fait  beau  à  Bouro  ,  a 
Manipa  ^  &  dans  d'autres  lieux  fitués  à  l'Occident.  Ce  qtii  paroît  encore  plus 
(S)  A/<7K/ai  j  caLaogucMalaiCyfignxilc  Sdilbii. 
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furprenanc  ,  c*eft  qu'à  TOueft  de  Houwamohel  on  ait  à  la  fois  la  Mouflon    Sdppl.  pour 

ieche  »  &  à  l'Eft  celle  des  pluies ,  quoiqu'elle  paOTe  ordinairement  jufqu  à  ^^  Descript* 

rUe  de  Celebes.  Cette  dernière  failbn  eft  fouvent  accompagnée  de  violens  °,*    l'  l  ^  b 

Our^ans  $  mais  les  tremblemens  de  terre  font  plus  frçqueos  dans  Taiicri^  »  ^      boine. 

qui  commence  au  mois  de  Novembre ,  &  qui  règne  aufli4>endaat  cinq  mois. 

Dans  les  mois  d'Avril  &  d'Oâobre ,  on  n'a  point  de  vents  réglés.  Ceui  de 

l'Eft  &  du  Sud-Eft  amènent  les  pluies.  Ceux  de  l'Oueft  &  du  No:rd-Oueft 

caufent  la  féchereCTe  ;  mais  ils  tempèrent  les  grandes  chaleurs  »  qni ,  fans  cela, 

Croient  exceffives.  L'ardeur  du  Soleil  dure  depuis  neuf  jufqu'a  cinq  heiues^ 

«près  quoi  l'on  commence  â  refpirer  un  grand  w  de  fraîcheur  >  qui  devient 

même  aflèz  vif,  par  les  fortes  xofées  qai  tombent â  l'entrée  delà  nuit.  La 

chaleur  eft  cependant  fi  rude  pour  la  tfirre  ,  qu'elle  y  forme  fbuvenc 

des  ouvertures  de  vingt  pies  de  profondeur.  Elle  fait  tatir  les  Rivières  j  Se 

fécher  fur  pié  les  vieux  arbres.  Les  Girofliers ,  qui  demandent  de  l'hunûdiréy 

en  fouf&ent  fur-tout  oeaucoup  de  dommages.  Les  tremblemens  de  terre  ne 

iont  jamais  plus  à  craindre  ,  qu'après  les  pluies  qui  fuivent  ces  grandes  cha«» 

leurs.  Dans  cette  faifon  de  iecherefle  on  eft  aufli  incommodé  >  de  rems  ea 

tems ,  par  de  furieux  conneres  \  &  la  ibudce  »  en  tombant  fur  les  mats  des 

Vaiflèaux  &  fur  les  plus  gros  arbres  »  les  fend  quelquefois  du  bàuc  eo  bas. 

L'Auteur  afllire ,  jKir  ime  expérience  réitérée ,  que  c'eft  i'effèt  de  vériubles 

carreaux ,  dont  il  vit  plufieurs ,  qu'où  avoic  réellement  trouvas  à  l'ouverture 

des  fentes  ;  mais  fes  oofervations ,  fur  la  pierre  du  tonnere ,  pouvait  être  de 

tout  Pays  9  on  fe  difpenfe  de  les  rapporter. 

Les  Mers  d^Amboine  offrent  un  u>eâacle  plus  étrange ,  daos  la  différence  ^^  bUndie 
de  leurs  eaux.  Deux  fois  Tan»  avec  la  nouvelle  Lune  de  Juin  &  d'Août ,  la  <iecMMen. 
Plame  liquide  paroit ,  de  nuit  »  comme  coupée  par  pluflew^s  gros  filions  ^  \ 
qui  ont  la  blancheur  du  lait ,  &  qui  femblent  ne  faire  qu'un  compofé  avec 
l'air ,  quoique  pendant  le  jour  on  n'y  remarque  aucun  changement.  Cette 
eau  blanche  t  qui  ne  fe  mêle  pas  avec  l'autre  y  a  plus  ou  moins  d'étendue  ^ 
à  proponion  que  les  vents  du  Sud-Eft ,  les  orages  &  les  pluies^ ,  en  aug* 
mentent  le  volume  ;  mais  celle  du  mois  d'Août  eft  la  plus  abondante.  On 
la  voit ,  principalement  des  Iles  de  Key  6c  d'Arou ,  autour  du  Sud-Eft ,  ju{^ 
qu'à  Tenimbar  &  Timor-laout  au  Sud  \  à  l'Oueft  ^  jufqu'i  Timor  ;  au  Nord» 
près  de  la  Côte  méridionale  de  Cetam  \  mais  elle  ne  pailè  pas  au  Nord  d'Am- 
Doine.  Perfonne  ne  fait  d'où  elle  vient ,  ni  quelles  en  peuvent  être  les 
caufes.  L'opinion  la  plus  coipu^une  eft  qu  elle  fe  prend  au  Sud  -  Eft  ,  Sr 
qu'elle  fort  de  ce  grand  Golfe ,  qui  eft  entre  le  Continent  des  Terres  Auf- 
craies  &  la  Nouvdle  Guinée.  Quelques-uns  l'attribuent  â  de  penits  Ani- 
maux  qui  luifent  de  nuit  comme  le  Dois  nourri  ;  d'autres  s'imaginent  que 
ce  font  plutôt  certaines  vapeurs  fulfureufes  ,  qui  s'élèvent  du  rond  de  li 
Mer  &  qui  fe  répandent  fur  fa  furface.  Il  eft  vrai  qu'on  a  plufieurs  Montâ- 
mes de  foufre  dans  ces  environs  -,  mais  fi  c'en  étoit  l'effet ,  il  devroit  être 
le  même  par-tout  où  il  y  a  de  telles  Montagnes ,  &  c'eft  ce  qui  ne  fe  trouve 
pas.  Quand  l'eau  blanche  eft  pafiee  ,  la  Mer  décharge  ,  fur  fes  bords  »  une 
plus  grande  quantité  d'écume  &  d'ordure  ^  qu'à  l'ordinaire.  Cette  eau  eft 
Fort  dangereufe  pour  les  petits  Bâtimens ,  parcequ'elle  empêche  de  diftin- 
guer  les  Bri£ms.  Les  Vàiiieaux,  qui  y  font  expofes»  pourriflent  auflli  plutôt  j 
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&  l'on  obferve  que  les  Poiffons  fuivent  l'eau  noire. 

Un  autre  objet  d'admiration ,  qu'on  ttouve  dans  ces  Mers ,  ce  font  cer- 
tains Vermifleaux  de  couleur  rourfatre,  qu'on  nomme  Wawo  ,  &  qui  pa- 
roiffènt  tous  les  ans  ^  â  un  rems  réglé ,  le  long  du  rivage,  en  divers  en- 
droits de  rHe  d' Amboine.  Vers  le  rems  de  la  pleine  Lune  d'Avril ,  on  en 
voit  une  infinité  ,  qui  s'étendent  à  l'Eft  du  Château  de  la  Viâroirc ,  fur  une 
grande  lifîere  du  rivage ,  particulièrement  dans  les  endroits  pierreux ,  où  Ton 
peut  les  râmalTer  par  poignées.  Ils  jettent  le  foir  une  lueur  femblable  au 
feu,  qui  invite  les  Infulairesà  fortir,  pour  en  aller  faire  leur prbvifion , . 
parceque  ces  infeâes  ne  fe  font  voir  que  trois  ou  quatre  jours  dans  l'an-*, 
née.  Les  Amboiniens  les  favent  confire  :  ils  en  font  une  efpece  de  Bacap- 
fam  ,  qui  leur  paroît  excellent-,  mais  (î  l'on  diffère,  feulement  un  jour  ,  de 
les  faler  ,  ils  s'amoUilTent  £  foj^ ,  qu'il  n'en  refte  qu'une  humeur  glaireofe 
&  tout  à  fait  inutile. 

Les  Editeurs  HoUandois  s'étendent  beaucoup  fur  les  mœurs  &  les  ufages 
des  Habitans  d' Amboine  \  mais  cette  partie  de  leur  Defcription ,  contenant 
peu  d'obfervations  affez  importantes ,  ou  aOTez  particulières  i  ces  Peuples , 
pour  juftifier  de  fi  longs  détails,  on  ne  ^'attache  qu'à  celles  qui  méritent  de  l'at* 
tention ,  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  titres. 

Les  Amboiniens  font  de  moyenne  ftature ,  plus  maigres  que  gros ,  &  fort 
bazanés.  Ils  n'ont  pas  le  nez  camus  :  ils  l'ont  bien  formé  ,  &  ^s  traits  du 
vifage  réguliers.  On  en  voit  même  plufieurs  qui  peuvent  pa(fer  pour  beaux 
Hommes ,  &  les  Femmes  n'y  font  pas  fans  agrémens.  On  trouve ,  parmi  ces 
Infulaires ,  une  efpece  d'Hommes ,  qu'on  nomme  Cakerlaks  ,  prefqu'auffi 
blancs  que  les  HoUandois  ,  mais  d'une  pâleur  de  mort  qui  a  quelque  chofe 
d'afireux ,  fur-tout  quand  on  en  eft  proche.  Leurs  cheveux  font  fort  jaunes» 
Se  comme  rouffis  par  la  flamme.  Ils  ont  quantité  de  groflès  lentilles  aaxr 
mains  Se  au  vifage.  Leur  peau  eft  galeufe  j  rude  &  chargée  de  rides.  Leurs 
yeux,  qu'ils  clignent  continuellement  ^  paroiflent  de  jour  à  moitié  fertnés, 
6ç  font  fi  foibles  qu'ils  ne  peuvent  prefque  pas  fupporter  la  lumière  ;  mais  ils 
voient  fort  clair  de  nuit.  Ils  l^s  ont  gris ,  au  lieu  que  ceux  des  autres  Infa* 
laires  font  noirs.  L'Auteur  a  connu  un  Roi  de  Hitto  &  fon  Frère  ,  qui  étoient 
Cakerlaks ,  &  qui  avoient ,  non- feulement  des  Frères  &des  Sœurs  j  mais 
même  des  Enfans  au  teint  brun  ordinaire.  On  voit  auffi  quelques  Femmes 
de  cette  efpece,  quoiqu'elles  foientplus  rares.  Les  Cakerlaks 'k>nt  méprifés 
de  leur  propre  Nation ,  qui  les  a  en  horreur.  C'eft  une  forte  de  Lépreux* 
Il  s'en  trouve  dans  le  Royaume  de  Lovango ,  en  Afrique ,  &  ailleurs  (9). 
Leur  nom  vient  de  certains  Infeâes  volans  des  Indes ,  qui  muent  tous  les 
ans ,  &  dont  la  peau  reffemble  aflèz  à  celle  des  Cakerlaks. 

Le  naturel  des  Infulaires  d' Amboine  les  porte  â  l'oifiveté  &  a  la  pare(Tê. 
Ils  ne  (ement ,  ni  ne  moiflbnnent;  &  toute  leur  agriculture  confifte  â  planter 
quelques  herbes  potagères  ou  quelques  légumes.  Si  le  Pays  eft  de  peu  de 
rapport ,  ce  n'eft  pas  a  la  qualité  du  terroir  qu'il  faut  s'en  prendre  ;  c'eft  à  la 
moUefie  de  fes  Habitans.  Ceux  de  Bouro  ont  du  riz  en  abondance.  Il  croî- 
iroit  de  même  dans  les  autres  Iles ,  fi  l'onyprenoit  la  peine  de  le  cultiver* 

(  9  )  Voyez  quelque  chofc  tatkz  approchant  dans  la  Dcfcrlptiosi  des  afagcs  du 
Darien. 
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L^Ameur  prouve  ,  par  fa  oropre  expérience ,  çju'on  pourroic  avoir  de  bon   Suppl.  pour 
vin  à  Amboine ,  maigre  le  (entimenc  de  ceux  qui  croient  le  contraire.  Il  avoit ,  iaDescript. 
derrière  fa  Maifon,  une  treille  qui  lui  rendoit ,  trois  fois  Tan ,  une  fi  pro-  ^,*    i-'  1  ^i 
digieufe  quantité  de  raifins  fort  mûrs  &c  fort  délicats ,  qu'après  les  prélen^^    mboine. 
qu'il  en  faifoit  i  plufieurs  de  fes  amis ,  il  lui  reftoit  encore  aflez  de  grappes  b(ân*f*  ^^**' 
pouF  en  faire  un  vin  excellent ,  dont  le  goût  approchoit  beaucoup  de  celui 
du  vin  de  Hockey  mer  9  fi  renommé  en  ^emagne.  Toutes  fortes  de  fruits  j 
>de  légumes  &  d'herbes  potagères ,  viendroienc  aufii  à  merveille ,  fi  le  jardi- 
nage etoit  moins  néglige  dans  cette  Ile.  Les  feuls  amateurs  fe  trouvent  parmi 
les  Chinois  &  les  Européens ,  qui  peuvent  employer  leurs  Efclaves  à  ce  tra- 
vail; Les  Amboiniens  ne  portent  au  Marché  que  des  Noix  de  Cocos ,  du  Pi* 
nang ,  du  Pifang ,  des  feuilles  &  des  fruits  de  Siri ,  des  Poules  ,  des  œufs, 
des  racines ,  des  Melons  d'eau ,  des  Durions ,  des  Bambous ,  des  Lanças ,  des 
Amandes  &  divers  autres  fruits ,  ainfi  que  des  fleurs ,  que  la  nature  leur  pro- 
digue ,  la  plupart  fans  aucun  foin.  Ce  font  les  Femmes  qui  font  chargées  de 
ce  commerce  ,  &  de  prefque  tout  l'ouvrage  de  la  Maifon.  Les  Hommes , 
dont  elles  font  les  efclaves ,  s'occupent  à  couper  du  bois ,  ou  s'amufent  â  la 
pèche  jôcne  s'embarralTent  point  d'autre  chofe  ^  fi  ce  n'eft  dans  le  tems  de 
la  moiffon  du -Girofle  ;  car  alors  il  faut  que  chacun  mette  la  main  au  travail. 
Tout  autre  exercice  leur  paroît  infujpportable.  Ils  y  attachent  même  une  efpece 
d'inÉimie.  En  un  mot ,  ils  ne  veulent  rien  faire ,  ni  rien  apprendre ,  s'ils  n'y 
font  contraints.  Il  s'en  trouve  quelques-uns  y  mais  en  fort  petit  nombre  >  qui 
favent  un  peu  tourner,  lis  ont  moins  de  répugnance  à  fuivre  la  profeflion 
des  armes.  Les  HoUandois  en  emploient  quelques-uns  dans  leurs  Troupes  de 
Java  ôc  de  Macaflar  \  mais  en  général  ils  paflent  pour  de  mauvais  Soldats. 

Leur  habillement  paroit  être  un  mélange  de  leurs  anciens  ufages ,  &  de 
ceux  qu'ils  ont  empruntés  des  Hollandois.  Quoique  les  joyaux  de  prix  foienc 
rares  parmi  ces  Infulaires ,  l'Auteur  y  en  vit  pluueurs ,  en  or ,  en  argent ,  en 
diamans  &  en  perles.  Un  des  plus  anciens  ornemens  des  Orientaux ,  connu 
du  tems  d'Abraham  ,  eft  celui  que  les  Femmes  portoient  au  milieu  du  front  ^ 
&  qui  leur  defcendoit  entre  les  fourcils.  Cette  efpece  de  jbyaux  femble  ne 
s'être  confervé  qu'ici ,  où  Valentyn  eut  l'occafion  d'en  examiner  quelques- 
uns  des  plus  étranges.  Le  principal  avoit  fix  pendans  ^  qui  couvroient  pref- 
que tout  le  vifage.  Mais  la  plûpan  n'en  ont  qu'un ,  qui  tombe  jufque  fur  le 
nez ,  &  d'autres  font  fans  pendans.  On  compte ,  parmi  les  plus  précieux  orne- 
mens des  Princes  du  Pays ,  les  Serpens  d'or ,  qui  font  ordinairement  à  deux 
têtes ,  &  oui  valent  jufqu'à  cent  cinquante  florins  ou  plus.  Ces  Infulaires  met- 
tent au  deflus  de  l'or  même  le  Sowaffa ,  qui  eft  une  compofition  de  ce 
métal ,  avec  certaine  quantité  de  cuivre.  LAuteur  croit  que  c'eft  le  véritable 
Orichalcum  àes  Anciens.  On  en  fait  des  anneaux,  des  pommes  de  canne,  . 
des  boutons  &  toutes  fortes  de  petits  vaiflTeaux.  Au  refl:e ,  il  ne  fe  trouve  de 
ces  joyaux  que  parmi  les  Chefs.  Tous  les  autres  font  fort  pauvres.  Les  Rajas, 
ks  Patis  &  les  Orancaies  ,  tirent  un  revenu  aife^  honnête  de  leurs  terres  8c 
de  leurs  Clous  de  Girofle ,  pour  lefquels  on  leur  paye  encore  le  droit  d'un 
ibl ,  de  chaque  livre.  Ils  pourroient  amafler  des  richefles ,  s'ils  ne  dépen- 
fbient  tout  en  feftins,  en  préfens  &  en  procès  ,  ne  faifânt  pas  difficulté  de 
j&crifleràla  chicane  une  centaine  de  Ducats  9  pour  un  Girofliei  jçantefté. 
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SvvPL.pouiL  Malgré  cette  prodigUité  des  Gran<ls  &  U pauvreté  des  autres,  il  eft  reaiar-» 
LADEscRifr,  qoâble  qu* on  ne  voie  jamais  ici  de  Mendians.  On  en  fera  mc^ns  furpris ,  & 
D  c  L  I  L  B  l'on  coDudere  que  l«s  arbres  y  produifent ,  en  abondance,  des  fruits  dont  on 
D'ÀMBotne.    ^'i|||J|^^  p^s  IWage  aux  Paflkns»  de  que  perfonne  nerc^fe  aux  Indîgens» 

Îifti  le  demandent ,  la  liberté  de  couper  autant  de  bois  A  brûler  qu'il  en  a  be* 
oin  pour  «m  jour.  Un  InfuUire  ^  qat  neft  pas  trop  pareflèux»  peut  gagner 
facilement  trois  efcalins  par  jour  en  revendant  fes  fagots ,  tandlis  qu'il  ne  lui 
faut  que  deux  fols  pour  vivre. 
c&rîmeni  de  Les  obfervatious  de  l'Auteur  fur  les  Bâtimens  de  Mer  des  Amboiniens 
S'A  'bS^  ^^°"**  ^^"^  d'autant  plus  curieufes ,  qu  elles  conviennent  i  tous  les  Infulaires  de 
cette  Mer.  lis  ont  des  Parabous ,  ou  Pirogues  y  qui  {ont  une  efpece  de  Ca* 
nots  formés  d'un  tronc  d'arbre ,  de  dix ,  douze ,  &  jufqu'i  vingt  pies  de  lon- 
gueur ou  plus  »  fur  un  ou  deux  de  large  ,  auxquels  ils  attachent ,  de  coté  6C 
d'autre  9  des  Ngadjos  ^  ou  grandes  ailes  >  qui ,  tombant  fur  la  furface  de  l'eau  % 
les  tiennent  toujours  en  équilibre  au  milieu  des  vaeues.  Tant  que  les  ailes 
peuvent  réfifter ,  on  eft  en  écat ,  avec  des  Bâcimens  h  légers  ,  de  taire  beau«- 
covLt  de  chemin ,  en  peu  de  rems  *,  mais  dès  qu'elles  viennent  i  manquer  » 
k  Pirogue  fe  renverfe.  Elles  font  ordinairement  montées  d'un  ou  de  deux 
Rameurs ,  outre  celui  qui  eft  au  GouvernaiL  Les  Orembaies  font  quelque- 
fois des  Bateaux  pêcheurs  de  vingt  à  vingt-cinq  pies  de  long  ,  &  de  trois  ou 
quatre  de  large,  uns  couverrure  ,  qui  leroit  trop  embarradante  pour  cet 
ofage.  D'autres  Orembaies ,  de  même  torme  que  les  précédens  ^  &  fouvent 
beaucoup  plus  grands  ,  fervent  dans  les  patties  de  pUifir  &  de  promenade. 
Ils  ont  au  milieu  ,  une  belle  Tente  quarrée  ,  entourée  de  bancs  Se  de  ri- 
deaux, où  peuvencècre  placées  quinze  ou  vingt  perfonnes  »  à  proportion  de 
i'efpace  \  ce  qui  r^e  aum  le  nombre  des  Rameurs.  Les  petits  Orembaies  en 
ont  dix  ou  quinze,  &  les  grands  entre  trente  &  quarante ,  répartis  à  lavant  &c 
à  l'arriére ,  ou  de  chaque  côté ,  fur  des  planches  qui  s'élancent  hors  des  deux 
bords.  Leurs  rames  font  larges  &  courtes ,  à  peu  près  comme  des  poelles  plat- 
tes.  Deux  Hommes  règlent  la  cadence ,  en  jotutnt  des  inftrumens  du  P^fys  , 
qui  font  la  Gongue ,  aûTez  connue  par  les  Relations  précédentes ,  &  le  Tijfa  ^ 
efpece  de  Tabourin.  Une  troifieme  forces  de  Bâtimens ,  ce  font  les  Chant» 
pans ,  qui  ont  tm  mât ,  &  qui  étant  couverts  peuvent  porter  jufqu'à  dix  ou 
douze  tonneaux.  Avec  ces  Champans ,  les  Amboiniens  fe  rendoient  autre- 
Ibis  à  Macaflàr  te  à  Java  ;  mais  l'Auteur  nie  fauroit  croire  qu'ils  aient  pouflS' 
leur  navigation  jufqu'à  Madagafcar ,  félon  le  fentiment  de  quelques  Savans» 
qui  fondent  leurs  conjeâures  fur  certaine  conformité  de  Langage  &de  Gou^ 
vernement  qu'on  a  remarquée  entre  les  Peuples  de- ces  deux  lies.  Enfin  les 
Amboiniens  ont  leurs  Corracores  j  Bâcimens  i  deux  ponts ,  l'un  fur  l'autre  ^ 

2 ni  ont  quelquefois  plus  de  «cem  pies  de  long ,  Se  douze ,  quatoize ,  ou  plus» 
e  large.  Leur  nom  ngnifie  une  Tortue  de  M^.  AolG  font-elles  fort  pefan« 
tes  &  fort  lentes  ,  quoiqu'aflez  commodes  avec  un  bon  vent ,  parcequ'elles 
vont  à  la  voile.  Les  unes  ont  de  chaque  coté  demc  Gnadjos ,  ou  bancs  de  Ra« 
meurs  ;  d'autres  irois.  Aujourd'hui  les  plus  grandes  en  ont  quatre.  Sur  les  pre* 
mieres ,  on  met  ordinairement  cinquante  Rameurs  ;  foixanre  à  foixante^dix 
fur  celles  du  fécond  rang  \  &  quatre  vingt  ou  quaa:e-vingt*dix  fur  les  der« 
nièces.  Celles-ci  ont  des  efpaces  pour  loger  £nviron  le  même  nombre 
d*bommes ,  outre  deux  ou  trois  petics  appartemens  paniculiers* 


DE  L'HIST.  GEN.  DES  VOYAGES.  55 

Ces  grandes  Corracores  ,  pourvues  de  quantité  d'armes  &  de  quelques   suppl.  pour 
pierriers  ,  fervent  principalement ^  en  tems  de  guérie  ,  contre  les  Ennemis,  laDiscrivt 
ou  font  employées  contre  les  Pirates  qui  viennent  infefter  ces  Parages.  Les  »  k   ^'^^  £ 
Gouverneurs  Hollandois  d'Amboine ,  ont  depuis  ion^-tems  Tnfage  crafTem*  ^^^^oiui. 
bler  toi^s  les  ans  une  Flotte  de  Corracores  3  &  de  faire ,  dans  ta  faifon  des 
calmes ,  leur  tournée  par  le  Nord  de  Ceram  ,  pour  vifiter  les  Cotes  de  cette 
Ile  &  les  poftes  des  environs  ;  expédition  ,  qui  prend  cinq  ou  fix  femaines  » 
&  donc  les  Amboiniens  fupportent  prefque  tous  les  frais.   Ils  font  obligés 
de  fervir  la  Compagnie  un  mois  dans  Tannée  »  fans  aucun  falaire ,  pour  fa- 
cisfaire  i  la  contribution  qu'ils  lui  doivent  d'un  Homme  de  chaque  famille. 
Ces  Rameurs ,  dont  le  travail  eft  fi  rude ,  que  leur  fueur  j  deflëcnée  par  i'ar^ 
de  ur  du  Soleil ,  s'épaiffit  fur  leur  dos ,  ont  coutume  de  prendre  leur  provi- 
fion  de  vivres  pour  ce  Voyage  ;  mais  »  de  rems  en  tems  »  ils  trouvent  Toc* 
cafion  de  faire  un  bon  repas  de  PoiCIbn ,  ou  de  quelques  pièces  de  Venai* 
fon  3  que  les  Hollandois  leur  donnent  du  fuperâu  de  leur  pèche  &  de  leur 
chaflè.  D'ailleurs  la  Compagnie  accorde  j  à  chacun ,  une  livre  6c  demie  ou 
deux  Kvres  de  riz  par  jour ,  &  fepc  à  buits  pots  de  Knyp  (10)  à  chaque  Cor- 
tacore.  Les  Orancaies ,  qui  font  membres  du  Confeil  d'Ëcac ,  ont  pour  cette 
expédition  douze  pots  d'Arrak,  autant  de  livres  de  lard  &  de  viandes ,  Se 
leur  mefure  de  riz  par  tête. 

Ces  Flottes ,  qu'ils  nomment  Hongi  y  font  ordinairement  compofées  de 
cinquante  à  foixante,  ou  foixante-cinq  Corracores.  Une  lifte  de  170(9  nous 
apprend  que  les  Villages  ,  de  la  dépendance  immédiate  du  Château  d'Am- 
boine  ,  tbumifibient  quatorze  Corracores.  Ceux  de  la  Côte  Hitto ,  en  y 
comprenant  la  partie  de  Ceram  qui  eft  de  fon  reflbrt ,  en  équipoienc  fepc 
enfemble  »  &  le  pofte  de  Larike  trois  ^  Honimoa  huit ,  Noufla-Laout trois. 
Orna  CiXySc  quelques  Negreries  de  Ceram  qui  relèvent  de  ce  Comptoir  , 
trois.  Les  autres  lieux  de  (feram  étoient  comptes  pour  huit  Corracores.  Bouro 
en  donnoit  cinq  ,  &  Manipa  quatre  :  en  tout  foixante-une ,  pour  le  fervice 
defquelles  les  Infulaires  dévoient  commander  fix  mille  fept  cens  dix-huit 
Hommes.  Ces  Flottes  font  quelquefois  plus  ou  moins  fortes  y  mais  Ceram 
a  des  Villages  ,  fur  lefquels  on  ne  peut  jamais  faire  de  fond.  Dans  les  liftes 
de  la  revue  générale  de  1709,  on  ne  trouve'que  cinquante- fix  Corracores  j  qui 
portoient  foixante  Pierriers  &  quatre-vingt-dix-neuf  MQufquets.  Il  y  avoir ^ 
lar  cette  Flotte  »  trois  mille  cent  quatre-vingr-deux  Rameurs ,  outre  neuf 
cens  foixante  &  dix-huit  Natos ,  ou  Amboiniens ,  deftinés  à  quelqu'autre 
emploi  que  celui  de  ramer  ou  de  jouer  des  inftrumens.  L'Amiral  du  Hongi  eft  le 
Gouverneur  d'Amboine  ,  qui  a ,  fous  fes  ordres  ,  quantité  de  Rois  &  d'au- 
tres Chefs.  Anciennement  ils  fe  formoient  tous  fur  une  ligne ,  l'un  après 
l'autre  >  fie  chacun  félon  fon  rang  ^  mais  on  les  a  partages  depuis ,  en  trois 
Ëfcadres ,  dont  la  première  eft  commandée  par  l'Amiral  y  la  leconde  par  un 
Vice-Amiral,  &  la  troifieme par  un  Chef  d'Efcadre.  Il  y  a  auffi  un  Filcal  de 
la  Flotte ,  chargé  de  faire  oblerver  les  Reglemens  i  de  dénoncer  les  Contre- 
venans ,  à  la  première  Affemblée,  &de  faire  payer  les  amendes.  X'Amiral 
monte  la  Corracore  du  Roi  de  Titaway ,  où  il  a  deux  ou  trois  petites  cham- 
bres ,  proprement  ornées.  Outre  fa  Garde  ordinaire ,  il  eft  accompagné  d'un 

(xc)  Efpecc  de  Injucur  forte  >  dont  on  ne  nous  apprend  pas  la  compofitioD. 
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Supi'L.  POUR  Officier,  &  de  cinquante  à  foixante  Soldats.  Ses  ordres  Tobligent  ezprefle^ 
L  aDlscrïpt.  ment  de  faire  tous  les  ans  cette  tournée  en  perfonne  \  mais  il  y  envoie  quel- 
D  E  L  I L  E  £qj[5  jgj  Commiflaires  à  fa  place.  Les  prifes  ,  qui  fe  font  fur  les  Papous  »  ou 
'  ^  fur  d'autres  Ennemis ,  doivent  être  vendues  au  profit  de  toute  la  Flotte  ,  avec 
double  portion  pour  ceu^  qui  ont  eu  part  à  la  prife  \  mais  fi  le  Bâtimenc 
eft  de  moindre  grandeur  qu'une  Corracore ,  il  leur  appartient  entier.  Après 
lexpédicion ,  chacun  doit  remettre  exactement  fes  armes  &  fes  munitions 
de  guerre  )  fous  peine  de  payer  la  valeur  de  ce  qui  feroit  endommagé  ou 
confumé  maUàpropos.  Quelques  mois  après  le  retour  de  la  Flotte ,  Tufage 
eft  de  donner ,  dans  le  Jardin  de  la  Compagnie ,  une  grande  Fête  aux  Oran- 
•iSl***'  ^'*"*  ^^^^^  '  ^^  Chefs  des  Infulaires.  Cette  Fête  dure  deux  jours  ,  pour  les  Oran- 
caies  Chrétiens ,  &  deux  autres  jours  pour  les  Maures.  On  fe  met  ordinai- 
rement à  table  i  midi ,  &  pendant  le  repas  on  boit  plufieurs  fantés  folem- 
nelles  au  bruit  de  rarrillçrie*»  enfuite  les  Ra}as  &  les  Orancaies  du  premier 
rang ,  armés  de  leurs  Bpucliers  &  de  leurs  fabres  ,  régalent  à  leur  tour  la 
Compagnie  du  fpeâacle  d'un  combat  fimulé  »  où  ils  s'efcriment  à  leur  ma- 
nière ,  &  font  quelquefois  des  fauts  épouvantables.  Vers  le  foir ,  lorlque 
les  Infulaires  fe  font  prefque  tous  retirés  y  on  ouvre  un  bal  dans  les  for- 
mes,  qui  dure  jufqu'a  ne.uf  pu  di;c  heures.  A  la  Fête  de  jyii  ,  il  y  avoir; 
le  premier  jour  des  Chrétiens ,  cent  trente-deux  perfonfies ,  favoir  cinquante- 
deux  Hollandois ,  treize  Dames  ^  &  fois^antj^  -  fept  Orancaies.  Le  prenûec 
jour  des  Maures  ^  on  y  comptoit  cent  douze  perfonnes,  ceft-à-dire  trente- 
fept  HoUandois,  huit  Dames,  &  foixante-fept  Orancaies.  Une  pareille  Fête 
coûte  toujours  plus  de  deux  mille  écus  a  la  Compagnie.  Sonbut.prin^ 
cipal,  dans  cette  dépenfe  ^  eft  de  découvrir  ,  par  quelque  Orancaies  ivre, 
les  menées  fourdes  (^  les  trahifons  des  Infulaires  mal  intentionnés  contre 
les  HoUandois  ;  ce  qui  n'a  pas  toujours  été  iàns  fitfcès.  Plufieurs  Orancaies  , 
qui  fe  défient  d'eux-mêmes,  ont  la  politique  d'affeder  d abord  une  pro- 
fonde ivreflfe  ,  &  defe  faire  emporter  par  leurs  gens. 
Refpea qu'on  Tous  ces  petits  Princes,  ou  Chefs  de  Villages ,  qui  ne  différent  gueres 
leur  ponc.  entr'eux  que  par  leurs  titres ,  ont  une  grande  autorité  fur  leurs  Sujets ,  dont 
ils  font  il  refpeâés  ,  que  jamais  ceux-ci  n'approchent  d'eux  qu'en  s'sicctoa-- 
pilTant ,  les  mains  jointes  fur  la  tête  &  les  yeux  fixés  contre  terre ,  pour  re- 
cevoir leurs  ordres ,  qu'ils  vont  exécuter  avec  toute  la  diligence  &  i'exaâi*- 
tude  imaginables ,  marchant  toujours  à  reculons  dans  la  même  pofture  gê- 
nante >  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  hors  de  la  vue  du  Prince.  Ils  font  obligé^ 
de  bâtir  les  Maifons  des  Rajas  &  des  Orancaies ,  &  de  fournir  tous  les  m^- 
teraux.  En  échange ,  ils  reçoivent  la  nourriture  >  qui  revieni:  aiïèz  cher  » 
parcequ'étant  fort  parelTeux ,  l'Ouvrage  n'avance  pas.  Tous  les  jours ,  uq. 
Marinjo  j  oii  Valet  de  Village ,  doit  fe  trouver  aii  Baleou  j  qui  eft  leur 
Maifon  de  Ville  ,  avec  quelques  Daxis  ,  ou  Travailleurs  ,  dont  chaque  fa- 
mille eft  obligée  de  fournir  un  i  fon  tour,  &  qui  font  relevés  chaque  jour  çom  • 
me^une  efpece  de  Garde.  Lorfqu'ils  travaillent  pour  la  Compagnie  Hollan- 
xloife  s  on  leur  accorde  un  ou  ^^ux  fous  ^  8c  une  livre  de  riz  par  jour  à  cha^ 
cun.  Outre  ces  Datis ,  lès  Princes  fe  font  fuivrç  par  d'autres  de  leurs  Su^ 
jets ,  qui  forment  leur  Domeftique ,  &  qui  font  chargés  de  porter  après  eux  ^ 
4u  Pinan^ydu  Tabac  ^  une  natte  ^  des  pipes  ^  &  d'autres  chofesfemblables» 

donc 
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dont  chaque  pièce  demande  une  perfonne  particulière.  Les  Sujets  font  en-  Tsuppl.  pour 
core  obligés  de  payer ,  à  leurs  Chefs,  le  droit  d'un  fou  par  livre  des  Clous  laDescript. 
de  Girofle  qu'ils  vendent  a  la  Compagnie  5  fans  compter  les  amendes  aux.   ^,*  l'Ilk 
quelles  ils  font  condamnes  pour  certaines  fautes ,  Se  qui  ne  palTsnt  pas  fîx  ^  ^^^oiku 
rcales.  Les  Orancaies  peuvent  donner  un  coup  de  fouet  à  leurs  Sujets  ;  mais 
le  droit  de  les  mettre  en  prifon  n'appartient  qu'au  Fifcal  de  la  Compagnie. 

L^ignorance  >  mère  de  l'Idolâtrie  &  de  la  Superftition  ,  a  introduit  dans  le  Coucumn  ra< 
Culte  &  dans  la  manière  dévie  de  ces  Infulaires ,  une  infinité  d'ufages  auflî  P«'^^'^«** 
bizarres ,  que  leurs  préjugés  font  ridicules.  Les  Démons  partagent  leurs 
principaux  foins ,  Se  font  le  continuel  objet  de  leurs  inquiétudes.  La  ren^ 
contre  d'un  Corps  mort  qu'on  porte  en  terre ,  celle  d'un  Impotent  ou  d'un 
Vieillard ,  fi  c'eft  la  première  Créature  qu'on  voie  dans  la  journée  ;  le  cri 
«des  Oifeaux  noéhirnes ,  le  vol  d'un  Corbeau  au-deflfus  de  leurs  Maifons , 
font  pour  eux  autant  de  préfages  funefles  ,  dont  ils  croient  pouvoir  prévenir 
les  effets  en  rentrant  chaque  fois  chez  eux ,  ou  par  certaines  précautions. 
Quelques  goudes  d'ail ,  de  petits  morceaux  de  bois  pointus  &  un  couteau , 
mis  à  la  main ,  ou  fous  le  chevet  d'un  En&nt  pendant  la  nuit  >  leur  paroif- 
fent  des  armes  efficaces  contre  les  Efprits  malins*  Jamais  un  Amboinienne 
vendra  le  premier  Poiffon  qu'il  prend  dans  des  filets  neufs  j  il  en  appré- 
hendroit  quelque  malheur  :  mais  il  le  mange  lui-même,  ou  le  donne  ea 
préfent.  Les  Femmes  ,  qui  vont  au  Marché  le  matin  avec  quelques  denrées, 
donneront  toujours  la  première  pieœ  pour  le  prix  qu'on  leur  en  offre ,  fans 
quoi  elles  croiroient  n'avoir  aucun  débit  pendant  le  refte  du  jour.  AufG 
lorfqu'elles  ont  vendu  quelque  chofe ,  elles  firappent  fur  leurs  paniers ,  en 
criant  de  toute  leur  force  que  cela  va  bien.  On  ne  fait  pas  plaiur  aux  Infu^ 
laires  de  louer  leurs  Enfans ,  parcequ'ils  craignent  que  ce  ne  foit  avec  le 
deflèin  de  les  enforceler  j  à  moins  qu'on  n'ajoute  à  ces  éloges ,  des  expref- 
fions  capables  d'éloigner  toute  défiance.  Lorfqu  un  Enfant  éternue  ,  on 
ie  fert  d'une  efpece  d'imprécation ^  comme  pour  conjurer  lefprit  malin 
qui  cherche  à  le  faire  mourir.  Ces  idées  font  u  invétérées  dans  la  Nation  ,  ^ 

qu'on  entreprendroit  vainement  de  les  détruire.  Les  perfonnes  mêmes,  qui 
ont  embrafié  le  Chriftianifme ,  n'en  font  pas  exemptes.  On  n  admet  point 
auprès  d'un  malade  y  ceux  qui  feroient  entrés  peu  auparavant  dans  une  Mai- 
fon  mortuaire.  Les  Filles  du  Pays  ne  mangeront  pas  d'un  double  Pifang ,  ou 
de  quelque  autre  (twx  double.  Une  Efclave  n'en  préfentera  point  à  fa 
Maîtreflfe  »  de  peur  que  dans  fa  première  couche  elle  ne  mette  deux  Enfans 
au  monde ,  ce  qui  augmenteroit  le  travail  domeftique.  Qu'une  Femme 
meure  enceinte ,  ou  en  couche ,  les  Amboiniens  croient  qu'elle  fe  change 
en  une  efpece  de  Démon  ,  dont  ils  font  des  récits  auflî  abfurdes  ,  que  leurs 
précautions  pour  éviter  ce  malheur.  Une  de  leurs  plus  fmgulieres  opinions 
efl  celle  qu'ils  fe  forment  de  leur  chevelure ,  à  laquelle  ils  attribuent  la  v  rtu 
de  foutenir  un  Malfaiteur  dans  les  plus  cruels;  tourmens,  fans  qu'on  pui(Iè 
lui  arracher  l'aveu  de  fon  crime,  à  moins  qu'on  ne  le  fafle  rafer  ;  &,  ce  qui  doit 
faire  admirer  la  force  de  l'imagination  ,  cette  idée  eft  vérifiée  par  l'effet  : 
VAuteur  en  rapporte  deux  exemples  arrivés  de  fon  tems. 

Avec  tant  de  penchant  à  la  fuperftition ,  on  fe  figure  aifément  que  le? 
.Amboiniens  font  fort  portés  i  la  Nécromancie.  Cette  icience  réfide  dans  çec- 
SuppUm.  Tome  L  N 
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Si'PPL.  POUR  taines  races  tenomm^ées  parmi  eux.  Quoiqu'ils  les  haïlTent  mortellement, 
laDescript.  parcequ*ils  les  croient  capables  de  leur  nuire,  ils  ne  laifTenr  pas  d'avoir  recours 
DE    l'Ile     ^ux  fortileges ,  foit  pour  favorifer  leurs  amours  ou  pour  d'autres  vues.  Ce 
dAmboime.     vice  règne  priiicipalcment  parmi  les  Femmes.  Mais  h  Ion   examine  à  fond 
leur  magie ,  on  trouve  qu'elle  ne  confifte  ,  lé  plus  fouvent ,  que  dans  Tart 
de  préparer  fubtilement  des  poifons ,  &  que  le  refte  n'eft  qu'un  tifTu  d'im- 
polrures. 
coutameiéaan-      Les  Amboiniens  ont  divers  ufages  qui  leur  font  communs  avec  d'autres 
g«c.  Peuples  de  l'Orient  ^  comme  de  s'accroupir  pour  faire  leur  eau  ,  déteftant  i'u- 

iage  destiner  debout ,  qui ,  félon  eux ,  ne  convient  qu'aux  Chiens  ;  de 
lai^Ter  croître  leurs  ongles  ,  qu'ils  teignent  en  rouée  \  de  fe  laver  fouvent 
dans  les  Rivières  ,  mais  les  Hommes  d'un  côté ,  les  Femmes  de  l'autre  > 
avec  des  vètemens  particuliers  à  ces  Bains,  par  refpeâ  pour  la  pudeur*, 
de  s'oindre  le  corps  d  huiles  odoriférantes  &  d'en  parfumer  auffi  leur  cheve- 
lure 9  en  s'arrachant  le  poil  de  toutes  les  autres  parties ,  &  de  s'alfeoir  fur 
une  natte ,  les  jambes  croifées  fous  le  corps. 

Les  ditferens  états  de  l'âge  humain  offrent  audi  pluHeurs  circonftances^ 
qui  méritent  d'être  remarquées.  Pour  commencer  par  Tenfance ,  les  Femmes 
.  accouchent  ici  beaucoup  plus  facilement  que  dans  les  Pays  froids.  Celles 
des  Alfouriens  fe  retirent  dans  une  Cabane  éloignée ,  fans  jamais  fe  faire 
accompagner  de  perfonne.  L'Auteur  en  a  vu  qui  entroient  dans  la  Rivière 
immédiatement  après  leurs  couches ,  po.ur  y  laver  elles-mêmes  leurs  Eoians , 
6c  qui  retournoient  enfuite  à.  leurs  occupations  ordmaires.  Une  autre  ,  qui 
étoit  partie  du  Château ,  feule  dans  un  Canot,  pour  fe  rendre  de  l'autre  coté 
du  Golfe,  à  une  bonne  lieue  de  diftance,  fut  furprife  vers  la  moitié  du 
chemin  par  les  douleurs  de  l'enfantement ,  accoucha  comme  elle  put ,  SC 
continua  de  ramer  courageufement  jufqu'à  la  rive  oppofée.  Elle  y  lava  fou 
Enfanta,  &  revint  le  même  jour  au  Château.  Le  lo  Oâobre  1708,  l'Auteur 
baptifa  un  Enfant ,  dont  la  Mère  s'étoit  délivrée  au  milieu  d'une  Rivière 
où  elle  fe  treuvoit  feule.  On  ne  doit  cependant  pas  s'imaginer  que  ces  Fem- 
mes foient  plus  grofles  Se  plus  vigoureufes  que  d'autres.  Au  contraire ,  la 
plupart  font  petites  Ôc  délicates  ;  mais  elles  doivent  ces  avantages  à  la  fou- 
plefle  de  leurs  membres,  dilatés  par  la  chaleur  du  climat. 

Dès  que  leur  En&nt  eft  né ,  elles  le  mettent  au  fein ,  &  lui  donnent  aa 
nom  de  lait ,  indépendamment  de  celui  qu'il  reçoit  enfuite  au  Baptême  :  ce 
nom  a  toujours  rapport  à  quelques  circonftances  de  fa  naiflance.  On  rie  fait 
ici  ce  que  c'eft  que  d'emmaillotter  les  Enfans  ;  mais  on  les  enveloppe  non* 
chalamment  dans  un  linjge ,  après  leur  avoir  appliqué  un  bandage  fur  le 
nombril.  D'autres  foins  feroient  mortels  dans  un  Pays  fi  chaud ,  &  plufieurs 
Européens  en  ont  fait  anciennement  1  expérience.  Au  lieu  de  porter  les  En- 
fans  lur  le  bras,  Pufage  eft  de  les  porter  ici  fur  la  hanche ,  en  padant  le  bras 
gauche  fous  leurs  aiflelles ,  autour  du  dos  j  dans  une  attitude  fort  ai  fée.  Auifi 
ne  voit-on  ,  parmi  ces  Peuples  ,  que  des  corps  bien  formés  dans  tous  leurs 
membres ,  &  jamais  d'eftropiés  que  par  accident.  Après  la  naiffance  d'un 
Enfant ,  on  plante  un  Cocotier ,  ou  quelque  autre  arbre  ,  dont  le  nombre 
des  nœuds  fucceflifs  indique  celui  de  les  années. 
Autrefois^  lorfqu'une  Fille  avoit  atteint  lage  nubile  >  &  qu'elle  en  don-* 
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Doic  des  fignes ,  ce  qui  n'eftpas  ordinairement  tardif  ^  ces  Infulaîres  avoient  Suppl.  poui. 
coutume  de  Tannoncec  dans  le  voifinaee,  avec  des  cérémonies  fort  fingu-  laDescript. 
lieres.  On  faifoit  d  abord  les  préparatite  d'un  grand  feftin.j  6c  la  Fille  ,  en  ^.'   ^},t^ 
attendant,  demeuroit  enfermée  dans  la  Maifon ,  fans  ofer fe  laver,  ni  manger  ^   ^ 
d'aucune  viande  cuite ,  mais  feulement  des  fruits  cruds.  Les  jeunes  gens 
de  l'Habitation  venoient  enfuite ,  au  fon  des  inftrumens ,  lui  préfenter quel- 
ques noix  de  cocos  fraîchement  cueillies  ;  après  quoi ,  elle  étoit  conduite  à 
la  Rivière ,  au  milieu  d'un  nombreux  cortège  de  Femmes ,  qui  la  rame- 
noient  bien  purifiée  &  magnifiqueçient  ajuftée ,  mais  la  tête  couverte  d'un 
voile  5  tandis  que  les  jeunes  Hommes  de  fa  famille  lui  jettoient  toutes 
fones  de  fruits ,  fur  fon  paflfage  »  fans  pouvoir  l'atteindre ,  dans  le  cercle 
qui  l'énvironnoit.  A  fon  retour  au  lozis ,  le  feftin  commençoit ,  6c  tous  les 
Parens  yétoient  invités.  Léchant  &  la  danfe  faifoient  panie  de  ce  diver- 
tKFement ,  qui  étoit  continué  pendant  quelques  jours.  Les  Amboiniens  con* 
vertis  à  la  Religion  Chrétienne  ,  n'ont  encore  pu  renoncer  entièrement  à 
des  ufages  qu'elle  reprouve  ;  mais  la  crainte  qu'ils  ont  du  Fifcal  les  oblige  de 
fe  cacher  avec  foin ,  pour  éviter  la  punition^ 

Plus  un  Père  a  de  Filles  dans  l'Ile  d'Amboine>  plus  il  peut  fe  compter 
riche ,  parceque  ,  fuivant  l'ancienne  coutume  de  l'Orient  ;»  on  acheté  ici  fa 
femme  -,  &  celui  qui  en  offre  le  plus  eft  ordinairement  celui  qui  l'emporte. 
Cette  dot,  qui  confifte  en  Efclaves ,  en  joyaux  &  en  habillemens  ,  appartient 
aux  plus  proches  Parens  de  la  Fille.  En  vain  les  Gouverneurs  Hollandois  ont 
publié  de  féveres  Ordonnances  contre  cet  ufage.  Il  eft  pratiqué  fecrettement. 
Lorfquela  dot  eft  payée,rEpoufefe  rend  auprès  du  Mari,  fans  autre  forma- 
lité. Devient-elle  groffe  en  attendant  le  mariage  ?  on  s'en  réjouit  ;  finon  il  en 
réfulte  fouvent  de  grandes  diilènfions.  Dans  ce  cas  l'Epoufe ,  ufant  d'un 
refte  de  liberté  dont  elle  doit  être  bientôt  dépouillée ,  retourne  chez  fes  Pa- 
rens ,  qui  prennent  toujours  pani  pour  elle  ,  &  l'Epoux  ne  la  ramené  pas 
fans  qu'il  lui  en  coûte  de  nouveaux  préfens.  Une  Femme  ^  qui  dans  l'incer- 
valle ,  fe  trouveroit  enceinte  d'un  autre  ,  n'en  feroit  que  plus  chère  à  fon 
Mari.  C'eft  pour  eux  un  furcroît  de  bonheur  qui  leur  vient  fans  aucune 
peine.  Fût-elle  déjà  Mère  de  deux  ou  trois  Enrans ,  cette  circonftance  n*y 
change  rien.  Ici ,  comme  dans  l'Ile  de  Temate ,  l'adreflè  des  Jeunes  cens 
eft  excrème  à  exprimer  leur  paffîon  par  des  fruits  &  par  des  fleurs.  Les  Filles 
y  ont  auffi  recours  aux  philtres  ou  aux  poifons  ,  pour  s'attacher  leurs  Amans, 
ou  pour  fe  vanger  de  leurs  infidélités  &  de  leur  mépris.  Ajoutons  que  TEf- 
clavage  eft  le  partage  des  Femmes  mariées  ;  elles  font  obligées  de  fervir  leur 
Mari  comme  leur  Maître  j  fans  ofer  jamais  manger  avec  lui,  ni  l'accompa- 
gner à  la  promenade  &  dans  fes  autres  plaifirs. 

A  la  mort  du  Père ,  laînc  des  Fils  eu  le  maître  de  tout  ce  qu'il  po(!èdoit. 
Cet  aîné  ne  donne  à  fa  Mère ,  à  fes  Frères  &  fes  Sœurs ,  que  ce  qu'il  juge 
néceiTaire  à  leur  fubfiftance.  Mais  il  ne  fuccede  pas  à  fon  Père  dans  les 
dignités  héréditaires  :  elles  pafTent  aux  Collatéraux.  C'eft  le  Fils  du  Frère  du 
Mort ,  qui  eft  toujours  le  plus  proche,  parceque  le  Frère  n'a  pas  plus  de 
droit  à  la  fucceffion  de  fon  Frère  ,  que  le  Fils  à  celle  du  Père. 

La  principale  dcpenfe  des  Amboiniens  eft  pour  les  Feftins ,  auxquels  ils 
font  ooligés  en  diuér^ntes  occafions.  Elle  les  ruine ,  &  les  tient  toujours 
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SuppL.  POUR  dans  lamîfere  Se  les  dettes.  Il  yen  a  d'ordinaires  &  d^extraordînaîres.  Torx% 
lADrscRiPT.  le5  Parens  y  font  invités  j  Se  n'y  vont  pas  les  mains  vuides.  Chacun  doit  con- 
tribuer d'un  certain  nombre  de  plats.  Ces  préfens  font  portes  en  cérémonie 
avec  beaucoup  d  oftentation  par  leurs  Efclaves  &  l'un  après  l'autre  y  dans, 
de  grands  baUins  de  cuivre  ,  couverts  d'un  mouchoir  brodé  ,  qui  n'empcche 
pas  qu'on  ne  puiffe  à-peu-près  voir  ce  qui  eft  defibus.  On  emploie  même 
trois. ou  quatre  perfonnes  à  porter  ce  qui  neferoit  que  la  charge  d'une  feule. 
Chacun  veut  Briller  à  l'envi  par  le  nombre  de  fes  Domeftiques»&  parla, 
quantité  de  fes  préfens.  Jamais  le  Mari  &  la  Fenmie  ne  vont  enfemble  à  ces 
Fêtes.  Ils  s'y  rendent  féparémene.  Les  Maifans  ont  des  appartement  particu- 
liers pour  chaque  fexe  ,  fuivant  certaines  loix  qui  ne  permettent  pas  a  tous  les 
Parens  du  Mari  de  voir  fa  Femme.  Le  Père  y.  la  Mère  ,  Se  les  Enfens  d'une 
même  famille  pourroient^  fansbleflfer  la  lot  ,  manger  à  la  même  table» 
quoique  Tufage  y  foit  oppofé  y  mais  non  le  Père  avec  fa  Bru  ou  fes  petites 
Filles ,  lorfqu'elles  font  d'un  certain  âge ,  ni  la  M«re  avec  fon  Genare  ou 
fes  Petits-fils ,  ni  la  Belle-fœui  avecle  Beau-frere.  La  loi  leur  défend  auflîde 
fe  voir  lorfqu'ils  prennent  leur  repas-,  c'eft  une  infamie  qui  ae  peut  être 
lavée  que  par  un  préfent ,  que  l'homme  doit  faire  à  la  Femme  qu'il  a  furprife 
dans  cet  état ,  par  hafard ,  car  avec  de(Iein  ,  c'eft  ce  qui  n'arrive  jamais.  On 
auroit  peine  a  donner  Faifon  de  cet  ufage  entre  les  Parens  :  mais  pour  la 
fépatation  des  deux  fexes.  en  général ,  il  paroît  qu'elle  ne  doit  être  attribuée 
qu'à  la  jaloufie. 

Les  différens  mets  qu'on  fe  fait  fervir  dans  les  Feftins  compofént  un  long 
article ,  qui  n'a  rien  d'afTez  paniculier  pour  être  emprunté  des  Editeurs 
Hollandois.  Remarquons  feulement  avec  eux  ,  que  les  Femmes  font  lacui- 
iine  y  mais  qu'on  n'eftfervi  à  table  que  par  des  Hommes.  Chacun  des  Con- 
vives a  devant  foi  un  grand  vafe ,  contenant  plufieurs  petits  plats ,  avec 
toutes  fortes  de  viandes.  Après  s'être  raflafiés  de  cette  portion,  ils  font 
emporter  le  refte  chez  eux  par  leurs  gens.  Si  le  Gouverneur ,  ou  d'autres 
Hollandois  font  invités ,  on  lait  s'accommoder  à  leur  ufage  &  leur  goû& 

La  boidbn  la  plus  commune  des  Âmboiniens  eft  l'eau  de  fonrame  ou  de 
Rivière ,  qui  pafle  ici  pour  la  meilleure  des  Indes.  On  a  même  découvert,  il 
y  a  près  de  foixante  ans,  aux  environs  de*  la  Ville,  une  excellente  fource- 
minérale.  Au  lieu  de  vin  on  aie  TowakovL  Sirij  qvCon  tire  de  l'arbre  qui 
porte  ce  fruit  ;  &  le  Saguwer^  qui  fe  diftille  d'un  autre  arbre  du  même  nom  : 
certain  bois  amer  qu'on  y  jette ,  &  qui  en  augmente  encore  la  force ,  lui. 
donne  im  goût  fort  approchant  de  celui  du  vin  cTabfînthe.  On  peut  aifément 
s'enivrer  cle  cette  boiflbn ,  dont  plufieurs  Hollandois  font  grands  amateurs*, 
mais  elle  n'eft  naifible  que  lorfqu'on  en  prend  avec  excès.  Les  noix  de  cocO' 
fraîches  fourniflent  ici  ,  comme  dans  le  refte  des  Indes  ,  une  liqueur  agréa- 
ble. Lesboiflbns  fortes  font  Vyirrakj  leKnypy^  qui  eft  moins  eftime  ,  le 
Brom.y  qnlfe  fait  avec  du  riz,  &deux  autres  liqueurs  du  Japoa  ou  de  la 
Chine  ,  dont  la  confommation  eft  peu  confidérable;  celles  de  l'Europe  ne 
leur  conviennent  gueres,  parcequ'ellesibnttrop  chères..  Le  pot  de  vin  ,  ou. 
de  bierre  ,  coure  hx.ihuit  efcalins  ;  3c  la  bouteille  d'eau'-de-vîe ,  quicon*- 
tiejic  crois; pintes ,.fe  paie  trois»  réaies.  La  plupart  des  Femmes  s'en  tiennenCv 
àl!eau.^  quoique  dans,  roccafionellesboivent- volontiers  du  vin  d'I;f|)agnei. 
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leurs  inftramens  de  Mufique  font  peu  difTérens  de  ceux  des  autres  In«   Suppl.  povx 

diens.  On  vante  beaucoup  la  çrécifion  &  Tagiletc  de  leurs  danfes.  Après  le  ^^^J^^scmpt^ 

Feftin  on  voit  paroîcte  un  Danleur ,  vêtu  à  k  manière  des  Alfouriens ,  cou-  p'^KBOiiiil 

vert  de  rameaux  &  de  feuilles  d'arbres ,  armé  d'un  grand  Bouclier  y  d'un 

coutelas  ou  d'un  javelot ,  avec  un  cafque  en  tête ,  lurmonté  d'une  towfEî 

de  plumes  d'Oifeaux  de  Paradis.  Il  efcrime  en  l'air  pendant  quelques  mo- 

mens ,  ou  feul  y  ou  contre  un  fécond ,  iettant  de  tous  cotes   des  regards 

pleins  de  furie  ,  &  faifant  des  efforts  terrioles  >  comme  s'il  vouloir  cerraifec: 

tout  le  monde  fous  fes  coups.  A  cet  exercice ,  qu'ils  nomment  TsjakaUU  y 

fuccedent  leurs  danfes  ordinaires  ,  que  chaque  fexe  exécute  féparément  ^ 

foit  à  deux  ou  à  quatre  ,  avec  beaucoup  de  grâce  &  d'adreiTe,  les  ans.  tenanc 

un  poignard  nu  dans  chaque  main  ,  &  quelquefois  un  ou  deux  mouchoirs 

de  loie  qu'ils  font  voltiger  autour  deux ,  d'autres  ,  avec  une  belle  écharpe, 

de    même  étoffe  ou  de  cnits  ,  qui  leur  pend  fur  l'épaule  gauche ,  &  dont 

un  des  bouts  traîne  prefqu'à  terre.  Les  Hommes  portent  audi  un  turban  fur 

la  tète,  &  les  Femmes  ornent  leurs  cheveux  de  fleurs.  Ces  Danfeurs  &  ces 

Danfeufes  font  toujours  de  jeunes  gens  qui  ne  font  pas  mariés.  Quand  ils 

commencent  &  qu'ils  fe  retirent ,  ils  faluent  la  Compagnie  ,  en  joignant 

les  mains  fur  k  tête.  On  leur  fait  toujours  préfent  de  quelques  habits  de 

foie  ,  ou  de  quelque  étoffe ,  dont  un  des  Speâateurs  coure  leur  enveloppée 

le  corps  pendant  qu'ils  danfent  encore  ,  comme  pour  les  prier  de  ne  fe  pas 

fatiguer  plus  long-cems»  Ces  dépenfes  fervent  aufliâ  rumer  les  Amboi^ 

niens. 

Les  Hommes  &  tes  Femmes  accompagnent  ordinairement  ces  Danfes  9  de 
la  voix.  Leurs  chants  3  qui  leur  tiennent  lieu  d'Annales  au  défaut  d'Hiflo- 
riens,  renferment  les  plus  anciens  évenemens  du  Pays,  les  louanges  de  leurs 
Héros ,  &  les  plus  glorieux  faits  de  leurs  Ancêtres.  Toutes  leurs  périodes  fe- 
terminent  par  e-eeee-e-eeee  ;  ce  qui  dure  quelquefois  deux  ou  trois  jours, 
de  fuite  fut:  le  même  ton.  Ils  riennent  le  premier  e  une  mefure  entière^ 
&  chacun  des  quatre  e  fuivans  un  huitième  ,  defcendant  ainii  par  dégrés 
de  ce  premier  e  y  donc  ils  fonc  un  la  d'enhaut ,  jufqu'au'  re  »  tandis  qu'ils 
mêlent  quelquesparoles  entre-deux ,  Se  iinifTent  toujours  par  leurs  f-eeee  j 
fans  jamais  remonter  de  bas  en  haut  :  cependant,  lorfqu'ils  s^arrêtent  tout-* 
i-fait ,  c'eft  par  o^oooo-o.  Cette  Mufique  vocale  &  inftrumentale  cft  em* 
ployée ,  non-feulement  dans  les  grands  Feftins  &c  dans  d'autres  occafions  par-* 
ticulieres ,  mais  encore  fur  leurs  Bâtimens ,  &  les  Rameurs  fuivent  parfai- 
tement la  cadence. 

On  peut  mettre ,  comme  au  fécond  ordre  des  Namrels  du  Pays  ^  lès  Alfou^   AIfout^ènJJlég^ 
nens.  Montagnards  fauvages,  dont  on  a  parlé  plufieurs  fois,  qui  occupent  îe^j^^î.  ^ 
les  hauteurs  de  l'Ile  de  Ccram ,  &  qui  font  fort  differens- des  Infulaires  éta- 
blis fur  le  rivage.  En  général ,  ils  font  beaucoup  plus  grands  ,  plus  charnus  ,. 
&  plus  robuftes ,  mais  d'un  namrel  farouche  &  barbare.  La  plupart  vont  nus,, 
fans  diftinftionde  fexe ,  n'ayant  qu'une  large  &  épaiflfe.  ceinture  ,  tjîinte  ea 
plufieurs  raies  ,  qui  leur  couvre  uniquement  le  milieu  du  corps.  Ces  cein-- 
tures  fonc  compofées  de  l'ccorce  d'un  arbre  nommé  Sacca^  que  l'Auteux 
prend  pour  le  Sycomore  blanc.  Sur  là  tête,  ils  portent,  une  coque  de* 
ixoi:Lda.CocoA,  aucoor  delaquelle  ils  entordllent  leurs  cheveux*  Ik les  asa*- 
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SuvpL.povn  chent  auffi  quelquefois  a  un  morceau  de  bois,  qui  leur  ferc  en  mcme-temi 

S.ADESCRIPT.  d'étui  pour  leur  peigne.  Cet  étrange  bonnet  eft  encore  orné  de  trois  ou  qua« 

^'A  ^'^^^    ^^  pannaches  de  hauteur ,  Tune  fur  l'autre.  Leur  chevelure  eft  liée  d'un 

x>  Amboxne.    çqj.  j^,^  ^  auquel  ils  enfilent  de  petits  coquillages  blancs ,  dont  ils  fe  garnif- 

fe  de  même  le  cou  &  les  doigts  des  pies.  Quelquefois  leur  collier  eft  un 

Chapelet  de  verre.  Ils  portent  aufli  de  gros  anneaux  jaunes  aux  oreilles  -,  & 

jamais  ils  ne  paroilTent  plus  propres  qu'avec  des  rameaux  d'arbres  aux  bras 

Se  aux  genoux  y  dont  ils  ne  manquent  pas  de  fe  parer  >  fur-tout  lorfqu'ils 

doivent  fe  battre. 

Charte  Hei  têtei.      '^ous  ces  Montagnards ,  quoique  partagés  en  faûions  t  ont  les  mêmes  ma- 

*  nieres  ,  les  mêmes  mœurs  &  le  même  culte.  C'eft  une  loi  inviolable ,  parmi 

eux  ,  qu'aucun  jeune  Homme  ne  peut  couvrir  fa  nudité ,  pu  fa  Maifon  ,  fe 

marier ,  ni  travailler  à  leur  Baleou  ^  s'il  n'apporte ,  pour  chacune  de  ces  inftal- 

lations ,  autant  de  tête  d'Ennemis  dans  fon  Village ,  où  elles  font  pofées  fur 

une  pierre  confacrée  à  cet  ufage.  Celui  qui  compte  le  plus  de  têtes  eft  réputé 

le  plus  noble ,  &  peut  afpirer  aux  meilleurs  partis.  On  n'examine  point  i  la 

rigueur  fi  ce  font  des  têtes  d'Hommes ,  de  Femmes  ou  d'Enfans.  Us  fuifit  que 

la  taxe  ibit  remplie.  Par  cette  politique ,  il  eft  facile  â  leurs  Chefs  de  détruire 

en  peu  de  tems  un  Vi/lage  ennemi ,  &  de  faire  la  guerre  faas  qu*il  leur  en 

coûte  la  moindre  dépens. 

Dans  leurs  maraudes ,  pour  chercher  des  têtes  ,  les  jeunes  Alfouriens  bac« 
tent  la  Campagne ,  en  petites  troupes  de  huit  ou  dix  ^  le  corps  tellement  cou- 
vert de  verdure ,  de  moufTe  &  de  rameaux  ,  que  cachés  fur  les  chemins  «  au 
milieu  des  Bois ,  on  les  prend  facilement  pour  des  arbres  ;  dans  cet  état, 
s'ils  voient  paflèr  quelqu'un  de  leurs  Ennemis  ,  ils  lui  jettent  une  Zagaie  par 
derrière  j  &  s'élançant  auffi- tôt  fur  lui ,  ils  lui  coupent  la  tête  ,  qu'ils  em- 
portent dans  leurs  Habitations  ,  où  ils  font  ieur  entrée  folemnelle  ;  tandis 
que  les  Femmes  &  les  jeunes  Filles ,  chantant  &  danfant  autour  d'eux  ,  Iqs 
conduifent  au  Baleou ,  pour  y  célébrer  cette  viâoire  par  dts  réjouiffances  pu- 
bliques. Après  l'expofition  fur  la  pierre  des  Trophées  ,  les  têtes  font  fufpen- 
dues  aux  Maifons ,  ou  jettées  en  certains  lieux  comme  une  offrande  aux  Di^ 
vinités  du  Pays.  Il  arrive  fouvent ,  à  ces  jeunes  Alfouriens  ,  de  roder  pen- 
dant un  mois  ou  deux ,  avant  qu'ils  puinènt  trouver  Toccafion  de  fe  pour- 
voir de  têtes ,  parcequ'ils  n'attaquent  gueres  l'Ennemi  qu'à  coup  sûr.  S'ils  le 
manquent ,  ils  reviennent  les  mains  vuides ,  quelquefois  blefles ,  &  fi  rem- 
plis de  frayeur ,  qu'ils  ne  penfent  plus  de  long-tems  au  mariage.  Lorfqu  ils 
ont  perdu  quelqu'un  de  leurs  gens  dans  un  combat ,  &  que  les  têtes  en  font 
emportées ,  ils  jettent  les  cadavres  fur  un  arbre ,  comme  indignes  de  la  fé- 
pùlture.  Mais  fi  les  Morts  ont  encore  leurs  têtes  »  il  eft  permis  aux  Parens 
de  les  enterrer,  dans  la  crainte  que  leurs  Ennemis  n'en  puiflènt  faire  tro- 
phée, 
oéiîcatcflc  far      On  conçoit  qu'avec  des  loix  auffi  barbares ,  les  Alfouriens  ont  befoin 
^''c/r?*"*  ^*^^'  ^*^utres  maximes ,  aflbrties  à  cette  politique ,  &  capables  de  perpémer  les 
occafions  de  l'exercer  avec  quelque  apparence  de  juftice.  Leur  extrême  dcli- 
cateflTe  fur  le  point  d'honneur  eft  la  principale  fource  des  guerres  continuelles 
qui  régnent  entr'eux.  Lorfqu'un  Alfourien  en  vifite  un  autre ,  rien  ne  doit 
manquer  â  l'accueil  qu'on  lui  ^it.  Cette  réception  confifte  â  lui  préfenter 
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d*abord  du  Pinang  Se  du  Tabac,  Oublie-t  on ,  volontairement  ou  par  mal-  Suppl.pou& 
heur,  de  joindre  au  fruit  de  Pinang  les  feuilles  de  Siri  ncceflaires  ?  c'eft  aflez  ia  Descrpt. 
pour  mettre.en  colère  TAlfourien  étranger,  qui,  pour  témoigner  fon  reflèn-  ^.^  i^'Ile 
timent  au  maître  de  Umaifon,  en  fort  fur  le  champ,  &  va  s'efcrimer de*  ^^mboine. 
vant  la  porte ,  en  danlant  le  fabre  à  la  main  ,  jufqu  a  ce  que  Taffiront  fôit 
réparé  par  quelques  préfens.  Si ,  pendant  cette  vifite ,  les  petits  Enfans  de 
la  maifon  crachent  ou  fe  mouchent  ^  c'eft  un  outrage  fanglant.  S'ils  jettent 
quelque  chofe  à  l'Etranger  ,  ou  s'ils  lui  rient  aux  nez ,  le  Père  eft  tenu  de 
laver  chaque  fois  l'opprobre  par  d'autres  préfens  ,  &  la  paix  eft  faite  alors  j 
mais  s'il  le  refufe ,  TOffenfé  s'en  plaint  à  fes  Amis  >  &  revient ,  deux  ou 
trois  ans  après ,  demander  fatifaélion  à  fon  Hôte.  La  querelle  peut  encore  être 
appaifée  par  un  préfent  :  linon  ,  la  vengeance  eft  réfolue  contre  un  Opiniâ* 
tre  ,  qui ,  non  content  d'un  premier  affront ,  ofe  encore ,  après  tant  d'années  > 
pouder  le  mépris  jufqu'à  ne  rien  offrir  en  faveur  de  la  réconciliation.  L'Of- 
fenfe  meurt-il  fans  avoir  exécuté  fa  réfolution  ?  ce  foin  paife  â  fes  Defcen- 
dans  ,  qui  ne  manquent  pas  de  le  vanger  tôt  ou  tard.  Quelquefois  tous  les 
Habicans  du  Village  prennent  parti  pour  le  Mort ,  &  vont  enlever^  dans  ce^ 
lui  de  TAgreffeur  ,  quelques  tètes,  lans  diftinâion  ,  &  les  premières  qu'ils 
peuvent  abbartre  :  lurquoi  naît  ordinairement  une  guerre  ouverte.  Mais 
avant  que  d'en  venir  à  cette  extrémité ,  l'un  d'entr^eux  élevé  la  voix ,  appelle 
les  Cieux ,  la  Terre ,  la  Mer  ,  les  Rivières  ôc  tous  leurs  Ancêtres  â  leur  fe- 
cours.  Après  cette  invocation ,  il  fe  tourne  vers  les  Ennemis  &  leur  annonce 
a  haute  voix  les  motifs  qui  les  forcent  à  la  guerre  ,  proteftant  qu'ils  ne  vien- 
nent pas  clandeftinement ,  comme  des  Voleurs,  mais  â  découvert ,  &  dans 
la  feule  vue  de  fe  procurer  par  la  force  le  préfent  de  réconciliation  qu'on 
a  rinjuftice  de  leur  refufer.  De  retour  dans  leur  Village ,  avec  une  ou  deux 
tètes  j  qu'ils  ont  coupées  à  leurs  Ennemis ,  ils  lesporrenr  en  cérémonie  au 
Baleou ,  accompagnés  de  leurs  Femmes  ,  qui  ne  ceflènt  de  chanter  &  de  dan- 
fer  autour  d'eux.  On  donne  enfuite  un  grand  Feftin,  où  les  têtes  ont  leur 
place  ,  &  font  fervies  chacune  par  un  Guerrier,  qui  leur  préfente  du  Pinang, 
du  Tabac,  &  d'autres  rafraichiflemens.  On  verfe  neuf^ gouttes  d'huile  mr 
chacune  ;  après  quoi  deux  hommes  les  prennent  Se  les  jettent  contre  les  pil- 
bers  du  Baleou.  Ils  font  perfuadés  que  s'ils  manquoient  à  la  moindre  de  ces 
cérémonies ,  ils  n'auroient  pas  de  bonheur  à  fe  promettre  dans  leur  entre- 
prife.  Cependant  pour  s'en  atfurer  d'avance ,  ils  ont  recours  au  Démon ,  qu'ils 
confultent  de  différentes  manières  j  &  dont  ils  attendent  la  réponfe  par  cer- 
tains fignes  :  (î  les  préfages  font  conftamment  favorables  ,  ils  n'héfitent  plus 
à.  commencer  la  guerre. 

,  Leurs  armes  font  de  larges  Sabres  deTambouco,  des  Zagaies  de  Bambou ,  Umêxmm. 
àç  des  Toranas ,  ou  Javelots ,  garnis  de  fer  &  dentelés.  Ils  ont  au/fi  des  flè- 
ches &  de  grands  arcs ,  dont  ils  favent  tirer  fort  |ufte.  On  peut  y  joindre  le 
Parang  ,  elpece  de  couperet ,  qui ,  hors  de  la  guerre  même  ,  eft  leur  meil- 
leure arme ,  &  celle  qu'ils  portent  en  allant  au  bois  ;  avec  leur  Sagou-Sa^ 
gou ,  ou  Picque  de  Bambou ,  ic  leur  Majfjkeke  ,  qui  eft  une  large  corbeille 
de  jonc,  dans  laquelle  ils  mettent  leurs  proviiîons. 

Les  Alfburiens  fe  nourriffent  de  Serpens  ,  de  Rats ,  de  Grenouilles,  &  Leur oontdo». 
4e  diverfes  autres  iones  de  Reptiles.  La  chair  de  Sanglier  ^  &  le  riz  ^  qulli 
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ScFPL.PouR  commencent  à  cultiver  eux-mêmes,  entrent  aufS  dans  leurs  alimens;  matf 
XA  Descript.  ils  y  font  moins  accoutumés.  Le  Sagu  eft  pour  eux  un  mets  friand  :  ils  en 
»  E    l'  I L  E    font  une  bouillie  cpaiife ,  qu  ils  mettent  dans  des  Bambous ,  &  la  mangent 
o'Amboine.    ffoide  lorfqu  ils  font  en  Voyage.  Ces  Bambous  leur  tiennent  lieu  de  marmi- 
tes ,  de  pots  &  de  verre.  L'eau  eft  leur  boiflon  commune  •,  mais  le  Saguwer 
anime  leurs  Feftins,  Ils  enterrent  cette  liqueur  dans  des  Marais,  pour  la  ren« 
xlre  plus  forte.  Elle  y  prend  auifi  une  couleur  plus  jaune ,  Se  s'y  conferve  tou« 
jours  fraîche  ,  quoiqu'elle  perde  beaucoup  de  fon  goût  agréable ,  8c  qu'elle 
devienne  même  fort  âpre.  Ces  Montagnards  aiment  l'eau-de-vie  à  la  fureur^ 
Se  fkvent  la  diftinguer  du  vin  d'Efpagne.  Valentyn  rapporte  qu'un  Miniftre 
de  fes  PrédéceiTeurs  >  nommé  Montanus ,  étatit  arrivé  le  foir  a  Elipapoutek  , 
pour  y  adminiftrer  les  Sacremens ,  on  lui  dit  que  Raja  Sahoulau ,  un   des 
plus  puidans  Rois  des  Alfouriens ,  defcendu  des  Montagnes  avec  une  nom« 
breufe  fuite  ^  fouhaitoit  de  le  faluer.  Montanus ,  qui  connoiffbit  ce  Prince 
de  réputation ,  confentità  le  recevoir  fur-le-champ ,  pour  en  être  plutôt  délivré. 
Après  un  court  compliment ,  le  Raja  demanda  de  l'Eau-de-vie ,  ajoutant , 
en  mauvais  Malais ,  qu'il  Taimoit   beaucoup.  La  crainte  des  effets  défa- 
^réables  que  cette  liqueur  pouvoir  produire ,  fit  répondre  au  Miniftre  Hol- 
landois  qu'étant  au  terme  de  fon  Voyage  ,  fes  provifîons  étoient  prefque 
jfinies.  Cependant ,  il  fit  apporter  un  petit  refte  de  vin  d'Efpagne ,  qu'il  vou- 
lut faire  boire  au  Raja  pour  de  l'Ëau-de-vie.  Mais  ce  Prince  n'en  eut  pas 
plutôt  goûté ,  qu'il  le  rejetta.  ^»  Ce  que  vous  m'offrez ,  dit-il  en  fecouanc  la 
M  tête ,  n'eft  pas  une  boiflon  d'Homme ,  c'eft  une  boifïbn  de  Femme.  Si 
^  c^eftde  l'Eau-de-vie,  il  faut  que  j*aie  perdu  la  mémoire  «.  Le  Miniftre, 
fort  embarraffé  ,  fe  vit  obligé  de  faire  paroi tre  fa  bouteille  d'Eau-de  vie  ;  Se 
le  Raja,  qui  en  reconnut  Podeur,  s'écria  que  c'étoit  une  boiflon  d'Homme. 
En  effet  la  bouteille  fut  bien-tôt  vuidée.  Alors  le  Prince  Alfourien ,  com- 
mençant à  s'échauffer ,  tira  de  fa  corbeille  quelques  morceaux  de  Serpens 
j&  de  Saeu ,  qu'il  offrir  â  Montanus }  &  les  lui  voyant  refufer  fous  divers  pré- 
textes, iLvoulut  du  moins  j  pour  fignaler  fa  reconnoiflance ,  lui  faire  accepter 
le  fpeâade  d'un  combat  de  f^s  Alfouriens.  Les  objedions  &  les  excufes  ne  pu* 
rent  le  faire  changer  de  deflein.  Il  fit  commencer ,  à  la  lumière  de  quantité  de 
flambeaux ,  un  combat,  qui  n'ayant  d abord  été  que  fimulé ,  devmt bien-tôc 
férieux.  La  terre  fut  jonchée  de  cadavres.  Le  fang  ruiffeloit ,  &  les  membres  vo- 
loient  de  toutes  parts;  tandis  que  le  Rajaneceflbit  d'animer  les  Combattanspac 
fes  promefles  8c  fes  menaces  ^  (ans  que  les  réprimandes  8c  les  inftances  du 
Miniftre  puflent  l'engager  à  terminer  une  fcene  fi  tragique.  »«  Ce  font  mes 
*»  Sujets ,  lui  répondoit-il  \  ce  ne  font  que  des  Chiens  morts ,  dont  la  perte 
•»  n'eft  d'aucune  importance ,  &  je  ne  me  fais  pas  une  affaire  d'en  facrifiec 
9>  mille  pour  vous  marquer  mon  eftime  <<«  Montanus ,  changeant  de  tojn  ^ 
répliqua  que  c'étoit  beaucoup  d'honneur  pour  lui ,  mais  que  les  loix  Hollafi* 
doifes  ne  permettoient  pas  de  répandre Jinutilement  le  fang ,  Se  qu'il  en  de-- 
yiendroit  lui-même  refponfable  au  Gouverneur ,  qui  ne  manquant  d'Efpions 
jiulle  part  ^  feroit  bien-tôt  informé  de  cette  fcene.  Le  Raja ,  cédant  à  fes 
remontrances,  fît  enfin  terminer  le  combat^  Se  Montanus  en  eut  d'autant 
plus  de  joie ,  qu'il  craignoit  férieufement  que  les  Alfouriens ,  las  de  fe  maf- 
(kcrer  les  uns  les  autres  ^  d^ns  l'idjée  de  l'amufer  ^  np  fe  donnaffent  »  à  leuc 

tout. 
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tour ,  le  diveniflemenc  de  le  tailler  en  pièces  ^  lui  &  toutes  les  perfonnes 
de  fa  fuite. 

Ce  Prince  barbare  n'avoit  aucune  tnarque  extérieure  »  qui  le  diftingu&t 
de  fes  Sujets.  C'écoit  néanmoins  un  des  plus  puifTans  Princes  de  Ceram ,  Se 
le  premier  des  trois  dont  tous  les  autres  dépendent.  Anciennement  les  Alfou- 
riens  étoient  peu  connus  des  Hollandois  ;  mais  du  tems  des  Gouverneurs 
Philippe  LucaJ\  &  Artus  GyJJels  ,  Raja  Sahoulau  6c  Raja  Somiet  leur 
rendirent  d'importans  fervices.  On  les  combla  de  bienfaits  ,  qui  fervirent  â 
augmenter  leur  confidération  entre  les  Princes  de  leurs  Monragnes.  Trois 
Capitaines  généraux  ,  fous  lefquels  tous  ces  Peuples  étoient  partagés  ,  virent 
diminuer  leur  puiflànce  >  &  croître  celle  des  trois  Rajas ,  qui  »  dans  leurs 
moindres  différends ,  les  menaçoient  de  lautorité  du  Gouverneur  d^Amboinc^ 
leur  ami.  Ils  tirèrent  un  nouveau  relief  des  préfens  que  les  Hollandois  ajou- 
tèrent à  leur  alliance.  Sahoulau  avoir  eu  un  écufibn  d'argent  aux  armes  de' 
la  Compagnie ,  Somiet  >  une  caiine  garnie  d'un  pommeau  d'argent ,  &  Sifeo-* 
lou  un  fauteuil  de  bois  d'ébene.  Un  jour  que  ces  trois  Princes  s'entredif- . 
putoient  le  rang  ,  ils  produiiirent  leurs  titres  d'honneur ,  pour  décifion.  Les 
deux  derniers ,  voyant  i  Raja  Sahoulau  l'EcuIIbn  Ats  armes ,  jugèrent  qu'il 
ctoic  Grand-Garde  des  Sceaux  de  la  Compagnie ,  &  à.h  ce  moment  lui  cé- 
dèrent la  prééminence.  Quoique  ces  Raj$s  foient  devenus  fî  fupérieurs  aux 
Capitaines ,  ceux-ci  confervent  encore  le  droit  de  préfider  aux  trois  Affem- 
blées  générales  de  Ceram ,  dont  on  a  parlé  dans  la  Defcription  de  cette  Ile. 
Les  trois  Rajas  fors  Olifîvas ,  &  mortels  ennemis  des  Maures ,  qui  font 
Olilimas.  Les  Hollandois  ont  fouvent  tiré  parti  des  animofités  qui  régnent 
entre  cts  deux  Faâions. 

Lorfqu'un  Etranger  arrive  dans  le  Pays  des  Alfouriens  ,  il  fonne  du  Cor  ^ 
pour  annoncer  s'il  vient  à  titre  d'Ami  ou  d'Ennemi ,  &  l'on  obferve  la  mè« 
me  précaution  â  fon  déf>art.  Ces  Peuples.,  quoique  Païens  ,  font  aflTes 
fidèles  à  ceux  qu'ils  connoifTent ,  ils  ont  conduit  plufîeurs  Hollandois  au  tra« 
vers  de  leurs  Pays. 

Ces  Peuples  n'ont  pas  Tufage  des  lits.  Ils  fe  couchent  fur  des  claies  de 
Bambou ,  fous  lefquelies  ils  entretiennent  un  petit  feu ,  parceque  les  nuits 
font  froides  fur  leurs  Montagnes.  Leurs  Femmes  auroient  la  peau  a(Iêz  blan^ 
che  ,  fi  elles  étoient  moins  enfumées.  Ils  n'en  ont  qu'une  ;  &  quoiqu'ils 
foient  nus ,  la  chaftcté  eft  fi  fort  en  recommandation  parmi  eux  ^  qu'on  n'f 
^ateod  jamais  parler  d'adultère* 
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SUFPtBAIBMT      POUR      LA       DESCRIPTION      ]>£$Il£5 

D  B  Banda. 

JL/a  n  s  Tordre  du  tems  de  la  Conquête  >  Banda  eft  la  première  Province 
après  Amboine.  On  donne  ce  nom  â  tout  le  Gouvernement ,  quoique  ce  foie 
proprement  celui  d'une  de  fes  Iles.  Elles  font  au  nombre  de  fix  nabitées  » 
&  quatre  dcfertes.  Les  Iles  habitées  font ,  Neira  ,  le  Haut'-Pays  de  Banda  y 
que  les  Infulaires  appellent  Bandan  ,  le  Gounong-Api ,  Pulo  Ay^  Pulo  Rhun 
Se  Rojîngyn.  Les  Iles  dcfertes  font ,  Pulo  Mamuok  ou  Pulo  Pifang  y  Pulo 
Capalj  Vile  des  Femmes  &  Pulo  Seythaan.  Ces  deux  dernières  portoiënt 
anciennement  aufli  les  noms  de  Nalacan  Se  de  Sakano»  La  fituation  de  ces. 
Iles  eft  à  quatre  dégrés  &  demi  de  Latitude  méridionale  >  dans  la  diftancede 
vingt  cinq  ou  trente  lieues  d' Amboine  *,  le  giflfement  des  quatre  premières  >. 
Tune  a  regard  de  l'autre,  fe  fait  aflez  remarquer  par  la  Carte  ^  8c  ia.defcripr 
cion  fuppléra  au  refte. 

I.  Neira  eft  la  première  en  rang ,  parceque  c'eft  dans  cette  Ile  que  le 
Gouverneur  &  les  principaux  Officiers  de  la  Compagnie  ont  établi  leur  de- 
meure* Sa  longueur  n'eft  que  d'une  lieue  &fa  largeur  de  la  moitié  moindre. 
On  Y  voyoit  autrefois  pluheurs  Villes^  dont  il  ne  refte  plus  de  veftiges.  La. 
Capitale  ,  qui  fe  nommoit  Labetacka ,  fîtuée  au  Nord  de  l'Ile  ,  florifloit  en- 
core vers  l'année  1 5  9©  J  mais  après  avoir  abandonné  le  parti  de  celle  de  Neira^ 
en  1598,  ces  deux  V  illes  fe  font  toujours  fait  une  guerre  cruelle  ,,  &  la  der- 
nière, devenant  la  plus  puidante,  a infenfiblement  ruiné  Labetacka ,  jufqu'à 
ce  qu'en  1^09 ,  elle  tomoa  enfin  au  pouvoir  des  Hollandois  (i). 
•  L'Ile  eft  défendue  par  deux  ForierelFes  nommées  NaJJau  Se  BeCglca  ,  dont, 
l'ancie'nneté  n'eft  pas  bien  connue^  L'Auteur  croit  que  Nafïau  eft  celle  qui 
avoit  été  bâtie  par  les  Portugais,  &  que  les  Hollandois  rétablirent  en  160^,, 
en  changeant  fon  nom  (i).  Ce  Fort  eft  fitué  au  côté  Occidenul  de  Neira  , 
proche  du  rivage*  Chacun  de  fes  quatre  baftions  eft  muni  de  huit  pièces  de- 
canon  de  fonte.  Us  occupent  en  quarré  un  efpace  de  dix-fept  toi£es  &demL 
de  longueur  fur  treize  de  large.  La  Maifonr du  Gouverneur  le  voit  du  côté  de. 
l'eau  Cir  la  courtine.  Il  y  a  plufieurs  autres  beaux  appartemens.pour  les  Offi- 
ciers de  la  gamifbn ,  qui  peut  être  de  cent  cinquante  Hommes.  Au  Nord  de 
ce  Château  eft  celui  de  Belgica ,  fi^tué  fur  une  colline  d'une  raifonnablc  hau- 
teur. Il  eft  petit ,  mais  fort  propre  &  flanqué  de  belles  tours  ,  dont  on  a^foiit 
de  blanchir  les  murailles  ,  qui  ont  été  fendues  par  les  tremblemens  de  terres 
Le  Fort  Belgica  commande  bien  celulde  Nauau  Se  toute  la  plaine  qui  eft: 
au-devant  fur  le  rivage  ^  mais  il  eft  commandé  lui-même  par  une  autre  éml- 
nence  qu'on  avoit  commencé  d'applanir  du  tcms  de  l'Auteur ,  &  quoique  ce* 
travail  demandât  encore  quelques  années  pour  fe  perfe£kionnet ,  onie  flattoir 
d'en  retirer  l'avantage  de  pouvoir ^nettrc  Tlle  entière  à  couvert  fous  le  canon? 
de  cette  Forterefte.  On  découvre  au  Nord  du  Château  une  Montagne  à  lar^ 


(i)  On  peur  confultcr  les  Rclntîons  Je     118  &  5^7» 
.Parrivéc  Bc  de  ritaWilfcracnt  des  Hollandois        (i)  Voyez  la  repréfcncation  de  CCt  aDcicii 
4aa&  CCS  IIcs^Llks  fo&tau  Tome  VII! , pages    Port  ^ublfa^rà  ^  3^8- 


D^  UHIST.   GÉ>T.  DÉS    VOYAGES.  nj 


quelle  lesHollandois  ont  donné  le  nom  de  Papenberg ,  &  où  fe  voient  encore    Suppi.  a  la 
plufieurs  tombeaux  de  Mahométans.  Descriptxoh 

On  ne  compte  que  deux  ou  trois  grandes  rues  à  Neira,  &  environ  qua-    '*^^   ^nda. 
cte-vingts  maifons ,  dont  la  plupart  font  folidement  bâties  à  chaux  &  à  Ndî*!^^"  ^ 
pierre  -,  elles  n'ont  pas  plus  d'un  étage ,  &  font  prefque  toutes  couvertes 
d'atap ,  par  la  crainte  des  tremblemens  de  terre.  Les  rues  ne  font  point  pa- 
vées y  &  le  terrein  en  eft  cependant  aiïez  ferme.  Il  y  a  ici  quelques  Edifices 
publics.  Le  Chantier  de  la  Compagnie  eft  fur  la  pointe  la  jplus  méridio- 
nale de  rHe  >  à  peu  de  diftance  d'une  belle  ^glife  Hollandoiie.  A  TEft  du 
Fort  NalTau ,  on  a  l'Infirmerie  »  l'Hôpital ,  le  Jardin  de  la  Compagnie  ,  la 
Poifibnnerie  ^  Ôc  quelques  maifons  de  Bourgeois   le  long  du  rivage.  En 
fortant  de  cette  dernière  rue  on  vient  à  deux  beaux  Parcs  ou  Bofquets  de 
noix  mufcades  j  les  feuls  qui  foient<lan$  cette  Ile,  &  qui  peuvent  fournir  en- 
femble  deux  mille  livres  de  macis  &  huit  mille  de  noix.  On  prend  fouvent  lo 
divertifTement  de  la  chaffe  du  cerf  dans  ces  environs.  La  proximité  du  Volcan 
de  Gounong-Api ,  eft  caufe  qu'en  général  le  terroir  de  Neira  n'eft  pas  des 
plus  fertiles.  Entre  cette  Ile  Se  le  Haut-Pays  de  Banda  »  il  y  a  une  bonne  rade 
pour  les  Vaiffeaux,  qui  peuvent  auffi  fe  rendre  dans  les  dfeux  Paffes  de  l'Eft 
&:derOueft. 

IL  Banda ,  ou  le  Haut-PaySj  qu'on  appelle  auflî  Lontholr ,  du  nom  d'une  ne  Uac&»\a 
4le  fes  anciennes  Villes ,  eft  la  plus  grande  de  toutes  ces  Iles  ,  (ituée  à  un  petit 
^uart  de  lieue  au  Sud  de  la  première,  devant  laquelle  fa  pointe  Nord- Eft 
forme  une  efpece  de  demi- lune.  On  lui  donne  environ  deux  lieues  &  demi 
de  longueur  fur  une  demie  lieue  de  large.  Le  terrein  en  eft  fort  élevé  & 
montueux  ,  Ç\  ce  n'eft  du  côté  de  TOueft,  où  la  defcente  eft  alTez  con(idéra- 
ble.  Outre  la  Négrer^  de  Lonthoir  ,  on  en  comptoit  autrefois  encore  une 
douzaine  d'autres  tant  grandes  que  petites ,  dont  la  principale  étoit  connue 
fous  le  nom  d^Ortattan  ,  ou  Orontatu\  mais  les  fanglantes  guerres  que  les; 
Infulaires  fe  font  faites  entt'eux  ^  &  celles  qu'ils  ont  eues  à  efluyer  de  la  part 
des  Hollandois ,  ont  entièrement  dépeuple  le  Pays  de  fes  anciens  habitans. 
Il  fuffit  à  notre  defTein  d'en  faire  connoître.  l'état  préfent  en  peu  de  mots. 
Du  côté  du  NordOueft  on  aïe  Comptoir  de  la  Compagnie,  qui  y  tient 
ordinairement  un  Marchand  pour  recevoir  les  noix  mufcades  &  le  macis  des 
Propriétaires  des  parcs.  Il  eft  logé  dans  une  belle  maifon  de  pierre  ,  fur  une 
hauteur ,  à  quelque  diftance  du  rivage ,  qui  eft  défen4u  de  ce  côté  du  Canal 
par  une  batterie,  &  de  l'autre  pat:  la  Redoute  de  Gounong- Api 5  de  manière 
qu'aucun  Vaiffeau  ne  peut  y  pader ,  fans  tomber  fous  le  canon  de  l'un  de 
ces  deuxpoftes.  Au-devant  de  Lonthoir  règne  un  grand  Banc  de  fable  qu'on 
ne  fauroit  traverfer  que  dans  de  petits  bateaux.  On  fe  trouve ,  en  arrivant  ^ 
au  pied  de  la  Montagne ,  qui  eft  taillée  en  trois  cens  treize  degrés  aflez  larges  Sa  M«at^ 
pour  y  monter  facilement  a  cheval*,  mais  la  defcente  en  eft  beaucoup  plus 
dangereufe  ,  quoique  bien  des  gens  s'y  hafardent  encore.  A  moitié  chemin 
de  la  montée ,  on  rencontre  une  fontaine  dont  les  eaux  coulent  toujours.  Suc- 
la  pente  de  cette  Montagne  eft  fituée  la  Négrerie  de  Lonthoir,  qui  s'étend 
julqui  fon  fommet,  d'où  prenant  à  l'Eft  &  àl'Oueft,  elle  forme  deux  rues 
aflez  longues ,  fur-tout  la  dernière ,  qui  a  bien -une  petite  demie  lieue.  Cette 
promenade  aboutit  à  un  pan  de  la  Montagne  qui  eft  comme  coupé  à  pied 
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Suppi.  A  LA  droit,  d*où  Ton  découvre  diftindement  les  liesd'Ay  &  de  Rhun,  &  au- 
Description  deilbus  de  foi,  en  Mer ,  un  grand  Rocher ,  fur  lequel  les  Bandanois  pourfui- 
DS  Banda  •    yanc  les  HoUandois  dans  les  premiers  tems  de  leur  arrivée ,  les  obhgcoienc 
de  fe  précipiter  du  haut  en  bas  j  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Butou 
Hollanda^  c'eft-à-dii:e.  Rocher  des  HoUandois*  A  TEft  de  la  montée  deLon- 
thoir,  on  trouve  l'JBglife ,  &c  près  de-là,  une  vieille    Fortere((e  nommée 
lort  KolU&dia.  HoUondia^  qui  tombe  en  ruine.  En  1687,  elle  étoit  encore  pourvue  de  quel- 
ques pièces  d'artillerie  &  d'une  petite  garde.  On  ne  peut  pas  aller  plus  loin 
de  ce  côté ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  s'engager  dans  le  Bois.  Les  maifons 
de  Lonthoir  font  fort  cnetives  en  comparaifon  de  celles  de  Neira ,  quoiqu'il 
y  en  aitauffi  qui  font  bâties  en  pierre. 

Tout  le  refte  de  l'Ile  >  au  Nord  &  au  Sud  eft  réparti  en  divers  enclos  qu'on 
nomme  ici  Parcs  »  &  qui  font  comme  autant  de  belles  maifons  de  camp^ne 
environnées  de  leurs  vergers  y  où  fe  recueillent  les  noix  mufcades.  L'Auteur 
fait  la  defcription  de  tous  ces  Parcs ,  &  fuivant  une  lifte  qu'il  y  ajoute,  leur 
nombre  fe  monte  à  vingt- cinq,  d'inégale  grandeur ,  fans  compter  les  petits» 
qui  peuvent  livrer ,  une  année  portant  l'autre ,  enfemble  cent  quarance-deux 
mille  livres  de  macis ,  &  cinq  cens  foixante-huit  mille  livres  de  noix. 

On  a conftruit dans l'I Le pluûeurs  Redoutes,  qui  en  rendent  l'accès  pref- 
que  impodible  aux  Vaiffeaux  étrangers.  Du  coté  du  Nord ,  la  Padè  de  TOueft 
eft  défendue  par  le  canon  de  Lontnoir,  la  PalTede  l'Eft  par  la  Redoute  Cc^ 
lamme ,  &  celle  de  Combir  j  qui  commande  le  milieu  de  ce  Canal ,  fert  ea 
même  tems  pour  la  fureté  d'une  fource  d*eau-douce  commune  à  toutes  ces 
Iles.  A  l'Eft  on  a  la  Redoute  Dender^  au  Sud  celle  de  Wajer^  Se  plus  loin 
tirant  à  l'Oueft ,  une  troifieme  nommée  Ourien\  mais  ce  côté  extérieur  de 
l'Ile  eft  (i  bien  fortifié  par  fa  nature ,  que  les  plus  petits^atimens  ne  peuvent 
y  aborder  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

IIL  Gounong-Api  you  le  f^olcanjefk  une  petite  Ile  fîtuéeâ  un  jet  de  pierre 
de  la  pointe  Occidentale  de  Neira»  dont  elle  fe  trouve  féparée  par  un  Canal 
fort  étroit  ,  appelle  communément  le  Sonnegat ,  &  qui  n'a  plus  alTez  de  pro- 
fondeur pour  les  VaitTeaux.  Celui,  qui  eft  entre  le  Sud  de  cette  lie  &  la  Pomte 
Nord  Oueft  du  Haut- Pays  de  Banda ,  fe  nomme  la  Pajfe  de  Lonthoir  ^  dont  la 
largeur  eft  d'une  petite  portée  de  canon  d'un  rivage  a  l'autre.  Le  Gounong- 
Api  peut  avoir  environ  une  demie  lieue  de  circuit ,  &  toute  l'Ile  n'eft  qu'une 
Montagne  ,  qui  s'élève  infeniiblement  jufqu'à  la  hautetu:  de  cinq  cens  cin- 
quante neuf  pas. 

C'eft  un  des  plus  terribles  Volcans  de  toutes  les  Indes,  &  dont  les  fré- 
quentes éruptions  ont  été  fouvent  marquées  par  des  effets  furprenans,  par  des 
tremblcmens  de  terre  ,  par  des  inondations  qui  fembloient  devoir  engloutir 
la  plupart  des  Iles  voiiines.  Quoique  Neira  foit  derrière  l'ouverture  de  ce 
Volcan  ,  on  y  a  vûcependant  jufqu  à  trois  pies  de  cendres  dans  les  rues.  L'eau 
y  eft  montée  quelquefois  i  une  telle  hauteur ,  qu'elle  entraînoit  des  moles 
entiers  avec  quantité  de  maifons  ,  &  des  pièces  de  canon  du  poids  de  trois 
mille  cinq  cens  livres.  Les  coups  qui  partoient  de  cette  Montagne  étoient  fi 
étx>uvantaDles ,  que  tout  Neira  en  fut  ébranle,  comme  d'une  h>rte  fecoude 
de  tremblement  de  terre.  Les  verroux  des  portes  fautoient  en  arrière  d'eux- 
mêmes.  Le  Volcan  jettoit  des  quartiers  de  roche  brûlante  ^  de  la  gro(Ièuf 
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ie petites maifons »  qui  s*éle voient  autant  au-deiTus  de  louvercure ,  que  la    Suppl.  a  la 

cime  peut  être  éloignée  du  pié  de  la  Montagne*  La  plupart  étoient  portés  à  Description 

l'Oueft  dans  la  Mer.  Quelques  •  uns  retomboient  en  droite  ligne  dans  le    ^^  B^noa. 

gouffre ,  &  Ton  envoyoit  d'autres  rouler  du  haut  en  bas^  qui  déracinoient 

de  gros  arbres  &  mettoient  le  feu  aux  buiiibns.  Depuis  1690  jufqu'en  1696^ 

c'eft-d  dire,  pendant  fix  années  confécutives»  ce  Volcan n  a  pas  celTéde  vomir 

des  flammes  &  de  poufler  des  pierres.  Le  1.1  Mai  j  une  interruption  de  cinq 

jours  ayant  engagé  deux  Hommes  de  la  garde  à  grimper  fur  fon  fommet ,  ils 

n*y  furent  pas  plutôt  arrivés ,  que  la  Montagne  recommença  à  jener  une  fi 

grande  abondance  de  matières  enflammées,  que  toute  retraite  leur  étant 

coupée ,  ils  périrent  miférablement  fous  ces  carreaux  ardens.  L'un  d'eux  eue 

la  tête  emportée ,  l'autre  la  jambe  &  les  entrailles.  Tous  leurs  os  étoient  fra* 

cafles ,  leuts  vètemens  brûlés ,  Se  leur  peau  paroiflbit  rôtie  fur  les  charbons* 

Dans  cet  état  leurs  cadavres  vinrent  rouler  au  pié  de  la  Montagne ,  qui  fenv 

blant  être  fatisfaite  de  cette  viâime ,  s'appaifa  &  mit  tout-àrcoup  nn  à  fe$ 

ravages.  Un  autre  téméraire  fut  apperçu  deux  jocurs  après  fur  le  fommet^ 

d'où  il  defcendît  fort  beureufement ,  fans  avoir  pu  trouver  le  corps  more 

de  fon  camarade ,  qu'il  vouloir  encore  voir  une  fois  avatit  fon  départ  de 

ce  Pays.  Le  lendemain,  un  Prédicateur  nommé  FeilingiiiSj  accompagné  de 

TEnfeigne  Bufton  ^  eut  la  curiofité  de  fe  tranfporter  au  même  lieu  pour  con- 

templer  ces  merveilles  de  la  Nature.  Il  dreflà  du  tout  un  rapport  fort  cir- 

conftancié,  que  l'Auteur  a  inféré  dans  fon  Ouvrage,  âlafuitedesReeitres 

tenus  au  fujec  des  deux  précédentes  expéditions.  Mais  quelles  que  foienc 

ces  découvertes  ,  il  avoue  qu'elles  ne  font  pas  d'une  importance  auez  grande 

pour  mériter  qu'en  leur  faveur  on  expofe  la  vie  à  des  dangers  fi  émmens  ,  ' 

fans  la  moindre  néceflité  &  de  pure  gaieté  de  cœtu:.  D'ailleurs ,  ce  font  àes 

objets  qui  firappent  plutôt  les  fens  ^  qu'ils  ne  peuvent  fatisfaire  l'entendement 

des  SpeAateurs. 

Avant  les  terribles  dégâts  du  Gounong-Api,  cette  Ile  contenoit  plufieurs  ^on  Kykind« 
Habitations  qui  ont  été  enfevelies  fous  les  cendres.  On  a  déjà  parlé  de  fon  ^^^ 
Fort ,  qui  fe  nomme  Kyk  in  de  Pot ,  &  qui  eft  bien  pourvu  d'artillerie.  Sa 
garde  confifte  en  un  Sergent  &  quelques  Soldats  ,  qui ,  fécondés  par  la  bat- 
terie oppofee  fur  le  rivage  de  Lonthoir ,  font  en  état  de  fermer  l'entrée  de  ce 
Canal  à  tous. les  Etrangers.  Au  pié  de  la  Montagne  demeurent  quelques  £f« 
claves  pour  avoir  foin  des  Jardins  de  leurs  Maîtres.  En  1^87  ,  il  n'y  avoir 

3u  un  feul  Bourgeois  libre  fur  ce  rivage.  L'Ile  eft  remplie  de  Sangliers  & 
e  Vaches  fauvages  j  qui  y  ont  été  mis  long-tems  avant  que  les  Bandanois 
eufiènt  embraflc  le  Mahométifme.  On  y  trouve  des  Serpens  d'une  énorme 
grofleur ,  qui  font  non-feulement  la  guerre  â  la  Volaille  ,  mais  dévorent 
même  des  Veaux  &  quelquefois  des  Hommes. 

IV.  Pulo  Ay  eft  la  plus  agréable  de  toutes  les  Iles  qui  compofent  ce  Goa-  ^^  j^^ 
vernement.  Le  terrein  en  eft  fort  uni ,  &  n'offre  que  quelques  petites  émi- 
nences,  dont  ces  bpfquets  délicieux  reçoivent  de  nouveaux  charmes*  En  un 
mot ,  l'Auteur  n'en  parle  que  comme  d'un  petit  paradis  terreftre.  Il  lui 
donne  près  d'une  lieue  de  longeur ,  &  les  Bâtimens  à  rames  en  peuvent 
faire  le  tour  en  moi  ns  de  quatre  heures.  Sa  diftance  a  l'Oueft-Sud-Oueft  de 
Neira  eft  d'environ  trois  lieues.  Ceft  une  jolie  promenade  quand  il  £ùc 
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beau  ceAi;  mais  avec  un  peu  de  vent ,  la  Mec  devient  fore  orageufè  &  lef 
Bâcimensonc  bien  de  la  peine  à  gagner  le  rivage,  où  lesbrifans  les  expofenc 
fouvenc  à  être  renverfés. 

Le  Nord  de  l'Ue  eft  défendu  par  une  Forcereflè  réealiere  »  qui  pone  le 
nom  de  la  Revenge  j  Se  qui  eft  bien  pourvue  de  couc  le  néceflkire.  Sa  garde 
eft  confiée  i  un  Enfeigne  y  qui  a  quelques  Soldats  fous  fes  ordres.  Ils  doivent 
avertir  ceux  de  Neira^  par  un  fignal,  de  l'arrivée  des  Vaifleaiix  qu'ils  dé- 
couvrent en  Mer  ^  fiiifant  voile  vers  ces  Iles.  Sous  le  Fort  habitent  plufieuri 
Bourgeois  HoUandois  &  Métifs,  qui  y  ont  auiG  leurs  parcs  de  noix  mufcades^s. 
L'Auteur  en  compte  cinq  principaux  i  qui  avec  une  vingtaine  de  moindres , 
peuvent  fournir  annuellement  trente  mille  livres  de  macis  &  cent  vingt 
mille  de  noix.  Les  Propriétaires  de  ces  parcs  font  encore  plus  à  leur  aife  que 
ceux  de  Neira  &  du  Haut-Pays.  On  a  ici  quantité  de  Vaches  &  de  Cer& 
qui  pai0ent  fous  les  arbres.  La  viande ,  le  lait ,  le  beurre  n'y  manquent  pas. 
Une  des  plus  grandes  incommodités  de  ces  Iles ,  c'eft  qu'on  eft  obligé  de  £• 
pourvoir  d'eau-douce  a  Combir  dans  le  Haut-Pays.  A  fon  défaut ,  on  a  re- 
cours à  la  liqueur  des  noix  de  cocos  \  mais  les  animaux  des  champs  ne  boi- 
vent que  de  Teaude  mer. 

V.  Pulo  Rhun  ,  fituée  à  deux  lieues  Se  demie  au  Sud-Oueft  (  j  )  de  l'Ile  Ay , 
l'emporte  fur  celle-ci  en  longueur  &  en  largeur ,  quoique  la  différence  ne 
foit  pas  fort  confidérable.  Deux  bancs  de  fable  au  on  a  dans  les  environs  de 
ces  lies ,  rendent ,  au  moindre  vent ,  le  trajet  de  Tune  à  l'autre  fort  dange- 
reux pour  les  Pilotes  qui  manquent  d'expérience*  L'Ile  Rhun  a  auftî  fa  Re- 
doute ,  qui  eft  gardée  par  quelques  Soldats  j  Se  pourvue  de  munitions  en 
quantité  fuffifante.  Ses  Habitans  font  en  très  petit  nombre.  Ils  font  toute 
leur  occupation  de  la  pèche  ,  qui  eft  des  plus  abondantes  dans  ces  environs* 
Xes  arbres  qui  produifent  la  mufcade  en  ont  été  détruits  depuis  le  déparc 
des  Anglois  (4)  \  mais  l'Auteur  ne  croit  pas  qu'ils  aient  jamais  pu  padèr  les 
cinq. cens.  L'Ile  fournit  autant  d'eau-doucc  que  fes  Habitans  en  ont  befoin , 
Se  c'eft  bien  peu  de  chofe.  On  y  voit  de  gros  Serpens ,  dont  quelques-uns 
ont  des  pattes.  L'Auteur  dit  qu'il  avoir  eu  lui-même  deux  de  ces  partes  pen- 
dant long-tems.  Le  Gouverneur  f^an  ZyU ,  lui  raconta ,  qu'on  avoit  trouvé 
ici  un  Serpent  mort ,  que  huit  Matelots  avoient  eu  peine  à  traîner ,  Se  qiû 
itoit  de  la  grolfeur  d'une  poutre. 

VI.  Rofnigyn  ,  la  dernière  Se  la  plus  petite  des  fix  Iles  habitées  de  Banda  » 
eft  fituée  au  Sud-Oueft  du  Haut -Pays,  dans  la  diftance  d'environ  trois 
lieues.  Le  terrain  eft  fort  rude  •&  fort  montueux.  L'Auteur  dit  que  toute 
l'herbe  qu'il  y  a  vue  ,  paroiflbit  auflî  dure  Se  auflî  pointue  que  des  ronces. 
Les  arbres  fruitiers  A'y  croiflcnt  pas  de  nature  ,  comme  dans  les  autres  Iles  ; 
mais  ceux  qu'on  plante  viennent  aflez  bien  ,  &  anciennement  les  noix  muf- 
cades  de  Rofingyn  étoient  réputées  pour  les  meilleures.  Les  Bambous  y  font 
en  abondance.  On  y  trouve  ae  bonne  argile  à  cuire  des  briques ,  Se  l'eau^ 


i^)  Cette  Ile  cfl  mai  placée  dans  la  Cane,  cnttc  les  Compagnies  Angloifc  &  HoIIan«" 

(4)  Om  peut  lire  dans  Ait^ema ,  &  autres  doife  des  Indes  Orientales  ,  &  c]ui  n'snt  éc{ 

Auteurs  ,  1  kiftoire  des  bruyans  démêlés  que  tjCrmipiSs  qu'à  la  Paix  dcBteda  en  jtfj.. 
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ilouce  n'y  manque  pas.  On  y  a  auffi  beaucoup  de  Vaches  fauvages  &  quan-  Suppi.  a  la 
lice  de  Poiflbn  dans  la  faifon  de  la  pêche-  Description 

Oeft  dans  cette  Ile  qu'on  relcguoit  ci-devant  les  Criminels  dont  le  châ-    ^  Banda. 
timent  ne  s'étend  qu'au  bannilTement  ;  mais  depuis  l'année  1694,  il  n'cft     Ucu  d'exil, 
plus  permis  aux  autres  Provinces  d'y  envoyer  leurs  Bandits ,  fans  une  per- 
minion  expreiTe  du  Confeil  de  Batavia.  Ainfi  le  nombre  de  ceux  que  le.  Gou- 
vernement de  Banda  y  tient  encore  >  eft  peu  confidérable.  On  les  emploie  à 
couper  du  bois  y  &  à  cuire  de  la  chaux.  La  Redoute  ^  fituée  au  Nord-Oued     sa  Xeionw. 
de  File  j  eft  pourvue  d'une  Garnifon  capable  de  les  réprimer  en  tout  tems. 
L'Auteur  dit  qu'il  n'y  avoit  vu  que  deux  Femmes  ^  celle  du  Sergent  &  celle 
d'un  Soldat  de  la  Garde.  , 

Outre  ces  Iles  habitées  >  on  a  déjà  obfervc  qu'il  y  en  a  quatre  autres  qui  ne  Quatw  nc$âh 
le  font  pas ,  &  l'on  fe  difpenferoit  d'en  dire  ici  davantage ,  fi  l'embarras  que  ^"'"' 
caufent  toujours  leurs  noms  j  &  l'inexaditude  de  la  plupart  des  Cartes  ^  ne 
cendoient  cette  attention  néceflaire.  Pulo  Mamuok ,  ou  Pulo  Pifang  y  eft 
fituée  tout  proche  de  la  Pointe  Nord-Eft  de  Neira,  au  Nord-Oueft  de  ce 
Promontoire  dangereux  du  Haut-Pays ,  nommé  Tondjong  Bourong ,  ou  la 
Pointe  des  Oifeaux ,  dont  elle  fe  trouve  féparée  par  la  P^e  de  Celamme.  Le 
Gouverneur  a  un  Jardin  dans  cette  Ile  ^  où  les  herbes  croifient  très  bien ,. 
&  l'on  y  voit  auffi  quelques  arbres  qui  pouflènt  de  grofles  racines  à  travers 
les  rochers ,  fans  qu'on  y  apperçoive  le  moindre  brin  de  terre*  Pulo  Ca^ 
pal ,  qui  eft  un  peu  plus  au  Nord  j  ne  préfente  qu'un  rocher  fec  ,  dont  la 
tbrme  reffemble  de  lom  àun  Vaifleau,  &  c'eft  ce  que  fignifie  fon  nom.  Vile  des 
Femmes  j  owNalacan  ,  qu'on  rencontre  au  Nord  delaPafle  Sonnegat  ^enii^ 
Neira  &  Gounong-Api,  eft  fi  petite  qu'elle  ne  mérite  pas  de  defcription,. 
Pulo  Seythaan  ^  Setton  j  Swanggi  j  ou  Sowanggi  &  Sakano  ,  car  on  écrit  ce 
mot  différemment  ^  fe  découvre  à  cinq  lieues  &c  demie  au  Nord-Oueft  de 
Gounong-Api ,  &c  paroît  de  loin  ,  en  Mer  y  comme  un  erand  rocher  3  qui 
s^éleve  au-deltiis  de  fa  furface  »  &  qui  eft  prefque  inaccemble  de  tous  fes  co» 
lés.  On  y  a  cependant  trouvé  autrefois  quelques  arbres  fruitiers*  Elle  eft  le 
repaire  de  quantité  de  gros  Serpens.  Les  Infulaires  voifins  la  croient  habitée 
par  le  Diable  j  &  c'eft  de-U  qu'ils  lui  ont  donné  ces  noms*  Lorfqu'ils  en: 
approchent ,  la  frayeur  leur  fait  faire  des  grimaces  &  des  efforts  extraordi- 
naires »  pour  tâcher  de  s'éloigner  au  plus  vite  de  cette  dangereufe  terre.. 

Dans  les  fix.lles  peuplées  on  comptoir  anciennement  juiqu'â  quinze  miRe     'Noœ&re  A» 
Habitans,  que  l'Auteur  réduit  aujourd'hui  à  un  tiers  y  dont  les  Efclaves  for-  Habkan»    d« 
n^nt  feuls  plus  de  la  moitié  ^  ce  qui  lui  paroît  d'une  dangereufe  confé-    ^ 
queoce ,  &  a  quai  l'on  devroic  bien  pourvoir  de  manière  ou  d'autre.  Ces 
nouveaux  Habitans  parlent  prefque  tous  bon  HoUandois»  Les  Naturels  de 
Banda  en  ayant  été  détruits  ou  expulfés ,  depjuis  plus  d'un  fiecle,  nous  ne  xer- 
monterons  point  à  des  tems  fi  reculés  ^  pour  voir  quelles  étoient  leurs  mœur» 
&  leurs  coutumes. 

Le  Pays  mêinenous  offre  peu  de  remarques  paniculiers  1  ajouter  aux  Deil^     Propriftéi  da 
triplions  précédentes.  Les  tremblemens  de  terre  &  ios  éclats  de  tonperre  ^*y«» 
n'y  font  ni  moins  fréquens  ,  ni  moins  terribles  qu'à  Amboine.  Mais  à  Banda 
les  pluies  ne  font  jamais  tant  de  ravages.  En  échange  la  Mouflon  féche  y 
^OLa^nt^  de  plus  violeas  ouragans  qji'aiUeurs.  Lesexhalaifous  froides  &  cpait^ 
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SuppL.  A  LA  fes  auxquelles  le  Hauc-Pays  eft  fujec  5  durant  la  faifon  des  pluies ,  occadoti' 
Description  nent  beaucoup  de  maladies  ,  &  font  mourir  un  grand  nombre  d*Efclaves 
PS  Banda.    ^^  ^^^  f^^^  ^^  accoutumés  i  ces  frimacs.  Les  Européens  y  réfiftent  mieux. 
Ceux  qui  arrivent  ici  font  ordinairement  attaqués  de  fièvres  chaudes  \  mais 
quand  ils  y  ont  échappé  une  fois  ils  fe  portent  bienenfuite,  avivent  fore 
long-tems. 
AUfflCAf*  La  principale  nourriture  de  ces  lies  eft  le  Poidbn ,  qui  y  eft  en  affez  grande 

abondance. Les  riches  ont  auûi  beaucoup  de  gros  &  de  menu  bétail  dans  leurs 
Parcs  >  &  les  Baftes-Cours  de  leurs  Maifons  font  toujours  bien  garnies  de 
volaille  ;  mais  en  général  les  vivres  font  à  meilleur  prix  à  Amboine.  Le  riz 
&  le  Sagu  qu'ils  tirent  de  ce  Gouvernement  &  des  Iles  du  Sud -Eft,  leur 
tiennent  lieu  de  pain  ,  quoiqu'on  en  faifeici  d'excellent  autant  qu'on  en  a  be^ 
foin ,  mais  les  Elclaves  ne  le  mangent  pas.  On  y  trouve  peu  de  légumes  & 
d'herbes  potagères.  Cependant  les  arbres  donnent  afTez  de  fruits ,  ôc  ce  font 
prefque  les  mêmes  qu'à  Amboine.  Le  brou  des  noix  mufcades  émvé  forme 
un  de  leurs  mets  les  plus  délicieux. 


Supplément  a  la  Description  oe  lIle  de  Ceylan» 

contenant  les  EtabliJJemens  HoUandois  dons  cette  Ile. 
Pour  la  page  550. 

li^Siw?  ^^  1 L  rcftoit  à  defirer  quelques  cclairciflemens  oar  rapport  aux  pofleffions  des 
HoUandois  fur  les  Côtes  de  l'Ile  de  Ceylan  ,  dont  Knox  n'a  pas  eu  la  même 
occafion  de  s'inftruire  que  de  l'intérieur  du  Pays.  Mr.  Prevoft  avoit  renvoyé 
ces  détails  aux  Relations  HoUandoifes  ^  comme  à  leur  lieu  naturel  \  Se  quoi- 
que nulle  raifon  ne  dût  l'empêcher  d'incorporer  le  tout  enfembie ,  on  n'au- 
roit  pas  regretté  la  peine  de  rapprocher  ces  parties  féparées ,  s'il  eut  bien 
voulu  fe  fouvenir  de  fa  promefle  :  mais  à  l'exception  d'un  feul  article ,  que 


[  at- 

bjet  :  c'eft  donc  dans  la  vue  d'y^fuppléer ,  que  nous 

allons  donner  ici  une  idée  générale  de  Tlle  de  Ceylan  ^  &  des  Forterefles 

qui  en  défendent  les  Côtes. 

^ivifioaderue.      La  domination  de  l'Ile  eft  partagée  aujoturd'hoi  entre  deux  Puiflànces. 

Le  Roi  de  Candi  eft  maître  de  Tintérieur  du  Pays  ,  Se  la  Compagnie  HoU 

landoife  poffede  prefque  toutes  les  Côtes.  Il  n'y  a  que  les  Wadas  ou  Be^ 

dos  y  Peuples  fauvages  du  Nord  de  l'Ile  ,  qui  foient  encore  dans  i'indé* 

pendance. 

stati  du  Roi      Les  Etats  du  Roi  de  Candi  ,  qui  s'étendent  du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft  , 

de  Candi,  8c dei  aboutiflcnt  i  la  Met  par  ces  deux  côtés  ;  &ceux  des  HoUandois  lesrefler*- 

HoUandgii.      ^^^^  ^^  i^oxà ,  i  l'Eft  &  au  Sud-Oueft.  Les  parties  Orientales  des  Etats  du 

Roi  fe  fourniffent  de  fel  i  Leawawa  »  &  celles  du  Couchant  à  Portaloon  j 

feul  Porta  la  faveur  duquel  il  entretient  quelque  Commerce  avec  les  Etran-» 

gers.  Les  HoUandois  l'environnent  par  un  alTez  grand  nombre  de  Places.  On 
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ne  parlera  que  de  ces  ForceretTes ,  en  commençant  au  Sadj  ou  nous  revien-     Etablissi* 
cirons  achever  le  cour  de  Tlle.  mens  h  o  i« 


LANOOIS     A 

Cetlan. 


foSè  profond ,  qui  a  bien  dix-huit  pieds 
de  large,  &  de  bonnes  murailles  ,  flanquées  de  crois  Baftions  principaux. 
La  plus  grande  partie  de  la  Ville  eft  fur  une  cminence.  Qaoiqu'ouverce ,  du 
cote  de  la  Mer  y  les  Bancs  &  les  Ecueils  dont  elle  eft  environnée^  en  dêfen^ 
dent  fùffifamment  Tapproche.  On  y  voit ,  fur  le  haut  d'un  rocher ,  un  Gorps^ 
de-Garde  ,  auprès  du  Pavillon  de  la  Compaenie.  La  Fonereffe  eft  fur  cmo 
Pointe  de  terre  que  la  Mer  baigne  du  cocé  du  Nord.  Four  pouvoir  mbniU 
1er  dans  la  Baie  qui  eft  au-delà ,  il  fmit  que  les  Navires  paflent  tout  proche 
de  plufieurs  Ouvrages  y  qui  la  commandent ,  &  qui  font  bien  pourvus  dé 

£os  canon  de  fonte.  L'entrée  en  eft  très  dangereufe  >  à  caufe  dé  la  quantité 
I  pointes  de  rochers  qu'on  trouve  à  fon  embouchure  »  8c  qui  la  rendroieno 
même  impratiquable  ,  fans  le  fecours  des  Pilotes  -  Côtiers  >  ou  Lamaneurs  ^ 
que  tous  les  Bâtimens  font  obligés  de  faire  venir  de  la  Ville.  Cette  Baie  y 
qui  eft  fort  fpacieufe  >  feroit  d  ailleurs  excellente  y  fi  les  Vaidèaux  n'y 
etoient  quelquefois  expofés ,  lorfque  les  vents  d'Oneft  fouflent  avec  un  peu 
de  violence. 

Les  Maifons  de  Point-de-Gallc  font  £an  bien  bâties  ;  les  rues  droites  £c  ^«'««l^ 
afles  larges ,  mais  point  pavées.  On  v  voit  {^li^eurs  beaux  Edifices  de  pierre  i  ^  ^ 
6c  quelques  Eglifes  conftruites  par  les  Poctugaîs.  Il  y  à  quantité  de  Jardins 
dans  la  Ville  &  au  dehors.  Les  environs ,  fur  le  bord  de  la  Baie  &  pltcsr  avant 
dans  les  Terres ,  oflirent  de  charmantes  Campagnes  »  des  Coteaux ,  des  VaU 
Ions  &  des  Plaines  agréables.  On  7  a  pratique  oe  belles  Promenades  en  di-« 
vers  endroits  >  même  au  travers  des  rochers  &  des  Montagnes.  Ces  alléei^  y 
connues  fous  le  nom  de  Gravettes  y  contrUiuent  beaucoup  a  rendre  le  (épat 
de  Galle  un  des  plus  déltcieiix  de  l'Ile*  On  y  refpire  d'ailleurs  un  air  fore 
£ùn  ,  dont  on  eft  vedevaUe  à  Télévation  du  teccein  ;  &  les  vents  de  Tecte  « 
ou  ceux  de  Mer ,  y  entretiennent  une  fraicheur  continuelle.  Cette  impor-* 
tante  Place  fut  ptife  pat  les  Holtandois  »  le  i  j  Mars  1 6^0  ,  &  elle  a  été  tong« 
tems  la  meilleure  Fortere(fe  qu'ils  euflem  dans  l'Ile  de  Ceyian.  On  lui  donne 
encore  aufourd'bui^  le  lecond  rang ,  &  fa  Jurifdtâion  eft  fort  étendue.  Le 
Confeii  eft  compofé  d'un  Commandant  en  chef  »  d'un  Marchand  ic  de 
quelques  Subalterne^.  On  y  tient  une  Garmfon  nombreufe.  ions  les  ordres^ 
d'un  CapitaineLtentenam  &  d'un  Enfeigne.  Il  s'y  fait  un  Commerce  trè^ 
*confidérable. 

De- Point -de- Galle  ,  tirant  au  Nofd  ,on  compté  une  grande  journée  dtf  Oilinirti 
chemin  jufqu'à  Caliture ,  petite  Ville  j  qui  eft  dans  ht  plus  agréable  fitûatiqn' 
du  nk>nd€^,''atifommet  d'une  hauoé=  Montagne  j  i  l'extrémité  d'une  vâfte 
Prairie ,  Oc  forrembouchure  d'tme  belle  Rivière  de  même  nom ,  (»ii  pren^ 
fa  fiMitce  aiu  Pic^d*Adam.  La  Foirterëfle;  qui  eft  environnée  d'tindatiliier  rem-' 
part  de  terre  »  6c  pourvue  d'une  Gatnifon  faffifante ,  pdTe  poiir  dne  des  prin- 
cipales  Places  de  l'Ile.  Ses  rempafts^ibnt  fi  hauts,  qu'ils* dérobent  k  vuede^^ 
Maifons ,  &  d'ailleurs  on  n'y  peut  monter  que  par  un  feul  paftage  >  qui  eft 

(1)  Longitude  cent  deux  dégfés.  Latitude  8eptCDtrtOMfc  fis  dégiés. 
Supplem.  Tome  J.  P 
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a^^*  étroit.  Du  côté  des  Terres ,  elle  eft  défendue  par  quatre  petits  Forts, 
MENS  HoL-  enfermés  de. bonnes  paliflades  ,  &qui  font  vis-à-vis  l'un  de  lautre.  Cette 
LANDOK  A  Place  ,  dont  tout  le  mérite  confîfte  dans  fa  force  naturelle ,  fut  prife  fur  les 
Ceylan.         Portugais  le  15  Oftobre  1(^55. 

ytSk'^d^E^  ^*^"  ^^^^^  au  Nord  de  Caliture  ,  on  trouve  [  la  célèbre  Ville  de  Colombo, 
{lidemciu  HoU  où  lon  voit  les  débris  de  pludeurs  grands  Edifices  ,  tombés  de  vieille(fe , 
JandoU.  ^^  ruinés  par  les  guerres  &  les  fiéges.   Des  rues  entières  n'offrent  que  de 

rherbe  &  des  ronces.  Cependant ,  il  en  refte  encore  de  très  belles ,  dont  les 
Maifons  font  fpacieufes ,  claires  ,  bien  exhauflëes ,  &  bâties  de  pierre.  Il  y 
refte  des  Eglifes  &  d'agréables  Promenades.  Colombo  eft  fituée  prefqu'au 
feptieme  degré  de  Latitude  du  Nord  y  fur  la  Côte  occidentale  de  Ceylan.  Il 

{r  avoit  cent  trente  ou  quarante  ans  ,  qu'elle  avoit  été  bâcie  &  peuplée  par 
es  Portugais ,  lorfqu'en  1^55  ,  les  Hollandois  s'en  rendirent  maîtres,  après 
un  Siège  de  fept  mois.  La  conquête  de  cette  Ville  étonna  beaucoup  les  prin« 
cipaux  Rois  des  Indes ,  qui  la  regardoient  comme  une  Place  imprenable^ 
Depuis  que  la  Compagnie  HoUandoife  en  a  pris  poffeifion ,  la  difficulté  de 
la  garder  ,  fans  une  Garnifon  fort  nombreufe  j  lui  a  fait  prendre  le  parti  d'en 
diminuer  l'étendue  ,  &  d'en  faire  une  Forterefle  régulière.  On  y  voit  de  bon- 
nes portes,  des  remparts  ,  des  Baftions,  un  foue  plein  d eau  ,  beaucoup 
d'artillerie ,  &  tout  ce  qui  peut  la  rendre  capable  d'une  longue  réHftance. 
Derrière  la  Ville,  à  P£ft  &  au  Nord,  les  Campagnes  font  agréables  &  bien 
cultivées ,  avec  un  mélange  de  Bois  ,  pleins  de  canellé ,  d'Etangs ,  de  Ma- 
rais &  de  Rivières  (1).  ]  Un  Lac  en&rme  ,  de  ce  côté ,  un  bon  tiers  de  fou 
enceinte.  Elle  eft  iituée  dans  un  terrein  très  mauvais*  Son  Port ,  formé  par 
un  beau  Môle  qui  en  défend  l'entrée ,  eft  fort  bon  pour  les  Vai(Tèaux  de 
médiocre  grandeur ,  quoiqu'ils  n'y  foienc  pas  à  l'abri  des  vents  du  Nord- 
Oueft*^  mais  les  gros  Navires  font  obligés  de  mouiller  à  la  rade ,  qui  eft  éloi- 

Ênée  d-une  demie  lieue  de  la  Baie.  Malgré  ces  incommodités  «  c'eft  encore 
L  plus  con/îdérable  de  toutes  les  Villes  que  la  Compagnie  poffede  dans  l'Ile» 
parcequ'elle  eft  dans  le  quartiec  où  fe  trouve  la  meilleure  canelle ,  &  en  plus 
grande  abondance. 

C'eft  auffi  à  Colombo  que  le  Gouverneur  Hollandois  fait  faréHdence.  Tous 
les  Comptoirs  de  l'Ile  en  relèvent ,  &  reçoivent  leurs  ordres  du  Grand  Con-* 
feil  >  ou  Confeil  de  Police.  Il  y  a  encore  d'autres  Tribunaux ,  &  un  très 
grand  nombre  d'Officiers ,  tant  civils  que  militaires.  La  Garnifon ,  qui  eft 
fort  nombreufe  ,  eft  commandée  par  un  Capitaine ,  un  Lieutenant  &  un  En- 
feigne.  La  Maifon  du  Gouverneur  peut  paGTer  pour  un  des  plus  beaux  Bâti- 
mens  qui  fe  voient  dans  toutes  les  Indes.  On  en  doit  dire  autant,  de  divers  * 
autres  Edifices  publics ,  &  en  un  mot  de  tout  ce.  qui  distingue  le  plus  avan- 
tageufement  les  principaux  Gouvetnemens  de  la  Co  iipagnie. 
Vcftmbo.  Cinq  lieues  au-deflTus  de  Colombo ,  fur  le  bord  de  la  Mer ,  fe  préfente  une 

autre  importante  Forterefle  ,  nommée  Negomùo ,  qui  eft  prefque  toute  envi- 
riHinée  d'eau  ,  &  qui  a  été  auffi  bâtie  par  les  Portugais  ,  en  vue  de  couvrir 
les  diftriéh  de  la  canelle.  On  la  leur  enleva  en  1 6^0,  Us  la  reprirent  la  mê- 
me année;  mais  en  1^44,  elle  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  des  HoUan 

(i)  Ceft  ici  rarticfe  que  bous  avons  détaché  de  la  Relation  de  Gautier  Sekoute 
f«c  M.  JPxcvoft  a  inférée  dansie  Tome  Xi  de  l'Edition  de  Paris* 
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dois.  Ses  remparts  de  terre  ont  vingt-deux  pies  d  epaiffeur ,  &  font  flan- 
qués de  quatre  ,bons  Battions  ,  dont  deux  bordent  le  rivage ,  &  les  deux 
autres  regardent  les  Terres.  Anciennement  on  y  voyoit  encore  divers  autres 
Ouvrages  qui  ont  été  démolis  j  depuis  la  conquête  de  Colombo  ,  par  la 
même  raifon  qu'on  a  eue  de  diminuer  les  fortifications  de  cette  dernière 
Place.  On  y  tient  un  Marchand  avec  quelques  Subalternes ,  pour  veiller  aux 
intérêts  de  la  Compagnie.  La  fituation  de  ce  pofte  eft  des  plus  agréables. 

La  grande  Rivière  de  Chilauw  ,  qu'on  rencontre  dix  lieues  au  Nord  de 
Negombo ,  forme  ici  la  féparation  des  Etats  du  Roi  de  Candi ,  &  en  mème- 
tems  les  limites  du  Pays  de  la  Canelle.  Une  lieue  au  Nord-Oueft  de  cette 
Rivière  9  fe  voit  l'Ile  Calpentyn  ,  à  pareille  diftance  du  rivage.  On  lui  donne 
environ iix lieues  de  longueur ,  du  Sud  au  Nord,  fur  une  demie  de  large.. 
Le  Fort ,  qui  porte  fon  nom  ,  eft  fitué  à  une  liéue  de  la  Pointe  Nord-Eft  de 
nie  9  au  Sud  de  la  petite  lie  de  Caredive  {3).  On  y  tient  une  Garnifon  fulïî- 
fante.  Celui  à'Aripo  ou  Sarepo ,  fur  la  Rivière  Coronda  Weya  ,  à  douze  lieues 
de  celle  de  Chilauw^,  eft  ordinairement  gardé  par  un  Sergent  &  vingt>qua* 
tte  Soldats  ,  qui  y  font  pour  la  fureté  du  Banc  aux  Perles.  Cette  Contrée 
.fournit  abondamment  aux  befoins  de  la  vie ,  &  tout  y  eft  a  fi  grand  marché , 
qu  un  Bœuf  ne  coûte  qu'une  demie  rifdale.  En  échange  ,  l'air  d'Aripo  eft 
iort  màl-fain ,  &  l'on  y  perd  beaucoup  de  monde ,  ce  qui  oblige  â  changer  la 
Garnifon  tous  les  quatre  mois. 

•  L'Ile  de  Manaar ,  qui  a  environ  cinq  lieues  de  longueur  fur  deux  de 
large  >  eft  fituée  par  le  neuvième  degré  de  Latitude  feptentrionale  (4).  Cette 
Ile  eft  très  peuplée.  Outre  la  Ville  du  même  nom ,  on  y  compte  fix  gros 
Villages.  Manaar  n  eft  proprement  qu'un  Bourg  ouvert ,  peu  confidéraole. 
Cependant  on  y  voit  encore  quelques  beaux  Edifices  du  tems  des  Portugais. 
Les  HoUandois  fe  rendirent  maîtres  de  llle  en  1(^58.  Elle  n'eft  féparée  de 
la  Cote  de  Ceylan  ,  que  par  un  Canal ,  qui  n'a  pas  plus  d'une  lieue  en  lar* 
geur.  La  petite  Forterefle  qui  domine  fur  ce  Canal ,  eft  environnée  de  foffcs 
pleins  d'eau  >  &  de  bons  rempatts  flanqués  de  quatre  Baftions.  Sa  Garnifoa 
coofifte  en  cent  Hommes  ,  &  elle  eft  bien  pourvue  de  toutes  fortes  de  mu- 
nitions de  guerre.  L'Ile  abonde  en  firuits  ,  en  beftkux ,  en  volaille  CC  en 
Poiflbns.  C^toit  anciennement  un  des  meilleurs  endroits  pour  la  pêche  des 
Perles ,  qui  fe  fait  aujourd'hui  ^  avec  plus  de  fuccès^  à  Tutucorîn ,  lur  la  Côte' 
de  Maduré. 

A  rOueft  de  Manaar  on  découvre  plufieurs  Bancs  de  fable ,  qui  forment 
une  efpece  de  Barre  entre  cette  Ile  &c  celle  de  Ramanacoyl  ou  Ramanancor  » 
dans  rétendue  de  douze  à  treize  lieues.  Ces  Bancs  portent  le  nom  de  Pont 
i'Jdam  ,  &  Ion  croit ,  avec  beaucoup  de  vrai-femblance ,  que  l'Ile  de  Ceylan 
tenoit  anciennement  à  la  Terre  ferme ,  dcfnt  elle  n'eft  féparée  que  par  cinq  oa 
fix  petits  Canaux ,  où  les  Bâtimens  de  moyenne  grandeur  ne  peuvent  pwèr 
qu'avec  beaucoup  de  peine. 


Etablisse* 
UENS    Hot" 
landois    a 
Ceylan. 


RlTiere^Chi* 

lauw. 

Ile  Calpencjra 
ht  foa  ^ocu. 


For  d'Adpql 


(5)  Oo  l'appelle  aaffi  CoudremaU^  An  nom 
j'une  Montagne  yoifine  fur  le  rivage  de 
Ceylan.  ' 

(4)  Suivant  des  obfervarions  plus  récen- 
tes 9  la  iiautcut  4tt  Pôle  eft  de  haie  degrés 


Ile  de  Maftaar. 


Stt  Fortereflê. 


Po«  d'Adtou 


vîngcfepc  minutes.  La  longinide  eft  aflês 
ezaâement  marquée  à  qvatre-vingt  dii  huit 
dégrés  9  quarante-cinq  minâtes.  LtUruidi- 
fiantts  ,  Recueil  XY-  page  37. 
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Itabu'ssb-       Au  Nord  du  Ponc  d'Adam  &  de  Manaar  ^  on  trouve  quantité  dlles,  dont 
MENS  H  o  L-  les  trois  principales  font  nommées  Amfierdam  ^  Lcidc  &  Delft.  La  première 
lANDOis  A    n'efl:  pas  fort  peuplée  \  mais  on  compte  trois  grands  Villages  dans  la  féconde. 
CcYLAN.         5^^  ç^^^  occidental  eft  défeodu^par  une  ancienne  FortereiTe.  Celle  de  C(^$ , 
piufieuri  auttet  t|ue  les  Hollandois  ont  nommée  Hammenhicl^  eft  fituée  entre  les  deux  lies, 
iur  le  Canal  qui  conduit  à  Jaffanapatan ,  dont  elle  peut  fermer  l'entrée  à 
hw"  "*""*'^'  tous  les  Vaiffeaux.  Ce  pofte  étant  regardé  comme  la  cler  de  J^anaparan  ,  on  a 
foin  de  le  tenir  toujours  bien  pourvu  d  artillerie,  avec  uneGarnifon  fuAfante. 
Encre  l'Ile  de  Leide  &  celle  de  Delft ,  on  voit  encore  plufieurs  autres  petites 
Iles  9  qui  font  toutes  déferres  &  couvertes  de  bois. 
Royaume  <ic       Jaffanapatan ,  ou  Jaffanapatnam ,  formoic  anciennement  -un  Royaume  par^ 
jaSanapaian.      ticulier  ,  qu'on  divife  aujourd'hui  en  quatre  Provinces  %  WeUigamme  au 
Nord-Oueu ,  Warmoraiiç  au  Nord-Eft ,  Jimmeratic  au  Sud-Oueft ,  &  Pa^ 
cheUpcdi  au  Sud-Eft.  Le  terrein  en  eft  bas  prefque  partout ,  fertile  &  planté 
de  beaux  arbres.  Le  Pays  eft  bien  peuple  »  Se  l'on  y  compte  jufqu'a  cenc 
foixante  Bourgs  &  Villages ,  dans  une  étendue  de  douze  â  treize  lieues  de 
rOueft  à  TEft ,  où  il  tient  à  TUe  de  Ceylan  par  une  Langue  de  terre  fort 
étroite.  La  plus  grande  largeur  de  cette  Prefqu'Ile  fe  prend  droit  au  Nord  » 
où  elle  eft  bien  de  fix  à  fept  lieues, 
^octrreflc  &       La  ForcereflTe  >  ou  la  Citadelle  de  Jaf&napatan  ^  eft  fituée  aa  Sud  de  la 
napacan.       *"  Provînce  de  WeUigamme.  Elle  eft  environnée  de  hautes  murailles ,  flan- 
quées de  quatre  bons  Baftions  &  de  quatre  demi- lunes,  avec  des  fodes  pro* 
fonds  y  une  Contrefcarpe ,  &  un  petit  Fort  qui  commande  la  Barre  du  Port. 
Sa  Garnifon  eft  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  du  Château  de  Batavia. 
C'eft  le  troifieme  Çomtptoir  de  la  Compagnie  dans  l'Ile  de  Ceylan.  Le  Com« 
mandant  y  fait  fa  réfidence  »  avec  un  grand  nombre  d'autres  Officiers.  La 
Ville  ,  qui  ajplus  d'une  lieue  de  circuit  »  eft  ouverte  de  toutes  parts  ;  mais 
fes  environs  font  gardés  par  plufieurs  Redoutes  qui  dominent  les  paflages* 
On  y  voit  pluiieurs  beaux  Edifices  publics.  En  général ,  les  Maifons  y  lonc 
bien  bâties  &  lés  rues  fort  propres.  Cette  importante  Place  fut  foumife  à 
la  Compagnie  >  le  zi  Juin  de  l'année  1^58  ,  après  un  Siège  de  trois  moisSc 
Pero  ckngîcn-  dg^^i  ^  qm  coûta  près  de  feijse  cens  Hommes  aux  Portugais.  Au  Nord  de 
^rls  &  calieî  1*  même  Province ,  qui  forme  le  bout  de  l'Ile  ,  on  a  encore  le  Fort  Can-^ 
rauw.  gicntUPt ,  &  plus  loin  fur  la  Pointe  Nord-Eft  ,  cebi  de  Punto  dos  Pr- 

dras ,  d'où  fuivant  la  Côte  orientale  on  vient  à  Calitrauw  ,  autre  Fort  fitué 
iur  cette  Langue  de  terre ,  qui  joint  le  Pays  de  Jaffanapatan  à  l'Ile  de  Cev- 
lan  ,  ou  au  Pays  des  Weddas  ^  Peuples  qu'on  connoît  par  la  Description  de 
Knof  9  &  qu'il  ne  faut  pas  confondre ,  comme  quelques  Cartes  ,  avec  les 
Wannias  Malabares  leurs  voifins  »  qui  habitent  la  partie  Occidentale  du  Nord 
de  l'Ile- 

Ce  Pay^  des  Weddas  ,  q»i  n'offie  que  de  vaftes  &  épaiffes  Forêts  j  où, 
perfonne  n'a  la  curiofité  de  pénétrer,  s'étend,  au  Sud^  le  long,  de  la  Côte 
BafoScTorteitl^  Orientale  jufqu'à  X^inquemale  ^  Place  confidérable  par  fon  Port,  qui  eft  l'un 
fe  de  Tiinqae-  j^  pj^^  {^^^^j^y^  ^  ^jgs  meilleurs  de  Ceylan.  Les  Hollandois  y  ont  une  Forte- 
reflè  i  quatre  bons  Baftions ,  bien  garnis  de  canons  ,  fur  une  Peninfule ,  ou 
Langue  de  terre  qui  s'avance  dans  la  Mer.  Elle  horde  toute  la  terre ,  qui 
forme  cette  Peninfule  &  l'ifthme  >  &  bouche  >  du  coté  de  terre  >  le  chemin  dd 
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la  Montage  de  la  Pagode  qui  la  couvre  du  côté  de  la  Terre  &  de  la  Mer.     Etablisse. 
Elle  commande  toute  rentrée  du  Port  qui  eft  fort  commode.  On  ne  priera  ^^^^  ^  ^  ^* 
point  des  difCfeentes  Baies  intérieures  ,  n;  dje  toutes  les  Iles  que  la  Mer  for-  ceyl^n.  ^ 
me  en  cet  endroit  ^  parceque  la  Cane  particulière  ,  que  nous  joignons  ici , 
peut  tenir  lieu  de  la  Defcription  la  plus  completce  \  mais  on  iè  contentera 
de  faire  obferver  >  que  lentcoe de  cette  grande  Baie ,  qui  fe  voit  derrière 
rifthme  de  Trinquemale ,  eft  auifi  défendue ,  de  ce  coté ,  par  un  Fort  nommé 
Oofienburg ,  bâti  fur  la  cime  d'une  Montagne  efcarpée  ;  &  de  l'autre  coté  du      Fort  ooften- 
Canal ,  par  les  Redoui;^  des  Iles  du  Milieu  &  de  la  Compagnie.  Cotiar  eft  ^"^s- 
au  fond  de  la  Baie  de  ce  nom ,  du  coté  du  Sud-Oueft ,  où  les  HoUandois  .  ^^"^'  ^  ^ 
ont  encore  deux  petits  Forts  ,  nommés  Patienture  de  ErkeUnchene ,  pour  la 
garde  des  paflages.  On  aura  occafion  ,  dans  la  fuite  de  ce  Volume ,  de  rap- 

Eorter  encore  quelques  autres  circonftances  très  curieufes  touchant  ces  éta-- 
lifTemens  (5).  Les  HoUandois  ne  s*y  mainûennent  gueres  que  pour  en  éloi- 
gner les  Etrangers.  La  Garnifon  de  Trinquemale  eft  alTez  nombreufe  &  bien 
pourvue  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre. 

Quinze  lieues  au  Sud  de  Cotiar ,  on  trouve  Badcalo  y  ou  Menttcdo  »  Ville  Baricalo  8c  foa 
autrefois  confidérable ,  àfept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  Latitude  ^^'^* 
feptentrionale.  Ce  fut  à  Bacicalo  que  les  HoUandois  abordèrent  pour  la  pre- 
mière fois ,  le  3 1  Mat  1602. ,  fous  la  conduite  de  TAmiral  George  Spilber-- 
gen  {6).  Le  Fort  ^  que  les  Portugais  y  avoient  bâti  y  leur  fut  enlevé  en  1 6^  8, 
Il  eft  fitué  dans  une  Ile  de  deux  lieues  de  circuit,  près  de  1  embouchure 
de  la  Rivière  de  ce  nom ,  au  fond  d'une  Baie  fpacieufe ,  qui  offre  un  mouil- 
lage exceUent  pour  les  Vaifleaux.  Cette  Fortereffe  eft  revêtue  de  hautes  mu- 
railles de  pierre  ,  flanquées  de  trois  Baftions ,  montés  de  feize  pièces  de 
canon  &  de  quelques  pi^rriers.  Sa  Garnifon  eft  ordinairement  de  cent 
Hommes.  Trinquemale  &  Baticalo  étoient  anciennement  ce  que  les  Hol- 
landois  nommenc  des  Commandemens  ,  comme  font  encore  ceux  de  Point- 
de-Galle  &  de  Jaffanapatan ,  mais  depuis  nombre  d*ann^^-on  n'y  envoie 
plus  que  des  Chefs  de  Comptoir  j  d*an  rang  fort  inférieur  ,  av«;C  quelques  Offi- 
ciers fubalternes. 

De  Baticalo  tirant  au  Sud  Se  au  Sud-Oueft  j  on  trouve  peu  de  Places  con* 
fidérables  ,  mais  beaucoup  de  Montagnes  &  de  Salines  le  long  du  rivage. 
Cependant  toute  cette  Côte  obéit  à  la  Compagnie  ^  qui  poITede  encore  le 
Fort  de  Mature ,  (itné  droit  au  Midi  de  l'Ile.  C'eft  dans  fes  environs  que  fe  ^•»<2c  Maare: 
fait  la  chaflè  des  Eléphans.  La  Baie  rouge ,  i  TOueft  de  laquelle  eft  Htué  le 
Bourg  de  Billigam ,  a  bien  deux  lieues  de  profondeur  fur  autant  de  large. 
On  ne  compte  que  quatre  lieues  de  chemin ,  pour  fe  rendre  d'ici  à  Poinc- 
de  Galle ,  ou  nous  avons  commencé  la  Defcription  des  Places  maritimes  de 
l'Ile.  En  général  elle  a  peu  de  bons  Ports.  Les  Cotes  Orientales  ,  qui  offrent 
les  meilleurs  mouillages ,  font  d'ordinaire  baflès ,  &  les  Vaifîèaux  y  font  fans 
abri ,  du  moins  dans  les  Baies  extérieures.  Celles  du  Midi  &  du  Couchanc 
font  hériffées  de  rochers  ;  la  Mer  voifîne  y  eft  garnie  de  Bancs ,  qui  rendent 
la  Rade  de  difficile  abord  &  le  mouillage  peu  sûr  y  les  gros  Bâtimens  éunt  tou- 
jours en  danger  de  ne  point  trouver  de  tond. 

(5)  Voycx  au  Tome  VlH  le  Journal  de  M.  At  la  Haye. 
i^)  Voyez  la  Relation  de  foo  Voyage,  au  Tome  YIIL 
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Etablisse-  Outre  les  Places  forces  fur  le  riv^^e,  les  HolUndois  ont  encore  plufleurs 
MENS  H  o  L-  Châceaux  dans  Tincérieur  du  Pays ,  pour  U garde  des  paflages.  Entre  les  pria- 
LAN  DOIS  A  cipaux  Poftes ,  celui  àiAlauw ,  à  douze  lieues  à  TEft  de  Negombo ,  eft  re- 
garde comme  la  clef  des  Quatre-CoHes  Se  des  Sept-^CorUs.  C*eft  le  point  de 
rimérilSr  "du  '  réunion  de  tous  les  chemins  qui  conduifenc  â  travers  le  Pays.  Dunaga  ^  Aran- 
Piy«*  dore  ,  Ruanelle  j  Tomotte  j  Dorrawaecke  ,  Sitavaca ,  Saffragam  ,  Denuacaj 

Openaeke  &  Bibligamme ,  dernière  frontière  de  la  Jurifdiâion  de  Galle ,  font 
autant  de  Poftes ,  qui  forment  comme  une  chaîne  derrière  toute  cette  éten- 
due de  Pays ,  depuis  CAiZattV^  â  TOueft»  droit  par  ^Midi  du  Pic-d'Adam, 
jufqu*à  Ma^amme ,  fix  lieues  à  TEft  de  la  Rivière  de  Waluwe ,  qui  coule  au 
6ud-£ftde  1*  lie.  L'efpace  quils  renferment  entre  Alauw&  Bibligamme ,  n  eft 
que  de  quinze  milles  ;  tandis  que  les  Poftes  qu'ils  couvrent  le  long  du  rivage , 
en  occupent  pour  le  moins  trente- fix  à  quarante.  Les  HoUandois  font  par-lâ 
maîtres  de  vingt -fept  Corles  qu  Provinces.  Ils  confinent  à  la  Principauté 
à'Ouwa  &  aux  jF'eddas  du  coté  de  l'Eft  »  par  la  po(reiIîon  de  trois  Provin- 
ces maritimes.  Les  Malabares  font  leurs  Vaffaux  chez  les  Vannias ,  dans  le 
«^  Royaume  de  Jaffanapatan  j  du  coté  du  Nord  &  dans  les  Iles  voifines.  Enfin  » 

fi  tout  ce  qu'ils  po0edent  à  Ceylan  étoit  continu ,  cette  étendue  emponeroit 
bien  la  moitié  de  Tlle. 

Laiflbns  a  Knox  la  Defcriptlon  de  l'intérieur  du  Pays  j  mais  ajoutons , 
pour  l'entière  fatisfadion  des  Ledeurs ,  ^me  Divifion  générale  de  fes  prin- 
cipales parties ,  qui  peut  du  moins  fervir  à  reâifier  les  noms  dans  les  Cartes 
Géographiques, 
nîvîfioa  gêné.      L'Ile  de  Ceylan  comprend  Jix  Royaumes ,  qui  ont  été  fuccefiivement  réu- 
nie de  rue  a«  nis  i  l'Empire ,  &  qui  fe  divifoient  en  plufieurs  Principautés ,  Comtés ,  Mar- 
^'^*"'  quifats  &  Bailliages ,  dont  on  doit  la  connoiflince  exade  â  la  vanité  que  Raja 

Singa  prérendoic  tirer  de  ces  titres. 

Les  noms  des  fix  Royaumes ,  font  i.  Candi ,  Candia^  ou  Condt  Ouda  , 
ojaumef.  qyîfjgj^jgg  ç^  tatigue  Chingulaife  j  la  haute  Montagne,  i.  Cotta.  j.  Sita^ 
vaca.  4*  Dambadan.  5.  Amorayapoure.  $.  Jç^anapatnam. 

Outre  ces  flx  Royaumes  »  il  y  a  encore  fix  Principautés  »  on^^e  Comtés , 
quatre  Marquifats ,  &  neuf  Baillages ,  dont  les  différeas  noms  compofbient 
le  titre  de  Raja  Singa ,  quoique  fa  domination  ne  s'étendît  pas  aux  Places 
maritimes. 
sîxPrîiicteau-      Les  Principautés  font  les  fui  vantes  :  ?.  Ouva.  1.  Mature,  j.  Denuaca^ 
ib.  autrement  nommée  les  Deux-Çorles.  4.  Les  Quatre-Corles.   5,  Les  Sept-^ 

Corles.  6.  Matale. 
Comtif         ^^"*  ^^  Comtés  font  compris  :  i..   Trinquemale  ,  proprement  Trieoen^ 
"^         '    MaU ,  c'eft-à'dire  Montagne  de  Tricoen  ,  Divinité  des  Malabares  (*).  a.  Ba^ 
ticalo.  3.  Felafi.  4.  Bintene.  5.  Dembra.  6.  Panciapate.  7.  yeta.  8*  Pute^ 
fan.  9.  yallare.  lo.  Galle,  ii.  Billigam. 
KUroul-       ^^^  Majcquifats  font  ceux-ci;  i.  Duranura.  z.  Ratienura.  j.   Tripanè. 
f.iT  4^  Accipate. 

Wcuf  Baililasei.       ^^  ^^^^^  ^^^  '^^"^^  ^^^  nouf  Bailliages  :  i.  Alican.  %.  Colombo.  3.  Negombo. 
*  4*  Chilauw.   5.  Madampe.  6.  Çalpentyn.  7.  Aripo.  %.Man^Aar.  &  9.  Z4 
Pêcherie  des  Perles. 
(7)  D'autres  doflaent  à  ce  nom  la  fignification  de  Montagne  des  trois  Pagodes» 
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Une  divifion  beaucoup  plus  particulière  repréfencera  toute  l'Ile  de  Cey<     Etablisse- 
kn  en  trente  quatre  Corles  ou  grandes  Provinces ,  &  en  trente-deux  autres  de  ^^^^  Ho  l- 

m-^r^^^^À^^     -«^X  LANDOIS      A 

moindre  rang.  ^  Ce^lan. 

Encre  les  premières  ,  on  compte  d'aborJ,  celles  qui  font  ficucss  depuis 
Galle  au  Sud ,  tirant  vers  le  Nord-Oueft ,  le  long  du  rivage ,  &c  dont  voici  granaM%?o*ia! 
les  noms  :  i.  CorU  de  Galle,  i.  Walalawitte  Carie.  }.  Pasdum  Corle.  4.  Rey-  ««pw^cnUcr^ 
gam  CorU.  5.  Salpïtti  Corle.  6m  Colona  Corle,  7.  Hcwegam  Corle  ;  ces  deux 
dernières  font  un  peu  plus  avant  dans  le  Pays  ,  ou  à  TEiL  8.  Hina  Corle  »  auû! 
plus  orieucale.  9.  Pittigal  Corle*  10.  Migonne  ou  Mangul  Corle. 

Reprenons  la  Defcription  au  Sud  ,  pour  venir  de  Billigam  droit  au  Nord  ^ 
où  Ton  trouve  ces  Provinces.  1 1 .  Le  Pays  de  Mature ,  qui  a  bien  la  même 
étendue  à  TEft.  1 1.  Billigam  Corle.  1 3 .  Dolajias  Corle ,  à  TOrienr  de  la  pré- 
cédente, 1 4.  Koekelt  Corle.  1 5 .  Naudum  Corle.  ï  6.  Saffragam  Corle.  i  j.Morrua 
Corle ,  â  TÊft  de  SafFragam.  1 8.  Denuaca  j  ou  les  Deux^Corles  j  au  Nord  de 
Morrua,  1 9.  Corne  Corle  ,  à  l'Orient  de  cette  dernière  Province,  xo.  JFitte 
Corle  ,  fituée  dans  les  environs  du  Pic-d'Adam  11.  Actacolan  Corle  y  à  VEft 
de  la  Principauté  de  Denuaca  ou  des  Deux- Corles.  12 •  Correwitte  Corle ^ 
au  Nord  de  SafFragam.  1 5.  Attulagam  Corle  y  au  Nord  de  Witte  Corle.  14. 
Lqs  Quatre-CorUs ,  ou  Panaval  Corle ,  au  Nord-Eft  d*Aitulagam  Corle  ,  & 
immédiatement  à  TOueft  du  Pic-d'Adam.  1  j.  Mende  Corle  ,  à  VEft  de  la  mc^. 
me  Montagne*  x6.  Cadduata  Corle  ,  à,  l'Eft  de  Mende  Corle.  17.  Dehegam* 
pie  Corle ,  au  Nord  de  Correwite  Corle.  28.  Happitigam  Corle  à  TEft  de  Hina 
Corle.  19.  Les  Sept -- Corles  ,  au  Nord  delà  même  Provmce.  30.  Bdligal 
Corle  j  qui  eft  encore  beaucoup  plus  feptentrionale  que  les  Sept- Corles. 
51.  Gampele  Corle  ,  à  l'Eft  de  BilligaL  32.  Tun  Co  le  ,  au  Nord  de  la  même 
Province.  33.  Houteta  Corle ,  âc  34.  Hot  Corle  ^  toutes  deux  à  l'Orient  de 
Chilauw. 

Les  trente -deux  autres  Provinces  de  moindre  rang,  font  les  fuivantes:  ^utrl'"*^*^ 
I.  Les  neuf  iVavo/aj,  au  Sud,  à  l'Orient  de  Billigam,  d'où  remontant  au  PcoyixicfiL'^ 
Nord ,  on  rencontre  \  i.  Joie ,  au  Sud-  Eft  ,  ou  au  Sud  de  Cadduata  Corle. 
3.  Malvana  ,  dans  les  environs  de  Colombo.  4.  Balane  ,  dans  les  Quatre* 
Corles.  5*  Delejwage  ,  qui  commence  immédiatement  au  Nord  du  Pic- 
d'Adam.  6.   CoutemaU ,  au  Nord  de  cette,  dernière  Province.  7.  Panoa , 
à  l'Eft ,  &  au  Nord  de  Jale.  8.  OudipnUat  y  un  peu  plus  feptentrionale  que 
Coutemale.  9.  Hewahette  o\x  Hevoy hotte  ^  au  Nord*Eft  d'OudipoUat.  10. 
Jattiy  Nord-Oueftde  Hewjyhatry,  &au  Midi  de  Candi.  11.  Gcdiapono- 
hay ,  à  l'Eft  de  JattL  i  z.  Jotta  Kinde ,  à  TEft  de  Hewahette.  1 3 .  Tunpona-- 
hoy ,  à  rOueft  de  Candi.  14.  Horjipot  ^  slu  Nord  de  cette  Capitale.  1 5.  Par* 
cipot ,  à  l'Orient  de  la  même  Ville.   1 6.  yallaponahoy  ,  à  l'Eft  de  Porcipor. 
17.  yilacen^  Nord-Eft  de  Vallaponahoy.  18.  Mjtecalo  ou  Baticalo  ^  àl'O- 
jrient  de  l'Ile ,  ou  eft  fituée  la  Ville  &  le  Port  de  ce  nom.  19.  Maetale^  au, 
Nord  Eft  de  Candi.  10.  Palavi  y  à  l'Eft  de  Calpentyn.  21.  Bintene  ^  dans 
ies  environs  de  la  Ville  de  ce  nom  ^  fur  la  Rivière  de  Trinquemale.  2  2.  Newe* 
eaLw  i  ou  S^acalawa  ,  dans  le  centre  du  Pays ,  au  Nord  de  Hot  Corle. 
Xi*  Tommakod ,  un  peu  au  Sud  de  Cotiar.  14.  Cotiar^  &  25.  Trinquemale^ 
limitrophes  Tune  de  Taurre  fur  la  Cote  Orientale  de  l'Ile.  xG.  Hourli  ^  au 
Nord  de  NeyrecalaiTa.  17.  Le  Poyj  des  ÎTeddas,  i  TOueft  de  Trinqueoule. 


Etablisse- 
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z8.  Le  Pcys  des  Wcamas ,  qui  s'étend  le  long  du  rivage  Occidental  au  Nord 
MENS  H  o  L-  de  nie.  Enfin  ,  Ton  7  ajoute  les  quatre  Provinces  du  Royaume  de  Jaffana- 
LANDOis  A  patan,  que  nous  avons  nommées-  Nous  pafTonsfur  la  lifte  des  Villes,  qui 
Ceylan.        fQjjj  ^yj^  nombre  de  plus  de  cinquante ,  parceque  les  principales  ont  auffi  déjà 

été  décrites. 
Defcripuon  dtt*  La  grande  Montagne  ,  nommée  le  Pic-d'Jdamy  eft  fi  fameufe,queles 
Pic-d'Adam.  Leâeurs  qui  n'aiment  pas  les  détails  Géographiques  doivent  être  charmés 
de  trouver  ici  un  délafiement  agréable  dans  la  belle  figure  que  nous  leur 
en  donnons.  Mais  ce  feroit  peut-être  abufer  de  leur  patience» que  de  s'arrê- 
ter à  tous  les  récits  fabuleux  que  les  Chingulais  font  entrer  dans  la  Def* 
cription  de  cette  Montagne  >  Se  dont  quelques  Auteurs  ont  enrichi  leurs 
Ecrits.  (»). 

Le  Pied' Adam  eft  i  quatorze  ou  quinze  lieues  de  G)lombo ,  &  fa  haa-^ 
teur  le  fait  découvrir  de  plus  de  douze  milles  en  Mer.  Avant  que  d  arri^ 
ver  â  fa  cime ,  on  trouve  une  grande  Plaine  fort  agréable ,  arrofee  de  plu- 
fieurs  Kuifleaux  ,  qui  tombent  de  la  Montagne  ,  au  pié  de  laquelle  ils  for^ 
Bient  un  Etang ,  où  les  Gentils  vontfouvent  en  pèlerinage ,  &  ne  manquent 
pas  de  s'y  baigner ,  d'y  laver  leur  linge  Se  leur  nabits ,  perfuadés  que  cette 
eau  a  la  vertu  d'effacer  tous  leurs  péchés.  Après  ce  premier  aâe  de  fuperfti^ 
rion  j  ils  grimpent  jufqu'au  haut  de  la  Montagne,  par  des  chaînes  de  fer 
qu'on  y  a  attachées ,  Se  fans  lefquelles  il  feroit  impoflible  d'y  monter ,  ta.nt 
elle  eft  efcarpée  j  quoiqu'on  y  ait  pratiqué  des  degrés  en  quelques  endroits. 
Le  chemin  eft  d'environ  un  bon  quart  de  lieue.  A  certaine  dîftance  du 
fommet ,  on  a  élevé  deux  colonnes  de  pierre ,  furmontées  d'une  autre  pierre 
en  travers  ,  où  pend  une  grofte  cloche  de  métal ,  avec  fon  battant  percé 
pour  y  pa^Ter  une  courroie  de  cuir  y  que  tous  les  Pèlerins  doivent  tirer  ,  en 
frappant  un  coup  fut  la  cloche  ,  pour  favoir  s'ils  font  purifiés,  parceque 
ces  Idolâtres  s'imaginent  que  quand  ils  ne  le  font  pas ,  la  cloche  ne  donne 
point  de  fon ,  quoique  jamais  ce  malheur  imaginaire  ne  leur  arrive.  Le 
^  fommet  de  la  Montagne  oti&e  ane  furÊice  plane  de  cent-cinquante  pas  de 
long,  8c  cent -dix  de  large.  Au  milieu  eft  cette  pierre  platte ,  qui  porte, 
dit  on  ,  l'empreinte  d'un  pié  humain  gigantefque ,  longue  de  deux  palmes , 
&  large  de  huit  pouces.  On  a  planté  quelques  arbres  autour  de  cette  pierre. 
A  gauche  font  quelques  huttes  où  fe  retirent  les  Pèlerins.  A  main  <»oite , 
on  voyoit  anciennement  une  belle  Pagode ,  dont  les  Chingulais-  racontent 
des  merveilles.  Baldeus  fait  la  Defcription  de  foixante-huir  ftatues  &  figu- 
res  qui  fe  troavoient  dans  plufieurs  niches  de  la  Mbntagne.  C'eft  du  Pic- 
d'Adam  ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  que  fortent  la  plupart  des  Rivières 
qui  arrofent  l'Ile  de  Ceylan. 

(8)  Voyez  Diega  de  Couto ,  V.  Dec.  Liv.  6,  page  lu.  BMcuSy  Defcripu  de  Coromaa* 
^d  j  page  X54«  Riieyro ,  8c  quelques  autres. 
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Pour  le  Tome  IX,  tiré  du  Tome  XII  de  rEditîon 

HoUandoife. 


Extrait  des  Voyages  du  Comte  deFoiibin# 

Pour  la  Page    135. 

I E  feroit  vouloir  jetcer  un  voile  fur  la  vérité ,  Se  montrer  les  chofes  feu^ 
lement  du  beau  côcé  »  que  de  fupprimer  cette  partie  des  Mémoires  du  Comte 
de  Forbin ,  qui  regarde  Siam  ;  à  moins  qu'on  ne  fe  crût  en  droit  de  refufer 
i  ce  célèbre  Marin,  Vxxn  des  Conduâeurs  de  TEfcadre  du  Chevalier  de 
Chaumontaux  Indes  ^  la  même  confiance  qu'au  Père  Tachard  &  à  l'Abbé 
de  Choify  )  dont  les  Relations  ne  s'accordent,  pas  avec  la  Henné.  Sans  doute 
M.  l'Abbé  Prévoft ,  qui  exalte  ^  en  toutes  occafions,  l'exaâitude  &  la  bonne 
foi  àQ&  Minières  de  l'Evangile ,  n'aura  pas  héCté  de  leur  donner  la  préfé* 
rence.  Cependant  l'Abbé  Guy  on  (i) ,  qui  avoit  le  même  iqtérct  â  Ibutenir 
le  ctédit des perfonnes  de  leur  état  commun,  déclare  »  qu'il  s'àu>it  informé 
«  du  caradfcere  de  M.  Forbin  auprès  de  quelques  Officiers  de  Marine 
»  qui  avoient  fervi  avec  lui ,  ou  d'autres  qui  le  connoifToient  d'ailleurs  ; 
»  &  qu'on  le  lui  avoit  dépeint  comme  un  HommQ  franc  Se  Jincere ,  qui  n'a* 
w  voit  pas  d'autre  défaut  que  de  relever  peut-être  un  peu  trop  la  gloire  de  fes 
w  e){ploits  f9.  C'eft  à  la  faveur  de  ce  témoignage,  que  nous  allons  produire  ici 
l'extrait  Aes  Mémoires  du  Comte  de  Forbin  ,  qui  étant  demeuré  encore  deux 
ans  à  Siam ,  depuis  l'arrivée  du  Chevalier  de  Chaumont  jufqu'au  départ  de 
M.  de  Ceberet ,  nous  apprend  en  mcme-tems  ce  qui  fe  pafla  de  plus  remar- 
quable pendant  le  féjour  des  François  dans  ce  Royaume  (1). 

On  ne  s'arrêtera  point  fur  les  évcnemens  particuliers  de  la  route  jufqu'i 
Siam  ,  parceque  le  récit  de  l'Auteur  n'ajoute  ni  ne  diminue  rien  à  ce  qu'on 
a  déjà  lu  dans  la  première  Relation  de  Tachard.  Seulement  il  remarque ,  à 
l'occafion  des  difficultés  pour  le  falut,  a  Batavia  »>  qu'il  ne  fait  ou  ce  Père 
»>  a  pris  tout  ce  qu'il  dit  fur  cet  article  ,  jufqu'à  compter  les  .coups  de  canpn 
•*  qui  furent  tires;  tandis  qu'il  avoit  été  arrêté  qu'on  ne  falueroitde  part 


Forbin. 
1685. 


ErreufcquerAu- 
tcur  reproch*  ao 
Pf  rc  Tarhard  8C 
ârAbbé4eClioî- 


'  (i)    Hîftoirc  des  Indes  Orient.  Ane-  8c 
Ivlod.  Part.  II.  page  151. 

(*)  C'cft  la  raifon  qui  nous  a  fait  placer  cet 
SuppUm.  Tomç  U 


extrait ,  à  la  fuite  de  la  Relation  du  fécond 
Voyj^e  de  Tachard,  ^y ce  qai  l'Auteur  rcvîni. 
en  France,* 
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roRBiH^  «  ni  d*aucre«i.  L'Abbé  de  Choify  aiTure  la  même  chofe  que  le  Père  Ta- 

itfSj.        chard  ;  &  cependant  le  Comte  de  Forbin  devoit  le  favoir ,  puifque  c'eft  lui 

qui  fut  employé  à  traiter  de  TafFaire  avec  le  Gouverneur  Hollandois* 

iinetrouTeque       Mais  ce  n*eft  pas  lendroit  où  le  Comte  de  Forbin  diffère  le  plus  de  ces 

fVamtera'ont  ^^"*  Auteurs.  C'eft  principalement  fur  les  richefles  de  Siam,  que  la  compa- 

Tu  que  des  ri-  raifou  de  fon  récît  doit  paroître  intéreffante.  Il  y  prég^e  d'abord  fes  Ledeurs 

cheflcs.  p^p  une  remarque  générale  en  ces  termes  :  >»  Je  dirai  franchement,  que  j'ai 

»  été  furpris ,  plus  d'une  fois ,  que  TAbbé  de  Choify  &  le  Père  Tachard , 

w  qui  ont  fait  le  Voyage  avec  moi ,  &  qui  ont  vu  les  mêmes  çhofes  que 

»  moi ,  femblent  s'être  accordés  pour  donner  au  Public ,  fur  le  Royaume 

9  de  Siam,  des  idées  ù  brillantes,  &  (î  peu  conformes iJa  vérité.  Il  eft 

»'  vrai  que  n'y  ayant  demeuré  que  peu, de  mois  *,  &  M.  Conftance ,  Premier 

»»  Miniftre  ,  ayant  intérêt  de  les  éblouir ,  ils  né  virent  dans  ce  Royaume 

9»  que  ce  qu'il  y  sfVoit  de  plus  propre  à  en  impofer.  Mais  ,  après  tout ,  il  &ut 

>•  qu'ils  aienf  été  étrangement  prévenus  pour  n'y  avoir  pas  apperçu  la  mifere 

»  c]ui  fe  manifefte  par-tout  j  a  tel  point  qu'elle  faute  aux  yeux,  &  qu'il  eft 

»  impoffîble  de  ne  la  pas  voir  m. 

Ce  qu'il  rencon-      On  a  lû  dans  la  première  Relation  de  Tachard  (*)  qu'à  l'arrivée  de  l'Efcadre 

BaMolu  '**""  ^  ^  la  Barre  de  Siam  ,  l'Auteur  fut  dépêché  pour  accompagner,  jufqu'à  Bancok  , 

M.  le  Vacher ,  qui  en  alloit  porter  la  nouvelle  au   Roi  de  Siam  &  à  fes 

Miniftres.  La  deicription  qu'il  fait  de  cette  route  mérite  ,  par  fa  naïveté , 

d'êcre  rapportée  dans  fes  propres  termes:  »  La  nuit  nous  furprit,  dit-il, 

s»  l'entrée  de  la  Rivière  \  &c  la  marée  ,  qui  eft  fort  haute  dans  ce  Pays ,  de- 

M  venant  contraire ,  nous  fûmes  obligés  de  relâcher.  En  abordant ,  nous 

»»  vîmes  trois  ou  quatre  petites  maifons  de  joncs ,  couvertes  de  feuilles  de 

>»  palmier ,  où  M.  le  Vachet  me  dit  que  le  Gouverneur  de  la  Barre  fkifoic 

»i  fa  depeure.  Dans  l'une  de  ces  maiions ,  nous  trouvâmes  trois  ou  quatre 

30  Siamois  affis  â  terre,  les  jambes  croifées  fous  le  corps,  ruminans  comme 

M  des  bœufs ,  fans  fouliers,  fans  bas  ,  fans  chapeau  ,  &c  n'ayant  fur  tout  le 

9»  corps  qu'une  (impie  toile  pour  couvrir  leur/iudité.  Lerefte  delamaifon 

9»  étoit  auffî  pauvre  qu'eux.  Je  n'y  vis  ni  chaifes ,  ni  ineubles.  En  entrant  » 

M  je  demandai  où  étoit  le  Gouverneur,  Un  de  la  troupe  répondit ,  c'ejlmou 

M  Cette  première  vue  rabbatit  beaucoup  des  idées  que  je  m'étois  formées 

M  de  Siam  \  cependant  j'avois  grand  appétit  ;  je  demandai  à  manger  :  ce 

99  bon  Gouverneur  me  préfenta  du  riz  j  je  voulus  favoir  s'il  n'avoir  pas  autre 

M  chofe  *,^il  me  répondu  amcry  ,  c'eft-à-dire  non.  C'eft  ainfi  que  nous  fumes 

M  régalés  en  abordant.  La  marée  étant  devenue  favorable ,  nous  nous  rem* 

M  barquâmes ,  pour  continuer  notre  route  >  en  remontant  la  Rivière.  Nous 

>«  fîmes  pour  le  moins  douze  lieues  ,  fans  découvrir  d'autres  objets ,  que 

99  quelques  méchantes  cabanes  comme  celles  de  la  Barre.  Le  lendemain  au 

»  K>ir,  nous  arrivâmes  à  Bancok,  dont  le  Gouverneur,  Turc  de  Nation, 

M  un  peu  mieux  logé  que  celui  de  la  Barre ,  nous  donna  un  aflèz  mauvais 

w  fouper  â  la  Turque.  On  nous  férvit  àxxforbtc  pour  toute  boidbn.  Je  ne 

u  m'accommodois  gueres  de  la  nourriture  j  mais  il  fallut  prendre  patience. 

1»  Le  lendemain  matin,  M.  le  Vachet  fe  mit  dans  un  Balon  ,  pour  le  rendre 

9ê  âSiam ,  tandis  que  je  renti^i  dans  notre  Canot  pour  retourner  au  Vaiilèaii. 

<*)  Page  IJ7- 
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»  Avant  que  do^pactir  ^  je  demandai  au  Gouverneur,  fi  pour  de  Targent^  on    F  o  &  b  m, 

w  ne  pouvoir  pas  avoir  des  herbes  ».  des  fruits  &  quelques  autres  rafrai-        i^Sf* 

M  chiffemens.  Il  me  répondit  amay.  Nos  gens ,  qui  attendoient  de  mes  non- 

»  velles  avec  la  dernière  impatience ,  me  crièrent ,  du  plus  loin  qu'ils  me 

w  virent ,  fi  j'apporrois  des  rafraîchifiemens.  Amay ,  leur  répondis-je ,  fi 

M  ce  n'eft  des  piquûres  de  mofquit^  y  qui  nous  ont  perfécutés  pendant  toute 

M  notre courfe  (j)  ». 

Ces  maifons  fort  propres  &  magnifiquement  meublées ,  qui ,  dans  le    Mâifont  moa« 
langaeedu  Père Tachard  (4) ,  furent  élevées,  de  diftance  en  diftance,  furie  ^^^^  ^ 
bord  de  là  Rivière ,  pour  loger  l'Ambafiàdeur  &  fa  fuite ,  n'étoient ,  Ai- 
vant  Forbin ,  que  des  cabanes  de  joncs  9  doublées  de  grofie  toile  peinte.  Ces    - 
maifons  étoient  mouvantes.  Dès  que  TAmbaflàdeur  &  ceux  de  fa  fuite  en 
étoient  fortis  on  les  démontoit ,  &  elles  fervoient  alternativement  pour  le 
lendemain.  Dans  ce  mouvement  continuel  on  approcha  de  la  Capitale,  dont 
l'Auteur  ne  fait  pas  une  defcription  plus  magnifique. 

>*  Je  ne  faurois  m'empècher,  dit-il,  de  relever  encore  ici  une  bévue  Ceauec*eft 
»»  de  nos  faifeurs  de  Relations.  Ils  parlent,  à  tout  bout  de  champ,  d'une  pré-  {jÇu  5"**"* 
»  tendue  Ville  de  Siam  ,  qu'ils  appellent  la  Capitale  du  Royaume ,  qu'ils 
^»  ne  font  gueres  moins  grande  que  Paris ,  &  qu'ils  embelliâent  comme  il 
»  leur  plaît.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c'eft  que  cette  Ville  ne  fubfifta 
M  jamais  que  dans  leur  imagination  \  que  le  Royaume  de  Siam  n'a  d'autre 
"  Capitale  que  Odia  ou  Joudia ,  &  que  celle-ci  eft  à  peine  comparable,  pour 
«*  la  grandeur ,  à  ce  que  nous  avons  en  France  de  Villes  du  quatrième  ou 
»  du  cinquième  ordre. 

M  Lamaifon,  qu'on  avoir  préparée  pour  loger  l'Ambafiàdeur ,  étoit  de  setéaificet. 
M  brique ,  petite  &  mal  bâtie ,  quoique  ce  fut  la  plus  belle  de  la  Ville.  Car 
«*  on  ne  doit  pas  compter  de  trouver ,  dans  le  Royaume  de  Siam^des  Palais 
>»  qui  répondent  à  la  magtïificence  des  nôtres.  Celui  du  Roi  eft  fort  vafte , 
»  mais  (ans  proportion  &  fans  goût.  Tout  le  refte  de  la  Ville ,  qui  eft  très 
»  maufiade,  n'eft  compofé  que  de  maifons  de  bois  ou  de  joncs,  fi  l'on 
»  excepte  une  feule  rue  d'environ  deux  cens  maifons,  aflèz  petites,  bâties 
»  de  brique  ,  &  i  un  feul  étage.  Ce  font  les  Maures  &  les  Chinois  qui  les 
9>  occupent.  Pour  les  Pagodes ,  elles  font  de  brique ,  &  refièmblent  afiez 
»  à  nos  Eglifes.  Les  maifons  des  Talapoins  ,  qui  font  les  Moines  du  Pays, 
»  ne  font  que  de  bois,  non  plus  que  les  autres  ». 

Il  n'y  a  rien  à  recueillir  du  détail  où  l'Auteur  entre  au  fujet  de  la  pre-    LeRoHesUa 
miere  audience  du  Chevalier  de  Chaumont.  Son  emploi  de  Major  de  l'Am-  î^j"jîJ^^^ju 
bafiade  lui  ayant  fouvent  procuré  l'occafion  de  paroitre  à  la  Cour ,  pour  lui.  ' 
traiter  du  cérémonial ,  qui  eft  fort  fatiguant  dans  ce  Pays  ,  le  Roi  conçut 
tant  d'eftime  pour  lui ,  qu'il  fouhaita  de  le  retenir  auprès  de  fa  perfonne. 
M.  Conftance ,  qui  né  demandoit  pas  mieux ,  fut  adroitement  fortifier  les 
difpofitions  du  Prince.  Il  reçut  ordre  d'çn  parler  à  l'Ambaffadeur ,  qui  ré- 
pondit qu'il  n'étoit  pas  le  maître  de  la  deftination  d'un  Officier  du  Roi ,  fur- 
tout  d'une  naifiànce  aufiî  diftinguée  que  le  Chevalier  de  Forbin.  Ce  reflis 

(  5  )  Comparez  cette  defcription  avec  celle  que  Tachard  fait  de  la  méine  roote. 
Mlbid. 

Q  i j 
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F  o  R  B  X  N.    ne  fit  (jae  redoubler  i'empreCTement  de  M.  Confiance.  Apiès  bien  des  t^lU 
xtftj*        fons  dites  de  part  &  d'autre ,  il  déclara  enfin  que  le  Roi  vouloir  abfolumenr 
retenir  le  Chevalier  en  otage. 
L*AmbaffiKle«r       Ce  difcouts  étouna  M.oe  Chaumont,  qui  ne  voyant  plus  de  jour  au  dé*» 
d^Mc'lSicfter!  P*^^  ^®  l'Auteur,  concerta  avec  M.  Confiance  &  TAbbc  de   Choify,  lh% 
moyens  de  le  faire  confentir  aux  intentions  du  Monarque.  En  vain  lui  pro« 
Ses  tinci  &  di-  mit-on  de  le  faire  Grand  amiral ,  Général  des  Armées  du  Roi  ^  Se  Gouverneur 
^"  •  de  Bancokf  il  connoiflbit  trop  bien  la  mifere  de  ce  Royaume  pour  fe  laifler 

perfuader  d'y  refter ,  fi  M.  de  M.  Chaumont  ne  le  lui  avoit  ordonné  de  la  part 
da  Roi  de  France.  Quatre  jours  après ,  le  Comte  de  Forbin  fut  inftallé 
Amiral  &  Général  des  Armées  du  Roi  de  Siam  ,  &c  il  reçut ,  en  préfence  de 
l'AmbafTadeur ,  les  marques  de  fa  nouvelle  dignité ,  confiftant  en  un  fabre  ÔC 
une  vefte  à  la  mode  di^Pays. 
fXiemaclon  do       Tandis  que  M.  Confiance  faifoit  jouer  tous  ces  refTorrs  pour  retenir  TAu* 
M.  Cfmftance.     j^y^  ^  Siam ,  il  n'oubUoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  donner  aux  François 
une  grande  idée  du  Royaume.  C'étoit  des  fètes  continuelles,  ordonnées  avec 
tout  l'appareil  imaginable.  Il  eut  foin  d  étaler  à  TAmbafTadeur  &  à  ceux  de 
fa  fuite  ,  toutes  les  richeflès  du  Tréfor  royal ,  qui  étoient  en  effet  dignes 
d'un  grand  Monarque ,  &  capables  d'en  impofer  j  mais  il  n'eût  garde  de  leur 
dire  que  cet  amas  d'or,  d'argent  &  de  pierreries  étoit  l'ouvrage  d'une  longue 
fuite  de  Rois  ,  qui  avoient  concouru  à  l'augmenter^  Tufage  étant  à  Siam» 
que  les  Rois  ne  s'illuftrent  qu'autant  qu'ils  augmentent  confidcrablement  ce 
Tréfor  ,  fans  qu'il  leur  foit  jamais  permis  d'y  toucher,  quelque  befoin  qu'ils 
en  puiffent  avoir  d'ailleurs. 
w«ic#daplAtrc       Confiance  leur  fit  vifîter  enfuite  les  plus  belles  Pagodes  de  la  Ville  j 
polir  êiie^d^w  V^^  font  remplies  de  flatues  de  plâtre ,  mais  dorées  avec  tant  d'art ,  qu'on  -les 
msM.  prendroit  pour  de  l'or.  Le  Miniflre  ne  manqua  pas  de  faire  entendre  qu'elles 

étoient  toutes  d'or ,  ce  qui  fut  cru  d'autant  plus  facilement ,  qu'on  ne  pour- 
voit les  approcher  qu'à  une  certaine  diflance.  Parmi  ces  flatues,  il  y  en 
avoit  une  de  hauteur  coloffale  >  de  quinze  à  feize  pies  ,  qu'on  avoit  fait  pafTer 
pour  ctre  de  même  métal  que  les  autres.  Le  Père  Tachard&  l'Abbé  de  Choify 
7  avoient  été  trompés,  &  ils  ont  fi  peu  douté  du  fait  j  qu'ib  l'ont  rapporté 
dans  leurs  Relations.  Quelque  tems  après  leur  départ ,  un  accident  imprévu 
n?it  au  jour  l'impoflure  de  M.  Confiance.  La  Chapelle  où  cette  grande 
ftatue  étoit  renfermée  s'écroulanr  tout-à-coup ,  brifa  le  coloffe  doré ,  qui  fe 
trouva  n'être  que  de  plâtre.  L'Aureur  dit  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  faire 
fur  ce  fujet  quelque  raillerie  au  Miniflre  ,  qui  lui  témoigna  n'y  pas  prendre 
plaifir. 
^  ^f^"^  ^*  ^^^  préfens  deflinés  au  Roi  &  à  la  Cour  de  France ,  pouvant  contribuer 
fai?c*df$ VeJ^n»  ^^  deflein  que  M.  Confiance  fe  propofoit ,  il  épuifa  le  Royaume  pour  les 
wigiùfi^uci.  rendre  en  effet  très  magnifiques.  On  peut  dire  »  dans  l'exadte  vérité  ,  qu'il 
porta  les  chofes  à  l'excès  ,  &  que  non  content  d'avoir  ramalfé  tout  ce  qu'il 
put  trouver  à  Siam ,  il  avoit  envoyé  à  la  Chine  &  au  Japon  pour  en  taire 
venir  rout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rare  &  de  plus  curieux.  Enfin ,  pour  ne 
lien  laiffer  en  arrière ,  il  n'y  eût  pas  jufqu'aux  fimples. Matelots  ,  qui  ne  fe 
refTentHrent  de  fes  largeffes.  Voilà  comment  l'Ambaffadeur  &  tous  les  Fran- 
çois furent  trompés  par  cet  habile  Miniflre.  L'Auteur  explique  ici  fou  origine 
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&  Tes  vues  de  politique,  qu'on  ne  trouve  point  développées  dans  les  Rela-  "FoTbTmT 
lions  précédentes.  X6S5. 

Conftance  ,  Grec  d'origine ,   Se  qui  de  fils  d  un  Cabaretier  d*un  petit     origioc  de  et 
Village  nommé  la  Cuftode  dans  l'Ile  de  Cephalome ,  étoit  parvenu  à  gouverner  Miniûic. 
defpotiquement  1^  Royaume  de  Siam  ^  n  avoir  pu  s'élever  à  ce  pofte  ,  &  s'y 
maintenir ,  fans  exciter  contre  lui  la  jaloude  &  la  haine  de  rous  les  Manda- 
rins &  du  Peuple  même.  Il  s'attacha  d'abord  au  fervice  du  Barcalon  ,  ou  y]      „^  j^  ç^„. 
Premier  Miniftre.  Ses  manières  douces  &  engageantes,  un ejfprit  propre  pour  fîaacc.iu  papa- 
les affaires  &  que  rien  n'embarraflbit ,  lui  attirèrent  bientôt  toute  la  confiance  ^^q,-;  ^  "^**  ^"^ 
de  fon  Maître  ,  qui  le  combla  de  biens ,  &  qui  le  préfenta  au  Roi,  comme 
un  Sujet  dont  il  poùrroit  retirer  d'utiles  fervices.  Ce  Prince  ne  le  connut   son  fngra^rcrfc 
pas  long-tems  fans  prendre  auffî  confiance  eit  lui  ;  mais  par  une  ingratitude  V\^  iouCcn- 

Su'on  ne  fauroit  aflez  détefter,  le  nouveau  Favori  ^  qui  ne  vouloit  plus  **  '"' 
e  Concurrent  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince  ,  abufant  du  pouvoir  qu'il 
avoir  déjà  auprès  de  lui ,  fit  tant  qu'il  rendit  le  Barcalon  fufpeâ',  &  qu'il 
engagea  peu  après  le  Roi  à  fe  défaire  d'un  Sujet  fidèle  ,  qui  l'avoit  toujours 
bien  fervi.  C'eft  par-là  que  M.  Confiance  »  faifant  de  fon  Bienfaiteur  la 
première  viâime  qu'il  immola  à  fon  ambition ,  commença  â  fe  rendre  odieux 
fi  tout  le  Royaume. 

Les  Mandarins  ôc  tous  les  Grands ,  irrités  d'un  procédé  qui  leur  dodnoic      Hafhe   in 
lieu  de  craindre  à  tout  moment  pour  eux  mêmes,  confpirerenr  en  fecret  Crandt , (^oi  i«i 
contre  le  nouveau  Miniftre ,  &  fe  propoferent  de  le  perdre  auprès  du  Roi:  ^'"'*' ^*"*^*** 
niais  il  n'étoit  plus  tems  -,  il  difpofoit  fi  forr  de  l'efprit  du  Prince  j  qu'il  en 
coûta  la  vie  à  plus  de  trois  cens  d'entre  eux  ,  qui  avoient  voulu  croifer  fa 
faveur.  Il  fut  enfuite  fi  bien  profiter  de  fa  fortune  &  des  foiblefTes  de  fon 
Maître  ,  qu'il  ramafTa  des  richetfes  immenfes ,  foit  par  tts  concuflions  & 
par  fes  violences  ,  foit  par  le  commerce  dont  il  s'étoit  emparé  ^  &  qu'il  faifoic 
leul  dans  tout  le  Royaume.  Tant  d'excès ,  qu'il  avoit  pourtant  toujours  colorés 
du  prétexte  du  bien  public ,  avoient  foulevé  tout  le  Royaume  contre  lui  ; 
mais  perfonne  n'ofoit  encore  fe  déclarer.  Ils  attendoient  une  révolution  ,  que 
l'âge  du  Roi  &.  fa  fanté  chancelante  leur  faifoient  regarder  comme  pro- 
chaine. 

Conftance  n'ignoroit  pas  leur  mauvaife  difpôfirîon  â  fon  égard  -,  il  avoit     .«a  polînVjtte 
trop  d'efprir,  &  u  connoiflToit  trop  les  maux  qu'il  leur  avoit  faits  ,  pour  croire  cher  i  "pJo^dï^ 
qu'ils  les  euffent  fîtôt  oubliés.  Il  favoit  d'ailleurs,  mieux  que  perfonne  ,  com-  ««  Puiflancc  é* 
bien  peu  il  y  avoit  â  compter  fur  la  foible  conftitution  du  Prince.  Il  connoif-  "^"'i*^^ 
foit  auffî  tout  ce  qu'il  avoit  a  craindre  d'une  révolurion  ,  &  il  comprenoic 
bien  qu'il  ne  s'en  rireroit  jamais  ,  s'il  n'étoit  appuyé  d'une  Puiflance  étran- 
gère qui  le  protégeât  en  s'établifTant  dans  le  Royaume.  C'étoit-là  ,  en  effet , 
tout  ce  qu'il  avoit  à  faire  ^  &  l'unique  but  qu'il  fe  propofoir.  Pour  y  parve- 
nir ,  il  falloir  d'abord  perfuader  au  Roi  de  recevoir  dans  fes  Etats ,  des 
Etrangers ,  &  de  leur  confier  une  partie  de  fes  Places.  Ce  premier  pas  ne 
coûta  pas  beaucoup  à  M.  Conftance  \  le  Roi  déferoit  tellement  à  tout  ce  • 

que  fon  Miniftre  lui  propofoir,  &  celui-ci  lui  fit  valoir  fi  habilement 
tous  les  avantages  d'une  alliance  avec  des  Etrangers,  que  ce  Prince  donna 
aveu^lemenr  dans  tout  ce  qu'on  voulut.  La  grande  difficulté  fut  de  fe  dé« 
(erminer  fut  le  choix  du  Prince  à  qui  on  s'adrefferoit.  Conftance,  qui  n'agif-* 
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rz —■  foie  que  pour  lui  »  n'avoit  garde  de  fonger  à  aucun  Prince  voi/in  ;  le  man- 

^i 6Bf !  q^^  ^^  ndélirc  eft  ordinaire  chez  eux ,  &  il  y  avoir  rrop  4 craindre  ,  qu'a- 
près s'être  engraiHes  de  fes  dépouilles  ^  ils  ne  le  livrafTenc  aux  pourfuires  des 
Mandarins  ,  ou  ne  fKTent  quelque  traire  donc  fa  cèce  eur  éré  le  prix, 
ofitions  ^^^  Anglois&  les  HoUandois  ne  pouvoienr  erre  attirés  à  Siam  par  Tefpé- 
i  la  Fiance.  rancc  du  gain  ,  le  Pays  ne  pouvant  fournir  à  un  Coipmerce  conlidérable  : 
les  mêmes  raiîbns  ne  lui  permettoient  pas  de  s'adrefler ,  ni  aux  Efpagnols  j 
ni  aux  Ponugais  ^  enfin  ne  voyant  point  d'autre  telfource ,  il  crut  que  les 
François  feroienc  plus  aifés  â  tromper.  Dans  cette  vue  9  il  engagea  fon  Mai- 
tre  à  rechercher  l'alliance  du  Roi  de  France ,  par  des  An^fladeurs  qu'il 
avoir  chargés ,  en  particulier ,  d'infinuer  que  leur  Maître  fongeoir  à  fe  faire 
Chrétien ,  quoiqu'il  n'en  eût  jamais  eu  la  penfée.  Le  Roi  crut  qu'il  éroir  de  fa 
piété  de  concourir  à  cette  bonne  œuvre ,  en  envoyant  à  fon  tour  des  Amba£- 
fadeurs  au  Roi  de  Siam.  Conftance ,  voyant  qu'une  partie  de  fon  projet  avoit 
fi  bien  réuflî  9  fongea  i  rirer  parti  du  refte.  Il  commença  par  s'ouvrir  d'abord 
â  M^  de  Chaumont,  à  qui  il  fit  entendre  que  les  HoUandois,  dans  le  deflèin 
d'aggrandir  leur  Commerce  ,  avoient  fouhaité  depuis  long-tems  un  établifTe- 
ment  à  Siam  ;  que  le  Roi  n'en  avoit  jamais  voulu  entendre  parler  :  craignant 
qu'ils  ne  fe  rendifTent  maîtres  de  les  Etats }  mais  que  fi  le  Roi  de  France  ^ 
fur  la  bonne  foi  de  qui  il  y  avoit  plus  à  compter  ,  vouloir  entrer  en  rraité  avec 
Sa  Majeftc  Siamoife  ,  il  fe  faifoit  forr  de  lui  faire  remettre  la  Forrereffe  de 
Bancok,  Place  importante  dans  le  Royaume  ,  &  qui  en  eft  conmme  la  clef  i 
à  condition  toutefois  qu'on  y  enverroit  des  Troupes ,  des  ingénieurs ,  &  tout 
l'argent  qui  feroit  nécefTaire  pour  commencer  rérabliffemenr. 
LeP^reTachard  M.  de  Chaumonr ,  &  l'Abbé  de  Choify ,  à  qui  cette  affaire  avoit  été  com- 
à  chirgc  de  la  muniquée  ,  ne  la  jugeant  pas  faifablc  ,  ne  vouiurenr  point  s'en  charger.  Le 
Bc^ociâiion.  p^j.^  Tachard  n'y  fir  pas  tant  de  difficultés.  Ebloui  d'abord  par  les  avanra- 
ges  qu'il  crut  que  le  Roiretireroir  de  cette  alliance  ^avantages  que  Conftance 
ht  fonner  bien  haur ,  &  forr  au-delà  de  toute  vraifemblance  -y  trompé  d'ail- 
leurs par  ce  Miniftre  adroit  &  hypocrite  y  qui ,  cachant  toutes  fes  menées 
fous  une  apparence  de  zèle  y  lui  fit  voir  rant  d'avantages  pour  la  Religion  » 
foit  de  la  part  du  Roi  de  Siam  ,  qui ,  félon  lui ,  ne  pouvoit  manquer  de  fe 
faire  Chrcrien  un  jour  ;  foit  par  rapport  à  la  libené  qu'une  Garnifon  Fran- 
çoife  à  Bancok  afTureroit  aux  Miflionnaires  pour  l'exercice  de  leur  miniftere^ 
flatté  enfin  par  les  promeffes  de  M.  Conftance  ,  qui  s'engagea  à  faire  un 
établilfement  confidérable  aux  Jéfuites ,  à  qui  il  devoit  faire  bâtir  un  CoU 
lege  &  un  Obfervatoire  à  Louvo  ;  en  un  mot  ce  Père  ,  ne  voyant  rien  dans 
tout  ce  projet,  que  de  très  avantageux  pour  le  Roi ,  pour  la  Religion  &  pour 
fa  Compagnie ,  n'héfira  pas  i.  fe  charger  de  cette  négociation  :  il  fe  flatta 
même  d'en  venir  à  bour ,  &  le  promit  a  M.  Conftance ,  fuppofé  que  le  Père 
de  la  Chaiz^  voulût  s'en  mêler  &  employer  fon  crédir  auprès  du  Roi.  Dès- 
lors  le  Père  Tachard  eut  tout  le  fecret  de  l'Ambaflade ,  &  il  fut  arrcré  qu'il 
retourneroit  en  France  avec  les  Ambaffadeurs  Siamois. 
Halfonidafs-  Tout étant ainfî  réglé,  Continue  l'Auteur ^  mon  départ étoir regardé ,  par 
Joue  forcé  de  M.  Conftance  ,  comme  Pobftade  qui  pouvoit  le  plus  nuire  i  fes  défleins.  En 
l'Attieutisiam.  ^^-^j  |^  raifon.  Dans  les  différentes  négociations  où  mes  fondions  de  Major 
de  l'Ambaffade  m'avoient  engagé  auprès  de  lui  j  il  avoit  reconnu  en  moi 
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une  humeur  libre  ,  Se  un  caraftere  de  franchife ,  qui  ne  m'ayant  jamais  per-  ToTbThT 
mis  de  diffîmuler ,  me  faifoic  appeller  tout  par  fon  nom.  Il  favoic  que  je  n  a-  i^^s. 
vois  pas  une  fort  grande  idée  de  Siam ,  &  do  Commerce  qu'on  pourroic  y 
étzhlix  ,  comme  je  i'^avois  donné  i  connoîcre  aflez  ouvertement ,  quoique  je 
ne  me  doutafle  en  aucune  façon  de  fon  deHein  ;  il  craignoit  donc ,  qu'étant 
en  France ,  je  ne  ftife  de  même  qu  a  Siam ,  &  qu'en  divulgant  tout,  ce  que 
je  penfois  de  ce  Pays  j  je  ne  ruinafTe  un  projet  fur  la  réuflite  duque^l  (on- 
doie toutes  fes  efpérances.  Â  dire  le  vrai ,  il  n'avoir  pas  -tort  de  fe  défier 
de  moi  fur  ce  point.  Je  n'aurois  jamais  manqua*  de  délarer  tout  ce  que  j'en 
favois ,  ayant  affez  à  cœur  l'intérêt  du  Roi  &  de  la  Nation  ,  pour  ne  vou- 
loir pas  donner  lieu  >  par  mon  filence ,  i  une  entreprife  d'une  très  grande 
dépenfe ,  &  de  nulle  utilité.  Voilà  au  jufte  quelles  rurent  fes  raifons  ,  dont 
je  ne  commençai  à  être  inftruit  qu'après  le  départ  des  Âmbafladeurs ,  dahs 
une  longue  conférence  que  j'eus  avec  lui,  ou  il  me  lai({k  entrevoir  une 
grande  partie  de  ce  que  j'ai  rapporté  >  &  pour  le  refte ,  j'en  ai  été  infor- 
mé  depuis  ^  tant  par  des  perfonnes  au  fait  ,  que  par  la  fuite  des  évene- 
mens ,  dont  il  m'écoit  aifé  di^démêler  le  principe.  Je  reviens  à  mon  féjour 
à  Siam. 

Après  le  départ  des  Ambâflàdeurs ,  je  me  rendis  à  Louvo  avec  M.  Conf-    ceqini  ^oîtâ 
tance.  A  mon  arrivée  »  je  fus  introduit  dans  le  Palais  pour  la  première  fois,  ^^uvo^augmea- 
La  fituation  où  je  trouvailles  Mandarins  me  furprit  extrêmement ,  &  quoi-  "  ^^*  "^'*"' 
que  j'eufTe  déjà  un  grand  regret  d'être  demeuré  a  Siam  ,  il  s'accrut  au  dou- 
ble par  ce  que  je  vis.  Tous  ces  Mandarins  étoient  aflîs  en  rond  fur  des  nattes  w^'î^^.*'*^*!" 
de  petit  oiier.  Une  feule  lampe  éclairoit  toute  cette  Cour ,  &  quand  un  mSi.  '""  *"* 
Mandarin  vouloir  lire ,  ou  écrire  quelque  chofe ,  il  tiroir  de  fa  poche  un 
bout  de  bougie  jaune ,  i'allumoit  à  cette  lampe  ,  ôc  l'appliquoit  enfuite  fur 
une  pièce  de  oois ,  qui ,  tournant  fur  un  pivot,  leur  fervoit  de  chandelier. 

Cette  décoration ,  (I  différente  de  celle  de  la  Cour  de  France ,  me  fit  de-  Aveu  de  Conç; 
mander  à  M.  Conftance  ,  fi  toute  la. grandeur  de  ces  Mandarins  fe  manifef-  f^^au"koyauI 
toit  dans  ce  que  je  voyois  ?  Il  me  répondit  qu'oui.  A  cette  réponfe  me  voyant  me. 
interdit ,  il  me  tira  à  part  ^  &  me  parlant  plus  ouvenement  qu'il  n'avoitfait 
jufqu'alors *,  »  Ne  foyez  pas furpris,  me  dit-il,  de  ce  que  vous  voyez-,  ce 
»  Royaume  eft  pauvre  i  la  vérité  ,  mais  votre  fortune  n'en  fouffrira  pas , 
M  j'en  fais  mon  affaire  «.  Enfuite  achevant  de  s'ouvrir  à  moi  ,  nous  eûmes 
une  longue  converfation  ,  dans  laquelle  il  me  fit  part  de  toutes  fes  vues  , 
oui  revenoienr  à  ce  que  j'ai  rapporte.  Cette  conduite  de  M.  Conftance  ne  me 
uirprit  pas  moins  que  la  mifere  des  Mandarins  :  car  quelle  apparence  qu'un 
aufli  rufé  Politique  dût  s'ouvrir  fi  facilement  à  un  Homme  dont  il  ne  venoic 
d'empêcher  le  retour  en  France ,  que  pour  n'avoir  jamais  ofé  fe  fier  â  fa  dif» 
crétion  ?  M^is  îl  fentoit  qti'il  n'avoit  plus  rien  à  craindre  à  cet  égard  j  dès 
qu'il  me  ténoit  en  fa  puifiance.  Je  continuai  ainfi  pendant  deux  mois  à  aller 
tous  les  jours  au  Palais ,  fans  qu'il  m'eut  été  poflîble  de  voir  le  Roi  qu'une 
feule  fois.  Dans  la  fuite  je  le  vis  un  peu  plus  fouvent.  Ce  Prince  me  demanda 
un  jour  fi  je*  n'étois  pas  bien  aife  d'être  refté  à  fa  Cour.  Je  ne  me  crus  pas 
obligé  de  dire  la  vérité  ;  ainfi  je  lui  répondis  que  je  m'eftimois  forr  heureux 
d'èrre  au  fervice  de  S.r  M.  Il  n'y  avoir  pourtant  rien  au  monde  de  fi  faux  ; 
mon  regret  augmentoit  à  chaque  inftant  ^  furtout  lorfque  je  voyois  la  rigueur 
dont  les  moindres  fautes  étoient  punies. 
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1^^  G  K 1 1  H.        Ceft  le  Roi  lui-même  qui  fait  exécuter  la  Juftice  :  il  a  toujours  znpîh 

i^Sf.        de  lui  quatre  cens  Bourreaux  qui  compofent  fa  Garde  ordinaire.  Perfonne 

jiigucifdeschâ-  ne  peut  fe  fouftraire  à  la  févérité  de  fes  châtimens.  Les  Fils  Se  les  Frerea 

UujfiiuilaCour.  j^^  j^^j^  j^»^^  £^^^  ^^  pl^5  exemts  que  les  autres.  Les  châtimens  les  plus 

communs ,  font  de  fendre  la  bouche  jufqu'aux  oreilles  à  ceuxqui  ne  partent 
pas  alfez  »  &  de  la  coudre  à  ceux  qui  parlent  trop.  Pour  des  faures  alTez  lé- 
gères ^n  coupe  les  cuifles  à  un  Homme  ;  on  lui  brûle  les  bras  avec  un  fer 
rouge  ;  on  lui  donne  des  coups  de  fabre  fur  la  tête ,  ou  on  lui  arrache  les 
dents.  Il  faut  n'avoir  prefquetien  fait  pour  n*être  condamné  qu'à  la  bafton- 
nade ,  à  porter  la  Cangue  au  col ,  ou  à  être  expofé  tète  nue  à  lardeur  du 
Soleil.  Pour  ce  qui  eft  de  fe  voir  enfoncer  des  bouts  de  cannes  fous  les  on- 
gles j  qu'on  poulfe  jufqu'à  la  racine  ;  mettre  les  pies  au  Cep ,  &  plufieurs 
autres  lupplices  de  cette  efpece  *,  il  n'y  a  prefque  perfonne  à  qui  cela  ne  foie 
arrivé ,  au  moins  quelquefois  dans  la  vie.  Surpris  de  voir  les  plus  grands 
Mandarins  expofés  i  la  rigueur  de  ces  traitemens ,  je  demandai  a  M.  Conf- 
iance ,  fi  j'avois  à  les  cramdre  pour  moi.  Il  me  répondit  que  non  \  &  que 
cette  févérité  n'avoit  pas  lieu  pour  les  EtraM^rs.  Mais  il  mentoit  :  car  il 
avoit  eu  lui-même  la  baftonnadè»  fous  le  Miniftre  précédent ,  comme  je 
rappris  depuis. 
Mîtïcciqnîpagp  Pour  acncvcr  3  le  Roi  me  fit  donner  une  fort  petite  Maifon  ;  on  y  mît 
jj-i-on  «lonnc  â  tteute-fix  Efclaves  pour  me  fervir  ,  &  deux  Eléphans.  La  nourriture  de  tout 
mon  Domeftique  ne  me  coûtoit  que  cinq  fols  par  jour  ,  tant  les  Hommes 
font  fobres  en  ce  Pays  ,  &  les  denrées  à  bon  marché  :  j  avois  ma  table  cher 
M.  Confiance.  Ma  Maifon  fut  garnie  de  meubles  peu  confidérables  s  on  y 
ajouta  douze  aflietes  d'argent  ,  deux  grandes  coupes  de  même  métal , 
le  tout  fort  mince ,  quatre  douzaines  de  fervietes  de  toile  de  cotton ,  &: 
deux  bougies  de  cire  jaune  par  jour.  Ce  fut-là  tout  l'équipage  de  Mr.  U 
Grand  Amiral ,  Général  des  Armées  du  Roi.  Il  fallut  pourtant  s'en  conten- 
ter. Quand  le  Roi  alloit  à  la  Campagne  ,  ou  à  la  Chaffe  aux  Eléphans  ,  il 
fourniffoit  4  la  nourriture  de  ceux  qui  le  fuivoient  ;  on  nous  fervoit  alors 
du  riz  ,  &c  quelques  ragoûts  à  la  Siamoife ,  dont  un  François ,  peu  accou- 
tumé i  ces  lortes  de  mets  ,  ne  pouvoir  gueres  s'accommoder.  A  la  vérité , 
M.  Confiance  ,  qui  fuivoit  prefque  toujours  ,  avoit  foin  de  &ire  porter  de* 
quoi  mieux  manger;  mais  quand  des  affaires,  particulières  le  retenoient  chez 
lui ,  j'avois  beaucoup  de  peme  a  me  contenter  de  la  cuifine  du  RoL 
ithcné  qiî  Souvent  dans  ces  fortes  de  divertilTemens ,  le  Roi  me  faifoit  l'honneur 
r^lawlcT  ^^  ^®  s'entretenir  avec  moi  \  je  lui  repondois  par  l'Interprète  que  M.  Confiance 
m'avoit  donné-  Comme  ce  Prince  mô  témoignoit  Beaucoup  de  bienveil- 
lance ,  je  me  hazardois  quelquefois  à  des  libertés  qu'il  me  padbit ,  mais 
qui.  auroient  mal  réuflî  à  tout  autre.  Un  jour  qu'il  vouloit  faire  châtier  un 
de  fes  Domeftiques ,  pour  avoir  oublié  un  mouchoir  ,  ignorant  les  coutu- 
mes du  Pays ,  &  étant  d'ailleurs  bien  aife  d'i^fer  de  ma  faveur  pour  rendre 
fervice  à  ce  malheureux  ,  je  m'avifai  de  demander  grâce  pour  lui.  Le  Roi 
fut  furpris  de  ma  hardiefle  ,  .&  fe  mit  en  colère  contre  moi  \  M. Confiance, 
qui  en  fut  témoin,  pâlit  9  &  appréhenda  de'me  voir  féverement  put^ir  i  Je 
ne  me  déconcertai  point  ,  &  je  dis  à  ce  Prinqe ,  que  le  Roi  de  France  mon 
Mairre  ^  itoit  ^har^né  ^  qu'eo  lai  det^iandant  grâce  pour  les  coupables ,  on 

lui 
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lui  donnât  occafion  de  faire  éclater  fa  modération  ôc  fa  clémence  ;  8c  que    r  o  r  s  i  m. 

ks  Sujets»  reconnoiffant  les  grâces  qu'il  leur  fàifoir,  le  fervoient  avec  plus        '^*^* 

de  zèle  &  d'afifedion  >  &  étoient  toujours  piêts  à  expofer  leur  vie  pour  un 

Prince  oui  fe  rendoic  fi  aimable  par  fa  bonté.  Le  Roi ,  charmé  de  ma  ré- 

ponfe ,  nt  grâce  au  coupable  ,  difant  qu'il  vouloir  imiter  le  Roi  de  France  ; 

mais  il  ajouta  que  cette  conduite ,  qui  étoit  bonne  pour  les  François  natu- 

Tellement  généreux  ^  feroit  dangereule  pour  les  Siamois,  ingrats ,  qui  ne  pou- 

voienr  être  contenus  que  par  la  févérité  des  châtimens.  Cette  avanture  fit 

du  bruit  dans  le  Royaume,  &  furprit  les  Mandarins  :  ils  comptoient  que  ; 

j'aurois  la  bouche  coufue ,  pour  avoir  parlé  mal  à  propos.  Conftance  même  >--^ 

m'avertit  en  particulier  d'y  prendre  garde  à  l'avenir ,  &  blâma  fort  ma  vi-  ' 

vacité  3  qu'il  accufa  d'imprudence  j  mais  je  lui  répondis ,  que  je  ne  pouvois 

m'en  repentir  ,  puifqu'elle  m'a  voit  réuflî  fi  heureufement. 

En  effet ,  loin  de  me  nuire  ,  je  remarquai  que  depuis  ce  jour ,  le  Roi  pre-  Elle  luiacqu(fH 
noir  p3us  de  plaifir  à  s'entretenir  avec  moi., Je  l'amufois  ,  eh  lui  faifant  ï^é 3c"fovcir1*' 
mille  contes  que  j'accommodois  à  ma  manière  ,  Se  dont  il  paroiffbit  fatisfait. 
Il  eft  vrai  qu'il  ne  me  falloit  pas  pour  cela  de  gi:a.nds  efforts  ,  ce  Prince 
étant  groflîer ,  &  fort  ignorant  (5).  Un  jour  qu'étant  à  la  ChaflTe,  il  don- 
noit  les  ordres  pour  la  prifc  d'u»  périt  Eléphant ,  il  me  demanda  ce  que  je 
penfois  de  tout  cet  appareil ,  qui  avoir  en  effet  quelque  chofe  de  magnifi-  ^ 

que.  »  Sire  ,  lui  répondis-je ,  en  voyant  Votre  Majefté  entourée  de  tout  ce 
»  cortège ,  il  me  femble  voir  le  Roi  mon  Maître  i  la  tête  de  fes  Troupes  j 
f»  donnant  fes  ordres  ,  &  difpofant  toutes  chofes  dans  un  jour  de  combat". 
Cette  réponfe  lui  fit  plaifir  ;  je  l'avois  prévu  :  car  je  favois  qu'il  a'aimoit 
rien  tant  que  d'être  comparé  à  Louis  le  Grand  ;  &  en  effet ,"  cette  compa- 
raifon ,  qui  ne  rouloir  que  fur  la  grandeur  &c  la  pompe  extérieure  des  deux 
Princes  ,  n'étoit  pas  abfolument  fans  juftefle,  y  ayant  peu  de  fpc6tacles  plus 
fuperbes,  que  les  forties  du  Roi  de  Siam.  Car  quoique  le  Royaume  foit  pau- 
vre y  ÔC  qu'on  n*y  voie  aucun  veftige  de  magnificence,  cependant  lorlque 
le  Roi  ,  qui  paflbit  fa  vie  renfermé  dans  fon  Palais ,  où  perfonne  n'étoic 
jamais  admis,  pas  même  fes  plus  intimes  Conhdens,  à  qui  il  ne  parloir 

que  par  une  fenêtre  j  lors ,  dis- je ,  que  ce  Prince  fe  montroit  en  Public ,  il  , 

y  paroidbit  avec  toute  la  pompe  convenable  à  la  Majefté  d'un  grand  Mo-  * 

narque.  î 

Au  bout  de  quelque-rems ,  l'Auteur  eut  ordre  d'aller  avec  M.  Conftance  ,  On  renvoie  ê 
à  Bancok  ,  pour  y  faire  rravailler  à  un  nouveau  Fort ,  qui  devoit  être  remis  warujo  Fon!''^ 
aux  Troupes  Françoifes  que  le  Roi  de  Siam  avoit  demandées ,  &  qu'il  atten- 
doir  au  retour  des  Ambafladeurs.  Ils  y  tracèrent  un  Pentagone.  Pendant 
qu'ils  étoient  occupés  à  difpofer  les  Travailleurs  pour  commencer  lesfoffes, 
le  Commandant  de  deux  Compagnies  de  Portugais  Métifs  ou  Créoles,  que 
le  Roi  entrerenoit  dans  l'ancien  petit  Fort  de  Bancok ,  vint  leur  dire  que 
fes  Soldats  s'étoient  mutinés,  parcequ'ils  ne  vouloienr  pas  obéira  un  Offi-  j^  Garn?ft»« 
cier  François.  Un  Prêtre  de  leur  Nation  les  avoit  excités  à  la  révplte.  Auffi-tôt  'oiwgaifc  ft  té- 
une  troupe  de  ces  Séditieux  paruren  armes ,  marchant  droit  au  Fort.  LeChe-  ^^  **' 
valiet  de  Forbin,  qui  les  découvrit  le  premier  du  haut  d'un  Baftion,  en  aver- 

(5  )  Tachard  parle  toujours  de  ce  Prince ,  comme  d'un  Prodige  d'erpric  de  de  jugement  ^ 
.  ifx  qnoi  ce  Pcre  eft  certainement  peu  croyable. 

SuppUm.  Tome  I.  R 
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lo  RB  I  N.    tit  M.  Confiance ,  &  crut  quil  étoit  de  la  prudence  de^s'affiirer  de  l'Offi- 
1^85.,       çIq^  Portugais,  dont  la  conduite  lui  paroifloit  fort  fufpefte.  Il  le  dcfarma 
rAu"^"&  de  ^^"^  peine  ,  & ,  lui  tenant  la  pointe  de  Tépée  fur  la  poitrine  ,  le  menaça  de 
M.  couflance.     le  tucr ,  s'il  ne  crioit  à  Tes  Soldats  de  s'en  retourner.  Confiance  paya  de  la 
perfonne  dans  cette  occaHon.  Il  forcit  du  Fort ,  &c ,  s'avançant  vers  les  Mutins  » 
qui  n'en  étoient  plus  qu'à  dix  pas ,  leur  demanda  d'un  ton  ferme  ce  qu'ils 
prérehdoient  faire.  Tous, d'une  commune  voix  ,  lui  répondirent  qu'ils  ne 
vouloient  point  de  Commandant  François.  LeMiniftre,  auffi  fpiricuel  que 
brave ,  les  aflura  que  le  Chevalier  de  Forbin  devoir  bien  commander  les 
Siamois  3  mais  non  les  Portugais.  Cette  repartie  fembloit  les  calnrter  ,  lorf- 
qu'un  de  la  Troupe  ,  mettant  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée ,  exhorta  fes 
i^cs  5*^1^*"  Camarades  à  ne  point  fe  fier  à  ces  promettes.  Confiance ,  qui  fe  vit  au  mo- 
Jwaf!^^**         ment  d'être  maflacrc  ,  fauta  fur  ce  malheureux  qu'il  défanna ,  &  après  avoir 
adouci  les  autres  par  de  bonnes  paroles  >  il  les  renvoya  chez  eux.  On  tint 
une  efoece  de  Confeil  de  Guerre  pour  faire  le  procès  aux  coupables.  Les 
Chefs  turent  exécutés  à  mort  ,  quelques  Officiers  exilés ,  &  les  Soldats  con- 
damnés aux  Galères  au  bout  d'uti  certain  tems ,  pendant  lequel  ils  dévoient 
être  employés  aux  nouvelles  fortifications, 
àdatiraire afiài-      Cette  exécution  faite,  &  les  ordres  néceffaires  ^onnés  pour  avancer  les 
re  où  conftance  travaux  j  Confiance  &  l'Auteur  retournerenr  à  Louvo.  A  leur  arrivée  le  Mi- 
fe  uoavcen^a-  uifti-g  fç  trouva  engagé  dans  une  fâcheufe  affaire  qui  faillit  à  le  perdre.  Son 
avidité  pour  le  gain  ta  lui  avoir  attirée  ,  à  l'occafion  fuivante.  Avant  fon  dé- 
part pour  Bancok ,  il  avoir  voulu  acheter  une  cargaifon  de  fandal  y,  d'un 
François  réfugié ,  nommé  de  Rouan  ,  qui  refufa  de  la  lui  vendre  au  prix 
qu'il  lui  en  offroit ,  &  M.  Confiance  ,  pour  s'en  vanger  j  l'avoir  fait  mettre 
aux  feris ,  fous  d  autres  prétextes.  Dans  fon  abfence  ,  le  Faâreur  François  de 
la  Compagnie  Orientale  étoit  venu  ,  à  Louvo ,  demander  répararion  de  l'in- 
jure faite  a  fa  Nation  -,  ou  qu'il  lui  fût  permis  de  fortir  du  Royaume  avec 
tous  les  François.  Le  Roi  promit  de  lui  rendre  bonae  Juflice  au  retour  de 
fon  Miniflre.  Celui-ci ,  informé  de  la  démarche  du  Faéleur ,  fe  cranfporta  au 
Palais ,  fans  perte  de  tems  ,  comptant  de  détruire  d'un  feul  mot  les  accufa- 
tions  qui  avoient  été  mifes  à  fa  charge.  Il  fe  trompoir.  Le  Roi ,  irrité ,  le  mal- 
traita de  paroles ,  menaçant  de  le  punir  s'il  ne  le  juflifioit  dans  la  journée. 
Confiance  répondir  en  peu  de  mots ,  que  perfonne  n'avoit  plus  d'égards  que 
lui  pour  les  François  ;  qu'il  fupplioit  Sa  Majeflé  de  s'en  rapporter  au  Che- 
valier de  Forbin  ,  qu  étant  pat  (a  naiffance  &  par  fes  emplois  fort  acKKleflIfs 
de  ce  Fadeur ,  il  y  a  voit  apparence  qu'il  auroit  poné  fes  plaintes  fi  on  lui 
en  eut  donné  fujet  5  mais  que  bien  loin  dc-là ,  il  ne  doutoit  pas  que  cet  Offi- 
cier ne  rendît  témoignage  à  fon  innocence ,  &  à  l'attention  qu'il  avcvit  a  ne 
rien  faire  dont  la  Nation  Françoife  pût  s'offenfer. 
Il  a  reconrt  i       Au  fortir  du  Palais ,  Confiance  alla  trouver  le  Comte  de  Forbin  ,  pour  le 
' iiw"dtm^.Kai!  prévenir  en  fa  faveur,  &  lui  demander  fes  bons  offices.  Il  lui  infinua  que 
le  Marchand  dont  il  s'agiflbit ,  quoique  François  d*origine  ,  avoit  été  con- 
traint de  fortir  du  Royaume  à  caufe  de  la  Religion  ,  8c  que  s'étant  engage 
deçyuis  au  fervice  des  Anglois  ^  c*écoit  à  tort  que  le  Fa£|teur  prenoit  fous  fa 
proreâiion  un  Homme  qui  avoit  doublement  renoncé  aux  privilèges  de  fa 
^tiaiflance.  Durant  cet  entretien ,  l'Auteur  fut  appelle  à  la  Cour ,  où  tout  te 
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C«nfeil  attendoic ^  dans  le  plus  profond  filence ,  le  dénouement  de  cette  Forbih 
affaire.  Il  n'y  avoit  aucuQ  des  Mandarins  qui  ne  fouhaitât  la  perce  du  Mi- 
niftre  ,  que  la  plupart  regardoient  déjà  comme  inévitable  3  parcequ*ils  s'ima- 
ginoient  que  le  Comte  de  Forban  ,  en  qualité  de  François  ,  ne  pourroit  fe 
difpenfer  d  apouyer  fonemenc  les  plaintes  de  fes  Compatriotes.  L'événe- 
ment trompa  leur  attente ,  &  TAuteur  fît  Ci  bien  valoir  les  raifons  de  M. 
Confiance  >  que  fon  témoignage  le  juflifîa  pleinement  dans  lefprit  du  Roi , 
qui  lui  en  marqua  fa  fatistaâion  dans  les  termes  les  plus  gracieux.  Cepen- 
dant ,  pour  adoucir  le  Faâeur  y  il  étoit  néceffaire  de  faire  cefTer  les  griets  du 
Marchand  ^  &  TAuteur  obtint  tout  ce  qu'il  voulut  de  M.  Confiance ,  qui 
dans  les  premiers  tranfports  de  (a  joie  Se  de  fa  reconnoiflance  >  Tembrafla 
mille  &  mille  fois,  raflurant  qu'il  n'oublieroic  jamais  le  fervice  fignalé  qu'il 
venoit  de  lui  rendre. 

Ce  fut  pourtant  ce  même  (ervice ,  qui  fut  une  des  principales  caufes  de  tout 
le  mal  que  Confiance  s'eflorça  de  faire  à  l'Auteur  dans  la  fuite.  Son  naturel 
jaloux  Se  foup^onneux  lui  avoit  d'abord  fait  voir  avec  quelque  peine  les 
bontés  du  Roi  à  l'égard  de  cet  Officier ,  qui  -s^pliquoit  avec  autant  de  fran- 
chife ,  que  le  Prinop  avoit  de  plaifîr  à  l'entendre.  Cependant  toute  cette  fa* 
veur  ne  l'a  voit  pncorcque  peu  allarmé.  Mais  lorfqu'il  vit  quç  pour  le  tirer 
lui-même  d'un  très  mauvais  pas ,  Forbin  n'avoir  eu  qu'à  parler ,  il  commença 
a  le  craindre  tout  de  bon  j  Se  faifant  réflexion  qu'il  pourroit  bien  lui  être 
un  jour  auûi  facile  de  le  perdre ,  qu'il  lui  avoit  été  aife  de  le  fauver ,  il  fon- 
gea  férieulement  à  traverfer  fa  fortune  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

Il  eut  bien- tôt  lieu  de  fe  confirmer  dans  fa  rélolution ,  par  une  nouvelle 
grâce  dont  le  Roi  honora  le  Chevalier ,  en  l'élevant  à  la  dignité  àiOprafac 
difon  Craam  {G) ,  qui  revient  à-peu-pr^s  à  celle  de  Maréchal  de  France.  En 
même-  tems  le  Roi  fixa  le  jour  de  fa  réception  ,  Sç  ordonna  à  M.  Cpnflance 
de  faire  enforte  que  tout  fut  prêt  pour  cette  cérémonie.  On  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  d'en  trouver  ici  les  principales  circonflances.  Les  Mandarins , 
étant  venus  prendre  l'Auteur  3  le  conduifîrent  dans  l'enceinte  du  Palais.  A 
cent  pas  de  la  f^être  où  le  Roi  étoit ,  ils  fe  proflernerent  tous  à  terre ,  ram- 
pant lut  les  coudes  Se  les  genoux  encore  une  cinquantaine  de  pas ,  précédés 
de  deux  Maîtres  de  Cérémonie  dans  la  même  atritude.  Là  ,  ils  firent  tous 
enfemble  une  féconde  révérence  ,  en  fe  levant  fur  les  genous^ ,  &  battant 
du  front  à  terre ,  les  mains  jointes  au-deffus  de  la  tête.  Tout  ceci  fe  pafTa 
dans  le  plus  profond  filence.  Enfin ,  ils  firent  une  troifieme  révérence ,  fous 
la  fenêtre  du  Roi,  Ce  Prince  envoya  alors  le  bétel  au  Chevalier  ,  en  lui 
difant  qu'il  le  recevoir  à  fon  fervice.  La  cérémonie  fe  termina  à-peu-près 
comme  elle  avoit  commencé.  On  fe  retira  en  rampant  toujours  fur  les  cou-» 
des  &  les  genoux  ,  mais  à  reculons ,  &  faifant  les  trois  révérences  ,  pendant 
que  le  Roi ,  qui  fe  tenoit  à  fa  fenêtre  ,  les  reconduifoit  des  yeux ,  jufqu'à 
1  endroit  d'où  ils  étoient  partis.  C'efl-là  qu'un  des  Maîtres  de  Cérémonie 
préfenta  à  l'Auteur  ,  une  Doîce  d'or  &  d'argent  aycc  h%  inflrnmens  qui  fer- 
vent pour  Le  bétel  y  Se  le  Roi  ^  voulant  ajouter  grâce  fur  grâce  ,  lui  envoya 

les  lamieresfic  toute  rexpérieoce  pont  la 
Ri] 


KoDVelle  dIV 
gnité  à  laauelle 
Foibindlélev^ 


Cérémonie  de 
fon  ioftalUdoBr 


PréTent    (iii*f 
reçoit  du  R«« 


(^)  Ce  titre  figaifie  uae  Divinité  »  (|ai  a  toutes 
Çtteire. 
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ÎOR  BXN.  encore  deux  pièces  d'étoffe  à  fleurs  d*or ,  dont  îl  eut  dequoi  faire  deux  ha^ 

ié2S'        ^^^^  magnifiques, 
conftancechcr-       ^^^  demicres  marques  de  la  bonté  du  Roi  excitèrent  encore  plus  violem- 
che  à  fe défaire  ment  la  ialou(ie  de  M.  Confiance  contre  TAuteur ,  qui  laccufe  d'avoir  me- 
*'^*"v  me  voulu  Tempoifonner  dans  du  lait  qu'il  lui  envoya ,  &  dont  quatre  de 

fes  Efclaves ,  qui  en  mangèrent ,  moururent  fur-le-champ.  Cette  première 
tentative  lui  ayant  manqué  ,  il  fongea  à  l'éloigner  au  moins  de  la  Cour.  Les 
circonflances  où  le  Royaume  fe  trouva  pour  lors ,  lui  en  fournirent  bien- 
tôt loccafion -,  & fon  efprit  fécond  en  expédiens  lui  fit  imaginer  tant  d'au- 
tres moyens  de  fe  défaire  de  ce  Rival ,  qu'il  ne  douta  plus  qu'il  ne  dut  enfin 
fuccomber.  L'événement ,  qui  favorifoit  fes  vues ,  fait  une  partie  intérelTànte 
des  Mémoires  de  l'Auteur  -,  &  M.  de  la  Mare  >  Ingénieur  François ,  qui  étoit 
refté  avec  lui  à  Siam ,  en  a  donné  auffi  une  excellente  Relation  ,  que  Tachard 
a  inférée  dans  celle  de  fon  fécond  Voyage.  C'efl  de  ces  deux  difïcrens  récits 
que  nous  allons   former  un   troifieme ,  qui  réunira  ce  qu'ils  ont  de  plus 
temarguable, 
"       Un  Prince  de  Macaflkr ,  fuyant  la  colère  du  Roi  fon  frère  (7) ,  &  fuivi 
RévoiteV  des  d'environ  trois  cens  des  (îens ,  étoit  venu ,  depuis  quelques  années  y  deman- 
MacaiTari    i     det  uu  afy  le  au  Roi  de  Siam ,  qui,  touché  de  fon  malheur,  le  reçut  avec  bonté, 
skm.  g^  jyj  aflSgna  un  quartier  hors  de  l'enceinte  de  la  Capitale  ,  pour  s'y  établir 

avec  ceux  de  fa  Nation  ,  près  du  Camp  des  Malais ,  qui  étoient  Mahomé- 
tans  comme  eux.  Enfin  les  bienfaits  du  Roi  ne  confulterent  que  les  befoins 
du  Prince  -,  mais  le  naturel  remuant  &  ambitieux  de  ce  dernier  j  lui  fit  bien- 
Premlere  «onf.  ^^j  oublier  ce  qu'il  dévoit  i  fon  Libérateur.  Il  étoit  entré  ,  cinq  ans  aupa- 

Îiifation  d  un  de  ,  *  /•••  «-ai-^  *    r       r*" 

euci  Pciacet.     tavant,  dans  une  conipiration  poir  lui  oter  la  vie  ,  &  pour  mettre  ion  trere 

cadet  fur  le  Trône.  La  trame  en  fut  heureufement  découverte.  Le  Monarque 
généreux  pardonna  non  -  feulement  à  fon  frère  ^  mais  même  au  Prince  de 
Macaflar ,  &  à  tous  fes  Complices  (8). 
T!  en  forme  une      Une  gtace  fî  peu  méritée  ne  fut  point  encore  capable  de  lui  infpirer  de 
vdMMde'cham  P^^^  nobles  fentimens.  Il  forma  une  nouvelle  conjuration  avec  les  Princes 
pa.  de  Camboye ,  de  Malaca  &c  de  Champa.  Leur  projet  étoit  de  faire  mourir 

le  Roi  y  de  fe  panagtr  entr'eux  le  Royaume  ,  &  d*exterminer  tous  les  Chré- 
tiens qui  ne  voudroient'pas  embrafler  le  Mahométifme.  De  la  Mare ,  qui 
fupplée  ici  au  récit  de  Forbin  ,  ne  nomme  que  deux  Frères  Princes  de 
Champa  avec  celui  des  Macaflàrs.  Ils  s'étoient  réfugiés ,  comme  lui ,  ea 
cette  Cour ,  à  Tavénement  de  leur  frère  aîné  à  la  Couronne.  Un  rroifieme 
frère  9  occupoit  un  emploi  auprès  du  Roi  de  Siam  ,  &  les  deux  autres  vi- 
Vtt  Capitaine  voîent  en  petfounes  privées.  Ce  fut  le  plus  jeune  qui  commença  la  ^onfpi- 
***^  h""/*'*'  ration  ,  de  concert  avec  un  Capitaine  Malais  >  auffî  natif  de  Champa  ,  hom- 
ronduicntccKc  ^^  de  coutage  y  de  tète  &  d'expérience.  Un  de  leurs  Prêtres  conduifit^l'af- 
ttamc^  faire ,  &  ,  fe  difant  infpiré  du  Ciel ,  feignit  des  a(>paritions ,  dont  il  fe  fer- 

vit  avec  fuccès ,  pour  répandre  d'abord  la  terreur  dans  les  efprits ,  fans  rien 
déclarer  de  fes  deffeins  ;  enfuite  prenant  tous  fes  Auditeurs,  en  particulier 
\q%  uns  après  les  autres  y  il  les  leur  découvrit  peu  à  peu ,  à  melure  qu'ils 

(7)  Les  avantares  de  ce  Prince  feront  ra|>-    cette  première  conTpîratioo ,  <]Qi  a'étok  pas 
portées  dans  la  Relation  de  Macaffar.  arrivée  de  fon  xttati. 

(S)  Le  Comte  de  Forbia  ne  parle  point  de 
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^rfonnoîent  dans  le  piège  j  fi  bien  qu'en  moins  de  trois  mois,  il  les  fit  tous  "ForbTnT 
entrer  dans  ce  parti ,  a  la  réferve  de  trois  cens  Malais  qu'il  avoit  trouves        léU. 
fort  éloignes  de  fes  fentimens.  On  convint  de  ne  leur  plus  parler  de lafFaire    TroiiccntM». 
qu'au  moment  de  lexécution  \  &  pour  groffir  le  nombre  des  Conjures  ,  les  ^*'«  «fiircoi  d > 
Chefs  réfolurent  de  délivrer  d'abord  tous  les  pnfonniers  de  la  Ville  ,  &  d'à-  *°*'"' 
bandonner  enfuite  le  Palais  au  pillage  de  leurs  gens.  Le  1 5  d'Août  fut  fixé 
pour  l'exécution  -,  &  ce  jour  approchant  j  les  deux  Princes  de  Champa  écri- 
virent une  Lettre  à  leur  frère  ,  qui  étoit  à  Louvo  auprès  du  Roi ,  pour  lui 
faire  part  de  leur  deifein ,  &  l'avertir  de  fe  fauver  au  plus  vite.  Le  Porteur 
de  cette  Lettre  avoit  ordre  de  ne  la  lui  remettre  que  le  même  jour  à  huit 
heures  du  foir ,  &  de  fe  retirer  immédiatement  acres. 

La  façon  dont  il  s'acquitta  de  fa  commiffion ,  failant  foupçonner  au  Prince    un  <îcs  Prîncr* 
quelque  chofe  d'extraordinaire ,  il  eut  la  prudence  de  porter  la  Lettre ,  fans  coj^rcT/cour^ 
l'ouvrir ,  à  M.  Conftance ,  qui  fe  la  fit  interpréter  par  un  Mandarin  Ma-  pj"iion. 
lais.  Après  fa  leûure ,  le  Miniftre  courut  avertir  le  Roi  de  ce  qui  fe  paflToit     on  poi:n-o4 
dans  la  Capitale.  On  donna  fur-le- champ  les  ordres  ncceflTaires  pour  rom-  Royaume?^  ^^ 
pre  les  delleins  des  fadieux  ^  &  pourvoit  à  la  fureté  du  Royaume.  Trois 
mille  Hommes  de  la*Gyde  du  Prince  furent  détachés  pour  aller  au  fe- 
cours  du  Palais  de  Siam  ;  Se  l'on  diftribua  le  refte  ,  au  nombre  de  cinq 
mille  Hommes  y  dans  le  Palais  de  Louvo  &  aux  environs ,  tandis  que  d'au* 
très  Troupes  furent  poftées  fur  les  avenues ,  aux  portes  &  fur  Tes  remparts 
d^  la  Vilfe. 

Cependant  Theure  marquée  par  les  Conjurés  étant  venue ,  tout  le  monde  Deftwîon  dafit 
fe  trouva  au  rendez- vous  :  ce  fut  fur  une  Langue  de  terre  qui  fépare  les  deux  i^Ss?^  ^** 
Rivières  vis-à-vis  du  Camp  des  MacafTars.  Les  trois  cens  Malais 'fidèles  y 
parurent  auffi  en  armes  ,  par  ordre  de  leurs  Chefs  ;  mais  apprenant  dequoi 
ils'agicroit ,  ils  déclarèrent  tous ,  d'une  commune  voix ,  qu'ils  avoient  en  hor- 
reur cette  aStïon ,  &  qu'ils  aimoient  mieux  mourir  que  de  trahir  le  Roi  de 
Siam  y  qui  les  avoit  comblés  de  tant  de  bontés.  Ces  raifons  firent  rentrer 
en  eux-mêmes  d'autres  Malais ,  qui  fe  joignirent  aux  premiers,  &  commen* 
cerent  à  prendre  la  fuite  les  uns  après  les  autres.  Le  Prêtre  Mahométan,  ju- 
geant par-là  que  la  conjuration  ne  pouvoir  manquer  d'être  découverte ,  ré- 
lolut  d  aller  lui-même  la  révéler  au  Gouverneur  de  la  Ville ,  dans  la  vue 
d'obtenir  fa  grâce. 

Dès  que  le  Gouverneur  eut  reçu  cet  avis ,  il  s'aflura  du  Prêtre ,  fit  aflem-  Toutes  leart 
bler  le  peu  de  monde  qu'il  avoit  dans  le  Palais,  tantôt  en  un  endroit,  tan-  f^nccniln!^^^ 
tôt  en  un  autre ,  afin  de  faire  connoître  aux  Ennemis  qu'ils  étoient  trahis , 
&  qu'il  fe  trouvoit,  au  Palais,  des  Troupes  fuffifantes  pour  le  défendre.  Cette 
rufe  fit  croire  afix  Efpions  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Soldats.  Ils  en 
donnèrent  d'abord  avis  aux  trois  Princes,  qui ,  nonobftant  la  défertion  d'une 
partie  de  leurs  gens ,  étolent  prêts  à  marcher  avec  le  refte  ,  pour  l'exécution 
de  leur  entreprife.  Cette  nouvelle  les  allarma  fi  fort  j  qu'ils  rentrèrent  cha- 
cun chez  eux ,  pour  fonger  aux  moyens  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.  Ils 
furent  encore  plus  déconcertés  le  lendemain  matin  ,  quand  ils  eurent  appris 
Tartivée  de  trois  mille  Gardes  du  Roi  dans  le  Palais ,  &  que  tous  les  Habi- 
tans  étoient  fous  les  armes  autour  des  remparts. 

Dans  ces  entrefaites ,  le  Roi  ayant  eu  avis  que  les  Rebelles  étoient  tran-  J^J**'®^"  *• 
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FoRBi^r  quilles ,  envoya  M.  Confiance  à  Siam ,  pour  tâcher  de  les  ramener  par  la 
i,68tf.        douceur ,  &c  de  découvrir  tout  le  projet  de  la  confpiration.  Le  Miniftre  réuflîc 
parfaitement  dans  fa  commiflion.  il  obligea  le  Capitaine  qui  avoit  été  le 
mobile  de  la  révolte ,  de  fe  rendre  à  lui  fous  promeffe  d  obrenir  fa  grâce. 
Ce  fut  de  lui  que  l'Auteur  dit  qu'on  apprit  toutes  les  circonftances  qu  il  rap- 

Çorte.  Il  y  ajouta ,  qu'il  avoit  lui-même  formé  le  deffein  de  fe  mettre  fur  le 
'rône  après  qu'il  fe  feroit  défait  des  trois  Princes.  Confiance  ne  s'arrêta  que 
deux  jours  à  Siam ,  Se  en  partant  pour  retourner  à  Louvo  >  il  fit  publier  une 
Amniftie  générale  ,  à  condition  que  les  Faâieux  vinffent  j  au  plus  tard  dans 
quatre  jours  j  déclarer  leurs  fautes  &  leurs  Complices ,  fans  quoi  ils  feroient 
punis  avec  la  dernière  rigueur.  Tous  les  Malais  allèrent  demander  pardon 
au  Roi ,  qui  leur  fit  grâce. 
Opiniâtre  ré-  .    L^g  feufs  Macafïart  ne  purent  fe  refoudre  à  cette  foumifïïon ,  &  s'obfti- 

çftffiw.  nerent  à  périr.  Leur  Prince  fut  plufieurs  fois  fommé  ,  de  la  part  du  Roi , 

de  venir  rendre  raifon  de  fa  conduite  y  mais  il  refufa  conftamment  de  le 
faire.  Il  s'excufoit  fur  ce  qu'il  n'étoit  point  entré  ,  difoit-il ,  dans  la  confpi- 
ration ,  quoiqu'on  Ten  eut  fort  prefle  ,  &  que  s'il  avoit  commis  quelque 
faute  ,  c'étoit  de  n'avoir  pas  découvert  les  Auteilrs  d'uh (î  pernicieux  defïein; 
mais  que  fa  qualité  de  Prince  étoit  fufHfante  pour  le  difculper  de  n'avoir 
pas  fait  l'odieux  métier  d'Efpion ,  ni  trahi  des  Amis  qui  lui  avoient  confié  un 
lecret  de  cette  importance.  Une  fî  mauvaife  réponfe  fit  prendre  au  Roi  la 
On  employé  la  réfolution  de  fe  fervir  de  la  voie  des  armes ,  pour  le  mettre  à  la  rai(bn.  On 

force  pour  icf  connoiCToit  aflez  le  caractère  de  çertc  Nation  pour  juger  qu'on  n'en  viendroic 

fWuKc.  p^^  ç^  aifément  à  bout  j  ainfi  il  fallut  faire  des  préparatifs  pour  les  forcer. 

Ces  mefures ,  loin  de  les  intimider ,  parurent  ranimer  leur  cqurage  5  &  une 

aâion  qui  fe  pafTa  à  Bancok  ,  quélque-tems  avant  qu'on  les  attaquât ,   les 

rendit  encore  plus  fiers  (9). 

i  orbin  eft  en-       Q*çf^  jçj  jg  [^g^  ^'introduire  de  nouveau  le  Chevalier  de  Forbin ,  pour  lui 

voyc  jnco  .  j^jj^-^j.  cq^q^^ç^  \q  j^^qI^  ^^'y^  événement  qui  lui  fournit  tant  d  occafîons  de 
fe  fignaler  par  fa  bravoure  6c  fa  bonne  conduire.  La  confpiration  des  Ma- 
caflars ,  dit-il ,  en  ofFroit  une  des  plus  favorables  à  M.  Confiance ,  pour  m'é- 
loigner  de  la  Cour.  Bancok ,  dont  le  Roi  m'avoit  nommé  Gouverneur ,  étoîc 
une  Place  trop  importante  pour  l'abandonner  dans  des  conjonâiures  fî  pé* 
rilleufes.  J'eus  ordre  de  m'y  rendre  inceflamment ,  de  faire  achever  au  plu- 
tôt les  fortifications ,  de  travailler  à  de  nouvelles  levées  de  Soldats  Siamois  ^ 
jufqu  à  la  concurrence  de  deux  mille  Hommes ,  Se  de  les  dreffer  à  la  ma- 
nière de  France.  Pour  fubvenir  aux  frais  que  je  devois  faire  ,  Confiance 
eut  ordre  de  me  compter  cent  Catis ,  qui  reviennent  à  la  fomme  de  quinze 
mille  livres  de  France  ;  mais  le  MinifVre  ne  m'en  paya  qu%  troi^  qfiille ,  Se 
me  fit  un  billet  pour  le  refle ,  fous  prétexte  qu'il  ne  fe  trouvoit  pas  afièz 
d'argent  en  caifle.  Le  Roi ,  voulant  que  je  fuCfe  obéi  &  refpeéké  dans  mon 
Gouvernement ,  me  donna  quatre  de  fes  Bourreaux  pour  faire  juftice  9  ce 
qui  ne  s'étendoit  cependant  qu'à  la  baflonnade  ,  n'y  ayant  d'ordinaire 
que  le  Roi ,  ou  en  certaines  occafions ,  fou  Premier  Miniflre ,  qui  puifle 
condamner  à  mort. 

(9)  Relation  it  laMarc ,  au  fccond  Voyage  de  Tachatd ,  page  %$  fc  fuiv.  Edit  de  Mi4^ 


i; 
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le  partis,  fans  avoir  eu  le  moindre  avis  de  la  conjuration,  ignorant  à    Forbin. 
quelle  occafion  on  me  renvoyoit  dans  mon  Gouvernement.  Conftance  ,         ï^^^- 
informe  du  jour  auquel  les  Rebelles  dévoient  tenir  leur  dernière  aflemblée  ,     p»^8««  q"«  ^"i 
prit  fibienfes  mefures^  &  me  fit  partir  fi  à  propos  pour  me  faire  tomber  SScc^^'  ^^^ 
entre  leurs  mains ,  que  je  me  trouvai ,  fans  le  favoir ,  au  milieu  des  Con- 
jurés ,  dont  le  rendez-vous  étoitfurma  route,  &qui  me  laifferent  pafler, 
je  ne  fais  pourquoi ,  leur  projet  étant  fur  le  point  d'éclater.  En  arrivant  i 
Bancok,  je  ne  courus  pas  un  moindre  rifque,  de  la  part  desPoutugaisque 
le  Confeil  de  Guerre  avoir  condamnés  aux  Galères ,  &  que  Conftance ,  à  moq/ 

infu ,  venoit  de  faire  mettre  en  liberté ,  avec  ordre  d'en  former  des  Com-  ,.-• 

pagnies ,  &  de  rappeller  les  Officiers  exilés.  Me  renvoyer  ainfi  ,  fans  m'a-  ] 

voir  donné  le  roomdre  avis  de  ce  changement ,  c'étoit  me  livrer ,  pies  & 
poings  liés,  à  mes  ennemis.  Je  le  compris  facilement,  lorfqu'à  mon  arrivée, 
e  trouvai  fous  les  armes  des  gens  que  j'avois  fait  mettre  peu  auparavant  à 
a  chaîne.  Je  me  tins  dans  le  commencement  fur  mes  gardes ,  &  je  maniai 
fi  adroitement  l'efprit  des  OfSciers  &  des  Soldats  ,  donnant  fouvent  aman-  l'ciTau" 
ger  aux  premiers ,  &  traitant  obligeamment  les  derniers ,  que  je  réuffis  à 
me  captiver  1  affedion  des  uns  &  des  autres.  Mais  la  malice  de  Conftance 
n'étoit  pas  encore  à  bout.  Il  me  tendit  bientôt  un.  nouveau  piège  qu'il  crut 
infaillible  ,  &  qui  lui  auroitimmanquablement  réufii ,  fans  le  fecours  vifible 
de  la  Providence ,  qui  me  tira  de  ce  mauvais  pas ,  quoiqu  avec  des  peines 
&  des  fatigues  inexprimables. 

Le  Capitaine  d'une  Galère  de  l'Ile  des  MacafTars  ,  qui  étoit  venuàSiam      Départ  d'une 
pour  commercer  ,  &  qui  avoir  eu  part  à  la  conjuration  j  la  voyant  manquée,  "^p*^  ^*  ^*' 
s'éioit  retiré  dans  fon  bord  j  réfolu  de  s'en  retourner ,  ou  de  vendre  chère- 
ment fa  vie ,  fi  l'on  entreprenoit  de  le  forcer.  Conftance ,  charmé  de  pou- 
voir féparer  les  ennemis ,  lui  fit  expédier  un  pafleporr  pour  fortir  librement 
du  Royaume ,  lui  &.  fa  trpupe  »  qui  montoit  à  cinquante  trois  hommes  ; 
mais  en  mème-tems  ,  il  me  dépêcha  un  Courier  avec  orde  de  la  part  du    ordre  que  tau- 
Roi ,  de  tendre  la  chaîne  au  travers  de  la  Rivière  ,  d'arrêter  ce  Bâtiment ,  où  tcurrcçou  de  Ui 
je  devois  entrer  pour  faire  l'inventaire  de  fa  charge ,  &c  de  me  faifir  enfuite  *"^'"' 
du  Capitaine  &  de  tous  fes  gens  pour  les  retenir  prifonniers  jufqu'à  nouvel 
ordre  ;  me  défendant  exprcflcment  de  communiquer  à  perfonne  ceux  que  je 
recevois  ;  parceque  des  raifons  d'Etat  demandoient  un  fecret  inviolable  fur 
ce  point.  C'eft  amfi  qu'il  m'envoyoit  à  la  boucherie  ,  en  me  prefcrivant  pas 
à,  pas  tout  ce  que  j'avois  à  faire  pour  périr  infailliblement. 

En  attendant  l'arrivée  de  la  Galère,  je  m'occupois  a  drefTer  les  Troupes  sa  occupation 
que  j'avois  eu  ordre  de  lever.  Jedivifai  mes  nouveaux  Soldats  en  Compa-  Bancok. 
gnies  de  cinquante  Hommes;  je  misa  la  tète  de  chaque  Compagnie,  trois 
Officiers  &  dix  Bas-Officiers,  &  je  m'appliquai  avec  tant  de  loin  i  les  for- 
mer ,  a  l'aide  d'un  Sergent  François  ^  &  de  quelques  Soldats  Portugais  ,  qui 
entendoient  la  Langue  Siamoife ,  qu'en  tnoins  de  fix  jours  ils  furent  en  état 
de  faire  le  fervice  militaire  fur  le  pié  qui  fe  pratique  en  France.  Comme  je 
n  avois  point  de  prifon  où  je  pufle  retenir  les  Macaffàrs ,  j'en  fis  prompte- 
ment  conftruire  une  joignant  la  courtine  fur  le  devant  du  nouveau  Fort, 
Se  je  la  fortifiai  de  manière ,  qu'avec  quelques  Soldats ,  il  auroit  été  aifé  d'y 
garder  une  cinquantaine  de  Prifonniers» 
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For  B  IN.        Enfin,  la  Galère  parut  le  17  d'Août,  vingt  jours  après  l'ordre  que  jV 
1^8^.        vois  eu  de  l'arrêter ,  fans  que  pendant  tout  ce  tems  la  chaîne  eut  été  dccen- 
Arrivw  &  lé-  due  ,  Crainte  de  furprife.  Dans  le  plan  que  je  m'étois  formé  ,  pour  m  ac- 
«îïliiî  ****  ***'  quitter  furement  de  ma  commiflion  ,  je  m'étois  un  peu  écarté  des  inftruûions 
de  M.  Conftance  ,  &  au  lieu  d'aller  à  bord ,  tandis  que  les  Macaiïars  en  fe- 
roient  les  Maîtres ,  je  réfolus  de  les  engager  plutôt  à  defcendre ,  en  commen- 
çant par  les  afrêter ,  pour  travailler  enîuite  i  l'inventaire  de  leurs  effets. 
Dans  cette  vue  ,  je  poftai  des  Soldats  en  différens  endroits ,  pour  les  in- 
'  veftir  dès  que  je  leur  en  ferois  donner  Tordre.  La  Galère  ayant  trouve  le 
pallàge  fermé  à  fon  arrivée ,  le  Capitaine  vint  à  terre  avec  fept  de  fes  gens, 
qui  huent  conduits  dans  le  vieux  Fort ,  où  je  les  attendois  dans  un  grand 
Pavillon  de  bambou ,  que  j'avois  fait  conftruire  fur  un  des  Baftions.  A  mefure 
qu'ils  entrèrent ,  je  leur  fis  civilité,  &  les  priai  de  s'alTeoir  autour  d'une  ta- 
ble ,  ou  je  mangeois  ordinairement  avec  mes  Officiers. 
Ptétette  aiic       Le  Capitaine  répondit  à  mes  interrogations ,  qu'il  venoit  de  Siam ,  &  qu'il 
^olK?cs?ngaM  retournpit  à  l'Ile  des  Macaflars.  En  mcme-tèms  il  me  préfenta  fon  paûTe- 
riefcendre.       port ,  que  je  fis  femblant  d  «xamiuer  ,  8c  je  lui  dis  qu'il  étoit  fort  bon  y  mais 
j'ajoutai ,  qu'étant  étranger ,  &  nouvellement  au  fervice  du  Roi ,  je  devois» 
être  plus  attentif  qu'un  autre  à  exécuter  fidèlement  mes  ordres  ;  que  j'en 
avois  reçus  de  très  rizoureux  à  l'occafion  de  la  révolte  y  dont  il  étoit  f^s  doute 
On  conTîcnt  informé ,  pour  empêcher  qu'aucun  Siamois  ne  fortît  du  Royaume.  Le  Ca- 
3"més^de°"icyirs  pitaiue  Hi ayant  répondu  qu'il  n'avoir  avec  lui  que  des  Macaflars,  je  luire- 
poignardi.         pliquai ,  que  je  ne  doutois  nullement  de  la  vérité  de  ce  qu'il  me  difoit  ; 
mais  qu'étant  environné  de  Siamois  qui  obfervoient  toutes  mes  aétions ,  je 
le  priois ,  afin  que  la  Cour  n'eût  rien  â  me  reprocher  ,  de  faire  mettre  tout 
fon  monde  à  terre  5  &  qu'après  qu'ils  auroient  été  reconnus  pour  Macaflars, 
il  leur  feroit  libre  de  continuer  leur   Voyage.  Le  Capitaine  y  confentic  à 
condition  qu'ils  defcendroient  armés.  Je  lui  demandai  en  fouriant ,  fi  nous 
étions  donc  en  guerre  ?  Non ,  me  répondit-il  ;  mais  le  Cris  que  nous  por- 
tons eft  une  fi  grande  marque  d'honneur  parmi  nous ,  que  nous  ne  faurioni 
le  quitter  fans  infamie.  Cette  raifon  étant  fans  réplique,  je  m'y  rendis,  na 
comptant  pas  qu'une  arme  ,  qui  me  paroiflbit  fi  meprifable ,  fut  auflî  dange* 
reufe  dans  les  mains  des  Macaflars ,  que  je  l'éprouvai  bien-t6t  après. 
rAutcnr  Ce      Tandis  que  le  Capitaine  détacha  deux  de  fes  Hommes  pour  aller  chercher 
prévus  pour  les  les  autres ,  je  lui  fis  fervir  du  thé  afin  de  l'amufer  en  attendant  qu'on  vînt 
atrèicr.  m'avettir  quand  tout  le  monde  feroit  à  terre.  Comme  ils  tardoient  trop  â 

mon  gré ,  je  feignis  d'avoir  quelque  ordre  à  donner ,  &  je  forris  après  avoir 
prié  un  des  Mandarins  préfens  de  tenir  ma  place.  Mes  Siamois  attentifs  à 
tout  ce  qui  fe  pafloit,  etoientfort  en  peine  de  favoir  à  quoi  je  deftinois 
les  Troupes  que  j'avois  poftées  de  cô^  &  d'autre.  En  fortant  du  Pavilloa 
je  trouvai  un  vieux  Officier  Portugais ,  que  j'avois  fait  Major ,  &  qui  attea- 
doit  mes  ordres.  Je  lui  commandai  d'aller  avertir  mes  autres  Officiers  de 
fe  tenir  prêts ,  8c  dès  que  les  Macaflars  auroient  pafle  un  endrok  que  je 
lui  marquai ,  de  les  inveftir ,  de  les  défarmer  8c  de  les  arrêter  jufqu'â  nouvel 
ordre, 
iivmîffcment  *     L'Officier  Portugais ,  effrayé  de  ce  qu'il  venoit  d'entendre ,  me  repréfenta 
f*'ioî^  **^^°  ^^®  ^^  chofe  n'étoit  pas  faifablej  que  je  ne  connoiflbis  pas ,  comme  lui ,  les 
*^  '^^'  Macaflarsj 
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Macaffars  ,  qui  étoienc  des  hommes  imprenables ,  qu  il  falloit  tuer  pour  s*en     F  o  r  b  x  h. 
lenilre  maître.  »  Je  vous  dirai  bien  plus ,  ajouta- t^l  j  c*eft  que  fi  vous  fai-         x^'^» 
»  ces  mine  d«  vouloir  arrêter  le  Capitaine  qui  eft  dans  le  Pavillon  »  lui  &    U  n'en  hh  pu 
»  ce  peu  d'Hommes  qui  l'accompagnent ,  nous  maCTacreront  tous],  fans  qu'il  ^^**  ^^'^  ^ 
^  en  échappe  un  feui  <«.  Je  ne  ns  pas  d'abord  tout  le  cas  que  je  devois  de 
cet  avis  ;  èc,  perfiftant  dans  mon  projet  ^  donc  l'eicécution  me  paroidbir  aflèz 
facile  y  je  réitérai  les  mêmes  ordres  au  Major  qui  s'en  alla  fort  chagrin ,  mer 
recommandant  encore ,  en  partant  >  de  bien  prendre  garde  à  ce  que  je  fai- 
fols ,  &  que  j'en  ferois  inËùlliblement  la  viftime.. 

Le  zèle  de  cet  Officier ,  dont  la  bravoure  m*étoit  d'ailleurs  connue  »  mo 
fit  faire  quelque  réflexion.  Pour  ne  rien  donner  au  hazard ,  je  fis  monter 
vingt  Soldats  Siamois  >  dont  la  moitié  étoient  armés  de  lances  >  &  les  autres 
de  fufils  ;  &  m'étant  avancé  vers  l'entrée  du  Pavillon ,  qui  étoit  fermé  d'un 
fimple  rideau ,  que  j'avois  fait  tirer ,  j'ordonnai  à  un  Mandarin  qui  me  fer* 
voit  d'Interprète  ,  d'aller  de  ma  part  dire  au  Capitaine ,  que  j'étois  mortifié 
de  devoir  l'arrêter  -,  mais  qu'il  recevroit  toutes  fortes  de  bons  traitemens.  Ce  MalTacre  <ie 
pauvre  Mandarin  n'eut  pas  plut&t  proféré  ces  mots,  que  les  fix  Macaflars  ^^^  ^«geiii. 
ayant  jette  leur  bonnet  par  terre ,  mirent  le  cris  à  la  main ,  &  s'élançant  com- 
me  un  éclair ,  tuèrent  dans  un  iftant  y  ôc  l'Interprète ,  &  fix  autres  Mandarins  ^ 
qui  étoient  reftésdans  le  Pavillon.  Voyant  ce  carnage ,  je  me  retirai  auprès  de 
nies  Soldats ,  Se  faififlànt  la  lance  de  l'un  d'eux  j  je  commandai  aux  Mouf- 
quetaires  défaire  feu  fur  les  Macaflars* 

Dans  le  mème-tems ,  un  de  ces  fix  enragés  vint  fur  mot ,  le  cris  à  la  main.  Dinm  hni- 
Je  lui  plongeai  ma  lance  dans  l'eftomac.  Le  Macaflàr ,  comme  s*il  eut  été  ""^  ^  "  ^*= 
infenfible ,  avançoit  toujours,  en  s'enfonçant  déplus  en  plus  le  fer  de  la  lance 
que  je  lui  tenois  dans  le  corps ,  Se  faifant  des  enorts  incroyables  pour  parve- 
nir jufqu'â  moi  afin  de  me  percer.  Il  lauroit  faic  infailliblement,  fi  la  garde 
qui  étoit  vers  le  défaut  de  la  lame  ne  l'eut  retenu.  Tout  ce  que  j'eus  de  mieux 
à  faire  »  fut  de  reculer  »  appuyant  toujours  fur  ma  lance  j  lans^fer  jamais  la 
returer  pour  redoubler  le  coup.  Enfin  je  fus  fecouru  par  d'autres  Lanciers  qui 
achevèrent  de  le  cuer. 

Des  fix  Macaflars,  quatre  furent  tues  dans  le  Pavillon  ^  ou  du  moins  on    sondccfirpre- 
Tes  crut  morts  ;  les  deux  autres ,  dont  l'un  étoit  le  Capitaine ,.  quoique  bief-  niwMacairawf 
fés  grièvement  j  fe  fauverent  par  une  fenêtre ,  en  fautant  du  haut  du  Baftion 
en  bas.  La  hardiefle ,  ou  plutôt  la  rage  de  ces  fix  Hommes  ^  m*ayant  (ait 
connoître  que  l'Officier  Porcugaîs  m'avoit  dit  vrai ,  &  qu'ils  étoient  en  effet 
imprenables ,  je  comimen^ai  à  craindre  les  quarante- fe^t  autres  qui  étoient    Lear  rureurMc 
en  marche.  Dans  cecte  fàcheufe  fituation ,  je  changeai  l'ordre  que  j'avois  "a«<l«  ^^  «»• 
donné  de  les  arrêter  *,  &  reconnoiflant  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  parti  i 
prendre  ,  je  ré(blus  de  les  faire  tous  tuer  s'il  étoit  poflible  :  dans  cette  vue 
j'envoyai,  8c  j'allai  moi-même,  de  tous  côtés,  pour  faire  aflembler  les  Troupes« 

Cependant  les  MacalTars ,  qui  avoient  mis  pied  à  terre  ,  marchoienr  vers  or  ciierche  à 
le  Fort.  J'envoyai  ordre  à  un  Capitaine  Anglois,  que  M.  Conftance  avoit  mis  i^fa^'»^? 
à  la  tète  d'une  Compagnie  de  Portugais ,  d'aller  leur  couper  chemin ,  de  les 
empêcher  d^avancer  ,  Se  en  cas  de  refus ,  de  tirer  defliis  ;  ajoutant  que  je 
ferois  â  lui  dans  un  inftant  pour  le  foutenir ,  avec  tout  ce  que  je  pourrois 
raoïaHer  de  Troupes.  Suc  la  défenfe  que  l'Anglois  leur  fie  de  paflèr  outre  ^ 
SuppUm.  Tome  L  S 
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^FoTbinT  ils  s'arrêtèrent  tout  court  ;  tandis  que  je  faifois  avancer  mes  nouveaux  Sol- 
96U.        clats  »  qui  écoienc  armés  de  fudls  &  cte  lances  ^mais  fans  expérience  ^  de  forte 
qu'il  y  avoir  peu  à  compter  fur  eux.  Nous  nous  arrêtâmes  à  cinquante  pas 
des  Macailârs.  Après  quelques  pourparlers ,  |e  leur  fis  dire  que  s'ils  vouloient» 
il  leur  était  libre  de  retourner  dans?  leur  Galère  ^  comptant  qu'il  me  feroit 
alors  aifé  de  les  faire  tous  tuer  à  coups  de  fuHl.  Leur  réponfe  fut  qu'ils  étoient 
contens  de  retourner  à  bord ,  pourvu  qu'on  leur  rendît  leur  Capitaine ,  fans 
lequel  ils  ne  fe  rembarqueroient  jamais. 
Maiheutcufe       Lg  Capitaine  Anglois ,  ennuyé  de  toutes  ces  longueurs ,  me  fit  favoir 
cl^icaLie  An-    q^il  alloit  faîte  lier  tous  ces  miférables  ^  &c  fans  attendre  ma  réponfe  s  it 
gloit.  marcha  à  eux  avec  beaucoup  d'imprudence.-  Au  premier  mouvement  qu'ils 

lui  virent  faire,  les  Macaiîars ,  qui  jufquesr-làsetoient  tenus  accroupis,  à 
leur  manière,  fe  levèrent  tout- à- coup,  &  s'enveloppant  le  bras  gauche  de 
l'efpece  d'écharpe  qu'ils  portent  autour  des  reins ,  pour  leur  fervir  de  bou- 
clier ,  ils  fondirent ,  le  cris  à  la  main ,  avec  tant  d'impétuofité  ,  fur  les  Por« 
'  tugais  >  qu'ils  les  avoient  mis  en  pièces  ,  prefqu'avant  qpé  nous  nous  fuf« 
fions  apperçus  de  l'attaque.  Enfiiire,  fans  reprendre  haleine  »  ils  pondèrent 
Dérowe  gêné-  yers  les  Troupes  que  je  commandois.  Quoique  j'euffè  plus  de  mille  Soldats- 
raie    ssiamo  s.  ^^^^^  j^  lances  &  de  fufils  ,  la  frayeur  dont  ils  furent  faifîs  les  mit  en  dé- 
route. Les  Macadàrs  leur  pafTerent  fur  le  ventre ,  tuant  adroite  &  à  gauche 
tous  ceux  qu'ils  pouvoient  joindre.  Ils  nous  eurent  bien-toc  poufTésjufqu'au 
pié  de  la  muraille  du  nouveau  Fort.  Six  d'entr'eux ,  plus  acharnésque  les  au- 
tres ,  pourfuivirent  les  Fuyards ,  entrèrent  dansla  fauflfe  braie  qui  donne  fur  la 
Rivière  auprès  du  vieux  Fort ,  &c  pafTant  de  l'autre  côté  ils.  firent  par- tout  ua 
carnage  horrible ,  fans  diftinâion  d'âge  ni  de  fexc 
imbârtti  it       Dans  cet  embarras ,  ne  pouvant  plus  retenir  le  gros  des  Troupes  ,  je  les^ 
ttt!ive*ûmSoî-  l^iflai  fiiir  ,  &  je  gag.nai  le  tord  du  fofle,  réfolude  fauter  dedans  ,  fi  j  crois 
àatu  pourfuivi.  Ce  folfé  étant  plein  de  vafe,  je  cpmptois  qu'ils  ne  pourroienr 

pas  venir  à  ipoi  avec  leur  vitelfe  ordinaire ,  &  que  j'en   atirois  tpeiileur 
marché.  Ils  paflfereht  sL  dix  pas  de  moi  fans  n/appercevôir  ,  trop  occupés  à 
égorger  mes  malheureux  Siamois ,  dont  pas  un  ne  fongea  feulement  â  faire 
face  pour  fe  défeQdre>  tant  ils  étoient  faifis.  Enfin  ne  voyant  aucu^n  moyen 
de  les  rallier,  je  gagnai  la  porte  du  nouveau  Fort ,  qui  n'étoit  fermée  que 
d'une  barrière  ,  Se  je  montai  fur  un  baftion  d'où  je  fis  tirer  quelques  coups- 
de  fufil  fur  les  ennemis ,  qui  fe  rrouvant  maîtres  du  champ  de  bataille ,  & 
n'ayant  plus  perfonne  àt^ier ,  fe  retirèrent  fur  le  bord  de  la  Rivière* 
catna^e  hoi^       Ap^cs  avoir  conferé  quelques  momens  enrr'eux ,  n'écoutant  plus  que  leur 
^a^t-rowki Ma-  dcfefpoir,.  &  réfolus  de  fe  mettre  dans  la  néceflîté  de  combattre,  ils  re- 
«nâàn.  gagnèrent  leur  Galère ,  qu'ils  brûlèrent ,  après  s'être  armés  de  boucliers  6c 

de  lances ,  Se  defcendirent  de  nouveau  à  terre ,  dans  le  deflein  de  faire  main 
^Si,3h  fur  tout  ce  qui  fe  ptéfenteroit  â  eux.  Ils  commencèrent  par  brûler  tou«^ 
t^sles  n^ifpnsdes  Soldats,  &  remontant  le  bord  de  la  Rivière,  ils  attaque- 
•  r^nt  &.  ruèrent  indiftinéèement  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  fur  leur  paÛage* 

.T^nt  de  tneurtres  rép^^irent  tellement  l'aUarme  dans  les  environs  ,  que  la 
Rivière  fut  bientôt  couverte  d'honmies  &  de  femmes  ,  qui  portoientletu^s^ 
enfan^  fur  le  dos  5  &  fe  fàuvoient  à  la  nage. 
SSiîfu?»!*^*''      Touché  4*  ce  fpeûacle»  &  indigné  de  ne  voû;  que  des  cadavres  >  dans: 
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rendroîtoù  favpis  placé  tant  de  Soldats ^  je  ramallâi  une  vingtaine  d*hom-     FoRBtM* 
mes  armés  definfils  ^  &  je  m'embarquai  avec  eux  fur  un  Balon,  pour  fuivre        '^'^ 
ces  défefpecés.  Les  ayant  joints  aune  lieue  du  Fort^  mon  feules  obligea 
de  s'éloigner  de  la  Rivière ,  &  de  fe  retirer  dans  les  bois  voifins.  Comme  Je 
n'avoispasailèzde  monde  pour  les  pourifuivre,  je  pris  le  parti  de  retourner 
au  Fort. 

A  mon  arrivée,  j  appris  que  les  fix  Macaflars ,  qui  avoient  paflTc  de  l'autre  a^^^'Sm^Î^ 
coté  de  la  faulTe  braie ,  s'étoient  emparés  d'un  Couvent  de  Talapoins ,  dont  ^^  ^ 
ils  avoient  tué  tous  les  Moines ,  avec  un  Mandarin  de  diftinâion  ^  dans  le 
corps  duquel  l'un  d'eux  avoit  laide  fon  cris ,  qu'on  me  préfenta/  Ty  cou- 
rus avec  quatre-vingts  de  mes  Soldats ,  qui  ne  lâchant  pas  encore  manier  le 
fufil^  n'étoient  armés  que- de  lances.  Je  trouvai  en  arrivant ,  que  les  Sia* 
mois  ne  pouvant  plus  fe  défendre  »  avoient  été  réduits  à  mettre  le  fi^u  au 
Couvent.  On  me  d|t  aue  les  Macaflars  s'étoient  jettes  à  quelques  pas  de-la» 
dans  un  champ  plein  d'herbes  hautes  &  épaifles ,  où  ils  fe  tenoient  accrou- 
pis s  j V  conduiiis  ma  troupe  »  dont  je  formai  deux  rangs  bien  ferrés ,  jme- 
naçant  de  tuer  le  premier  qui  feroit  mine  de  fuir.  Mes  Lanciers  ne  mar« 
choient  d'abord  que  pas  à  pas  »  &  comme  à  tâtons  ;  mais  peu  à  peu  ma  pré* 
fence  les  rafltira. 

Le  premier  Macaflàr  que  nous  trouvâmes  ,  fedrefla  fur  fes.  pies  comme  oicïïîT^'fî^ 
un  furieux ,  &«  élevant  fon  ctisy  alloit  fe  jetter  fur  mes  gens  ]  mais  je  le  prévins  bes.  ^  *' 
en  lui  brûlant  la  cervelle.  Quatre  autres  furent  tués  lucceffivement  par  mes 
Siamois  y  qui  ne  s'ébranlèrent  point  dans  cette  occasion ,  donnant  â  grands 
coups  de  lances  fur  ces  malheureux  j  dont  le  courage  leur  faifoit  préférer  la 
mort  â  la  retraite.  Comme  je  fongeois  à  m'en  retourner  »  je  fus  averti  qu'il 
reftoit  encore  un  fixieme  Macaflkr.  C'étoit  un  jeojne  homme  y  le  même  qui 
avoit  laifle  ion  cris  dans  le  corps  du  Mandarin  tué  au  Couvent  des  Talapoins. 
On  fe  mit  de  nouveau  à  le  chercher  dans  les  herbes.  J'ordonnai  a  mes 
Soldats  de  ne  le  point  tuer ,  puifqu'ils  pouvoient  le  prendre  vif  fans  ré- 
iiftance  \  mais  ils  étoient  fi  anunés ,  que  l'ayant  trouvé ,  ils  le  percèrent  de 
mille  coups. 

De  retour  au  Fort ,  j'aflèmblai  tous  les  Mandarins ,  pour  me  concerter 
avec  eux  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  par  rapport  aax  autres  Macaflars, 
Il  fut  réfolu  qu'on  aflèmbleroit  le  plus  de  Troupes  qu'on  pourroitj  &que 
nous  leur  donnerions  la  chafle ,  dès  que  nous  ferions  informés  du  lieu  de  leur 
retraite.  Je  trouvai  que  le  nombre  de  nos  morts  ,  dans  cette  malheurèufe  v^»  wàhde 
journée ,  fe  montoit  à  trois  cens  foixante-fix  Hommes,  Les  Ennemis  n'en  *'*"^  «i**»"*- 
avoient  perdu  que  dix-fept  *,  favoir ,  fix  dans  le  petit  Fort  *,  fix  aux  environs 
du  Couvent  des  Talapoins ,  &c  cinq  fur  le  champ  de  bataille. 

Comme  je  voulus  entrer  dans  le  Pavillon  ,  pour  prendre  un  moment  de  officier  Fn»^ 
repos  dont  javois  grand  befoin  après  tant  de  fatigues,  je  fus  frappé  d'un  '^''^'^ 
fpeâiacle  d'autant  plus  trifte  que  je  m'y  attendois  moins.  Outre  les  cadavres 
des  Macaflars  &  des  Siamois  ,  qu'on  n'avbit  pas  eu  le  tems  d'enlever ,  je 
croavai  étendu  fur  le  bord  de  mon  lit,  un  jeune  Oflicier  (10)  nommé  Bcaurc^ 
gard  y  fils  d'un  Commiààire  du  Roi  a  Breft,  qui  étoit  demeuré  à  Siam,  &  que 
j'^voisfiiit  Major  de  toutes  les  Troupes  Siamoifes.  Le  voyant  dans  cette  fitua«* 

(iq)  Lemdne^dfiu  enfiùce  Gouverueur  de  Bancok|  Tom.IX.  page  19^^ 
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For  >  IN.   tion  \  je  le  crus  mon ,  &  j'en  eus  le  coeur  navré  de  douleur. 

16Z4.  Oncraicera  peut-être  de  fable  ce  que  je  vais  raconter  ,  &  en  effet  la  cho^ 

caremeryeti-  fc  doit  paroïCre  incroyable.  Cependant  jeprotefte  faintement,  que  je  ne 

uSÎ^Ém  fui  wt  rapporterai  que  la  pure  vérité.   Ayant  examiné  ce  Jeune  Officier  de  plus 

{>res^  je  remarquai  qu'il  refpiroit  encore;  mais  il  ne  parloir  plus.  Il  avoic 
abouche  couverte  d'écume  ,  le  ventre  ouvert  ;  toutes  les  entrailles,  mêlées 
de  fang  caillé  ,  lui  pendoient  fur  les  cuiifes ,  &  paroiflbiént  déjà  féches  com- 
me du  parchemin.  Sans  Chirurgien  &  fans  médicamens ,  comment  faire 
pour  lui  donner  du  fecours  ?  Je  hafardai  néanmoins  Tentreprife ,  fans  trop 
compter  fur  fon  fuccès.  Je  pris  deux  aiguilles  avec  de  la  foie,  &  lui  ayant 
remis  les  entrailles,  Je  coufus  la  plaie  comme  j*avois  vu  faire  en  pareilles 
occaiions.  Enfuite  je  ns  deux  ligatures  que  je  joignis  enfemble  ,  &  après  avoir 
battu  des  glaires  a  œufs  dans  de  l'arak  ;,  efpece  d'eau-de-vie  aflèz  connue  3 
|e  me  fervis  de  cet  onguent  pour  penfer  le  Malade  ;  ce  <]ue  je  continuai  pen-* 
dant  dix  jours.  Mon  opération  réuflic  à  fouhait ,  Se  Beaure^ard  fut  guéri , 
làns  avoir  eu  de  fièvre ,  ni  d'autres  accidens  fâcheux.  Dès  qu'il  recommença 
à  parler ,  je  voulus  favoir  de  lui  comment  il  avoir  reçu  fa  bleflure ,  puifqu'il 
iè  trouvoit  hors  du  Fort ,  tandis  que  nous  étions  aux  prifes  avec  les  flx  pre^ 
miers  Macalfars  dans  le  Pavillon, 
nkic  dt  (ba  II  me  dit  qu'ayant  vu  tomber  du  baftion ,  deux  Hommes ,  la  tète  ta  pre* 
ttâibciir.  mîere ,  &  prenant  l'un  pour  le  Capitaine,  il  étoit  accouru»  dans  la  vue 

d'empêcher  les  Siamois  de  le  tuer  :  Que  le  Macallar  ,  quoique  percé  de  plu^ 
fieurs  balles ,  s'en  étant  apperçu ,  6c  contreEiifant  le  mort,  t'avoit  lai(fô  ap- 
procher jufqu'à  fa  portée  ,  &  lui  avoit  allongé  un  coup  de  cris  qui  lui  avoic 
fait  cette  bleffure  (11).  Que  dans  cet  état ,  ne  fâchant  que  devenir ,  &  por- 
tant fes  entrailles  dans  fes  mains ,  il  avoit  gagné  le  Pavillon  ,  où  ne  trouvant 
perfonne  pour  le  fecourir ,  il  étoit  tombé  de  foibleife  fur  mon  lit,  è-peu-près 
dans  lafituation  où  je  le  trouvai. 
cm»^  ^oa       Le  lendemain  de  mon  arrivée  au  Fort ,  je  reçus  avis  qu*un  des  fix  Ma« 
MacaiTar  xaoé-  cafTars ,  qui  avoit  combattu  dans  le  Pavillon ,  n'étoit  pas  mort  :  Quelques 
'*"  Soldats  Siamois  l'avoient  faifij^  &  de  peur  qu'il  ne  leur  échappât,  ils  en 

avoient  fait  comme  un  peloton ,  à  force  de  le  lier.  Je  fiis  le  voir  pour  le 

3ueftionner ,  &  pour  en  tirer,  s'il  étoit poffibie  ,  quelques  éclairciflèmens.  Ce 
émon ,  car  la  force  &  la  patience  humaines  ne  vont  pas  (t  loin ,  avoit  pafle 
avec  un  fang  froid  étonnant ,  tome  la  nuit  dans  la  fange,  bleflfe  de  dix-fept 
coups  de  lances.  Je  lui  fis  quelques  queftions  ;  mais  il  me  répondit  qu'il  ne 
pouvoir  me  fatisfaire ,  qu'auparavanr  je  ne  l'eufTe  fait  détacher.  Il  n'y  avoic 
pas  â  craindre  qu'il  échappât.  J'ordonnai  au  Sergent  François  que  j'avois  mené 
avec  moi ,  de  le  délier.  Celui-ci  pofa  fa  halebarde  contre  un  petit  arbre,  a(Iès 

Srès  du  blefle  ;  &  le  jugeant  hors  d'état  de  rien  entreprendre,  après  l'avoic 
étaché,  il  lai({a  cette  arme  dans  l'endroit  où  il  l'avoit  mife  d'abord.  A 
peine  le  Macaflàr  fut-il  en  liberté ,  qu'il  commença  â  allonger  les  jambes  » 
&  à  remuer  les  bras ,  comme  pour  les  dégourdir.  Je  m'apperçus  qu^en  ré- 
pondant aux  queftions  que  je  lui  faifois ,  il  fe  tournoit ,  &  tâchant  de  ga« 
gner  terrein ,  s'approchoit  infeôfiblemenc  de  la  halebarde  pour  s'en  fainr,, 

(  1 1}  Les  Macaflars,  en  frappant  de  ce  poignard  ^  dooocot  OA  ocitaia  tout  de  bras  <|u»  fait 
«ne  ouverture  czufmcmcnt  grande. 


Siifpi  m  7'*mu'  JW   ^V''  (> 


LE  PIC  D  ^in^lÀI      ' 

J.  Empreinte  i/u  Pied  d  Adam  j'uric 
Sommet  Je  laMontcL^nc^ . 
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Je  connus  Ton  deflTeîn ,  &  madrelTanc  au  Sergent  :  »  Tiens^coi  près  de  ta    Forbim. 

>»  halebarde,  lui  dis-je  j  voyons  jufquoù  cet  enragé  pouflfeta  l'audace»'.        '^•^• 

Dès  quil  fut  à  portée ,  il  ne  manqua  pas  de  fe  jetter  demis  pour  la  faifir  en 

effet  'y  mais  ayant  plus  de  courage*  que  de  force  »  il  fe  lailTa  tomber  prefque 

mon  fur  le  vifage.  Alors  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  de  lui>  je  le  1 

fis  achever  fur-le-champ.  ^  -  .  ! 

J'étois  fi  frappé  de  tout  ce  que  j  avois  vu  faire  à  ces  Hommes ,  qui  me  pa-     canrei  ^e  u 
xoidbient  fi  dicFérens  de  tous  les  autres ,  que  je  fouhaitai  d'apprendre  d'où  péupici.  ***  "* 
pouvoir  venir  à  ces  Peuples  tant  de  courage  ,  ou  pour  mieux  dire  tant  de  fé- 
rocité. Des  Portugais ,  qui  demeuroient  dans  les  Indes  depuis  l'enfance ,  me  % 
dirent  que  ces  Peuples  étoient  Habicans  de  l'Ile  de  Celebes ,  ou  MacaJJar  :  1 
Qu'ils  étoient  Mahomécans  fchifmaciques ,  &  très  fuperftitieux  :  que  leurs     ^  1 
Prêtres  leur  donnoient  des  Lettres  écrites  en  cara&eres  magiques ,  qu'ils  leur 
attachoient  eux  mêmes  au  bras ,  en  les  afiuraiit  que  tant  qu'ils  les  porteroienc 
fur  eux  y  ils  feroient  invulnérables  :  qu'un  point  particulier  de  leur  créance  y 
qui  coniifte  à  être  perfuadés  >  que  tous  ceux  qu'ils  pourront  tuer  fur  la 
terre  »  hors  les  Mahométans  >  feront  autant  d'Ëfclaves  qui  les  ferviront  dans 
l'autre  Monde  y  ne  contribuoit  pas  peu  à  les  rendre  crueb  y  &  intrépides.  Enfin 
41$  ajoutèrent,  qu'on  leur  imprimoit  fi  fortement,  dès  l'enfance  ,  ce  qu'on 
appelle  le  point  d'honneur ,  qui  fe  réduir  parmi  eux  i  ne  fe  rendre  jamais, 
qu'il  n'y  avoit  point  d'exemple  qu'aucun  y  eut  encore  contrevenu.  Pleins  de 
ces  idées,  ils  ne  demandent  m  ne  donnent  jamais  de  quartiers*,  dix  Macadàrs, 
le  cris  i  la  main,  attaqueroient  cent  mille  Hommes.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
être  furpris.  Des  gens  imbus  de  tels  principes  ,  ne  doivent  rien  craindre  y  & 
ce  font  des  Hommes  bien  dangereux  (i  1).  Ces  Infulaires  font  d'une  taille  mé*    i«tiT  ({put  «c 
diocre ,  bafanés,  agiles  &  vigoureux.  Leur  habiilemenr  confifte  en  une  culotte  '^i.  '>aï>»iic- 
fort  étroite ,  une  chemifette  de  cotton  blanche  ou  grife ,  un  bonnet  d'étoffe , 
bordé  d'une  bande  de  toile  ,  large  d'environ  trois  doigts  :  ils  vont  les  jambes 
nues ,  les  pies  dans  des  babouches  j  &  fe  ceignent  les  reins  d'une  écharpe , 
dans  laquelle  ils  paffent  leur  arme  diabolique.  Tels  étoient  ceux  à  qui  j'avoi& 
eu  à  faire ,  &  qui  me  tuèrent  miférablement  tant  de  monde. 

Je  rendis  compte  à  M.  Confiance  de  cette  malheureufe  avanture.  Quoique  iupp«ni  de 
fa  manœuvre  ne  m'eût  que  trop  manifefté  fa  mauvaife  volonté  d  mon  égard .  l'Auteur  â  m. 
je  crus  qu  il  ne  convenou  pas  de  lui  en  témoigner  du  relientiment  ;  je  lui 
écrivis  donc  fimplement,  pour  lui  faire  un  dérail  bien  circonflancié  de  tout 
ce  qui  m'étoit  arrivé.  Je  Taverris  en  même  tems  de  prendre  garde  au  refte 
des  Macafiàrs  qui  étoient  retranchés  dans  leur  Camp ,  &  de  profiter  de  mon 
exemple.  Ayant  reçu  ma  Relation ,  il  fit  entendre  au  Roi  tout  ce  qu'il  voulut  ; 
&  comme  je  m'écois  fans  doute  trop  bien  conduit  d  fon  gré ,  il  me  répondit      Reprochct  da 

Îar  une  Lettre  pleine  de  reproches ,  m'accufant  d'impruc^nce ,  &  d'avoir  été  Minîftre,  &rcs 
I  caufe  de  tout  ce  maflTacre  :  il  finiflbir  en  me  donnant  ordre ,  non  d'arrêter  3«i!**"  ^' 
les  Macaflàrs ,  comme  la  première  fois ,  mais  d'en  faire  mourir  autant  que 
je  pourrois. 

Je  n'avois  pas  attendu  (es  inftruâions  fur  ce  poinc  Dès  le  lendemain  de   Fori^bietaroit 
notre  déroute ,  ayant  encore  aflTemblé  tous  les  Mandarins ,  je  leur  avois  diflri-  P**^*"*»* 

(il)  L'ofa^e  de  VOplum , dont  TAatear  ne  parle  pas ,  contribue  pettt*ttrc  pins  ^at  tontct 
CCS  caofes  cnfcioUe  ^  à  les  rendre  £  furieux  6c  fi  icdeuiablcs. 
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F  o  R  B 1 N.    bué  des  Troupes  >  avec  ordre  de  fe  tenir  fur  les  avenues ,  pour  ennpdcher  que 

168^.        les  Ennemis,  qui  avoienc  gagné  les  bois,  ne  revinflenc  jetcer  de  nouveau 

Tcpouvante  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  quieft  l'endroit  le  plus  habité  du  Pays, 

&  celui  où  ils  pouvoient  faire  le  plus  de  ravage. 

Tentative  Inutile      Quinze  joufS  apcès ,  j 'appris  qu'ils  avdient  paru  a  deux  lieues  de  Bancok: 

.ntre  le    fcfte 


^ 


MacaffiCf. 


j'y  accourus  avec  quatre-vingts  Soldats  que  j'embarquai  dans  mon  Balon  ,  le 
Pays  étant  encore  inondé.  J  arrivai  fore  à  propos,  pour  ralTurer  les  Peuples  : 
jy  trouvai  plus  de  quinze  cens  perfonncs  qui  fuyoient ,  devant  vingt-quatre  ou 
vingt-cinq  Macaflfars  quiétoient  encore  attroupés.  A  mon  arrivée  ces  furieux 
abandonnèrent  quelques  Balons  dont  ils  s'étoient  faiHs,  Se  fe  jetterent  à  La. 
nage.  Je  fis  tirer  fur  eux  *,  mais  ils  furent  bien  tôt  hors  de  la  portée  du  fufil , 
Se  fe  retirèrent  dans  les  bois.  Je  raCTemblai  tout  ce  Peuple  effrayé ,  je  lui  re- 
prochai fa  lâcheté  ,  &  la  honte  qu'il  y  avoir  à  fuir  devant  un  fi  petit  nombre 
d'Ennemis.  Animés  par  mes  difcours ,  les  Siamois  fe  rallièrent ,  &  les  pour- 
fuivirent  jufqu*à  l'entrée  du  bois  ,  où  voyant  qu'il  étoit  impoffible  de  les  for- 
cer ,  je  retournai  à  Bancok. 
converfionde  Je  trouvai ,  en  arrivant ,  deux  de  ces  malheureux ,  qui  ayant  été  bleflfés  nV 
iSL.^  '^""  voient  pu  fuivre  les  autres.  Un  Miffionnaire,  nommé  Manuel ,  les  regardant 
comme  un  objet  digne  de  fon  zèle,  leur  parla  avec  tant  de  force  ,  qu'ils  fe 
convertirent.  Se  moururent  peu  de  tems  après  avoir  reçu  le  Baptême.  Quelques 
jours  après ,  on  m'en  amena  un  troifieme  que  le  Miflîonnaire  exhorta  inuti- 
lement; ce  miférable  ayant  demandé  fi  en  fe  faifant  Chrétien  ^  on  lui  fauve- 
...    ,.   roit  la  vie ,  on  lui  répondit  que  non.  ••  Puifque  je  dois  mourir ,  dit-il  avec 

Horrible Impié-  •        -f  i  r  *       il  *'  r  •  t^- 

té  d'iiA  tfoific-  **  une  impiété  fans  pareille  ,  que  m  importe  que  je  lois  avec  Dieu ,  ou  avec 
«c-  .  u  le  EHable  «.  Là-aeffus  il  eut  le  cou  coupé ,  &  j'ordonnai  que  fa  tête  feroit 

expofée  ,  pour  donner  de  la  terreur  aux  autres. 

FotWn  retourne       ^u  bout  de  huit  jours  ,  quelques  Payfans ,  tout  effrayés,  vinrent  m'avertit 

âiapoatruitedci  que  les  Ennemis  avoient  paru  fur  le  rivnge  y  qu'ils  y  avoient  pillé  un  Jardin , 

autres.  J.^j^  j|j  avoient  enlevé  quelques  herbes ,  &  une  quantité  aflTez  confidérable 

de  fruits.  J'y  allai  avec  environ  cent  Soldats  armés  de  lances  &  de  fufils  ;  j'y 

trouvât  plus  de  deux  mille  Siamois  qui  s'étoient  rendus  fur  le  lieu  où  les  Ma- 

caflTars  avoient  couché.  Lalle  de  me  voir  mener  pendant  fi  long-tems  par  une 

poignée  d'Ennemis  ,  je  réfolus  d'en  voir  le  bout.  Je  partageai  les  deux  mill^ 

Hommes  que  j'avois ,  en  deux  corps  ,  que  je  poftai  a  droite  Se  à  gauche  ,  & 

Je  me  mis  avec  mes  cent  Hommes  aux  trourtès  de  ces  bêtes  féroces.  Je  fuivi<5 

dans  l'eau  la  route  qu'ils  s'étoient  ouverte  d  travers  les  herbes.  Comme  ils 

moûroient  prefque  de  faim  ,  ne  fe  nourridànt  depuis  un  mois  que  d'herbes 

fauvages ,  je  vis  bien  qu'il  étoit  tems  de  ne  les  plus  marchander ,  furtout 

n'ayant  avec  moi  que  des  hommes  frais ,  dont  je  pouvois  tirer  parti.   Dans 

cent  penfée ,  je  leur  fis  doubler  le  pas.  Après  avoir  marché  environ  une 

demie  lieue ,  nous  apperçûmes  les  Ennemis ,  Se  nous  nous  mîmes  en  devoir 

de  les  joindre. 

llleiaitt^ue.        Je  les  ferrois  de  fort  près.  Pout  m'éviter ,  ils  fe  jetrerent  dans  un  bois  qui 

étoit  fur  la  gauche ,  d'où  ils  tombèrent  fur  une  troupe  des  miens ,  qui  du 

£lus  loin  qu'ils  les  apperçurent ,  firent  une  décharge  de  moufqueterie  hors  de 
L  portée,  &  fe  fauvcrent  à  toutes  jambes.  Cette  fuite  ne  me  fit  pas  prendre 
ie  change  î  )e  joignis  encore  les  Ennemis ,  &  je  rangeai  mes  Soldats  en  ordre 
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de  bataille.  Comme  nous  avions  de  l'eau  jufques  à  moitié  jambe ,  les  Macafî-  F  o  r  bxn. 
fars ,  ne  pouvant  venir  à  nous  avec  leur  aftivitc  ordinaire  ,  gagnèrent  une  pe-  ***^" 
tite  hauteur  entourée  d  un  (ofTé ,  où  il  y  a  voit  de  l'eau  juTqu'au  col.  Je  les 
invertis ,  &  m'approchant  d'eux  â  la  diftance  de  dix  à  douze  pas ,  je  leur  fis 
crier  par  un  Interprète  de  fe  rendre  >  les  aflurant  que  s'ils  fe  fioient  à  moi, 
je  m'engageois  à  leur  ménager  leur  grâce  auprès  du  Roi  de  Siam.  Ils  fe  tin- 
rent a  ofrenfés  de  cette  propoficion  ,  qu'ils  'nous  décochèrent  une  de  leurs 
lances  j  pour  nous  témoigner  leur  inclignation ,  &  fe  jettant  un  moment 
après  dans  l'eau,  le  cris  entre  les  dents,  ils  fe  mirent  à  la  nage  pour  nous 
venir  attaquer. 

Les  Siamois  encouragés ,  &  par  mes  difcours  &  par  mon  exemple ,  firent  us  «x-rept 
fi  à  propos  leur  décharge  fur  ces  défefperés  ,  qu'il  n'en  échapa  pas  un  feuL  fj°'"*  ^°'** 
Ils  n'étoient  plus  que  dix-fept  ;  tous  les  autres  étoient  morts  dans  les  bois , 
ou  de  mifere ,  ou  des  blefTures  qu'ils  avoient  reçues.  J'en  fis  dépouiller  quel- 
ques-uns ,  que  je  trouvai  tous  (ecs  comme  des  momies  >  n'ayant  que  la  peaii 
&  les  os.  Us  portoient  tous  fur  le  bras  gauche  de  ces  caraâeres  dont  on  a 
parlé.  Telle  fut  la  fin  de  cette  malheureufe  avanture ,  qui  »  pendant  un  mois, 
me  caufa  des  fatigues  incroyables  ,  qui  faillit  i  me  coûter  la  vie ,  qui  me  fit 
périr  tant  de  monde  ,  &  qui  n'auroit  jamais  eu  lieu ,  fans  la  jaloufie  d'utv 
Miniflre  auffi  cruel  que  foupçonneux. 

L'Auteur  j  pour  démontrer  encore  mieux  Tinjuttice  du  reproche  que  M*     ccqui  repaf- 
Gjnftance  lui  avoir  fait ,  en  le  taxant  d'imprudence ,  rapporte  en  peu  de  ^^"^  àsiimians 
mots  ce  qui  fe  pafla  à  Siam  au  fujet  des  Macaflars ,  retranchés  dans  leur  "'  ^'^"^  *"^*' 
Camp  ,  après  la  confpiration  découverte.  Mais  il  eft  plus  naturel  de  repren- 
dre ici  le  récit  de  la  Mare  ,  qui  avoit  été  préfent  lui-même  à  ces  dernières 
opérations.  ^  Nous  fommes  témoins ,  dit-il  >  que  le  Roi  de  Siam  n  omit     i,  prince  de 
»  rien  pour  tâcher  de  faire  rentrer  le  malheureux  Prince  de  MacafTar  dans  J*ï^*?*"^  ^*^"^* 
»  fon  devoir,  &  pour  ne  point  fe  voir  obligé  de  répandre  le  fang  Royal  ;    ^  ^  ^  "^^ 
M  mais  il  femble  que  ce  Prince  avoit  conjuré  contre  lui-même  '<.  Après  les  folli- 
citations  réitérées  qui  lui  furent  faites ,  &  qu'il  rejetta  toutes  fous  divers. 

{prétextes  ,  le  Roi  rélolut  enfin  de  vaincre  fon  opiniâtreté ,  &:  de  le  réduire  à 
'obéi(!ance  par  la  force  des  armes.  Cinq  mille  Hommes  de  fa  Garde  furent 
détachés  fous  les  ordres  de  M.  Confiance,  Premier  Miniflre  ,  que  le  Roi  re- 
gardoir  comme  le  plus  digne  de  tous  fes  Sujets,  &  en  même-tems  le  plus 
capable  d'exécuter  (es  volontés.. 

Tout  étant  difpofé  pour  cette  expédition  ,  qui  devoir  fe  faiire  le  14  de  HipMhîon  de 
Septembre  au  matin  ,  M.  Confiance  fe  mit  la  veille  dans  un  Balon  ,  où  il  fit  JSlu^^j'éauire. 
entrer  le  Sr.  Youdal^  Capitaine  d'un  ValfTeau  Angloisqui  étoitàla  Barre  de 
Siam ,  plufieurs  Anglois  au  fervice  du  Ruide  Siam  ,  un  Miflionnaire,  &  xxtk 
autre  Particulier.  En  pafTant ,  il  fît  la  revue  de  toutes  les  Troupes  ,qui  l'at- 
lendoient  dans  divers  Bâtimens ,  près  d'une  Langue  de  Terre  qui  regarde  le 
Camp  des  Macaffars  ;  &  leur  ayant  afllgné  leurs  poflès ,  il  envoya  tous  les- 
Anglois,  à  l'exceptioï^^du  Capitaine,  abord  de  deux  Vaifleaux  du  Roi  armés 
en  guerre  ,  qui  croient  une  demie  lieu  au-defTous  du  Camp  des  Mataflars  ;. 
&  demeura  jufqu'à  une  heure  de  la  nuit  pour  vifiter  tous  les  pofles; 
après  quoi ,  dit  l'Auteur ,  nous  nous  rendîmes  auflî  à  bord  de  ces  Vaif- 
ieaux  vers  les  quatre  heures  ^  une  demie  heure  avant  l'attac^ue ,  qui  d^ 
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For  bin.    voit  commencer  par   un   fignal  de  l'autre  côté  de  la  Rivière. 

xos^.  Confiance  vifîta  encore  tous  les  poftes  en  remonunt ,  6c  donna  (es  or--. 

Orircdçrat-  dtes  par-tout.  Celui  de  l'attaque  portoit ,  que  Oklouang  Mahamontri  ,  Capi- 

"«i»^-  taine  général  des  Gardes  du  Roi ,  avec  fes  quinze  cens  hommes ,  devoir  «n- 

fermer  les  Ennemis  derrière  leur  Camp ,  en  fe  formant  fur  une  haie  forte 
de  tout  fon  monde ,  depuis  le  bord  de  la  grande  Rivière  jufqu*à  un  ruifleaa 
où  fe  terminoit  leur  Camp.  Vers  le  haut  y  une  Mare  d*eau  derrière  le  Camp 
ne  lai^Toit  »  entre  la  grande  Rivière  &  le  ruifleau ,  qu*ttn  efpace  d'environ 
deux  toi  fes  ;  de  forte  que  les  Maca0ars  ne  pouvoient  les  combattre  que  par 
cette  efpece  de  chaufTcc  ;  mais  on  avoit  donné  ordre  d'y  faire  une  barricade 
de  pieux  pour  en  défendre  l'entrée.  Okpra  Chula  j  Madarin  Siamois ,  dévoie 
fe  pofter  de  l'autre  côté  du  ruiflèau ,  &  le  border  avec  mille  hommes.  Dans 
les  deux  Rivières  »  il  y  avoit  vingt-deux  petites  Galères  &  foixante  Balons 
remplis  de  monde,  pour  efcarmoucher  les  Ennemis  ;  &  mille  hommes  fur  la 
Langue  de  terre  vis-à-vis  de  leur  Camp. 
Son  nuoTâli       Le  fîgna}  donné  à  l'heure  marquée ,  Oklouang  Mahamontri  part  brufque- 

fuccif.  ment ,  avec  quatorze  de  fes  Efcîaves ,  fans  fe  taire  fuivre  de  (ts  Troupes 

pour  prendre  leur  pofte ,  &  va  droit  à  la  chauffée ,  le  long  de  laquelle  il  pouflfc 
jufqu'aux  Maifons  des  Macalfars.  Là ,  s'arrêtant ,  il  appelle  tout  bas  Okpra 
Chula.  Un  Macaflar ,  que  lobfcurité l'empèchoit  de  voir ,  lui  répond  en  Sia- 
mois ;  que  voulez-vous  t  Ce  Mandarin,  croyant  que  ce  fut  eflfeâîvement  Okpra 
Chula  ,  s'avance  fans  défiance  :  en  méme-tems  les  Macaflars  fonent  de  leur 
embufcade  ^  &  le  tuent  avec  fept  de  (t%  Efcîaves.  Après  cette  expédition  , 
.  une  partie  des  Maca({ars  pa(Ia  de  l'autre  côté  du  Ruiueau ,  avant  que  l'Ok- 
pra  le  fut  emparé  de  ce  pofte. 

Autre  &hec.  A  cinq  heures  &  demie  ,  un  Anglois ,  nommé  Cotfè ,  Capitaine  de  Vaif- 

feau  du  Roi  de  Siam ,  attaqua  les  Ennemis  du  côté  de  la  grande  Rivière ,  à 
l'extrémité  de  leur  Camp ,  &  fit  faire  fur  eux  un  (i  grand  feu  de  fa  moufque- 
terie ,  qu'il  les  contraignit  de  fe  retirer  vers  le  haut  de  leur  Camp.  Ce  Ca« 
pitaine ,  s'en  étant  apperçu ,  mit  pié  à  terre ,  fuivi  de  dix  ou  douie  Anglois  » 
&  d'un  Officier  François  ;  mais  a  peine  étoient-ils  defcendus ,  que  les  Ma- 
caflars  revenant  fur  leurs  pas  ,  les  chargèrent  à  leur  tour ,  &  les  obligèrent 
de  fe  jetter  dans  la  Rivière.  Cotfe  y  reçut  une  bleflure  à  la  tête ,  dont  il  mourut» 
&  l'Officier  François  fe  fauva  à  la  nage* 
intreprife  dei      Après  ce  COUD ,  tous  les  Macaflars  abandonnèrent  leur  Camp ,  qui  étoic 

Kfac^ars.  j^.^  ^  moitié  brulé ,  &  voulurent  gagner  le  haut  de  la  petite  Rivière ,  à  deflcin 
de  poulfer  jufqu'au  Camp  des  Pormgais  »  pour  exercer  leur  rage  fur  les  Chré- 
tiens. Dans  ces  entrefaites,  le  Sieur  Verct^  Chef  dii  Comptoir  de  la  Com- 
pagnie Orientale  de  France  à  Siam  ,  arriva  avec  une  Chaloupe  &  un  Salon  » 
où  étoient  tous  les  François  qui  fe  trouvoient  dans  cette  Ville  ,  au  nombre 

Conftanceteot  de  vingt.  M.  Conftance ,  oui  montoit  un  Balon  plus  léger  que  les  autres ,  s'a-^ 

icu^  couper  chc-  ^^^^^  ^^  diligence  du  côte  des  Macaflàrs  ,  fuivi  du  Balon  de  M.  Veret ,  & 
de  douze  ou  quinze  autres  Balons  Siamois ,  pour  les  çmpêcher  de  rien  eh« 
treprendre  ,  &  de  pafler  la  Rivière  à  une  demie  lieue  au-defTus  du  Camp. 
,  Les  ayant  apperçus  ,  il  commanda  aux  Siamois  de  defcendre  pour  les  char^ 
ger  ,  &  mettant  pied  à  terre  lui-même,  ce  Miniftre  marcha  droit  à  eux, 
Mxivi  dç  hpit  François  >  de  deux  Anglois ,  de  deux  Mandarins  Siamois ,  & 

d'ua 
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tfttn  Soldat  JapMob.  La  Chaloupe  n'ctoit  pas  encore  arrivée,  8c  Ton  nd  ToTbTmT 
pouvoir  l'attendre,  parcequ*il étoit  de  la  dernière  importance  de  prévenir       x^s^« 
les  MacaiTars. 

On  pafla  d*abord  une  grande  haie  de  Bambous»  pour  entrer  dans  la    Heftobifgiée 
Plaine  où  étoient  les  Ennemis.  La  première  efcarmouche  coûta  la  vie  à  un  ^^^  *  ** 
Siamois  &  â  deux  MacafTars.  Les  autres  fe  retirèrent  derrière  des  Bambous,     ^*' 
&  fe  prarugeanr  enfuite  à  droite  &  à  gauche  »  ils  revinrent  avec  heaucoup 
de  furie ,  dans  le  defTein  d'enfermer  tes  Siamois.  Ce  mouvement  »  dit  l'Au* 
teur  ,  nous  obligea  de  faire  une  retraite  fort  précipitée ,  &  de  nous  jettec 
dans  l'eau  pour  regagner  les  Balons*  De  douze  perfonnes  »  qui  accompa-» 
gnoient  M.  Confiance ,  il  y  en  eut  cinq  de  mes ,  entr*autres  Youdal ,  Capi- 
taine de  VaifTeau  Anglois ,  percé  de  cinq  coups ,  &  quatre  François ,  qui  en 
tvoient  reçu  chacun  dix  ou  douze.  La  rage  des  Macadàrs ,  animés  par  leur 
opium  ,  étoit  fi  grande,  qu'un  d'eux  ma  fa  propre  femme  qui  Tembarrafloit 
4ans  fa  retraite. 

Cet  échec  n'étonna  point  M.  Confiance.  Il  mit  de  nouveau  pié  i  terre ,      Lei  sUm^îf 
fuivi  d'un  plus  grand  nombre  d^  François  »  tant  du  Baion  que  de  la  Chaloupe ,  ^^^1^^'^  ^  ^ 
&  de  plufieurs  Anglois  qui  y  étoient  accourus.  Il  y  eut  quantité  de  Macauars  *^^' 
tués  dans  cette  féconde  defcente ,  8c  quoiqu'ils  fe  défendillênt  encore  avec 
beaucoup  d'opiniâtreté  j  nous  n'y  perdîmes  pas  un  feul  homme. 

Le  Miniftre  »  voyant  qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen  de  vaincre  ces  défefpé-  LrathraTonre 
rés ,  qu'avec  des  forces  fupérieures  j  décacha  contre  eux  quatre  cens  hommes,  a^""  *^  ^"** 
fous  les  ordres  d'un  Mandarin  Siamois  ;,  pour  aller  fe  pofter  au-defïus  de 
cet  endroit ,  &  s'oppofer  à  leur  paflage.  En  mème-tems  il  defcendit  fur  le 
bord  du  ruiilèau ,  à  la  tcce  de  trois  mille  hommes  avec  tous  les  François  6c 
les  Anglois ,  encra  dans  la  Plaine ,  où  il  y  avdit  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture  , 
Ôc  marcha  droit  aux  Ennemis.  Nous  apperçûmes  de  loin  qu'ils  étoient  aux 
prifes  avec  les  quatre  cens  hommes  qu'on  avoit  détachés  vers  le  haur  ,  lef- 

2uels  foutinrent  vigonreufement  cette  furie  j  Se  contraignirent  les  Macaf** 
irs  de  fe  retirer  à  l'abri  des  Maifons  de  des  Bambous  qui  bordent  la  pe*- 
tite  Rivière.  Aufli-tôt  M.  Confiance  fit  un  détachement  de  huit  cens  MouA 
quetaires  j  pour  les  efcirmoucher  i  travers  les  Maifons  &  les  Bambous  ^  > 
en  pou({ant  toujours  vers  le  haut  de  la  Rivière.  Ces  Moufquetaires  firent 
des  merveilles  j  &  ne  lâchèrent  jamais  pié ,  malgré  la  réfiftance  des  Ma^ 
cadàrs. 

Quelques  momens  après  ^  le  Miniftre  fit  avancer  »  en  croiflànt  j  les  deux    stratagème  <!■ 
mille  deux  cens  hommes  qui  étoient  reftés  auprès  de  lui  dans  la  Plaine,  }^^^^i^    po« 

r    '    '    i  *  •  Ti'^-j.  j  •         I«t  arrêter. 

pour  le  joindre  aux  quatre  cens  premiers.  Ils  porcoient  devant  eux  de  petites 
claies  de  Bambous ,  traverfées  de  gros  clous  a  trois  poinces  qui  s'élevoienc 

J)ar-de(rus  â  la  hauteur  d'un  demi  pié.  Ces  machines  furent  plongées  dans 
^eaa,  &  appuyées  avec  des  pieux  â  mefure  qu'on  s'approchoit  des  Enne* 
mis ,  qui  venant  fondre  tous  enfemble ,  â  leur  ordinaire  »  fans  voir  où  ils 
pofoient  les  pies ,  fe  trouvèrent  pris  pour  la  plupart ,  fi  bien  que  ne  pouvant 
plus  ni  avancer  ni  reculer^  on  en  tua  debout  à  coups  de  fuuls  un  nombre 
très  confidérable  (ij). 

(  1 0  Ceft  i  ce  ftratagêmc ,  de  Ft nventioa  de  M.  Confiaoce  ,  q«e  le  C&evaUer  de  VoAim  ^ 

attribue  la  yidoire  qu'il  remporta  far  les  Macaffan. 

^uppUm.  Tome  L  T 


FO  R  BIN. 

Défaite  totale 
eu  kacai&ri»^ 


Mort  (k  UuE 
frifice. 


Kembredeleun 
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Fene  des  Sia- 
nois. 


Satisfaâion  du 
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Imnpte  de  h 
ftcmeté  dci  Ma- 
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Ceux  C|uL  échappèrent  s'étanc  retranchés  dans  des  Maifons  de  BamboHS  ; 
ou  de  bois,  auxquelles  on  mit  le  feu  ,  n'en  fortirent  qu  a  demi  brûlés ,  en  fe 
jetcant  au  milieu  des  Troupes,  la  lance  ou  le  cris  à  la  main,  &  combattant  tou*- 
jours  jufqu'à  ce  qu^ils  tombaient  fous  les  coups  de  leurs  Ennemis.  Il  R*y  en 
e^^pasuo,  de  ceux  quis'étoient  retirés  dans  les  Maifons  &  dans  les^  Bam- 
bous, qui  ne  mourut  de  cette  manière.  Le  Prince  même,  qui  s'étoit  caché 
derrière  une  Maifon ,  &  qui  avoit  été  ïAeSé  d'un  coup  de  moufquet  à  L'épaule 
gauche ,  fe  voyant  découvert ,  courue ,  la  lance  â  la  main  »  droit  à  M.  Conf- 
cance ,  qui  lui  préfenta  la  fienne ,  tandis  qu'un  des  François  d«  la.  fiiite  du 
Miniftre  lui  tâaia  un  coup  de  moufqueton  qui  letendit  more  à  fes  pies»  Enfin 
tous  les  Macaflfars  furent  tués  ou  pris.  Vingt-deux ,  qui  s'étoient  retirés  dans 
une  Mofquée  j  fe  rendirent  fans  combattre*  On  en  laifit  creme-trois  autres 
en  vie  ,  qui  étoient  tous  percés  de  coups.  De  la  Mare  ne  nous  apprend  pas 
ce  qu'on  fit  des  Rrifonniers  ;  mais  le  Chevalier  de  Forbin  dit  qu'on  ne  fauva 
la  yie  qu'à  deux  jeunes  Fils  du  Prince^  qui  furent  conduits  a  Louvo  (14), 
On  ue  trouva  que  les  corps  de  quarante-deux  morts  y  les  autres  étoient  péris 
dans  la  Rivière.  Il  y  eue  fept  Européens ,  &  feulement  dix  Siamois  de  tués 
dans  toute  cette  expédition  (lO.  Le  combat  dura  depuis  quatre  heures  & 
demie  du  matin  julqu'à  quatre  heures  du  foir.  Les  Mandarins  Siamois  firent 
parfaitement  bien  leur  devoir ,  allant  par-tout  le  fabre  i  la  main  dans  les  en^ 
droits  les  pkis  périlleux ,  fie  faifant  exécuter  les  ordres  du  Miniftre  avec  une 

f>romptitude  admirable»  Tout  étantacbevé,  M.  Conftance  donna  ordre  que 
'on^  coupât  les  tètes- des  Macadàrs  qui  furent  trouvés  morts.  Se  qu'on  les 
expofac  dans  leur  Camp.  Il  partit  enfuite  pour  aller  rendre  compte  au  Roi 
du  fuccès  de  cette  grande  journée.  Sa  Majefté  lui  témoigna  être  entièrement 
fatisfaire  de  fa  conduite;  mais  elle  lui  ht  en  mèmetems  une  douce  répri- 
mande de  s'ètte  fi  fort  expofé ,  5c  lui  donna  ordre  de  remercier  de  fa  parc 
les  François  fie  les  Ângloxs  ,  qui  avoient  partagé  avec  lui  le  danger  &  la 
viâoire  {16). 

Tachard  ajoute  i  cette  Relation ,  quelques  particularités  qu'il  tenoit  du 
Père  de  Fontenay ,  fie  qui  fervent  i  faire  voir  jufqu'à  quel  point  les  Macaf- 
ikrs  pouffènE  la  fermeté  6c  le  courage.  Quatre  aentr'eux  ,  qui  avoient  aban- 
donné [e  fervice  du  Roi  deSiam  ,  le  joiur  même  que  la  conjuration  éclata  ^ 
four  fe  joindre  à  leurs  Compatriotes  >  ayant  été  condamnés  à  la  mort ,  ce 
ère  s'interreflTa  pour  faire  différer  leur  fupplice  ,  s'ima^inant  que  des  mal- 
heureux ,  qui  avoient  déjà  beaucoup  feuffert ,  ièrôient  plus  dociles  à  recevoir 
les  lumières  du  Chriftianifme.  Ils  venoient  de  fubir  une  terrible  torture.  Oiv 
les  avoit  roués  de  coups  de  bâton  ;  on  leur  avoit  enfoncé  des  chevilles  fous- 
les  ongles,  écrafé  tous  les  doigts ,  appliqué  du  feu  aux  bras,  fie  ferré  les. 
temples  entre  deux  ais«  M.  le  Clerc ,  qui  parloir  leur  Langue  ,  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  opérer  leur  converfion  y  mais  inutilement  ;  ainfi  les  Pères  fa- 


04}  l'C  Fere  TacharJ  les  a  amenés  en 
Iraoce,  oii  on  les  a  TUf^depuisyfetvir  dacslà 
MaiÎAe. 

(f  ;)  Forbin  parle  d'une  "première  attaque 
■unquéc ,  deux  mois  aT^DC  cette  défaire  ^ 
dans  laquelle  il  die  q«.*il  y  eut  dix-fejc  Euro- 


péens &  plus  de  mille  Siamois  tués  ;  mate 
de  la  Mare  s'éranc  trouvé  fur  les  lieux  ,  oa 
»'cn  tient  à  fôn  récit,  qui  cft  d'ailleurs  beau» 
coup  mieux  détaillé  que  Tsiuttc. 

[técédeatcs.. 
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tent  obligés  de  les  abandonner  à  la  Jufttce.  Ils  furent  attaches  i  terre  j  pies  Fokb  im«^ 
6c  poings  liés 3  le  corps  nu,  autant  que  la  pudeur  pouvoir  le  permettre.  i^8i. 
Dans  cet  état ,  on  lâcha  un  Tigre ,  qui  après  les  avoir  flairés  ,  fans  leur  faire 
aucun  mal ,  fit  de  grands  efforts  pour  fortir  de  Tenceinte ,  haute  de  quatre 
pies.  Il  étoit  midi  qu*il  n*avoit  point  encore  touché  aux  Criminels  ,  quoi* 
qu'ils  euiïènt  été  expofés  depuis  les  fept  heures  du  matin.  Llmpatience  des 
Bourreaux  leur  fit  retirer  le  Tigre ,  pour  attacher  ces  miféraoles  debout 
à  de  gros  pieux.  Cette  pofture  parut  plus  propre  à  animer  le  Tigre ,  qui  ea 
tua  xrois  avant  la  nuit ,  &  la  nuit  même  le  quatrième.  Les  Exécuteurs  te- 
soient  ce  cruel  ^nimal  par  deux  chaînes  padèes  des  deux  côtés  hors  de  Ten^ 
ceinte  »  &  le  tiroient  malgré  lui  fur  les  Criminels.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  admi- 
rable >  c'eft  qu'on  ne  les  entendit  jamais ,  ni  fe  plaindre  ,  ni  feulement  gé- 
mir. L'un  fe  lai(!a  dévorer  le  pié ,  fans  le  retirer  j  l'autre  fans  faire  un  en  fe 
fentit  briier  tous  les  os  du  bras }  un  trpifieme  fouffrit  que  le  Tigre  lui  léchât 
le  fane  qui  couloit  de  fon  vifage ,  fans  détourner  les  yeux ,  &  fans  faire  le 
moinore  mouvement  du  corps.  IJn  feul  tourna  autour  de  fon  poteau ,  pour 
éviter  cet  animal  furi[eux  ;  mais  il  mourut  enfin  avec  la  même  confiance  que 
les  autres* 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paflToient  à  Sîam ,  le  Chevalier  de  Forbîn  ,  qui  ^'S^^o^^,^**'"* 
n'avoir  plus  d'Ennemis  à  combattre  >  s'occupoit  à  Bancok  à  dreiïer  fes  nou- 
veaux Soldats ,  &  à  faire  avancer  les  fortifications  *,  mais  rien  ne  pouvoir  didi- 
per  fes  ennuis ,  qui  étoient  augmentés  depuis  fon  départ  de  Louvo.  Les  bon- 
tés du  Roi  lui  avoient  rendu  ce  féjour  aifez  fupportable  ;  celui  de  Bancok 
ne  lui  ofFroit  pas  le  moindre  agrémenr.  Dans  cette  fituation ,  il  folHcitoit 
vivement  fon  rappel  à  la  Cour  ;  mais  M.  Confiance  ne  manquoit  jamais  de 
prérextos  pour  éluder  fa  demande. 

Environ  le  même  tems ,  l'Auteur  reçut  à  Bancok  quatre  des  Jéfuites  avec  2!^]^^^^^^ 
qui  il  avoir  fait  le  Voyage,  &  qui  partoient  pour  la  Chine  (18).  Ces  Pères;  prancT  ^ 
après  être  entrés  dans  toutes  fes  peines,  par  rapporr  i,  M.  Confiance^  dont 
ifs  connoifibient  comme  lui  le  caraâere ,  lui  conleillerenr  de  repaflèr  au  plu- 
tôt en  France.  Leurs  exhortations  le  confirmèrent  encore  plus  fortement  dans 
des  difpofitions  où  il  étoit  depuis  long-tems.  Il  avoit ,  dit-il  j  continuelle- 
ment devant  les  yeux ,  d'un  coté  la  mifere  d'un  Pays ,  qui  lui  paroifibit  fans 
refiburces  ;  &  de  l'autre  les  perfidies  d'un  Miniflre  c^ui ,  en  récompenfe  de 
les  bons  fervices ,  avoit  attenté  fur  fa  vie  en  tant  de  différentes  manières.  Uti 
nouvel  ordre  qu'il  reçut  de  la  Cour ,  dans  ces  entrefaites ,  acheva  de  le  déter- 
miner j  &  ne  lui  fit  que  trop  comprendre  que  la  haine  du  Miniflre  n'étoit  paî 
encore  épuifée. 

li  étoit  arrivé ,  depuis  peu ,  à  la  Barre ,  un  Bâtiment  Anglois  armé  de  qua-    Noma«  txî%e 

tante  pièces  de  canon ,  &  de  quatre-vingt-dix  Hommes  d'équipage.  M.  C  ' ''  ^ 

tance  accuibit  le  Capitaine  d'avoir  autrefois  friponne  au  Roi  de  ^iam  une 
partie  confidérabU  de  marchandifes.  Sous  ce  beau  prétexte,  il  envoya  ordre  i 
l'Auteur  de  fe  rendre,  avec  deux  Hommes  feulement,  à  bord  du  Bâtiment 
^gbis,  &  d'enlever  ce  Capitaine ,  comme  coupable  de  crime  de  Leze-Ma- 

<x8)  Côtoient  les  mêmes  Jéfuites  qui  (1*    Tontenay  ,  qui  eft  l'Aateur  »  dit  qu'ils  <ievi« 
rent  le  malheureux  Voyage  dont  on  a  lu  la    rent  pas  le  Çbevaliet  de  Forbin. 


n^^C    que  lui  tenk  M. 
^O"^-   ConlUiic:. 


JLclation  ci-defliis,  pag.  i%4  :  mais  le  Père  de 


Tij 


Il  fe  «iéteriiiixie 


rOndcdv  Mi- 
niftre  en  pacttge 
IciUngec. 
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jefté.  Ce  font  les  propres  termes  de  Tordre  »  qui  écoic  écrit  en  François  ^  de  la. 

main  du  Père  le  Comte^ 

Je  n'eus  pas  de  peine  â  comprendre  3  continue  TAuteur  y  que  cette  com«* 
miffion  y  qui  ne  refTembloit  pas  mal  i  celle  des  MacalTars ,  n  étoit  qu'on  nou« 
veau  piège  ;  je  réfolus  néanmoins  d'exécuter  l'ordre  à  la  lettre.  M.  Manuel  » 
Miffionnaire ,  fort  de  mes  amis ,  à  qui  je  le  communiquai ,  en  fut  étonné  » 
parcequela  chofe  lui  paroifibit  d'une  impoflibilité  abfolue.  C'eft  pourtant, 
lui  dis- je ,  ce  que  je  médite  d'entreprendre.  Je  veux  poudèr  M.  Confiance  i 
bout,  en  lui  faiiant  voir  que  des  projets  qu'il  juge  impratiquables ,  &  dont 

\  fort  au- 

'avoitété 

déclarai 

que  mon  parti  étoit  pris*,  &  que  je  n'en  déitiordrois  pas ,  dût-il  m'en  coûter 
la  vie.  Lâ-deiïiis  l'ayant  quiné ,  je  me  jettai  brufquement  dans  mon  Balon  à 
quatre- vingt!  Rameurs..  .     •       ^ 

Pour  me  vanger  de  M.  Conftance ,  j'embarquai  malicieufement  avec  moi 
rOncIe  de  fà  Femme  >  qui  étoit  Métif ,  afTez  bon-homme  ^  mais  nullement 
guerrier.  J'étois  bien  aife  ,  en  lui  faifant  tenir  la  place  d'un  des  deux  hom« 
aies  qui  dévoient  m'accompagner ,  de  lui  faire  courir  la  moitié  du  rifque , 
&  de  le  mettre  à  portée  de  connoître  »  par  lui-même ,  dequoi  M.  Conftance 
étoit  capable.  Pendant  le  trajet  de  Bancok  à  l'endroit  de  la  Rade  où  étoit 
le  Vaifleau  >  ce  bon  Japonois  ne  cefla  de  me  demander  où  je  prétendois  le 
conduire  ;  mais  il  n'étoit  pas  encore  tems  de  fatisfaire  fa  curiofité.  Quand 
nous  fumes  à  la  Barre ,  je  pris  un  Bateau  propre  pour  la  Mer  ,  dans  lequel 
ayant  embarqué  huit  de  mes  Rameurs ,  avec  TOncle  de  la  Dame  Conftance 
&  le  Gouverneur  de  la  Barre,  nous  voguâmes  vers  le  VaifTeau  Anglois. 
Nous  n'en  étions  plus  qu'à  deux  lieues ,  lorfque  mon  Métif  me  demanda  eii« 
core  où  je  le  menois.  Pour  toute  réponfe  je  lui  préfentai  Tordre  du  Roi  , 
que  je  lui  expliquai  en  Portugais.  Il  en  (ut  fi  effrayé ,  que  ne  fe  pofTedanc 
plus,  il  s'écria  les  larmes  aux  yeux*,  »  Que  vous  ai- je  donc  fait ,  Monfieur, 
y  pour  me  conduire  ainfi  à  la  boucherie  ?  Et  quel  cas ,  je  vous  prie ,  ce  Ca« 
»  pitaine  Anglois  fera-t-il  des  ordres  du  Roi ,  qu'il  ne  craint  point ,  &  qui 
M  auffi  ne  fera  cenainement  pas  le  plus  fort  dans  toute  cette  affaire  ?  m  Je 
lui  répondis  que  quand  on  étoit  an  fervice  d'un  Roi,  il  falloit  obéir  à  la  lenre  » 
fans  examiner  le  péril ,  nos  biens  &  nos  vies  étant  i  la  difpofition  de  nos 
Souverains. 

Toutes  ces  raifons  ,  loin  de  perfuader  mon  homme ,  augmentoient  en« 
core  fa  frayeur.  Elle  redoubloit  i  l'approche  du  Navire.  Pour  le  raffurer  ^ 
je  lui  dis  que  j'avois  trouvé  un  expédient ,  â  la  faveur  duquel  je  comprois 
de  prendre  ce  Capitaine  ,  fans  trop  nous  expofer  Tun  &  Tautre  »  en  Tobli* 

"        ^     '  "En  mème-tetns  je  lui 

l'â  ce  que  nous  en  euC- 
courage ,  fans  quoi  tout 
nôtre  projet  échoueroit  infailliblement.  Cet  homme ,  plus  prudent  que  de 
raifon ,  voulut  encore  favoir  ce  que  je  ferois  au  cas  que  mon  entreprife 
ne  réufsit  pas  ?  »»  Alors ,  lui  répondis-Jè ,  je  me  conduirai  â  la  Macaffarde  ; 
•»  je  mettrai  l'épée  à  la  main  ;  je*airai  va  Capitaine  que  )'ai  oiidte  de 
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»  l'arrêter  >  &  G!ie  s^iifair  la  moindre  réfiftaoce  fe  le  tuerai.  A  ces  mots»    Foeê  zm. 
M  VOUS  for  tirez  Vordce  du  Roi ,  &  vous  crierez  aux  gens  de  l'Equipage        ^^'^* 
»  que  s'ils  réfiftent  »  SaMajefté  Siamoife  les  fera  tous  pendre.  »  Hé  !  Mon-i 
fieur,  me  répondit- il ,  nous  allons  donc  mourir?   m  C'eft  notre  fort,  lui 
•»  dis-je  s  mourir  aujourd'hui  ou  demain ,  qu'importe ,  pourvu  que  ce  foit 
»  glorieufement.  » 

Cependant  nous  abordâmes  le  Navire  j  j'y  montai  fuivi  du  Japonois ^  Comment  iah- 

3uiétoit  plus  mort  que  vif.  Le  Capitaine  Ânglois ,  qui  s'en  apperçut,  me  ^*'"*°*^'*' 
emanda  ce  qu'il  lui  manquoit  \  &  fnc  ma  rcponfe»  qu'il  craignoit  un  peu 
la  Mer  »  on  nous  fit  entrer  dans  la  Chambre  de  poupe  »  où  l'on  apporta  du 
vin  ,  Se  je  fus  falué  d'un  grand  nombre  de  coups  de  canon  »  après  bien  des 
excufes  que  le  Capitaine  me  fit  fur  l'état  ou  je  le  trouvois  ,  c'eft^à-dire  en 
xobbe  de  chambre  &  en  bonnet.  Enfuite  fouhaitant  de  favoir  quelles  afFai«' 
res  m'amenoient  i  fon  bord  >  je  lui  fis  connoître  qu'il  s'agiflbit  d'un  defTein 
formé  par  les  Hollandois»  de  venir  brûler  tous  les  Vaiifeaux  qui  étoient 
â  la  Rade  ;  &  que  pour  prévenir  leur  Flotte  qui  étoit  déjà  en  Mer  »  j  avois 
ordre  d'alTembler  tous  les  Capitaines  des  Vaiifeaux  ^  &  de  nous  concerter 
enfemble  fur  les  mefures  qu'il  y  auroit  à  prendre  dans  une  conjoncture  fi 
délicate.  L*Anglois,  avec  autant  de.  bonne  toi  que  j'en  faifois  paroitre  »  me 
répondit  qu'il  alloit  ^re  mettre  la  Chaloupe  en  Mer ,  pour  appeller  à  fon 
bord  tous  les  Officiers  aux  environs.  J'afteâai  d'ai)prouver  fon  delTeini* 
mais  me  ravifant  un  moment  après ,  je  lui  repréfentai  que  ion  Navire  étant 
le  plus  éloigné ,  il  vaudroit  mieux  qu'il  fe  mit^lui-mème  dans  la  Chaloupe; 
que  nous  irions  >  lui  d'un  côté ,  moi  de  l'autre  »  rafiembler  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  Capitaines  dans  la  Rade  ;  aue  nous  les  mènerions  dans  le  Navire  le 
plus  proche  de  la  Barre ,  &  ^ue  le  Confeil  fini ,  chacun  regagneroic  fon 
oord  >  fans  avoir  tant  de  chemin  i  faire. 

Le  Capitaine  ,  qui  étoit  fans  défiance  »  acquiefça  volontiers  i  ma  propo-    il  r«  âifîr  par 
fition.  Cxmime  je  craignois  toujours  qu'il  ne  changeât  de  fentimenr ,  je  le  ^«T^*'«<^'"nÇ*- 
prefiai  de  profiter  de  la  marée  qui  commençoit  à  paflèr  ,  &  fautant  dans  Smu  aa^Ioî^  * 
mon  Bateau ,  je  m'y  affis  ,  comme  pour  m'éloigner  aufli  de  mon  côté  ;  mais 
un  moment  après ,  teignanr  d'avoir  oublié  quelque  chofe  d'eficntiel ,  je  criai 
au  Capitaine ,  qui ,  cuns  la  vue  de  me  faire  honneur  »  fe  tenoit  fur  le  bord 
de  fon  Bâtiment  pour  me  voir  partir ,  que  s*il  vouloir  fe  donner  la  peine, 
de  defcendre ,  j'avois  encore  un  mot  important  i  lui  dire.  Il  vint ,  &  s'é-r 
tant  placé  auprès  de  moi ,  je  gagnai  au  large  ;  de  quoi  s'appercevant  bien* 
tôt  »  il  me  demanda ,  où  |e  prétendois  donc  le  conduire  ainfi  nu  ;  &  fans 
attendre  ma  réponfe  »  il  le  mit  â  crier  â  fon  équipage.  J  ordonnai  alors  à 
mes  gens  de  faire  fisrce  de  rames;  &  déclarant  au  Capitaine  Tordre  que. 
l'a  VOIS ,  je  lui  témoignai  combien  j'étois  mortifié  d'avoir  eu  befoin  de  re- 
courir à  ces  rufes  pour  exécuter  macommiflion. 

Cependant  la  Ôialoupe  commençoit  à  me  donner  la  chafie.   Comme      R<rqoe  quit 
je  vis  que  je  ne  pouvjois  éviter  d'ctre  pris  ,  j'allai  i  bord  d'un  petit  Bâti-  ^rbo  t   *  '*"* 
ment  Portugais ,  &  le  piftolet  à  la  main  ,  l'ordonnai  i  mon  Pritonnier  de  letAogio^^  ^^ 
monter  fans  héfiter ,  s'il  ne  vouloir  que  je  lui  brûlaflTe  Ta  cervelle.  Dès  qu'il 
fut  entré  dans  le  Bâtiment ,  je  demandai  main-fone  â  TOfficier ,  qui  fe  mie 
en  devoir  de  me  l'accorder  )  mais  huit  ou  dix  hoounes  <}u'il  avoir  avec  lui , 
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Poe»  IN.    éroient  d'une  foible  reflburce  contre  une  trentaine  d'Européens  bien  arm&; 
16%^,       Se  réfolus  de  combattre  vigoareufement  pour  fauver  leur  Capitaine.  Je  dis 
donc  à  celui-ci  de  criera  les  Gens  de  s'en  retourner»  fans  quoi  c'étoit  hii 
de  fa  vie.  Le  ton  ferme  dont  j'accompagnai  ces  paroles ,  porta  le  Capitaine 
à  faire  retirer  fon  monde.  Quand  je  les  vis  loin  ,  je  rentrai  dans  mon  Ba-« 
teau  y  Ôc  repris  la  route  de  Bancok ,  où  je  n'oubliai  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  rendre  à  mon  Anglois  fa  prifon  plus  fupportable. 
setpiaiotetâM.      ^^  donnai  avis  à  M.  Confiance  de  la  fidélité  avec  laquelle  j'avois  exé- 
i^afiaiice.      *  cuté  fes  ordres ,  dont  je  crus  devoir  me  plaindre  ,  mais  avec  circonfpeâion , 
parceque  je  n'étois  pas  le  plus  fort ,  &  que  j'avois  à  faire  a  un  ennemi 
dangereux.  Je  me  contentai  de  lui  repréfenter ,  que  les  commiffions  qu'il 
me  donnoit  n'étoient  pas  tout-i-fait  dignes  de  moi ,  &  qu'il  ne  paroiflbic 
guères  convenable  d'envoyer  à  un  Amiral  des  oVdres  dont  on  ne  chatgeoit 
ordinairement  que  les  moindres  Officiers  fubalternes.    En  mème-tems  je 
fis  panir  mon  Prifonnier  pour  Louvo ,  où  il  fe  tira  d'affaire ,  moyennant 
Nouveaux  re-  ^  ^^^^  ^^"*  >  ^^^  ^*•  Cooflance  jugca  i  propos  de  s'approprier.  Quant 
}>rochei  <)u'ii  en  i  moi  y  cQ  Minîftre  nia  de  m'avdir  expédié  l'ordre  en  queftion ,  &  dans 
*^*""'  la  réponfe  qu'il  me  fit ,  me  taxant  une  féconde  fois  de  témérité  &  d'impru* 

dence ,  il  me  défendit  de  la  part  dd  Roi  de  m'éloigner  de  Bancok  au-deU 
^  de  deux  lieues, 
n  ne  ronge  piuf*  •    Outré  de  ce  procédé ,  je  ne  m'occupai  plus  que  de  mon  recour  en  France  ; 
4u'i  fon  retour,  mais  en  attendant  l'occafion  fiivorable ,  je  pris  le  parti  de  diflimuler  ;  & 
pour  tromper  mon  ennui  dans  cette  efpece  d'exil ,  je  m'amufois  de  terxis 
en  tems  à  la  pèche  des  Crocodiles ,  qu'on  trouve  en  grand  nombre  aux 
environs  de  Bancok.  Un  jour  que  je  revenois  de  cette  pêche ,  je  fus  fort 
forpris  en  rentrant  chez  moi ,   dy  revoir  les  quatre  Jefuites  qui  étoîent 
s  n  em     c  P^'^"^  P^^  ^®  ^^^^  auparavant  pour  la  Chine.  Ces  Pères  étoienr  dans  un 
^vcc  quatté^  ctat  pitoyable.  Ils  avoient  fait  naufrage  fur  les  Côtes  de  Camboye  &  de 
^^CoJ^  Siam  ,  &  avoient  fouffert  au-delà  de  toute  expreffion  ,  dans  la  néceflTué  où 
«^-  '  ils  s'étoient  trouvés  de  traverfer  à  pied  des  Pays  prefque  inacceflîbles  (  ip). 

Je  leur  fis  le  meilleur  accueil  qu'il  me  fut  poflible.  Comme  j'avois  fur  le 
cœur  tous  les  mauvais  procédés  de  M*.  Confiance ,  je  leur  montrai  Tordre 
que  j'avois  reçu  au  fujet  du  Capitaine  Anglois ,  ôc  la  réponfe  du  Miniftre 
au  rapport  que  je  lui  avois  fait  4e  cette  expédition.  Quelque  difcrets  qu'ils 
fttflent,  ces  Pères  ne  purent  retenir  leur  indignation  ,  &  me  parlant  plus 
ouvertement  que  la  première  fois  (  z  o) ,  ils  me  confeillerent  fans  décour 
de  me  retirer  le  plutôt  que  je  pourrois  ,  dans  la  crainte  qu'à  la  fin  le  Mi- 
niftre ne  prit  fi  bien  fes  mefures  •  que  je  ne  lui  échappaffe  plus. 
Mobtîcmfon  Enfin  ne  voulant  pas  renvoyer  mon  départ,  je  réfolus  de  profiter  du 
*iiîfc  ^*^^*^*"  retour  d'un  Vaifleau  de  la  Compagnie  d'Orient ,  qui  étoit  arrive  de  Pondi- 
chery  depuis  quelques  jours  ;  mais  après  les  emplois  que  j'avois  remplis  à 

(19)  VoycxauT.IXlaRcUtioniuP.ee  lors  aWcnt. -Cette  con tradition  n*cft   re,- 

Fontcoay  »  qui  fc  loue  fott  des  atteoCions  marquable  que  par  fa  fingularicé ,  étant  aufK 

qu'ils  reçurent^ de  TAutcur  à  leur  retour^  peu  lufccPtiDlc  de  conciliation  que  de  quel- 

(10)  C'eft  la  féconde  fois  que  L'Auteur  dit  que  intérêt  perfonnel ,  ou  de  quelque  e^.rcQf 

avoir  vu  les  Jefuites  à  leur  départ ,  quoique  involontaire  q«e  ce  putiTc  être. 
Cuvant  le  P.  <le  f  ontenay ,  il  fc  uouvât  pooc 
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Siam,  &  les  bontés  dont  le  Roi  mavoit  toujours  honoré,  il  ne  me  con-  Forrin. 
venoit  pas  de  partir  en  déferteur.  J'écrivis  donc  à  M.  Confiance  pour  le  prier  *.^^^* 
de  s'employer  à  me  faire  obtenir  mon  congé  du  Roi ,  fous  prétexte  que 
ma  fanté ,  qui  saffoibliflbit  tous  le?  jours ,  ne  me  permettoît  pas  de  demeu* 
rer  plus  long- tems  -dans  le  Royaume  ;  &  je  m'offrois  d'aller  moi-même  à  la 
Cour  demander  la  permiffion  de  me  retirer,  s'il  jugeoit  que  cette  démar- 
che fut  nécelTaire.  Comme  il  n'avoit  plus  les  mêmes  raifons  qu'autrefois 
de  craindre  mon  rerour  en  France  >  &  qu'il  ne  vouloir  point  me  revoir  à  la 
Cour ,  il  me  répondit  tout  de  fuite  ,  que  l'intention  du  Roi  n'étant  pas  de 
me  forcer ,  il  m  etoit  libre  de  me  retirer  où  il  me  plairoir. 

Avant  que  de  quitter  Bancok,  j'écrivis  à  un  ieune  Mandarin  de  mes     ordre  du  roI 
amis  ,  nommé  Prepi ,  le  même  que  j'avois  fauve  de  la  baftonnade  ,  &  qui  pour  le  faire  vt- 
%n  reconnoiflance  de  ce  fervicc  m'ctoit  toujours  refté  attaché  depuis.   Je  "''    *cout. 
lui  mandois  qu'en  prenant  congé  de  lui  »  fur  le  point  de  retourner  en 
France  ,  je  le  priois  de  me  conferver  une  part  dans  fon  amirié ,  &  de  con- 
tinuer à  protéger  les  François.  Prepi ,  touché  de  mon  départ ,  en  parla  au 
Roi ,  qui  fut  furpris  de  cette  nouvelle.   Il  en  demanda  les  raifons  à  fon 
Miniftre ,  &  lui  ordonna  de  me  faire  venir  à  la  Cour  pour  les  apprendre  de 
moi-même.  Je  fus  informé  de  tout  ce  détail  par  la  réponfe  de  Prepi.  Sur     couftancc  loi 
cer  ordre  Confiance  fe  rrouva  forr  embarraffé  :  il  ne  vouloir  pas  que  Je  pa-  «?'<>»«  "«>  ^ffi* 
rufle  à  la  Cour,  &  cependant  il  dcvoit  m'y  faire  venir  lui-même.  Pour  fe  ""*'®""***** 
tirer  d'intrigue,  il  m'envoya  un  Officier  Portugais,  qui,  fous  prétexte  de 
me  faire  honneur  ^  croie  chargé  de  me  conduire  à  la  Cour  de  la  part  du 
Roi.  . 

Le  piège  étoit  trop  grofllîer  pour  m'y  laifler  prendre.  Je  n'ignorois  pas  Défiam «  m  f\H 
ue  le  Roi ,  pour  faite  porter  fes  ordres ,  ne  fe  fert  jamais  que  des  Soldats  j^J^  ^* 
e  fa  garde.  M.  l'Evêque  de  Metellopolis  >  M.  Manuel  &  le  Fadeur  de  la         ^ 


i 


Compagnie  >  qui  étoient  préfens  lorfque  le  Ponugais  me  parla  ,  ne  firent 
pas  clifnculté  cle  me  témoigner  leurs  inquiérudes  à  ce  fujet.  M.  l'Evêque 
fur-tout ,  me  tiratu  à  part  :  »  Gardez-vous  bien  ,  me  dit- il ,  de  vous  mettre 
M  entre  les  mains  de  ces  Portugais  \  je  connois  M»  Conftance  :  n'en  dourez 


qu  II  les  a  rair  mourir  pour  vanger 
»  meurtre  du  Chevalier  de  Forbin  \  &  ce  Prince ,  qui  ne  voit  que  par  les 
»  yeux  de  fon  Miniftre  y  prendra  tout  cela  pour  argent  compiant.  Croyez- 
»>  moi  9  tirez-vous  des  mains  d'un  ennemi  u  artificieux  &  fi  méchant  >  puif* 
n  que  vous  êtes  afTez  heureux  que  d'en  avoir  les  moyens.  » 

Je  le  remerciai ,  comme  je  devais ,  de  fes  bon$  avis»  &  mWreïïànt  à     PorM»  refiife 
l'Officier  ,  Je  lui  dis  que  je  ne  reconnoiflbis  nullement  l'ordre  qu'il  m'étoit  ^'î^mliSf/"'' 
venu  figniher  j  que  Sa  Majefté  m'ayant  permis  de  me  retirer  ,,  il  n'y  avoit 
pas  la  moindre  apparence  qu'elle  eût  fi-rot  changé  de  réfolution  ^  ni  qu'elle 
voulût  me  retenir  plus  long- rems  dans  fes  Etats ,  malgré  Ie&  bonnes  raifons 
que  j'avois  eu  l'honneur  de  lui  alléguer  ;  qu'il  pouvoit  partir  quand  il  juge- 
toit  à  propos,  &  porter  ma  réponfe  â  M.  Conftance*  Je  ne  parlai  fi  hauc 
que  parcêque  n'ayant  pas  à  demeurer  long- rems  à  Siam ,  je  n*avoisplus  rien    Jo^^^h^^  ^ 
Jt  cramdre  de  la  haine  du  Miniftre.  En  effet ,  dès  le  lendemain  nous  mîmes       16  Sj» 
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F  o  R  B I N.   à  la  voile.  Je  m*eftimois  fi  heureux  de  quitter  ce  maudit  Pays  »  que  youtilizi 
U86*       dans  ce  moment  toutes  mes  fouffrances  pafTées. 

^^      Les  vents  contraires ,  dont  nous  fumes  accueillis  en  paflant  le  Dctroic 

ttoltcirMAïaai.  àe  Malaca^  nous  obligèrent  d'y  mouiller  pendant  quelques  jours.   On  y 

Hmcteiacei-  tTouva  des  huittes  excellentes,  qu'il  failoit  manger  fur  le  rocher  même,  ou 

icntcf.  elles  font  attachées  fi  fortement  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  les  en  tirer.  Un 

jour  que  je  m'étois  engagé  allez  avant  dans  les  terres  t  pour  chaflèr ,  te  tuai 

singe  monC-  un  finge  monftrueux ,  qui  venoit  à  moi  les  yeux  étincelans  de  fureur ,  & 

jeuiqueTAu-  j^vgc  un  air  d'afitirance  capable  de  m'effirayer,  fi  je  n'eulTe  été  armé  d'un 


uueui 
ceuruie. 


bon  fiifil  de  cha(Ie.  Il  avoir  près  de  trois  pieds  de  hauteur  \  fa  queue  étoic 
longue  de  cinq  pieds ,  la  face  grolfe  &  .toute  femée  de  bourgeons.   Les 
habitans  du  Pays  m'alTurerent  que  j'avois  été  heureux  de  tuer  cet  Animal  ^ 
qui  auroit  pu  m'éirangler ,  fi  j'eulfe  manqué  mon  coup.  Nos  Matelots  avouè- 
rent qu'ils  n'avoient  jamais  vu  de  Singe  i\  gros  dans  toutes  les  Indes. 
ileideNkobar.      ^^  Détroit  de  Malaca ,  nous  patlàmes  parles  Iles  de  Nicohar^  dont  les 
habitans  font  des  Sauvages ,  qui  vont  entièrement  nus  >  &  ne  vivent  que 
de  poifibns ,  ou  de  quelques  hruits  qu'ils  trouvent  dans  les  bois.  A  trente 
lieues  au  Nord  de  ces  Iles»  efl;  celle  à!Aniaman^  que  nous  apperçûmes  de 
loin  ,  &  qui  eft  peuplée  d'Antropophages  i  les  plus  cruels  de  toutes  les  Iq« 
Arrivée  àPoa-  des.  Le  refte  du  trajet  du  Golfe  de  Benple  »  fut  des  plus  heureux  jufqu'à 
4ichery.  PondichtTy ,  où  M.  Martin ,  qui  étoit  alors  Direâeur  général  de  cet  Eta- 

blifiemenc ,  me  fit  la  meilleure  réception  qu'il  lui  fut  poflîble. 
Danger  Émtoeût      J*attendis  long-tems  à  Pondichery  l'arrivée  des  Vaifleaux  d'Europe ,  cnii 
éUchalTe.        tatdoient  cette   année  plus  que  de  coutume.   Mon  occuoation  ordmatre 
étoit  la  chafTe.   Ce  divertifiement  manqua  un  jour  de  m'etre  funefte.  Un 
Renard  que  mes  Lévriers  avoient  fait  lever ,  s*étant  retiré  dans  un  Ter- 
rier, je  voulus  l'obliger  d'en  fortir,  en  rempliflant  le  trou  de  paille,  où  je 
mis  le  feu  ;  &  tandis  que  j  ctois  baifle  pourfouffler,il  en  foreit  tout-à-coup  un 
animal ,  qui  s'élançant  fur  moi ,  me  renverfa  ,  me  pa({a  fur  le  vifage  ,  en  me 
couvrant  de  paille ,  de  feu  &  de  fumée,  âc  alla  fe  jetter  à  deux  pas  de- là 
dans  une  Rivière.  Tout  cela  fe  fit  fi  vite  »  que  l'animai  écoit  fous  l'eau  avanc 
que  je  fuffe  en  état  de  me  relever  j  ce  qui  joint  à  la  frayeur  dont  jefiis  faifi  » 
m'emp&cha  d'obferver  fa  figure;  mais  il  n'eft  pas  douteux  que  ce  ne  fut  un 
Crocodile  (xi.) 
pfrii^f7*cS"5      *^* curiofité  m'attira,  bientôt  après,  une  autre  avanture ,  dont  je  me  d^a- 
furiofoè  rexpofe  geai  avec  plus  de  bonheur  que  de  prudence.  Les  Habitans  de  Pondichery  ^ 
daof  «ne  Page  ^^^  ^  ^^^  jj^^g  de  Cette  Ville  ,  une  Pagode  fameufe  où  ils  célèbrent ,  chaque 
année,  une  Fête  folemnelle  à  l'honneur  de  leurs  principales  Divinités.  Je  ruff 
témoin  ài^  cérémonies  extérieures  d'une  de  ces  Fêtes;  mais  on  ne  voulue 
point  me  permettre  Tentrée  du  Temple.  J'y  retournai  deux  jours  après,  ic 
me  préfentai  â  la  porte  ,  avec  fept  autres  François  qui  fouhaitoient  aufli  de  le 
voir.  Le  Chef  des  Bramines  s'oppofa  encore  à  notre  defiein.  Sur  fon  refus  » 
fans  me  mettre  en  peine  de  lui  répondre ,  je  me  faifis  d'un  poignard  qu'il 
avoir  à  la  ceinture ,  &  je  lui  en  préfentai  la  pointe  en  le  menaçant  de  le  tuer. 
ullTT«lt.  ^  P"'  ^  fuite  j  &  nous  entrâmes  dans  la  Pagode,  où  nous  ne  vîmes  que 

(ti)  Ces  fortes  d'avantures ,  outre  Tintirêt  qu'on  prencl  coajoars  à  «a  Auteur ,  oc  doireoc 
pas  parolcre  iadlifféreatcs ,  pour  ceux  qui  voyagent  daus  les  mêmes  Pays. 

quantité 


DE  VHISr.  GEN.  DÉS  VOYAGES.  ijj 


quantité  d'Idoles  de  différentes  grandeurs ,  toutes  en  pofture  indécente.  Tan-    F  o  r  b  x  n. 
dis  que  nous  nous  amufions  à  les  regarder ,  le  Bramine ,  'pour  fe  venger  de        *^?7. 
l'affront  qu'il  avoir  reçu ,  jetta  Tallarme  dans  les  environs ,  &  revint  a  nous 
à  la  tcce  de  plus  de  trois  cens  Hommes.  Mais  ce  Peuple,  le  plus  poltron  de 
rUnivers  ,  n'eut  pas  la  hardiefTe  de  nous  approcher ,  voyant  que  nous  avions 
des  armes  à  feu. 

Les  Vailfeaux  de  France  n'arrivant  point  enco^ ,  je  réfolus  de  profiter  du'    Voy«gc  qtm 
départ  d'un  Bâtiment  de  la  Compagnie  ,  qui  devoit  taire  voile  incedàmment  ^m.  ^*  "  *^*" 
pour  Mafulipatan ,  dans  le  deflein  de  pafler  de  cette  Ville  à  celle  de  Golconde^ 
qui  n'en  eftqu'à  trente  lieues,  &  que  le  Grand  Mogol  tenoit  alors aflîcgée* 
J'étois  curieux  de  voir  comment  ces  Peuples  font  la  guerre  \  mais  il  ne  fut 
pas  en  mon  pouvoir  d'exécuter  mon  projet. 

Comme  nous  étions  dans  la  faiion  la  plus  favorable  de  l'année ,  notre 
Voyage  fe  fit  fort  heureufement,  &  en  peu  de  jours.  Nous  n'étions  plus  qu'à 
huit  lieues  de  Mafulipatan,  lorfque  nous  vîmes  venir ,  du  côté  de  la  terre» 
un  nuage  noir  &  épais  ^  que  nous  crùraes^èttie  un  orage.  On  ferra  d'abord 
toutes  les  voiles  ,  crainte  d'accident.  Le  ndage  arriva  enfin  à  bord  ^  avec  très  Nuk  <ie  mon» 
peu  de  vent  j  mais  fuivi  d'une  prodi^ieufe  quantité  de  grofTes  mouches,  qui  çA^bfc^rd  ^'^ 
avoient  toutes  le  cul  violet ,  &  qui  etoient  du  refte  affez  femblables  à  celles 
qu'on  voit  en  Europe.  L'Equipage  en  fut  fi  incommodé ,  qu'il  n'y  eût  per- 
fonne  qui  ne  fut  obligé  de  fe  cacher  pour  quelques  momens.  La  Mer  croit 
toute  couverte  de  ces  infedes ,  &  nous  en  eûmes  une  fi  grande  quantité 
dans  le  Vailfeau ,  qu'il  fallut  jetter  plus  de  cinq  cens  boyaux  d'eau  pour  le 
nettoyer. 

Environ  à  quatre  lieues  de  la  Ville  .  nous  apperçûmes  un  nouveau  brouil-  jjffîjçn",''*'^^^ 
lard  qui  la  couvroit  toute  entière.  A  mefure  que  nous  avancions  ,  ce  brouil-  prcmicîcf. 
lard  s'étendoit,  &  peu-à-peu  nous  ne  vîmes  plus  que  le  fommet  des  Monta- 
gnes. En  approchant  de  terre,  nous  reconnûmes  que  ce  nuage  n'étoit  autre 
chofe  qu'une  multitude  innombrable  d'autres  mouches  toutes  différentes  des 
premières.  Celles-ci  avoient  quatre  ailes ,  &  refiembloient  aux  mouches 
aquatiques ,  qui  ont  la  queue  rayée  de  noir  &  de  jaune.  Plus  nous  avan- 
cions, plus  ces  înfedtes  le  multiplioient;  il  y  en  avoir  une  fi  grande  quan- 
tité ,  qu'elles  nous  déroboient  la  vue  de  la  terre  •,  de  forte  que  nous  ne  pou- 
vions approcher ,  que  la  fonde  à  la  main.  Après  qu'on  eut  mouillé  l'ancre, 
un  Commis  de  la  Compagnie  ,  nommé  Delande  ,  qui  avoir  ordre  de  vifiter 
le  Comptoir ,  fe  mit  dans  la  Chaloupe ,  où  je  le  luivis  avec  le  Capitaine. 
Pour  ne  pas  manquer  la. terre,  que  les  mouches  nous  cachoient  entièrement, 
nous  fûmes  obligés  d'embarquer  une  bouffole  y  à  la  faveur  de  laquelle  nous 
abordâmes. 

Pcrfonne  ne  paroifiant  dans  le  Port,  nous  nous  rendîmes  à  la  Douane,      Ravages  de  u 

3ui  éroit  également  déferre.  Surpris  de  cette  nouveauté,  nous  avançâmes  ^afamf  ^*^**^*" 
u  côté  où  étoit  le  Comptoir  de  la  Compagnie  d'Orient ,  en  traverfant 
plufieurs  rues ,  fans  voir  encore  perfonne.  Cette  folitude ,  qui  regnoit  par 
toute  la  Ville,  jointe  à  une  puanteur  infupportable ,  nous  fit  bientôt  con^ 
prendre  dequoi  il  étoit  qucftion.  Après  avoir  marché  un  bon  bout  de  che- 
min ,  nous  arrivâmes  à  la  Loge  Françoife.  Les  portes  en  étoient  ouvertes. 
Nous  y  trouvâmes  le  cadavre  du  Diredeur,  qui  paroiflToit  être  mort  depuis 
SuppUm.  Tome  L  V         . 
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f  o  R  B I N.  peu  de  jours.  La  maifon  avoir  été  pillée  ,  &  tout  y  étoit  dans  le  plus  grlnd 
léZy.  défordre.  Frappé  d*un  fpeâ:acle  Ci  aftreux ,  je  revins  dans  la  rue  ,  ôc  je  dis 
à  Delande ,  que  nous  irions  bien  de  retourner  à  bord  ^  n'y  ayant  rien  de 
bon  à  gagner  ici  pour  nous.  Il  me  répondit  que  fa  commiifîon  Tobligeoic 
d'aller  plus  avant ,  &c  que  devant  rendre  compte  de  fon  Voj^age,  il  falloir 
au  moins  tâcher  de  trouver  quelqu'un  qui  pût  nous  inftruire  plus  précifémenv 
des  caufes  de  tout  ce  défaftie.  Nous  continuâmes  donc  à  marcher  jufqu'au 
Comptoir  Anglois ,  qui  étoit  fermé.  Nous  eûmes  beau  firapper ,  perfoimene 
répondir.  De* là  nous  pafTâmes  à  celui  des  HoUandois.  De  quatre-vingts  per-* 
fonnes  qui  le  compofoient  ^  il  n'en  reftoit  que  quatorze.  C'étoient  plutôt  des 
fpeâres ,  que  des  Hommes.  Ils  nous  dirent  que  la  pefte  avoir  mis  la  Ville 
dans  l'écat  où  nous  l'avions  trouvée  \  que  la  plupart  des  Habitans  étoienc 
morts,  &  que  le  refte  s'étoit  retiré  à  la  campagne  ;  qu'ils  ne  pouvoient  nous 
donner  aucun  écIaircifTement  fur  la  Loge  des  François  ^  que  les  Anglois 
a  voient  abandonné  la  leur,  après  avoir  perdu  la  plupart  de  leurs  gens  *,& 

3ue  pour  eux ,  ayant  des  trcJfer^âmmenfes  dans  leur  maifon  >  il  leur  écoit 
éfendu,  fous  peine  de  la  vie ,  d*en  forcir  ^  fans  quoi  ils  n'y  feroient  pas 
reftés. 
OfpftttduVair-  Dans  la  (ituationoù  étoit  cette  malheureufe  Ville»  il  n'y  avoit  pas  appa« 
ttîdcsiwn?^*  rence  d'y  trouver  un  Bâtiment  pour  me  conduire  à  Goiconde  j  aînh  il  fallut 
fe  paffer  d'en  voir  le  Siège  (ii).  De  retour  à  notre  bord,  où  nous  annon- 
çâmes ce  que  nous  avions  appris ,  il  fut  réfolu  que  nous  remeccrions  à  la 
voile  fur-le  champ ,  &  que  nous  ferions  route  pour  le  Port  de  Mergui  fimé 
fur  la  Côte  Occidentale  du  Royaume  de  Siam.  Ce  ne  fut  qu'avec  une  peine 
extrême  que  je  me  vis  contraint  de  retourner  dans  un  Pays  ,  dont  peu  aur 
paravant  je  me  félicitois  d'avoir  pu  fortir.  Cependant  comme  ce  Port  eft 
éloigné  de  la  Cour  de  plus  de  cent  lieues ,  &  que  d'ailleurs  j'étois  dans  un 
Vaiîfeau  François,  je  crus  que  j'yferois  en  fureté  conçre  la  méchanceté  de 
M.  Confiance, 
rii'lpagc!*"^  ^^  troifieme  jour ,  après  notre  départ  de  Mafulipacan ,  quelques  Matelots 
de  la  Chaloupe ,  ^ui  étoient  defcendus  à  terre ,  tombèrent  malades.  La  caufe 
de  leur  indifpofition  ne  pouvoir  être  douteufe.  Le  Chirurgien ,  leur  trouvant 
de  la  fièvre  ,  les  faigna.  Le  lendemain  ,  j'en  fus  attaqué  moi-même  ;  mais  je 
refufai  de  me  laifTer  faigner.  Les  autres  Matelots ,  qui  étoient  venus  dans  la 
Chaloupe  ,  eurent  le  fort  des  premiers,  &  furent  faignés  comme  eux.  Ils 
moururent  tous  peu  de  jours  après.  Ma  fièvre ,  qui  continuoit ,  étoit  accom- 
pagnée d'une  fi  grande  tranfpiration ,  que  je  n'avois  prefque  plus  la  force  de 
parler  :  pour  comble  de  malheur ,  les  provifions  commençoient  à  manquer, 
&  il  n'y  avoit  plus  dans  le  VaifTeau  dequoi  faire  du  bouillon.  Jamais  Je  ne 
Comment  TA»-  me  trouvai  dans  une  conjoncture  plus  râcheufe.  Ne  fâchant  à  quoi  me  déter^ 
te«c  en  échappe,  j^j^^,.  ^  j^  ni'avifai  de  me  faire  donner  du  vin  de  Perfe ,  dont  je  bus  environ 
un  demi  verre,  &je  m'endormis  profondément.  Quelques  heures  après  ,  je 
m'éveillai  tout  en  fueur.  Il  me  parut  que  ma  vue  s'étoit  un  peu  fonifiée.  Je 
revins  à  mon  remède ,  dont  je  aoublai  la  dofe ,  je  me  rendormis  ,  &  me  ré- 
veillai encore  tout  en  eau  \  mais  beaucoup  plus  foulage  que  la  première 

(il)  Ce  Siège ,  qni  avoit  commencé  le  %  Février ,  fiiûc  le  lo  Oâobrc  de  la  mime  aonéc, 
farlaprifedcla  YiUc 
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fois.  Je  répétai  mon  remède  pendant  quelques  jours ,  mangeant  chaque  fois  TorT 
un  morceau  de  bifcuit  après  l'avoir  trempe  dans  le  vin.  Delande  &  le  Ca*-        1687. 
pitaine,  qui  fureur  attaqués  du  même  mal ,  profitant  de  mon  exemple»  refu- 
ferent  la  faignée ,  &  ne  voulurent  d'autre  remède  que  le  mien.  Peu-à-peu 
notre  fanté  le  rétablit.  Enfin ,  nous  arrivâmes  à  Mergui ,  bù^  l'abondance  des     on  trtire 


I 


rafraîchifTemens  acheva  notre  guérifon  en  peu  de  jours.  De  dix-fept  que  **""***'• 
BOUS  étions  embarqués  dans  la  Chaloupe  »  nous  fumes  les  trois  feuls  qui 
échappèrent  de  cette  maladie }  fans  doute  pour  n'avoir  pas  voulu  delafai* 

^née  ;  tant  il  eft  vrai  qu'elle  eft  mortelle  dans  ces  fortes  de  fièvres  pefti* 

entielles. 

Peu  de  jours  après  notre  arrivée  à  Mergui  j  M.  Ceberet  y  vint  de  Louvo,    lutdeiaiFairtiL 
fuivi  d'un  grand  cortège  de  Mandarins.  lA.  là  Loubere  Se  lui  avoient  été  j^^^'"^^  * 
envoyés  de  France ,  pour  traiAr  du  Commerce  &  pour  régler  toutes  chofes 
avec  M.  Conftance.  La  négociation  dont  le  Père  Tachard  s'étoit  chargé 
avoir  réuffi.  Ce  Père ,  trompe  par  Conftancg^  croyant  bien  fervir  la  Reu- 

S  ion  &  l'Etat ,  n'avoit  rien  oublié  pour  pocéerla  Cour  à  entier  dans  les  vues 
u  Miniftre  Siamois  ;  &  fur  fa  parole,  on  s'étoit  déterminé  i  envoyer  des 
Troupes,  commandées  par  le  Chevalier  DesFarges  y  a  qui  on  avoir  remis  la 
Forteredê  de  Bancok ,  en  coaiëquence  de  la  Convention  qui  fut  fignée  entre 
les  Miniftres  des  deux  Rois. 

Le  Mandarin,  qui  avoir  été  envoyé  AmbafTadeur  en  France,  étoit  du    Piai'Cmte comi 
nombre  de  ceux  qui  accompagnoient  M.  Ceberet.  Dès  qu'il  m'appercut,  il  siamo^"cnttïu 
accourut  à  moi  ;  &  tout  plein  de  la  magnificence  du  Royaume  ,  il  me  dit  que  France  &  c« 
j'avois  grand  fujet  de  vouloir  retourner  dans  mon  Pays  j  qu'il  y  avoir  vu  toute  *^^y*"*^ 
ma  Famille ,  &  plufieursde  mes  Amis,  avec  qui  il  s'étoit  fouvent  entretenu 
de  moi;  Se  mç  hiifant  enfuite  un  éloge  pompeux  de  la  Cour ,  &  de  ce  qui 
l'avoir  le  plus  frappé,  il  ajouta  en  mauvais  François  ;  Zfz  France  çrand  bçn^ 
^Siam  petit  bon. 

M.  Ceberer ,  qui  s  etoit  rendu  par  rerre  de  Louvo  à  Mergui ,  renvoya  tous    Retour  d'un  di» 
les  Mandarins ,  après  leur  avoir  tait  à  chacun  des  préfens  confidérables.  Il  cc°' .^eV^]'^ 
s'embarqua  enfuite  avec  nous  fur  le  Vaifl^au  de  la  Compagnie,  Se  nous  fi-  teur. 
mes  route  pourPondichery*  Ce  Miniftre,  interrogé  furie  fuccès  defes  né-  fuf«^^£°M*'* 
gociations ,  nous  déclara  hautement ,  qu'il  n'étoit  point  fatisfait  de  M.  Conf-  coniiance. 
tance ,  qui  avoit  féduit  la  Cour,  en  lui  promettant  des  chofes  firivoles  & 
deftituéesde  coûte  apparence  de  réalité.  M*  Ceberet  étoit  fi  frappé  de  la  Mifcrç  de  si^ok 
mifere  qu'il  avoit  trouvée  dans  ce  Royaume ,  qu'il  ne  comprenoit  pas  com« 
ment  on  avoit  eu  la  hardiefie  d'en  faire  des  Relations  Ci  magnifiques»  »  C^ 
9»  que  vous  en  avez  vu,  lui  dis-jeun  jour»  c'eft  pourtant  ce  qu'il  y  a  de  plus 
»  beau»  Tout  ce  Royaume ,  qui  eft  fort  grand ,  n'eft  gueres  qu'un  vafte  défert» 
•*  A  mefurequ'on  avance  dans  les  terres,  on  n'yrrouve  plus  que  des  Forèrt 
•^  &  des  Bètes  fauvages.  Tour  le  Peuple  habite  f^r  le  bord  de  h  Rivière  » 
9»  parceque  les  terres,  qu'elle  inonde  fix  mois  de  l'année  j  y  rapportent  pref<- 
**  que  fans  culrure  une  grande  abondance  de  riz ,  qui  fair  route  la  ricneffç 
9f  du  Pays.  Ainfi  en  remontant  depuis  la  B^rre  jufqu'à  Louvo ,  vous  avea^ 
f»  vu ,  &  par  rapport  aux  Peuples  9  Âc  par  rapport  à  leurs  Villes ,  &  par  rap^ 
$$  poït  aux  denrées  qu'ils  recuçill^nt  ^  coût  çç  cjuipeutxpérijcer  quel^u9»);(^n<r 
m  àpn  d^ns  ce  Royatioiç  9f, 

y  H 
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Une  autrefois  que  M.  Geberet  fouhaitoit  d'être  éclairci  fur  la  manière 
dont  le  Roi  fe  gouvernoit  dans  fon  Palais.  »  Pour  cet  arricle ,  lui  rcpon- 
»  je  j  il  n*eft  pasaifé  de  vous.fatisfaire.  Ceux  du  dehors,  quelque  diftingués 
9>  qu'ils  pulffent  erre  ,  n'entrent  jamais  dans  cette  partie  du  Palais  que  le  Roi 
f»  habite  ,  ôc  ceux  qui  y  font  une  fois  entrés ,  n'en  fortent  plus.  Ce  qu'on  en 
99  fait  de  certain  j  c  eft  que  tout  s'y  traite  dans  le  plus  grand  fecret.  Chacun  y 
M  a  fon  emploi  marqué ,  Se  fon  quartier  féparé ,  dont  il  ne  lui  eft  jamais  per- 
>i  mis  de  s'éloigner.  Ceux  qui  fervent  dans  une  chambre  ignorent  ce  qui  fe 
»>  pafTe  dans  les  autres.  Tous  les  appartemens  ont  ainfi  leurs  Officiers  parti- 
••  culiers,  jufqu'à  celui  du  Roi,  qui  pafle  prefque  toute  fa  vie  renfermé, 
w  faifant  confirter  une  partie  de  fa  grandeur  â  ne  fe  montrer  que  très  rare- 
té ment.  Quand  il  veut  parler  à  fes  Miniftres  les  plus  en  faveur ,  il  fe  montre 
9»  par  une  fenêtre  de  la  hauteur  d'environ  une  toife  ,  d  où  il  les  entend ,  &  il 
v»>  difparoît  après  leur  avoir  expliqué  en  peu  de  mots  fes  volontés  ». 

M.  Ceberet  m'ayant  encore-queftionné  aufujet  de  M.  Conftance,  je  lui 
dis  tout  ce  que  l'en  fa  vois  5  &  quoiqu'il  fût  entré  de  lui-même  aflez  avant 
dans  les  vues  de  ce  Miniftre,  dont  il  commençoit  à.  démêler  la  politique  » 
je  lui  fi^  appercevoir  bien  des  chofes  qui  Itti  croient  échappées  ,  &  de  la  vérité 
defquelles  il  ne  douta  plus ,  dès  qu'il  turen  état  de  combiner  mes  rematques 
avec  fes  propres  obfervations.  Il  me  parla  de  la  jaloufie  de  M.  Conftance , 
•&  des  dangers  auxquels  il  m^avoit  fouvent  expofé.  Nos  François  de  Joudia 
&  de  Louvo  l'avoient  inftruit  de  mon  avanture  avec  les  MacafTars ,  &  de 
celle  du  Capitaine  Anglois  ^  mais  il  voulut  encore  que  je  lui  en  fiife  le  récit 
moi-même. 

La  douce  fatisfadtion  ,  que  l'Auteur  trouvoirà  fe  venger  dans  tous  ces  en- 
tretiens, femble  lui  avoir  fait  oublier  jufqu'à  fa  route-,  cependant  il  remar- 
que avec  la  même  complaifance ,  qu'étant  arrivé  à  Madrafpatan ,  le  Dire^keur 
Général  du  Comptoir  de  la  Compagnie  d'Angleterre,  ennemi  juré  de  M. 
Conftance ,  l'invita  à  un  diner  fplendide,  »  ou  ce  Miniftre  ne  fut  pas  épar- 
»  gné-,  le  DireiSteur  difoit,  que  s'il  pouvoit  jamais  l'attrapper,  il  le  feroir 
»»  pendre  «.  De  Madrafpatan  on  fe  rendit  à  Pondichery  ,  où  M.  du  Quene-- 
Guitton  j  commandant  un  Vaifeau  du  Roi ,  attendoit  M.  Ceberer  ,avec  qui 
l'Auteur  s'embarqua  &  revint  en  France  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet  16S8  , 
après  une  navigation  fort  heureufe. 

Mais  laiffbns  achever  ,  au  Chevalier  deForbin,  une  peinture  qu'il  n'avoit 
encore  fait  qu'ébaucher,  &  dont  il  ralfembleici  rous  les  traits  dans  les  en- 
tretiens qu'il  eut  avec  le  Roi  &  avec  fes  Miniftres ,  fur  le  Royaume  de  Siam- 
Sa  Majeftc,  die  il,  me  demanda  d'abord ^  fi  le  Pays  étoit  riche  :  »>  Sire, 
M  lui  répondis  je  ^  le  Royaume  de  Siam  ne  produit  rien  ^  &  ne  confume  rien  >*• 
Oeft  beaucoup  dire  en  peu  de  mots ,  répliqua  le  Roi  ;  &  continuant  à  m'intec- 
roger,il  voulut  favoir  quel  en  étoit  le  Gouvernement  ,  comment  le  Peuple 
vivoif ,  &  d'où  lé  Roi  tiroir  tous  les  préfens  qu'il  a  voit  envoyés  en  France. 
Je  répondis  à  Sa  Majefté  ;  »  Que  le  Peuple  étoit  fort  pauvre  ;  qu'il  n'y  avoir 
»  parmi  eux  ,  ni  Noblefle  ni  Condition,  naiffant  tousEfclavesdu  Roi,  pour 
»  lequel  ilséroient  obligés  de  travailler  une  partie  de  l'année,  à  moins  qu'il 
»  ne  voulût  bien  les  en  difpenfer ,  en  les  élevant  â  la  digniré  de  Manda- 
»  rins  :  que  cette  dignité  ^  qui  les  tiroit  de  la  poufiiere  >  ne  les  mettoit  pas  â 
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»>  couvert  de  la  difgrace  du  Prince,  dans  laquelle  ilstomboient  fort  facile-  Poitbin. 
M  ment ,  &  qui  ctoit  toujours  fuivie  de  châtimens  rigoureux  5  que  le  Bar-  i^««, 
«  calon  lui  même,  tout  Premier  Miniftre  qu'il  fût,  y  étoit  auffi  cxpoféque  les 
«  autres  •,  qu'il  ne  fe  foutenoit  dans  ce  porte  périlleux ,  qu'en  rampant  de- 
*>  vant  fon  Maître,  comme  le  dernier  du  Peuple  j  que  s'il  lui  arrivoit  d'en- 
»  courir  fa  difgrace ,  le  traitement  le  plus  doux  qu'il  put  attendre ,  c'étoit 
»  d'être  renvoyé  à  la  charrue  ,  après  avoir  été  févercment  châtié  j  que  les  Ha- 
>i  bitan^  ne  fe  nourrilfoient  que  de  quelques  fruits  &  de  riz ,  qu'ils  ont  en 


9»  qu'il  ne  lui  feroit  pasaifé  de  réparer  :  que  le  Royaume  de  Siam ,  qui  forme 
»*  prefque  une  Peninfule ,  pouvoir  être  un  enttepôt  fort  commode  pour  fa-c 
n  ciliter  le  Commerce  des  Indes  ,  étant  baigné  par  deux  Mers ,  qui  lui  oa- 
»  vrent  la  communication  avec  divers  Pay;i^ant  à  l'Orient  qu'à  l'Occident  ; 
w  que  les  marchandifes  de  ces  Nations^Aoient  tranfportMS  chaque  année  à 
»»  Siam  j  comme  à  une  efpece  de  marché ,  où  les  Siamois  fafoient  quelque 
s*  profit  en,débitant  leurs denrée^i  <iue  le  principal  revenu  du  Roi confiftoit 
M  dans  le  Commerce  qu'il  feifoit  prefque  tout  entier  dans  fon  Royaume  ,  où 
•»  l'on  ne  trouve  que  du  riz ,  de  l'aréca ,  peu  d'étaim ,  quelques  éléphans 
»  qu'on  vend ,  &  quelques  peaux  de  bêtes  fauves  dont  le  Pays  eft  rempli  j 
•»  que  les  Siamois  allant  prefque  nus  ,  à  la  réferve  d'un  morceau  de  toile  de 
»>  cotton  j  dont  ils  fe  ceignent  les  reins ,  n'ont  aucune  forte  de  manufaftu- 
»  res  ,  n  ce  n'eft  de  quelques  mouflelines ,  dont  les  Mandarins  feuls  ont 
9»  droit  de  fe  faire  comme  une  efpece  de  chemifetce  qu'ils  mettent  aux  jours 
»  de  cérémonie  *,  que  lorfqu'un  Mandarin ,  par  fon  adrelfe ,  eft  parvenu  à     . 
»  amafîer  une  petite  fomme  d'argent ,  il  faut  qu'il  la  tienne  bijen   cach  é 
w  fans  quoi  le  Prince  la  lui  feroit  enlever  j  que  perfonne  ne  poflTedant  des 
»  bien-fonds,  qui  appartiennent  tous  au  Roi ,  la  plus  grande  partie  du  Pays 
»  demeure  en  friche  -,  &  qu'enfin  le  Peuple  y  eft  (i  fobre ,  qu'un  Particulier  / 
3»  qui  peut  gagner  quinze  pu  vingt  francs  par  an  ,  a  plus  qu'il  ne  lui  eQ.  faut 
*»  pour  vivre  (13)  «. 

Après  quelques  éclairciflTemens  touchant  les  monnoies  de  Siam  ,  le  Roi  me  Af&iret<ic  U 
mettant  fur  le  chapitre  de  la  Religion  ,  me  demanda  s'il  y  avoit  beaucoup  R>eiigioa. 
de  Chrétiens  dans  ce  Royaume  ^  &  fi  le  Roi  fongeoit  férieufement  à  fe  faire 
M  Chrétien  lui-même?  »  Sire  ,  lui  répondis-je  j  ce  Prince  n'y  a  jamais  pea- 
»  fé ,  &  aucun  mortel  ne  feroit  aflez  hardi  pour  lui  en  faire  la  propofition. 
99  II  eft  vrai  que  M.  de  Chaumont ,  dans  la  harangue  qu'il  lui  ht  lors  de  fa 
M  première  audience ,  parla  beaucoup  de  Religion  *,  mais  M.  Conftance  ,  qui 
9$  lui  fervoit  d'Interprète ,  omit  adroitement  cet  article.  Le  Vicaire  Apofto- 
9*  lique ,  qui  étoit  préfent ,  8c  qui  entendoit  parfaitement  le  Siamois ,  le 
a»  remarqua  fort  bien ,  quoiqu'il  n'ofat  jamais  en  rien  dire ,  aainrede  s'atr 
9>  cirer  furies  bras  M.  Conftance ,  qui  ne  lui  auroit  pas  pardonné,  s'il  en 
9*  eut  ouvert  la  bouche  :  que  dans  les  audiences  particulières  que  M.  dq 
9»  Chaumont  eut  pendant  le  cours  de  fon  Ambafiàae ,  il  en  revenoit  incef- 

(xj)  Là  plupart  de  CCS  Remarques  font  confirmées  par  la  Relation  delà  L«ubcrc,  donc 
«•s  5*eft  prtDcipatemefit  fervi  pour  la  Defcriptton  de  Siam. 
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For  bin.    >»  famment  à  la  Religion  Chrétienne',  &  que  Confiance  ^  qui  étoît  toujours 

lé 8 8.        »  rintcrprête,  jouoic  en  liomme  d*efprii;  deux  perfonnages,  difanc  au  Roi 

M  de  Siam  ce  qui  le  flactoic  ^  &  répondant  â  rAmbaflàdeur  ce  qui  étoit  con« 

»  venable  ^  fans  que  de  la  part  du  Roi  ^  ni  de  celle  de  M.  de  Chaumont ,  il  y 

M  eût  rien  de  conclu  que  ce  qu'il  plaifoit  à  Confiance  de  faire  entendre  à  l'un 

*>  &â  l'autre:  que  ie  tenois  encore  ce  fait  du  Vicaire  Apoftolique  même» 

M  qui  avoit  aflifté  a  tous  leurs  entretiens  particuliers,  &  qui  s'en  étoit  ou- 

w  vert  â  moi  dans  une  grande  confidence  <«•  Le  Roi ,  qui  m'avoit  écouté  fort 

attentivement  »  furpris  de  ce  difcours  ,  fe  mettant  â  rire-,  Les  Princes^  me 

dit-il  ^Jbnt  bien  malheureux  (£hre  obligés  de  s'en  rapporter  à  des  Interprètes 

fouvent  infidèles. 

Fniîc  des  Mif-      Ce  Prince  me  demanda  enfuite  fi  les  Mifiionnaires  travailloient  avec  fruit , 

^oai .  ^  3>iig  avoient  déjà  converti  beaucoup  de  Siamois  \  >*  Pas  un  feul ,  Sire ,  lui 

M  répondis^je  ;  mais  comme  la  plus  grande  partie  des  Peuples  qui  habitent 
»*  ce  Royaume  ,  n'eft  qu'un  aais  de  différentes  Nations ,  fie  qu'il  y  a  parmi 
M  les  Siamois  ,  im  nombre  afiêz  ebofidérable  de  Portugais  y  de  Cochinchi* 
M  nois ,  &  de  Japonois ,  qui  font  Chrétiens  ,  les  Miffionnaires  en  prennent 
»  foin  ,  &  leur  adminiflrent  les  Sacremensé  Ils  vont  d*un  Villageâ  l'autre ,  dc 
»»  s'introduifent  dans  les  Maifons ,  à  la  faveur  de  la  Médecine  qu'ils  exer* 
u  cent ,  &  de  petits  remèdes  qu'ils  diflribuent  ;  mais  avec  tout  cela ,  leur  in«- 
>»  duflrie  a  été  jufqu'ici  en  pure  perte*  Leur  plus  heureux  fort ,  eft  de  bapti- 
»  fer  les  Enfans  que  les  Siamois ,  qui  font  fort  pauvres ,  expofent  fîins  çnme 
M  dans  les  Campagnes.  C'efl  au  Baptême  de  ces  Enfans,  que  fe  réduit  tout  U 
n  fruit  que  les  Miffions  produifent  dans  ce  Pays  «• 

intretten  trec       Le  Père  de  la  Chaife ,  Confeffeur  du  Roi ,  ayant  témoigné  qu'il  fouhaitoic 

to««objeu*^*  auffi  de  m'entretenir  fur  cet  objet,  je  fus  introduit  auprès  de  fa  Révérence, 
On  m'avoit  aveni  de  veiller  lur  moi- même  ^  parceque  je  devois  paroîcre 
devant  l'homme  le  plus  fin  du  Royaume  :  mais  je  n'avois  que  de^  vérités  i 
lui  dire.  Ce  Père  ne  me  parla  prefque  que  de  Religion ,  6ç  du  louable  def- 
fein  du  Roi  de  Siam  »  qui  vouloit  retenir  àts  Jéfuites  dans  fes  Etats  j  en  leur 
bâtiffant  un  Collège  &  un  Obfervatoire.  Je  lui  dis  là  -  deflus }  »'  Que  M« 
M  Confiance ,  ayant  befoin  de  la  protedion  de  Sa  Majeflé  >  promettoit  plus 
99  qu'il  ne  pouvoit  tenir  \  que  le  Collège  &  l'Obfervatoire  fe  oâtiroient  peut' 
M  être  pendant  la  vie  du  Roi  de  Siam  j  que  les  Jéfuites  y  feroient  nourris  Se 
M  entrenus  \  mais  que  fi  ce  Prince  venoit  à  mourir  ^  on  pouvoit  fe  préparer 
M  en  France  â  chercher  des  fonds  >  pour  la  fubfiflance  de  ces  Pères ,  y  ayanc 
M  peu  d'apparence  qu'un  nouveau  Roi  voulut  y  contribuer  de  fes  revenus  ««• 
Quand  le  Père  de  la  Chaife  m'eut  entendu  parler  de  la  tone\  Fous  n* êtes  pas 
d accord  ^  me  dit-il  >  avec  le  Père  Tachard  :  Je  lui  répondis  x  •»  Que  je  ne 
w  difois         '  '  '  '  "  '  .    -^       — 

n  Ôc  les 


M  tance  ,  qui  avoïc  eu  les  railons  de  le  leduire ,  pouvoit 
9»  glé ,  &  enfuite  le  rendre  fufpeâ  ;  que  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  étoit 
M  reflé  i  Siam  avec  M.  de  Chaumont ,  il  avoit  fu  s^attirer  toute  la  confiance 
99  du  Miniflre  ,  à  qui  il  avoit  même  fervi  de  Secrétaire  François  dans  cef^ 
f»  (aines  çGcafions ,  &  que  j'avois  vu  mowmême  des  Brevets  écrits  de  I4 
if  jpvn  4ç  ÇÇ  P^rç,  &ç  figi\W,  Fi^r  ^onfei^^ur  i  Et  plm  bas^  T^chari  ^% 
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A  ce  mot  le  Révérend  Père  ne  pue  s'empêcher  de  rire  ;  mais  reprenant,  un    F  o  r  b  x  n« 
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moment  après ,  fa  contenance  grave  &  modcfte  qu'il  quittoit  rarement ,  il 
me  fit  encore  d'autres  queftions  lur  les  progrès  du  Chriftianifme  y  auxquelles 
il  me  fut  aifé  de  fatisfaire* 

Au  '-fortir  du  dîner  du  Roi  »  M.  de  Seignelay  m'avoit  fait  paflèr  dans  fon    Enrrerien  arec 
Cabinet ,  où  il  m'interrogea  fort  au  long  ,  fur  ce  qui  pouvoit  concerner  l'in-  ^^^i^^^^t^^l^ 
lérèt  du  Roi ,  &  celui  du  Commerce.  Je  lui  répondis ,  â  ce  dernier  égard  ,  Koisc  du  cooi. 
comme  j'avois  fait  i  Sa  Majefté  \  *»  Que  le  Royaume  de  Siam  ne  produifant  '"^'^^* 
9  rien ,  il  ne  pouvoit  fervir  que  d'entrepôt  pour  faciliter  le  Commerce  de  la 
4»  Chine ,  du  Japon  ,  Ôc  des  autres  Etats  des  Indes  \  que  cela  fuppofé  y  l'Eca^ 
9»  bliflement  qu'on  avoit  commencé ,  en  y  envoyant  des  Troupes ,  devenoic 
»  ablblument  inutile ,  celui  que  la  Çompaignie  y  avoit  déjà ,  étant  plus  que 
a»  fuffifant  pour  cet  effet  j  qu'à  l'égard  de  U  Fortere0e  de  Bancok ,  elle  ae^ 
a»  meureroit  au  pouvoir  des  François ,  durant  la  vie  du  Roi  de  Siam  &  de 
»  M.  Confiance  *,  mais  que  l'un  des  deux  vçaf  nt  â  mourir  j  les  Siamois ,  fol^ 
9»  licites  par  leur  proore  intérêt,  &  par  1h Ennemis  de  la  France  ,  ne  man- 
m  aueroient  pas  de  chaifer  nos  Troupes  d'une  Place  qui  les  rendoit  maîtres 
,»  du  Royaume  <f. 

L'événement  avoit  déjà  jaftifié  ces  prédiâlons  de  l'Auteur ,  qui  peu  de 
tems  après  fon  retour  en  France  »  y  apprit  les  circonfbinces  d'une  étrange 
Révolution  arrivée  à  Siam  ,  dans  le  cours  de  la  même  année ,  &  dont  il  nous 
.fait  le  récit  en  peu  de  mots.  Mais  n'ayant  pas  été  témoin  oculaire  de  ce 
qui  fe  pafTa  dans  cette  occaflon ,  on  doit  donner  la  préférence  à  ceux  qui 
la  méritent  à  ce  titre ,  ou  qui  fe  font  trouvés  depuis  â  portée  de  s'en  inftruire 
fur  les  lieux-mêmes.  Parmi  ces  derniers»  Kampfer  n'eft  peut-être  pas  le  plus 
en  droit  d'occuper  la  première  place.  Cependant  nous  l'accorderons  ici  à 
l'Extrait  de  fon  Voyage ,  que  M.  l'Abbé  Prevoft  a  jugé  à  propos  d'inférer  (*) ,  à 
l'exclufion  des  Relauons  des  François ,  qui  étoient  à  oiam  durant  les  trou« 
blés  de  ce  Royaume. 

Relation  pbs  Révolutions   ARKiviBs    a   Siam 
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'est  au  Général  même»  qui commandoic  les  Troupes  Françoifesde  ■  ■ 
Bancok,  qu'on  a  l'obligation  de  cette  Relation  (i).  Outre  qu'elle  contient  ^'\J^n^^^*' 

ÎJuiieurs  particularités  très  remarquables ,  fon  Auteur  a  été  fi  fort  blâmé  par  imroduaioa. 
es  propres  Compatriotes  ,  que  fa  iuflification  doit  la  rendre  doublement 
ihtérefTante.  Des  Farges  avoit  prévu  les  effets  de  la  critique.  »  J'ai  cru  ^ 
»  dit-il,  devoir  faire  moi-même  le  récit  de  ce  qui  s'efl  pafTc,  perfonne 
»  ne  pouvant  favoir  mieux  que  moi  les  raifons  qui  m'ont  porté  à  faire  ce 
9»  que  j'ai  fait  ;  raifons  qu'il  n'étoit  pas  â  propos  de  communiquer  à  beau* 
»*  coup  de  gens ,  qui  ne  laifferont  pas  toutes  fois  de  vouloir  écrire  ce  qu'ils  en 
90  penfent  •*• 

L'expérience  nous  a  bien  fait  voir  ,  continue  l'Auteur ,  qu'il  ne  falloir  pas 
tant  compter  fur  l'alliance- d^un  Roi ,  qu'une  maladie  mortelle  conduifoitau 
(♦)  Au  Tome  X. 
(x)  Ixxiprimic  à  AmflcrdaiD,  chez  PUrrcBruntl,  en  x^^i. 


Des  FargÛ. 


CtacdelaCour 


itfo  SUPPLEMENT  AU  TOME   IX 

tombeau  ;  ni  ifur  les  bonnes  intentions  de  fon  Succeffeur  ,  qui  croît  très  in- 
^68 8.""'  certain;  ni  fur  la  fortune  chancelante  de  M.  Confiance,  qui  n'avoir ,  d'ail- 
leurs ,  pas  tout  le  crédir&  route  l'autorité  qu'on  penfoit  -,  beaucoup  moins  en- 
core devoit-on  faire  fond  fur  la  douceur  du  naturel ,  fur  Teftime  &  l'affeaion 
de  ces  Peuples  envers  les  François  ;  puifque  nous  les  ayons  vus,  au  contraire  , 
pleins  de  haine  &  de  fureur  pour  nous  perdre. 

Deux  Princes ,  Frères  du  Roi ,  étoient  ceux  que  les  Coutumes  du  Royaume 
éc  siam.  *  ^"'^  appcUoien t  à  lui  fuccéder  à  la  Couronne.  L'aîné  croit  perclus  de  tous  fes 
membres;  le  cadet  contrefaifoit  le  muet,  parpolitique.  Ils  ctoient  parfaite- 
ment unis  ,  mais  mal  dans  l'efprit  du  -ftoi  :  ils  ne  le  mêloient  de  rien ,  & 
ne  voyoient  gueresque  leur^  propres  Domeftiques.  Le  Roi  avoir  une  Fille , 
qu'on  difoit  être  fecretement  mariée  avec  le  jeune  Prince  ,  quoique  le  fait 
-  ce  fût  pas  bien  conftaté.  Cette  PrincefTe  ;  âgée  d'environ  vingt-huit  ans ,  d'un 
naturel  fier  &  hautain*,  s'étoit  aufli  retirée  de  la  Cour ,  pour  quelque  mé- 
contentement  qu'elle  avoit  reçu  de  fon  Père  j  &  dont  elle  rejertoit  la  faute 
fur  M.  Conftanje  ,  à  qui  elU  pSkqit  une  haine  irréconcilable.  Prapié  (i)  , 
fils  adoptif  du  Roi  ,  étoit  celui  de  toute  la  Cour ,  qui  étoit  le  plus  dans  les 
bonnes  grâces  du  Prince  ;  mais  la  ba (TefTe  de  fon  origine  formoit  un  obfta- 
cle  à  fon  élévarion.  Entre  les  Grands  du  Royaume ,  un  Mandarin ,  nonuné 
Opra  Petcheratchas ,  ou  Pitrachas  y  fe  diftinguoit  des  autres ,  par  fon  air 
majeftueux  ,  &  par  fa  naiffance  qui  ètoit  des  plus  illuftres.  On  le  faifoic 
defcendre  de  la  vérirablc  race  Rpyale  ,  fur  latjuelle  le  Père  du  Roi  rcgnanc 
avoit  ufurpé  la  Couronne.  Il  étoit  frère  de  lait  de  ce  Prince ,  &  à  peu  près 
de  même  âge.  Le  zèle  qu'il  aftedoir  pour  fa  Religion  ^  lui  avoit  attiré  l'efti- 
me  de  tous  les  Talapoins  &  la  vénération  des  Peuples ,  qui  remarquoienc 
d'ailleurs  en  lui  un  cœur  véritablement  Siamois  ,  plein  d'eftime  pour  fa 
Nation ,  &  dç  mépris  pour  les  aurres.  Mais ,  grand  Politique  en  même- 
tems ,  il  favoit  fi  bien  diffimuler  fes  fentimens  ,  qu'il  refufoit  conftammenc 
pour  lui  ,  &  pour  fon  Fils  j  les  dignités  les  plus  confidérables ,  &  ne  pa- 
roidbit  afpirer  qu'au  bonheur  d'une  vie  privée.  L  eloignçment  qu'il  marquoit 
pour  les  affaires ,  ôtant  tout  foupçonfur  fes  defTeins,  il  éipït  toujours  un  des 
premiers  dans  le  Confeil  de  fon  Prince  (j).  Confiance  ,  qu'on  croyoit  rout 
puifïant ,  &  qui  n'oublioit  rien  pour  nous  le  perfuader,  n'avoir  pas  à  beau- 
coup près  autant  de  crédit  ni  autant  d'accès.  Cependant  il  ne  laifloit  point 
que  d'être  aufli  en  grande  faveur  auprès  du  Roi ,  qui  ne  trouvoit  que  lui 
feul  capable  de  traiter  avec  les  Etrangers  ,  à  caufe  des  vaftes  connoilfances 


re- 
marquer d'abord  fes  détauts.  11  talloit  du  tems  pour  le  bien  connoïtre.  Je  lui 
ai  trouvé  dans  la  fuite  peu  de  fincérité  ,  &  une  ambition  déméfurée.  Il 
s'ofFenfoit  aifément,  &  ne  pardonnoic  jamais  ;  ce  qui  lui  avoir  attiré  la  haine 
de  tous  les  Siamois ,  &  de  la  plupart  des  Etrangers. 
Eut  dcsFran-  Après  ce  portrait  de  la  Cour  de  Siani ,  qui  m'a  paru  néceffaire  pour  l'in- 
fois  â  Bancok.    telUgence  de  ce  qui  doit  fuivre  ^  Je  viens  aux  Fran^^j^s.  Je  n'avois  dans 

(i)  Kaempfcrac  le  P.  d'Orléans  le  nom-     connu  fort  particulicrcracnt  ce  Mandarin  , 
ment  M(7/]/7i.  parle  de    lui   à-peu-prés  dans    les   mêmes 

{3)    Le  Chevalier  dcFotbin,  qui  avoit    termes. 

Bancok 
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lancokqae  deux  cens  hommes.  M.  de  i?r^an',étoitâMergai  y  avec  crois  de  nos  Dbs  Farges. 

meilleures  Compagnies  ;  &  depuis  fon'Hépart ,  j  avois  encore  été  obligé  de        '^''* 

donner  trence^cinq  Soldats  d'élite  j  avec  trois  oif  quatre  Officiers ,  pour  mec- 

(re  fur  des  Vaiflèaux  que  le  Roi  envoyoic  en  courfe  ,  fuivant  un  ordre  que 

M.  Conftance  m'adreflfoic  de  fa  part.  Ce  petit  nombre  d'hommes ,  qui  me 

reftoiCj  dilninuoic  chaque  jour  par  les  maladies.  D'un  autre  côté  ,  nos  for* 

tificacions ,  â  peine  commencées ,  écoient  fi  vaftes  ,  qu'il  eut  été  befoin  de 

plus  de  douze  cens  hommes  pour  bien  garder  la  Place.  J'avois  fort  infifté  pour 

qu'on  ne  prît  pas  une  fi  grande  enceinte,  afin  defe  mettre  plutôt  à  couvert 

&  mieux  en  état  de  détenfe  }  mais  je  ne  pus  jamais  gagner  fur  M.  Conf-  • 

cance  de  changer  un  defiein  qu'il  avoir  déjà  fait  commencer  avant  mon  arri^ 

vée.  Quelques  inftances  que  je  fific  pour  obtenir  des  Travailleurs,  &  quelque 

peine  que  je  me  donnaile ,  malgré  mon  âge  &  l'ardeur  du  Soleil ,  qui  ne  ' 

m'empêchoit  pas  de  demeurer  tout  le  jour  fur  les  travaux ,  pour  les  fair» 

avancer  ,  il  nous  reftoit  encore ,  quand  la  Révolution  éclata-,  deux  Baftions  , 

deux  Courtines  &c  un  Cavalier  à  relever.  Je  m'érois  muni  d'environ  deux 

mille  palidàdes ,  qui  nous  furent  d'une  grande  utilité  dans  la  fuite  ^  mais  on 

n'en  d,yoiz  encore  planté  aucune^ 

Dans  le  mois  de  Mars  de  cette  année ,  le  Roi  fe  trouvant  plus  n^al  qu^à  Deux  Partit  «r- 
l'ordinaire,  Prapié  commença  à  vouloir  fe  faire  un  parti,  &  â  aflembler  P'^wii^coi*- 
quelques  gens  qui  lui  étoient  dévoués.  Pitrachas  ,  qui  depuis  long- rems 
avoit  pris  fes  mefures ,  en  fit  autant  de  fon  côté  ;  &  colorant  toujours  fes 
démarches  du  prétexte  du  bien  de  l'Etat ,  il  infinua  aux  Peuples ,  que  les 
François  n'étoient  venus  que  dans  la  vue  de  détruire  la  Race  Royale,  leur 
Religion  &  leurs  Coutumes ,  en  les  afiujettiirant  à  Prapié  &  à  Confiance  , 
qui  devoir  être  la  féconde  perfonne  du  Royaume ,  au  cas  que  la  chofe  réufsît. 
Par  ces  artifices  j  il  lui  fut  aifé  de  mettre  tous  les  grands  &  les  petits  dans 
fes  intérêts  »  &  de  les  animer  d'une  étrange  manière  contre  nous  -,  d'autant 
plus  que  les  Princes ,  vrais  héritiers  de  la  Couronne  ,  le  regardoient  toujours 
comme  un  Sujet  fidèle ,  qui  n'agiffoit  qu'en  faveur  de  leur  caufe ,  randis 
qu'ils  tenoient  Prapié  &  Confiance  pour  leurs  plus  grands  ennemis. 

Confiance  ,  à  qui  toutes  ces  menées  ne  pou  voient  être  cachées  »  quelque    ordre  à  l'A«« 
bonne  mine  que  Pitrachas  continuât  de  lui  faire  pour  Tamufer ,  m'envoya ,  J^louto*  "°***^ 
le  mois  fuivant ,  un  ordre  de  la  part  du  Roi ,  de  me  rendre  â  Louvo ,  avec 
la  meilleure  partie  de  mes  Troupes.  Je  partis  de  Bancok  à  la  tête  de  foixante* 
dix  Hommes  &  de  cinq  Officiers  j  plem  d'inquiétude  pour  le  -refle  de  ma 
Garnifon  que  je  laiffois  fi  foible.  A  notre  arrivée  près  de  Siam  ,  par  où  nous 
devions  pafTer ,  nous  trouvâmes  toutes  les  portes  de  la  Ville  fermées.  M. 
TEvêque  de  Metellopolis  »  l'Abbé  de  Lionne ,  &  le  Chef  de  la  Loge  Fran-    Bnilo  flcheus 
coifé ,  m'apprirent  en  même-tems  qu'il  couroit  un  bruit  public ,  que  le  Roi  ^?*^'  apprend e« 
de  Siam  etoit  mort  *,  que  tout  etoit  en  armes  a  Louvo  Se  fur  les  chemins  ; 

Siu'on  parloit  d'arrêter  M.  Confiance  •,  qu'il  fe  débitoit  mille  chofes  très  dé- 
avantaeeufes  pour  les  François  ;  &  qu'enfin  l'on  avoit  auffi  avis  qu'un  gros 
Corps  de  Troupes  Siamoifes  étoit  aefcendu  vers  Bancok  pour  s'en  rendre 
maîtres. 

A  ces  nouvelles  ,  ,je  ne  crus  pas  qu'il  fût  de  la  prudence  de  continuer  mon     u  retoarnc  à 
chemin.  Je  m'arrêtai  donc  aux  environs  de  Siam ,  &  j'écrivis  en  toute  dili-  ^lacok. 
Supplem.  Tome  L  X 
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ÏH%  FARcfii.  8®**^  ^  ^*  Coûftance  j  pour  ravertir  de  ces  bruits  fâcheux ,  &  que  je  cfoyoîj 
iftg.       beaucoup  plus  i  propos ,  pour  fon  bien&  pour  le  notre  »  qu*il  fe  rendît  lui- 
même  où  je  l'attendois ,  pour  aller  offrir  nos  fervices  aux  Princes  9  vrais 
héritiers  de  la  Couronne ,  qui  étoient  tous  deux  dans  la  Ville  de  Siam ,  &c 
dii&per  par  là  les  foupçons  qu'on  avoir  conçus  contre  noi^s.  Mais  ,  foie  que 
ce  Miniftre  ne  crût  pas  te  mal  û  ^rand  qu'il  étoit  y  foit  qu'il  rfe  fut  plus 
en  état  de  fe  retirer  de  Louvo ,  foit  enfin  qu'il  fut  d'intelligence  avec  Pra* 
pié ,  comme  on  dit  qu'il  l'a  avoué  dans  la  fuite ,  il  ne  voulut  pas  entendre  à 
mes  confeils  ^  &  je  me  retirai  incontinent  après  fa  réponfe  à  Bancok ,  pour 
tâcher  d'y  conferver  les  Troupes  que  le  Roi  mon  Maître  m'avoit  fait  l'hon- 
neur de  me  confier. 
RaîfoMqui^-      La  fuite  a  bien  fait  voir  que  ft  ne  pouvois  agir  autrement ,  fans  m*enga- 
tihou  a    "^"*  x£er  dans  un  parti  auffi  injufte  que  mauvais ,  &  fans  la  perte  prefque  affurée 
'de  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  François  dans  le  Royaume  :  car  il  s'eft  trouvé 
confiant ,  par  les  interrogatiow^ciue  j'ai  fait  faire  à  deux  Mandarins  Siamois 
que  nous  avions  entre  les  mains  ^  que  dans  le  tems  que  M.  Confiance  vou- 
loit  nous  faire  monter ,  Pitrachas  étoit  déjà  maître  du  Palais  y  &  avoit  fous 
fes  ordres  plus  de  trente  mille  homme ^  tMti  Louvo  que  fur  les  chemins» 
fans  Compter  les  forces  des  Princes  »  qui  étoient  poux  lors  joinres  aux  tien- 
nes contre  le  parti  de  Prapié  y  dans  lequel  M.  Conftance  cherchoit  apparem« 
ment  à  m'entraîner ,  quoiqu'il  n'ofat  pas  me  déclarer  fes  inreneions. 
LetPrfiicetFrt-      Pittachas ,  voyaut  que  nous  étions  retournés  à  Bancok  ,  &  qu'il  ne  feroic 
'<<  «<<^  i.oi  font  pas  fi  facile  de  nous  avoir  »  tant  que  nous  ne  ferions  pas  divifcs .  eur  recours 
o^.  à  tous  les  artifices  imaginables  ^  pour  oblifi^r  les  deux  Princes  &  la  Princedê 

de  monter  à  Louvo ,  jparcequ'il  lui  étoit  de  la  dernière  importance  de  pré* 
venir  qu'ils  ne  s'unifient  aux  François  ,  &  qu'il  ne  pouvoir  avancer  fes  anai- 
tes  y  aiufi  long-tems  que  les  uns  &  les  autres  demeureroient  maîtres  de  Siam 
&  de  Bancok ,  par  les  fecours  réciproques  qu'ils  feroient  toujours  en  état  de 
fe  donner  »  au  moindre  foupçon  qu'on  eut  pris  de  fes  defièins.  Il  invita  donc 
plufieurs  fois  ces  Princes  de  fe  rendre  à  Louvo  ,'fous  prétexter  ique  le  Roi  , 
qui  étoit  i  Tagonié,  vouloir  les  voir^  8c  mettre  l'un  d'eux' fur  le  Trône  ; 
ajoutant  qu'ils  ne  dévoient  pas  différer  un  inftant  de  venir  recevoir  le  fer- 
ment de  ndélité  de  toute  la  Cour  ,  pour  ne  point  laifièr  l'occafion  i  Prapié 
d'avancer  fes  affaires  à  leiu:  préjudice  ;  &  qu'en  qualité  de  Sujet  fidèle  6c 
zélé  pour  leur  fervice  ^  il  avoir  difpofé  toutes  choies  ^  de  manière  qull  n*y 
auroir  rien  i  craindre  pour  eux. 
ï^«pîw  l^^«  Les  Princes  héfitetent  beaucoup  a  fe  rendre  à  ces  preflantes  follicitations  » 
M  deWaAciMt!  quoiqu'ils  n'euilènt  pas  alors  la  moindre  défiance  de  Pitrachas;  mais  ils  £e 
voyoïenc  maîtres  de  la  Ville  de  Siam ,  &  ils  ne  favoient  pas  fifurement  de 
quelle  manière  ils  feroient  reçus  à  Louvo ,  où  fe  trouvoient  Pi:apie  8c  Conf-* 
tance  ,  dont  ils  craignoient  quelque  facheufe  avanmre.  Cependanr  ils  ne  pu^ 
ttnt  réfifler  aux  dernières  inftances  qui  leur  furent  faites ,  de  la  part  d'un 
Homme  qu'ils  eftimoîent  le  plus  fidèle  ,  le  plus  équitable  8c  le  plus  définré^ 
rede  du  Royaume.  Le  jeune  Prince  monta  donc  à  Louvo  avec  la  Princefïe  ^ 
qui  étoit  y  ou  qui  devoit  être ,  fon  Epoufe.  Pitrachas  leur  avoir  envoyé  une 
efcorte  nombreufe&  magnifique.  Il  les  reçut  avec  les  plus  grandes  marques 
de  foomifiion ,  8c  leur  fit  rendre  hommage  par  tous  les  MaMarins  ^  â  90!  il 
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en  donna  le  premier  l'exemple.  Prapié  Se  Ginftance  furent ,  dic^oo  »  les  feuls  Dis  Fa'rcb»! 
qui  fe  firent  attendre  i  &  le  dernier  étant  v^u  quelque^eios  npràs  «  k  Ponce       uu. 
ne  voulutpas le  recevoir. 

Il  eft  allez  probable  que  Pitrachas ,  £b  voyait  ma^tte  ^  ç«m  qnâ  ponyaieM     AriaiCnat  <te 
afpirer  à  la  Couronnée ,  vouloir ,  avant  que  d'en  venir  auic  hoftilites»  atcen*  rd^pfifduRil 
dre  la  mort  du  Roi ,  qui  ne  devoit  plus  être  éloignée.  Mais  ayant  euavisj  que  ^  chef  du  ?ii 
Prapié  £iifoit  approcher  quelques  Troupes  de  gens  armés ,  pour  hiaardier  £i  ^'^^'^' 
fortune  j  qui  ne  pouvoit  être  que  funefte  »  ibus  la  doami«tion  des  Princes 
&s  ennemu  ;  cet  habile  Politique  fit  agréer  à  ceux-ci ,  6c  aiii:  grajods  Maur 
darins ,  de  s'aflurer  de  fa  perfonne.  Il  voulut  même  fe  charger  de  l'exécu- 
tion  de  fon  profet  ;  ôc  quoique  Prapié  fût  alors  dans  rappartemeor  du  Roi  » 
d'où  il  ne  iorcoit  gueres  pendant  la  maladie  de  ce  Prmce,  il  pcit  û  bien 
fes  mefures ,  que  Payant  attiré  par  f urprife  ^ufqu'â  la  porte  »  6c  de*lâ  pai;* 
violence  »  il  le  fit  mailacter  fur-le-champ ,  (ans  s'arrêter  a  la  prière  qu*on  dû 
que  le  Roi  lui  fit  faire  d'épargner  la  vae  d^^e  Favori  ,  qu'il  avoic  adopté 
pour  fon  Fils. 

Ce  premier  aâe  de  la  tragédie  fini  y  Pitrachas  crut  qu'il  étoit  tema  de  k  ^^  ^  ^^ 
faifîr  aufli  de  M.  Conftance.  iLkniMivoya  dire  ,  de  la  part  du  Roi ,  qu'il  eût  ^  ^* 
â  fe  rendre  au  Palais.  Le  Miniftre  ,  qui  ignoroit  la  mort  de  Prapié ,  mais 
qui  n'étoit  pourt^t  pas  fans  inquiétude ,  fe  fit  accompagner  par  trois  Offi«- 
ciers  François ,  entre  lefquels  fe  trouvoit  un  de  mes  Fils.  Dès  qu'il  fut  entré 
dans  le  Palais ,  Pitrachas ,  à  la  tête  d'une  grande  troupe  de  gens  armés ,  le  prie 
par  le  bras ,  &,  d'un  ton  fier  &  dédaigneux ,  lui  dit ,  qu'il  l'atrêtoit  pri£)nnier» 
pour  avoir  confpiré  avec  Prapié  contre  le  Royaume ,  &  pour  en  avoir  diflîpé 
les  deniers.  Les  Officiers  François  voulurent  ofïrir  leur  fecours  i  ,M.  Cons- 
tance ,  qui  les  en  remercia  >  6c  ^es  pria  même  de  rendre  leurs  épées  fans  ré- 
iiftance.  Pitrachas  ^  confidérant  qu'il  lui  importoit  de  ne  pas  faire  connoitre 
aux  François ,  les  mauvaifes  intentions  où  u  étoit  pour  eux ,  ordonna  qu'on 
les  conduifit  à  ThUe  Poujfonne  »  fous  prétexte  de  pourvoir  à  leur  fureté  6c  de 
les  fouftraire'ài'animofité  des  Peuples» 

Conftance  fut  promené ,  comme  en  triomphe  y  fur  les  macaiUes  du  Palais  »  '  Fia  ^^^^  ^ 
fuivi  de  quantité  de  Bras-peints ,  qui  font  les  Gardes  &  en  mçme-tems  les  «^«>"«*- 
Bourreaux  du  Roi  de  Siam.  On  le  ramena  enfuite  au  Palais  pour  y  être  gardé 
érroitement ,  chargé  de  cinq  grolles  chaînes  de  fer  ^  6c  hors  de  tout  accès. 
Il  y  a  fouffert  plufieurs  fois  la  queftion  en  difiérenfies  manières  »  & ,  fuîvant 
le  brait  commun ,  confirmé  par  les  dépofitions  de  nos  deux  Mandarins  »  il  a 
avoué  ,  dans  les  tourmens ,  fon  intelligence  avec  Pcapié  j  6c  reconnu  qu'il 
avoir  diflipé  ,  ou  £ût  fortir  de  groflès  fommes  d'argent  du  Royaume.  On  rira 
de  lui  toutes  les  lumières  qu'on  pût  fur  les  afiàires  des  Etrangers  ;  après  quoi 
on  le  tailla  en  pièces.  Sa  Maifon  fut  pillée  >  6c  ùl  Femnns  miiè  à  la  tonure 
avec  la  plupart  de  fes  Parens  y  pour  avoir  œnnoifl&nce  de  tous  fes  effets. 
Il  fcftoit  encore  trois  Mandarins  de  ce  parti  ,  qui  furent  mis  aux  fers  la 
nuit  fuivance  qu'on  eut  arrêté  M.  Conftance  «  fans  que  cela  caufilt  le  moin- 
are  bruit. 

Après  avoir  achevé  de  détruire  ce  parti,  Pitrachas  s'occupa  tout  entier  i  Pf^âcbai char- 
chercher  les  moyens  de  ruiner  les  François,  oui  Ini  paroittoient  former  le  ^îîfiiaF^Mçol?. 
plus  grand  obftacle  à  fes  deflfeins.  Iln'avoitpu  reuffirâfaire  monter  ,iXiOttvo« 

Xij 
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Des  Farcis,  l'aîné  des  Princes ,  qui  fembloit  avoir  conçu  quelques  foupçons  des  indan-' 
1^88.  ces  fi  fouvenc  réitérées  qui  lui  furent  faites  à  cet  éeard  ,  &  dont  le  jeune 
Prince ,  de  même  que  la  PrincelTe ,  témoienerenc  aum  leur  furprife  :  ce  qui 
avoir  oblig  é  Pitrachas ,  pour  ôter  coure  dénance ,  de  laifler  le  premier  à  Siam  » 
Se  de  Étire ,  en  préfence  du  fécond  &  des  Mandarins ,  uA  ferment  folemnel , 
par  lequel  il  reconnoifToit  les  Princes  comme  fes  véritables  Seigneurs ,  8c 
promettoit  de  ne  rien  faire  que  pour  leur  fervice.  Cet  engagement ,  revêtu 
de  toutes  les  formalités  qui  pouvoienr  le  confacrer  parmi  les  Siamois ,  diffîpa 
tout  foupçon  contre  le  Mandarin ,  &  le  mit  encore  plus  en  état  d'agir  que 
jamais.  Cependant  ,^  quoique  la  vie  du  jeune  Prince  &  de  la  Princefle  fuc 
entre  fes  mains  y  Taîné  qui  étoic  à  Siam ,  pouvoir ,  de  concert  avec  les  Fran- 
çois ,  lui  donner  trop  d'exercice ,  pour  qu'il  o(at  hazarder  le  coup.  C*eft  ce  qui 
-  "^e  détermina  â  fe  prévaloir  de  la  haine  qu'il  avoir  lui-tnème  infpirée  contre 
BOUS  9  tant  aux  Princes  qu'au  refte  de  la  Nation  j  pour  les  porter  tous  à  en- 
treprendre notre  perte  »  en  lejM^aifant  entendre  que  le  Royaume  ne  feroic 
f*amaispai(îble')'q«i»aoiis  ne  fuUmiis  détruits.  On  a  voulu  nous  afTurer  que 
a  Princedè  avoir  été  la  première  i  donner  dans  ce  defTein ,  6c  qp'elle  s'ea 
eft  bien  repentie  depuis, 
tmptîronne-  Avant  que  d'en  venir  à  la  force  ouverte  ,  Pitrachas  eue  recours  â  toutes  fbr- 
ch"w  '  Tlo"  ^^^  ^^  ^^^  *  P^^*^  furprendre  les  François ,  &  rendre  par-là  l'exécurion  de 
To!  *"*  ^  fon  projet  fi'autant  plus  facile.  Diverfes  Lettres ,  qu'il  écrivit  à  TEvcque  de 
Metellopolis ,  à  l'Abbé  de  Lionne  »  &  au  Chef  de  la  Loge  Françoife  de  Siam» 
tendoienr  â  les  afTurer  qu'on  n'en  vouloir ,  ni  â  nous ,  ni  à  la  Religion  Chré- 
tienne. L'Abbé  de  Lionne,  érant  monté  à  Louvo^  y  apprir  néanmoins  ^  avec 
étonnement,  que  tous  les  François  qui  fe  trouvoient  dans  cette  Ville  avoient 
été  arrêtés ,  &  que  tous  les  autres  Chrétien;  étoiens  forr  maltraités  dans  les 
prifons.  Mais  le  Mandarin  Siamois ,  qui  avoir  été  premier  Ambadàdeur  en 
France  ^  lui  témoigna  qu'on  n'en  avoir  ainH  ufé,  à  l'égard  des  François  y  que 
par  coniidération  pour  leurs  perfonnes ,  qui  auroientpû  être  expofées  à  quel- 
ques infultes  s  &  que  quant  aux  autres  Chrétiens ,  il  alloir  les  faire  mettre 
tous  en  liberré  ;  ce  qu'il  fit  auffî  peu  de  tems  après. 
Dcf  fargei  y  Pitrachas ,  qui  attendoit  l'Abbe  de  Lionne  au  Palais ,  le  reçut  fort  bien  » 
tft  flunulé  oQc  au  milieu  d'une  Cour  magnifique  :  mais  après  beaucoup  de  complimens  > 
ftconde  foit.  jj  |^j  déclara  que  l'intention  du  Roi  étoit  que  je  montaffe  à  Louvo  j  qu'à 
la  vérité  Sa  Majefté  ne  me  blâmoit  pas  d'être  retourné  à  Bancok  »  fur  les 
bruits  fâcheux  qui  couroient  pour  lors  *,  &  qu'elle  favoit  auffî  que  je  n'avois 
pu  monter  depuis  ,  à  caufe  'd'une  indifpolttion  qui  m'étoit  inrvenue ,  ce 
qui  l'avoit  portée  à  m'envoyer  fes  Médecins ,  pour  me  nnrquer  fon  eftime  ; 
mais  qu'érant  informée  de  mon  parfait  rétablifièment ,  il  étoit  nécelfaire  que 
je  ne  dif!era(Iè  pas  davanuge  d'obéir  aux  ordres  de  ce  Monarque  ;  qu'il 
m'errvoyoit,  pour  cet  eflPet,  les  deux  Mandarins  qui  avoient  été  Ambaffa- 
deurs  en  France ,  dans  la  vue  de  me  faire  plus  d'nonneur  ,  &  de  me  don«- 
nèr  une  nouvelle  preuve  édatante  de  l'amitié  qu'il  me  portoit;  ajoutanr» 
que  fi  je  ne  montois  pas ,  ce  refus  pourroift  recevoir  une  finiftre  interpréta- 
tion ,  &  occafionner  des  fuites  facheufes  ;  qu'il  efpéroit  aue  je  ne  ferois  plus 
de  difficulté ,  Se  qu'en  attendant  il  retenou  mon  fils^  le  Chevalier^  en  £k 
compagnie» 
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Les  Ambadàdeurs  écoient  chargés  de  me  déclarer  encore ,  que  le  Roi  ayant 
faic  arrêter  M.  Conftance ,  comme  Criminel  d'Etat ,  Sa  Majefté  avoit  deiïèin 
de  donner  fa  place  à  mon  Fils  y  qu  ainfi  il  étoit  nécefTaire  que  Je  demeurafTe 
quelque^tems  avec  lui  à  Louvo  ,  pour  le.  mettre  au  faic  des  affaires ,  &  que 
c  etoit  une  des  principales  raifons  pourquoi  on  me  faifoit  venir.  Mais  de 
quelques  artifices  dont  ils  fe  ferviffent ,  il  n'étoit  pas  difficile  d'entrevoir  le 
mauvais  état  des  chofes  y  &  j'avoue  que  je  me  trouvai  fort  embarraifé  fur  le 
parti  que  j'avoisâ  prendre.  J'aurois  bien  fouhaité  que  ces  Mandarins  fe  fuf* 
lent  contentés  du  refus  que  je  faifois d'accepter,  pour  mon  Fils ,  les  Charges 
qu'on  lui  préfentoit  y  mais  ils  vouloient  abfolument  que  je  montaffe ,  Se 
l'Abbé  de  Lionne ,  qu'ils  avoienc  obligé  de  defcendre  avec  eux ,  m'en  folli- 
citoî^  aufli ,  eu  égard  à  l'état  où  écoient  les  affaires.  D'un  côté  je  voyois  bien 
le  péril  où  je  m'expofois  ,  en  me  mettant  entre  leurs  mains  \  mais  de  l'autrcf 
auui  je  ne  pouvois  me  difpenfer  de  monter  fans  tout  rompre ,  &  nous  n'é« 
lions  nullement  en  état  de  foutenir  un  Siéfm  y  n'ayant  m  vivres ,  ni  affûts 
dans  la  Place ,  qui  étoit  d'ailleurs  ouverte^e  tous  côtés. 

Enfin  ,  après  bien  des  réflexions ,  je  crus  qu  il  étoit  de  mon  honneur  &  de 
mon  devoir ,  de  m'expofer ,  avec  mes  deux  Enfans ,  à  toutes  fortes  de  périls, 
pour  tenter  fi,  par  cette  marque  de  confiance,  je  ne  pourrois  pas  lever  les 
foupçons  des  Siamois ,  &  conferver  me$  Troupes  ^  ce  qui  me  paroiflbit  im- 
pofuble  d'etfe£tuer  par  toute  autre  voie.  Je  trouvois  qu'en  m'expofant  ainfi , 

1"avois  au  moins  le  double  avantage  de  faire  connoître  à  toute  la  Terre ,  la 
onne  foi  des  François  ,  que  mon  obflination  à  ne  point  monter  auroic 
pu  rendre  fufpeâe  -,  &  de  gagner  toujours  du  tems  ,  pour  l'employer  à  nous 
mettre  dans  un  meilleur  état  de  défenfe.  Je  fis  donc  venir  M.  de  y'erdefale^ 
qui  commandoit  fous  moi ,  &  je  lui  donnai  les  ordres  que  je  crus  néceffaires 
pour  le  bien  public  ;  ajoutant ,  en  préfence  des  Officiers ,  que  je  favois  ce 
que  je  rifquois  en  montant  j  mais  qu'auffi  le  danger  qui  naîtroit  de  mon  refus 
feroit ,  &  plus  général  &  plus  certain  \  que  je  lui  recommandois  de  bien  faire 
fon  devoir  en  mon  abfence  ,  &  de  me  laiffer  plutôt  pendre  ,  moi  &  mes 
Enfans ,  à  fa  vue  ,  d  les  chofes  en  venoientâ  cette  extrémité  j  que  de  rendre 
la  Place ,  dont  je  lui  confiois  la  garde. 

Pitrachas,  informé  de  ma  réfolution ,  m'envoya  un  beau  palanquin  ,  avec 
d'autres  voitures  convenables  pour  ceux  qui  m'accompagnoient.  A  mon  arri- 
vée aux  portes  de  Louvo ,  je  rîis  complimenté  par  un  Mandarin ,  qui  m'in- 
vita ,  de  la  part  du  Roi ,  d'aller  defcendre  droit  au  Palais.  Ce  medàge  me 
p^rut  d'un  mauvais  augure ,  &  me  ât  croire  qu'on  vouloir  m'arrèter.  Je  tra- 
verfai  plufîeurs  Cours  remplies  de  gens  armés  ,  &  je  fus  d'abord  fort  bien 


Des  Farces. 

Embarras  où  cet 
ocdce  le  )etce. 


Les  circonftaa« 
ces  le  forccDC 
i  obiir. 


Ofl  Itti  prbporc 
de  faire  mooccc 
toute  fa  ^acDÎ- 
fon. 


y>  le  maître  à^  Officiers  &  des  Soldats  que  j'avois  laiflesà  Bancok  ;  &  fi 
99  aucun  d'eux  n'ofoit  défobéir  à  mes  ordres  »  l 'Je  lui  répondis ,  fans  penfer 
où  il  en  vouloir  venir ,  que  la  difcipline  étoir  exaâement  obfervée  dans  les 
Armées  du  Roi  mon  Maître  y  6c  qu'il  falloir  que  tous  obéiflènt  à  la  première 
parole  d'un  Commandant  :  »  Ah  l  je  fuis  bien  aife  de  le  favoir  ,  me  ^  repli- 
ai qua-t'il  y  le  Roi  vous  avoit  envoyé  ordre  de  monter  avec  vos  Troupes  j 
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Des  Farces.  **  pourquoi  donc  êtes  vous  venu  feul  avec  votre  Fils  «  ?  Cette  demande  p 
1^88.        à  laquelle  je  ne  me  ferois  jamais  attendu ,  me  furprit  moins  que  l*e&on^ 
terie  avec  laquelle  le  premier  AmbalTadear  me  ibutinc  en  &ce  »  qu'il  m'a- 
voit  fbllicité  de  monter  avec  toute  ma  Gamifon.  Je  vis  bien  que  c'étoie 
un   jeu  joué  ,  &  je  n'avois  prefque  plus    d'efpérance  de  me  cirer  d'un 
fi  mauvais  pas.  »  Eh  bien  !  reprit  le  Mandarin  ,  c*eft  un  mal-enrendu  ;  il 
9>  faut  feulement  que  vous  écriviez  fur-le-champ  ,  â  tous  vos  Officiers  & 
»»  Soldats ,  de  fe  rendre  auprès  de  vous ,  puifque  vous  m'afliirez  qu'aucun 
'9  d'eux  n'auroit  garde  de  défobéir  «.  Je  lui  répondis  ,  uns  m'émouvoir  par 
l'idée  du  danger  où  je  me  trouvois  ^  que  (i  j'étois  dans  la  Place ,  cela  ieroit 
vrai  comme  je  Tavois  dit  j  mais  qu'un  Gouverneur  hors  de  fa  Garnifon , 
n'avoir  plus  droit  d'y    commander  ,  fuivanc  nos  Coutumes  ;  &   cfu'yanr 
^ue  de  fortir  de  la  mienne ,  j'avois  averti  le  premier  Amballàdeuc  de  me 
déclarer  fi  le  Roi  avoir  encore  quelque  ordre  à  m'y  donner ,  afin  de  le 
faire  exécuter  d'abord ,  parciyffcUliurément  M.  de  Verdefale  ne  m'obéiroir 
pas  dans  mon  aiffôlKe. 
ncftrenroTÉà       L'Abbé  de  Lionne,  qui  m'avoit  accompagné  , voyant  le  péril  où  nous 
cctw  condidon.  étions,  repréfeuta  au  premier  Ambaffadeur ,  ^ue  tout  étoit perdu  (i Ton  me 
retenoit  j  que  M.  de  Verdefale  étoit  homme  i  ne  rîen  eocendre ,  &  à  poudèr 
les  chofes  aux  dernières  extrémités.  Ce  difcours  me  parut  faire  impreffion 
fur  les  Siamois.  Ils  crurent  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  me  renvoyer ,  en  rete- 
nant mes  deux  Enfans  »  pour  gages  de  la  parole,  qu'ils  exigeoientde  moi  » 
que  je  ramenerois  routes  les  Troupes. 
Aatrespropofi.       On  me  propofa  enfuite  une  expédition  contre  des  ennemis  imaginaires, 
fiuttfc**^'"^^"  dans  laquelle  j'aurois  le  commandement  de  toute  l'Armée  ;  mais  pours'aflu- 
rer  d'autant  mieux  de  la  viéloire  ,  il  étoit  néceflâire  que  j'écriviffè  à  M.  de 
Bruan  4e  me  venir  joindre  avec  fes  Troupes.  S'il  étèit  aifé  de  voir  à  quoi 
rout  cela  aboutiffbit  j  il  ne  l'étoit  pas  de  même  d'y  trouver  du  remède  :  j'eus 
beau  démander  qu  on  nous  laiflat  partir  du  Royaume ,  fi  l'on  fe  défioit  de 
nous  :  il  falloir  abfolument  commencer  par  nous  conformer  aux  inrenrions 
du  Prince.  On  m'envoya  donc  la  copie  de  la  Lettre  que  je  devois  écrire  au 
Commandanr  de  Mergui ,  fuivanr  le  P^oiçr  que  Pitracnas  lui-même  en  avoit 
drede  en  Siamois ,  Bc  qui ,  traduit  lictéralemenr  en  François  ,  formoit  un 
galimathias  propre  à  faire  comprendre  â  M.  de  Bruan  que  j'étois  arrêté ,  & 

3ue  nos  affaires  fe  trouvoient  en  mauvais  état.  C'ef):  ce  qui  me  fit  accepter 
e  récrire  dans  ce  même  flyle  ,  dont  le  grand  Mandarin  fur  fort  fatisfait , 
parcequ'ignorant  nos  Coutumes ,  il  s'imaginoit  que  ce  qui  étoit  en  bonne 
forme  en  Siamois ,  devoir  auflî  être  bien  en  François. 
Mauvais  tttite-  Pour  furcroît  d'afïli£tion  ^  j'appris  encore  à  Louvo  une  méchante  affaire 
îîin"  **"  ucî^uw  ^^^^^^®  ^  "°5  François  ,  qui  avoienr  été  retenus ,  &  qui  après  le  départ  de 
PrifonnienFian*  l'Abbé  de  Lionne  ,  avec  les  Mandarins  Siamois,  craignant  que  je  ne  vouluflb 
^^  pas  monter,  s'ctoient  déterminés!  tout  tenter  pour  fe  rendre  à  Bancok.  Ib 

avoient  pris,pour  cet  effet,  des  Chevaux  â  Louvo ,  &  s'étoient  rendus  en  toute 
diligence  jufqu'aux  environs  de  Siam ,  où  ils  trouvèrent  plus  de  quatre  cens 
Hommes  affemblés  pour  les  arrêter.  Audi-rôt  quelques  Mandarins ,  s'appro« 
chant  d'eux ,  leur  donnèrent  parole  qu'il  ne  leur  arriveroit  rien,  s'ils  vou* 
loient  fe  rendre  de  ^onne  grâce.  Cette  promefle  les  empèclu  de  fe  défendre  y 
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Voyant  bien  d'ailleurs  que  tous  leurs  efForcs  feroienc  vains.  Cependant  les  Des  Fargu. 

Siamois  les  uaiteient  de  la  manière  du  monde  la  plus  indigne  Se  la  plus        '^^'' 

cruelle.  Ils  les  dépouillèrent  prefque  nus ,  &  les  reconduiûrent  à  Louvo  >  la 

corde  au  col ,  arrachés  à  la  queue  de  leurs  Chevaux ,  qu'ils  faifoient  Couvent 

trotter  ,  fans  aucun  égard  pour  mon  propre  Fils ,  le  Chevalier ,  qui  étoit  du 

nombre  j  n'épargnant  pas  les  coups  de  bacon  &  de  pertuifanne  ,  pour  faire 

relever  ceux  qui  tomboient  accablés  d'un  pareil  traitement  ;  fi  bien  que  l'un 

d'eux  mourut  en  chemin.  Ils  avoient  enfuice  été  expofés  à  Louvo  ,  pendant 

trois  heures  i  la  merci  de  la  populace  >  qui  leur  avoir  craché  au  viiage  j  6c 

fait  tous  les  outrages  imaginables. 

Cette  hiftoire  me  confirmant  de  plus  en  plus  la  haine  extrême  dont  le     Dei  f^cs  rik 
Peuple  étoit  animé  contre  nous ,  je  me  hâtai  de  retourner  à  Bancok ,  con-  ^  "?^*  deuV^lï 
traint  de  facrifiet  mes  deux  Enfans  qu'on  me  demandoit  pour  otages  ,  afiir^  ôugc 
de  me  rendre  incefiàmment  où  je  croyois  ma  préfence  plus  nécefiaire.  A 
i:encontrai  en  chemin  l'Evêque  de  Metellggi^is ,  que  le  Grand  Mandarin 
avoit  obligé  de  fe  rendre  à  Louvo ,  fou$  p;4texte  que  le  Roi  vouloir  conférer 
avec  lui  lur  des  affaires  de  conféquençe  s  mais  en  effet  pour  s'aifurer  de  fa 
perfonne ,  &  pour  l'envoyer ^bocok quelque- tems  après  moi,  afin  que  fi 
je  ne  venoispas^il^ût  m'intimider  par  les  fuites  facheufes  qui  réfulteroient 
de  mon  refus  :  car  iflui  déclara  tout  net ,  dès  la  première  audience  $  »  qu'il    Menacn  de  n- 
.  w  croyoit  ,1  la  vérité ,  que  je  monterois  avec  les  Troupes  j  mais  qu'il  vou-  ^*^»*** 
»  loir  encore  le  renvoyer  après  moi  »  pour  m'annoncer ,  que  fi  je  ne  venois 
»  pas  ,  il  feroit  mectre  »  lui  y  fes  Mifiionnaires  >  les  Jéfuices  &  tousjes  Chré- 
9s  riens  à  la  bouche  du  canon  <•• 

Les  dures  extrémités  que  j'avois  à  craindre  de  mon  refus ,  n'empêchèrent  Les  Franço't 
pas  qu'à  mon  arrivée  à  Bancok ,  nous  ne  priffions  rous  unanimement  la  réfo-  hSSKr*"  ^^ 
lution  de  périr  j  plutôt  que  de  nous  remettre  à  la  difcrétion  des  Siamois , 
qui  venoient  de  nous  donner  tant  de  preuves  de  leurs  mauvaifes  intentions. 
On  fe  hâta  de  pourvoir ,  du  mieux  qu  il  fut  poflible  »  à  la  fureté  de  la  Place. 
En  mème-tems  leshoftilités  commencèrent  par  l'attaque  d'un  Bâtiment  appar^ 
tenant  au  Roi  de  Siam,  dont  l'Equipage  avoit  refufé  de  nous  vendre  des 
vivres  »  en  nous  ourrageant  de  paroles. 

Ce  fignal  donné  pour  la  guerre ,  je  retirai  les  Troupes  que  nous  avions  ils  abandonBcac 
dans  le  vieux  Fort  >  fi  tué  â  l'Oueft  de  la  Rivière ,  parcequ'il  ne  nous  étoit  pas  «""^^'ttwï'o'w^ 
poffible  de  le  conferver.  En  même-tems  j'ordonnai  de  démolir  les  parapets  » 
&  d'enclouer  toutes  les  pièces  de  canon  qui  ne  creveroient  pas.  Tout  cela  ne 
put  fi  bien  s'exécuter ,  que  les  Siamois  n*en  rirafient  encdfe  beaucoup  d'avan- 
tage. On  ne  tarda  pas  de  s'appercevoir  qu'ils  travailloient  à  réparer  le  Fort  ^  Se 
à  defenciouer  le  canon  :  ainu  l'on  fiit  obligé  de  les  aller  attaquer  avant  qu'ils 
s'y  fuffent  logés.  Trois  Officiers^  à  la  tête  de  trente  hommes,  furent  com-    UtsUmoiny 
mandés ,  dans  deux  Chaloupes ,  pour  cette  expédition.  Ces  braves  gens  firent  ^*"*^ 
tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  leur  courage  &  de  leur  vigueur  ;  mais 
accablés  par  la  multitude  des  Ennemis ,  qu'on  croyoit  en  petit  nombre ,  ils  fe 
virent  contraints  de  fe  retirer  avec  perte  de  trois  ou  quatre  hommes.  Nous     crasd  fcn  it 
fîmes  enfuite  un  grand  feu  contre  ce  Fort  j  pout  empêcher  les  Siamois  d'à-  '*"  *  *«*»«• 
vancer  un  Cavalier  qu'ils  élevoient ,  Se  qui  auroit  découvert  notre  Forterefle. 
Leurs  travaux  fuient  déauits  plufieurs  fois^  Cependant  ils  s'opiniâtroient 
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Des  Farces,  toujours  à  les  réparer^  quoiqu'il  leur  en  coûtât  beaucoup  de  monde.  De  lent 
i6Z9.        côté ,  ils  ne  cédèrent  pas  de  nous  canoner  pendant  trois  ou  quatre  jours  j  8c 
peu  de  nuits  fe  paflbient  fans  qu^ils  nous  donnaflent  quelques  taulîes  attaques^ 
ce  qui ,  joint  aux  inconvénient  du  dedans ,  nous  occanonnoit  des  fatigues 
inexprimables. 
Aâ'on  géoéreuf*      Dans  rimpoffibilité  où  nous  étions  de  recevoir  du  fecours  du  dehors  j  & 
Fwûcoi?.*""    fans  efpérance  d'obtenir  de  compoficion  de  nos  Ennemis ,  nous  prîmes  la  ré- 
folution  de  faire  fortir  de  la  Rivière  une  petite  Barque  de  la  Compagnie  » 
pour  tâcher  de  trouver  les  deux  VaiflTeaux  Siamois ,  montés  par  des  François , 
qu'on  avoir  envoyés  en  courfe  depuis  deux  mois.  On  fentoit  tout  le  danger 
d'une  pareille  entreprife  j  mais  notre  fituation  la  rendoit  néceffkire.  Un  Lieu- 
tenant nommé  Se,  Crik  y  s'étant  mis  dans  cette  Barque  ,  avec  neuf  Soldats  de 
■*ta  Garnifon ,  defcendit  courageufeinent  la  Rivière  ,  après  avoir  effuyé  quel- 
ques coups  de  canon  en  paffant  fous  le  Fort  des  Ennemis;  mais  â  peine  la 
Barque  étoit-elle  hors  de  nocrMiyie ,  qu'elle  fur  attaquée  avec  tant  de  furie  ^ 
que  nos  gens  na  paient  empecneril^abordage.  St.  Crick ,  qui  s'étoit  défendu 
jufques-îà,  avec  beaucoup  de  bravoure  ,  mit  le  feu  à  une  partie  de  fes 
poudres  &  â  toutes  fes  grenades,  qull  «f^k  difpofées  fur  fon  pont  pour 
écarter  la  multitude  dont  il  étoit  accablé.  La  Barque  ajam  enfuite  échoué  » 
les  Siamois ,  qui  crOyoient  toutes  les  poudres  ufces  ,  revinrent  fans  crainte, 
&  montèrent  en  plus  grande  foule  que  la  première  fois.  Alofs  St.  Crik  ^ 
mettant  le  feu  à  des   barrils  qu'il  avoir  réfervés ,  fit  fauter  &  la  Barque 
&  tous  ks  Siamois  qui  étoient  deflfus.  La  plupart  périrent  avec  lui.  Une 
aâion  (i  généreufe  étonna  cette  Nation ,  &  acquit  une  gloire  infinie  â  nos 
François, 
vatnet  perfui-       De  fon  côté ,  Pitrachas  ,  fur  la  première  nouvelle  que  je  faifois  difficulté 
Manaarlfl? "^^  de  monter  à  Louvo  avec  mes  Troupes ,  n'avoir  pas  manqué  de  m'envoyer 
M.  de  Metellopolis  ,  comme  il  fe  Tétoitpropofé  ;  mais  ce  Prélat  y  étant  arrivé 
dans  fe  tems  que  nous  battions  le  Fort  des  Ennemis  avec  le  plus  de  violence, 
ne  fervit  que  de  viâime  à  la  fureur  des  Siamois ,  qui  le  dépouillèrent ,  pri- 
rent tous  les  gens  prifonniers ,  &  lui  mirent  enfin  la  corde  au  col ,  le  menaçant 
de  l'expofer  a  notre  canon.  Le  Grand  Mandarin  voulut  tenter  encore  un  der- 
nier moyen  >  qui  fut  de  me  faire  écrire  par  mes  Enfans  ;  »  qu'il  n'y  avoir 
»'  plus  de  vie  pour  eux  Ci  je  ne  montois  ;  &  que  c'étoit  encore  une  grâce 
»  qu'on  leur  faifoir ,  de  leur  avoir  permis  de  m'informer  de  l'état  &  du  pc- 
w  ril  où  ils  fe  trouvoient  c<.  Je  leur  écrivis  en  réponfe ,  que  je  donnerois  vo* 
lontiers  ma  vie  potff  conferver  la  leur  ;  mais  que  quand  il  s'agifibit  de  l'hon* 
neùr  du  Roi  &  de  la  confervation  de  ks  Troupes ,  il  n'y  avoir  nul  intérêt 
qu'il  ne  fallût  facrifier  *,  qu'il  devoit  leur  fuffare ,  pour  leur  confolation ,  de 
n'avoir  point  de  crimes  à  fe  reprocher ,  &  que  le  Roi  fauroit  vanger  en  fon 
tems  )  les  outrages  qu'on  pourroit  leur  faire. 
Horen^pa^       Pitrachas  n'attendit  pas  cette  réponfe  pour  changer  d'idée.  Les  ayis  qu*il 
Pt^nçci.    *       recevoir  de  la  façon  dont  nous  nous  y  prenions ,  &  le  peu  d'apparence  qu'il 
voyoit  de  fubflituer  la  force  à  la  rufe  ,  pour  nous  obliger  de  nous  confor^* 
mer.à  fes  intentions,  lui  firent  juger  qu'il  y  auroit  moins  de  rifque  pour 
lui ,  &  qu'il  lui  feroit  plus  facile  de  travailler  à  fe  défaire  des  Princes.  L'un 
étoit  déjà  çntre  fes  mains;,  &  il  avoir  pris  fes  mefures  pour  s'affurer  aufli  de 

lautre, 
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l*aucre.  Il  fit  donc  aifembler  les  principaux  Mandarins  au  Palais  >  Te  plaignit  Vu  Farces* 
forcèmenr  à  eux  des  Princes,  qui,  difoic-il,  avoient  juré  fa  perce;  &  leur        i^tt. 
demanda  enfin  ce  qu'ils  rrouvoient  à  propos  de  faire  à  leur  égard.  Sa  puif- 
fance  écoit  trop  grande ,  pour  que  perfonne  ofac  luiréfifter.  D^ailleurs  il  avoit 
eu  foin  de  gagner  la  plupart  de  ces  Mandarins  par  de  belles  prome0ès.  Tous 
conclurent  que  les  Prinqes  étoient  des  ingrats  qu'il  falloir  punir.  Audi  tôt  le< 
ordres  furent  envoyés  pour  fe  faifir  de  celui  qui  étoit  â  Siam ,  &c  Tamener 
à  Louvo.  Enfuite  on  les  tranfporia  l'un  &  l'autre  dans  une  Pawde  près  de 
Thlée-Pouflbnne ,  pour  les  i^aire  mourir  à  coups  de  bois  de  iandal ,  enve* 
loppés  dans  des  facs  d'écarlate.  Ceft  ainfi  que  cet  adroit  &  fourbe  Politique 
parviht  à  s'ouvrir  le  chemin  au  Trône.  Il  avoir  joué  au  plus  Hir  j  &  de  la 
façon  qu'il  s*y  croit  pris ,  s*il  n'avoir  pu  s'emparer  de  la  Couronne  fans  trop 
hafarder  j  il  fe  feroit  contenté  de  la  féconde  place  du  Royaume,  qui  ne^  -.. 
pouvoit  lui  manquer  fous  le  règne  des  Princes.  / 

Quand  il  fe  défit  d'eux ,  le  vieux  Roi  étoit^^ncore  en  vie  ;  mais  il  mou-»     Mort  AiR«l. 
rut  le  jour  fuivanc.  Picrachas,  maître  du  Royaume  ,  difpaliL  aufli-tôt  des     «"acUis'aT- 
grandes  Charges  en  faveur  de  ceux  qui  l'aVoient  fervi  ;  éleva  tous  les  Manda-  ti6m* 
rins  qu'il  pouvoit  encore  craindfo  »  dc  délivra  même  ceux  qu'il  avoir  fait  ar- 
rêter ,  pour  fe  gagner  ]e  cœur  des  uns  ôc  des  autres.  Il  foulagea  le  Peuple 
de  fes  fervitudes  »  &  fit  diilribuer  des  aumônes  publiques  ,  qui  achevèrent 
de  lui  captiwr  l'affeâionde  toute  la  Nation;  de  forte  qu'il  n'eft  pas  arrivé 
dans  le  Royaume  la  moindre  fédition  ni  la  moindre  révolte  à  fon  occafion. 
A  l'égard  de  la  Princelfe,  Fille  unique  du  Roi,  il  voulut  la  conferver 
'  30UC  en  faire  fon  Epoufe.  On  dit  qu'elle  redèntit  une  douleur  extrême  de 
a  mort  du  Prince  qui  étoit ,  ou  qui  devoit  être  ,  fon  Epoux  ;  &  que  dans 
'excès  de  fon  emportement ,  elle  accabloit  d'injures  l'auteur  de  u  difgra- 
ce  ;  mais  après  tout,  elle  a  mieux  aimé  vivre  Reine  »  que  de  mourir  mal- ' 
heureufe. 

Pitrachas  n'eut  pas  plutôt  pris  le  parti  de  fe  défaire  des  Princes ,  cju'il  ot^^^à  uL 
fongea  aux  moyens  de  s'accommoder  avec  nous ,  Se  de  nous  faire  fortir  du  cok. 
Royaume  en  paix.  Pour  cet  effet ,  il  réfolut  de  me  renvoyer  mes  Enfans. 
Les  ayant  fait  venir  auprès  de  lui ,  il  leur  dit  :  »  qu'il  fe  fentoit  ému  4e 
»  compadion  pour  eux  ;  qu'il  connoi^oit  d'ailleurs  U  droiture  de  mon  cœur, 
9,  &  qu'il  favoit  bien  que  je  n'étois  pas  capable  de  manquer  à  ma  p'*role  » 
»  mais  que  c'étoient  les  Troupes ,  qui  fur  des  terreurs  paniques ,  n'avoient 
»  pas  voulu  obéir  \  qu'il  leur  accordoit  la  vie  ,  &  vouloit  bien  même  ,  çh 
•»  ma  confidération ,  &  par  amitié  pour  eux ,  me  les  renvoyer  «.  Cesçhers 
Enfans,  que  j'avois  crus  morts  ,  parurent  à  Bancok  le  jour  de  S*  Jean-Bap- 
tifte.  Leur  retour  caufaune  joie  inexprimable  à  toute  laGarnifon.  J'eus  de 
la  peine  à  concevoir  par  quel  heureux  motif  Pitrachas  s'étoit  déterminé  â 
une  pareille  démarche  j  mais  dans  la  fuite  ayant  appris  la  mort  des  Princes, 
je  jugeai  que  le  Grand  Mandarin  avoir  voulu  j  par  cette  aftion  de  généro- 
iîté  ,  s'ouvrir  un  chemin  à  la  paix  ave«  nous  -,  &  les  deux  Mandarins ,  que 
nous  ayons  interrogés  fur  ce  point ,  m'ont  confirmé  dans  cette  idée. 

Depuis  ce,  tems,  le  feu  diminua  de  part&  d'autre.  Il  y  eut  diverfes  pro- 
poiitions  d'accommodement  ;  mais  la  défiance  étoit  fi  grande ,  que  ndus  ne 
pouvions  nous  afiiif er  de  rien.  Sur  la  fin  de  ces  iQngues  &  ennuyeufes  ne- 
SuppUnip  Tome  7,  'Y 
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Dis  Farces,  gociatîons ,  pendant  lefquelles  je  trouvai  le  fecret  de  me  procurer  des  vî- 
1688.        vres,  on  vit  arriver  les  deux  Vaifleaux  Siamois  montes  par  les  François, 
pecr^curioDcoB-  qui  encrèrent  audi-iôc  dans  la  Place.  On  nous  rendit  de  même  les  OfEciers 
i^siam  **'*^"*  qui  ctoient  détenus  i  Louvo  -,  &  quelques  autres  François ,  tant  de  cette 
Ville  que  de  Siam ,  ayant  trouvé  le  moyen  de  nous  rejoindre ,  nous  ap- 
prîmes alors  tous  les  mauvais  traitemens  des  Siamois  à  leur  égard  ,  la  per- 
îccution  que  les  Chrétiens  Siamois ,  Peguans  &  Portugais ,  foufFroient  en- 
core dans  un  cruel  efclarage  -,  que  le  Séminaire  de  M.  l'Evèque  de  Metel- 
lopolis  avoit  été  pillé ,  &  que  les  Siamois  avoient  enlevé  plufîeurs  jeunes 
Filles  Chrétiennes  pour  en  faire  des  Concubines.  On  fut  aullî>  par  un  Miflîon- 
naire  qui  avoit  été  mis  à  la  Cangue  j  avec  tous  les  Chrétiens  d  une  Provin  ce 
nommée  Porfelou ,  qui  eft  à  rextrcmité  du  Royaume ,  que  dès  le  mois  de 
'^^  Janvier  on  n  avoir  pas  ceflTé  de  les  menacer  de  ce  qui  leur  croit  arrivé  dans 
lia  fuite  i  ce  qui  marque  qu'il  y  avoit  longtems  que  Pitrarchas  avoit  pris  fes 
mefures  pour  faire  ce  qu'il  ^.^écucé  depuis. 
lArrguieftaban-  •    Nous  fùmes.âul][i  informés  fk^  un  François ,  qui  avoit  été  prifonnier  à 
donné   p^.  le^  Metgui ,  que  M.  de  thman  &  les  François  de  fa  Garnifon  avoient  effuyé 
anço»»-  yjj  aflTaut,  &c  que  manquant  d'eau  dans  la  Place,  qui  étoit  d'ailleurs  com- 

mandée par  une  batterie  des  Siamois ,  ils  avoient  pris  la  réfolution  de  fe 
faire  jour  à  travers  les  Ennemis ,  pour  s'emparer  d'un  Vaiffeau  du  Roi  de 
Siam ,  à  la  faveur  duquel  ils  s'étoient  éloignés  des  Côtes  de  ce  Royaume. 
Arrivée  du  Vaîf-       Peo  de  tcms  après  nous  apprîmes  l'arrivée  d'un  Vaifleau  du  Roi ,  nommé 
à  *?a  *  2wlr"S  ^'O^^fl^^^  y  commandé  par  M.  de  ÏEJlrUle ,  qui  demeura  affez  de  rems  à  la 
Siam.  Rade ,  fort  en  peine  de  ne  recevoir  aucune  nouvelle  de  notre  part ,  ni  de 

celle  des  Officiers  de  fon  Vaifleau ,  qui  étoient  defcendus  les  premiers  ,  & 
que  les  Siamois  avoient  fait  conduire  adroitement  à  Siam ,  fans  paiïer  de- 
vant notre  Forterefle ,  ni  leur  rien  dire  de  ce  qui  étoit  arrivé  j  de  forte  que 
fi  nos  affaires  n'euflfeni  été  déjà  en  termes  d'accommodement ,  ces  Officiers 
auroient  couru  grand  rifque ,  &  le  Vaiffeau  n'eût  pu  nous  donner  aucun  fe- 
cours ,  ni  même  avoir  la  moindre  communication  avec  nous  ^  ce  qui  prouve 
combien  le  poile  de  Bancok  étoit  mal  fitué  &  peu  avantageux.  AuUî  ^  tôt 
ou  tard  nous  auroit  il  fallu  l'abandonner, 
la  Dame  Conf-       Sur  ces  entrefaites ,  un  nouvel  incident  qui  nous  arriva ,  manqua  de  rom- 
tance  fc  réfugie  pre  encore  toutes  Hos  négociations.  La  Femme  du  Sieur  Confiance ,  après 
*"^^  '         avoir  été  cruellement  tourmentée  pour  lui  faire  déclarer  tous  les  effets  de 
fon  Mari,  après  avoir  fouffert  divers  autres  outrages  j  tant  de  la  part  de  ces 
miférables  Bras-peints  qui  la  gardoient ,  que  de  celle  du  Fils  de  Pitrachas , 
qui  en  étoit  paffionnément  amoureux  ,  avoit  trouvé  le  moyen  de  s'évader  ôc 
leiiouvcau  Roî  de  fe  réfugier  à  Bancok.  Le  nouveau  Roi  de  Siam  ,  qui  craignoit  qu'étant 
^^am  la  re-  ^^^^  j^  Royaume  elle  ne  s'emparât  des  deniers  que  fon  Mari  avoit  fait  for- 
tir  ,  nous  fit  déclarer  que  fi  nous  ne  la  lui  rendions  j  il  n'y  auroit  nul  accom- 
modement pour  nous.  Le  contrc-tems  étoit  des  plus  fâcheux.  Les  Siamois 
ftous  retenoient ,  en  attendant ,  les  Matelots ,  Cables ,  Ancres  &  autres  cho- 
fes  qui  nous  étoient  abfolument  néceffaires  pour  notre  départ ,  &  que  j'a- 
vois  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  ménager.  Quoique  je  fuffe  extrême* 
ment  inquiet  au  fujet  de  cette  nouvelle  affaire ,  qui  s'étoit  faite  fans  ma 
participation  >  je  crus  pourtant  que  je  ne  pouvois  extrader  la  Dame  Coti^« 
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tance,  fans  pourvoir  au  moins  i  fa  fureté.  Je  tâchai  même  d'obtenir  fa  for-  Des  Faroej. 

rie  ;  mais  le  Roi  ne  voulut  point  y  entendre  ,  &  la.  guerre  alloit  fe  rallumer        »^8»« 

avec  plus  de  fureur  que  jamais.  On  avoir  déjà  fait  arrêter  à  Siam  le  Sieur 

Veret ,  Chef  de  norre  Loge,  que  j  y  avois  envoyé  pour  achever  nos  affaires ^ 

tous  les  Miflîonnaires ,  Se  un  Jéfuite  qui  s'y  rrouvoit  encore.  Enfin  on  me-    Hlichricftrc*- 

naçoit  des  plus  cruels  tourmens  tous  les  Parens  de  cette  Veuve  ;  de  forte 

que  fa  Mère  m  écrivit ,  pour  me  prier  inftamment  d'accommoder  l'affaire; 

ce  que  je  fis  par  un  Traité  j  dans  lequel  le  Roi  de  Siam  même  engagea  fz 

Î>arole ,  qu'il  laifferoit  la  Dame  Confiance  eu  liberté  de  confcience ,  avec 
a  faculté  fe  marier  à  qui  elle  voudroit  j  &  qu'il  ne  permettroit  pas  qu'il 
lui  fut  fait  aucune  violence  >  ni  à  toute  fa  Famille ,  moyenant  quoi  je  la 
renvoyai.  _ 

Ennn  nos  négociation^ ,  qui  avoient  été  fi  fouvent  interrompues  8c  reprî-^caplwatîondr 
fes,  fe  terminèrent  par  une  Capitulation,    en  vertu  de  laquelle  les  Sia-  '******^ 
mois  s'engagèrent  de  nous  donner  trois  Vaj^l^x  ,  des  vivres  &  tout  ce  qui 
"^        nous  étoit  néceflaire ,  avec  deux  grands  /Mandafias  -«flt  otage  y  pour  nous 
conduire  hors  du  Royaume.  Il  fut.de  plus  ftipulé  que  nous  laiuerions  en 
leur  entier  les  Ouvrages  de  la  Place,  &  que  nous  en  fortirions  avec  armes 
&  bagages  ;  ce  que  tfaus  fhîies  le  jour  des  Morts.  On  craignoic  toujours  pc^J^*"   ** 
quelque  perfidie  de  la  part  des  Siamois  ;  ce  qui  nous  obligea  d'être  fur  nos 
gardes.  Cependant  ils  ne  firent  pas  mine  de  rien  vouloir  entreprendre  ; 
mais  à  notre  arrivée  à  la  Rade ,  ils  nous  retinrent  quelques  Mirous  j  où  il     Nouvcrc  cW- 
j  avoit  même  de  notre  canon  ,  qui  avoient  échoué  fur  cies  bas-fonds  près  "oU. 
de  leurs  Forts.  Nous  prîmes  droit  de  cette  infradion ,  pour  retenir  au/Iî  on  micm  ifiim 
leurs  Mandarins  qui  nous  reconduifoient,&  qui  dévoient  nous  répondre  otaget. 
de  tout  notre  bagage. 

Il  efl  prefqu'incroyable  combien  de  travaux  les  Siamois  ont  été  obligés     Travaux  im- 
de  faire  durant  le  Siège.  Outre  ce  cavalier  que ,  malgré  le  feu  de  notre  ar-  ^îï^,"  <£,^t 
tillerie,  ils  avoient  élevé  contre  nous,  dans  le  Fort  de  TOuefl  dont  ils  iesicgc, 
étoient  les  maîtres ,  ils  nous  avoient  environnés  de  palli(Tades  à  une  petite  , 

portée  de  canon,  &  enfuite  inveflis  de  neuf  Forts ,  d'où  ils  nous  battoient 
de  revers  dans  rpute  la  Place.  Depuis  Bancok  jufqu'à  l'embouchure  du  Mé- 
nam  ,  le  Rivage  étoit  défendu  par  plufieurs  autres  petits  Forts  ,  qu'ils 
avoient  conflruits  à  deffein  de  nous  couper  les  fecours  du  dehors.  Il  fe 
trouvoit  dans  ces  Fons  plus  de  cenr  quarante  pièces  de  catpon  en  batterie  , 
qu'ils  avoient  fait  defcendre  de  Siam ,  en  ouvrant  à  cet  effet  un  bras  de 
la  Rivière  ,  pour  éviter  de  paffer  à  notre  vue.  Ils  avoient  de  plus  ,  par  un 
travail  immenfe ,  garni  l'entrée  de  la  Barre  de  cinq  ou  fix  rangées  de  gros 
arbres ,  plantés  en  bafle  marée ,  &  qui  étoient  extrêmement  fermes.  On 
n'y  avoit  laiffé  qu'un  paflàge  fort  étroit,  qu'on  pouvoit  aifément  fermer 
avec  une  chaîne  de  fer ,  &  qui  étoit  gardé  par  quantité  de  Galères  armées. 
On  n  auroit  aflurément  pas  cru  les  Siamois  capables  de  toutes .  ces  chofes  ; 
mais  leur  fureur,  dans  les  commencemens ,  étoit  fi  grande  &  fi  générale  , 
quejufqu'aux  Femmes  même,  elles  venoient  en  foule,  comme  par  dévo* 
non ,  apporter  à  manger  aux  Soldat?  qui  travailloient  à  leurs  Forts.  Us  étoient, 
de  plus  ,  aidés  de  prefque  tous  les  Etrangers  qui  fe  trouvoient  dans  le  Royau- 
me. Ils  avoient  des  Ânglois  ôc  des  Portuguais  pour  commander  leurs  Bâti** 

-Y  ij 
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D»  Fargbs.  znens  à  l'entrée  de  la  Rivière;  des  HoUandois ,  pour  tirer  leurs  bombes  ;  iC 
i^^s.        nous  étions  blocjués ,  outre  rArmée  des  Siamois  ,  par  les  Pequans  ^  les  Ma- 
lais  y  les  Chinois ,  les  Maures  ^  &  autres ,  qui  avoient  chacun  leurs  Forts  où 
ils  croient  retranchés. 
^  RAifont  qae      A  la  vérité  ,  il  eût  été  facile  d'empccher  la  conftruftion  de  ces  Forts ,  fi 
pouTjïïûiÉw'?  ^^^^  enflions  eu  fuffifamment  de  poudre  \  mais  j'aimai  mieux  la  ménager 
«oAduitc.  &  gagner  du  tems ,  que  de  me  mettre ,  au  bout  de  fepr  à  huit  jours ,  hors 

d*état  de  repoufler  les  Ennemis ,  s'ils  en  fuflènt  venus  à  un  aflfàut  ;  6r  la 
fuite  a  bien  fait  voir  qu'on  ne  pouvoir  pas  prendre  un  autre  parti,  dans  les 
malheureufes  circonftances  où  nous  nous  trouvions  :  d  un  autre  coté ,  il  pa- 
roiflbit  fort  incertain  y  fi  leurs  propoficions  étoient  finceres  \  mais  de  l'autre^ 
il  étoit  très  certain  que  c'eût  été  tout  perdre  que  de  ne  pas  les  écourer:  Ceft 
"'"^^ce  qui  me  faifoit  fouvent  dire  à  la  plupart  des  Officiers,  qui  ne  refpiroient 
ique  feu  &  flamme ,  que  nous  ferions  toujours  à  tems  de  faire  le  coup  de 
défefpoir  -,  mais  que  le  ten^f^i^rroit  produire  ce  que  nous  n'oferions  ef- 
pérer  de  touâ  nos  efeits  abp  pnqipités.  Je  faifois  aflèz  favoir  à  nos  £nne« 
mis  y  par  les  Lettres  que  je  leur  écrivois ,  que  s'ils  n'agiflbientde  bonne  foi , 
&  ne  m'accordoient  mes  demandes ,  je  commencerois  par  faire  fauter  leur 
Fort ,  crever  tous  leurs  canons  de  fonte  que  jViYoir  à  ma  difpofition  j  & 
qu'enfuite  j'irois  avec  toute  maGarnifon  fondre  fur  eux  •,  leur  demandant 
en  ce  cas  l'unique  grâce  de  ne  faire  quartier  à  aucun  François  ,  comme  je 
leur  promettois  de  n'en  point  faire  à  aucun  Siamois  qui  tomberoit  entre 
mes  mains.  Mais  je  ne  croyois  pas  qu'il  en  fallût  venir4à  qu'à  la  dernière 
extrémité ,  &  quand  il  n'y  auroit  plus  d'efpoir  d'obtenir  de  meilleures  con- 
ditions. L'événement  m'a  bien  confirmé  qu'on  ne  doit  jamais  défefperer 
de  fortir  d'une  mauvaife  affaire  ,  avec  le  tems  ,  qui  peut  y  apporter  des 
changemens.  Celui  qui  arriva  à  la  mort  des  Princes,  commença  à  menre 
nos  affaires  en  meilleur  état  ;  la  réfolution  où  nous  faifions  favoir  aux  Sia- 
mois  que  nous  étions  tous ,  &  dont  le  Lieutenant  St.  Crik  leur  avoir  donné 
des  preuves  ,  ne  fervit  pas  peu  encore  à  les  intimider  *,  mais  je  dois  avouer  y 
en  finiffant  cette  Relation ,  qile  la  crainte  de  la  vengeance  de  notre  augufte 
Monarque ,  dont  les  Ambafladeurs  Siamois  avoient  vu  la  puiflànce ,  a  con- 
rribué  plus  que  toute  autre  chofe  aux  conditions  avantageufes  qu'ils  ont  été 
conrrainrs  de  nous  accorder  >  après  avoir  été  expofés ,  pendant  cinq  mois  y 
i  tout  ce  qu'on  peut  iè  repséfenter  de  plus  rigoureux. 
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Oi  l*on  fait  attention  à  la  diverfité  d'intérêts  qui  partageoit  les  HoUandois     d'Orlfans. 
.&  les  François  de  Siam,  on  ne  fera  pas  furpris  de  celle  qui  fe  trouve  entre         '^^^. 
leurs  Relations,  fur  les  véritables  caufes  des  Révolutions  arrivées  dans  ce     imroduaioik 
Royaume.  On  doit  encore  moins  fe  flatter  de  pouvoir  mettre  les  derniers 
d'accord  avec  eux-mêmes.  Des  Farges^  réduit   à  ÙLive  feul  fa  propre  apo« 

logie ,  peut  paroître  aufli  fufpeâ  que  les  Jéfuites ,  dont  M.  Conftance  étoic  A 

Tidole.  Cependant  fon  récic  a  quelque  chofe  de  prévenant,  que  celui  du  Père 
d'Orléans  n'a  pas  (i).  L'jm  eft  Hmple  &c  naturel  3  l'autre  étudié  &  roma* 
nefque.  Mais  en  ne  s'attachant  qu'aux  faits  j  les  premières  différences  font 
remplacées  par  une  conformité  de  rapport ,  qui  donne  lieu  de  juger  favora/'^ 
blement  des  circonftances  que  cette  dernière  Relation  ajoute  à  la  première. 

Suivant  le  Père  d'Orléans ,  Pitrachas  ,  qu^i^'Myiloit  ufurper  la  Couronne  fur  Dtverficé  ae 
les  deux  Frères  du  Roi  de  Siam ,  ne  trouvant  pas  de  pIusgB«td  obftacle  à  fes  "PP®"  »  ^.«^' J^ 
deflèins,  que  M.  Conftance,  ce  fut  la  première  victime  qu'il  réfolur  d'im-  t^^^Tècédcmc, 


qu'on  lui  donna  de  lui  faire  époufe 
Trône.  Conftance  n'ignoroit  pas  leurs  menées  ;  mais  comptant  fur  l'appui 
des  François ,  maîtres  de  Bancok  ôc  de  Mergui ,  il  fe  bornoit  à  prendre  fe- 
crettement  les  mefures  néceflaires  pour  affurer  le  fuccès  de  fes  entreprifes. 
La  maladie  du  Roi ,  qui  rendit  les  faâieux  plus  aâtïù ,  augmentant  fes  al- 
larmes,  il  jugea  que  pour  détruire  le  mal  dans  fon  principe  ,  il  falloir  arrê- 
ter Pitrachas ,  &  lui  taire  fon  procès.  Le  Miniftfe  communiqua  ce  delfein  a 
M.  des  Farges ,  qui  s'engagea  de  venir  à  Louvo  ,  avec  une  partie  de  fa  Gar- 
nifon  ,  pour  le  féconder  de  toutes  fes  forces.  Il  fe  mit  efFeâivement  en  che- 
min, de  Bancok ,  â  la  tète  de  quatre-vingts  Soldats  &  de  quelques  Officiers  s 
mais  malheureufemenr  pour  M.  Conftance ,  le  Général ,  fur  de  fauftes  rela- 
tions qu'on  lui  fit  des  troubles  de  la  Cour ,  prit  le  parri  de  retourner  à  foa 
pofte,  d'où  il  ne  fut  plus  poflîble  de  le  tirer  depuis  ,  malgré  toutes  lesinf- 
tances  qui  lui  en  furent  faites. 

Conftance  9  abandonné  à  foi-même,  crut  ne  pouvoir  conjurer  l'orage  , 
qu'en  portant  le  Roi  à  nommer  pour  fon  Succeffeur  un  de  fes  Frères  ,  qu'il 
haiffoit  également  tous  deux.  Cette  averfion  s'étoit  encore  augmenréejdepuis 
fa  maladie ,  par  les  défiances  que  Pitrachas  avoir  fu  lui  infpirer  contre  ces 
Princes  ,  pour  avoir  occafion  d'aftembler  des  Troupes  ,  fous  prétexte  de 
pourvoir  a  la  (ureté  du  Monarque.  La  proportion  étoit  délicate  ;  auffi  queU 
qu'adreflè  que  M.  Conftance  employât  pour  la  faire  goûter  au  Roi ,  tout  ce 

Stue  ce  Prince  put  gagner  fur  foi ,  fut  de  déclarer  fa  Fille  Reine  ,  en  lui  laif- 
ant  la  liberté  de  choifir  pour  Epoux  celui  de  fes  Oncles  qu'elle  jugeroit 
le  plus  digne  d'elle.  Une  pareille  difpofition,  loin  de  réunir  les  Grands  à 
la  fuite  d'un  feul  Prince  ,  les  éloignoit  de  tous  les  deux ,  dans  la  crainte  de 

{i)Cc  petit  Ouvrage  fut  imprimé  l'an-    S iam^&  de  la  dernière  Révolution  (U  cet  Etat; 
née  (ttivantc,  1^91,  fous  le  titre  d*HiJloire  de    A  Paris  ^  chez  Daniel  Horthemtls. 
A/.  Confiance  ,  Premier  Minifire  du  Roi  de 
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D'OliLEANf.  fe  tromper  fur  un  choix  qui  écoic  encore  fort  incertain.  Ai'nfî  les  fadîons 
i6ii8.  continuoient  toujours.  Jufques-lâ  Pitrachas  &c  Monpi  avoient  été  dans  une 
intelligence  parfaite  \  mais  un  pofte ,  qu'ils  voulurent  tous  deux  faire  occu- 
per par  quelques-uns  de  leurs  gens  ,  les  aigrit  tellement  Tun  contre  l'autre  » 
qu'ils  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte.  Pitrachas ,  qui  étoic  le  plus  fort  » 
maltraita  Monpi  ^&  celui-ci ,  pour  s'en  venger  ,  alla  déclarer  la  conjuration 
au  Roi ,  qui  s'en  prit  d'abord  a  M.  Conftance,de  lui  avoir  caché  le  dérail  d'une 
affaire  de  cette  importance.  Il  ne  fut  pas  difficile  au  Miniftre  de  fe  jufti- 
fier-,  &  même  il  eut  la  fatisfaâion  de  voir  le  Roi  déférer  à  fes  confeils  pour 
faire  arrêter  Pitrachas  ,  la  première  fois  qu'il  paroîtroit  dans  fa  chamore  : 
mais  le  Prince  n'ayant  pas  eu  la  force,  d'étouffer  fes  plaintes ,  il  n'eut  pas 
le  tems  d'en  venir  à  l'exécution.  Pitrachas ,  averti  de  tout ,  ufa  de  tant  de 
-^ligence  ,  pour  aflfembler  ceux  de  fon  parti ,  que  dès  le  lendemain  matin  » 
il  de  Mai ,  il  fe  rendit  maître  du  Palais,  fans  la  moindre  réflftance. 

Ce  fut  alors  que  M.  ConffaiM^t  paroître  fon  zèle  pour  fon  Maître.  En 
vain  fes  Amis  voulurent-ils  loi  pekLfuader  de  fe  tenir  chez  lui  ^  il  rejetta  ce 
confeil  comme  indigne  de  fon  courage  &  injurieux  à  fa  fidélité.  Il  avoit 
auprès  de  lui  quelques  François  ,  deux  Portugais  &  feize  Anglois ,  qui 
compofoient  fa  garde.  Avec  cette  petite  Troupe  il  cou*ut  droit  au  Palais^ 
dont  il  feroit  venu  à  bout  de  fe  firanchir  le  palîage  ,  fi  ceux  qui  le  fuivoient 
enflent  été  aufli  déterminés  que  lui.  Mais  à-peine  étoit-il  entré  dans  une  des 


partie  étant  trop  inégale ,  il  fallut  céder  à  la  force.  On  le  fit  prifonnier ,  lui 
&  les  François  qui  lui  avoient  tenu  compagnie  y  &  ils  furent  tous  chargés 
de  fers. 
On  fupprîinc      Les  autres  évenemens ,  qui  fuivirent  ces  premières  démarches  de  TUfiir- 
qui*fonc  "^com-  P^^^^^  ,  jufqu'à  la  Capitulation  de  Bancok ,  offrent  autant  de  détails  qu'on  en 
munt  aui  deux  a  lus ,  avec  moins  d'ornemens  ,  dans  la  Relation  précédente  j  mai^  au  fond 
tédis.  jgj  fj^jçj  ç^^^  jgj  mêmes ,  à  quelques  circonftances  près  ,  qui  doivent  paroî- 

tre aflez  indifférentes.  Celles  que  nous  allons  rapporter ,  depuis  cette  épo- 
que, peuvent  être  .regardées  au  contraire  comme  un  Supplément  des  plus 
intéreflans. 
cîrcoBftawc«i       ^^  Officier  François  j  nommé  S  ce.  Marie ,  étant  venu  chercher  à  Sîam  de 
<»c  u  fuite  de  la  quoi  équipper  les  Vaiifeaux  qui  dévoient  tranfporter  à  Pondichery  la  Gar- 
S* de  foîi  "n*  nifon  de  Bancok ,   eut  occafion  de  voir  Madame  Confiance  ^  &  lui  fit  offre 
▼oiàsiam.        Je  fes  fervices  &  de  fa  bourfe.   Cette  civilité  infpira  à  la  Dame  le  deflein 
hardi  de  s'évader  avec  lui ,  s'il  vouloit  fe  charger  delà  conduire.  Elle  n'eut 
pas  befoin  de  beaucoup  de  larmes  pour  engager  Ste.  Marie  d  une  aâion  /î 
digne  d'un  homme  de  cœur.  Il  lui  promit  toute  forte  d'affîftance.  Le    } 
d'Ôûobre ,  jour  fixé  pour  le  départ ,  ce  généreux  Officier  vint  fe  préfenter 
a  fa  porte,  bien  arme,  &  réfolu  de  tout  rifquer  pour  la  fauver.  Jamais  en-> 
crepnfe  dangereufe  ne  réuffît  plus  à  fouhait.  Madame  Confiance  ayant  fuivi 
Ste.  Marie ,  avec  fon  Fils  &  une  Femme  de  chambre ,  entra ,  à  la  faveur 
des  ténèbres ,  dans  un  Balon  qui  les  attendoit  ^  &  le  fignal  donné  aux  Ra« 
meurs  ,  on  prit  la  route  pour  Bancok  >  où  l'on  arriva  le  lendemain  fan« 
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mauvaife  rencontre.  Une  aftion  fi  heureufe  pour  la  Dame,  &fîglorieufe  Vorleans 
pour  le  Cavalier,  leur  attira  les  applaudiflemens  de  tous  le?  Officiers.  Mais  1688. 
quelle  fut  leur  furprife ,  quand  ils  apprirent  que  le  Gouverneur  étoit  le  feut 
qui  ne  Tapprouvoit  pas  ?  Le  Confeil  de  Guerre  fut  affemblc  jufqu  a  deux 
fois  par  fes  ordres ,  pour  délibérer,  fur  cette  affaire.  Quoi  qu'il  pût  dire 
pour  montrer  qu'il  etoit  du  bien  de  la  Religion,  &du  falutde  la  Nation 
mcme  j  qu'on  renvoyât  Madame  Confiance  ,  il  ne  perfuada  que  fes  deux 
Fils.  Tous  les  autres  Officiers  s'obftinerent  à  la  garder  •,  mais  le  Gouverneur 
fut  inexorable.  Pour  faire  cependant  les  chofes  avec  moins  de  violence  ,  il 
tâcha  d'engager  cette  Veuve  infortunée  à  entrer  elle-même  dans  fes  raifôns. 
Vains  efforts  ;  fa  fermeté  voulut  être  forcée.  Ce  fut  le  1 9  du  mois  ,  que  fé 
termina  cette  affaire.  On  avoir  transféré  Madame  Confiance  de  la  maifon 
de  M.  de  Verdefale  dans  !e  donjon  du  Fort,  où  elle  attendoit^  avec  un^- 
profonde  triflelfe ,  la  lin  tragique  de  fon  avanture.  Un  Officier  de  la  Gat"- 
nifon  la  lai  vint  annoncer  de  la  part  du  Gjjnverneur.  Elle  en  fut  touchée, 
mais  elle  ne  réfifta  point  :  elle  protefla  fpÀlél|enc  contre  U  violence  qu'on 
lui  faifoit  fous  la  bannière  de  ion  augtffte  Proteéèeur ,  &  remercia  les  Of- 
ficiers de  la  Place ,  de  la  bonae  volonté  qu'ils  lui  avoient  témoignçe.  Un 
vieux  Mandarin  ,  l'un  de  ceux  qu'on  a  vus  Ambaffadeurs  en  France  î  fe  pré- 
fentaenfuite  pour  la  conduire  au  Rivage,  &  l'emmener  à  Siam  avec  fon 
Fils.  Son  dernier  fort  fut  d'être  mife  dans  les  cuifines  du  Palais. 

L'incident  que  la  fuite  de  Madame  Confiance  avoit  fait  naître  a  la  Ca- 
pitulation de  Bancok ,  ayant  ceflë  par  fon  retour  j  on  mit  enfin  la  derniè- 
re main  à  fa  conclufion.  Tout  étant  prêt ,  on  leva  l'ancre  le  foir  du  29  de 
Novembre  ,  &  on  prit  la  route  de  Pondichery ,  où  Ion  arriva  au  commence- 
ment de  Février  1^89. 

Les  François  de  Mergui  s'y  trouvoient  déjà  rendus  depuis  une  quinzaine  Avanturci  fia- 
de  jours.  M.  du  Bruant  ,  qui  les  commandoit,  s'étoit  fignalé  dans  plu-  g"|'cjeHc$FLiji- 
fieurs  avantures  fort  extraordinaires.  Il  avoit  pris  poffeffion  de  la  Place, 
au  mois  de  Mars  dernier ,  avec  tous  les  agrémens  qu'il  pouvoit  fouhaiter. 
On  lui  avoit  fourni  abondamment  des  vivres  ,  des  inflrumens  j  des  Travail- 
leurs ;  &  s'étant  appliqué  d*abord  à  fe  fortifier ,  il  avoit  déjà  fort  avancé 
fes  travaux  ,  lorfqu'il  s'apperçut  que  peu  à-peu  fes  Travailleurs  défertoient, 
&  que  les  Mandarins  de  la  Province  n'avoiene  plus  pour  lui  la  même  dé- 
férence qu'auparavant.  Il  eut  un  différend  avec  le  Gouverneur  de  Tenaf- 
ferim ,  qui  augmenta  fes  défiances.  Les  Siamois  avoient  fait  à  Mergui  un 
petit  Fort ,  commandé  par  une  hauteur ,  qui  étoit  fortifiée  y  &  comme  la 
garde  de  ces  deux  pofles  auroit  été  trop  à  charge  à  une  Garnifon  de  fix- vingts 
Hommes  »  la  Cour  avoit  ordonné  qu'on  démoliroit  le  Fort  d'en  bas ,  dès 
que  celui  d'en-haut  feroic  en  état  de  défenfe.  M.  du  Bruant  voulut  exé- 
cuter cet  ordre  ,  mais  le  Mandarin  s'y  oppofa,  &  le  Courier  que  le  premier 
dépêcha  pour  s'en  plaindre  au  Miniflre ,  rut  arrêté  en  chemin.  Dans  le  mê- 
me tems  d'autres  avis  ayant  fait  connoître  aux  François  ,  qu'il  fe  for- 
moir  de  mauvais  deffeinsjcontr'eux,  M.  duBruant  fit  appareiller  un  petit 
Vaiffeau  Anglois  appartenant  à  un  Particulier ,  &  une  Frégate  du  Roi  de 
Siam ,  &  les  fir  tenir  fous  le  canon  du  Fort.  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  qu'on 
lui  apporta  U  Lettre  que  Pitrackas  avoit  obligé  M.  des  Farges  de  lui  écrire^ 
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D'ORtEANs.  pour  le  faire  forcir  de  fa  Place.  Le.ftyle  extraordinaire  de  cette  Lettre,  qu* 
1^88.        necoit  d'ailleurs  pas  fignée,  fuffic  pour  empêcher  cet  habile  Officier  deaé* 
férer  aux  ordres  qui  y  étoienc  contenus. 

Ce  refus  fut  le  ngnal  de  la  guerre,  qui  commença  aufli-tôt  par  le  Siège 
de  la^  Place.  Les  Ennemis  ,  plufieurs  fois  repoudes,  celferent  leurs  appro- 
ches, pour  drefler  une  batterie  fur  une  Pagode  voifine  du  Fort ,  qu'ils  oattî- 
rent  d'abord  avec  aflez  de  fuccès  :  mais  les  François  en  ayant  élevé  une 
autre  a  l'oppofite  ,  celle  des  Adîégeans  fut  bientôt  démontée.  On  leur  tua 
même  leur  Canonier ,  qui  étoit  Portugais  ;  &  on  les  mit  tellement  en  dc- 
fordre ,  qu'ils  ne  çenferent  plus  à  fe  rendre  maîtres  de  la  Place ,  que  par  fa- 
mine. Ils  n'y  auroient  pas  Htôt  réufllî,  car  on  avoir  encore  des  vivres,  (Ile 
puits  de  la  Forterefle  ne  fe  fût  éboulé  tout- à-coup  jde  forte  quel'eau  màn- 
.  -^uant ,  la  Garnifon  prit  le  parti  de  fe  retirer  j  ce  qu'elle  fit  en  fi  bon  ordre , 
le  1^  de  Juin ,  que  les  Siamois ,  croyant  qu'on  alloit  les  attaquer  j  s'enfui- 
rent à  toutes  jambes  ,  Se  laillèrent  aux  François  le  pafl'age  libre  jufqu'â  la 
Mer.  ^^ 

On  fe  feroît  embarque  paifibletnent ,  fi  en  defcendant  au  Rivage,  quel- 
ques Soldats  ,  qui  marchoient  les  derniers ,  ayant  glifle  par  la  roideur  Se 
par  rhumidité  du  talus  ,  ne  fuflent  tombés  fur  ceux  qui  étoient  devant  eux , 
&  ne  leur  euflent  caufé  par-là  une  terreur  panique  ,qiu  leur  fit  rompre  leurs 
rangs ,  &  courir  en  détordre  vers  le  VaiflTeau.  Les  Siamois  s'en  étant  ap- 
perçus,  vinrent  fondre  fur  eux  en  grand  nombre  ,  Se  leur  tuèrent  quelques 
doldats.  D'autres  furent  noyés  ,  &  parmi  ceux-ci  un  Capitaine  nommé  ffi- 
eon ,  avec  une  partie  de  fa  Compagnie.  Du  Bruant  &  fes  Officiers ,  qui 
avoient  cpurageufement  foutenu  les  efforts  des  Ennemis  j  pendant  que 
leurs  gens  s'embarquoient  ,  encrèrent  les  derniers  dans  les  Vaifleaux  ;  Se , 
après  avoir  effiiyé  quelques  volées  de  canon ,  qu'on  leur  tira  du  Fort  qu'ils 
venoient  d'abandonner ,  mirent  à  la  voile  ,  malgré  les  Galères  Siamoifes 
qui  fortirent  du  Port  pour  les  fuivre ,  mais  qui  n'oferent  les  approcher. 

Les  François  &  les  Anglois  étant  entrés  pêle-mêle  dans  les  deux  Bàtimens, 
on  defcendit  dans  une  Ile  pour  les  féparer  Se  pour  diftribuer  à  chacun  fes 
provifions.  On  convint  cependatit  de  s'afiifter  mutuellement  les  uns  les  au- 
tres. Mais  les  Anglois,  s'étant  rendus  volontairement  à  deux  Vaiffeaux  Sia- 
mois, fur  l'affurance  qu'on  n'en  vouloir  pas  à  euXj  furent  mis  aux  fers. 
La  Frégate  n'échappa  de  ce  danger  que  pour  tomber  dans  un  plus  grand  ,  à 
l'occaiion  d'un  violente  tempête  qui  l'emportoît  avec  tant  de  force ,  que  (î 
le  vent  n'eût  changé  tout  d'un  coup ,  ce  Bâtiment  alloit  fe  brifçr  contre  une 
Ile  voifine. 

Cette  avanture  fut  fuivie  d'une  autre  fur  les  Côtes  de  Martaban  ,  où  le 
Père  à^Epagnac^  Miflîonnaire  Jéfuite  j  &  un  Officier ,  nommé  Beauregard  (  i  ), 
étoient  delcendus  pour  chercher  des  vivres  dans  la  première  Ville^  Ils  furenc 
d'abord  bien  reçus  des  Habitans ,  qui  leur  dirent  qu'il  falloir  aller  à  Syrïam 
Auprès  du  Roi  de  Pegu ,  à  qui  appartient  Martaban  ,  pour  obtenir  ce  qu'ils 
demandoient,  ajoutant  que  ce  Prince  le  leur  accorderoit  volontiers*,  mais 
qu'en  attendant,  c'étoit  la  coutume  du  Pays  que  les  Vaiffeaux  étrangers 
miffent  à  terre  leurs  munitions  &leur  canon.  Beauregard,  feignant  d'accepter 

(x)Cet  Officier,  qui  fîit  Gouyemeur  de  Bancok  après  le  Chevalier  de  Focbin  >  avoir  été 
covoyé  à TenafleiiQ.  Voyez ci-dcflus ,  pag.  i|| ,  6c  Tome  IX ,  pajr.  ipj, 

cette 
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cette  condition  ,  demanda  feulement  la  permiflion  d  en  informer  fon  Com-  D'ORLEAMt, 
mandant ,  &  Payant  obtenue ,  il  lui  écrivit  pour  l'avertir  des  mauvais  deffeins  ^^^s* 
de  ces  Peuples.  Ce  fut  avec  beaucoup  de  douleur ,  que  M.  du  Bruant  fe  vit 
obligé  ,  pour  fauver  les  Troupes  du  Roi ,  d'abandonner  ainfi  deux  perfonnes 
qui  lui  etoient  chères.  Les  embufcades  qu'on  commençoit  â  lui  dteffer ,  à 
Tembouchure  d'un^  Rivière  dans  lac^uelle  il  étoit  entré ,  lui  firent  comioicre 
que  s'il  fe  fut  arrêté  plus  long->tems  j  il  n'en  feroit  jamais  fcrci.  On  apprit,  de- 
puis y  que  le  Jéfuite  &  l'Omcier  avoient  été  faits  Efclaves. 

La  faifon  des  ouragans  approchant ,  M.  du  Bruant  fe  retira  dans  une  Ile 
déferte ,  qui  n'of&oit ,  pour  toute  nourriture ,  quç  quelques  Tortues  &  de 

Sros  Serpens.  Le  manque  de  vivres  avoir  enfin  réduit  fon  monde  dans  la 
erniere  extrémité  ;  lorfque  vers  la  fin  de  Septembre  ,  on  apperçut  d  a({èz 
loin  un  Navire ,  qui  venoit  aborder  dans  l'Ile.  La  frayeur  qu'il  infpira  fit  /"^ 
bien-tôt  place  à  la  joie  la  plus  vive ,  quand  le  Chevalier  du  Halgoy  étant/ 
*allé  le  reconnoître ,  on  eut  appris  que  c'étouM%  Vaiffeau  François ,  nommé 
la  tl.  D.  de  Loretta  j  appartenant  à  la  Çmip^nie  dês^Hitil^  On  tira  de 
grands  fecours  de  cette  rencontre  ;  M.  du  Bruant  ayant  cru ,  dans  les  circonf- 
tances  où  il  fe  trouait  y  devoir  «mCter  ce  Bâtiment  pour  le  fervice  du  Roi  » 
il  en  partagea  les  prouifions  ;  après  quoi  ils  prirent  enlemble  la  route  de  Ben- 
gale. Les  vents  &  les  fiots  ne  leur  furent  pas  plus  favorables  qu'ils  l'avoienc 
été  jufques-ti  ;  &  ils  avancèrent  fi  peu  >  qu'ayant  entièrement  confumé  leurs 
vivres  ^  ils  fe  virent  encore  une  fois  obligés  de  fe  livrer  à  la  difcrétion  des 
Indiens ,  dans  la.  Rivière  d'Aracan ,  où  ils  réfolurent  de  relâcher. 

Le  fouvenir  de  ce  qui  étoit  arrivé  â  Beautegard ,  n'empccha  pas  le  Cheva^ 
lier  du  Halgoy  de  s'expofer  pour  fauver  les  autres  »&  d'aller  â  la  Capitale 
du  Pays  »  demander  les  chofes  dont  on  avoit  befoin.  On  n'eft  pas  toujours 
malheureux.  Le  Roi  d'Aracan  avoit  un  Premier  Miniftre ,  nommé  le  Du , 
François  de  Nation.  Ravi  de  trouver,  dans  un  Pays  fi  éloigné ,  une  occafion 
fi  finguliere  de  fervir  fon  Roi  &  fa  Patrie ,  cet  Avanturier  donna  avec  abon- 
dance ,  &  gratuitement ,  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  mettre  les  Vaifieaux 
Se  les  Hommes  en  état  de  continuer  le  Voyage. 

La  fortune  fembloit  avoir  changé  pour,  nos  Voyageurs ,  depuis  cette  heu- 
reufe  rencontre.  La  Mer  6c  les  vents  leur  étant  devenus  favoraoles  9  ils  étoienc 
entrés  dans  la  Rivière  de  Bengale,  &  fe  croy oient  en  fureté  à  la  Rade  de  Ba^ 
laffory  lorfque  quatorze  Vaifleaux  Anglois,  qui  faifoient  depuis  quelc^ue- 
cemsdes  courfes  fur  les  Habitans  du  Pays ,  reconnurent  la  Frégate  du  Roi  de 
Siam ,  &  prétendirent ,  qu'étant  en  guerre  avec  ce  Prince ,  ils  avoient  droit  de 
fe  faifir  de  ces  deux  Bâtimens.  M.  du  Bruant  eut  beau  fe  défendre  par  de  bon- 
nes raifons  :  le  Commandant  Anglois  en  avoit  une  meilleure ,  dans  la  force 
de  fon  Efcadre.  On  ne  put  lui  oppofer  que  de  vaines  proteftations.  Ainfi  il 
fallut  prendre  par  Madras  j  le  chemin  de  Pondichcry ,  où  l'on  arriva  le  1 5  16^9. 
Janvier  1^89. 

Les  François  de  Siam ,  fe  retrouvant  tous  enfemble ,  délibérèrent  entr'eux 
fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  dans  la  conjondure  préfente.  On  convint,  dit 
le  Père  d'Orléans ,  qu'on  fe  metcroit  en  état  de  tirer  raifon  des  Siamois  i  Se 

qu'en  attendant  on  avertiroit  le  Roi  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  à  Siam. 

p  C'eft ,  ajoute-t'il ,  pour  exécuter  le  prenjiei:  de  ces  projets ,  qu'ils  font  allés 
Supplem.  TomçL  Z 
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n  duitsen  Zdaade ,  avec  pluùeurs  prifonniers ,  par  les  Lettres  &  les  Rela- 
>#  tîons  defquels  on  a  appris  cous  ces  détails.  Le  Père  Tachard ,  qui  écoic  fur 
»  le  point  de  fe  remlxirquer  avec  de  nouvelles  Troupes ,  que  le  Roi  en- 
ai  voyoit  au  Roi  d%Siam ,  ne  changea  rien  à  fes  premières  mfpofîtions.  Ce 
M  Père ,  &  les  trois  Mandarins  Siamois ,  qui  ont  reçu  le  Baptême  en  France  , 
M  font  partis  i  bord  d  une  Efcadre ,  qui  a  mis  â  la  voile  au  commencement 
*»  de  Mars  de  cette  anné^  1 590  ,  en  état  de  peu  craindre  fur  la  route ,  &  do 
Mt  fe  &ire  refpeâer  au  terme  «<• 

^'"^ifiBRNllKS  EctAIRCISS£MlNS    SUR  LB   SORT   DBS  FrAKÇOZS 
1^90-  '-  1>B      SlAM.  . 

JLi'E  s  c  A  D  R  fi  »  qui  £t  vaile  A4nois  de  Mars  i  tf 90  ,  fous  la  conduite  de 
M.  du  Que/ne  y  étoit  compofée  de  fîx  Vaiflfeaux^  touséauippés>  moitié  en 

Suerre ,  &  moitié  en  marchandifes  pour  le  Compte  de  la  Compagnie  Royale 
es  Indes  Orientales.  On  a  un  Journal  de  cette  exfrédfetton  (1) ,  qui  paroit 
avoir  été  fait  pour  M.  de  Seignelaij  Secrétaire  d'Etat  de  la  Marine,  par  un 
Ecrivain  de  Vaiflfeau  j  nommé  de  Challes  y  dont  le  caraAere  de  iincérité  fi; 
de  franchife  lui  avoit  attiré  la  confiance  de  ce  Miniftre.  C'eft  de  lui  que 
nous  emprunterons  ici  des  éclaircifTemens»  que  l'article  précédent  laiCTe  à  de- 
firer ,  pour  achever  de  fatisfaire  la  curioHté  du  Leâeur ,  fur  le  fort  des  Fran- 
çois de  Siam. 
aI' oil^fne  ^*       L'Oriflame  ,  qui  portoit  M.  Des  Farges ,  étoit  déjà  parti  pour  l'Europe , 
ïondichery.       fans  avoir  rien  entrepris  contre  l'Ile  de  Jonfalam ,  quand  M.  du  Quefne  arriva 
c«  qu'on  ap-  ^  Pondichery  avec  (on Efcadre,  le  11  Août  de  cette  année.  On  y  apprit  en 
vrend  rouchint  détail  Ics  véritables  circonftances  de  la  révolution  de  Siam ,  dont  on  n'avoit 
et  siaflu***^'^"    encore  que  des  idées  confufes  Se  peu  juftes.  Entr'autres ,  on  fut  que  les  Chré- 
tiens y  étoient  touiouts  perfécutés ,  particulièrement  les  Miillonnaires  y  qui 
fe  voyoient  expofês^  chaque  jour  aux  plus  cruels  tourmens.  m  Les  feuls  Je- 
n  fuites ,  dit  l'Auteur  ,  ont  été  épargnés  ;  6c  leur  fine  politique  a  û  bien 
»  réuflS  y  que  loin  d'avoir  été  vexés  en  aucune  façon  »  on  leur  a  donné  de 
V  l'argent  pour  s'en  aller.  On  dit  ici,  affez  plaifamment,  fur  cette  différence  de 
M  traitement ,  que  le  nouveau  Roi  de  Stam  fe  connoit  bien  peu  en  gens  > 
»>  s'il  prétend  congédier  les  Miffionnaires  par  les  tourmens  ^  fie  les  Jéfuites 
99  par  de  l'argent  \  que  c'eft  plutôt  les  vouloir  attirer  ,  puifque  chacun  trou- 
»  vera  ce  qu'il  cherche.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Révérend  Perft    Tachard  ne 
»»  veut  point  demander  à  Pitrachas  la  confirmation  du  caraâ^f^d'Amba/Ta* 
M  deur ,  dont  le  feu  Roi  l'avoit  revêtu  -,  8c  fon  Voyaee  de  Siam  eft  fait ,  Se 
a»  fa  Légation  imparfaite  j  fi  les  chofes  ne  changent  de  face  «. 
«ato 'p<w  kl      V^P^^^^^  commune  étoit  toujours  que  l'Efcadre  ,  qui  étoit  partie  pour 
côtet  dft  Siam.    Bengale  »  ne  devoit  pas  moins  fe  rendre  i  Mergui.  »»  Tout  le  monde ,  ajoute 
99  l'Auteur ,  le  fouhaite  y  tant  pour  vanger  les  François,  que  pour  rétablir  leur 

(x)  Sous  le  titre  de  Journal  d*un  Voyage  fait  aux  Inda  OrkntaUs^  9iC*  faos  non  d'A»^ 
tcar  )  en  )  Yolam^  1  à  Rouen  chez Machutl ,  172 1» . ^ 
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V  honneur ,  &  pour  piller  les  Pagodes  des  Siamois ,  en  remettant  letirs  Idoles  Di  Challss, 

M  dans  leur  état  naturel.  On  a  jpretendu  en  France  que  ces  Idoles  font  d'où  Ceft        i  ^90. 

»  une  pure  illufîon ,  &  une  nacteufe  menterie.  Llles  en  font  fimplement  ia- 

M  cruftées  9  ou  couvertes  d'une  épaiflèur  inégale  y  dont  la  plus  force^n'ex* 

»  cède  pas  celle  de  nos  plus  minces  monnoies.  Ceft  toujours  beaucoup. 

M  Nous  jetterons  les  Idoles  au  Diable  \  Se,  i  bons  coups  de  hache ,  nous 

»'  leur  ôcerons  leur  habit.  Leurs  Talapoins  »  ou  Prêtres  ^  gens  lâches  &  efFe- 

M  minés-,  ne  font  pas  pour  nous  réfîfter  *,  &  tous  les  Siamois  en  général  ne 

*»  font  que  de  viles  canailles ,  fans  courage.  Je  connois  déjà  plus  de  trente 

M  François  fur  le  Gaillard  ^  qui  tous ,  auflibien  que  moi ,  voudroient  être 

w  en  befogne«r. 

Cependant  ils  fe  trompoient  tous.  L'Efcadre  prit  efFeâivement  cette  route  j  ^^JjJ  ^^^îm 
mais,  c'étoit  pour  remettre  les  Mandarins  chez  eux  avec  honneur ,  &  notWoiic  lairiét  4 


M  Ces  Idoles  de  Mergui  font  bien  difficiles  â  deshabiller  !  Elles  garderont 
•»  furement  leur  fur-tout.  Il  ùmbl^  que  le  Démon  les  protège  »  &  qu'il  ne 
w  veut  pas  qu  elles-ipmbenr  entre  nos  mains  «.  _ 

De  retour  â  Pondichery  ,  après  avoir  croifé  pendant  quelque-tems  fur       j^^j^    ^ 
les  Côtes  de  Bengale ,  l'Auteur  y  eût  avec  M.  Martin  j  une  conférence ,  dans     Recour  ipos* 
laquelle  ce  Général  lui  parlant  entr'autres  de  la  peffécution  de  Siam ,  s'expri-  ^"^onftrc  ce  de 
ma  en  ces  termes*,  «S'il  eft  vrai»  dit-il,  que  les  Jéfuites  n'eurent  aucune  TAuceurayccM. 
•>  part  aux  tourmens  des  autres  Chrétiens ,  &  que  perfonne  ne  fe  reflèntit  aSy|?aiî"J"'** 
m  des  riches  préfens  que  rufurpateur  leur  fit  à  tous  en  général  &  à  chacun 
«*  d'eux  en  particulier ,  il  n'eft  pas  moins  vrai ,  que  ni  les  Officiers,  ni  les 
M  Soldats  François ,  qui  fe  trouvèrent  réduits  à  la  dernière  extrémité ,  ne  tire- 
,w  renf  de  ces  Pères  aucun  fecours ,  quoiqu'ils  fuflent  dans  un  befoin  des  plus 
»  prelfans ,  étant  prefaue  tous  morts ,  faute  d'afliftance  que  ces  Pères  étoient 
♦•  en  état  &  à  portée  de  leur  donner.  Il  eft  encore  vrai  que  tous  leurs  Chré- 
M  tiens ,  fans  en  excepter  un  feul ,  ont  abandonné  la  Religion  ,  dès  que  la 
^»  perfécution  a  commencé.  Preuve  du  peu  d'inftruûion  que  ces  P.  P.  leur 
»t  avoient  donné.  Qu'ils  en  citent  im  feul  qui  y  ait  réfifté  \  Qu'ils  me  prouvent 
»    ce  dont  tous  les  François  qui  ont  été  à  Siam  conviennent  ;  je  conviendrai  à 
w  mon  tout ,  que  tous  les  Officiers ,  M.  Des  Faiges ,  fes  Enfans  &  les  autres  > 
y>  qui  leur  ont  foutenu  le  contraire  en  ma  préfence  &  i  ma  table ,  font  des 
w  Impofteurs  ,  &  que  j'en  fuis  un  moi-même  d'ajouter  foi  à  des  témoigna- 
9J  ges  unanimes  j  qui  ont  confondu  leur  orgueil  &  leut  hardieflè  ,  fans  les 
«  raire  rougir  ;  quoiqu'on  les  traitât  d'Impofteurs  &  de  Vifionnaires.  Tous 
«  les  Frai)Ç0js  ^  qui  iont  rcpaflés  en  France  fur  l'Oriflamme ,  m'ont  affiiré  ce 
«  que  je  vienS  de  dire  ;  &  qull  n'y  a  eu  que  les  Siamois ,  inftruîts  par  les 
M  Miffionnaires  j  qui  aient  confervé  en  fecret  le  Chriftianifine ,  fans  avoir 
#>  aucun  commerce  avec  les  Idoles  ««• 

»  Ce  que  les  Jéfuites  entendent  le  mieux ,  c'eft ,  i  mon  fens ,  la  Science  Cei Pères  «fetea* 
s»  du  Monde  ,  &  celle  du  Commerce ,  qu'ils  connoiflTent  parfaitement  l'une  ^^ccdïîioilj* 
»»  Se  l'autre.  Ils  ont,  poiu:  ainfi  dire ,  paffé  cette  Science  dans  l'alembic*^  ils  ficceUeduCoa- 
m  en  ont  tiré  la  quinteflence  .  &  ils  favent  la  mettre  à  profit.  En  voici  la 
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De  CHALX.KS.  9»  preuve.  Ils  onc  gardé  fort  long-cems ,  en  France ,  les  Mandarins  qui  fonc 
i^^i-        M  revenus  par  votre  Efcadre*  Ne  pouvant  les  remettre  à  Siam ,  il  me  fetn" 
99  ble  quils  de  voient  les  ramener  ici.  Je  leur  aurois  fait  bon  accueil,  jufqu*i 
99  ce  que  j'eufTe  trouvé  quelque  Vaiflèau  Portugais  pour  les  reconduire  chez 
99  eux.  Je  m'en  ferois  fait  des  amis  »  Se  peut-être  aurois-je  lié  avec  eux  quei- 
99  que  intelligence  »  pour  rétablir  nos  affaires  à  Siam.  Les  Jéfuites  >  lom  de 
M  me  féconder  ,  font  les  premiers  qui  traverfent  mes  droites  intentions. 
9»  Mais  ils  ont  laiffé  ces  Mandarins  à  Baladbr  ,  dans  Tefpérance  qu'ils  leur 
.  9»  rendroient  fervice  »  â  eux  Jéfuites  en  particulier ,  lorfqu'ils  feront  arrivés 
1»  à  Siam.  Comme  je  fais  leur  politique ,  fur  le  bout  du  doigt ,  pour  l'avoir 
»  attentivement  étudiée ,  voici  ce  qu'ils  vont  faire. 
Pfeuve  de  leat       »  Ils  ont  intérêt  de  ménager  les  HoUandois  &  les  Ânglois  »  parcequ'ils 
Sppoî^aux^a^'*  paCTent  le  plus  fouvent  fur  leurs  Vaiffeaux ,  dont  ils  fe  fervent  auflî  pour 
nois.  \>  envoyer  leurs  marchandifes  d'Afie  en  Europe.  Ainfi  ils  n'ont  garde  de  fe 

j»  brouiller  avec  eux  :  au  cpH^ire  j  ils  leur  font  la  cour ,  ic  leur  rendent 
»  fervice  en  iNlii^occa(ions ,  picticulierement  lorfqu'il  leur  en  doit  rêve- 
1»  nir  quelque  avantage.  Le  pacage  de  ces  Mandarins  leur  en  offre  une  trop 
9»  favorable  pour  la  manquer.  Ils  les  om«0lific$aux  HoUandois  à  Balatlbr; 
9»  &  fans  parler  des  efforts  que  votre  Efcadre  a  faits  peur  gagner  Mergui  ^ 
9»  afin  de  les  remettre  chez  eux  avec  honneur,  ils  leur  auront  dit,  qu'ils  ne 
9»  dévoient  point  s'attendre  à  retourner  à  Siam  ,  par  les  Vaiflèaux  François  ; 
99  ils  auront  ajouté ,  que  les  HoUandois  les  rendroient  plus  promptemeat  ôc 
9»  plus  furement  chez  eux.  Les  HoUandois  s'en  chargeront  avec  plaiiir ,  5c 
9»  les  reconduiront  en  triomphe.  Les  autres  diront  que  la  peur  des  HoUait* 
M  dois  aura  fait  fuir  les  Navires  de  France.  Sur  ce  pié  j  les  Mandarins  croi« 
99  ront  avoir  l'obligation  aux  HoUandois  de  leur  retour  dans  leur  Patrie ,  Qc 
99  aux  Jéfuites  celle  de  les  avoir  (i  bien  confeillés.  Les  uns  &  les  autres  par- 
99  tageront  leur  vive  reconnoiilànce  ;  &  les  difcours  uniformes  des  lUanda- 
99  tins  Ôc  de  leurs  Condudeurs,  achèveront  de  perdre  la  réputation  des  Fran« 
99  çois.,  à  laquelle  l'abandonnement  de  Madame  Conftance ,  Se  de  fon  Fils^ 
99  la  reddition  infâme  Se  lâche  de  Bancok  ,  la  fortie  forcée  de  Mergui  8c 
M  du  Royaume ,  après  ta  mort  tragique  du  Roi  de  Siam ,  &  ceUe  de  M. 
99  Confiance  »  qu'il  n'a  tenu  qu'aux  François  defauver  (x)  y  ont  déjà  donné 
»  une  cruelle  atteinte. 

w  Les  Miflionnaires ,  le  Père  Tachard  Se  les  autres  Jéfuites  refirent  ici  : 
99  qu'y  vont-Us  faire  ?  Je  ne  fais  certainement  point  le  delTein  ,  ni  des  uns 
99  ni  des  autres.  Us  obfervent  entr'eux  une  civilité  &  une  paix  apparente  » 
99  qui  les  feroient  prendre  pour  les  meilleurs  Amis  du  monde,  fî  on  ne  les  co»- 
»  noiffoit  pas.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  reftent  à  Pondichery  :  peut*-ëcre  y  vonc- 

(i)  Un  Homme  tel  que  M.  Martin  ;ie  dit  mes  de  fa  Garni  fon  »  il  n'avroit  eo  qu'à  Ce 

pas  les  chofesà  la  légère  ;  cependant  à  b  fîm-  montrer  poar  diffipcr  toute  cette  Populace  , 

plclcdure  des  Relations  précédentes,  il  efr  qui  lui  au  toit  abandonné  fon   Chef,   Tans 

aflez  difficile  de  comprendre  comment  les  o(èr  entreprendre  la  moindre  chofe.   Quoi 

Pran^ois  auroicnt  on  faavcr  M.  Conftance.  qu'il  en  loit ,  eft-il  plus  aifé  de  conccyoir 

Mais  le  Chevalier  de  Forbin,  connoîflanc,dit-  comment  une  poignée  de  Macaflars  a  pu  rcp- 

îLylepaide  valeur  des  Siamois,  étoic  per-  nir  ce  brave  Chevalier  fi  long-ttmscaha* 

fuadé ,  qu'à  la  place  de  M.  Des  Fargcs ,  s'il  Icinc  ï 
le  fat  icnda  à  loavo  avec  cinquante  Hoa»- 
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Mort    de  M, 
DesFarget« 


w  ilsrcveraux  moyens  defe  faire  mutuellement  de  la  peine  en  Europe  >  où  De  Ch  allés; 
»  je  voudrois,  de  bien  bon  cœur ,  qu'ils  reftaffent  tous  ( j)  «- 

Mais  revenons  aux  François  de  Siam  ^  dont  TAuteur  ignocoit  le  fort  fatal  5 
lorfqu'il  panitde  Pondichery  pour  retourner  en  Europe.  Son  arrivée  à  la  Afar- 
tinique  lui  fournit  Toccafion  de  s*en  inftruire.  m  M.  Des  Farges ,  dit-il ,  eft 
M  mort  en  deçà  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  *,  &  il  y  avoit  environ  deux 
M  mois,  qu'il  avoit  fait  la  fofle  avec  fes  pies ,  lorfque  le  Navire  VOriflamey 
»  arriva  à  la  Martinique.  Il  s'éroit  embarqué  fur  ce  Vaidèau  en  fortant  de 
»  Bancok ,  Forterefle  Françoife  ,  qu'il  auroit  pu  &  dû  défendre  contre  tour 
^  tts  les  forces  de  Pitrachas.  Sts  deux  Fils  »  auffi  braves  que  le  Père  Tétoii 
w  peu  y  l'accompagnoient.  Il  n'avoit  pas  oublié  quatre  Jéfuites ,  ni  les  Ri- 
n  cheSks  immenles  que  M.  Conftance  lui  avoit  confiées  (4);  Richeflès, 
n  qu'eux  &  lui  vouloienr  partager  par  moitié  j  Richefles ,  unique  caufe  de  laT  " 
»  perte  de  Siam  y  de  la  mort  du  Roi ,  de  celle  de  M.  Conftance  »  &  de  quat>*  * 
•>  tité  d'autres  *,  RichefTes ,  caufe  que  la  PrmMiyre  de  Siam  a  été  abandonnée, 
»  quoique  Fille  unique ,  &  Héritière  du  Royaume  ,  qu'^Ue'deftinoit ,  avec 
u  Ùl  main  9  au  jeune  Marc|uis  Des  Farges  ;  Richeifes  ,  caufe  de  la  ruine 
n  de  la  Femme  &  du  Fils  tHMque  de  M.  Conftance  ,  rendus  à  Pitra- 
»  chas,  avec  la  pluft indigne  lâcheté  quï  fe  foit  jamais  faite  ;  uniquement 

(0  On  renvoie  le  Ledeur  au  Toarnal 
même  de  TAutcur,  Tome  III,  pag.  $  z  Ofuiv. 
pour  y  apprendre  divers  autres  détails  ex- 
trêmement importans  ,  mais  qui  ne  feroienc 
pas  de  (aifon  ici ,  ou  il  ne  s*a^it  que  de  la 
dcftruâion  de  la  MiiEou  de  Siam,  à  laquel- 
le tout  le  monde  fait  que  les  Jéfuites  n'ont 
pas  peu  contribué.  Le  Père  Thomas  ,  Supé- 
rieur de$,  Miffionnaires  Capucins ,  le  dit  en 
propres  termes  ,  dans  fa  Lettre  Apologétique 
&c.  Il  ajoute,  à  loccafîon  du  P.  Tachard  ^ 
qu*ayant  voulu  folHciter  Louis  XIV  d'en- 
voyer »  encore  une  fois  »  des  Vaiffeaux  pour 
rétablir ,  par  la  forcE  ,  cette  MKfion  perdue , 
S.  M.  ,  qui  le  reçut  fort  mal ,  jugeant  que 
fes  propofitions  n'étoient  gueres  convena- 
bles y  dit  à  ce  Père  :  il  y  a  long-tems  que  vous 
voyage^  y  vous  ave^heaueoup  travaillé^  vous 
ferie^bien  de  vous  repofer.  Le  Roi  fit  dire  à 
fes  Supérieurs  de  l'éloigner;  &  en  efièt»  le 
bruit  a  toujours  couru  »  qu'il  étoit  comme 
exilé  à  Poadichery ,  au  grand  '^^g^c  des  Ca- 
pucins f  qu'il  n*a  jamais  pu  laiffer  en  repos. 
La  Cour  y  mit  pourtant  ordre  dans  la  fuite. 

(4}  Ce  fait  demandant  des  preuves  pour 
éire  crif,  nous  avons  réfervé  jufqu'ici,  un  ar- 
ticle fort  curieux  y  qui  peut  lut  donner  du 
moins  quelque  vraifemblance.  Le  Chevalier 
de  Forbin  fe  trouvant  en  1^95,  à  Cephalonicy 
ou  M.  Conftance  étoit  né>eut  la  curiofitéde 
s'informer  de  fes  Parens.  »  J'avois  oublié 
«  depuis  long-tems»  dit-il,  tout  ce  qu'il 
3»  m'avolt  fait  fouffiit  à  SiAm ,  &  fes  mal- 


M  heurs  lui  avoient  tellement  rendu  ma  pre- 
M  micre  amitié,  qu'après  fa  mort ,  dont  je 
M  fus  vériublement  touché  ,  Je  ne  fouhaitai 
»  rien  tant  que  de  faire  plaiur  à  fa  lamillc. 
3>  On  me  dit  qu*il  lui  reftoit  un  Frère  au  Yiû 
»  lage  de  la  CuJlode,{  Voyez  ci-dejfusyf,  1 1  y ^ 
n  &  T.IX,p.i37}Jefus  le cncrcher  auffi-tôt; 
»  &  après  lui  avoir  fait  civilité  ,  Je  lui  appris 
»  qu'il  y  avoit,  à   Paris- ,  des  lommes  très 
M  coofidérables  y  que  M.  Cofinance  y  avoir 
M  envoyées  par  le  Père  Tachard ,  au  retour 
w  de  fon  premier  Voyage.  J*écois  très  bien 
»  informé  de  cet  article  ,  dont  M.  Conftan- 
»  ce  lui-même   m'avoit   fait  confidence. 
M  Preuve  de  ce  que  j'ai  dit  ailleurs ,  que  ce 
a>  Miniftre  ,  dans  récabliireroent  qu'il  fit  des 
90  François  à    Bancok,   n'avoir  eu  d'antre 
»  vue,  que  de  s'afFurer  de  laproteûion  de 
»  la  France  ,  ou  il  comptoit  même  de  fe  re- 
M  tirer  »  fi  la  fituation  de  fes  affaires  venoît 
a»  à  changer.    Son  Frère ,  perfuadé  par  ce 
»  que  je  lui  avois  dit  ,  fe  détermina  à  paifer 
M  en  France ,  dans  mon  Bord  •  ou  je  lui  fis 
»  toutes  les  amitiés  imaginables.  Il  retira  , 
»  à  Paris,  de  très  grofles  (bmmes  d'argent; 
39  mais ,  comme  s'il  eut  été  arrêté   que  je 
«9  ne  recevrois  jamais  que  des  ingratitudes 
M  de  la  part  de  cette  Famille,  il  partit  pour 
a»  retourner  dans  fon  Pays ,  fans  feukmenc 
n  me  remercier,  &  même  faos  me  venir 
99  voir  9».  Mémoires  du  Comte  de  Forbin  ^ 
Tome  I.pag.  354. 


^ 
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DeChalles.  »  parceque  fi  la  Mère,  ou  le  Fils,  fuflenc  paflTcs  en  France,  il  auroic  fallu 

i6^i.        M  que  les  Vautours,  qui parcageoient  la  proie ^  leufTenc  laiilce échapper  de 

»  leurs,  ferres  ;  enfin ,  pour  comble  de  malheurs ,  RichelTes  ,  cau(e  de  la 

»»  perfécupion  t|ue  les  Chrétiens  y  onc  foufFerte ,  &  y  foufFrent  encore.  Lea 

t9  propres  Enfans  de  M.  Des  Farges  ne  s'en  font  point  cachés. ici  *,  6c  voici 

»  ce  que  j'ai  appris  de  certain  fur  leur  fujet. 

Deuil  det  Piis       M  Si-tôt  qu'ils  furent  arrivés  dans  cette  Ile  j  leur  premier  foin  fur  d'y  faire 

pour  icurPcrc.    ,^  j^^  connoiffauces.  Rien  ne  leurétoit  plus  aifc  ;  tous  deux  bien  faits  d'ef- 

»  prit  &  de  corps ,  lous  deux  à  la  fleur  de  leur  âge  »  &  cous  deux  jetcanc 

«  l'or  à  pleines  mains,  trouvèrent  ce  qu'ils  cherchoient.  Ce  ne  tut,  pen- 

»»  dant  deux  mois  de  fépur ,  qu'une  luire  perpétuelle  de  feftins ,  de  bals 

&  d'autres  plaifirs.  Je  connois  quatre  Demoiielles ,  dont  la   moins  belle 

&  la  plus  vieille  a  fait  payer  fes  faveurs  jufqu'à  quatre  ou  cinq  cens  pifto* 

les  aux  difcrets  &  généreux  Marquis  Se  Chevalier  Des  Farges.  Une  entrç 

M  les  aurres ,  que  je  nomm&itmFanchon  ,  a  vendu  les  fiennes  mille  piftoles 

»  att  Chevalier $^otre  pour  plus^^le  quatre,  cens  picoles  en  divers  préfenc 

»  qu'il  lui  a  faits.  On  tient  pour  confiant  ici ,  qu'ils  ont  dépenfé  au-delà  de 

»  cinquante  mille  écus  chacun  ,  à  leurs  feiik  divprtifiemeos  :  &  quand  M. 

^  ft»  l'Intendant ,  en  préfence  de  M.  Cléj  l'un  des  Capitaines  de  la  Colonie  » 

V  leur  dit  à  table ,  qu'ils  avoient  mauvaife  grâce  de  tant  donner  à  leurs  plai- 
•>  firs  ,  Jl-tot  après  la  mort  de  leur  Père  ;  les  deux  Frères ,  c&ttitne  de  con« 
»  cert ,  lui  répondirent  unanimement ,  qu'ils  ne  pouvoient  trop  fe  réjouir 
9»  de  la  mort  d'un  homme  ,'qui  avoit  ôté  la  Couronne  de  Siam  à  l'Âîne ,  6c 
at  le  Généralat  au  Cadet  (  5  ) ,  &  que  toute  la  bonté  du  Roi  n'auroit  pas 
»>  fauve  de  la  corde,  en  France ,  fi  les  lâchetés  y  avoient  été  connues.  C  eft 
u  M.  Clé  lui-même  qui  m'a  raconté  ce  trait ,  comme  témoin  occulaire  ,  de 

V  vi/ti  &  auditu.  M.  Jouben ,  Général  des  vivres  au  Fort  St.  Pierre ,  me  l'a 
M  certifié  \  &  Fanchon  m'a  aufiî  affuré  que  le  Chevalier  le  lui  avoit  répété 
•>  plufieurs  fois.  Bel  Epitaphe ,  fait  par  des  Enfans  à  la  louange  de  leur 
"  Père  ! 

c  uiiSo  hV°^"*  »'  Po"^  fi^îr  leu"^  cataftrophe ,  ils  fe  rembarquèrent  vers  la  fin  du  mois 
^  *'  ti  de  Mars  dernier  ^  dans  le  deflfein  de  retourner  en  France.  VOriflame^  en 
»>  fortant  des  Iles  ^  fut  attaqué  par  un  Navire  Anglois.  M.  de  l'EftrilIe,  ni 
»  MM.  Des  Farges  n'étoient  pas  gens  à  fe  rendre ,  cm,  à  céder.  Les  Vaif^ 
M  féaux  s'abordèrent  ;  &  tous  deux  coulèrent  à  fond.  C'eft  ce  qu'on  a  appris 
t»  par  des  Caraïbes ,  qui  ont  vu  le  combat ,  de  l'Ile  de  Ste.  Alucie.  Quoi* 
«>  qu'il  en  foit ,  on  n'a  point  entendu  parler  d'eux  depuis  ;  &.  je  défefpere 
M  qu'on  ait  en  France  des  nouvelles  de  Siam  par  ce  Vaiflèaiia  avec  lequel 
»  font  péris  les  Jéfuites ,  leurs  Richeflès ,  &  leurs  Ecrits.  Ma&jjfirta  ,  maih 
9»  dilabuntur  *«•  ..f,   j* 

Fnfcde  deux      C'eft  apparemment  par  les  deux  Vaifleaux  pris  au  Cap  di:^nne-Efpé- 

çoijM^cap'"'  rance ,  que  la  Relation  de  M.  Des  Farges  fut  apportée  en  Hollande  (6).  Cer 

(5)  C'eft  fans  doute  une  pore  gafconnad^  pas  comment  ceMannfcrît  lai  écoit  tomb£ 

de  ces  jeanes  évaporés.  entre  les  mains;  mais  il  s'affure ,  dit- il ,  qoe 

'    (6)  Du  moins  qaand  elle  parât  en  Hol-  lesLcdbeurs  judicieux  n'auront  pas  de  peine 

lande  ,  on  n'en  avoir   encore  va  aucune  à  reconno)tre  les  traits  originaux  ^i  fqa^ 

lie  la  part  des  françois.  L'Editeur  n'explique  marqués  dans  tout  l'Ouvrage, 
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Vaifleauxfe  nommoienc  la  Maligne  &  le  Coche.  M.  à'Armagnany  qui  corn-  De  Challis. 

mandoitle  dernier  ,  avoir  pour  fon  malheur ,  fur  fbn.bord»  quacre  Jéfuites        '^^'* 

Aiackémariciens ,  à  qui  il  prit  envie  de  faire  des  obfervationsau  Cap  de  Boone- 

Efpérance.  Le  Capitaine,  dans  l'incertitude  il  l'on  étoit  en  paix  ou  en  guerre 

avec  les  Hollandois  »  vouloir  continuer  fa  route  :  cependant  il  eut  la  foiblefle 

de  fe  rendre  aux  inftances  Se  aux  menaces  de  ces  Pères.  Lorfqu'il  fe  vit  pris  » 

il  courut  à  la  Sainte-Barbe ,  le  piftolet  â  la  main ,  réfoin  de  mettre  le  feu 

aux  poudres.  Un  Cananier ,  qui  s'en  apperçut,  lui  donna  par  derrière  uu 

coup  de  pertuifanne  3  qui  lui  perça  le  cœur.  Le  piftolet  fut  lâché  j  mais  le 

feu  ne  prit  pas  ;  &  les  Hollandois  entrant  au  coup  ,  s'emparèrent  du  Vaif- 

feau ,  dont  la  charge  étoit  eftimée  de  deux  ou  trois  millions.  Tout  ce  que  les 

Officiers  purent  faire  ,  fut  de  demander  qu'on  leur  remit  le  miférable  qui 

avoir  fi  lâchement  tué  fon  Capitaine.  Les  Hollandois  le  leur  délivrèrent  fan^ 

difficulté ,  &  il  fut  pendu.  Ces  Officiers  furent  fort  honnêtement  traités  C 

mais  les  Jéfuites  encore  mieux.  Le  Couver  rieur  du  Cap  reconnut ,   à  leuc 

égard ,  l'obligation  qu'on  leur  avoir  de  deux  prifes  fi  riobgs*  De  Challes  te-- 

noit  ces  particularités  de  l'Armurier  de  fon  Vaiâèau  ,  qui  avoir  été  fur  le 

Coche  >  où  le  brave  d'Armagnaa  perdit  fi  indignement  une  vie  qu'il  alloit  £1^ 

crifier  à  la  gloire. 


Royaumes    de    Laos  et    de  Camboya. 

Pour  la  Page    ii6. 

f  £  s  deux  Royaumes  ,  dont  les  Etats  de  Siam  font  bornés  au  Septen«    j^  ^^^^  ^^^ 
trion  &  à  l'Orient ,  fe  trouvent  fitués  fur  une  même  Rivière  »  qui  fortant  des  con  arroCc  cm 
montagnes  du  Pegu ,  traverfe  une  étendue  de  Pays  d'environ  trois  cens  ***^  ^*"* 
lieues ,  &  vient  fe  jetter^  par  deux  embouchures,  dans  la  Mer,  à  PEft  du  Gol- 
fe de  Siam*  Cette  Rivière  porte  le  nom  de  Menon ,  ou  plutôt  Mecon^  On 
l'appelle  auffi  quelquefois  nmplement  la  Rivière  de  Laos  ou  de  Cambqya. 

On  doit  le  peu  de  connoiffances,  qu'on  a  de  l'intérieur  de  ces  Contrées  y  AmiMirade  hoI- 
i  des  Hollandois  qui  remontèrent  le\^econ,en  i(>4i,  depuis  Camboya  dTuoÎ!*"^^' 
Jufqu'â  Winkjan  ,  Capitale  du  Pays  de  Laos  >  où  le  Roi  fait  la  réfidence  (1)    ,  vinijan  Ci^ 
C'éroit  une  Ambaflàde  que  le  Gouverneur  de  Batavia  envoyoit  à  ce  prince ,  ^  DUBcultég  et 
avec  des  Lettres  &  des  préfens.  Les  Hollandois ,  qui  s'étoient  embarqués  à  cène  louic. 
Camboya  êoi^s  de  petites  Pirogues ,  mirent  onze  femaines  à  faire  le  voyage. 
Dans  qudlf||e^  endroits  ils  trouvèrent  la  Rivière  fort  large,  dans  d'autres 
fort  étroite  ««mplie  de  roches.  Souvent  même ,  pour  éviter  des  cataraâres 
affireufes  ,  qui  s'oppofoient  a  leur  pafiage ,  ils  étoienr  obligés  de  décharger 
leurs  effers ,  &  de  les  porter  un  bout  du  chemin  fur  leurs  épaules. 

Le  rivage  leur  offroit ,  par  intervalles  ,  des  Bourgs  &  des  Villages  affèz       . 
I^îen  bâtis ,  à  la  façon  du  Pays.  Les  lieux  les  plus  remarquables  font, Loim ,  qaablet  qu'oaf 
Gckelok  ^  Looim  ,  Simpou ,  Sombok^  Sombabour  ^  Baatfiongy  petite  Ville  à  ^^▼«» 

(i)  Cette  Ville  eft  marquée  à  deux  ceosctiK^ance  milles  en  remontant  la  lUvieiije, 
l>*aaf  res  nomment  la  Capitale  Langione ,  ou  Lanuhang. 


j 
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-Royaumes  vingt-deaz  journées  au-defliis  de  Camboya  ,  autrefois  la  réfidence  de  tes 

DE  Laos  et  Rois  j  Namnoy ,  où  Ton  trouve  beaucoup  d  or ,  à  quelques  journées  des  fron- 

oeCamboya^  tieres  de  Laos  ;  Bajjak ,  Ocmum ,  Nacwein ,  Samfana  ^  Beenmouk^  Saymoun  > 

Tapanom^ôc  Lochan^  petite  Ville  de  la  dépendance  du  Roi  de  Camboya ,  qui 

,  y  rient  un  Viceroi  ;  Huyjoun ,  Bourg  renommépour  la  beauté  &  la  quanutc 

de  fes  crofFes  de  foie  ;  Meunhok ,  Ville  d*un  adcz  grand  commerce ,  où  les 

Laos  apportent  toutes  leurs  marchandifes,  &  plufieurs  autres  endroirs  moins 

confiderables.  On  rencontre  aufli  de  fort  hautes  montagnes  »  &  quelques  Iles 

formées  par  la  Rivière  (i). 

Cérémonial  de       L'Ambaffadeur ,  nommé  Gérard  Van  Wufihof^  étant  arrivé  dans  les  envi- 

rÂ^ibl^'dettr.    tons  de  la  Capitale ,  quelques  Officiers  vinrent  lui  demander  comftiaaica- 

tion  particulière  de  ùs  Lettres  ,  avant  qu'il  lui  fut  permis  de  les  remettre. 

Ces  Lettres  ayant  été  examinées  Se  trouvées  en  bonne  forme ,  trois  grandes 

fcrogues  y  montées  chacune  de  quatante  Rameurs ,  furent  envoyées  pour 

prendre  TAmbafTadeur  &c  fa  ftiite.  On  mit  les  Letaes  dans  la  principale , 

fur  un  vafe  d*oc  ».pafé  fous  un  dab  magnifique*  Les  Hollandois  le  placèrent 

derrière.  Un  Tevinia  ^  ou  Viceroi  parciculier  ,  étoit  chargé  de  les  conduire 

âu  logement  que  le  Roi  leur  avoit  tait  préparer.   Ils  y  furent  complimentés 

Î^ar  un  autre  Tevinia,  au  nom  de  ce  Prince ,  qui  leur  fit  offrir  des  rafraichiC- 
emens  &  quelaues  préfens.  On  ne  tarda  pas  de  fixer  le  ]Qm  de  l'Audieflce  » 
â  laquelle  1* AmbafTadeur  fut  introduit  avec  beaucoup  de  pompe.  Un  Eté* 
phant  portoit  la  Lettre  du  Gouverneur  Général ,  fur  un  Doulang  ou  baflîn 
d'or.  Cinq  autres  Eléphans  étoient  (>our  TAmbaiïadeur  &  pour  fes  gens.  Oa 
pafTa  devant  le  Palais  du  Roi ,  au  milieu  d'une  double  haie  de  Soldats  »  au 
nombre  d'environ  cinquante  tnille  (5)9  &  Ion  arriva  enfin  auprès  d'une 
des  portes  de  la  Ville ,  dont  les  murailles  étoient  de  pierre  rouge ,  aflex 
.  hautes ,  &  environnées  d'un  large  foflfé  fans  eau,  mais  tout  rempli  de  bref-* 
(ailles.  Après  avoir  marché  encore  un  quart  de  lieue ,  les  Hollandois  def- 
cendirent  de  leurs  Eléphans  >  &  entrèrent  dans  les  tentes  qu  on  leur  avoit 
fait  dreiïer ,  jen  attendant  les  ordres  du  Roi.  La  plaine  étoit  remplie  de  Corn- 
mandans  &  de  Soldats ,  qui  montoient  des  Eléphans  ou  àQ%  Chevaux,  &  qui 
campoient  aufll  tous  fous  la  toile. 
Apparklon  du  Au  bout  d'une  heure^le  Roi  parut  fur  un  Eléphant,  fortant  de  la  Ville,avec 
Roi^k  ton  cor-  ^^^  garde  de  trois  cens  Soldats  %  les  uns  armés  de  moufquecs^  &  les  autres  de 
picques.  Après  eux  venoit  un  train  de  plufieurs  Eléphans ,  tous  montés  par 
des  Officiers  armés ,  &fuivis  d'une  troupe  de  Joueurs  d'inftrumens  &  de  quel- 

Sues  centaines  de  Soldats.  Le  Roi ,  que  les  Hollandois  faluerent  en  paflanc 
evant  leurs  tentes ,  ne  leur  parut  âgé  que  de  vingt-deux  à  vingt-trois  ans. 
Peu  de  tems  après ,  fes  Femmes  défilèrent  aufiî  fur  feize  El^fièuff.  Dès  que 
les  deux  cortèges  furent  hors  de  la  vue  du  Camp  chacun  rentra  qfp^ià  tente  , 
où  le  Roi  fit  porter  i  diner  aux  Hollandois,  /  " 

Auditncc  dct      A  quatre  heures  après  midi ,  l'Ambadadeur  fut  invité  a  l'Audience  &  con- 
HoUandpiip       ^^J^  ^  çrayers  une  grande  place  »  dans  un  efpace  quarré ,  environné  de  mu- 
railles avec  quantité  d'embrgfures.  A^  milieu  fe  voyoi^  ^ne  grande  Pyramide» 

•    (i)  Ou  les  nomme  les  Iles  de  Saxtnham, 

U)  Ceft  apparemment  nne  faute  dans  l'Originali  pour  cinq  mlU» 
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dont  le  haut  étoic  couvert  de  lames  dor»  du  poids  d'environ  mille  livres* 
Ce  Monument  étoit  regardé  comme  une  Divinité ,  ôc  tous  les  Laos  venoiènt 
lui  rendre  leurs  adorations.Les  préfens  des  Hollandois  furent  apportés,  &  po- 
£é%  à  lair ,  à  quatorze  ou  quinze  pas  du  Prince.  On  conduifit  enfuite  l'Am- 
badàdeur  dans  un  erand  Temple  ^  où  le  Roi  fe  trouvoit  avec  tous  fes  Grands. 
CTeft-là  qu'il  lui  ht  la  révérence  ordinaire  j  tenant  un  cierge  de  chaque  main^ 
&  frappanrtrois  fois  la  terre»  de  fon  firont.  Après  les  complimens  ufltés  en  pa- 
reille occafion-^  le  Roi  lui  fit  préfent  d'un  bafliii  d*or  8c  de  quelques  habits. 
Ceux  de  fa  fuite  ne  furent  pas  oubliés.  On  leur  donna  aufli  le  divertilTe- 
tnenc  d'un  Combat  fimulé  »  6c  d'une  efpece  de  Bal ,  qui  fut  terminé  par  un 
très  beau  Feu  d'ardfice.  Ils  paflferent  cette  nuic-ià  hors  de  la  Ville  »  de  même 
que  le  Roi,  ce  qui  étoit  lans  exemple*»  &  le  matin  on  les  ramena  dans 
leur  logement  ^  avec  quatre  Eléphaas.  Depuis  ce  jour  PAmbafTadeur  fut  en-^ 
core  traité  plufieurs  fois  à  la  Cour ,  &  on  s'eftorça  de  lui  procurer  tous  les 
amufemens  imaginables.  Après  s'être  arrêté  ici  pendant  deux  mois  j  il  en 
partityforc  fatisfait  du  fuccèsde  fon  Ambaflade  j  pour  retoiirj)^:  à  Cambodia^ 
où  il  n'arriva  qu'au  bout  de  quinze  femaines. 

Le  Pays  des  Laos  eft  fitué  au  centre  de  fept  Royaumes  ,  qui  font  la  Chi- 
ne ,  le  Tonquin ,  Quinam ,  Pegu ,  Siam ,  Chiampa  &  Camboya.  Sa  plus 
grande  étendue  fe  prend  entre  la  Chine  &  le  Pegu.  Le  Roi  de  Laos  vivoit 
en  mauvaife  incelligence  avec  la  plupart  de  fes  Voifins.  Il  avoit  refufé  de 
recevoir  les  Lettres  du  Roi  de  Tonquin ,  Se  celui  de  Camboya  lui  avoit  ren- 
voyé les  fiennes.  Les  Peguans  lui  hdfoient  une  guerre  continuelle  ;  mais 
le  commerce  étoit  atfez  bien  établi  entre  fes  Etats ,  Se  ceux  de  Siam  &  de  la 
Chine ,  quoique  la  communication  n'y  fut  pas  fort  favorable ,  à  caufe  des 
montagnes  qui  font  entre  deux,  &  qu'on  ne  pa(!è  pas  fans  danger  des  ber- 
ces féroces.  Ces  voyages  font  d'ailleurs  de  fort  long  cours.  Les  Siamois  met- 
tent fouvcnt  quatre  ou  cinq  mois  pour  venir ,  &  trois  pour  s'en  retourner 
chez  eux.  Ils  ont  de  petites  charettes  attelées  de  Builes ,  jdont  ils  fe  fervens 
pour  amener  leurs  marchandifes  »  qui  confident  la  plùpan  en  toutes  fortes 
d'étoffes  rayées ,  qu'ils  échangent  contre  de  l'or.  On  voit  quelquefois  arri- 
ver jttfqu'àcent  de  ces  charettes  enfemble>  comme  une  efpece  de  Carava- 
ne. Les  Chinois  viennent  tous  les  deux  ans  une  fois  i  MeunJway'liQVi  re- 
nommé fur  les  frontières  du  Pegu^  où  ils  defcendent  la  Rivière  dans  des 
Pirogues  ^  &  y  apportent  auflî  de  belles  étoffes  de  foie. 

Ce  Royaume  produit  une  grande  quantité  de  Benjoin ,  dont  Tefpece  eft 
plus  parfaite  qu'en  tout  autre  endroit  de  l'Orient.  On  y  trouve  beaucoup 
a'or,  de  .mufç»  de  la  gomme-lacque ,  des  cornes  de  Rhinocéros ,  des  dents 
d'ËléphanS%  'wi  peaux  de  Cerfs  &  d'autres  Animaux ,  &  de  la  foie.  Les 
marchandinif  ^  qui  fe  débitent  le  mieux  dans  le  Pays ,  font  toutes  fortes  d'é- 
tof(es  rayées  &  de  foie  j  le  corail  de  la  Chine,  le  fer»  fiç  principalement 
le  felqui  fe  paie  au  poids  de  l'or.  Les  vivres  font  ici  en  aopndançe  2c  à 
vil  prix,  ^  .    ,        . 

Les  revenus  du  Roi  confident ,  pour  la  plus  grande  partie,  en  or,  en 

•  ^omme-lacque ,  en  benjoin,  en  dents  d'Eléphahs  &c.  Cent  Familles  font 

taxées  ilui  fournir  entr'elles  un  quart  délivre  d'or  par  année  ;  ce  qui  j  vu 

la  multitude  des  Habitans^  ne  lai^Te  pas  de  former  un  objet  très  confidc- 
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Royaumes  raWe.  Maïs  Tentretien  des  Pagodes,  en  eft  un  autre,  qui  rabforbe  prefqu^en* 
»£    Laos  ït  cierement. 

deCamboya.       Le  Roi  eft  indépendant  »  8c  n'a  d'autres  loîx  que  fa  volonté, qui  eft  pai« 
Gourememenc  (îbiement  fuivie  par  fes-  Sujets.  Il  n'y  a  que  crois  Charges  ou  Dignités  prin« 
iùTay*.  cipales  dans  le  Royaume ,  donc  le  Gouvernemenc  eft  réparti  entre  ceux  qui 

^n  font  revêtus  ,  fous  le  titre  de  Tevinia.  Celle  de  Viceroi  général  eft  la 
première.  A  la  mort  du  Roi ,  il  difpofe  de  tout  comme  Souverain ,  jufqu'à  ce 
que  fon  SuccefTeur  ait  été  reconnu  \  &  s'il  ne  fe  trouve  point  d'héritiers  légiti-- 
mes  »il  eft  le  premier  qui  peut  afpirer  â  la  Couronne ,  parceque  la  coutume 
des  Laos  n'accorde  aucun  droit  aux  Enfàns  des  Concubines.  Cet  Officier  étoic 
Gouverneur  de  Winkjan  &  de  la  Province  qui  produit  le  benjoin.  Le  fécond 
avoir  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Namnoy ,  que  fes  mines  dor  ren- 
>dent  la  plus  riche  du  Royaume.  Son  pouvoir  égaloit  prefque  celui  du  pre- 
mier y  mais  l'autorité  du  troifieme  étoïc  plus  bornée.  Ces  trois  Vicerois  gou* 
vernoient  le  Pays  avec  beauooop  d'ordre  &  de  fagefle.  Ils  fe  contentoient 
de  faire  au  Rot,  tous  les  deux  ou  trois  mois  ,  un  rapport  général  de  ce  qui 
s'étoic  paffé  dans  leur  Dépanement.  Le  Père  Marini ,  qui  divife  le  Royau- 
me de  Laos  en  fept  Provinces,  leur  donoe  autant  de  Vicerois  particuliers 
qui  ont ,  dit  -il,    un  pouvoir  égal ,  chacun  dans  le  Gouvememenr  qu'on 
Kd  confie.    Ces  Provmces  ont  leur  Milice  particulière  »  qui  iubfifte  des 
xe venus  qu'on  lui  affîgne  en  tems  de  paix  comme  en  temsde  gtierre  (j).  Ao 
rapport  des  HoUandois ,  le  Roi  de  Laos  peut  mettre,  en  cas  de  befoin  .  une 
Armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  eacampagne. 
•     skQfttlb*  Al      Camboyaou  Camhoyc  ,  que  quelques  uns  nomment  auflS  Cembadîa^  Cam^ 
cîSîlîîS-  ^    *^/^  '  ^  Camboge  (4) ,  eft  borné  au  Nerd  par  le  Royaume  de  Laos  -,  à  l'Orient 
par  ceux  de  la  Cochinchine  &  deChiampa  ;  au  Midi  8c  au  Couchant,  par 
ta  Mer  Se  par  les  Etacs  du  Roi  de  Siam.  Il  forme  comme  une  grande  Val- 
lée, entre  deux  chaînes  de  montagnes ,  qui  s'étendent  du  Nord-Oueft  au 
Sud^Eft,  iç  qui  le  féparent  des  Royaumes  de  Siam  &  de  la  Coclûnchine* 
Vint  capttaU,       Êauweck ,  Capitale  de  tout  le  Royaume  ,  dont  elle  porte  auffi  le  nom  ^ 
Uit^tmuu    .^j^i^  fçQiç  Ville  qui  mérite  quelque  attention.  Safîtuation  fur  le  Fleuve 
Mecon   (  5  }  eft  des  plus  agréables.  On  en  peut  iueer  par  le  magnifique 
Plan  que  nous  en  donnons.     Le  Roi  y  fait  fa  refidence  ,    dans  un  Pa- 
lais fore  fimple ,  environné  d'une  paliffade  ,  en  forme  de  cloifon  ,  de  Hx 
pieds  de  haut.  Mais  il  eft  défendu   par  un  grand  nombre  de  Canons  de  la 
Chine ,  &  pat  vingt-quatre  Pièces  d'Artillerie,  qui  furent  fauvées  du  nau- 
frage de  deux  Vaiffeaux  Holjandois  fur  les  Côtes  de  ce  Royaume.   Dans 
l'enceinte  de  la  Paliflâde ,  font  les  Ecuries  des  Éléphans ,  dont  chacun  a  la 
(îenne.  L'intérieur  du  Palais-,  quoique!  baci  de  bois  ,  éclate  d'or  &  d'argent^ 
&  tout  y  eft  d'une  propreté  charmante.  Le  fécond  ornement  de  la  Viue  eft 
«n  Temple,  d'une ftrudhire  particulière,  &  dont  on  loue  extrêmement  Tart 
&  la  beauté.  Il  eft  foûtenu  par  des  piliers  de  bois  verniffé  en  noir ,  avec  des 
feuillages  &  des  reliefs  dores.  Le  pavé  mtmt  en  eft  précieux,  &  on  le  ccm- 

(3)  LaMariîniire^  Rdation  nottvcUc  du    orthographe  à  la  pronpDctation  Siamoi&w 
Royaume  de  Laos.  VoyczTom.  IX.  p.  léu 

(4)  Ces  difiFérens  noms  viennent  de  la        (;)  Afoixante  licacs  de  Cbn  cmbottchxugC 
\             '4i£colcé  qa*ooc  les  Européens  à  a)ufter  kw 
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ïêrve  par  des  nattes  &  des  tapis  magnifiques.  Toutes  lesMaifons  font  conci-     Royaumes 
giies ,  &  le  long  d'une  Digue.  db  Laos  et 

La  Ville  cft  habitée ,  outre  les  Naturels  du  Pays ,  par  des  Japonois ,  des  ®*  Camboya. 
Portugais  >  des  Cochinchinois  &  des  Malais  ,  dent  les  uns  y  font  établis ,  &c  HaUuuM. 
les  autres  n'y  reftent  que  le  tems  néceiTaire  pour  faire  leur  Ck)mnierce.  Les 
HoUandois  y  ont  eu  un  Comptoir  en  divers  tems  y  mais  les  trahifons  auxr 
quelles  ils  fe  font  vus  expofés  de  la  part  de  ces  Peuples ,  le  leur  ont  fait 
abandonner  depuis.  D'ailleurs  la  plupart  des  Marchandifes ,  qu'on  tire  de 
Camboya  &  de  Laos ,  peuvent  fe  trouver  dans  les  Etats  voifins  ,  où  ils  ont 
encore  des  G>mptoirs ,  principalement  â  Siam  »  dont  le  premier  de  cesRoyau« 
mes  eft  aujourd'nui  tributaire.  Le  Pays  eft  fertile  ,  mais  mal  peuplé  ,  &  rem- 
pli d'eaux ,  de  Montagnes  &  de  Forées.  On  n'en  connoit  guères  l'étendue. 
Ses  propriétés  font  à  peu-près  les  mêmes  que  celles  du  Royaume  de  Laos. 

Le  gouvernement  des  Places  »  des  Villes  &  des  Bourgs,  eft  donné  aux  prin-  o*cfas  citHa 
cipaux  Officiers  du  Royaume  ^  qu'on  nomme  Okneas  ou  Okinas  j  &  qui 
compofenc  en  même-tems  le  Confeil^du  Prince.  C'eft  devant  eux»  qu'on  plai*- 
de  les  Procès  ,  dont  ils  fontxapport  au  Roi  j  &  ce  qu'il  décide  eft  exécuté  » 
fans  qu'aucune  des  Parties  ofe  s'en  plaindre.  On  reconnoît  les  Okneas  à  la 
boîte  d'or  pour  le  Bétel  ,  qu'ils  font  porter  devant  eux ,  ou  qu'ils  tiennent 
entre  leurs  mains.  Les  autres  Perfonnes  distinguées  ,  ou  les  Officiers  fubaU 
ternes  >  ne  peuvent  avoir  que  des  boîtes  d'argent.  Ceux-ci  font  les  Tonimas 
ou  Tonimes.  Ils  fe  tiennent  derrière  les  Confeillers  qui  font  affis  fur  un  de- 
mi cercle  autour  du  Roi ,  dans  les  occafions  de  cérémonie.  Le  principal  Ok^ 
nea  fait  les  propofîtions  au  Prince  ;  mais  il  fe  garde  bien  de  lui  rien  dire  qui 
puilfe  lui  déplaire.  » 

Les  Prêtres  tiennent  le  premier  rang  dans  l'Etat  ,&  font  placés  devant  les  ^l^^^J^ 
Okneas  )  tout  auprès  de  la  perfonne  du  Roi  9  avec  qui  ils  s'entretuwMnt  fort  pies, 
familièrement.  Ils  fe  rafent  la  barbe»  la  tête  &les  fourcils^,  cotiftne  les 
Talapoins  des  Siamois.  Ces  Prêtres  font  auffi  en  grand  nombre  <ians  les  Etats 
de  Camboya  &  de  Laos.  Leur  pouvoir  s'étend  jufqu'aux  affaires  civiles.  Ils 
ont  un  Chef  particulier  ^  qui  porte  le  titre  de  Raja  Pourjbnyouxde  Roi  des 
Prêtres.  Ce  Chef  fait  fa  réfîdence  à  Sombapour  9  fur  les  frojntietes  des  deux 
B^oyaumes.  lia,  fous fes ordres,  un  Tevinia&  quelques  Officiers fubalternes» 
avec  lefquels  il  décide  de  toutes  les  aff^^ires  parucuUeres  de  fon  diftriâ. 
Tous  les  Bateaux,  qui  arrivent  à  Sombrapour  j  font  obligés  de  lui  doonetune 
déclaration  de  leur  charge ,  qu'ils  accompagnent  toujours  de  quelques  préb^ 
fens.  On  voit  dans  le  Pays ,  principalement  chez  les  Laos  »  un  grand  nombre 
de  Pagodes  &  de  Pyramides,  les  unes  bâties :de  bois,  d'autres  de  pierre-^ 
mais  toutes  bien  dorées  en  dedans  ;  de  même  que  leurs  Idoles.  Les  Laos  dw 
fent  que  leur  Dieu  eft  plus  puiffant  que  celui  de  leurs  voifins.  J[ls  révèrent  leurs 
Prêtres  comme  autant  de  demi  Dieux ,  &  ils  foumiffent  abondamment  à  leur 
entretien  5  auflî  ne  leur  prêcbe-t'on  d'autre  devoir,  que  celui  d'adorer  ces  Ido- 
les ,  &  de  leur  faire  de  riches  offrandes ,  pour  fe  les  rendre  plus  favorables. 
Ces  Prêtres  peuvent  avoir  chacun  une  feule  Femme }  ce  qui  n'eft  pas  permis 
é  ceux  de  Camboya  (<5). 

Le  Père  Marini ,  qu'on  a  déjà  cité ,  parle  en  ces  termes  des  Talapoins  de  ^^iSîS^ 

(4)  Yoy-dcsHolL  uHfiiprÀ  k  y àkntyn.  Tom.ïI.Pau.IïJ.pftg.  5|.  &précWc«c$. 
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Royaumes  Laos  »0h  doit  les  regarder,dic-il,  comme  le  rebut  &  la  lie  du  Peuple  :  ils  font 
>E  Laos  it  >>  pareiTeux  8c  ennemis  du  travail.  Leurs  Couvens  font  autant  de  Collèges  Se 
9£Camboya.  „  d'Affemblces  d'Hommes  vicieux,  que  Torgueil  domine  &  aveugle,  dès 
»  qu'ils  fontaggregés  dans  ce  corps ,  qui ,  félon  eux ,  eft  le  premier  ae  VEtat» 
»  Rien  n'eft  plus  mfenfé  que  les  rêveries  dont  ils  ont  imbu  le  Peuple,  Se 
9>  qu  ils  débitent  comme  des  fondemens  de  fa  Religion.  C'éft  un  bufle,  que  la 
99  Nature  a  formé  avec  tous  les  défauts  imaginables  ;  qui  produit  une  citrouille 
m  remplie  d^hommes  blancs  &  noirs.  Ce  font  quatre  Dieux  qui  ont  gouverné 
99  le  Monde  dix-huit  mille  ans  avant  fon  renouvellement ,  qui  fe  font  enfuite 
»>  retirés  dans  une  colonne  fort  large  &  fort  fpacieufe  ,  élevée  vers  le  Nord , 
99  Sec.  De  telles  vifions ,  accompagnées  de  mœurs  corrompues  ,  ne  (croient 
99  propres  qu'à  rendre  le  Peuple  auffi  vicieux  que  fes  Prêtres ,  fi  la  févéricé 
»  des  Loix  nemertoit  unfremàla  licence  «. 
Royaume  de  Au  Sud-Eft  du  Royaume  de  Camboya  ^  on  trouve  encore  celui  de  Chiam' 
chîampt.  pa  ;  mais  fi  petit ,  qu'il  n'a  pas  mérité  l'attention  particulière  des  Voyageurs* 
Il  eft  borné  au  Nord  par  les  déferts  de  la  Cochinchine ,  autre  Royaume  dont 
on  a  donné  la  defcription  dans  le  neuvième  Tome ,  avec  èelles  du  Tonquin 
Se  èiArrokan\  Se  les  Relations  HoUandoifes ,  du  huitième  Tome  ^  ont  déjà 
fait  connoître  les  Roy  âmes  de  Patane ,  de  Pahan ,  dejohor  Se  de  Malaca  (7) 
Sec. ,  qui  forment  la  Pointe  la  plus  méridionale  de  la  Prefqu'Ile  au  delà  da 
Gange. 


Supplément   au   Voyage   de  Beaulieu» 
Pour  la  Page  351. 

JLi  Et  cbrreâions  &  augmentations ,  que  nous  avons  faites  à  la  Carte  de 

BB  l'Ile  de  Sumatra ,  nous  laifient  peu  de  chofe  à  dire  par  rapport  à  la  Géographie  de  cette 

Sumatra.       ile ,  dont  la  Relation  précédente  donne  une  idée  générale  aflfez  exade  Se  fort 

diftinâe»  Mais  uii  article  particulier,  quoique  repréfenté  déjà  par  deux  difFc^ 

rens  Voyageurs  (i) ,  rejparoîtra  encore  avec  de  nouvelles  grâces  dans  le  récit 

d*un  troifieme*  C'eft  la  Defcription  de  la  Ville  -Capitale  du  Royaume  d'^« 

kî^vuîc^^d'A-  ^^^^  (^)  >  P^  ^^  P^^®  ^®  Premare ,  en  16^9.  »  Tout  ce  qu'on  y  voit ,  dit  le 

^n.  »  Miffionnaire  ,  eft  fi  Cngùlier  ,  que  j*ai  regretté  cent  fois  de  ne  fa  voir  pas 

jv  deflineir ,  pour  peindre ,  en  quelque  fà^on ,  ce  qu'il  ne  m'eft  gûeres  poflli- 

n  blô  d'éxpriçier  par  des  paroles.  Qu'on  imagine  une  foret  de  Cocotier^, 

n  de  Batnbous ,  a  Ananas  »  de  Bananiers ,  au  milieu  de  laqu^lepalfe  une 

»  affex  belle  Rivière  toute  couvene  de  Batteaux  -,  qu'on  Ae&ià  ,  dans  cette 

f   Forêt ,  un  nombre  incroyable  de  Maifons  ,  bâties  de  roieaux ,  &  qa*oQ 

ta:  les  difpofede  manière  qu  elles  forment  tantôt  des  rues ,  tantôt  des  quar- 

(|7)  Au  PJan^  qu  on  a  déjà  donné  de  cette  (i)  BcanHcu  &  De  Graaf.  Voyez.  Tome 

téièbrc  Ville ,  nous  ajoutons  ici  une  nouvel-  ^X  ,  f)ag.   34^. 

le^  r2{^,  qui  nlivoic  pu  être  gravée  en  même  •     (1)  D'autres écrîvwt  j4chm^  mats  mal  à 

tems,  mais  dont  le  retardement  ne  diminuera  propos.  Achen  ou  A<lun  approchent  le  plus 

poinç  la  fartsfarélioh  des  Amateurs  des  ces  de  la  véritable  prononciation  de  ce  nom  »  qui 

fortes  de  Pièces ,  qui  ont  toujours  leur  prix,  çft  Atsjcb ,  fuivant  Yalcntyn. 
quand  elks  font  aufli  bica  exécutées. 
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«■  tiers  réparés  ;  qu  on  coupe  ces  divers  quarciers9  de  prairies  &c  de  boisyqu  on  Description 
»  répande  par-tout ,  dans  cette  vafte  Foret ,  autant  d*Habitans  qu'on  en  voit  ^^   ^'^^^  ^* 
»  dans  nos  Villes  les  mieux  peuplées ,  &  Ton  fe  formera  une  idée  affez  jufte  ^^**^t*^- 
»»  de  cette  Ville ,  fi  Ton  peut  donner  ce  nom  à  un  amas  confus  d'arbres  &  de 

V  Maifons  j  qui  ne  laifTe  pas  de  plaire  aux  Etrangers. 

9»  La  (ituacioii  du  Port  a  Achen  eft  admirable ,  le  mouillage  excellent  y  ôc  son  Fort  &  fta 
w  toute  la  Côte  fort  faine.  Le  Port  eft  un  grand  Baflîn ,  fermé  du  côté  de  la  ^*^®'** 
M  Mer  y  par  deux  ou  trois  Iles  ,  qui  forment  entr'elles  divers  Canaux.  Quand 
s^  on  eft  dans  la  Rade ,  on  ne  voit  t>as  la  moindre  apparence  de  Ville  y  par- 
ti ceque  les  grands  arbres ,  qui  bordent  le  rivage ,  en  cachent  toutes  les  Mai- 
»  fons  ;  mais  outre  le  payfage ,  qui  eft  très  beau ,  rien  ne  récrée  tant  la  vue  y 
»  que  cette  infinité  de  petits  Batteaux  Pécheurs ,  qui  fortent  de  la  Rivière  au 
»  point  du  jour ,  &  qui  ne  reviennent  que  le  foir  >  au  coucher  du  Soleil. 
9»  Pour  entrer  dans  la  Rivière  ,  on  prend  un  alTez  grand  détour  y  à  caufe 
»  d  un  Banc  de  fable  qu*elle  forme  à  fon  embouchure.  On  s'avance  enfuite 
»  environ  un  bon  quart  de  lieue ,  entre  deux  petits  Bois  de  Cocotiers  &  d  au- 
»  très  arbres ,  qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure.  A  travers  ces  arbres  y  on 
M  commence  à  découvrk  quelque  chofe  de  la  Ville.  Elle  me  parut  d'abord 

V  comme  ces  payfages ,  dans  lefquels  l'imagination  d'un  Peintre  j  ou  d'un 
»  Poète  ,  rallemble  fous  un  coup  d  œil  j  lès  images  les  plus  riantes  de  la 
»  Campagne.  Tout  y  eft  négligé ,  tout  y  eft  Naturel ,  champêtre  &  même  un 
u  peu  lauvage  (3)  «.  On  peut  s'en  tenir ,  ppur  ce  qui  regarde  la  Ville  mê- 
jJie  ,  à  la  Defcription  de  De  Graaf ,  que  Valentyn  paroit  avoir  fuivie.  Le 
dernier  en  donne  un  Plan  y  dont  nous  avons  fait  ufage.  C'eft  de  lui  auflî 
que  nous  allons  encore  tirer  quelques  éclairciffemens  fur  d'autres  lieux  de 

nie. 

Pedir ,  qu'on  nomme  le  grenier  d' Achen ,  ne  mérite  plus  le  titre  de  grande     i^cair. 
Ville ,  que  Beaulieu  lui  donne.  Ce  n'eft  qu'un  Bourg  ouvert  delfe|pl99  parts , 
où,  à  l'exception  du  Palais  du  Roi,  de  quelques  M^fquées  ,  6^  de  quatre  ou 
cinq  Maifons  des  Grands,  on  ne  voit  que  de  chéti^y^es  Cabanes  de  bambous* 
Quinze  lieues  à  l'Eft  de  Pedir ,  on  trouve  Sumorlanga  ,  &  quelques  lieues      ^«motiaiigiu 
plus  loin ,  toujours'à  l'Eft,  fe  préfente  Paffangâ ,  dont  ce  y-oyageur  ne  parle      Paflang*. 


pas,  &  qui  n'offrent  plus  que  de  fimples  Villages,  compofés  de  deux  ou 
trois  cens  familles.  Pajiy  ou  Pacem ,  étoir  anciennement  une  Ville  fort  cèle-      Paccm. 
bre ,  fituée  fur  la  Pointe  orientale  de  l'Ile.  Aujourd'hui  ce  n'eft  qu'un  mé- 
chant Bourg  ouvert,  qui  peut  contenir  qpatnçOfi  cinq  cens  familles.  De-là,     i>cllî. 
cirant  vers  h  Ligne,  on  a4e  Royaume  de  Delli ,  qui  eft  a  cinquante  lieues, 
au  Sudr^ft  d' Achen.  Enfuite  on  palTe  Tanjong-Bouro  ^  les  terres  à'Aroe  ôc  -J*°l®"«* 
Cz/wp^/^Jm.médiatementau  Nord  de  la  Ligne.  "**' 

Au  Sud  de  ITlauateur ,  fous  le  premier  degré,  on  trouve  le  Royaume  d'^/i-  Aniragiri. 
dragiri  y  quï.eft  fournis  aux  Hollandois.  Ils  y  ont  un  Comptoir,  pour  l'or  & 
le  poilT^e  qu'on  recueille  dans  cette  Contrée.  Le  Bourg  d'Andragiri  eft  aflèz 
confidcrabîe,  &  fort  bien  fitué  pouc  le  Commerce,  fur  une  grancie  Rivière 
peu  éloignée  de  la  Mer.  Jamhi ,  Capitale  d'un  autre  Royaume  de  ce  nom ,  jambi. 
eft  une  belle  Ville  ^  fituée  au  bord  d'une  Rivière  navigable  j  à  vingt-cinq 
milles  de  la  Mer,  fous  le  fécond  degré  de  Latitude  méridionale.  Elle  dcpenii 

(5)  Lettres  édifiantes  y  Recueil  h  pag.  ^^.  €^  fuiv^ 
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d  un  Roi  particulier  ,  &  il  s'y  fait  auffi  un  grand  Commerce  d*or  &  de  poi« 
vre.  Le  ^Comptoir  que  les  Angloisy  avoienc,du  cems  de  Beauiieu  ^  fut  pillé 
en  i^^9 ,  par  leurs  propres  gens.  Les  Peuples  de  Palimban  fe  font  fouftraics 
â  lobeifTance  des  Rois  de Bantam ,  ou  plutôt  du  Soufouhanan ,  Empereur  de 
Java  \  &c  ont  élu  un  Roi ,  qui  eft  devenu  avec  le  tems  un  puiflant  Prince.  Les 
Hoilandois  brûlèrent  fa  Ville  en  1660  \  mais  ils  fe  font  réconciliés  depuis* 
Leur  Comptoir  eft  vis-à-vis  du  Palais  Royal.  On  voit  encore  »  i  Palimban 
plufieurs  autres  beaux  Edifices.  C'eft  un  des  principaux  lieux  de  Commerce 
de  toute  l'Ile.  La  Rivière  qui  larrofe  fe  jette  dans  la  Mer  par  trois  grandes 
embouchures. 

Entre  la  Pointe  orientale  &c  la  Pointe  occidentale  de  la  partie  méridionale 
de  rHe ,  qui  borde  le  Détroit  de  la  Sonde  ,  on  rencontre  de  vaftes  dcferts , 
dans  l'étendue  d'environ  cinquante  milles  »  où  Ton  ne  trouve  que  le  Village 
de  Dampin  >  &  une  Ville  nommée  tampon ,  fort  bien  peujplée.  Les  Habi- 
cans  parlent  une  Langue  particulière  y  6c  font  foumis  au  Roi  de  Bantam  »  de 
même  que  les  Peuples  du  Pays  de  Sillebar,  fur  la  Cote  occidentale  de  l'Ile.  Après 
Sillebar  »  en  remontant  au  Nord  vers  la  Ligne ,  on  vient  à  Bancoulo  ,  Bourg 
qui  appartenoit  autrefois  aux  Hoilandois  j  mais  oà  les  Anglois  fe  font  éta«- 
blis  dans  une  Loge  bien  forrifiée.  Bancoulo  eft  fitué  par  les  trois  degrés  Se 
demi  de  Latimde  méridionale.  Un  degré  plus  loin^  au  Nord,  fuit  Indra* 
poura  »  Ville  Capitale  d'un  Empire  de  ce  nom ,  gouverné  par  un  puiflànc 
Prince  ^quoique  la  plûpan  de  fes  terres  foient  fous  la  proteâion  de  la  Com- 
pagnie Hollandoife ,  qui  a  ici  une  Loge  ,  où  l'on  apporte  le  poivre  des  en- 
virons. L'air  y  eft  fort  maUfain ,  &  les  Naturels  du  Pays  ne  s'en  plaignent 
pas  moins  que  les  Etrangers.  Plus  avant  dans  les  terres ,  eft  un  autre  Empire , 
connu  fous  le  nom  de  Manincato  ^  Se  dont  la  domination  s'étend ,  non-feu«* 
lement  fur  le  haut  Pays,  mais  encore  le  long  de  la  Côte,  où  le  Chef  du 
Comptoir  Hoilandois  de  Padang  commande  en  qualité  de  Stadkouder  de 
l'Empereur  ,  avec  l'agrément  de  la  Compagnie.  Ce  Prince  ne  defcend  Jamais 
de  fes  Montagnes  ;  mais  il  envoie  bien  de  tems  en  tems  un  de  fes  Fils  ,  ou 
quelqu'un  de  fes  Courtifàns ,  pour  traiter  avec  les  Officiers  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife ,  qui  poffede  elle-même  beaucoup  de  rerres  en  propre  dans 
cette  Contrée ,  depuis  Chinko  on  Sinkel^  jufqu'â  Sillebar  ^  qui  en  ibnt  les 
limites  au  Nord  &  au  Midi.  Il  feroit  ennuyant  de  rapporter ,  d'après  l'Au- 
teur ,  les  (Impies  noms  d'un  grand  nombre  de  lieiw  qui  ne  fe  trouvent  pas 
même  dans  la  plupart  des  Cartes«  On  compte ,  entre  ces  limites  »  près  de 
foixante  Bourgs  ou  ViHaees,  qui  donnent  leurs  noms  à  autant  de  Rivières 
fur  lefquelles  ils  font  fitués.  Une  partie  de  ces  diftridts  livre  de  l'or ,  &  Tau* 
tre  du  poivre.  Du  Comptoir  de  Padang ,  dont  le  Chef  porté  1q  titre  de  Com* 
mandeur,  dépendent  quelques  autres  moindres  Comptoirs  de  cette  Côte.  La 
plupart  des  Peuples  qui  Thabitent ,  depuis  Sillebar  ,  |ufqu'aû-deU  de  la  Li- 
gne ,  fe  font  mis  volontaitement  fous  la  protection  de  la  Compagnie ,  qu£ 
les  a  reçus  à  titre  d'Alliés. 

C'eft  principalement  dans  cette  Contrée,  qu'on  trouve  cefaMe  d'or ,  qui 
diftinçue  l'Ile  de  Sumatra  de  tous  les  autres  Pays  àts  Indes  Orientales.  Il  y  a 
quantité  de  Montagnes  qui  font  remplies  de  ce  précieux,  métal ,  fur-tout  au 
milieu  de  l'Ile  ;  mais  les  Peuples  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  chercher 
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les  plus  riches  mines*  Ils  fe  contentent  de  vifiter  les  torrens,  après  les  groflès  Description 
pluies  »  &  de  fouiller  dans  le  gravier  &  parmi  les  pierres ,  où  ils  rencontrent  i>e  l'Ile   di 
fouvent  des  pièces,  de  différentes  grandeurs ,  d'or  tout  pur ,  &  dont  le  poids  Sumatha, 
eft  depuis  un  quart  d'once  jufqu'a  deux  ou  trois  onces.  Ces  pièces  un  peu 
groffes  y  font  alTez  rares  ;  mais  cela  prouve  au  moins  que  les  mines  d'où  elles 
iortent,  doivent  être  fort  abondantes.  Le  fable  d'or ,  qm  eft  la  forte  que  les  Ha- 
bitans  amaffent  le  plus  ,  fe  vend  ordinairement  fur  le  pié  de  huit  réaies  le 


jours  fans  beaucoup  de  fuccès ,  &  le  plus  fouvent  même  avec  perte. 

Les  Hollandois  y  maîtres  en  qu^que  forte  du  Commerce  du  poivre  &  de     ûécadente  éa 
l'or  de  Sumatra ,  ne  le  font  pas  moins  des  Puiffances  de  cette  Ile.  On  a  vu  ^^™®»*' 
qu'ils  poifedent  la  plus  grande  partie  de  la  Cote  occidentale.  Ce  qui  en  refte 
par-delà  le  deuxième  degré  de  Latitude  feptentrionale  »  &  qui  forme  les  Etats 
d' Achen ,  ne  mérite  aucune  attention.  Toute  la  principale  rorce  de  ce  Royau-^ 
me  fe  borne  prefqueàla  Ville  Capitale ,  qui  eft  bien  peu  de  chofe. 

Le  Roi ,  qui  regnoit  à  Achen  du  tems  de  Beaulieu ,  &  dont  les  cruautés  ^" '^^^ll; 
inouïes  doivent  avoir  excité  la  curiofité  du  Leâeur  fur  le  fort  d'un  monftre  y^?û!" 
il  exécrable ,  ne  mourut  qu'en  1641  >  après  avoir  occupé  le  Trône  pendant 
trente-cinq  ant.  De  Graaf ,  qui  fe  trouvoit  alors  a  Achen ,  raconte  que  cet 
événement  donna  naiflance  à  de  très  grands  troubles ,  qui  coûtèrent  la  vie  à 
quantité  de  monde.  Durant  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours ,  toutes  les  Ix>- 
ges  des  Etrangers  demeurèrent  fermées.  Enfin  la  Reine  »  veuve  du  feu  Roi ,  fut 
proclamée  Régente.  On  prépara  enfuite  la  pompe  funèbre  y  qui  fe  fit  avec 
une  magnificence  vraiment  royale.  Outre  un  grand  cortège  de  Princes ,  de  $es  hakMcu 
Seigneurs  &  de  Gentilshommes ,  il  y  eut  deux  cens  foixante  Eléphans  y  cou* 
verts  de  foie ,  de  drap  d'or  &  de  broderie.  Leurs  dents  étoient  auili  furmpn* 
cées  de  panoures  d'or  &  d'argent.  Us  portoient  fur  le  dos  de  petites  tours 
quarrées,  d'où  pendoient  quantité  d'étendarts  tiifiisd'or  &  d'argent.  On  y  voyoic 
ouelques  Rhinocéros  &  des  Chevaux  de  Pec&  ^  d^p  les  harnois  étoient  auifî 
d'or  &  d'argent  y  avec  des  houflès  très  riches.:  Un  grand  nombre  de  Femmes  du 
Roi  fermoient  la  marche.  Le  corps  y  qui'étoit  dans  un  cercueil  de  Sowaffa  y 
métal  compofé  d'or  &  de  cuivre  y  &  couvert  de  df ap  d'or  y  fut  inhumé 
dans  le  tombeau  de  la  Famille  Royale  »  6c  pleuré  pendant  cent  jours  y  par 
£es  Femmes  &  fes  Concubines.  Tous  les  jours. on  y  portoit  des  rafraîchiuè* 
mens  &  du  tabac,  comme  s'il  eut  vécu  \  dequoi  ces  Femmes  s'accommo-- 
doient  avec  plaifir ,  hors  des  heures  deftinées  a  leurs  lamentations.  Dès  que 
le  Roi  fut  dal)s  le  tombeau  ,  on  fit  une  décharge  de  lartillerie  de  la  Ville 3 
€^  qui  fbt  répéta  pendant  toute  la  nuit,  fous  les  cris  continuels  de  f^ive  la 
nouvelle  Reine  (4). 

Cette  Princeflc  a  gouverné  le  Royaume  avec  beaucoup  de  fageffè  &  de      jy^^  j^çî,„ 
douceur,  plufieurs  années  de  fuite.  En  1660 y  elle  étoit  oans  le  deffein  de  d'Acim* 
fe  marier  a  un  Hollandois  ^  mais  la  Compagnie  ne  voulut  point  le  permet- 
tre. Après  fa  mort ,  arrivée  en  1688  ,  on  élut  une  autre  Reihe  ,  qui  regnoic 
encore  au  commencement  de  ce  iiecle  jmais  elle  n'avoit plus  qu'un  phan« 

(4}  De  Gtaaf ,  pag.  i). 
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Description  ^omç  de  Royauté.  Tout  Ic  pouvoir  étoit  partage  entre  douze  Orancaies  (5). 
PE  l'Ii^e  de       Oeaulieu  le  trompe  quand  il  dit  que  i'Ayeul  du  feu  Roi  avoit  été  cou* 
Sumatra.       ronné ,  contre  fon  gré  j  par  les  principaux  Orancaies  du  Royaume.  Suivant 
Remarque  fur  Valentyn  &  d'autres ,  c'étoit  un  Efclave  affranchi ,  qui ,  abufant  de  la  faveur 
U^dt  de  Beau-  j^  p^^j  £^j^  Maître ,  s'étoit  révolté  contre  lui ,  &  avoit  fuccefllivement  ufurpc 
les  Royaumes  de  Pedir  &  d'Achen ,  après  s'être  défait  de  tous  les  Grands 
qui  pouvoient  lui  caufer  quelque  ombrage.  Vincent  le  Blanc  le  nomme  jir- 
jufar  j  &  Fan  Metiren  lui  donne  un  nom  Arabe,  qu'il  exprime  de  cette 
manière  :  Alciden  Rafet[a  Lillo  Lahe  Felalem.  On  peue  voir,  dans  d'autres 
Parties  de  ce  Recueil  (6)  ,  ce  que  les  HoUandois  eurent  i  fouffrir  fous  le 
règne  tyrannique  de  cet  Ufurpaceur.  Il  mourut  en  1S03.  Beaidieu  eft  parfai- 
tement d'accord  avec  Valentyn  dans  tout  ce  qu'il  rapporte  au  fujet  de  (es  trois 
SuccefTeurs ,  dont  le  dernier  y  fon  petit  fils ,  occupoit  alors  le  Trône. 
Tîtrcfaftucut       Valentyn  nous  donne  fon  titre ,  fort  différent  de  celui  qui  fe  tro.uve  dans 
^"^.  ^^^  ^^'  d'autres  Livres  d'Hiftoire  (7).  On  ne  fera  pas  fâché  de  le  voir  ici ,  pour 
prendre  une  idée  de  l'oftentation  des  Princes  Orientaux. 

»  Siri ,  Sultan ,  Roi  d'Achen ,  de  Delli ,  de  Johor ,  de  Pahang ,  de  Quei- 
»  da  y  de  Peira  j  de  Priaman  ,  de  Tikou ,  de  Barros ,  de  Paffuravan ,  de  Pa- 
»•  dang,  de  Sinkel ,  de  Labo ,  de  Daja  (8) ,  &c;  Roi  de  tout  l'Univers ,  que 

V  Dieu  a  créé ,  &  dont  le  corps  brille  comme  le  Soleil  refplendiflànt  en 

V  plein  midi;  Roi  que  Dieu  a  formé  pour  être  accompli ,  comme  la  Lune 
9$  au  tems  de  fa  plénitude  ;  Roi  élu  de  Dieu ,  &  auflS  parfait  que  l'Etoile  du 
»é  Nor^  -,  Roi  des  Rois ,  fils  ou  petit-fils  du  fameux  Isktnder  le  Grand  (9)  j 
•»  Roi ,  devant  qui  tous  les  Rois  doivent  fléchir,  &  fe  foumettre  à  fes  loix  \ 
••  Roi ,  aufn  ipintuel  qh'une  boule  parfaitement  ronde ,  auffî  heureux  que  la 
M  Mer  ;  l'Efclave  de  Dieu ,  qui  voit  Dieu ,  &  qui ,  Défenfeur  de  fa  Juftice , 
»  la  manifefte  âtous  les  hommes  ^  qui  peut  couvrir  leurs  opprobres  &  pardon^ 
s»  ner  tous  leurs  péchés  ;Roi  béni  de  Dieu  ;  Roi ,  qui  fe  tenant  debout ,  offre 
n  à  tous  fes  Efclaves  un  aCyle  affuré  fous  fon  ombre  ;  Roi  dont  le  confetl 
>»  éclairé  fè*  communique!  tous  les  Peuples  ;  qui  fait  beaucoup  de  bien  a  fes 
»>  Sujets  ;  qui  eft  é^juitabtè  ;  qui  examine  toutes  chofes  avec  ^récifion  ,  pour 
»*  fe  conformer  à  la  Juftice  Divine  ;  Roi  le  plus  utile  qui  foit  fur  la  Terre, 
»  &  de  deftbus  les  pies  duquel  s*exhale  une  fuave  odeur  ,  qu'il  répand  fur 
M  tous  les  Souverains  du  monde^.  Roi  à  qui  le  Tout-Puiflant  a  accordé  (es 
»#  Mines  d'or  très  mir  &  très  fin  \  dont  les  yeux  brillent  comme  l'Etoile  da 
»f  matin;  qui  pouède  auflî  l'Eléphant  aux  grofïès  dents  ,  l'Eléphant  rouge. » 
M  le  noir ,  le  blanc ,  le  coloré ,  le  tacheté ,  qui  reflèmble  plutôt  une  femelle 
*  qu'un  mâle ,  &  l'Eléphant  breliaigne  ;  Roi ,  à  qui  le  Tout^Pbiffant  donne 

V  des  couvertures  pour  fes  Ëléphatis  ^  ornées  d'or  &  de  pip^reries ,  avec  un 
M  grand  nombre  d'Eléphans  de  guerre /portant  des  maifodl'de  fer  fur  leur 

(5)  Valentyn,   Tome  V»  page  9  de  la  pas  ton]bars  le  même.  Cependant  Valent^B 
DefcrlptioD  de  Sumatra.  prpdoic  celui-ci  comme  le  plus  en  ufage. 

(6)  Voyages  de  Davis^Tom^h  Voy.de        (S)  Johor  êc  Paffaruvanu'oniiznkoisété 
Yan  Caerdeot    ^  Voy.  au  Royaume  d'A-  du  Domaine  de  ce  Prince. 

clicn.  Tome  IX.     '  (9)  Ccftie  nom  que  les  Indiens  donnent 

(7)  On  f  ourrolt  conclure,  de  cette  difFé-    à  Alexandre  le  Grand. 


tiace  ^  ^ue  le  titre  du  Roi  d'Ackco  n'étoic 


dos^ 


Sttwattft* 
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9tt  dos;  donc  les  dents  font  armées  de  broches  8c  de  fourreaux  de  fer,  ôc  Descriptiom 
w  les  pics,  de  fouliers  de  cuivre  j  Roi  à  qui  Dieu  donne  encore  des  Chevaux  ^*  *•'**■*   **« 
w  pourvus  de  couvermres  d'or  ^  de  pierres  précieufes  &  d'cmeraudes,  avec  ^^**^"^ 
M  des  centaines  de  Chevaux  équippés  pour  la  guerre  ,  &  les  plus  beaux  Eta* 
<•  ions  d'Arabie  f  de  Turquie  ,*de  Cati  &  de  Balakki  \  Roi ,  dont  la  domî- 
«•'  nation  s'étend  au  Sud  &  au  Nord  ;  qui  comble  de  fes  faveurs  tous  ceux 
••  qui  le  chériffent ,  &  qui  réjouit  les  affliges  i  Roi  qui  peut  faire  voir  tout 
*».  ce  que  Dieu  a  créé  ;  Roi  établi  de  Dieu  ,  pour  commander  fur  toutes 
m  choies ,  Se  pour  étaler  ».  fur  le  Trône  d'Achen  >  la  magnificence  de  toutes 
H  fes  œuvres  (10)  f«. 

On  a  déjà  remarqué  que  les  Anglois  &  les  Holiandois  font  les  feuls  Euro-  dî^Rkm  enua 
péens  qui  aient  des  EtablifTemens  dans  l'Ile  de  Sumatra.  Ces  polTeflîons  ont  liôariâo^^lS 
quelquefois  donné  lieu  i  de  grands  différends  entre  les  deux  Nations ,  prin- 
cipalement dans  les  années  16^6  9  1687  &  1688.'  Le  Roi  de  Bantam ,  après 
avoir  chaffé  les  Anglois  de  fa  Ville  (i  i) ,  les  ayant  aufli  obligés  de  fe  reti<- 
rer  de  Siltebar ,  dernière  Place  de  fa  dépendance  fur  la  Côte  occidentale  de 
Sumatra ,  ils  vinrent  s'établir  à  Bancoulo  y  où  ils  fe  font  maintenus ,  contre 
toutes  fortes  de  droits ,  dans  le  territoire  des  Holiandois  ,  compris  entre 
Sillebar  Ôc  Barros.  Les  premiers  prétendent ,  à  la  vérité  ,  que  l'Empereur  de 
Manincabo  leur  avoir  cédé  ce  Diftriâi  mais  en  fuppofant  le  fait,  qu'ils  ne 
prouveront  jamais  ,xe  Prince  n'avoir  aucun  droit  de  difpoferdu  bien  d'au-« 
trui  ;  puifqu'en  vertu  d'une  Convention  du  1 5  Mars  x^8^ ,  la  polfeffion  de 
Bancoulo  Se  des  Terres  de  fon  tcffoït ,  venoit  d'être  confirmée  aux  Hollan<- 
dois ,  svaht  que  les  Anglois  s'y  furent  établis  \  de  forte  que  les  plaintes  de 
ceux-ci  »  fondées  fur  les  hoftilités  exercées  depuis  par  les  Holiandois  »  con- 
tre un  parti  de  Rebelles  ,  étoient  d'autant  moins  légitimes  >  que  de  l'aveu 
même  de  leurs  Officiers  à  Bancoulo  ,  ces  Infulaires  avoient  tiré  les  premiers 
fur  les  Holiandois ,  fans  lefquels  les  Anglois  auroient ,  qui  plus  eft  ,  coutu 
également  rifque  d'être  rous  mafTacrés.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  leurs  Chefs» 
nommés  Samuel  Pats  Sc  John  Bekton  ^  les  remercièrent  du  fervice  qu'ils 
leur  avoient  rendu  dans  cette  occafion  \  ce  qui  n':empècha  pas  que  la  Cour 
de  Londres  ne  fit  porter  de  vives  plaintes  Q»n(r'eux  en  Hollande  (11), 

Empruntons  encore  du  Milfionnaire ,  qUe  ,oous  avons,  déjà  cité  i  la  tête 
de  ce  Supplément  ,  un  Article  qui  doit  paçoître  extrêmenient  intéfelfane 
|>pur  les  Navigateurs,  ^ 

(10)  Vakntyn»  uhijub.  pag.  7*  Il  n'eft  République»  fit  préfeDteTj  à  ce  fa)et,  un  M^ 

f  ^s  nécefTaire  d'avct^it ,  que  c'cÂ   ici  une  moire  aux  Etats  Généraav  y  pour  demander 

tradudlion  litcér^li;.*  On  en  a  feulement  fup-  réparation ,  en  termçs  for(  crfenGins  S  tandis 

primé  quelquefois  lé tBOC  de  Rpi ,  qui  eft  ré-  que  fans  les  Holiandois',  tous  les  Anglois  d^ 

peté  à  chaque  phraft.t^'  Bantam  euffcnt  étémaflacrés.  L'aflSire  dq 

(i  i)  On  fait  que  Jacques  II,  qui  ne  cher-  fiancfoulo  étoit  à-peu-près  de  même  oatoce. 
cbpic  ^ue  <}es  pr^têttes  de ^açEcUe ayçç  la        (it)  YalcDtyii,i»^iyiipr4  pp.^p  6P4i« 

SuppUm.  Tome  A  B  b 
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Description  ^ 

»E  l'I  le  ds     Route  qu'on  doit  tenir ,  pour  pctjfer  les  Détroits  de  Malaca  &  de  Goiernadour. 

Difficultés  du  y^  u  A  N  D  on  a  paflc  le  Détroit  de  MalacÛ ,  on  peut  fe  vanter  d  être  hors 

Dïirou   c     a-  j^  ^^  ^^^^  difficile ,  &  de  la  plus  pénible  Navigation  qu'on  puiiïe  faire-  Les 

Pilotes  François  ont  appris  ce  caemin  à  leurs  dépens ,  &c  ils  ont  eu  tout  le 

loidr  d'en  lever  des  Cartes  exaâ:es.  Voici  la  route  qu  on  doit  tenir  pour  palTer 

^   furement  ce  Détroit  &  celui  de  Gohemadour. 

Règles  furcs       De  la  Pointe  d!Achen  il  faut  ranger  la  Côte  terre  à  terre  ,  jufqu'au  Cap  de 

iwiîV*"^  "'^  D^^^^^^  5  d^^s  Tefpace  d'environ  quarante-cinq  lieues.  Toute  cette  Cote  eft 

adez  haute  ,  les  rivages  font  bordés  de  verdure  »,&  le  fond  eft  bon  depuis 

fept  jufqu  à  quatorze  &  quinze  braffcs  *,  on  ne  doit  point  s'éloigner  de  la  terre 

^  plus  de  deux  lieues.  Au  Cap  de  Diamans  on  fait  le  Sud-^quart-Sud-Eft  ,  & 

Ion  découvre  bien-tôt  l'Ile  Polverere ,  qui  eft  fort  haute ,  &  remplie  de  bois. 

Sob  circuit  n'eft  que  d*un  quart  de  lieue. .  Le  mouillage  y  eft  bon  j  mais 

nie  eft  déferre.  Une  ou  deux  lieues  plus  loin  y  on  met  le  Cap  à  l'Eft ,  pour 

aller  reçonnoître  Poljara  >  autre  petite  Ile  >  qu'on  trouve  à  dix-huit  lieues  de 

la  première  >  avec  laquelle  elle  a  beaucoup  de  reflemblance.  Quand  il  fait 

beau  tems  >  la  vue  porte  de  Tune  à  l'autre.  Poljara  eft  du  côté  de  la  Pref-- 

qu'Ile  de  Malaca.  Il  n'eft  pas  nécelTaire  d'en  approcher  plus  que  de  huit  ou 

neuf  lieues.  Mais  il  faut  le  mettre  entre  ces  deux  Iles  y  pour  gagner  le  véri* 

table  Canal. 

Lorfqu'ôn  eft  à  cette  dtftance  de  Poljara  y  on  voit  d'un  côté  la  Terre  de 
l'Inde  y  qui  eft  baife  &  bordée  de  bois  »  &  de  l'autre  on  perd  de  vue  leis  Co« 
tes  de  Sumatra  :  qu'on  mette  le  Cap  au  Sud-Eft-quart^d'Eft ,  prenantun  peu 
du  Sud-Eft  y  pour  donner  jufte  entre  deux  Bancs  de  fable  »  qu'il  faut  pafTer 
néceftairement.  Il  vaut  mieux  prendre  la  petite  Pafte  ,  qui  eft  i  l'Eft  ^  &  la 
plus  proche  de  Malaca  \  la  erande  Padb  du  côté  de  1  Oueft ,  eft  trop  éloignée 
des  terres.  .On  découvre  bien-tôt  le  Mont  Porcelar  j  du  côté  de  la  terre  fer- 
ine  s  mais  pour  s'aflurer  d'autant  mieux  de  la  route  ,  il  faut  encore  reçon- 
noître tes  Iles  à^Aroe  y  qui  font  à  l'Oueft  franc  :  alors  on  eft  sûr  d'être  dans 
le  bon  chemin.  On  fait  le  Sud-Èft-  quart-d'Eft  pour  gagner  la  Côte  des  Indes  y 
&  venif  mouiller  devant  Malaca.  Dans  ce  Détroit  les  vents  venoient  ordinai- 
rement de  Terre  pendant  la  nuit ,  &  à  midi ,  ils  venoient  de  la  Mer.  Prefque 
toutes  les  nuits  nous  avions  de  bons  grains  y  mêlés  d'éclairs  \  les  courans  por- 
toieiit  Nord-Oueft  &  Sud-Eft.  On  mouilloit  deux  ou  trois  fois-  en  vingt-qua- 
tre hetires  y  &  il  falloit  envoyer  la  Chaloupe  fonder  inceflamment  devant 
nqus ,  pour  nous  marquer  la  route. 

Après  qq'on  a  vu  les  Iles  d'Aroe ,  on  vient  reçonnoître  le  Cap  de  Rochadey. 
du  coté  de  l'Inde.  Ce  Cap  refte  à  l'Eft.  Enfin ,  on  achevé  de  s'afflirer  de  fa 
route  par  un  Rocher  très  pointu ,  fans  moufle  ni  verdure ,  qui  refte  â  l'Eft- 
Sud-Eft  du  Cap  de  Rochade.  Enfuite  ^  faifant  le  Sudquart-Sud-Eft,  en  peir 
d'heures ,  avec  la  marée  ,  on  mouille  d  une  borme  lieue  de  Malaca ,  aoà 
Ton  commence  à  revoir  les  Terres  de  Sumatra. 

La  Cote  de  Malaca  eft  balle  &  couverte  de  Cocotiers  &  de  Palmiers  qui 
cachent  la  Ville.  On  ne  voit  que  quelques  Maifons  ^  afltt  femblables  à  celles 
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d'Achen,  mais  mieux  bâties,  qui  s  étendent  plus  d*une  demie  lieue  fur  le  DEscRirTiow 
bord  de  la  Mer.  La  Citadelle  pîuroît  noire  ;  &  entre  fes  remparts ,  on  dccou-  ^^   ^^^^  ^* 
vre  une  hauteur,  &  un  refte  de  clocher,  qui  fembleêtre  joint  à  une  Maifon    "**^t*^- 
blanche.  C'eft  à  ces  indices  qu'on  reconnoic  MaUca.  En  fortarit'cte  cette 
Ville,  on  met  le  Cap  au  Sud-quact-Sud-Eft ,  jufquau  Détroit  de  Goberna- 
dour ,  ôc  pendant  quarante  lieues  il  n*y  a  rien  à  craindre.  Quand  on  ne  peut 
refouler  la  nxarée ,  il  faut  mouiller  deux  fois  le  jour.  On  trouve ,  fur  le  che- 
min, les  lies  Mariacaiy  qui  retient  à  droite.  Se  quelques  autres  fans  nom  qu  on 
laiffe  i  gauche. 

Pour  donner  dans  le  Détroit  de  Gobernadour  ,  il  faut  faire  d'abord  le  Entrée  dans 
Nord ,  en  lailïànt  le  Détroit  de  Sincapour  à  la  droite.  Tout  y  eft  rempli  cobciiudour.  ^ 
d'Iles  ;  les  courans  y  font  rapides  ,  les  marées  violentes  ,  &  quelquefois  de 
douze  heures.  En  entrant  dans  le  Détroit  on  voit  une  Ile ,  fur  laquelle  il  y 
a  trois  arbres ,  qui  paroifTent  de  loin  comme  autant  de  mâts  de  Navires.  On 
la  nomme  Vile  de  Sable.  Elle  fe  voit  d'une  lieue ,  &  peut  avoir  un  quart  de 
lieue  de  long  ,  fur  cent  pas  de  large.  Elle  eft  prefque  de  niveau  avec  la  Mer. 
On  la  laiffe  à  la  droite ,  &  l'on  trouve  feize  brafles  d'eau.  Alors  on  fait  TEft , 
&  l'on  rencontre  une  autre  petite  Ile  toute  de  fable  ,  où  fe  voient  fept  cfu. 
huit  arbres  fort  hauts  ,  féparés  les  uns  des  autres.  On  la  nomme  Vile  Çluar- 
rée.  De  cette  Ile  on  découvre  celle  de  Saint  Jean ,  toujours  à  la  droite ,  Se 

Îiui  a  bien  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit.  Si  l'on  ne  trouvolt  que  cinq  braf- 
es ,  il  faudroit  faire  l'Eft-quart-Nord-Eft  ;  mais  fi  l'on  eft  au  large  &  fans 
fond,  on  fait  l'Eft  franc,  fans  pourtant  trop  s'approcher  des  lies  qui  font  fur 
la  gauche.  Delà  on  découvre  la  Montagne  de  Johor^  Se  l'on  eft  par  le  tra^ 
vers  de  ce  petit  Royaume.  Enfin  ,  en  continuant  cette  route  à  l'Elt ,  on  voit 
le  Cap  de  Romança.  On  fait  l'Eft-Sud-Eft  &  l'Eft-quart-Sud-Eft  ,  &  quand 
ce  Cap  refte  au  Nord,  on  fait  l'Eft-Sud-Eft  ,  pour  aller  reconnoître  les 
Pierres  blanches  ,  qui  font  de  petites  Iles  un  peu  au  large.  Dès  qu'on  les 
a  vues  ,  il  faut  faire  l'Eft  pendant  quelque  tems  ^ ,  enfuite  TEft- Nord- Eft  ^ 
&  enfin  le  Nord- Eft  &  le  Nord-Eft-quart-Ndrd  pîur  fe  jçtter  dans  le  Golfe 
de  Siam ,  &  delà  dans  la  Grande  Mer  de  la  Chine.  Le  Détroit  de  Gober- 
nadour  a  yin'gt  lieues  de  long ,  Se  eft  fon  difficile  y'  quand  on  n'y  a  jamais 
paflTé  (i). 

(i)  Letsrts  édifiantes  |  Recaell  I,  pag.  3  &fuh.  •  •• 
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X^*ARTicLE  qu*on  a  donne  >  rempliroîc  mal  Ton  titre  »  fans  le  fupplé^ 
xnenc  que  nous  y  ajoutons  »  parceque  la  Révolution  ^  dont  Sheldon  par* 
le  j  n'eft  pas  la  dernière  j  ni  mcme  la  plus  remarquable.  Mais  avant  que  de 
continuer  cette  Hiftbire ,  il  paroît  néce/Taire  de  reprendre  les  chofes  â  Tépo-- 
que  de  la  difgrace  des  deux  grands  Officiers  de  Golkonde  >  qui  eft  rapport 
tée  fort  différemment  dans  nos  Mémoires  manufcrits. 
DiTgrâce  AtÈ      Le  Roi ,  las  de  porter  un  vain  titre  ^  dont  fes  deux  Mîniftres  partageoienc 
ofi^imdl^coi*  également  l'autorité  fans  jaloufie  ,  cherchoit  depuis  long-tems  roccafion 
koMk.  éik  les  divifer ,  pour  avoir  enfuite  plus  de  facilité  a  les  perdre  Tun  après 

l'autre.  Ce  Prince  s'en  ouvrit  au  rulé  Madona  »  qui  étoit  pafTé  du  fervice 
du  premier  Miniftre  à  celui  du  Monarque.  Il  lui  promit  »  par  ferment,  de 
rélever  au  Pofte  de  fon  ancien  Maître  ,  s'il  trouvoic  moyen  de  le  délivrer 
des  liens.  Quelques  faulfes  confidences ,  que  Madona  eut  l'adreflè  de  faire 
patoître  finceres  aux  deux  Minières ,  produifirent  bientôt  entr'eux  une  froi« 
deur^  qui  ne  fervit  qu'à  confirmer  de  plus  en  plus  leurs  foupçons.  Lorfque 
Madona  crut  n'avoir  rien  à  craindre  de  leur  intelligence ,  il  infpira  au  Roi 
de  demander  ^  à  Mofachan ,  cent  mille  pagodes ,  pour  bâtir  uo  nouveau  Pa- 
lais ,  perfuadé  que  ce  Miniftre  les  refttieroit ,  comme  une  chofe  inutile  ,& 
Su'il  ne  manqueroit  pas  de  donner  prife  fur  lui  ,  par  fon  iniprudence  or- 
inaire.  On  avoit  eu  foin  de  faire  tenir ,  derrière  le  rideau ,  la  Belle^fœur  du 
Roi ,  Badda  Sahcl^me,  pour  annoncer  au  Miniftre  fa  difgrace,  au  premier  moc 
qui  lui  échappéroit  coulre  le  refpedt  du  Monarque.  Cette  Prinoeflè  ^  qui  s  é- 
toit  vue  dépolfédée  du  Trône  ,  par  la  fadèion  des  deux  principaux  Minif- 
tres  y  ne  refpiroit  encore  que  la  vengeance  y  &  cravailloit  â  leur  ruine  de 
concert  avec  le  Roi  &  Madona.  JL'évenemenc  répondit  à  leur  attente  ;  & 
Mofachan ,  ayant  réfisfé  les  cent  mille  pagodes  ,  que  le  Roi  vouloit  â  toute 
forcé  ,  s'emporta  Jufqu'à  reprocher  à  ce  Prince  fon  ingratitude  envers  de 
fidèles  Serviteurs  3  qui ,  de  miférabie  Fakir  qu'il  étoit  auparavant,  l'avoienc 
«levé  fur  le  Trône-  Enfin  il  ajouta ,  que  le  Roi  ne  devoit  pas  être  fi  pro- 
digue ,  dans  un  Pays  où  il  n'a  voit  apporté  que  fon  corps  pour  toutes  ricnef«* 
fes.  A  peine  eut-il  proféré  ces  mots  ,  en  préfence  de  Sçydmouchiafïer  &  de 
Madona ,  que  Badda  Sahebnie  faiiknt  entendre  fa  voix  ,  de  derrière  la  ta- 
pifterie  ^  l'accabla  d'injures  ,  &  oomm^nda  â  quelques  Gardes  de  fe  faifîc 
de  fa  perfonne*  Jamais  ordre  ne  fat  exécuté  avec  plus  de  promptitude.  Le 
grand  embarras  étoit  de  congédier  une  efcorte  de  trois  à  quatre  mille  Ca« 
valiers ,  qui  attendoient  leur  Chef  devant  la  porte  du  Palais ,  toujours  prêts 
â  volet  à  ibnfecours^  Quoique  Madona  eûtpoutva  à  cet  inconvénient^  en 
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faifant  avancer ,  à  certaine  diftance ,  un  autre  Corps  de  Cavalerie  aux  or-    Suvplem.   a 
<lres  de  Seydmouchiaffer ,  cependant,  pour  épargner  au  Roi  un  fpedacle  i.adernieri 
cragique,  dont  ce  Prince  avoit  horreur ,  il  voulut  premièrement  tenter  les  ^^^o^-^^-  »« 
voies  de  la  douceur,  &  f e  prjéfentant  aux  Troupes  ,  il  leur  fit  une  haran-     ^"°^^^ 
^ue  ,  l'accompagnant  fi  à  propos  de  promefles  &c  de  menaces ,  foutenûcs  par 
rapproche  de  cmq  ou  fix  mille  Hommes ,  qu'il  parvint  à  appaifer  ces  Trou- 
pes émues j  &  aies  renvoyer  tranquillement  dans  leurs  Quartiers.  Le  Roi 
nomma  adÂS-tôt  un  autre  Chef ,  à  la  place  de  Mofachan  qui  fut  jette  dans 
une  étroite  Prifon^  où  il  vécut  miférablen:xentpendant.pluiieurs  années. 

Les  fervices  impotrans  dont  SeydmouchialFer  croyoit  avoir  l'obligation  au 
zèle  de  Madona  ,  lui  ayant  fait  accorder  toute  fa  confiance  ,  rien  n*étoic 
plus  facile  à  ce  dernier  que  de  le  dépouiller  aufli  d'une  autorité  qu'il  lui  laif- 
foit  exercer  toute  entière  »  tant  fur  les  Troupes  »  oue  dans  le  maniement  des  ^ 

Affaires  de.  ion  Dépanement.  Madona  trouvoit  des  prétextes  pour  éloigner 

{>euà  peu  les  plus  fideîes  Serviteurs  de  fon  ancien  Maître  ;  ^1  s*attadkoic 
es  autres  par  les  largelTes  i  en  un  mot ,  le  Miniftre  n'avoir  plus  aucun  pou- 
voir dans  le  rems  même  qu'il  s'etî  défioit  le  moins.  Un  jour  que  Madona 
étois  appelle  à  la  Cour  9  ilfe  fit  accompagner  des  Troupes  de  Seydmou* 
chiaffer  ,  au  nombre  de  cinq  ou  fix  mille  Hommes  de  Cavalerie  ,  &  paroif- 
jTant  devant  le  Roi  ,  i  la  tète  de  ce  Corps ,  »  Sire ,  lui  dit-il ,  je  vous  ame- 
M  ne  ici  les  Troupes  de  celui  dont  Votre  Majefté  craignoit  tant  la  puifian- 
j»  ce.  Que  fouhaite-t'elle  de  plus  qu'on  faffe  pour  ion  fervicc  ?  .*  Quon  mette 
Seydmouchiaffer  ^auprès  de  Mofachan  y  répondit  le  Roi  ;  &  auffi-tôt  les  ordres 
furent  donnas  pour  l'arrêter ,  fans  que  perfonne  offrît  la  moindre  rcfiftance. 

Le  Roi ,  pour  récompenfer  le  zèle  ae  Madona  ^  Téleva  à  la  dignité  de  m^ttios  de 
Prince  ,  &  le  fit  fon  Premier  Miniftre.  Mous-Kumea  avoir  fucccdé  à  Mofa-  ^^^^^P*  ^  ^'^'' 
chan  ;  &  le  Gouvernement  des  Provinces ,  qui  faifoic  partie  de  l'adminif-  "*^ 

tration  de  Seydmouchiaffer  ,  venoit  d'être  donné  à  Mahomet-Ibrahim ,  qui 
réunit  peu  de  tems  après  la  Charge  de  Mous-Kumea  à  la  fienne.  Mais  Ma- 
dona n'étant  pas  plus  content  de  lui ,  fit  totnber ,  entre  les  mains  d'Akena 
fon  propre  frère ,  le  Gouvernement  des  Provinces  Méridionales  de  Golkon- 
^e  j  les  meilleures  du  Royaume  ,  &  Mahomet  Ibrahim  ne  conferva  que 
celles  du  Nord  j  fituées  fur  la  frontière  des  Etats  du. Grand  Mogol.  On  nous 
dépeint  Akena  d'un  caradtere  auflî  odieux  que  celui  de  Madona  étoit  aima- 
l>le  \  mais  les  grandes  qualités  de  l'un  effaçoient  les  grands  défauts  de  l'au- 
tre. Madona  ecoitun  profond  Politique,  un  excellent  Financier^  qui  joi* 
Î;noit  à  <les  talens  fupcrieurs ,  la  phyfionomie  la  plus  revenante ,  avec  toute 
'humilité  &  la  modeftie  convenables  aux  Bramines,dont  il  tiroit  fon  origine* 
Le  Roi,  livré'  aux  plaifirs  de  fon  Serrail»  &  fans  inquiétude  de  la  part  de 
ion  Miniftre  ,  qui ,  étant  Gentil  &  Bramine ,  ne  pouvoir  afpirer  à  là  Cou- 
ïonne  ^  lui  abandonne^  le  foin  de  gouverner  defpotiquement  fes  Etats.  C'eft 
^nfi  que  ces  deux  frères  ,  qu'on  honoroir  du  titre  à'Aheffes ,  fe  virent  por- 
tes ,  par  degrés  ^  au  faîte  des  Grandeurs  qui  fuivent  immédiatement  la  Royaux 
/ité,  ou  plutôt  qui  la  compofent  coûte  entière  ,  au  fîmple  nom  près.  Ils  jouï- 
s:ent  conftamment  de  ces  honneurs  Tefpace  de  quatorze  années  :  mais  leur 
chute  fut  encore  plus  fimefte  que  leur  élévation  n'avoir  été  éclatante.  vtKt  ie  c^t* 

Vers  U  fin  dju  Mois  d'Oûobre  lôS^  ^  l'Armée  du  Grand  Mogol  Aureng-  ^SSl^K^' 
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SufviEM.  A  Zeb,  qui  niarchoit  contre  Golkonde,  y  répandit  une  fi  grande  confterna- 
I.A  DERNIERE  tion ,  que  dans. leur  première  fureur,  les  Peuples  révoltés  commirent  de 
Revolut.^de  gj.^j^jj  défordres ,  &  hrent  main  bafTe  fur  tous  les  Bramines  qui  leur  tom* 
berent  entre  les  mains.    Le  Roi  s'étoic  retiré  la  veille  dans  le  Château  de 
Golkonde ,  avec  fes  Femmes ,  fes  deux  Miniftres  6c  plufieurs  Seigneurs  de 
la  Cour ,  qui  croyoient  y  trouver  un  afyle  aflurc  contre  les  Ennemis  du  de- 
dans &  du  dehors.  La  Ville  fut  prife  deux  jours  après ,  par  les  Troupes  Mo- 
goles  ,  qui  mirent  tout  à  feu  &  à  fang  dans  les  Quartiers  des  Gentils  ,  pil- 
lèrent &  brûlèrent  les  magnifiques  Palais  de  Madona  &  d'Akena  ,  de  me- 
.  me  qu  une  fuperbe  Pagode  que  ce  dernier  avoit  fait  bâtir  à  des  frais  immcn- 
fes  i  &  quantité  d'autres  Edifices  confidérables. 
Maffi.Tc  dci       Ces  ravages ,  qui  continuèrent  plufieurs  jours  de  fuite ,  dépeuplèrent  la 
deux  AJminif-  Ville  d'Habitaus ,  &  jetterent  la  terreur  dans  le  Château  ,  où  les  cris  una- 
ttaicuTf.  nimes  des  Femmes  du  Serrail  &  de  la  multitude ,  tant  au  dedans  qu'au  de- 

hors ,  forcèrent  le  Roi  de  leur  abandonner  Madona  &  Akena  ,  les  deux 
malheureux  objets  de  leur  haine  ,  qu'ils,  regardoient  comme  les  feuls  Au- 
teurs de  leur  infortune  ,  dans  l'efpérance  que  les  Mogols  ,  irrités  contr'eux , 
fe  contenteroient  de  cette  vidtime,  &  cefleroient  les  hoftilités.  Les  deux  Frères 
furent  cruellement  maflacrés  par  les  Efclaves  du  Palais ,  leurs  corps  dépouil- 
lés nus,  &  traînés  dans  les  rues  avec  les  dernières  indignités.    Après  avoir 
été  fufpendus  par  les  pieds ,  pendant  vingt-quatre  heures  au  devant  du  Palais, 
on  préfenta  leurs  tctes  â  Cha-Alem ,  hls  du  Grand  Mogol ,  qui  les  fit  poner 
en  triomphe  fur  des  lances ,  dans  toute  la  Ville.  Celle  de  Madona  fut  en- 
voyée à  Aurcng-Zeb  ,  &  Ton  donna  celle  d'Akena  à  un  Eléphant ,  qui  la 
jetta  plufieurs  tois  en  l'air  &  l'écrafa  enfin  fous  fes  pieds ,  au  milieu  de  l'Ar- 
mée.  La  tête  de  fon  frère  eut  le  même  fort ,  &  celui  de  leurs  Cadavres  fut 
d'être  expofés  à  la  voirie ,  pour  fcrvir  de  pâture  aux  oifeaux  &  aux  animaux 
des  Champs.  Havart,  qui  avoit  fouvent  vu  ces  deux  Frères,  dans  leur  plus 
grande  gloire ,  prétend  que  leurs  corps  furent  brûlés  &c  les  cendres  jettées 
au  vent,  pour  qu'il  ne  reftât  rien  de  leur  mémoire.  Telle  fut  la  fin  ae  ces 
deux  pui flans  Homfnes  ^  dont  il  compare  le  fort  à  celui  de  deux  Frères ,  fort 
connus  dans  toute  l'Europe  ,  qui  périrent  fi  miférablcment  en  i6yi. 
Dernîen  éclair-       Cet  Auteut  nous  aj>prênd  encore ,  que  Mofachan  mourut  dans  fa  maifbn^ 
fottdTMoOi!  comme  un  Citoyen  oublié  de  tout -^e  monde  ;  mais  que  Seydmouchiatfèr 
chan,8c de scyi-  fut  tiré  de  fa  prifort  ,  paf  1,'Àmbafladeur  du  Grand  Mogol,  &  envoyé  dans 
mouçhiafFtfr.       l'indouftan ,  ou  il  avoit  été*  élevé  en  dignité,  &  où  il  étoit  mort ,  puiffam- 
ment  riche ,  à  l'âge  d  environ  quatre-vingt-dix  ans.  Suivant  nos  Mémoi- 
res, le  premier  ,  dont  les  fils  étoient  en  grande  confidérationâla  Cour  de 
Golkonde ,  obtint  fa  liberté  du  Roi ,  après  la  mort  de  Madoni*-&  de  fon 
frère.  Quand  i  Seydmouchiaffer ,  ils  difent  fimplement ,  qu^ayani  trouvé  le 
moyen  de  s'évader  ,  il  s'étoit  retiré  auprès  du  Grané  Mogol  ,  au  fervice 
4uq^iel  il  avoit  fini  fes  jours ,  quelque-tems  avant  la  Révolution  qui  fut  fi 
funeik  à  l'Auteur  de  fa  difgrace.    . 
Reffltrquei  far      On  trouve  ,  dans  ces  Mémoires ,  la  traduction  d'une  longue  Lettre  >  que  le 
ime^  utrc  du  R^j  jç  Golkonde  écrivit  au  Gouverneur  Général  de  la  Province  de  Carna- 
tica  ,  pour  lui  donner  part  de  ces  grands  événemens.  Il  eft  affez  finguïier 
d  y  voir  Madona  Se  Akena  peints  dts  plus  noires  couleurs   *,  mais  ce  qui 
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doit  paroître  fort  furprenant ,  c'eft  l'aveu  que  le  Roi  y  fait ,  de  s*ètre  enga-     Sut»flem.  h 
g2 ,  par  ferment ,  envers  ces  deux  Favoris ,  de  nejamais  rien  faire  fans  leur   ^^  ïhrniere 
confentement  \  ferment  qu'il  n  avoit  pas  été  en  foa  pouvoir  d'enfreindre  ,  golkonde'^* 
malgré  les  fâcheufes  fuites  qui  en  étoient  réfultées  pour  fon  Royaume  \  com- 
me fi  un  Prince  n'étoit  pas  toujours  en  droit  de  rétrader  fa  parole ,  dès  qu'un 
Sujet  en  abufe  ,  contre  fes  intentions.   On  doit  croire  que  le  Roi  n'avoit 
pas  de  meilleure  raifon  pour  excufer  fa  conduite. 

L*Armée  Mogole  étoit  compofée  de  quinze  mille  Hommes  ,  &  celle  de  cé^^^r'aTc^î 
Golkonde  du  double  \  mais  Mahomet  Ibrahim,  qui  U  commandoit ,  s'étant  kcnd':,  &  ia^ 
jette  du  côté  des  Ennemis,   pour  fe  vangec  de  quelques  mécontentemens  "**^<^«*<l*R^*^ 
particulier?,  fa  trahifon  mit  le  Roi  dans  la  néceinté  de  fubir  la  loi  du  Vain- 
queur ,  &  d'en  pa(fer  par  toutes  les  conditions  qui  lui  furent  impofées.    Le 
tribut  de  dix-huic  cens  mille  Pagodes ,  que  le  Roi  devoit  au  Grand  Mogol , 
n'avoir  pas  été  payé  depuis  quelques  années.    On  exigea  qu'il  fut  doublé  à 
l'avenir ,  &  que  tous  les  arrérages  feroient  fatisfaits  par  termes.  Après  cette 
dure  Convention  ,  Cha-Alem ,  qui  manquoit  de  vivres  dans  Golkonde,  en 
partit ,  le  premier  de  Novembre  ,.  emporrant  des  tréfors  immenfes. 

Le  Roi  de  Golkonde  »  dont  les  défaftres  ne  pouvoient  encore  vaincre  Nourcaur  î^k* 
fon  funefte  attachement  pour  les  Bramines,  fe  choifit  de  nouveaux  Minif-  '^»^*^"^"*^*°**^ 
très  de  cette  odieufe  Race.  Le  premier ,  nommé  Piespatwenkaty  ,  ne  diri- 
gea pas  mieux  les  affaires.  L'année  fuivante  ,  Wijfanna  ,  frère  aîné  de  Ma- 
dona  ,  fut  revêtu  de  toutes  les  Dignités  qu'avoit  poffédées  ce  dernier  ,  donc 
le  Fils  reçut  auffi  de  grandes  faveurs  du  Prince.  A  la  vérité  les  Bramines  , 
qui  s'étoient  enrichis  fous  l'adminiftration  de  leurs  Protedkeurs  ,  fournif- 
ioient  des  fommes  confidérables»  Mais  lavidité  d'Aureng-Zeb  ,  épuifoit 
toutes  les  réfiburces  fans  fe  fatisfaire.  En  un  mot  ,  il  ne  lui  falloic  pas 
moins  que  le  Royaume  5  &  la  facilité  qu'il  prévoyoit  a  cette  conquête ,  par 
la  perfidie  à^s  principaux  Officiers  de  Golkonde ,  flattoit  trop  fon  ^fpéran- 
cc  pour  borner  fes  vues  ambitieufes  (  i  ). 

Peu  de  tems  après ,  c*eft-à-dire  ,  au  commencement  de  Février  KjSt,  conquôtc 
rArmée  du  Grand  Mogol ,  viôorieufe  dû  Royaume  dd.yifapour  ,  reparut 
devant  Golkonde.  Le  Roi  ,  réfolu  de  fe  défendre  jufqVà  la  dernière  ex- 
trémité ,  repouflà  plufîeur's  fois  les  Ennemis ,  ayec  beaucoup  de  perte  •,  mais 
fon  malheureux  fort  voulut  que  fes  p(îtvçif  aux  Colonels  l'abandonnaffenr 
pour  joindre  l'Armée  Mogole.  Enfin  Bdjfeméeck  ,  Général  de  fes  Troupes», 
fuivit  ce  perfide  exemple  ,  après  avoir  excité ,  dans  la  Fortereffe  ,  une  /édi- 
tion ,  dont  Aureng-Zeb  prohta  fort  à  propos  t  &  fe  remjit  Maître  de  la  Pla- 
ce fans  |a  moindre  réfiftance.  On  étox^  au  deuxième  d'Oûobre.  Les  Trou- 
pes Mogol^  marchant  droit  au  Palais,  trouvèrent  le  Roi  dans  une  atti- 
tade  qui  marquoit  fa  furprife.    Après  avoir  pillé  fes  tréfors  ,    qui  étoient 

(0  Valcntyn  io&TC,  mal  à  propos,  en  cet  rapporté  fous  k  rcgoe  précédent.   (Voycr 

ehdioic,  iTiiftoirc  de  la  crahîU>nd*un  des  Se-  Havart,  Part.   IL  page  iî8)  .  L'crrcur^ne 

crctaircs  d'Ecat  de  Golfeondc ,   qui  entretc-  mérite  peut-être  d'être    relevée ,  que  pour 

noie  correfpondance  avec  le  Grand  Mogol,  prévenir   le  reproche  qu'on    pourroit  nou» 

&  qui  ayant  été  convaincu  de  Ton  crime  ,  fuc  faire  d'avoir  omis  une  circonuancc  aflc&  ca^ 

mis  à  mort,  par  ordre  du  Roi  fon  Maître  3  iicufe,fî  c'é  toit  ici  fa  place.- 
ce  fait ,  qui  c(l  tiré  de  Havart ,   doit  itse 


GoIkoBdc. 
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SupPLEM.  A  immenfef ,  fur-tout  en  dlamans  &  en  pierres  prccieufes ,  il  fut  conduit  fous 
La  DiRNiERB  Une  méchaute  Tente ,  jufqu'au  lendemain,  qu'on  le  mit  fur  un  Eléphant  ^  pouir 
Revolut.  ue  lui  faire  f^ire  le  tour  de  l'Armée ,  où  il  fe  vit  expofé  aux  plus  grandes  ava- 
GoLKONDE»  j^jg^  jg  j^  p^j.j  jgg  Soldats,  Quatre  jours  après  >  ce  malheureux  Prince,  fut 
contraint  de  ramper^  de  "fa  Tente ,  jufqu'aux  pieds  d'Aureng-Zeb  -,  de  man- 

f;er  de  la  pouflière  ^  &  de  demander  pardon ,  dans  les  termes  les  plus  humi^^ 
ians.  Le  Grand  Mogol  lui  promit  la  vie  ;  mais  il  le  fit  tranfporrer  dans  une 
Forterefle  éloignée ,  où  il  devoir  bien-tôt  trouver  la  mort  qu'Aureng-Zek 
avoit  coutume  de  faire  boire  à  fes  Prifonniers  d'illuftre  naidance.  La  compas» 
raifon  du  fort  de^ce  Roi  avec  celui  de  Crœfus  ,  ne  peut  que  rendre  fenClble  la 
vérité  de  cette  Sentence ,  qui  convient  fi  fort  à  tous  les  riommes%  Nentùfe* 
lix  antc  obitum. 
OfiK  vofagci  Les  Ho! landoîs  vantent  ,  comme  une  diftitiûion  finguliere  pour  leur 
iliL'îiiî'***'**^*  Nation,  Thonneur  qu'ils  ont  eu  de  poflTéder  deux  fois  ce  Prince,  a  Mafuli- 
patnam  j  la  première  fois  en  i6-j6 ^  &  la  féconde  en  \6^i.  C'eft  de  Ha- 
vart ,  que  nous  emprunterons  id  les  principales  circonftances  du  premier 
Voyage. 

Les  préfcns,  que  les HoUandols  firent  au  Roi,  aux  Dames  du  Serrai!  ,  â 
l'Adminiftrateur  Madona  ,  &  aux  autres  Grands  ,  fe  montèrent  à  la  fomme 
de  foixante-fix  mille  florins.  En  échange  ,  ils  obtinrent  du  Roi  ,   la  pro- 
a^oric*"^^  P"été  du  Bourg  de  Palicol  ^  &  plufieurs  privilèges  très  confidérables.    Ce 
HoiUndois.       Prince  leur  remit  entr'autres  les  Fermes  de  divers  Ports  i  pour  la  fomme  de 
trente-quatre  mille  cinq  cens  florins  par  année,  dont  ils  ontj'oui  pendant 
.  les  huit  dernières  années  de  fon  Règne  j  outre  la  diminution  de  la  moitié 
des  frais  qu'ils  payoient  auparavant ,  pour  le  tranfport  de  leurs  Marchandifes^ 
par  terre  ^  à  Golkonde ,  &  quelques  autres  exemptions.  Le  Roi  fit  auflî  quan- 
tité de  beaux  préfens  aux  Officiers  du  Comptoir  HoUandois.  Leurs  Fem- 
mes &  leurs  Filles  en  reçurent  auflî  de  magnifiques  des  Dames  du  Serrail  » 
qui  avoient  fouhaité  de  les  voir  ;  &  ce  fut  à  leur  demande,  que  le  Roi  pria  les. 
wcT^îtoiiM^t  ^hefs  de  permettre  qu*elles  vinflent  leur  rendre  vifite.  On  le  refufa  d'abord 
f».  modeftement,  fous  ai  vers  prétextes  •,  mais  fur  de  nouvelles  inftances,  aux- 

quelles le  Roi  joigpiii  fa  parole ,  qu'il  ne  leur  feroit  fait  que  toutes  fortes? 
d'honneurs  &  de  çareflTes ,  ces  Dames  acceptèrent  enfin  la  partie  ,  &  fe  ren- 
dirent au  Palais  dans  leurs  plus  riches  parures.  Le  Roi  ^  qui  éroit  aflis  fur  un 
fuperbe  Trône ,  laiffk  pafler  devant  lui  toutes  les  Dames  dont  l'âge  lui  paroif- 
foit  refpeâiable  ,  les  laluant  fort  poliment  ^  mais  il  fit  approcher  les  jeunes 
Demoilelles  ,  les  mit  far  fes  genoux  ,  &  après  leur  avoir  donné  â  chacune 
un  b^ifer,  il  leur  ^  jrmit  defutvre  les  autres.  Les  Dames  du; Serrail  leur 
firerjt  une  réception  des  plus  gracieufes  (  i  ).  On  leur  fervit  ugeYc^ptueufe 
collation ,  i  l'iflTue  de  laquelle  les  Dames  du  Sçrrail  leur  diftriBuctent  divers 
préfens ,  dont  les  moindres  étoient  de  la  valeur  de  trente  ducac^h  fortant  » 

(i)  Parmi  CCS  I>ames  du  Serrail  j nos Mé-»  Payi.  *On  les  croyoît  filles  de  François» 

moires  ajoutent,  qa*il  s'en  trouvoic  lieux  prifes  par  les  Corfaires  de  la  Méditerranée* 

d*une  grande  blancheur,  qui  voyant  les  Hol-  &  vendues  à   Mocka,  d'oii   elles  avoient 

landoifes  ne  purent  retenir  leurs  larmes.  El-  été  envoyées  au  Roi,  qui  témoignoic  avoiç 

les  dirent  qu'étant  encore  fort  jeunes ,  elles  peu  d'inclination  pour  elles  \  ce  qai  ^ogmen*? 

Hvoient  porté  les  mcmes  ba^its  dans  leur  (oi(  Icqr^  chagrins, 

«llc« 
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tUes  furent  obligées  de  rcpaflfer  devant  le  Roi  ,    qui  les  fit  conduire  ,     Suïpibm.  jl 
par  une  infinité  de  flambeapx ,  jufqu  a  la  Loge ,  fous  les  acclamations  d'une  ^  dkrnihhe 
foule  immenfe  de  Spectateurs.  Lqs  Matelots  d'un  Vaiffeau  HoUandois ,  quî  goIkond^^; 
avoient  diverti  le  Roi ,  par  leurs  danfes  j  leurs  fauts  &  leurs  grimpemens  > 
reçurent  deux  cens  ducats  ;  Se  beaucoup  d'autres  perfonnes  .eurent  lieu  de 
fe  louer  de  la  générofîtc  de  ce  Prince.  On  affura  les  HoUandois  qu'il  avoir 
deftiné  deux  mule  ducats  par  jour  pour  ce  Voyage  j  mais  que  cette  ibmme  ne 
fuffifant  pas ,  les  Grands  de  fa  fuite  étoient  obugés  de  fuppléer  à  l'excédent 
de  la  dépenfe. 

L'accueil,  qu'il  avoir  reçu  des  HoUandois ,  l'engagea  à  leur  venir  faire  une  second  vojtacp- 
autre  vifite ,  deux  ans  après  •,  mais  il  les  prévint  qu  il  n'accepteroit  point!  de 
préfens ,  &  qu'il  n'en  donneroit  pas  non  plus ,  puifque  fon  deflein  n'étoit 
que  de  fe  divertir  fur  Mer.  Nous  avons  un  Journal  manufcrit  de  ce  dernier 
Voyage ,  qui  contient  près  de  vingt-quatre  feuilles  d'écriture  forr  menue-; 
mais  â  l'exception  des  particularités  que  Havan  a  recueillies  lui-même  «  le 
relie  mérite  peu  l'attention  des  Leâeurs. 

Ce  fut  le  25  Décembre  1^78  ,  que  le  Roi  9  accompagné  de  fes  principaux  Apparkion  «la 
Courtifans ,  fe  rendit  à  l'Eglife  des  HoUandois.  On  y  avoir  élevé  un  Trône ,  ^ouSS^ 
couvert  de  drap  d'or  Se  de  velours ,  fur  lequel  il  s'aflît ,  vis-à-vis  de  la  Chaire, 
la  pipe  à  la  bouche  ,  fumant  du  tabac ,  à  la  manière  de  Perfe  9  c'efl:^  à-dire , 
au  travers  d'un  Gorregor  ^  ou  d'une  bouteille  pleine  d'eau,  qui  lui  fut  pré- 
fentée  fur  un  plat  d'or.  Son  habillement  étoit  une  Robbe  de  drap  d'or ,  qui 
lui  defcendoit  jufqu'aux  pieds.  On  paflfe  fur  l'énumération  des  Diamans  , 
des  Perles ,  des  Ruois  ,  des  Saphirs ,  des  Emeraudes  Se  aurres  Pierres  pré- 
cieufes ,  dont  tout  fon  corps  étoit  moins  orné  que  couvert  »  Se  qui  éblouïf- 
foient  la  vue.  Le  Confolateur  des  Malades  j  faifant  l'office  de  Prédicateur  , 
lut  un  Sermon  que  Havart  expliquoit  au  Roi ,  en  Langue  Perfanne.  Le  Lec- 
teur s'arrètoit  par  intervalles  pour  lui  en  lailTer  le  tems.  Quelquefois  le  Roi 
témoignoit  approuver  le  Difcours  \  quelquefois  auffi  il  lui  prenoît  en- 
vie d'en  rire  ;.  mais  le  plus  fouvent  il  s'amufoit  à  parlée  avec  les  Grands, 
fans  prêter  beaucoup  d'attention  à  ce  que  Havart  fe  tuéif  4e  lui  faire  com- 
prendre. Quand  on  en  fut  à  la  fin  de  la  Priete  ^jia  mot  Amen  ,  le  Prince 
répéta  le  même  mot  à  haute  voix ,  Se  demanda  au  Leâieur  ,  dans  quelle 
fignification  il  s'éroit  fervi  de  ce  terme  ?  ce  que  Havart  lui  expliqua  en- 
core. Après  le  Service  Divin  ,  le  Roi  fouhaita  de  voir  le  Livre  de  la  Loi  des 
HoUandois  \  comme  il  appelloit  la  Bible.  Le  Leâeur  lui  apporta  les  Livres 
Maints.  En  approchant ,  le  Roi  fe  leva,  &  les  falua  avec  le  même  refpeâ  qu'il 
avoir  coutttmçdff^luerl'Âlcoran.  Il  voulut  favoir  quels  Ecrit^  y  étoient  con- 
tenus. On  ï#î;^mma  les  principaux  Livres  de  l'Ancien  Teftamenr.  Il  de- 
iBanda  fi  les^))atre  Livres  de  la  Loi  de  Nabi  Ifa  ou  du  Prophète  Jefus ,  s'y 
trouvoient  compris  ?  Se  l'ayant  appris  ,  il  fit  de  nouveau  une  profonde  ré- 
vérence ,  retourna  s'affeoir  fur  fon  Trône ,  &  reprit  fa  pipe.  Lorfque  tout  le 
inonde  fut  forti ,  â  l'exception  des  Officiers  &  des  Dames  du  Comptoir  Hol- 
landois,  le  Roi  fouhaita  qu'on  fît  venir  les  Filles  qui  avoienrdanfé  devant  lui 
la  veille,  pour  lui  donner  le  même  divertifiement  dans  l'Eglife.  Malgré  la 
répugnance  qu'on  eut  à  le  (atisfaire  >  dans  un  lieu  confacré  au  Culte  religieux, 
Supplem.  Tome  L  Ce 


toi 


SUPPLEMENT   AU  TOME   IX 


SupptiM.  A  il  fallut  s'y  réfoudre,  pour  ne  point  mécontenter  ce  Prince  {$  ).  Il  voulut 
XA  DERNIERE  eufulte  voir  manger  les  Hollandois  ,  à  leur  manière.  On  fe  hâta  de  faire  ap- 
^BvoLUT.  DB  pQi^jgr  les  mets  qui  fe  trouvèrent  préparés.  La  table  fut  couverte  dans  l'Egli- 
OLKONj)  .  j.^^  Q^  ^^^  debout  la  fanté  du  Roi ,  à  quoi  il  parut  fort  fenfible.  Durant  le 
repas ,  ce  Prince  s'informa  encore  de  plufieurs  chofes  qui  regardoient  le  Cul- 
te des  Chrétiens  ,  &  cntr'autres  des  dix  Commandemens.  Le  Confolateur 
des  Malades  en  fit  d'abord  la  leârure ,  &  Ha  van  fervoit  toujours  d'Interprète. 
Au  feptieme  Commandement ,  le  Roi  ne  put  s'empccher  de  rire ,  diianr  , 
M  que  c'étoit  bien  trifte ,  qu'un  homme  fut  réduit  à  fe  contenter  d'une  feule 
Femme".  Mais  il  approuva  l'explication  qu'on  lui  donna ,  que  ce  Comman- 
dement regardoit  principalement  Tadultere.  Le  Rois'étantfaîtconduireen- 
luitedansla  Loge,  en  vifita  jufqu'aux  moindres  Appartemens,  &  fe  retira 
extrêmement  fatisfait  de  toutes  les  attentions  qu'on  lui  avoit  marquées.  Les 
Hollandois  ont  beaucoup  perdu  a  ce  Prince  j  ^  (i  fes  heureufes  difpofitions 
n'euffent  été  bornées  par  l'autorité  de  l'Adminiftrateur  ^  ils  en  auroient  pi, 
retirer  des  avantages  bien  plus  confidérables  (4). 


pu 


(  0  Ceft  peut  être  à  dclTeio  qoe  Havarc  ne 
parle  poiot  de  cette  danfe.  Mais  le  fait  eft 
rapporté  dans  le  Journal  tenu  aa  Comptoir 
Hollandois. 

(4)  Les  Hollandois  furent  obligés  de  payer 
one  fomme  confidérable  au  Grand  Mogol, 


pour  le  rachat  de  leurs  privilèges*  Ce  fut 
Mahomet  Ibrahim  ,  ce  même  Traître  dont 
on  a  tant  parlé  cî-dcffus ,  qui  obtint  la  Vice- 
royauté  de  Goikonde  ;  mais  il  ne  conferva 
pas  ce  poAe  longtems. 
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SUPPLEMENT 

Pom  le  Tome  X/  tiré  du  Tome  XIII  de  TEdidon 

Holiandoifè. 


Liste  Genba LOGIQUE   desGhAnds  Mogols» 

Poar  la  Page  13 1, 

I.  IVL I  £  B.-T  I M  o  tr  R ,  ou  Timour  Lenk ,  communément  nom-* 

mé  Tamcrlan^  depuis  15709  jufqa*d  1405; 
Il  laiiTa  quatre  Fils  \ 

I.  Djihan'Guir. 
1.  Sjeich'Hamar. 

3.  Miroun-Chàh. 

4.  Mir[ah'Charok  ,  ou  Mir^c^-SeyecL  -    • 

Il  Miroun-Chah^  depuis  1 405  9^       •        ;        I        jofqtf â  1 4#y; 

m.  M I R z  A  H-S E  Y E D  y  fou  ftetc ,  depuis  t^o$^  '  'iji^        jùfqu*â  i447« 

Ce  dernier  étoit  en  m&me  c^i]|^  Bbij^reét^de 
Tartarie  &  de  llnd^^am;'   .:  i.  :. 

IV«  Pi  £R-M  o  h  h  a  m  m  £  d,  fils  de  Ôjmau-^^w^  depuis  1 447»  jufqu'à  145  S 
Il  régna  feulement  fur  llndouftan^  âcfut  fuivi 
par  fon  Fils; 

V.  Ab^:JL-Said,  depuis  1451,        ;        #        -        jufqu*â  14^9. 
**" y|j.j*oon  Fils  lui  fuccede  ; 

VI.  S  u  L  T  A  N-H  A  M  E  D ,  ou  Sjeich-Omor-Choh ,  depuis  1 4^9 ,  jufqu'i  1 49  5  ^ 
Il  eft  fuivi  par  fon  Fils  (x)  j 

(x)  On  a  dit  à  tort  «  qne  VaUntyn  ne    qae  y  foivant  lai  »  c*cft  la  ttrraflc  qui  s*é« 
parle  pas  da  genre  de  more  de  ce  Prince  ^    boola  foos  fcs  pieds, 
qu'on  fait  tomber  d*ane  terralTe  ,  au  lieu 

Ce  il 
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GftNEALOGiB     VII.Chah-Babour  ,  depuis  1495,       •         ••        •         jufquaijji» 

Mo«oi.5.  ^^  établie  le  Siège  de  fon  Empire  i  Dehli  >  en 

1 5  2(9 ,  &  laifu  deux  Fils  i 
I  •  Mir\ah^Homajom  >  & 

2.  Mir\ah'Kamoran* 

yiII.HoMAJoM,  depuis  ijjx;  i        ^        ^        juCju'i  1551; 

Suivi  par  fon  Fils  5 

IX.HEKBAR,  depuis  1552,    •        «        «         t        «        jttfqu'â  1^05: 
Il  laifla  trois  Fils  > 
I.  Sulian-Selim^ 
%.  Pehari ,  ou  Moraad^ 
3  Min^ahr-DanijoaL 

X.  S  s  1. 1 M  >  après  fon  avènement  ncnnmé  Gchan-Gulr,  de^ 

puis  1^05  ,  jufqul  16 lé^ 
Il  €ut  quatre  Fils  ^ 

I.  Chofrouy  dont  le  fils  étoio  Boulaki- 
1.  Perwii.       • 

3.  ChoTom  >  depuis  fon  élévation  nommé  CAoA  Gchan^ 
if.  Sjaharicw^ 

Terri  ajoute  un  cinquième  Fils^  qu*ii  nomme 
Sultan-Tauchu 

XLChah-Gehan,  depuis  itfi^,  •.        .         .         jufqul  iC^'j, 

Il  eux  q«atrte  Fils  ,  &  deux  FiUes  s 

I.  i?ard-5/>AottA;^  ou  5tffoer;  SesEnfansétoienf, 

a)  Saliman'SjeiouA^  dont  le  Fils  étoit  5eptf-5/VA:ottA.. 

b)  Miraadrd^Moloukm 

.  c)  Nouf^$t'TadJ0u  y  fa  Fille. 

a.  ChahChuja  »  hnSouJà  ^  qui  eut  trois  Fils  &  deux  Filles  i^ 
a)  Sultan-Banke ^0}X  bon  Sultan^ 
h)  Mi7\ah^Bhadour  y  ou  Ballandachtcrm 

c)  Miriah'S'aan  yOVL  Saan-Sultaru 

d)  Hamed'MthalU^     Z  r    t-n 

A  AT       n  ^fes  Filles-. 

5.  Aurcng'Zcb  y  ou  Eurtnkiib. 

4-  Morxaad-ul-Bcg  y  ou  Moraad-Bakche. 

^   p     .  D  îfes  Filles. 
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Xn.  Aureng-Ze  b,  depuis  1^57,      .       .         .         .         jafqu>à  ,7^7.    Genealoci. 
Il  eue  cinq  Fils  i  ^r,  Gkanm 

I.  Mohhammed'Moaiem.  Mocois. 

1.  Chah' Aient  >  nomm^  aufH  Ma^am  y  ou  Moa^enu 

3.  Ekbar. 

4.  A^m-Chah  j  ou  A:(em'Tarra* 
5»  Cambax. 

XIII.  C  H  A  H- A  L  fi  M  ^  ou  Behadir-Chah ,  depuis  1 707  >     7         jufqu'à'  1 7 1 1.' 
Il  laillà  quatre  Fils  ; 

X .  Muajfadim ,  Moffbddim  ^  ou  Dgihandar^Chàh ,  qui  eut 

crois  Fils  »  donc  l'aîné  fe  nommoic  AJfodien* 

1.  Mahmud'A\em ,  AJJimdim ,  ou  AJfimfcha ,  qui  eue  auffi 

crois  Fils^ 
a)  Mahmud-Cariem. 

h)  Ferruh'Sier  ^  ou  Fàrruchfer* 

c)  Hamambax. 

3.  Refiel'Chah  3  ou  Rafiel-Gadders  ^  qui  laiflfâ  deux  Fils. 

4.  Dgihan-Chah  3  ou  Chochaifia-Chadder  ^  qui  laiila  aufS 

deuxFik. 

XIV,  MuASSADiMjOU  DgihandoT'Chah  ,  depuis  1711,     jufqu'â  1 7 1  j. 
XV.  Fbrruh-Sier,  depuis  17x5  3         .        »  •         jufqu'i  1715^. 

XVI.  Rafieldowla,  fils  de  Refiel-Chah ,  règne  quatre  mois. 

XVII.  Ra^ieldar  ASCHA,  OU  Chah-Gthon  II y 

Suivant  les  Miffionnaires  Danois.  Mv  Oçter,  le 
fait  précéder  Rafieldowla  fon  Frère.  Il  régna 
environ  fix  mois. 

XVIII.  C  H  A 1 J  A  N  >  Nicosjeery  ou  Chah^Gehm  lit  y  règne  auflî 

fix  mois  ,  jufquU  1715- 

XIX.  Muhamed-Chah  ,  Fils  de  Muafladim^  OQ  Dgiliaa* 

dar-Chah^  depuis  1713* 


\. 
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Supplément   a   la  Relation    de  Carnate. 
Pour  la  Page  )i6. 


i70j. 


contr^ui  S  V^  Nreprend  ici  la  fuite  des  évenemens  ^  où  M.  TAbbc  Prevoft  s  eft  arrctét 
tiens  de  Tarco-  Le  Pere  Bouchée  croit  trop  agréablemem  établi  dans  fon  Topo  j  pour  y  refter 
*^*  long-tems  tranquille.  Les  Gentils  de  la  Ville  de  Tarcolan  ,  Capiule  du 

Royaume  de  Carnate  (  i  ) ,  ne  pouvant  fouffrir  ies  progrès  d'une  nouvelle  Re- 
ligiondans  leur  Pays  ,  commencèrent,  dès  Tannée  fui  vante  i/oj  ,  à  former 
des  complots  pour  la  détruire.  Le  moyen  dont  ils  s  aviferenc ,  fut  de  déférer 
le  Pere  Boucher  à  Sexjaeb  (i) ,  Gouverneur  de  toute  la  Province ,  &  d'exci-' 
ter  fon  avidité ,  en  lui  perfuadant  que  ce  Millionnaire  favoit  faire  de  Tor  Se 
pofledoit  des  richeffes  îmmenfes  {^).  D'autres  accufations  n*auroient  été  d'au- 
cun poids  auprès  d'un  Mahométan  qui  fe  mocquoit  lui-même  des  fuperfti- 
tions  Payennes  :  mais  les  tréfors  qu'on  lai  promettoit  ^  Hactoient  trop  fon 
avarice  pour  réfifter  à  ces  repréfentacions.  S^s  Gardes  vinrent ,  fous  difterens 
prétextes  ,  épier  le  Miflîonnaire ,  qu'ils  ne  perdirent  plus  de  vue  jufqu'aa 
jour  qu'il  fut  pris.  Le  Capitaine  de  ces  Gardes ,  en  l'arrêtant ,  lui  apprit  quo 
Sexfaeb  étoit  mécontent  de  fa  conduite  >  fur  quelques  rapports  qui  lui  avoienc 
été  faits-,  &  en  même-tems  il  ordonna  aux  Soldats  de  dépouiller  les  Chrécienj 
&  les  Catéchiftes. 
le  Pere  Bouchet  Quand  le  Pere  Bouchet  vît  qu'on  fe  mettoit  en  devoir  d'exécuter  les  ordres 
efta;i$cn  prifon  jg  qq^  Officier,  il  lui  repréfenca  qu'il  étoit  facile  aux  Chrétiens  de  fe  jufti- 
4nc  eux.  ij^  j^^  accufations  qu'on  pouvoir  avoir  inventées  à  leur  charge  •,  ajourant , 

que  (î  l'on  ufoit  de  violence ,  il  en  porteroit  fes  plaintes  à  Daourkan ,  Lieu* 
tenant  Général  du  Grand  Mogol  y  qui  les  avoir  reçus  dans  fes  Etats*  Le  Capi- 
taine ,  qui  étoit  Rajapout ,  ne  lui  fit  point  d'autre  réponfe  »  (i  ce  n'eft  qu'il 
devoit  obéir  à  fes  otdires..  Un  des  Catéchiftes^  qui  voulue  lui  oppofer  quel- 
que réiiftancé ,  fu^^ltraité  de  coups  par  les  Soldats*  On  enleva  aux  Chré- 
tiens tout  è«  <}j^ttr;^bient  ^  6c  on  les  traîna  à  l'E^life  pour  y  être  enfermés. 
Le  Pere  for'fffflp^  à  fôff  tour ,  tandis  qu'il  réciroit  tranquillement  fon  Bré- 
viaire. Enfuit^  les  Sdi^tflsïe  faifîrenr  de  lui ,  &  le  conduifîrent  en  prifon  ^ 
au  milieu  des  huées  d'un^  foule  immenfe  de  Speârateurs  »  qui  l'âccabloienc 
d'inveûives.  Il  h  trouv»^  dans  la  Fortereffb,  avec  vingt-trois  de  fes  Néo- 
phyres  ,  parmi  lefquels  il  compcoit  trois  Brames.  Leur  mifere  éroit  extrême. 
Dès  le  fécond  jour  de  leur  détention  y  le  Pere  Bouchet  fut  vt^Êké  des  plus 
cruels  fupplices  3  s'il  ne  déclaroit  où  il  avoit  caché  fes  tréfors;?»  Officiers  du 
Gouverneur,  voyanr  qu'ils  ne  pouvoientrien  gagner  auprès  aelui,  s'adrefle- 
tent  aux  Femmes  des  Chrétiens  >  pour  tacher  ^en  tirer  quelques  lumières. 

(0  Les  Pères  Tachard  flc  Mauduic  don*  pierres  faafles ,  qa*on  crut  être  fines;  ce  quî 
sent  ce  Titre  à  Çangivaron.  lui  attira  cette  âitgrace.  (  Rec.  X ,  page  6  ) . 
(1)  Dans  les  Relations  il  eft  sommé  SeK  Le  Pere  Bouchet  ne  s'en  vante  pas.  Mair 
(5)  Le  Pere  de  la  Lant^  oui  avoit  été  trois  en  ce  cas,  il  eut  mérité  &o  fort.  Car  pour- 
ans  à  Tarcolan ,   die  que  le  Pere  Bouchet  quoi  vouloir  faite  honte  aux  Idoles  des 
•voit  orné  une  petite  Image  de  quelcjues  Gentils. 
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Cette  tentative  ne  leur  rcuflîffant  pas  mieux  ,  ils  commencèrent  le  même    Suppl.  a  la 
Jour  à  faire  mettre  les  fers  aux  pies  de  quelques  Chrétiens.  Carn^ate/'' 

Cependant  le  Rajapout  porta  à  Sexaeb  l'argent  qu'on  leur  avoit  pris.  Un  1705/ 
des  Gardes  de  la  Ville ,  qui  laccompagnoit ,  raconta  aux  Prifonniers ,  que  q^  ^^^^^  ^ 
ce  Gouverneur ,  à  la  vue  d'une  fi  mince  fomme ,  n'avoit  pu  s'empêcher  de  force  de  tour- 
feire  éclater  fon  reflentiment  contre  les  Délateurs  ,  dans  des  termes  qui  de-  décUr'c/"^MM 
voient  leur  faire  craindre  le  même  orage  qu'ils  s'étoient  efforcés  d'attirer  fur  prétendui  ué- 
les  Chrétiens.  La  voie  des  tourmens  flattoit  encore  leur  efpérance.  Quatre 
Catéchiftes  fouffrirent  la  tonure  avec  confiance.  Le  Miffionnaire  fut  tiré  à 
{on  tour  de  la  prifon  ,  &  conduit  dans  la  place  publique.  En  y  arrivant ,  il 
vitfes  Catéchiftes  étendu?  par  terre  j  ils  avoicnt  les  mes  violemment  prefles 
entre^de  groffes  pièces  de  bois  attachées  avec  des  cordes.  Leurs  Bourreaux  fai- 
foient  rougir  au  feu  de  grandes  tenailles ,  pour  leur  donner  un  autre  genre 
de  tourment  encore  plus  rigoureux.  Les  Brames  &  les  Rajapouts  étoient  ailîs 
fur  un  lieu  élevé.  On  fit  tenir  le  MiflSonnairc  debout  en  leur  préfence. 
Le  plus  ancien  des  Brames  >  après  lui  avoir  fait  de  vifs  reproches  j  lui  mon-^ 
trant  les  tenailles  ardentes  *,  »  Regarde ,  lui  dit--il  >  les  mftrumens  de  ton 
M  fupplice  y  fi  tu  ne  nous  indiques  ces  tréfors.  C'eft  de  l'argent  qu'il  nous 
»  faut ,  autrement  tes  Difciples  vont  être  tourmentés  de  nouveau ,  en  ta  pré^ 
M  fence ,  &  enfuite  on  te  tourmentera  toi-même  «.  Comme  le  Père  Boucher 
ne  répondoit  plus  rien ,  le  Brame  ordonna«de  battre  les  Catéchiftes  a  grands 
coups  de  fouet.  Quand  on  fut  las  de  les  frapper ,  il  fit  avancer  le  Miflîon- 
naire ,  qui  crut  qu'on  alloit  le  livrer  aux  tourmens  ;  mais  il  fut  bien  furpris , 
lorfque  s'étant  approché  du  Brame ,  il  lui  commanda  fimplement  de  le  fui- 
vre ,  avec  deux  autres  Brames  &  un  Rajapour ,  dans  une  maifon  voifine. 
C'étoit  pour  lui  expofer  leur  embarras  ,  &  le  conjurer  de  leur  donner  quel- 
que argent ,  pour  les  tirer  ,  eux  &  lui ,  d'un  fi  mauvais  pas.  Enfin  ces  Bra- 
mes lui  dirent  tant  de  chofes  touchantes  y  &  leurs  paroles  étoient  fi  bien 
étudiées  ,  que  quoiqu'il  fût  accoutumé  depuis  long  tems  à  leurs  artifices ,  ils 
lui  perfuaderent  que  rien  ne  pourroit  plus  le  fauver  da  fupplice  \  mais  le  Ca- 
pitaine >  ayant  appris  qu'il  perfîftoit  à  afiurer  qu'il  n  avmt  nulle  refiburce  ^  fe 
contenta  de  le  faire  xeconduire  en  prifon  avçc  fes  Catéchiftes. 

On  rendit  compte  à  Sexfaeb  de  tout  ce  qui  yenoit  de  fç  jpafler:  Quelques-  ta  conftance  de t 
uns  fe  déchaînèrent  contre  les  Auteurs  de  la  porféàition  qiii  s^voit  été  fufci-  Soucïïwu  ca^ 
tée  aux  Chrétiens  ;  d'autres  j  au  contraire  ^  lài^éoivirem  que  fi  on  les  dcli-  ncmis. 
vroitde  prifon,  ilfalloit  abfolument  les  chafler  -du  Pays.  Les  menaces  re- 
commencèrent comme  auparavant ,  de  la  part  de  €ô«x  ci ,  &  ils  ne  ceflerent 
de  dire  au  Père  ,  que  fon  fupplice  n'étoit  que  différé  pour  peu  de  tems.  Il 

le  trouvôî^lP^^'"'^     "  ■''* ■ ^ ^"'  '^  ^ — '^"'■*  ^  '^  ^ — :— :--^ 

de  la  Fotte* 

nourrirure 

fdus  prétexce  qu'il  lui  fiéroit  mal  de  profiter  de  cette  offre ,  xandis  que  {q% 

Difciples  étoient  dans  les  fer^  :  le  Capitaine  les  leur  ota  le  lendemain  ,  pour 

engager  le  Père  à  manger  des  mets  qu'il  lui  préfen toit  avec  tant  d'inftan ces. 

La  nouvelle  de  fa  détention  étant  parvenue  aux  Miflîonnaires  du  Madu-  ^^  converneifr 
ré  >  le  Père  Martin  en  partit  fur-le-cnamp  pour  fe  rendre  au  Palais  de  Sex-  les  hh  rcnKii» 
faeb  ,  fans  crainte  de  s'expofer  lui-même  à  une  rude  prifon  dans  de  pareil-  "^«"•* 


^ 


lot 
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^Scat  desauscf 
iSciffionsduCar- 
nate. 

Le  ^ere  de  la 
CoocaiiM. 


^  ^^  les  conjonâwes..  La  fermeté  avec  laquelle  il  parla  i  ce  Gouverneur ,  le  fur- 
IUia'tion  ov  prit  autant  que  fa  modeftie  pouvoir  lui  plaire.  Après  une  demie  heure  d'en- 
Caknate.      tretien  qu'il  eut  avec  lui  3  il  lui  accorda  Iclargiffèipent  des  Pcifonniers, 
^70|»        qui  étoient  enfermés  depuis  un  mois.  Le  Père  Martin  fe  mit  aulli-tôt  en  che- 
min pour  Tarcolan ,  avec  une  Lettre  qui  contenoit  les  ordres  de  Sexfaeb. 
Le  Capitaine  Rajapout  étoit  abfent  ;  mais  à  fon  retour ,  le  même  foir ,  il 
mit  en  liberté  les  Chrétiens  j  &  conduisit  le  Père  Boucher  avec  honneur  juf« 
qu  i  fon  Eglife  (4). 

Ces  derniers  évenemens  font  confirmés  dans  une  féconde  Lettre  du  Père 
Tachard  (5) ,  qui  nous  apprend  encore  quelques  circonftances  de  la  MifEon 
des  Pères  Mauduit  &  de  la  Fontaine.  Ce  dernier ,  comme  on  l'a  vu ,  étoit  i 
Ponganour  ,  où ,  fous  la  proteârion  du  Prince  Mineur ,  &  de  la  Princefle 
Régenre ,  fon  Ayeule  (6) ,  fes  premiers  travaux  avoient  été  fuivis  d'un  bon- 
heur (i  extraordinaire ,  que  félon  Texpreflion  du  Père  Tachard ,  n  on  pour« 
w  roit  bien -tôt  l'appeller  V  Apôtre  des  Brames  y  en  ayant  plus  baptilé  lui 
»*  feul ,  en  huit  mois  ,  que  tous  les  Miffionnaires  du  Maduré  en  dix  ans  (7)  «• 
Mais  il  eut  aufli  fa  part  aux  oppro'bes.  Les  Brames  de  Ponganour ,  jaloux 
de  fes  progrès  ,  réfolurent  de  le  faire  chaffer  de  fon  Hermitage.  Dans  cette 
vue  »  ils  engagèrent  des  Néophytes  >  de  leur  Cafte  j  â  Taccufer  de  quelque 
crime  imaginaire.  Après  bien  des  humiliations ,  la  perfécution  avoit  ceuc  » 
&  la  confiaération  du  Miflîonnaire  n'en  étoit  devenue  que  plus  grande  (S)» 
£eP.  Mattduic.  Le  Père  Mauduit ,  après  fon  retour  â  Carouvepondi ,  fut  mis  en  prifon  » 
d'où  il  écrivoit  au  Père  Tachard ,  «  qu'il  avoit  été  dépouillé ,  battu ,  oafFoué 
la  Se  meurtri  jufqu'à  la  mort  >  avec  fes  bons  Catéchiftes  (9)  ». 
—  En  1 709  ,  le  Pcre  Mauduit  étoit  Supérieur  de  cette  Miffion.  »  Depuis 

'7^*       M  qu'il  y  eft  j  dit  le  Père  de  la  Lane  >  les  Brames  &c  les  Maures  ne  l'onr  gue** 


(4)  Lettre  Ja  Père  Boachec,  aaRec.  XI 
4es  Lettres  édif.  pag.  i  jafqu'à  71. 

(f)  En  datte  da  jo  Septembre  170;.  Re« 
ffurquez  qoe  la  première  «  dont  ML.  Prevoft  a 
^ontii  Teitrait ,  n*e(l  que  du  4  FéTrier }  ainfi 
celle  du  P.  Bduckec,  qui  eft  oihfirmée  par  la 
féconde ,  ne  peut  pas  contenir,  les  mêmes 
évenemens  que  la  première  ,  comme  cet  Ab- 
b^  l'a  cru  ;  fondé  apparemment  fur  ce  aue 
les  Lettres  en  queftion  ne  itbn(  point  rangées 
dians  Tordre  de  leurs  dattes  ;  mais  il  fuffic  de 
les  lire  pour  fe  con^incre  du  contraire.  Rec. 
VI ,  page  xi9.  Rec.  V,  page  i)p  ,  8c  Rec. 
XI  page  première. 

(6)  Suivant  le  Père  Mauduit  9  c*écoitrAU 
^adar,  ou  Premier  Miniftre ,  qui  gouvernoit 
avec  une  autorité  abfolue.  Le  jeune  Prince 
fetenoit  prefque  toujours  enfermé  dans  la 
Fortereffe  avec  la  Princefle  fa  Mère,  8c 
non  fon  Ayeule.  Il  leur  donne  aûffi  les  titres 
de  Roi  8c  de  Reine.  (  Voyex  au  Tome  X  , 
page  3  U)-  l'C  Pcre  Mauduit  devoit  être 
fans  doute  mieux  informé  que  le  Père.  Ta- 
icliard  j  qui  B'avoit  gas  été ,  coQunc  lu»  »  fui: 


les  lieux.  Mais  il  ne  faut  point  fe  former 
une  trop  grande  idée  de  fes  Rois  8c  de  fes 
Reines,  ni  même  des  Princes,  des  Prin- 
cefles ,  des  Cours  Bc  des  Palais ,  dont  les  Mif- 
fionnaires  parlent  (\  fouvent  dans  leurs  Lcc« 
tres«  apparemment  parcequ'iis  manquent 
d'autres  terme/.  On  peut  les  apprécier,  en 
général ,  fur  le  rrait  fuivant ,  d'un  de  ces 
Pères.  •*  De  tons  les  Princes  du  Carnare  ^ 
»  dit  le  P.  UCaron  .  je  n'en  connoispas  ua 
a»  feul  qui  foit  de  la  première  Cafte.  Quek 
99  ques-uns  même  font  d'une  Cafte  fore 
»  obfcure.  Dc-Ià  vient  qu'il  y  a  des  Prin- 
••  ces  y  dont  les  Cuifînîers  fe  croiroienc  des* 
M  honorés  ,  s'ils  maogeoient  avec  les  Prin« 
»  ces  qu'ils  fervent,  &  leurs  parens  les 
»  chafleroient  de  leurs  Caftes  «•  Lettres  édi/l 
Rec.  XVI,  page  1^6. 

(7)  Première  Lettre  du  Père  Tachard  ,  4 
Février  170  j.  Rec.  VI  t  page  148. 

(8)  Seconde  Lettre  du  même,  30  Sept^ 
X70j.Rec.  V.  page  %^t. 

{s)  tbid,  page  x^^ 

M  res 
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ji  tes  laîflc  en  repos 5  ils  lont  fqpvenc  emprifonné  &  battu  d'une  manière    Suppl  a éa 
«•  cruelfe  ;  ils  Ton:  infuicé  dans  fes  Voyages;  ils  lui  ont  enlevé  {es  petits  Rbiationdw. 
«•  meubles,  &  pillé  plufieurs  fois  fort  Eglife^  maisfon  courage  &  fon  mtré-  'Carn^j-^ 
»  pidité  lont  mis  au deflîis  de  toutes  ces  épreuves.  Il  a  bapcifé ,  &  baptife        '^^^* 
»»  encore  tous  les  jours  ,  un  grand  nombre  d'Infidèles. 

>»  Le  Père  de  la  Fontaine  ,  ajoute  le  même  Miffionnaire  ,  'a  travaillé  dans     lc  Pcre  deU 
*ê  le  commencement  avec  beaucoup  de  fuccès ,  &  a  conféré  le  Baptême  à  ^^f^^  î^**' 
»  grand  nombre  d  Idolâtres j  mais  dans  la  fuite,  la  jaloufie  des  Brames  lui 
-n  lufcita  bien  des  embarras ,  dont  il  s'eft  tiré  par  fa  patience  &  fa  fageffe. 
m  II  s*elt  depuis  avancé  dans  les  terres  du  côte  de  TOueft,  où  la  foi  com-' 
M  mence  à  faire  de  grands  progrès. 

»*  Le  Père  U  Gacy  Miffionnaire  du  Maduré ,  eft  allé  joindre  le  Père  de     il  y  cft  ioîae 
••  la  Fontaine.  A  peine  étoit-il  entré  dans  le  Carnate ,  que  les  Maures  le  mi-  P«*cp.leGac, 
99  rent  en  prifon  ,  où  il  eut  beaucoup  à  fouffrir  pendant  un  mois.  Il  en  à  tou« 
M  jours  été  perfécuté  depuis  -,  mais  fa  feroieté  &  fon  zèle  lui  ont  fait  furmon- 
V!  ter  toutes  ces  difficultés ,  &  je  ne  doute  point  qu'il  ne  fafle  de  grands 
^  fruits  dans  cette  nouvelle  Miffion. 

V  Enfin  ,  le  Père  PetU ,  fe  trouve  dans  un  pofte  un  peu  moins  expofé  à    lc  Pctc  Pcdt» 
«  la  fureur  des  Infidèles.  Cependant  il  ne  laifle  jpas  d'éprouver  de  tems  en 
f>  tems  des  contradiâions  de  leur  part.  Son  Eglile  eft ,  de  tout  le  Carnate  3 
^  celle  qui  a  le  plus  de  Chrétiens  (10)  <«• 

Dans  cette  Lettre ,  ni  dans  une  autre  précédente ,  qui  ne  contient  aucun     u  Pere  ada 
cclairciffement  hiftorique  ,  le  Pere  de  la  Lane  ne  parle  pas  du  Pere  Bou-  J-*»*  «mpUce 
cher  (u) ,  quoiqu'il  eut  paflï  trois  ans  dans  fa  Miffion  de  Tarcolan,  ou  il  àT«coiaïï|  ," 
dit  avoir  été  auffi  en  butte  à  la  malice  des  Gentils ,  &  aux  vexations  des  Mau- 
res ,  dont  le  Camp  n*étoi*qu'à  une  demie  journée  de  fon  Eglife ,  fituée  au- 
près de  la  Ville.  Il  n'avoit  pas  tenu  à  eux  qu'il  n'eut  été  battu  cruellement  à 
coups  de  fouet ,  &  chaflTé  de  fon  Eglifes  (  1 2).  Le  récit  de  fon  avanture  peut 
faire  prendre  une  idée  des  embarras  que  les  Miffionnaires  s'attirent  le  plus 
fouvent  pa^  leur  propre  faute* 

Un  jeune  Brame ,  orphelin ,  s'étant  jette  entre  les  bras  du  Pere  de  k  Lane ,  Avanture  qui 
pour  trouver  fa  fubfiftance ,  les  Brames  de  Tarcolan  s'addreflferent  au  Gou-  *"  ""^*' 
verneur  de  la  Province  ,  pour  lui  demander  juftité  contre  !e  Miffionnaire , 
qu'ils  accufoient  d'avoir  enlevé  l'Enfant  avec  violence.  Auffi-tôt  le  Gouver- 
neur le  fit  faifir  par  fes  Gardes  ,  qui ,  après  l'avoir  traité  avec  beaucoup 
cl*inhumanité ,  le  conduifirent  en  fa  préfence.  On  le  condamna  d'abord  au 
fouet,  fans  vouloir  l'entendre.  Un  Gentil,  touché  de  compafiton  ,  follicira 
vivement  fa  grâce ,  &  l'obtint  du  Gouverneur  ,  qui  /étoitflitté  de  tirer  quel- 
que aident  du  Miffiomiaire  ^  piais  celui*ci  n'ayant  rien  â  lui  offrir ,  il  le  ren« 

(ro)  Lettre  d\i  Pcre  de  la  Lane ,  ^(^  Jaav.  revint  dans  la  faite  au  Ca^^ite,.  comme  os 

1709,  ublfup,  Rec.  X  ,  pàg.  45  éi  fuiv.  Jl  le  verra  ci-dcfTous.  Le  Pere  fie  la  Lane  dic 

«e  noçnme   pas  cette  Eglile  ^  mais  on  ap-  cxpreffémenc  qu'il  n*y  avait  alors  que  les 

prend,  par  une  Lettre  ù\xV,  Barbier  ^  que  quatre  MifTionaaires  nommés  dans  faLettre, 

.  c'étoit  celle  de  Pinntypundi;  &  que  le  Pcre  Ôc  qu'il  faifoit  le  cinquième. 

PetUy  qu'il  y  remplaça,  en  parût  Tannée  (it)  Ce  bon  Pere  auroit  parlé  plus  jufte  , 

.  /fui vante  1710 ,  pour  retourner  en  France.  s*il  eut  dit  qu'il  n'avolt  pas  tenu  à  lui,  que  ces 

(11)  Il  écoic  repafTé  en  France^  d'où  il  '  difgraces  ne  lui  fulTeot  arrivées. 

Supplem.  Tome  L  '     D  d 
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Miiton  du  Père 
a^Kblerircniiée 
ii^  CArpace, 


X7XI. 


9tmn.  K  if  voya^  {ans  poiifler  plus  loin  lès  chofes.  L'Eofanc  fat  rendu  anxBranaes  »  qui  i 
Relàtïom  i>a  pour  le  purifier  ,  le  firent  jeûner  nois  jours ,  le  frottèrent  i  plufieurs  reprU 
f^tl*'       ^^^  ^^^^  ^®  ^^  fiente  de  Vache  t  fie  le  kveceot  cent  neuf  fois;  après  quoi, 
l'ayant  revêtu  d'un  nouveau  cordon  »  qui  eft  la  marque  diftinâive  de  leur 
Cafte  (15),  ils  le  firent  manf^er  avec  eua  dans  un  repas  de  cérémonie  (14)» 
L'ordre  dss  terns ,  de  le  rappocc  des  circonftances  ,  placent  ici  la  Lettre  du 
Père  Bariier^  qui  étoic  entré,  au  mois  de  Mars  1711  »  dans  le  Carnate. 
Cette  Lettre  t'addcellè  au  Pece  Petit  »  ope  le  Père  Barbier  avoit  remplacé 
dans  le  gouvernement  de  la  Miffion  de  Pinncypandi  (15)9  dont  le  premier 
4toit  regardé  Con^me  k  Fondateur.  Il  avoit  fait  cooftruireosi  £gli£e  xAdiche^ 
nelour  y  mais  fon  SuccelTeur  lui  marquoit  qu'elle  venoit  d'être  entieremenc 
ruinée,  r    '  ""  ' .    r  -      ^  ^' 

prefque  < 

que  lui  caufoit  cette  cataftropke.  Cependant 

Chef  d'une  grande  famille  y  qui  mourut  bien-tot  après ,  mtmi  de  tous  fea 
Sacremens  ,  manqua  auifi  de  lui  êtie  fatale..  Les.Ënfiuis  du  Défunt^  quoique 
Gentils  y  vouloient  faire  enterrer  leur  père  ->  mais  fes  autres  parens^  qui 
^oient  fi>st  accrédités  dans  la  Bourgade ,  prétendoient  que  le  co»s  f«  britié  » 
iiuvant  la  coutume  de  leur  Cafte.  Coosme  cette  cooteftation  faifoit  de  1  e«^ 
çlat,  elle  vint  bientôt  à  la  connoillànce  du  Raja  àlAntycoulam  {i6)yiW 
Cour  duquel  les  Chrétiens  avoienc  de  puii&as  ennemis.  NéannEioins  la  ti^ 
pon£e  du  Raja  fuc  favorable  aa  Miffionuaiie ,  qui  entreprit ,  quelque^tems 
:^ràs  >  un  Voyag<e  i  TOueft  ^  pour  vificer  la  Chrétienté*  de  Caurtctnpeuey  % 
de  repayant  {hm:  k  Sud  »  tecueiUir  les  débtts  de  i'EgUfe  que  le  Père  Peut  j 
avoit  bâtie. 

Cette  tournée  lui  parut  ctce  de  près  de  quatre-vingt  Iteties  >  penant  de«^ 
puis  Pinneypundi  jufqu'à  Oungama  »  d'où  paJGTant  au  Soi ,  par  Adichenelour  » 
&.  par  les  Habitations  ^i  botdenr  la  Riviae  die  Panarou  ^  00  revient  par 
TEÂ  de  Gingi.  A  ion  arrivée  à  Gourtempettef ,  on  lui  Et  le  récit  des  ontnu* 
ges  &  des  infulces  que  le  Père  Mauduit  avoit eàuyés»  quelques  années  aupa* 
ravant»  loribu'il  fut  arrêté  2  Chingama.  Le  Père  Lt^na[j  alors  Eveque  de- 
Saint  Thomé  »  Fondateur  de  cette  Miifion  (17) ,  fie  le  Père  Petit,  y  avoîent 
éprouvé  un  £brt  e^^^ord  pli^f  rude.  On  menaçoit  le  Père  Barbier  d'une  defti- 
joée  toute  p^reîUe  (1  i^^  mais  ion  féjour  fat  plus  tranquille  >  qu'il  ne  s'y  écoic 


T«urttée    qu'il 
liytcUfulePayf. 


'  f  I  f)  Ntos  enp loyeas  à  tcflêîti  cette  tz  • 
|re(r}oiY  gén&ftk..  On  îe  fiappellera  ici  les 
Enneafes  difpate^  que  le  cordon  des  Brames 
"a  fait  nakn\  pour  fymk  û  ton  efage  eft 
patement  civil,  ou  fofierftitîdix.  Les  JéTtiH 
tes  foattennent  le  premier.  Se  knrs  Adverfat- 
res  le  fécond.  Ils  ont  tous  r;|ifon.;  car  le 
leordon  cft  ien  elfe  'on  îFgnc  de  NobWTe , 
Inaîs  d^l^c  Nobkïfe  qui  prétend  être  fortîe 
*éaDieo  Bramma,  dont  les  Miffîonnaires,  dé- 
jgtiîfés^n  Snaht^  fe  font  néccffaircmcnt 
paflcr  poar  les  Defcendans  »  dans  refprit  ics 
Idolâtres.  I!  eft  étonnant  qo'bn  ah  pu  dirpu- 
ter€long-tems ,  et  avec  untd'opinilttcié , 
fur  une  chofe  tidaitcw 


(14)  Lettres  de  P.  de  la  Lanc,  1705  9c  1709». 
uhkfiip.  Rec  X  ,  pag.  597  »  »<^^  f"*'- 

<i5),AuSud(ieCaroaveponâi>  fiitlafroa» 
tîere  du  Royaume  de  Gî/ï^'f 

(t«)  €e  lîctt  eft  api»aremaitot  le  même 
que  celui  qai  eft  nomme»,  par  d'autres,  Ayen- 
coulam ,  ou  Ayinholawiy  Bourg  firué  àJ'Oucft 
deCarottvcpondi.  Voyez  au  Tome  X ,  page 

{17)  Elle  eft  fer  h  frontière  du  MaiP- 
foàr. 

(iS)  Il  a}ofite;  «  mais  Difo  ne  prodige 
»  pas  ces  fones  de  faveurs  à  tout  le  monde» 
30  II  faut  les  mériter ,  &c.  »  Un  moment 
après  il  femblc  xcmcrcicr  Dica  de  ce  qae  ï^ 
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atceo^tt  j  far-toDt  après  la  coaverfioâ  dm  fatoew  Geocil  %  donc  lei  pateas    Joppî..  a  ia 
avoient  été  fore  irrités*  JlBiArioMo» 

En  panant  de  Courtempettey ,  le  Miffionnaire  prit  fa  route  vers  Tanda^  C a* hâte. 
rey  ,  où  il  drefla  un  Oratoire  far  les  ruines  d'une  Chapelle  qui  fut  bâtie  au*        ^^^^" 
trefois  par  le  Père  Jean  de  Britto  ,  marcjrrifé  dans  le  Royauofie  de  Marava.  La 
Père  Barbier  lèpropofoit  de  relever  cette  Eglife»  dès  qu'il  en  auroitles  fa«- 
culrés.  Mais  il  ne  paroit  pas  qu*il  exécuta  ce  deflèin  >  pttifqu'on  verra  dans 
la  fuite ,  que  le  Père  Boucher  y  en  bâtit  une. 

A  ion  paSàge  par  Tirvunamaley  j  il  fat  frappé  de  la  magnificence  des  EdL-    Ce^nii  rok  i 
fices  &  des  Portiques,  que  la  fuperfticion  a  coniâcrés  aux  Idoles,  Se  i  une  mul-  ''*'®"*'^«>« 


de  leurs  maris.  Au  fortir  de  Tandarey ,  le  voifinage  de  Gingi,  &  d'autres  ^li- 


me contentant ,  pendant  le  jour ,  d'entreceoir  les  Infidèles ,  que  la  curiofité 
S9  atttroir  au  lieu  oe  ma  retraite  (20)  «• 

En  17 14,  le  Père  Bouchet ,  de  retour  a«  Carnate,  éorivoic  que  les  Petas  '     ' 

Mauduit  &  de  Courbeville ,  peu  de  tems  avanc  leur  mort  ,  arrivée  de  la        ^^^' 
façon  qu'on  Ta  rapporté  dans  une  Note  de  la  p.  50^.  du  Tom.  X,  avoient  éle-  bÎuS«4"*«^ 
vé  une  Egtife  i  Paroupour ,  lieu  fitné  an  Nord-Oueft  de  Tac cokn  »  &  qui  c^^t  à^tade- 
fut,  prefque  entièrement  ruinée  par  les  Guenes.  C'eft  œ  qui  détermina  lé  ^" 
Père  fioochet  i  en  bahr  une  autce ,  au  Sud-Oueft  de  Cangiboutan ,  dans 
xuie  Booirgade  appeliée  Tandem  (ii).  Quoique cetce  Bourgade  ne  ifbicqul 
vingt  lieues  de  Pondicheri  ,  il  dut  traverfer  deux  Défetics  aixeux,  pour  %^f 
rendre.  Le  Brame  ^  que  ce  Père  avoir  amené  i  Paris  ,   dans  ion*  dernier 
Voyage  ^  lui  fervoit  de  Catéchtfte.   A  leur  arrivée  à  Tanderei  ,  ils  furent 
inreique  inondés  des  pluies  ,  qui  tombèrent  en  abondance.  Leur  pias  era^d 
embarras ,  pendant  hx  femaines  de  féjonr  ,  fut  de  &  défincke  (tes  Tigres. 
Us  étoient  obligés  de  tenk  toune  la  nuit  de  giamds  ièax  atiiùnés.,  iour  ^c^^ 
cerces  dangereux  animaux.  L'Eglîfe  deTandéb^i  ne  fdbfifta  pas  iGngtemsi 
Les  pluies  cominaelles ^  qui  furvioreat  «nfuite ,  «iécrempatetat  iès  oiuiade 

Tige   (jul  le  mônaçôic  n*cat  pas  de   fahe.  cona  Jc$  !  que  bous  ft'atxrïôhs  gar4e  de  tenifc 

CependaiK    fa  coimaoce  itmt  toot-à-fâic  Mnrfurpe^cs,  file  Mîflîonhairesneiks  e«t 

extca'ât^aaitc.  »  Il  faoc,' ()ic-il,  q«e  ki  aérneoties lui-méaDe.  La£n  de  fà  LaoicM  .;..  \., 

m  éftnea,-  dont  cesfCAMÀçi  (oih  tdi^ttt  (è  .peut  fa#K  jvgcr  (ans  MuiaUcé^    ,     .  .c 

M  méeSffoieat  bien  longues  &  bien  aigiics,         (19)  Le  bon  Mimonna.ire  ne  (é  croyoït 

M  pour  ne  pas- céder  à  la  fer(ncc<é  Bc  )l  l'af*  apparemment  pas  encore  dignç  des  faveurs 

»»  funmce  awc  !acpidle)e  les  ^u(e.  U  eft  otf îF  ^tcteft  df^toerid ,  «près  iesaveK  rc« 

M  vrai  cfue  la  vae  des  lieux  conférés  par  aierclijef  inmîIcMént  «Menr», 
m  les  {buffrances  des  anciens  ^fBonni^îyes.        (10)  Lettre  du  Père  Barbier ,  1  ©ik.  tjtti 

m  a  bien  Jcqttoi  crtconragcr  fettTS'*Sttcce<l  fi(i\j/(rfrj^c.  Xl^'pag.  ifi  jiifqti'àHLfi; 
m  fcurs -,  fk  en  pàtttçtrftèr  le  (U|?efitr  <*e -mJ-        (i i )  Ou  Tandaréy^^  fntvant  ftP.  Barbie v 

*  tre  prîfon,^amTendronirrêTiiee(dje^f-  ^*^értr1t^t^oWdyb4thfwieîglife,par-- 

n  fois  alors»  a  beaacoap  contfibuiS  a   me  «ec^u'iUi^roiriè lien  fort  commode* T6ysk 

m  rooccBlr  dans  ce  Voyage  ».  Saintes  GaC-  ^  déflàf ^^M^ dè&iLèttre.  '*^ 

Ddij. 
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Suppt.  A tA  terre,  &  elle  s'étoic  enfin  écroulée.  Le  Père  de  la  Lane  (ii)  s'occupoîf 
Relation  du  alors  de  la  conftru£bion  d'une  nouvelle  Eglife ,  À  quatre  ou  cinq  lieues  de  la 
Carnate.       première  (15).  , 

«7Ï4'  Depuis  ce  tenis ,  il  n'eft  prefque  plus  queftion  ,  dan's  les  Ijgettres  des  Jéfui-^ 

!iaNo7i<>ulft?*  tes ,  que  de  leurs  Miffions  au  Nord-Oueft ,  qui  fe  font  cceii^es  fort  avant 
dans  les  terres.  Le  Père  le  Gac  ,  qui  s*y  trouvoit ,  avec  le  Père  de  la  Fon- 
taine ,  nous  en  fournir  les  premiers  détails  (14).  Ils  remontent  â  l'année 
^  1700,        ^7^9  >  dans  le  cours  de  laquelle,  cette  Miffion  naiflante  ,  établie  depuis 
deux  ans  à  Chinnaballabaram ,  avoit  etfuyé  un  des  plus  violens  orages  ,  de 
eîtlp^etolif-  la  pan  des  Dafjeris  (15) ,  qui  fe  confiant  fur  leur  puiflance  ,  &  fur  la  foi- 
ferîs ,  conîfc  Ici  bleflc  du  Prince ,  réfolurent  enfin  d'éclater  ^  après  avoir  vu  évanouir  tou- 
chimiabâllaba-    t^s  leurs  trames  fecrettes.  Ces  furieux ,  s'étant  aflèmblés  en  grand  nombre , 
■»«•  avec  quelques  Soldats  du  Palais ,  le  jour  du  nouvel  an  ,  devant  TEglifedes 

•Chrétiens ,  demandèrent  fièrement  à  parler  au  Miflîonnaire.   Le  Père  de  la 
Fontaine  parut  auflî-tôt  en  leur  préfence ,  avec  cet  air  aflBible  qui  lui  étoit 
£  naturel ,  &  leur  adreffa  quelques,  exhgrtations ,  auxquelles  les  Difciples 
-  •  des  Gouroux  Fitchnouviftes  (16)  ,  ne  répondirent  que  par  des  menaces  \ 

mais  ils  en  refterent-là  pour  cette  fois, 
te  Prînceîveut       Lg  lendemain  matin  ,   on  apprit  que  les  DafTeris  s'attroupoient  de  nou- 
Mimonnai'rVt  ^  veau ,  en  plus  grand  nombre ,  dans  les  Places  de  la  Ville  :  les  cris  mena* 
u  Ville.  çans  que  poudbient  ces  féditieux ,  le  bruit  de  leurs  Tambours  &  de  leurs 

Trompettes ,  dont  Tair  retentiflbit  de  toutes  parts  ^  obligèrent  le  Prince  ,  â 
envoyer  aux  Miffionnaires ,  deux  Brames  ,  pour  leur  donner  avis  de  cette 
émeute ,  6c  les  fommer  de  fortir  au  plutôt  de  la  Ville  *,  fans  quoi  y  il  luife- 
roit  impoffible  d'appaifer  une  Populace  foulevée  uniquement  contre  eux. 
Le  Père  de  la  Fontaine  répondit ,  qu'il  refpeéboit  les  moindres  volontés  da 
Prince  ;  mais  qu'il  le  croyoit  trop  équitable  pour  ne  pas  rendre  >  aux  Chré- 
tiens ,  la  juftice  qui  leur  étoit  due. 
ibm'dS^Daflc^  ^^  moment  après  ,  les  Dafleris ,  fuivis  d'une  foule  imménfe  de  Peu- 
ns.  pie  ,  vinrent  adailUr  TEglife  des  Miffionnaires.  La  cour  &  une  grande  place 

vis  à-vis,  ne  pouvant  en  contenir  la  multitude  ,  plufieurs  grimpèrent  fur 
les  mncaiîles  &  fiir  les.maifons  voifines ,  pour  être  témoins  de  la  ruine  des 
Chrétiens.  Les Oafièris  armés  crioient  de  toutes  leurs  forces ,  que,  s'ils re- 
fiiibient  de  fprtîr  du  Pays  ,  il  n'y  avoit  qua  les  livrer  entre  leurs  mains, 
La  Populace  mutinée  y  joignoit  les  injures  les  plus  atroces.  Tout  le  monde 
parpiubic  acharné  àieor  p^erce ,  Se  de  tant  de  Perfonnes ,  il  n'y  en  avoit  pas 
cteprottgeie*  uQe.qui  kur  portât  compaffion  ,  ou  qui  osât  s'intérefler  pour  eux.  Enfin  ils 
conm^kun'en*  aUoienc  être  facjrifiés  â  la  fureur  de  leucs  Ennemis  ^  Iprique  le  Beauperedu 
Prince  >  qui  tenoît  après  lui  le  premier  rang -dans  lé  Royaume  ,  &  qui  avoit 

{ti^  Jl  étoic  entré  ,, quelques  années  au*  narration   fujvie  des  mimes  érenemens  fie 

paravant ,  dat^s  la  Miffion  da  Père  Bpucbet.  des  mêmes  lieux, 

^oyfz.^-deiraf,  (14)    tes  Dfi/Teris  compofenc  une   SeAe 

(i.^)Lectcedu.P^Bpuchç^j  lOâ.  17x4  j  particaliçrc  d'Adorateurs  de  Vicchnou,  &  ce 

tihhfup:,  pag.32r5^  ^fùiv.,       .  ibntks  plus  grands  eoneôyis  des  Chrétiens. 

.  (f4)  P^n«^  une  Lettre  da  lo  Jdov^  1709.  \xé)  Çe^ot  les  Prêtres  de  cette  faoflc 

,Quoiqu antérieure  à  la  précédentes  ou  la  Divinité  des Indicos* 

range  ici ,  poi»  ne  poÂpt  interrompre  unç  * 
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la  direftlon  de  la  Police  ,  envoya  des  Soldats  pour  appaifer  ce  dcfordre ,  &  ^Suppl.  a  ia 
diffiper  les  Séditieux.  A lapproche de  la  nuit ,  ils  fe  retirèrent  çn  corps  dans 
la  Forterefle  :  &  li  ,  pour  intimider  le  Prince ,  ils  fe  préfenterent  aux  prin- 


diffiper  les  Séditieux.  A  lapproche  de  la  nuit ,  ils  fe  retirèrent  çn  corps  dans  Relation  du 
la  Forterefle:  &  li  ,  pour  intimider  le  Prince,  ils  fe  préfenterent  aux  prin-         ,^o]^^' 
cipaux  Officiers,  Icpéeà  la  main,  menaçant  de  fe  tuer  eux-mêmes  (17) ,  ^  ^' 


ù Ion  ne  chalToit  au  plutôt  les  Chrétiens  de  la  Ville  &  de  la  Forterefle. 

Quoique  le  foulevement  fut  général ,  que  le  Beaupere  du  Prince  fût  du  ils  refurent  4'a- 
nombre  des  Dalferis,  &  que  le  Prince  lui  même  fût  tort  attaché  au  culte  de  ^*y^^"'»"  i«*it 
fesfaurtes  Divinités ,  cependant  les  ordres  fe  donnoient ,  &  on  veilloit  fous  ^ 
main  à  la  fureté  des  Chrétiens.  Ce  n*eft  pas  qu'on  quittât  le  deflcin  de  les 
chafler  de  la  Ville  i  au  contraire  ,  ils  reçurent  coup  fur  coup  plufieurs  avis 
du  Prince ,  qui  leur  confeilloit  d'en  fortir,  du  moins  jufqu'i  ce  que  la  fédi* 
tionfut  appailée  ,  parcequil  ne  fe  croyoit  plus  le  maître  de  contenir  la  Po- 
pulace. Les  Miffionnaires  firent  remercier  le  Piince  ^  cette  attention  *,  mais 
ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  déférer  à  fes  confeils ,  attendu  que  leur  re* 
uaite  leur  ôtoit  pour  jamais  Tefçérance  du  retour ,  &  celle  de  s  avancer  un 
jour  vers  le  Nord ,  puifqu  on  eut  pris  de-U  occafion  de  les  chafler  pareille- 
oient  de  Devandapallé  ,  où  ils  avoient  auffi  déjà  une  Eglife.  On  favoic 
d'ailleurs  aue  les  Prêtres  Gentils  de  Chillacatta  (18)  ,  petite  Ville  éloienée 
de  Chinnaballabaram  d'environ  crois  lieiies ,  avoient  formé  le  deflein  d'ex- 
pulfer  entièrement  les  Chrétiens  du  Pays ,  &  de  détruire  leurs  Temples.  Ces 
confidérations ,  &  beaucoup  d'autres ,  déterminèrent  les  Miffionnaires  â  fouf- 
frir  plutôt  toute  forte  de  mauvais  traitemens ,  que  de  confentir  â  ce  qu'on 
leur  propofoit.  Ainfi  ils  firent  réponfe  ,  à  ceux  qui  vinrent  de  la  part  du 
Prince  ,  qu'ils  étoient  dans  la  réfolution  de  n'abandonner  leur  Eglile  qu'a« 
vec  la  vie. 

Cependant  le  tumulte  ,  qui  continuoit  4  croître,  leur  faifolt  craindre  à    J-^^ vr\nc\p^ux 
tous  momens  de  fe  voir  livrés  aux  Dafleris ,  ou  chaflcs  honteufement  &  par  fcffcmpouVcw] 
force  de  U  Ville.  Mais  plufieurs  des  principaux  Habitans,  que  la  feule  cu- 
riofité  avoir  d'abord  attirés  près  de  l'Eglife ,  furent  enfuite  fi  latisfaits  de  len- 
trecien  qu'ils  eurent  avec  le  Père  de  la  Fontaine  ,  qu'en  le  quittant ,  ils  lui 
donnèrent  parole  de  s'employer  en  faveur  des  Chrétiens.  Bien-tôt  on  ceffa 
de  les  inquiéter ,  &  le  calme  paroiflbic  rétabli  dans  les  efprits ,   lorfque  les 
Prêtres  Gentils  firent  publier,  dans  toute  la  Ville,  une  défenfe  de  donner     .^rmc 
du  feu ,  ou  de  laiflèr  puifer  de  l'eau ,  à  ceux  qui  viendraient  à  l'Eglife  :  Se  qu'éprouvent 
par-là  les  nouveaux  Chrétiens  étoient  chaflcs  de  leurs  Caftes  5  ils  ne  pou-  ^^""  i>ircipics. 
voient  plus  avoir  de  communication  avec  leurs  Parens,  ni  avec  ceux  qui 
exercent  les  Profeffions  les  plus  néceflaires  à  la  vie.  Enûn  ,  par  cette  efpece 
d'excommunication,  ils  étoient  déclarés  infàrties,  de  obliges  de  fortir  de  la 
Ville.  Les  Difciples  des  Gouroux  couroienc  lUm  routes  les  maifons  ,  pour 
jetter  l'épouvante  parmi  les  Chrétiens.  L'orage  n'ccait  p.i%  encore  cefle ,  au  connexes  chfé- 
momentané  le  Père  le  Gac  finiflbit  fa  Lettre  (lo).  Une  autre  Relation  de  Hen»  r4e  Devan* 

'(t7>  Ceft  une  des  mcoaces  ordinaires  aux  que  jamais  de  les  fatisfaire. 
Religieux  Gentils  ,  qui  Texécutem  bien  au(G         (x8)  On  ne  trouve  point  cette  Ville  dans 

quelquefois.  Quoique  fore  xaremenc;  mais  la  Carte  de  M.  d'Anvillc.  Ceft  peut-être  Cor* 

les  Peuples ,  dans  la  crainte  de  s'attirer  la  ta-Coua^ 

colère  de  leurs  Dieux,  fi  un  pareil  malheur        (19)  Lettre  du  P. le  Gac,  lojanv.  l'jc^* 

ariiyoit  parleur  faute ,  ne  manquent  pref-  Rcc.  X,  pag.  153  à  1^7. 


114  SUPPLEMENT    AU    TOME    X 

Surpt.  A  LA  ce  Père  noxts  apprend  ^  que  la  Miffion  de  DevandapaUé  »  oà  il  étottdefti^ 
AtLATioN  DU  ^^^  eflfQya  ,  à  fon  tour ,  un  petit  orage ,  <fxi  lui  fut  audî  fufcité  par  les  Daffè- 
CAKNATg.       ^.^»j^  j^  ^^^^  ym^^  ^çj^ç  perfécutîoti  commença  vert  la  fin  d'Août  1710, 
lyio,       8c  ne  fat  interrompue ,  au  bout  de  deux  mois ,  que  par  un  ordre  du  Prince, 
qui  permettoit  aux  Chrétiens  le  libre  exercice  de  leur  Religion  (jo).  Mais 
trois  ans  après ,  ils  en  éprouvèrent  une  plus  rude ,  dont  on  rapportera  incèf- 
.^     .  ^„    fàmment  les  circonftances.  .^        . 

fî?  uJ'u™  du  Dans  cet  intervalle  ^  le  Père  à'Acanha ,  Miffionnàire  Portugais  du  Maif- 
Koi  dcea^oAd.  f^ur ,  fut  la  viftime  de  la  fureur  des  Daflêris ,  qui  devenoit  générale  contre 
Ifts  Chrétiens  de  tout  le  Pays.  L'ancienne  Eglife ,  que  ce  Miffionnaire  avoic 
fur  les  Terres  du  Roi  de  Cagonû ,  ayant  été  brûlée  par  les  Maures ,  il  veuoic 
d*en  faire  conftruire  une  nouvelle ,  où,  pendant  qu'il  célébroit  fa  première 
Merte ,  qui  fut  auffi  la  Jerniere ,  on  vit  arriver  une  troupe  de  DafTeris ,  avec 
à^s  Bannières,  des  Timbales  &  des  Haut-bois.  Le  Magiftrat  de  la  Bourgade, 
qui  avoir  permis  Touverture  de  l^Eglife ,  fit  partir  auffi-tôt  un  Exprès  ,  pour 
informer  la  Cour  de  ce  qui  fe  paflbit ,  8c  en  rapporter  des  ordres.  Il  étoic 
adrefli  au  Delaway  ,  ou  Général  des  Troupes  du  Royaume  ,  qui ,  peu  de 
tems  auparavant ,  avoir  fait  ^  au  Père  d'Acunha ,  uîie  réception  des  plus  gra* 
cieufes ,  &  l'avoir  affûté  de  fa  proreftion.  Mais  les  Da({èris  n'attendirent 
icPerc^TActtii.  ^^^  ç^  réponfe ,  pour  entrer  dans  l'Eglife.  Ils  coururent  d'abord  au  Père  , 
^^litSÈ^^  qui  fat  roué  de  coups  ,  &  traîné  devant  le  Gourou  ,Chef  de  la  Religion  dans 
ces  Quartiers.  Celui-ci  étoit  affis  fur  un  tapis,  &  faifbit  paroître  autant  d'or- 
gueil &  de  colère  ,  que  le  Miffionnaire  montroit  d'humilité  &  de  conftan^ 
ce.  Après  beaucoup  de  queftions  fur  fa  Religion  &  fur  celle  àts  Gentils ,  le 
Gourou  prit  à  témoin  les  Magiftrats  de  la  Bourgade  ^  des  blafphèmes  que  le 
Père  d'Acunha  avoir  proférés ,  fuivant  lui,  contre  leur  Divinité  principale. 
On  Teur  fans  doute  fair  mourir  fur-le-champ ,  (i  quelques  Gentils  ,  touchés 
de  fon  état ,  n'euffeat  conjuré  le  Gourou ,  de  lui  épargner  tin  refte  de  vie  , 
qui  he  devoir  pas  erre  de  longue  durée.  On  le  fit  partir  le  même  foir ,  fous 
Tefcorte  de  quelques  Gardes  ^  qui  avoient  ordre  de  ne  point  le  quitter ,  qu*îb 
^^  p>...ir^..i.  »«;<.  Un,t^  A^^  lîr^viiiinYe-  Le  Père  .  vovant  au'il  ne  oouvoit  nlu!Qfltfl. 


un  iciiut,^  ^egard  fur  fonfeg^lKe ,  dit  adieu  à  fes  Chrétiens,  qui 

en  larmes ,  &  partit  à  piiêd  ,..pour  aller  coucher  à  une  autre  Bourgade ,  où  il 
avoir  auffi  dès  NéophyreSi  Ce  fut  là  que  fes  douleurs  fe  firent  fehtir  plus 
vivement  5  il  s'entrotfrà  fi  accablé ,  que  ne  ftouvahr  plus  fe  foutenir,  cetie 
fut  qu  aVec  bien  de  la  peine  qu'on  le  tranfporta  jufqu^à  Capmagati ,  lieu  et 
fa  rélîdence  ordinaire.  H  y  expira  dix-huit  tours  après ,  entre  les  bras  dn  Père 
de  Sarit  Jago ,  Auteur  de  la  Relation  de  hi  mort ,  &  fen  Succefleur  dans 
li  meiKtile  fes  cette  Miffion.  On  lui  avoit  donné  ,  dit-il ,  plus  de  deux  irens  coups  de  bâ- 
bkdBrct.  ^^^^  ^  Q^  d'épée  ;  de  forte  ^u'il  létoit  firrprenaiît ,  que  t»  Père  eut  pu  furvi- 

vre  tant  de  jours  à  fes  blefliires. 
Punition  de  fes      Le  DeUway  ïut  fi  touché  de  la  nwrt  du  Pete,  d*Atnîi\îta  ^  qù*îl  fit  empri- 
pai^^cuteuri.      ifounet  le  Gourou  *  aveç.ocdce  de  i^c  lui  poiqt  donner  a  manger  deoîoisi 
jours.  OnaffiiralePere  deSaotAi§o,<lulls'écokiicédeJ|i;^^^ 
TOteffitm  de  qttrfqHies  Brtn¥i«; ,  favoris  du  Prince ,  tpris  awir  pffyélÂxaiito 
{|o)  Autre  Lettre  itt  «êfl^^  »  t  D«c.  17^4.  Rcc.  XIT  ,  -fagt  x^  ^  ftiv. 
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pagodes  j  mais  que ,  pourfuivi  par  la.  Juitice  Divine  ,  il  avoit  troové  h  Mai-    Suppl.  ma 
ion  en  deuil  pour  ia  mort  de  fon  fils ,  qui  venoit  de  (e  tuer ,  en  tombant  dans  c^^^^Yte  ^^ 
un  Puits»  A  l'égard  des  DaHeris  ,  complicea  de  raflaiHnax  du  Père  d'Acunhav^         17  x^ 
on  les  condamna  â  des  amendes  appucabLes  à  la  guérifon  des  Chrétiens  , 

3ui  avoient  partagé  l'infortune  de  leur  Mifiocmaire  ^  mais  foîc  que  ces  amen- 
és n*euilênr  pas  été  levées  j  foit  qu'on  les  em  employées  à  uaatttoe  ufage^ 
les  Chrétiens  n'en  refientirent  aucun  foulagement.  »  Le/  Delairay ,  a|oute  le 
»  Père  de  Sant  Jago ,  leur  a  fait  encore  annoncer ,  qu'un  autre  Frère  du  De- 
»  funt  viendroit  prendra  fa  place  àCagonri^  6c  que  oon-fealemeitf  il  lui  en 
^  donnoit  la  permiffion  ,  mais  de  plus  qu'il  preooit  la  chofe  à  coaur,  L0  Père 
m  Supérieur  pourra  y  faire  un  tour ,  8c  je  crois  qu'il  fera  bien  reçu  de$  S^ 
s»  gneurs  du  Pays ,  &  d'une  grande  partie  du  Peuple ,  qui  fouhaiteni  ardeuh- 
t»  ment  d'y  voir  un  Miffionnaire  (^i).*»  Ce  Supérieur  fit  ,  en  effet ,  quel»- 
que  tems  après  »  dans  ces  Quartiers  ,  un  Voyt^e  dont  on  trouvera  les  cir- 
confiances  dans  la  Relation  fuivante  du  Père  le  Gac  »  qui  confimie  au0i  la 
cataftrophe  du  PereEmanoel  d'Acunha  »  >^  lequel  y  dit  il  ,  fut  fi  maltraité 
«  des  Oafièris ,  â  deux  journées  &  demie  de  Chinnaballabaram  (ji)  ,  qu'il 
»  mourut  peu  de  jours  après  de  fes  blefliices  «••  Il  ajoute  3  que  l'Archevêque 
de  Cranganor  venoît  de  faire  Us  informations  d'une  fi  glorieufe  mort  (5  })r 

Le  Père  le  Gac,  qui  étoit  parti  de  Devandapallé  3  au  commencement  du  Novrelie  nH' 
mois  de  Mai  1713,  pour  Chruchnaiountm  y  à  trois  journées  de  là  vers  le  Jî^y^aaTaîil! 
Nord  ,  y  reçut  avis  d'un  nowreas  tumulte  que  les  Daâèfis  avoient  excité  ^^ 

dans  la  pren^iere  de  ces  deux  Villes»  Il  fe  hâta  d'y  retourner  »  pour  forti^ 
fier  fes  Néophytes ,  dont  la  confiance  avoit  déjà  mérité  fes.  éloges.  En  arri- 
vant à  Ponganour,  il  y  reçut  des  Lettres  du  Père  Platcl%  Supérieur  de  la 
Miffion  de  Maidbur  ,  qui  étoit  à  Cotia^Cottaj  Ville  ck  la  dépendance  des 
Maures  ,  à  trois  lieues  de  DevandapaHé ,  &  qui  lui  donnoit  avis  de  ce  qui 
fe  pa(Iôic  dans  cette  Miflion*  Le  Peœ  le  Gac  fe  rendit  auflî^ot  auprès  de 
lui  pour  le  remercier  de  fes  peines  ,  &  le  confulcer  fur  la  conduire  qu'on 
devoit  tenir  dans  des  circooftances  fi  critiques.  Il  fur  de  la  bouche  de  ce 
Supérieur ,  que  depuis  plus  de  fix  mois ,  les  Dafljerâs  de  Maiflbur  tâclioient 
d'exciter  un  orage  dans  fa  Mi/Son  ;  qu'ils  avoieftt  écrit  des  Lettres  circu^ 
laires  à  tous  ceux  de  leur  Seâe  ;  qu'ils  s  etoient  attroupés  à  Cotta-Cotca  ; 
&que  le  Gouverneur  Maure,  informé  de  leurs ^fleins,  avoir  invité  le 
Pece  à  v^mr  difputer  avec  eux  ;  mais  que  pas  un  Dafieri  n'ayant  ofé  parot- 
tre  »  le  Gouverneur  >  outré  de  cette  conduite ,  avoif^  ordonné  que  fi  ces 
Payens  s'aflembloient  encoce  ,  on  châtiât  les  plus  nuitins  de  la  Troupe.  Sur 
cet  ordte,  ils  s'éroîent  retirés  à  Devaxidapallé ,  où  ils  efperoient  plus  de  fuc- 
ces  de  la  fbiblefTe  du  Gouvernement.  Ces  furieux  y  avoient  commis  tou-  lei  Chrétiens 
fes  fortes  de  défordres ,  tant  dans  TEglifeque  dans  les  Ht^taripns  des  Cké-  |oi>t  »po<^*  â 

(;  1)-  Lettre  évt  P.  de  Sant  Jago  ^  t-  Aoâc  ehceit  ^  qat  h  Qmt  it  M.  d*Ar)Txilc  ,  ire^- 

1711.  Rcc.  X,  pag.  9S  à  ii8.  iée  fiit  celles  dcf  JéTokes  ,  pla^e  Czg^ati 

()!.)  Ce  font  ces  rapports  qui  ftottsenga-  5c  Capinagati  dans  leCarnate  j  en  changeant 

geiu  à  placer  ici  la  Relation  du  Père  de  Sant  un  peu  les  noms.  C'eil  Cagondi  8c  Capigana*     „ 

Jago,  €i«oîqii*elk  app»ntenne   proprement  né,  fiiivaot ee Géographe, 
à  l'Hitloire  des  Miffioosde  Maiflbur.  >  mns        (|3)  L^treda  Pgrelie  Gac^  xDéc»  27H» 

eiRie  ia  )mÇo}ik  d«s  feks  »  aa-doic  retaaii^iioc  uhijuf^f^g.i^o  • 
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^  Suppt.  A  LA  tjens.  Ceux  ci  coururent  au  Palais  pour  demander  juftice  d'une  pareille  vie^ 
RELATION  ou  lence.  On  les  y  fit  attendre  jufquau  foir ,  expofés  aux  tailleries  &  aux 
Carnate.      infaltes  des  DaflTeris;  enfin  le  Prince  leur  fit  dire  quils  pouvoientfe  reti- 
^^^^*        rer,.&  qu'il  examineroit  leur  affaire.  Le  lendemain  les  Dalleris,  que  le 
filence  du  Prince  fembloit  en  quelque  façon  autorifer  »  recommencèrent 
leurs  outrages  j  &  fe  rendirent  maîtres  de  TEglife^  dom  ils  cbaflerent  une 
Famille  Chrétienne  de  Brames,  qui  y  demeuroit,  ôc  y  établirent  des  Fa- 
milles de  leus  Seâre. 
HetourduP.ie       Le  Père  le  Gac  brûloit  d'impatience  de  fe  rendre  auprès  de  fesNéophy^ 
vâlc.^*^  ""*  tes }  mais  les  Gardes  avoient  défenfe  de  ne  laiffer  entrer  aucun  Miffionnai- 
re  dans  la  Ville*    Cependant  il  trouva  moyen  de  s'y  introduire  la  nuit  ^ 
fans  être  reconnu.  Le  matin  il  parut  fur  une  éminence  à  l'entrée  de  la  For- 
tcreflTe ,  où  les  Daiïeris ,  bientôt  avertis  de  fon  arrivée ,  le  ttaiterent  avec 
les  dernières  indignités.  Il  porta  fes  plaintes  aux  Minières  du  Prince  >  of- 
frant même  de  débattre  la  caufe  des  Cnrétiens  contre  les  OalTeris ,  qui  n'eu- 
rent garde  d'accepter  le  défi.  Après  avoir  pafle  deux  jours  &  une   nuit 
dans  le  même  lieu ,  expofé  aux  injures  de  l'air ,  fans  autre  nourriture  que 
quelques  poignées  de  riz  fec  ,  le  Millionnaire  fut  obligé   de   Ce  retirer  » 
•pour  faire  place  à  une  proceiSon  de  Gentils ,  dont  on  vouToit  le- forcer  d'ho- 
norer ridole; 
©rdre    au«      Un  ancien  Brame ,  qui  avoir  du  crédit  auprès  du  Prince  »  s'en  fervit  .ea 
woter  wîieMs.^*  favcur  du  Miffiounaire  j  mais  un  autre  Brame  plus  puiflant  s'étant  déclare 
hautement  contre  les  Chrétiens ,  il  n'y  eut  plus  perfonne  qui  o(at  s'intérel- 
fer  pour  eux.  Dès  lors  les  DaflTeris  fe  crurent  en  droit  de  tout  entrepren* 
drc.  Le  Prince  régnant  étoit  encore  fort  jeune ,  &  fon  Beau-Pere  ,  qui  com- 
mandoit  fes  Troupes,  n'airaoit  pas  les  Chrétiens.  Ce  fut  par  fon  ordre  qu'on 
en  £U||^quelques  uns^  tandis  que  les  Dailèris  >  accompagnés  des  Archers 
de  liPRle,  parcoururent  de  nouveau  les  maKbns  des  autrçs ,  &  leur  or- 
donnèrent, delà  parc  du  Prince,  de  renoncer  à  la  foi,  ou  de  fortir  de 
la  Ville.  Cer  ordre  fut  encore  accompagné  de  plufîeurs  mauvais  traitemens. 
Mais  les  DalTeris  épargnoient  au  moins  la  vie  des  nouveaux  Chrétiens ,  8c 
ne  cherchoient  qu'a  les  mettre  dans  la  nécefiicé  de  rentrer  dans  le  Paga- 
nifme  ,  ou  d'abandôiîner  la.  Ville. 
Proteâion  que      Comme  le  Père  le'  Gac  ne  gagnoit  rien  auprès  du  Prince»  il  écrivit  au 
lîaLbdArcaw!^"?^^^^*^''  ^®  MaiflbuT,  Qui  étoit  eucore  à  Cotta  Cotta ,  pour  le  prier  d'aU 
'  1er  une  féconde  f^||  àrarmée  de  Maifibur,  dont  il  connoilîbit  les  prin- 
cipaux Chefs  j  afin  d'y  ménager  de  la  protedion.  Il  le  fit  j  mais  pendant 
huit  jours  qu'il  refta  auCs^p,  il  ne   put  rien  obtenir.   D'un  autre  coté^ 
le  Père  de  la  Fontaine ,  Supérieur   de  la  Mifiion  du  Carnate ,  &  chargé  da 
foin  de  la  Chrétienté  que  gouvernoient  les  Pères  Mauduit  &  de  Courbe- 
ville  ,  morts  depuis  peu ,  crut  que  le  meilleur  moyen  d'ariêter  le  cours 
de  cette  perfécution,  étoit  dç  s'addrefTer  au  Nabab  à'Arçadou  (i^r^  de 
follici.ter  des  Lettres  de  recommandation  poui:  le  Prince  de  Devandapallé* 
Il  eut  recours  à  un  François,  nommé  M.rf^5r.  Hilaire(}^]  ,que  fon  habileté 

{^^)  Om  à'Àreate.  Cétoit  le  Viccroi  qui  (f  j)  Gcn^ahommc  Gtfcon,  à  qui  fqn 
commandoit  daos  ce  Pays  pour  le  Grand  zèle  pour  la  RcUgioiY  avoic  mérité  dcere 
Mogot  fait  Chevalier  de  1. Ordre  dp Chrift,  parle 

dans 
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Sans  la  Médecine  a  voit  mis  en  grande  réputation  auprès  du  Neveu  (3^)     Suppt.  a  la 
du  Nabab.  Il  obtint  des  Lettres  de  recommandation  ,  qu'il  porta  auffi-tôt  Relation  dv 
lui-même  à  Devandapallé  ,  d'où  le  Père  le  Gac  avoit  été  obligé  de  ibrtir  Carnate. 
deux  jours  auparavant.  Son  zèle  leconduiût  auprès  de  quelques  Chrétiens         '^'^* 
qui  s'étoient  retirés  dans  des  cavernes.  Il  y  fit  rencontre  du  Père  Platel ,  qui, 
au  retour  de  l'Armée  de  Maiflbur,  s'étoit  rendu  en  ce  lieu ,  dans  les  mêmes 
vues  de  confoler  &  de  fortifier  ces  Néophytes.  Le  Père  de  la  Fontaine  y 
vint  peu  après.  La  Lettre  du  Nabab.,  qull  avoit  remife  au  Prince  de  De- 
vandapallé ,  n'ayant  produit  aucun  eftet,  les  trois  Miffionnaircs  dépêchèrent  nu  ne  produit 
furie  champ  un  Exprès  à  M.  de  St.  Hilaire  ,  pour  lui  en  demander  une  ^"^^  ^^^ 
féconde ,  qui  eut  encore  le  fort  de  la  première.  Ainfi  il  n'y  eut  pas  d'autre 
parti  à  prendre  pour  les  Millionnaires ,  que  de  permettre  aux  Chrétiens  de 
le  retirer  dans  quelqu'autre  Ville. 

Cependant ,  comme  la  perte.de  la  Miffion  de  Devandapallé  pouvoit  avoir     on  obtient  de 
des  fuites  plus  facheufes,  on  n'en  jugea  pas  moins  nécelTaire  de  tenter  les  commlnâatiow 
derniers  eftorts  pour  rétablir  les  chofes.  Le  Père  de  la  Fontaine  retourna  à  plus  cfficacei • 
Velour ,  auprès  de  M.  de  St.  Hilaire ,  dont  il  obtint  de  nouvelles  Lettres , 
que  le  Mimonnaire  porta  au  Nabab ,  qui  s'avançoit  avec  fon  Armée  contre 
le  Mailïbur.  Il  la  trouva  campée  aux  portes  de  Devandapallé ,  &  ce  fut-li   - 
qu'il  préfenta  fes  Lettres.  Le  Nabab  lui  fit  un  acueil  diftingué.  Au  bout  de 
deux  jours  ,  il  lui  anhonça  qu'il  pouvoit  retourner  dans  fon  Eglife  de  De- 
vandapallé •,  &  il  ordonna  qu'on  l'y  conduifît  fur  un  de  fes  Eléphans.  Ce 
fut  ainfi  que  le  Miifionnaire  entra  dans  la  Ville,  au  fon  des  inftrumcns, 
&  accompagné  de  quelques  Chofdars  ,  ou  Huiflîers  du  Nabab.  Les  Dafleris,       oppofîtîo» 
iui  ne  purent  voir  fon  triomphe  qu'avec  dépit ,  cherchèrent  de  Jeur  côté  *^"  ^*^«"«- 
e  la  proteâion  dans  l'Armée  du  Nabab,  auprès  d'un  Brame  en  crédit ,  qui 
là-deuus  fit  prier  le  Père  de  la  Fontaine  de  l'aller  trouver  auCam^jÂgrès 
diverfes  queftions  ,  il  lui  déclara  ^  que  s'il  enfeignoit  déformais  fa  nocWlle 
Loi  aux  Indiens,  il  lui  feroit  couper  le  nez  &  les  oreilles.  Cette  défenfe, 
qui  fut  bien-tôt  publiée  par  les  Dafleris,  empêcha  le  Prince  de  Devanda- 

Eallé  de  recevoir  les  Chrétiens  dans  la  Ville.  On  recourut  encore  au  Na- 
ab  ^  mais  il  fit  entendre  qu'il  n'en  avoit  déjà  que  trop  fait ,  &  qu'il  ne 
vouloir  plus  être  importuné  fur  cette  affaire.  Un  Colonel  Maure  fuppléa 
au  refus  de  fon  Chef,  en  ordonnant  à  l'Envoyé  de  Devandapallé  ^  d'écrire 
au  Prince,  que  le  Nabab  &  les  principaux  de  T Armée  vouloient  qu'on 
fit  juftice  aux  Chrétiens.  Laréponfe  du  Prince  de  Devalïdapallc  y  fut  qu'il  *-««  chrédent 
avoit  donné  leurs  maifons,  &  qu'il  ne  pouvoit  plus  les  reprencîre;  mais  EgUft!" 
qu'il  leur  permettoit  d'en  bâtir  de  nouvelles.  Ce  fut  ainfi  que  tes  Miflion- 
naires  rentrèrent  en  polfeilion  de  *leiir  Egliici.    | 

Dans'  le^ême  tems,  l'Armée  de  MaitTour  fèva  le  fiege  de  devant    la    i^cvée  dusîcge 
Ville  ie  Chinnaballabaram  ,  où  ,  comme  on  l'a  vu,  Içs  Chrcciens  avoient  biwm?°*^*^^*' 
aufli  une  Eglife*,  que  le  Père  de  la  Fontaine  fut  obligé  de  faire  démolir ,  à 
l'approché  desEnnéhîis.  Quoique  cette  Ville  ne  fût  entourée  que  d'^im  foîlé 

Vîceiol  de  Poruigal ,  au  nom  da  Roi  foo         ()^)  Suivant  le  même  Pcre  de  Bouncs ,  il 

MaîcTC.  Ceft  le  Père  de  BourieSy  qui  nous  Te  nommoic  Baker  faibu  «  &  écoic  Gouver- 

fournit  cette  circondance»  Lettns  idif,  Rcc.  neur  de  la  focce  Place  de  Velour  dans  le  Car» 

XIV,  pag.  470,  natc. 
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Pefle,  dont  le 
p.  de  Ift  Fontai- 
ne eft  attaqué. 


H  en  réchappe. 


Voyage  du  P.  le 
Cac  àChruchna- 
bouratn. 


Il  eft  dépouillé 
pat  des  ficigan4s* 


Autre  malheur. 


Continuation 
des  mouvemens 
à  DeTandapallé. 


&  d'un  rempart  de  terre  ^  l'Armée  ennemie ,  compofée  de  cent  mille  Hom- 
mes j  y  fut  arrêtée  neuf  mois ,  fans  pouvoir  la  prendre.  Les  tranchées  des 
Aflîégeans  confiftoient  en  des  parapets  de  terre  &  de  bois  ,  plantés  en  for- 
me de  pilotis ,  à  l'épreuve  du  canon.  On  ne  fe  ferc  dans  ce  Pays  que  de 
canons  de  fer  j  &  de  boulets  de  pierre  d'une  groffeur  énorme.  On  en  voit 
qui  ont  jufqu  à  deux  cens  coudées  de  circonférence  &  même  plus.  Après 
neuf  mois  de  (îége ,  les  tranchées  n'avoient  été  poulTées  qu'à  la  ponée  du 
piftolet  de  la  contrefcarpe  :  ce  qui  fuppofe  un  travail  extrêmement  pénible. 
Les  Affiégeans  avoient  fait  une  fappe  pour  attacher  le  Mineur  \  mais  la 
mine  fut  éventée. 

La  pede  fuivit  de  près  la  levée  de  ce  fiége  ,  &  répandit  la.défolation 
dans  la  Ville.  Le  Père  de  la  Fontaine j  qui  y  étoit  de  retour,  ne  soccupoit 
plus  que  du  foulaeement  des  Chrétiens.  Il  fut  attaqué  lui  même  du  mal  con- 
tagieux. Le  Père  le  Gac  vola  à  fon  fecours.  Leur  état  étoit  des  plus  triftes , 
logés  avec  trois  de  leurs  Catéchiftes  malades ,  fous  un  méchant  appentis, 
qui  pe  les  garantiflbit  pas  des  injures  de  l'air.  M.  de  St.  Hilanre ,  dont  le 
zèle  pour  les  Midionnaires  ne  fe  ralentiflbit  jamais,  fe  hâta  d'envoyer,  au 
Père  de  la  Fpntaine  ,  des  rafraîchiflemens  &  des  remèdes  convenables  à  fon 
état.  Il  fît  partir  en  même- rems  fon  palanquin  ,  avec  douze  Porteurs  pour 
le  tranfporter  près  des  Côtes ,  où  le  changement  d'air  lui  fit  bien-tôt  re- 
trouver fes  forces. 

Le  Perc  le  Gac,  après  s'être  arrêté  quelque- tems  à  Chinnaballabaram ^ 
en  partit  oour  aller  vifiter  la  nouvelle  Eglife  de  Chruchnabouram.  Il  fut 
attaqué  ,  fur  fa  route  ,  par  fix  Cavaliers  Marates  ,  qui  dépouillèrent  d'abord 
cinq  de  fes  Catéchiftes.  Le  Miffionnaire  reçut ,  dans  Teftomac  ,  un  coup 
de  hampe,  qui  ne  lui  fit  qu'une  légère  blerfure.  Mais  les  Brigands  le  mi- 
rent bien-tôt  dans  le  même  état  que  fes  Compagnons.  L'approche  de  la 
nuit  les  obligea  de  fe  retirer  dans  un  Village  voifin  ,  où  un  Brame  fut  le 
feul  qui  eût  la  charité  de  leur  offrir  quelque  affiftance  ;  encore  ne  confiftoit- 
^lle  qu'en  une  poignée  de  grofle  caffonade  &  autant  de  farine  ,  pour  en 
faire  leur  repas.  Le  Père  le  Gac  refta  deux  mois  à  Chruchnabouram ,  dont 
TEglife ,  qui  étoit  la  ineilleure  de  cette  Millîon  ,  fut  peu  après  réduite  en 
cendres ,  ôc  rebâtie  enfuite  par  les  foins  du  Père  de  la  Fontaine. 

Depuis  le  rétabliffement  des  Chrétiens  à  Devandapallé ,  les  DaflTeris  n'a- 
voient point  ceffc  de  faire  de  nouveaux  efforts ,  pour  les  en  chaflfer  une 
féconde  fois.  Mais  fur  i^  fin  dvi  mois  d'Oâobre  de  cette  année,  ils  firent 
une  tentative  encore  plt&  éclatante  que  la  première.  C'eft  le  tems  où  les 
Gentils  de  ces  Quartiers  vont  à  Tiroupati^  le  plus  célèbre  Pèlerinage  qu'il 
y  ait  alix  Indes,  &  où  les.PeupIes  accourent  de  plus  de  foixante  lieues  à  la 
ronde  (57).  Les  DaflTeris  arrêtèrent  ceux  de  leur  Seûe  qui  palfoient  par  cette 

(37)  VoycxauTom.X.  pag.  51^,011  M. 
Prcvoft,  contre  fon  original ,  avoir  écrit  Te^ 
rajjadi  ,  ponr  Terepadi ,  ou  plutôt  Tiroupa- 
*'    Dans  la  Carte  de  Tlndouftan  de  M.  Bel- 


lin ,  on  diftingue  Tereffadi  &  Tirupatti  ;  fans 
compter  encore  Tripen,  beaucoup  plus  au 
Nord-Oucft,  &  qui  doit  être  cette  célèbre  Pa- 
gode. Nous  ne  lavons  lequel  des  deux,  de 


rHiftorich  ou  du  Géographe,a  fourni  à  l'autre 
le  premier  de  ces  noms  ,  qui  ne  fe  trouve  ni 
dans  les  Lettres ,  ni  dans  les  Cartes  des  Mif- 
(îonnaires  Jéfuices.  Nous  ne  déciderons  pour- 
tant point  fi  c'eft  une  faute  de  M,  Bcllin  y 
qui  peut  avoir,  pour  Tereffadi ,  des  Garants 
que  nous  ig;norons  ;  mais  au  moins  M.  Prc- 
voft avoit  à  parler  de  Terapadi  »  6e  non  de 
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Ville ,  afin  d*exciter  une  fcdition  générale  :  ils  folliciterenc  l'appui  desprin-    Sufpl.  ▲  tx 
cipaux  Marchands  &c  des  Chefs  des  Troupes.  Enfiii,  ils  n  atttendoient  plus  Rei-^tiondv 
que  larrivce  d*un  fameux  Dafferi ,  pour  faire  main  baffe  fur  les  Chrétiens.  ^^^^^^^ 
Ce  Héros  de  leur  Sede  arriva  avec  fa  Troupe,  &  fut  conduit  en  pompe  ; 

au  Palais.  Le  Prince  donnoit,  ce  jour- là,  un  repas  aux  Dafferis,  en  l'hon- 
neur de  Vitchnou  ;  coutume  qu'il  obfervdit  régulièrement  deux  fois  chaque 
mois,  le  1 1  6c  le  17  de *la  Lune.  Ces  Mutins  refufetent  de  manger,  (i  on 
ne  leur  promettoit  de  chaffer  les  Chrétiens  de  la  Ville.  La  réponfe  du  Prin- 
ce ne  fut  pas  favorable;  mais  ils  n'^en  mangèrent  pas  moins,  &  bornèrent» 
pour  cette  fois ,  leur  reffèntiment  à  de  fimples  menaces. 

Le  calme  paroiffbit  renaître ,  lorfque  les  Dafferis  ,  qui  ne  s'écoient  tenus      Menacei  dëi 
tranquilles  ,  que  pour  mieux  concerter  leurs  mefures  ,  s'aflemblerent  pour  ^^^*^ 
célébrer  une  de  leurs  principales  fêtes.  Leur  Chef,  les  coniuifant  par  toute  ^ 

la  Ville ,  ne  ceffbit  de  crier  qu'il  falloir  abfolument  rafer  l'Eglife  des  Chrér 
tiens.  Ils  fe  rendirent  au  Palais  ,  &  menacèrent  le  Prince  d'une  révolte  gé^- 
nérale ,  s'il  ne  leur  accordoit  leur  demande.  On  leur  répondit  ,  que  les 
Chrétiens  avoient  été  rétablis  ^ar  ordre  du  Nabab,  qui  pourroit  être  of^ 
fenfé  ,  fi  on  les  infultoit  ;  mais  qu'on  chercheroit  le  moyen  de  fatisfaire 
les  Mécontens ,  pourvu  qu'ils  priffent  patience  encore  quelques  jours. 

Ces  nouveaux  troubles  firent  juger ,  au  Père  de  la  Fontaine  ,  qu'il  falloit      ^  Naliab  ac- 
recourir  au  Nabab,  pour  Je  prier  de  foutenir  fon  ouvrage.  Il  convint  avec  îhni^  *"étcadari 
M.  de  St.  Hilaire ,  que  le  meilleur  parti  étoit  de  demander  l'étendart  du  dwMogoi. 
Mogol ,  pour  mettre  leur  Eglife  hors  d'infulte.  Ce  n'étoit  pas  une  chofe 
facile  à  obtenir*,  cependant  la  patience  &  l'aâivité  de  M.  de  St.  Hilaire  , 
triomphèrent  des  ooftacles.  L'étendart  fut  accordé ,  avec  une  Patente  ho- 
norable ,  par  laquelle  le  Nabab  déclaroit ,  »  qu'il  permettoit  aux  Saniaffis 
M  Romains ,  de  l'arborer  dans  la  cour  de  leurs  Egliles  de  Devandapallé  Se 
•>  de  Ballabaram  (38)«<.  Deux  Cavaliers  furent  chargés  d'accompagner   le 
Miflîonnaire ,  pour  porter  l'étendart  au  Prince  ,  qui  après  bien  des  délibé- 
rations ,  leur  nt  ennn  dire  qu'ils  pouvoient  le  placer  où  ils  jugeroient  à 
propos. 

Ce  dernier  triomphe  augmenta  la  fureur  des  Dafferis  ^  ils  s'attroupèrent  ^    Foreur  de  leuoi 
&  chercherenc  àfoulever  la  Milice  &  le  Peuple.  Leur  Chef ,  voyant  fes  *'*"*'^- 
efforts  inutiles,  conduifit  fa  Troupe  i  la  Pagode  de  la  Ville ,  qui  eft  dans 
la  Fortereffejil  déclara  qu'il  n'en  fortiroit  point  qu'on  ne  lui  eût  donné 
fatisfaâion,  avec  menaces ,  au  cas  de   refus,  d'ailembler ,  dans  peu  de 
jours ,  plus  de  dix  mille  Hommes  j  au  moyen  defqucis  il  ravage roit  le  Pays. 
L'exécution  de  ces  menaces  n'étant  pas  fans  exemple  (j^),  on  tâcha  d'ap- 
paifer  le  Chef,  qui  n'en  devint   que  plus  inrrnitable.  Enfin,  il  fallut  lui    on  leurdoni^ 
promettre  que  dans  deux  joufs  on  chatïeroit  les  deux  plus  confidérables  ^"*^»^^^« 
Familles  de  Chrétiens,  qui  avoient  renoncé  1  fa  Sefte  ^  &  on  lui  tint  pa- 
role. Bien-tôt  ces  Mutins  demandèrent  le  banniflement  de  fix  autres  Fa- 

TerafTadi ,  fappofé  que  ce  foient  deux  lieux     deflbus. 

difFérens,  comme  l'a  cra  M.  Bellin  ,  qui  n*eft        ($8)  C'eff  la  même  Ville  que  Chinnaballa- 

d'aillcars  pas  infaillible  ;  témoin  le  Fort  Fran-     baram.  Voyez  ci-dcfTous. 

cois  de  Karikal,  qu'il  avoir  placéaa  Nord        (35)  Voyez  ci- deiTus  »  pag.  11 J. 

4c  Tranquebar  ,  c'eft-à-dirc ,  fans  dcffus 

E  e  iî 
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Supi*L.  A  LA  «nilles ,  qui  étoienc  le  foatien  de  cette  Chrétienté  naiflante.  Soit  qu'ils  Teuf^ 

Relation  DU  fent  véritablement  obtenu  ,  ou  qu'ils  fe  prévaluflfent  du  nom  &  de  Tauto- 

Carnati.      riié  du  Prince,  ils  eurent  Je  pouvoir  d'envoyer  des  Soldats  chez  tous  les 

'7M«        Chrétiens  5  après  qaoi  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures,  &  raaltraitoienc 

de  coups  ceux  qu'ils  rencontroient  dans  les  rues.  La  perfécution  devint  g6> 

^t**  h^fl^^^de  ^^^^^^'  Les  Daflferis,  fuivis  de  Soldats ,  ne  quittoient  point  ces  infortunés , 

Uviilff.  qu'ils  ne  les  euiTent  conduits  hors  des  portes  de  la  Ville. 

Le  Père  de  la  Fontaine  fe  plaignit  hautement ,  au  Prince ,  du  mépris  qu'on 
faifoit  de  la  proteâion  du  Nabab ,  &  protefta  qu'il  alloit  déchirer ,  en  leur 
préfence,  letendart  qui  lui  avoit  été  donné,  fi  l'on  n'arrètoit  pas  la  fureur 
des  Dafferis.  Ces  paroles  firent   impreflion.  Oa  parla  d'accommodement» 
lis  y  «mteni  Après  bien  des  allées  &  des  venues ,  un  Brame ,  favori  du  Prince ,  vint 
*^^  '         annoncer  au  Pire  ,  qui  s'obftinoit  â  ne  vouloir  point  quitter  le  Palais  , 
qu'on  alloit  faire  entrer  les  Chrétiens  dans  la  Ville.  A  fa  demande ,  cet  or- 
dre fut  immédiatement  exécuté  »  au  grand  chaetin  des  Dafieris,  oui  ne  fe 
rebutèrent  cependant  pas  encore.  On  les  vit  le  lendemain ,  en  beaucoup 
plus  grand  nombre ,  marcher  en  armes  vers  la  Forterefle  ,  criant  comme 
des  furieuK  ,  &  proteftant  qu'ils  ne  feroient  pas  contens  ,  qu'ils  n'eulfent  va 
ksînqttléttn*^*  couler  le  fang  des  Prêtres  de  la  nouvelle  Loi.  Ils  en  vinrent  jufqu'à  empê- 
cher qu'on  ne  fit ,  dans  la  Pagode  du  Prince ,  les  facrifices  accoutumes  , 
tandis  qu'on  ne  ceflbit  d'inquiéter  les  Chrétiens ,  qui  manquoient  de  tout 
dans  la  Ville ,  parcequ'ils  n'avoient  plus  la  liberté  d'y  tiavailler  pour  pour- 
voir à  leur  fubnftance. 
Le»Mîifioonai-      Les ordres  du  Prince,  en  leur  faveur  ,  étant  fi  mal  exécutés,  les  Percf 
TamîTpîaindre  ^c  la  Fontaine  &  le  Gac  crurent  devoir  lui  renouveller  leurs   inftances.^ 
au  Prince.         Ils  fe  rendirent,  dans  ce  defièin ,  à  la  Forterelfe;  mais  ils  furent  arrêtés  à 
la  première  porte ,  &  repoufles  rudement  par  les  Gardes.  La  nuit  les  coir- 
traignit  de  fe  retirer  à  l'entrée  d'une  Pagode  voifine  ,  où  ils  eflfîiyerent 
toutes  fortes  d'avanies  de  la  part  de  quelques  Dalferts,  qui  étoient  inflxuits 
Dîft>utc  qu'ils  de  leur  démarche  infrudueule.  Le  lendemain ,  trois  des  plus  favans  Brames 
iramci."  "°  *  delà  Ville  leur  furent  envoyés  par  le  Miniftre  du  Prince.  La  difpute  de 
.controverfe  qu'ils  entamèrent ,  avec  les  M iflîonnaires,  mérite  d'autant  moins 
d'être  rapportée ,  que  ces  Bramas  étoient  de  trais  Seâes  différentes ,  Se  par 
conféquent  peu  d'a-ccord  entr'eux  fur  leurs  principaux  dogmey.  Ils  partirent 
aflez  contens  des  réponfes  des   M  iflîonnaires,  qui  refterenc  encore  trois 
jours  à  l'entrée  dirTençle.  Le  quatrième  jour,  trois  autres  Brames  ,  des 

Î>lus  diftingues  ,  vinrent  ^  àxe  qu'ils  difoient ,  de  k  part  du  Prince  ,    pour 
es  aflurer  qu'il  leur  donneM|t  audience ,  Se  qu'il  termineroit  cette  affaire 
à  leur  fatisfadbion.  Ils  reconuifirent  les  Pères  à  leur  Eglife,  où  ils  leur 
Ui  chrétîcni  réitérèrent  les  mêmes  aflTur^ces  :  mais  quelqu'inftance  qu'ils  firent  dansla^ 
SaiRi."^"^^*"  fuite ,  il  leur  fut  impoflîble  d'aborder  le  Prince  ,  ni  de  mettre  fin  à  ces 
vexations.  Les  Chrétiens  n'eurent  d'autre  parti  à  prendre  ,  que  defe  retirer 
ailleurs.  C'eft  ainfi  que  fe  palferent  les  années  171  j  &  1714. 
Progrès  d«  TE-      On  craignoit ,  avex:  raifon  ,  que  ces  troubles  ne  fe  commûniquaflent  à 
f».***^*^**^*'  Ballabaram,  Vitleplus  confidérable  que  Devandapallé  5  &  qui  n'en  eft  cju  1 
quatre  lieues.  Lor/que  le  Père  de  la  Fontaine  y  bâtit  une  Eglife  ,  environ 
xept  ans  auparavant,  le^DalTeri^  éclaterez ^  &  Ton  fut  fur  le  point  d'ei^ 
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chafler  les  Chrétiens.  L'ordre  en  fut  intimé  aux  Miffionnaires ,  de  la  part    Suppl.  a  là 
du  Prince  ;  mais  l'exécution  ne  s  enfuivit  pas.  Malgré  les  efforts  des  Dafleris  Rllation  pv 
de  Devartdapallé ,  il  arriva  au  contraire ,  que  dans  le  tems  même  que  cette  Caknatb, 
Chrétienté  ctoit  le  plus  vivement  perfécutée,  celle  de  Ballabaram  faifoit  des        *^'** 
progrès  étonnans.  Un  grand  nombre.de  Familles  y  avoient ,  depuis  ,  reçu  le 
fiaptême ,  ôc  entr  autres  plusieurs  d'une  des  premières  Caftes  parmi  les  Chou- 
très  y  qui  eil  celle  du  Prince  (40).   Ces  converfions  font  d'autant  plus  fîn« 
gulieres  ^  que  ceux  de  cette  Cafte  ont  un  attachement  incroyable  pour  leurs 
Idoles  (41). 

On  trouve ,  dans  deux  autres  Lettres  du  Père  le  Gac,  la  fuite  dec  pro-  itat  de  fiu 
grès  de  la  nouvelle  Eglife  de  Chruchnabouram ,  &  des  travaux  de  ce  Mif-  b^^j^"^^*^* 
iionnaire.  Quoiqu'il  ait  la  modeftie  de  ne  pas  fe  nommer ,  on  découvre 
néanmoins  j  par  d'autres  récits  >  qu'il  parle  de  lui-même.  Il  avoir  pénétré 
fencore  plus  avant  vers  le  Nord-Oueft  i  à  Toccafion  de  la  converfion  écla- 
tante du  Chef  d'un  gros  Village ,  de  la  Cafte  des  Rettis ,  dont  le  Pays  eft 
éloigné  de  Chruchnabouram  d'environ  douze  lieues  (42). 

Tout  ce  Pays ,  qu'on  appelle  YAndevarou ,  étoit  gouverné  par  un  Prince,  Paytdel'AnWe- 
nommé  Prafappia  Naidou ,  qui  avoir  la  réputation  d'être  également  éclairé  pî^^î/n^ïîtocc 
&  inflexible.  ^  ftT«c. 

Deux  exemples  de  févérité  lui  avoient  acquis  cette  réputation.  Comme  il    Szempiei  de£i 
vifîtoit  une  de  fes  Fortereflès ,  des  Mécontens  formerenr  le  deffein  de  l'y  «%'*«*''• 
renfermer  le  refte  de  fes  jours ,  &  de  fubftituer  fon  frère  dans  le  Gouver- 
nement. Le  Prince  ,  averti  du  complor ,  partit  plutôt  qu'on  ne  s'y  attendoit» 
pour  retourner  à  Anantapouram ,  fa  Ville  Capitale  ,  &  rompit  ainfi  les  me- 
fures  des  Conjurés ,  qui  furent  tous  mis  â  mort  j  à  la  réferve  de  fon  Frère. 

Une  autrefois  qu'il  étoit  en  voyage ,  fes  Porteurs ,  le  croyant  endormi 
dans  fon  palanquin  ,  s'échappèrent  en  des  difcours  peu  refpeâueux  pour  fa 

(40)  Ces  détails  ne  conviennent  qa*à  Cbin-  m  cat  recours  \  toutes  les  Idoles  «  &  leur  fit 
nabiUabaraiTi ,  dont  le  Siège  eft  rapporté  ,  »  faire  des  facrifîces  ,  pour  obtcuir  fa  guéri- 
par  le  même  MifOonnairc  ,  fous  les  deux  »  fon  *,  &  afin  de  les  fléchir ,  il  fit  appliquer  ^ 
noms  difFércns  i  de  forte  que  c'cft  une  même  »  avec  un  fer  rouge,  fur  les  deux  épaules 
Ville.  •>  de  cette  PrncefTc  ,  ta  figure  dune  de  fes 

(41)  Lettre  du  Père  le  Gac ,  i  Dec.  1714.  m  principales  Divinités.  La  douleur  abrégea 
Kcc  XIV  ,  pag.  1 18  à  jio.  Cependant  peu  »  Uns  doute  fes  jours  ;  car  elle  mourut  après 
s*cn  fallut ,  fuivant  le  P.  le  Caron,  que  ces  n  cette  cruplle  opération.  Le  Prince  en  fuc 
Idoles  ne  pcrdiflent  entièrement  leur  crédit  ty  G.  Irrité  contrç  Uts  Olieux ,  qu'il  céda  entier- 
quelques  années  après.  >3  Dans  la  Ville  de  »  rement  46*^1  re  des  fêtes  en  leur  honneur. 

M  Ballabaram  ,   dit-il  »  ou  nous  avons  une  m  Sa  colÉft  s*t{{  enfin  adoucie ,  &  le  mois  ^ 

M  Eglife  (en  1710)  j  le  Prince  régnant  fait  a»  dernS,  il  commença  une  nouvelle  fétc 

a»  porter  continuellement  un  de   fes  Dieux  »  plusVtagnifîque  que  toutes  les  autres»). 

»  fur  un  palanquin  ,  précédé  d'un  Cheval  &  (  Lettrerédif.  Rcc.  XVI,  pag.  117  &  ix8  ), 

M  d'un  Eléphant  >  richement  caparaçonnés ,  On  penfe  apparemment  au  Carnate  comme 

»  dont  il  lui  a  fait  préfcnt.  Le  bruit  de  quan-  partout  aillelirs,  où  la  foi  des  prodiges  eft 

»  titéd'inftrumens  attire  une  foule  iucroya-  établie.  Ce  n'eft  jamais  la  faute  de  Tldolc  ,  £, 

»  ble  d*Infideles ,  oui  viennent  adorer  TI-  elle  n'accorde  pas  ce  qu'on  lui  demande.!]  y  a 

M  dole.  Par  intervalles  un  Héraut  fait  faire  toujours  quelqu'autre  caufe  fecrette  quicm- 

9>  filence  ,  &  il  récite  les  louanges  de  laDi-  pêcoe  le  miracle.  Voyez-en  un  exemple  le- 

«•  vinité.  marquable  y  Tome  XI  ,  pag.  457» 

M  L'année  dernière  ,  la  Princefle  régnante        (41)  Darnavaran^  ViUcconfidérablc^  cft 

«^  fc  trouva  fort  mal.  Le  Prince,  fon  Maii#  4aos  ces  environs» 


Le  MirHonnalrc 
demande  une  £ 
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SuppL.  A  LA  perfonne.  Il  diffimula  jufqu'à  fon  retour.  Quelques  jours  après ,  il  aflemW^ 
Kelation  du  les  principaux  de  fa  Cour  »  8c  leur  demanda  quel  châcimenc  méricoienc  des 
Carnate.      Serviteurs  qui  avoient  parlé  de  leur  Maître  avec  mépris.  Tous  répondirenr 
*7i4'        qu'ils  étoient  dignes  de  moro.  Dès  le  lendemain  ils  furenn  exécutés.  Une 
juftice  Cl  rigide  n  efl:  pas  ordinaire  aux  Indes ,  où  communément  les  plus 
grands  crimes  ne  font  punis  que  de  Texil ,  ou  de  quelque  amende  pecu^ 
niaire. 
On  tâche  en      Ce  fut  à  ce  Prlnce  redoutable  ^  qu'un  fameux  Gourou  préfenta  requête 
^rtn"  '^^/^chré'  ^^^^^^  ^^^  nouveaux  Chrétiens  Rettis:  mais  ne  pouvant  point  obtenir  d'au- 
liens.  dienee ,  il  faifit  le  monienc  que  le  Prince  alloic  à  la  promenade»  &  paroif- 

fant  devant  fon  palanquin ,  le  corps  tout  couvert  de  cendres  ,  &  lepée  nue 
à  la  main ,  il  fe  mit  à  déclamer  de  toutes  fes  forces  contre  les  Midionnaires. 
Le  Prince  l'écouta  affez  froidement,  &lui  fit  dire  que  les  Saniaifis  Romains 
ne  demeuroient  pas  dans  fes  Terres ,  mais  dans  le  Pays  de  Ballabaram ,  Se 
que  c'étoit-là  qu'il  devoit  porter  fes  plaintes. 
Tncuriîon  dtt      Ces  mouvemens  du  Gourou,  qui  ne  laitferent  pas  d'inquiéter  les  nouveaux 
ch "'tékcfi        Chrétiens  ,  furent  fuivis  d'une  incurfion  des  Marates  ,  qui  ravagèrent  leur 
▼cauxchrécicnfi  Pays.  Dans  cette  dure  néceflîté ,  les  Retris  convertis  s'aflifterent  mutuelle* 
.  ment  les  ans  les  autres;  &ceux,  qui  avoient  perdu  leurs  biens,   retrouvè- 
rent des  fecours  dans  la  charité  de  leurs  Frères.  Des  effets  fi  convenables 
au  Chriftianifme  ,  ne  pouvant  qu'augmenter  leur  attachement  à  ce  nouveau 
culte,  ils  foUiciterent  vivement  le  Miffionnaire  deChruchnabouram-,  pour 
|u™*pour"êux!"  avoir  une  Eglife  au  milieu  d'eux.  La  difficulté  étoit  d'en  obtenir  la  permif- 
iion  du  Prince  \  &  c'étoit  une  démarche ,  â  laquelle  on  n'ofoit  s'expofer. 
Le  Père  fe  hafarda  néanmoins  à  lui  envoyer  un  Catéchifte,  pour  lui  préfen- 
ter  ,  de  fa  part ,  des  raifins  j  qui  font  extrêmement  rares  dans  l'Inde.  Le 
r.e  Ptîucefeu-  Prince  reçut  le  préfent,  avec  de  grands  témoignages  d'eftimepour  le  Père; 
pck!*^*"  ^**"  *^*  &  lui  fit  dire  ,  qu'il  feroit  charmé  de  le  voir..  Ce  favorable  accueil  raffura 
les  efprîts,  &  le  Miffionnaire  ne  fongèa  plus  qu'à  fe  rendre  dans  le  Pays 
de  l'Andevarou. 
Accueil dîftj».      Le  Prince,  informé  de  fon  arrivée,  lui  envoya  fon  premier  Miniftre, 
gu6  qu'il  en  re-  po^r  \q  recevoir  a  la  porte  de  la  Ville.  Il  fut  conduit  au  Palais ,  à  la  clané 
^Dcfcripcion  du  des^flambeaux  Se  au  /on  des  inftrumens.    Le  Prince  étoit  dans  fa  grande 
PaiA».  s^iig  d'audience  ,  qui  offroit  une  efpece  de  théâtre  >  élevé  de  trois  a  qua* 

tre  pieds,  dont  le  toît,  en  plate-forme  ,  étoit  foutenu  par  de  hautes  colom- 
nés,  &  le  parterre ,  vafte  &  à  découvert ,  embelli  de  deux  Jetsd'eau,  Pun 
au  bas  du  théâtre, &  l'autniià  foixante  pieds  plus  loin  ,  au  milieu  d'une 
belle  allée  d'arbres.  Le  théâÀe  étoit  couvert  d'un  tapis  de  Turquie  j  fur  le- 
quel le  Prince  étoit  affis ,  a^uyé  contre  un  grand  couffin  en  broderie.  Il 
avoit ,  à  fon  côté  ,  un  poignard  &  une  épée ,  dont  les  poignées  étoient  d'à* 
gathe ,  garnies  d'or.  Ses  Parens  &  fes  principaux  Officiers  l'environnoient. 
Les  Brames  occupoient  le  fond  de  la  Salle ,  &  le  parterre  étoit  rempli  de 
Soldats  &  de  Bas  Officiers. 
Succès  de  cette  Auffi-tôt  que  le  Prince  apperçut  le  Miffionnaire  ,  il  fe  leva;  Se  après  l'a- 
luiience.  ^^^j.  {^\^^  ^  {[  l^î  fij  f^g^e  de  s'aAeoir  fur  des  couffins  qui  étoient  auprès  de 

lui.  Le  Père  refufa  cet  honneur ,  8c  fe  plaça  deux  ou  trois  pas  au  dedbus. 
Les  Catéchiftes,  qui  Taccompagnoient)  mirent  aux  pieds  du  Prince^  uœ 
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Sphère,  une  Mappemonde  ,  &  d'autres curioliccs  de  cette  nature.  Enfuite  le    Sxjppl  a  la 
Père  ayant  fait  tonaber  l'entretien  fur  la  Religion  Chrétienne ,  le  Prince ,  Relation  dw 
qui  lecouta  attentivement^  fuggera  aux   Brames  de  queftionner ,  à  leur  Carnate. 
tour ,  le  Miffionnaire  ,  fur  ce  qu'il  penfoit  de  leur  culte.  La  véhémence  ^         ^^*' 
avec  laquelle  il  déclama  contre  les  ridicules  Divinités  des  Payens  j  excitai 
dans  l'Aflemblée  un  murmure  confus ,  qui  obligea  le  Prince  de  rompre  fon 
filence,  pour  prier  le  Père  de  ne  pas  poufler  plus  loin  fur  cet  article.  On     ConfuGond»: 
lui  fit  plufieurs  autres  queftions  ,  dont  les  réponfes  n'embarraflerent  pas  S"°>"* 
moins  les  Bramer.  Le  Prince  augmenta  leur  trouble  ,  en  décidant ,  à  l'avan- 
tage du  Miffionnaire  ,  une  difpute  qui  avoit  duré  plus  d'une  heuVe.  Le  len- 
demain elle  recommença,  &  finit  encore  de  même.  Le  Prince  y  féconda 
le  Père.  Il  le  prèfla  de  venir  s'établir  dans  fa  Capitale  ;  mais  le  Miflionnaire 
fe  borna  à  lui  demander  la  permiffion  de  bâtir  une  Eglife  i  Madigoubba  j     Le  Prince  veut 
Village  qui  n'en  eft  qu'à  deux  lieues,  &  où  il  avoit  plufieurs  Difciples.  H*'i"caw^ch"^ 
Le  Prince  promit  de  fournir  tout  le  bois  néceflaire,  fans  épargner  même  les  uens. 
arbres  de  ion  Jardin  de  plaifance. 

Ce  monument,  qui  s'élevoit  au  milieu  de  la  Gentilité,  ne  pouvoir  pas  chagrin  &  mou. 
manquer  d'irriter  les  Ennemis  du  Chriftianifme .  Auffi  les  Daueris  s'aflem-  fw"^!"* 
blercnt-ils  bientôt ,  en  grand  nombre ,  à  Cloumourou  ,  Village  à  une  demie 
lieue  de  celui  de  Madigoubba ,  où  ils  méditoient  d'aller  mettre  le  feu  aux 
matériaux  qu'on  employoit  à  bâtir  l'Eglife.  Mais  les  Brames  de  ce  dernier  Vil- 
lage leur  perfuaderent  de  différer  jufqu'à  la  réponfe  du  Prince,  qu'on  avoit 
informé  de  leurs  griefs.  Des  Soldats  Maures  ,  dépêchés  de  fa  part  aux  Daffe-    Us  Tont  mandéf 
ris ,  leur  ordonnèrent  de  fe  rendre  à  la  Capitale  ,  pour  y  porter  leurs  plain-  i^  *Pcrr"difpuic 
tes  contre  les  Chrétiens.  Ils  y  accoururent  en  foule ,  tant  de  la  Ville  que  avec  eux. 
des  Villages.  Le  Prince  fit  dire  aux  DaflTcris  ,  qu'ils  dévoient  envoyer  leurs 
plus  célèbres  Dodeurs ,  pour  défendre  leur  caufe   contre  le  Saniaffi  Ro- 
main ,  &  qu'il  prononceroit  lui  -  même  entr'eux.  Le  Miffionnaire  ,  ayant  ^ 
appris  ces  nouvelles ,  partit  furie-champ  pour  Anantapouram  ,  où  le  Prince 
le  reçut  avec  des  démonftrations  d'eftime  &  d'amitié ,  encore  plus  grandes 
que  la  première  fois.    Il  fit  auffi-tôt  appeller  les  Brames ,  &  engagea  la  dif- 

fute ,  dans  laquelle  il  voulut  que  le  Miffionnaire  lui  laifsât  prefque  tout 
honneur  de  la  viâoire  fur  les  Brames. 

Après  l'audience ,  le  Père ,  dans  la  vue  de  pt évenir  le  Prince  fur  les  op-  ra^c«  d"prÔt«- 
poGtions  qu'on  formoit,  de  toutes  parts,  contre  le  Chriftianifme,  jugea  à  lîon que ic Pnu- 
propos  de  lui  montrer  la  Patente, que  M.  de  St.  Hilàire  avoit  obtenue  du  "^"*^^'^'^*- 
Nabab  d'Arcate ,  quelques  années  auparavan^^  dans  une  occafion  â    peu- 
près  pareille.  Le  Prince ,  en  finifiant  la  leAtf^e  de  cette  Patente  ^  atfura  le 
Miffionnaire  ,  qu'il  pouvoit  cotnpter  fur  la  tfftme  proccâion  dans  fes  Etats. 
Il  réitéra  fes  ordres  pour  pouder  la  conftruftion  de  la  nouvelle  Eglife,  5c 
ajouta  ,  en  congédiant  le  Père  ^  qu'il  vouloit  affifter  à  la  première  Fcte  qui 
s'y  cclébreroit. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Père  reçut  j  à  Madigoubba,  deux  Députés  d'un  Wtatjon  que 
Prince  Maure  ,  Gouverneur  de  Manimadougou  ,  petite  Ville  qui  en  eft  éloi*  vcrnc«  Mauic!" 
gnée  de  dix-huit  à  vingt  lieues.  Ce  Gouverneur  étoit  Homme  d'efprit  & 


WJLX*  Ayant  appris  qu'un  Saniaffi  Romain  enièignoit  une  nouvelle  doc- 
I  j  il  fouhaita  de  le  voir  &  de  l'entretenir.  C'eft  ce  que  cçntenoit  fa 
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"Sappt.  A  LA  Lettre  5  qui  étoît  écrite  fur  du  papier ,  femé  de  fleuts  d'atgenr.  Maïs  là 
Rei ATioN  DU  Père  ,  qui  favoit  que  ce  Voyage  n  aboutiroic  i  rien  ,  ne  crut  pas  devoir 
Carnate.      l'entreprendre.  La  Femme  du  Nabab  de  Chiq^i^qat  Tinvita  peu  de  jours 
*7i4*        après,  fut  plus  heureufe  que  le  Prince  Maure.  A  la  vérité  elle  joignit  i 
Pw**^  w/"a  ^^^  inftances ,  la  permiflîon  de  bâfir  une  Eglifedans  l'étendue  de  fonGou-* 
feaune  d'un  au-  vernemenc,  lui  laitTant  le  choix  de  Chirpi ,  Colalam,  ou  Cotra-Cotta  ^  qui 
crp  Gouverneur.  £^^^  j^  grandes  Villes  fort  peuplées  j  mais  elle  le  prioit  de  venir  lui-même 
en  perfonne.  LePere>s'écant  rendu  à  Cotta-Cocta  j  fut  auflî-coc  conduit 
dans  l'Appartement  de   la  PrincefTe  Maure ,  dont  le  Mari  étoic  abfent ,  8c 
le  Fils  aine  détenu  à  la  Cour  du  Mogol ,  jufqu  à  ce  que  fon  Père  eût  fa* 
ûsfait  à  Une  dette  confîdérable.  Cette  bonne  Dame  venoit  d'être  cruelle- 
ment la  dupe  de  quelques  Faquirs  ,  qui ,  fe  vantant  de  podîder  le  fecrec  dd 
faire  de  l'or  ,  avoient  trouvé  le  moyen  de  lui  voler  toutes  fes  pierreries.  La 
perte  étoit  grande ,  &  la  crainte  du  retour  du  Nabab  caufoic  à  la  Dame  de 
mortelles  inquiétudes.  Comme  elle  s'écoit  laiflTée  perfuader  que  le  Miflîon* 
na;re  avoir  le  véritable  fecre»  de  faire  deTor^  elle  le  conjura,  avec  lar-- 
mes ,  de  la  tirer  du  mauvais  pas  où  elle  s'étoit  engagée.   Son  expérience 
pafTce  ne  pouvoir  encore  la  guérir  de  fon  entêtement ,  fur  le  fecret  ima-^ 
ginaire  de  la  Pierre  philofophale.  Le  Père  eut  beau  dire  qu'il  n'enrendoit 
rien  dans  cette  Alchymie*,  elle  le prefibit  effcore  davantage.  Enfin,  fans  un 
de  fes  Fils ,  qui  commandoit  en  Tabfence  du  Nabab ,  le  Millionnaire  n'auroic 
pas  obtenu  a  aifémenr  U  permiffion  de  fe  retirer, 
Ufrînced'A-      De  retour  de  Madigoubba,  après  cette  plaifante  avanture,  le  Père  fe 
priéTaffiftTrl  difpofa  à  célébrer  la  Fête  de  Pâques  dans  fa  nouvelle  Eglife.    Comme  le 
uue    ftie  des    Prince  s'y  étoit  invité  lui-même ,  il  lui  envoya  fes  Catéchiftes,  pour  le  prier 
^i?V«n^ôie  un  ^e  vouloir  honorer  TAflemblée  de  fa  préfence.   Il  y  avoit  quejques  jours 
4efecPareni.      qu'une  indifpodtion  Tempèchoir  de  fortir  de  fon  Palais  ;  mais  il  fit  venir 
un  de  fes  Parens ,  &  il  lui  ordonna  d'aflîfter  de  fa  parr  à  la  Fête ,  avec  une 
nombreufe  efcorte  de  Soldats ,  auxquels  il  joignit  encore  fes  Artificiers  ic 
£es  Muficiens.  Les  Daffèris  avoient  formé  le  dcffein  de  mettre  le  feu  à  TE- 
glife^  mais  ils  n'ofêrent  paroître ,  Se  la  Fête  fe  pa(Ik  dans  le  meilleur  ordre. 
Second  Voyage       Quelque  rems  après,  le  Miffionnaire  alla  remercier  le  Prince,  qqi  lui 
luoîu^**^'*  témoigna,  d'une  manière  obligeante,  combien  il  étoit  fâché  de  n'avoir  pu 
affifter  à  la  Fête.  On  ne  parloir  alors ,  à  la  Cour  ,  que  du  fameux  Sacrifice 
appelle  Egnam ,  qu'on  venoir  de  faire  ,  par  ordre  du  Prince  j  qui  n  avoit 
u  réfifter  aux  foUicitadQns  des  Brames..  La  dépenfe  qu'il  fit  pour  ce  3acri* 


s*  difputc  ivcc  gçg^  monta  à  plus  d'onze  mi^Je  livres.  Le  Père  en  pritqccafion  pour  inter- 
roger les  Brames  fur  l'avantai^  qu'ils  pouvoienr  çfpérer  d'un  tel  Sacrifice. 
L'abfurdiré  de  leurs  réponfess^ui  fournit  a(Iex  d'argumens  pour  les  corn-* 
battre.  La  fureur  fe  peignoit  fur  leur  vifage ,  tandis  que  le  Prince ,  attentif 
^^^^^^^  à  ce  qui  fe  difoit  de  part  &  d'autre  ,  femoloit  ne  prendre  aucun  parti  ;  mais 
l-jit.  il  fe  divertiflbit  en  fecret  de  l'embarras  des  Brames.  Ce  fut  la  dernière  dif- 
pute  que  le  Millionnaire  eut  avec  eux  ;  &  jufqu'aux  Pâques  fui  vantes ,  U 
ne  fe  pafTa  plus  rien  de  particulier  ^  û  ce  n'eft  quelques  allarmes  cauféçs  » 
de  tems  en  tems ,  par  les  Dafleris.  .  . 

If  /'Î?E*».?      O^  ^^  pouvoic  gueres  fe  difpenfer  d'inviter  le  Prince  i  cette  féconde 
5^1  ci^réâcw!*  *  Fête  de  Pâques.  Qugiqi;' il  eut  ^lors  U  fiçyre ,  il  y  vint  ^vçc  un  nombreux 

cortège  ^ 


▲  LA 
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«ortege ,  &  affifta  à  toutes  les  cérémonies.  Ce  Prince  avoit  un  abcès  qui    swppl.  »  ._ 
lui  caufoicde  vives  douleurs.  Il  fe  Tétoic  ouvert  lui-même 3  mais  avec  fi  Relation  dv 
peu  dadrefle,  que  la  plaie  paroiflbic  incurable  aux  Médecins  Indiens.  Le  Carnate, 
Père  lui  envoya  un  peu  de  baume  ,  donc  il  fe  fentit   bientôt  foulage.  Il        ^7i5- 
en  témoigna  fa  reconnoi (lance  au  Midîonnaire ,  qui  s'étoit  rendu ,  par  Ton 
ordre,  à  la  Cour,  où  on  le  retint  pendant  plufieurs  jours.  Le  Prince  étoit    i^Mjmonnaîce 

/      r  I  t  1      I     «.  Ml         r  «A  V      11  *<   gueiic  dune 

campe,  lous  des  tentes  hors  de  la  Ville,  lur  un  peut  coteau  ,  auprès  dun  maUise   defer- 
Maufolce  qu'il  faifoit  conftruire  depuis  fa  maladie.  Cependant  Tmcjuiétu-  P*^^** 
de ,  pour  la  mort  prochaine  du  Prince ,  avoit  déjà  fait  place  à  la  joie  que 
caufoic  fa  convalelcence  ,  lorfqu  un  événement  auflî  imprévu  qu'extraordi- 
naire, termina  tout-à-coup  fa  vie^  quatre  jours  après  le  départ  du  Miflion- 
naire. 

Vers  minuit ,  après  que  les  Officiers  fe  furent  retirés ,  &  qu'on  eut  ce  prfncc  eft 
pofc  les  Sentinelles  a  l'ordinaire ,  il  ne  refta ,  dans  la  tente  du  Prince ,  qu'une  ^*^[f/  umm^ 
Concubine  >  Se  un  jeune  Garçon  ,  dont  la  fonâion  étoir  de  chaffer  les  mou- 
ches pendanr  fon  fommeil.  Cette  malheureufe  éteignit  les  lampes  ,  s'ap- 
procha du  lit  du  Prince ,  &'prenant  fon  fabre  ,  lui  en  déchargea  un  coup 
qui  porta  fur  la  joue.  Le  Prince  voulut  crier  ;  mais  un  fécond  coup  lut 
coupa  la  gorge.  Au  bruit  qui  fe  fit,  les  Gardes  entrèrent  dans  la  tente,  6c 
prouvant  le  Prince  qui  nageoit  dans  fdn  fang ,  ils'  faidrent  la  Concubine , 
parcequ'ils  virent  qu'elle  prenoit  la  fuite.  Loin  de  fe  déconcerter ,  elle  dit 
fièrement  au  Général  des  Troupes ,  qui  mettoit  la  main  fur  elle  :  »*  Eft  ce 
»  donc  ainfi  que  vous  faites  la  garde  l  On  vient  d'égorger  le  Prince  j  vous 
»  en  répondrez  «  • 

Cette  Femme  étoit  une  de  ces  Danfeufes  Indiennes  j  que  le  Prince  avoit 
achetée  de  fcs  Parens.  Comme  fa  première  Femme  étoit  ftérile ,  il  époufa 
celle-ci ,  dont  il  eut  quatre  Enfans.  ,Elle  étoit  plutôt  chargée ,  qu'ornée ,  de 
perles  &  de  diamans.  Il  lui  avoit  accordé  le  titre  &  les  honneurs  de  fé- 
conde Femme ,  &  lui  donnoit  toute  fa  confiance.  Quelqu  agrément  qu'elle 
eût  dans  le  Palais  ,  elle  n'en  pouvoit  fupporter  la  gêne ,  &  elle  regrettoit 
fans  ceife  fon  premier  genre  de  yie.  La  maladie  dangereufe  du  Prince  lui 
Evoit  Élit  efpérer  de  recouvrer  bientôt  fa  liberté.  Cette  efpérance  s'éiant 
évanouie ,  par  le  rétabliffement  de  fa  fanté  ,  Tennui  de  la  contrainte  ,  & 
l'amour  du  libertinage ,  la  portèrent  i  ce  noir  attentat ,  dont  elle  ne  fut 
punie ,  c}ue  par  une  prifon  perpétuelle ,  fans  doute  pifs  rude  pour  elle ,  que 
le  dernier  lupplice.  *     -'  '  ' 

La  mort  de  ce  Prince  fut  un  coup  fenfible  ^ur  le  Miflionnaire  &  pour  les    son  succeflèiic 
nouveaux  Chrétiens.  On  craignoit.que  les  Bj^es  &  les  Dafleris  ne  profi-  ^J^^^^] 
taflent  de  cette  conjonAure ,  pour  fufciter  Aielque  nouvel  orage.  Mais  les 
premières  démarches  du  Succefleur  ,  Frère  du  Prince  défunt  ,   diffiperent 
oientôt  ces  inquiétudes*  Comme  il  revenoit  de  l'Armée  du  Nabab  de  Cada" 
va  ,  &  qu'il  paflbit  auprès  de  Chruchnabouram ,  il  fit  demander  fi  le  Saniaflî 
Romain  y  étoit.  Les  Gentils  ,  ne  voulant  point  donner  entrée ,  dans  la  Peu- 
plade ,  a  un  Prince  étranger ,  répondirent  fauflement  qu'il  étoit  à  Ballaba- 
ram.  Le  Père ,  qui  en  eut  avis ,  alla  dès  le  lendemain  faluer  le  Prince  ,  qui    Entrevue  qrf!I 
s'étoit  atrêté  à  une  defes  ForterefTes  peu  éloignée.  Le  Prince  fut  fort  fen-  g^J^'î^^  *^" 
fible  à  cette  marque  d'attention  ;  &  il  afliira  le  Miffi©nuaire  ,  que  tant  lui 
Suppkm.  TomcL  t  £ 
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Suppt.  A  LA  qae  les  Chrétiens  ^{loavoienc  compter  fur  fon  affection  j  comme  ils  avoiene 
Relation  ©a  compté  fur  celle  de  fon  Frère.  Un  mois  après  ,  ayant  appris  que  le  Père  étoit 
Carnatb.  Jç  retour  à  Madigoubba  j  il  vint  le  voir  avec  toute  la  Cour ,  où  il  invita  le 
^  ^'  Miflîonnaire  de  fe  tendre.  L'accueil ,  qu'on  y  fit  au  Père  ,  lut  des  plus  gra- 
féccpuon  fâvo-  ci'eux.  Après  les  civilités  ordinaires ,  le  Prince ,  qui  étoit  allé  à  fa  rencontre 
rabfc.  jttfques  dans  la  rue,  leconduifit  droit  à  l'appartement  de  la  Princeffè.  Une 


Il  lui  fait  une 


fièvre  continue ,  accompagnée  de  plufieurs  accidens ,  avoir  prefque  réduit 
cette  Dame  à  l'extrémité.  On  avoir  épuifé  vainement  toute  lorte  de  reme* 
LePeres'amire  des.  Le  Miffionnaire  lui  donna  de  la  chériaque  &  quelques  paftilles  cordia* 
«  wK^nl  '^^  »  ^^^^  TefFet  fut  fi  heureux ,  qu'en  peu  de  jours  la  Princefle  fe  trouva  par- 
Princcffc  faitement  rétablie.  Ce  fuccèsfut,  pour  les  Chrétiens,  un  nouveau  gage  de 

la  proteâion  du  Prince  :  mais  on  verra,  dans  la  fuite,  qu'ils  n'en  jouirent 
pas  long-tems. 
jy^g^  La  confidération  de  la  Miffion  de  Chruchnabouram   étoit  encore  beau- 

Accueil  diftin-  ^^"P  augmentée ,  depuis  la  réception  honorable  que  le  Prince  de  Tatimi^ 
gué  que  le  Pria-  ni  (4j)  avcit  faite,  en  1718,  au  Père  delà  Fontaine ,  Supérieur  général  des 
Stlw  Pc*redeu  ^i^^^^  ^^  Carnate.  Ce  Prince ,  qui ,  dans  un  âge  encore  tendre  ,  montroîc 
Fontaine.  une  grande  pénétratipn  d'efprit ,  avoit  fouhaité  de  voir  le  Miffionnaire.  Il 

Pécoata  avec  autant  d'attention  que  de  plaifir ,  Se  pendant  les  trois  jours 
qu'il  le  retint  à  Tatimini ,  il  lui  donna  des  marques  de  bonté ,  &  même  de 
Mort  dcceMif.  refpedt ,  qui  furprirent  toute  fa  Cour«  Mais  le  Père  de  la  Fontaine  n'eut  pas 
"'"'  la  fatisfaàion  de  recueillir  d'autres  fruits  de  cette  vifite ,  étant  mort  la  mê- 

me année  3  extrêmement  regretté  des  François  &  des  Malabares ,  qui  le  re- 
gardoient  comme  le  Fondateur  de  la  Miflion  du  Carnate  j  fur-rout  de  celle 
de  Chruchnabouram  ,  fituée  au-delà  des  montagnes. 
Son  lloge.  >»  Les  Eglifes  qu'il  a  fondées ,  dans  ce  Pays  ^  dit  le  Père  le  Gac ,  feront 

99  des  monumens  durables  de  fon  zélé.  Madame  la  VicomteÛe  àHamon" 
9»  coure  9  fa  Mère ,  lui  faifoit  tenir ,  chaque  année ,  une  aumône  confidérable, 
M  qui  le  mettoit  eu  état  de  fournir  à  ces  frais.  Il  eft  difficile  de  montrer  plus 
»  de  courage  ,  plus  d'a<^ivité,  &  plus  de  tranquillité  d'ame,  qu'il  en  a  fait 
»  paroître  dans  diverfes  perfécutions.  Dans  celle  de  Ballabaram  ,  fa  douceur 
»»  charma  tellement  les  Soldats  ,  envoyés  pour  le  prendre ,  qu'ils  furent , 
9i  tout-à-coup  ,  changés  en  d'autres  Hommes*,  &  que  fe  jettant  d  (es  pieds  ^ 
M  ils  lui  demandèrent  pardon  des  indignités  qu'ils  avoient  exercées  à  ion 
>«  égard.  Dans  uiie  autre  perféciition ,  où  l'on  avoit  foulevé  toute  la  Ville 
»  contre  les  Miffionnaires  6c  lés  Chrétiens ,  un  feul  entretien  ,  qu'il  eut  avec 
>i  le  Chef  des  Troupes  ,  le  convainquit  des  vérités  de  la  Religion  \  &  fur 
»  le  rapport  qu'il  enfit  au  Prince,  il  y  eut  défenfe  d'inquiéter  les  nouveaux 
9ê  Fidèles.  On  ne  fauroit  exprimer  ,  avec  combien  de  peines  &  de  fatigues  , 
9»  il  a  recouvré  TEglife  de  Devandapallé ,  qui  nous  avoit  été  enlevée.  Depuis 
«  qu'il  fut  nomme  Supérieur  général ,  il  ne  penfoit  qu*à  ramener  les  ef- 
99  prits  prévenus,  fans  perdre  de  vue  certe  Miflîon  (de  Chruchnabouram  )  , 
w  qui  éroit  le  principal  objet  de  fes  foins.  Il  efpéroit  l'affermir  davantage  , 
V  &  il  portoit  fes  vues  encore  plus  loin ,  afin  d'étendre  de  plus  en  plus  la 
»  Foi  Chrérienne  (44)  «. 

(4)}  Sa  réfidence  eft  à  quatre  ou  dnqlieuei        (44)  Deux  Lettres  clu  P.  le  Gac ,  Tune  de 
y      au  Nord  de  Chrùchuabooram.  Chruchnabonram,  le  10  Bec.  1 71 8>  &  1  autre 
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Le  Père  le  Coron ,  qui  écoic  encré  dans  cecce  Mifllon ,  en  1719 ,  eut  occa-    Sdfpl.  ▲  la 
/ion ,  la  même  aimée ,  d'annoncer  l'Evangile  dans  les  Etats  d'urf  Prince ,  dont  ^^J-^tion  dv 
il  ne  nous  apprend  pas  le  nom  j  &  qui  vint  le  trouver  à  Chruchnabouram,     -^^^^ats. 
avec  un  grand  cortège.  C'étoit  un  Vieillard  âgé  de  foixante-  cinq  ans.   Il         .    ^* 
aÛlfta  à  pEglife ,  &  fut  (1  content  de  fes  entretiens  particuliers  avec  le  Mif-  tancci^uc  ^dSt 
ilonnaire ,  qu'il  lui  promit  d'embrafTer  le  Chriflianifme.  Après  qu'il  fe  fut  neatdeuxaHttûi 
retire  ,  le  Père  le  Caron  lui  envoya  un  Catéchifte ,  avec  des  Livres  de  piété ,    ^     ** 
qu'il  fe  fit         durant  quelques  jours  ,  fans  fe  déclarer.  Les  Brames  ,  qui 
traverfent  les  Miflionnaires ,  dans  prefque  toutes  les  Cours  où  ils  fqnt  en 
poiTéfEon  des  premières  Charges ,  avoient  perfuadé  au  Prince  ,  que  le  Père 
etq^t  le  plus  grand  Magicien  qui  fut  aux  Indes.  Ils  lui  firent  fi  fort  craindre 
fon  pouvoir ,  que  >  fix  bu  fept  jours  après  fa  v^fite ,  le  Père  le  Caron  lui 
ayant  fait  préfenter  un  panier  de  raifins  ,  auquel  il  avoir  appliqué  quelques 
cachets  ,  le  crédule  Prince  n'ofa  y  toucher ,  malgré  l'envie  qui  le  portoit  i 

Soùter  de  ce  fruit.  Mais  ayant  fait  ôter  les  cachets  par  un  des  Catéchiftes 
u  Miffionnaire ,  il  mangea  des  raifins  avec  avidité.  Les  Brames  furent  un 
peu  déconcertés  de  cet  expédient.  Un  autre  Prince  >  â  qui  le  Père  avoit  au(E 
envoyé  un  Catéchifte  »  avec  un  Livre  de  la  Religion ,  en  écoutoit*attentive- 
ment  la  leâure,  lorfqu'un  Brame  Ailrologue  »  pour  l'interrompre ,  ouvrant 
tout-â-coup  fon  Livre  d'Aftrologie ,  lui  dit ,  avec  une  efpece  d'enthoufiafme  : 
t<  Prince ,  félon  le  cours  préfent  des  Etoiles ,  il  ne  vous  eft  plus  permis  de 
M  refter  ici  j  retirez-vous  au  plutôt  «•  Le  Prince  obéit  ^  &  congédia  fon 
Leâeur. 

Tel  fut  le  fuccès  des  premières  difpofitions  des  deux  Princes  puiflàns  (45),  plt^â^u^mû 


pour  enleret  le 
r.  WCacon. 


dont  on  s'étoit  formé  les  plus  belles  efpérances.  Le  Mifiionnaire ,  fe  bpr- 
nant  i  parler  de  lui-même  ^  raxronte  que ,  1*.  Jinée  fui  vante  ^  un  Pani  confidé- 
rable  de  Maures  étoient  venus ,  pour  l'ienléver  dans  l'Eglife  de  Chruchna- 
bouram ,  ayant  deux  Brames  à  leur  tcte  »  qui  étoient  apparemment  les  Au-  ■'  r 


teursde  cette  en treprife.  Cependant ,  comme  ils  craignoient  quelque  réfif-  17^0. 
tance ,  après  avoir  invefti  la  maifon ,  fans  rien  communiquer  de  leur  de£> 
fein  3  ils  s'adrefferent  au  Prince ,  Tributaire  du  Seigneur  Maure ,  qui  com- 
xnandoit  le  Détachement ,  &  le  firent  prier  d'envoyer  la  Garnifon  de  la  For- 
terefTe  pour  tenir. les  Chrétiens  en  refpeâ.  Le  Prince»  qui  affeâionrioit  le 
Millionnaire ,  s'en  excufa ,  fur  ce  qu'il  ne  pouvoir  pas  exercer  d§i  aâes 
d'hoftilité  fur  les  Terres  d'un  Prince  voifin,  avec  qui  il  étoitei^paix.  La-  ^  ^ 
deflus  les  Maures  réfolurent  d'enlever  le  Perc^  ians  édat ,  à  la  faveur  des 
ténèbres;  mais  le  Commandant  de  la  Fortejj^  »  inftruit  de  leur  complot» 

de  Ballabâranoyle  ix  Janv.  17x1.  Rec.  XVI,  avoqs  fait  eft  fondé  far  de  très  bonnes  rai- 

pag.  15)  à  199.  On  croira»  peut-être  ,  que  fons\  qu'il  fcroit  trop  long  de  déduire.  Il 

nous  anticipons  les  faits  contenus  dans  ces  fofBt  de  prévenir  i*objeâion  pour  ne  plus  la 

deux  Lettres  ;  que  nous  envoyons  le  Père  craindre.  Ceux  qui  voudront  faire  attentioa 

le  Gac  à  Anantapouram ,  quoiqu'il  ne  s'en  aux  rapports  qu'on  découvre,  tant  dans  les 

van  te  pas  s  &  qu'enfin  nous  ajoutons,  à  la  fe-  deux  Lettres  originales  que  dans  celles  de 

conde  Lettre,  les  circonftances  du  Voyage  quelques  autres  Miflionnaires  ,  ne  nous  ,ac« 

du  Père  de  la  Fontaine  à  Tatimini ,  3c  de  cuferont  pas  d'avoir  mal  à  propos  renverfé 

la  monde  ce  Miffionnaire  ,  qui  fe  trouvent  Tordre  desévenemens. 

rapportées  au  commenccmenc  Se  à  laiin  de  la  (45)  Suivant  le  Père  du  HaUe^mits  Edi« 

première  Lecuc.  Mais    ce  que  nous  en  teurs  des  Lettres  édifiantes. 

Ffij 


lit  SUPPLEMENT    AU    TOME    X 

5UPPL.  A  LA  alla  trouver  le  Père  leCaron,  pour  ïuien  donner  avis  ,  Se  lui  confeillery 

Relation  bu  en  mcme  tenrs  ,  de  fe  réfugier  dans  la  Forterefle.  Le  Miffionnaire  fuivit  fon 

Carnate.  confeil  >  &  fortir  par  une  iffiie  inconnue  aux  Maures  ,  qui ,  voyant  leur 
*^****  coup  pwinqué ,  fe  retirèrent  dans  leur  Camp  j  hors  àt  la  Ville*  Le  même  i!oir 
ils  lui  envoyèrent  un  Exprès,  pdUr  l'inviter  à  s'y  rendre,  fous  prétexte  que 
leur  Commandant  foultaitoie»  avec  paffion ,  de  le  voir  éc  de  l'entendre  t 
mais ,  fur  fon  refa&,  ils  décampèrent  le  lendemain  matin.  Le  Père  le  Caron» 
.embarrade  d'expliquer  cette  avanture  ,  fuppofe  que  les  Brames  avoienr  per- 
fuadé  aux  Maures  qu'il  favoit  faire  de  l'or ,  6c  pofTédoit  de  grandes  richelles.. 
Depuis  peu  la  même  accufation  avoir  été  fatale  à  un  autre  Miffionnaire  ^ 
que  les  Maures  retinrent  deux  ans  entiers  dans  une  lude  priibn  ,  &  qu'ils: 
appliquèrent  deux  fois  à  la  torture  (46).. 
snicvde  rHif-      Quelques  Extraits  des  Lettres  des  Miffionnaires^,.  rangées  dans  Tordre  de- 

£m*da^catnate'  ^^^^^  dsLtcs ,  feront  connoitre  Tétat  des  Miffions  du  Carnate  »  pendànr  les^ 
mi»   ©•  années  fuivantes.  Le  Père  Batbier  ,qui  ,  après  avoir  fait  un  allez  long  fé- 

grls,'"^  ''^  jour  au  Bengale  de  à  Pondichery,  étoit  de  retour  à  Pinneypundi ,  en  1710^ 
écrit  que  l'année  précédente  ,  un  de  leurs  Miffionnaires  &  fes  Catéchiftes: 
a  voient  l)aptifé  trois  cens  vingt-huit  Adultes  ^  &  huit  cena  quarante-huit: 
Enfans  (47/. 

"   ij2,2.  Trois  ans  après ,  le  Père  Barbier ,  qui  deflervoît  encore  la  même  Eglife  ^ 

'       peint  les  fuccès  de  la  Miffion  du  Caraate  en  ces  termes  :  >*  Le  Père  Aubert^ 

r.i«bffn.  o*  q^i  ^^u^  cultive  ,  maintient  &  augmente  ,  depuis  quelque*  tems ^  les^ 
»'  Chrétientés  répandues  en-deça  des  montagnes  da  Cànavay  y  dans  un  Ter-r 
»  ritoire  d'environ  foixante  lieues,  a  adminiftré,  cette  année  (1715)  ,  les- 
»  Sacremens  à  environ  trois  mille  Chrétiens,  &baptifé  plus  de  deux  cens 
>r  Adultes  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  extraordinaire  ,  que  la  famine  ,.qui  af^ 
>r  flige  cette  Contrée  depuis  trois  ans  ,  a  obligé  la  plupart  des  Habitans  i 
»  fe  retirer  dans  d'autres  Province».  Ce  Père  ,  par  les  charités  ,  &  par  les* 
ir  mefures  qu'il  fait  prendre  pour  accréditer  la  Religion  ,,s'eft  attiré  uneef* 
cwifîaêtation  „  tjnie  générale^  Les=  Princes  &  les  Gouverneurs- reçoivent  ^  avec  diftinc* 

éJwUPafîr"  «•  tion,  les  vifites  qu  iHeur  fait  faire  par  fes  Catéchiftes,  &  viennent  le 


vifiter  eux-mêmes.  Le  Gouverneur  de  Cangivaron  eft  venu  tout  récem- 
w  ment  i  Vayaour ,  ic  s*eft  trouvé  honoré  de  pafler  la  nuit  dans  la  pauvre 
n  cabane  du  MiiSontiaire.  Plusieurs  Cramanis ,  oa  Chefs  de  Peuplade  , 
n  fe  font  actuellement  inftfuire.  Le  Chef  de  ceux  de  Cavepondi  {^S)  a  déjà. 
»  reçu  le  Baptême.  Les  Gentils  même,  par  «ne  bizarrerie  difficile  à  com«- 
99  prendre,  mais  qui  pourra  ^ciliter  leur  converfion ,. follicitent  le  Miffion- 
9»  naire  de  faire  une  Fête  magnifique  >  &  ils  prétendent  fournir  à  tous  les» 

(4^)  lettre  du  Pcre  le  Caron.  Rcc.  TCVT ,.  la  Fontaine,  qui  cil  rapportée  dans  le  mime: 

pag.  m  à    i6%.  On   apprend  par  l'Epitre  Volume. 

Dedicatcire  du  même  Tome  ,   que  le  Perc        (47)  Lettre  du  Pcrc  Barbier,,  y  Janv- 17 1«^ 

le* Caron  mourut  bicn-côt  après,  d'un  mal  pag.  400. 

contagicui,  dont  iî  fut  attaqué  à  Ponganour^         (48)  Ceft  peut-être  une  faute  pour  Car» 

atec  un  Brame  fon  Ca^héchilk ,  le  même  qui  vepondy ,  comme  le  néme  Miffionnaire  écckr 

avoit  Aiivi  quelques   années  auparavant  le  plus  bas.  Le  rom  de  Carouvepondy  ,  qat* 

Fere  Boucbet  en  Europe.  On  ne  fait  quolle  eft  (ans  doute  le  même,  a  fouvcot  paradflUDk^ 

ratfon  peut  avoir  empêché  l'Auteur  de  cette  ks  RcUtioAS  précédentes» 
£f  itre  ^  de  parler  aum  de  la- noit  da  Peccd» 
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♦»  frais.  Les  Chrétiens ,  qui  ont  affifté  à  celle  de  Noël ,  m*ont  dit,  que  j'au-    Soppl.  a  la 
9»  rois  cté  charmé  de  Tempreffement  de  ces  Payens  à  orner  les  rues,  à  allu-  ^^^-^^^on  dv 
V  mer  des  lampes ,  &  à  donner  d'autres  marcyiesde  rcjouiflànces ,  dans  tous        ,       * 
»  les  endroits  j  où  la  Proceffion  devoir  paffer  (49)  «.  Ce  fut  vers  ce  tems-      «    :  i  i^- 
là  ,  ajoute  le  Miflionnaire ,  que  le  Cramani  de  f^aiïatour  ,  qui  s'étoit  trouvé  jc  fa  mSbo». 
guéri  d*une  dangereufe  maladie ,  en  encrant  dans  l'Eglife  de  Carvepondy  y 
penfoit  férieufement  à  fe  faire  Chrétien  ,  Iprfque  les  Brames  vinrent  lui  di- 
re Qu'il  falloit  faire  un  Sacrifice  pour  l-anniverfaire  de  la  morcdefon  Père. 
9»  Il  rejetta  d  abord  la  propofition  *,  mais  le  refpeâ;  humain  Tçmporta  fur  les 
premières  impreffions  de  la  Grâce  '<•  (50}  (5 1). 

Un  nouveau  Miflionnaire ,  nommé  le  Père  du  Cros ,  qui  étoit  fur  le  point  "* 

de  pafïèr  au  Carnate ,  en  donnoit ,  en  1725 ,  les  avis  fui  vans.  »*  Plus  on  s'é-       '7^5* 
'      "  '  ......         ^       .    -    .    .       -     ^^g 

sauCa»; 


^ — ^_      —  ^  ^      -  f     g  ^         '      '  -        —  —   —  ~  - 

loignedes  Côtes  ,  plus  on  trouve  de  Chrétiens,  Dans  la  feule  Miflion  du    .  ^«««*«eirif- 


Carnate  ^  que  les  Jéfuites  François  ont  fondée ,  &  qu'ils  cultivent  feuls  nate. 


y  comptons  nuit  a  neur  mille  Chrétiens ,  partie 
partie  Parias;  &  cette  Chrétienté  n'eft  deflervieque  par  quatre  Miflîon- 
»  naires.  Encore  n'y  en  a-t'il  maintenant  que  trois  5  car  le  Père  Aubert ,  qui 
t»  réfidoit'â  rentrée  de  la  Miflion  ,  vient  de  nous  rejoindre ,  à  Pondichery  , 
w  pour  fe  rétablir  d'une  maladie  qui  l'a  mis  à  deux  doigts  de  la  mort.  Les 
«>  Pères  Gargan  &  du  Champ  demeurent  à  l'extrémité  j  &  le  Père  le  Gac ,  qui 
M  eft  Supérieur/  fait  fes  excurfions  de  l'un  à  l'autre  bout,  pour  voir ,  ani- 
»>  mer ,  régler  tout  (5 1).  Les  Brames  ,  comme  dans  le  refte  de  l'Inde ,  font 
9y  nos  plus  cruels  ennemis ,  &  nous  ne  pourrions  réfifter  à  leur  fureur ,  fi 
w  nous  n'étions  protégés  par  le  Viceroi  du  Carnate  &  par  le  Grand  Mogol 

V  même  (5O  *"• 

On  a  obligation,  au  Père  Calmette ,  de  plufieurs  éclairci démens ,  &  de  quan-  ' 

tiré  de  remarques  curieufes,  dont  on  ientira  d'autant  mieux  le  prix,  à  la       ^7î^* 
/uite  des  détails  précédens.  Ce  Miflionnaire  ,  qui  étoit  à  Ballabaram ,  en  ç^V^ïX^eM** 
1730  ^  donne  d'abord  une  idée  claire  &  diftinâe  de  cette  Ville.  »  Ballaba-  fur  cts  MîrCôm; 
»»  ram  >  dit-il ,  eft  la  Capitale  de  la  Province  de  ce  nom.  Sa  fituation  eft  par    vuie  de  Balli^ 
a>  les  treize  degrés  vingt- trois  minutes  de  Latitude  feptentrionale  obfervee  ,  baram, 
9^  &  de  quatre-vingt- feize  degrés  de  Longitude  eftimée.  La  Ville ,  déjacon- 
»*  fidérable  par  elle-même  ,  ï'eft  encore  plus  par  le  Siège  qu'elle  foutint ,  il 
♦»  y  a  vingt  ans ,  contre  toutes  les  forces  du  Roi  de  Maiflbur ,  &  par  la  dé- 
^  faite  d'une  Armée  de  cent  mille  Hommes  5- qui  termina  leur  différend. 

(4f  )  Les  Indiens,  qaî  aiment  le  faftc  &  tre  Gentil ,  cjnï  fe  préparoit  aîors  à  recevoir 

les  fpcAacles  ,  regard oienc apparemment  ces  le  Baptême  >  femble  être  cité  fort  à  propos, 

fctes  &  ces  procédons  comme  autant  de  pour  décider  de  ces  fortes  de  prodiges, 

farces  nouvelles  pour  eux  j  ainfi  la  bizarre-  (ji)  Lettre  du  P.  Barbier.  Rec.  XYIM, 

lie  de  leur  curiofité  n*eft  pas  fore  difficile  à  pag-  418  &  fuiv. 

comprendre,  &  leurs  réjouifTances  foot  enco-  (51)  Le  Pc^c  Bonchet ,  dont  il  a^fouvenr 

ze  moins  édifiantes.  été  fait  mcmion  ci-deiïus  «  (e  trouvoit  alor» 

(50   Ceft  ce  qui  devoit  paroitre  beaucoup .  depuis  douze  ou  treize  ans,  à  Arîan-Couvan^ 

jplus  difficile  à  comprendre  ,  fi  le  miracle  eut  aune  petite  lieue  de  Pondichery,  ou  le»  ' 

été  bien  authentique.  Celui  queMe  Miflion-  Miffionnaires  Jéfuites  ont  une  belle  Eglife». 

naixçraproxtc  cftfmtç  >4ç  h  YÎâffi  4'ua  tUi^.       j;})  IUc«cil  XYIII  > pag.  jo 0c  fuiv. 
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SupPL.  A  LA  „  Ceft  fous  le  Prince  qui  foutint  ce  Sicge  ,  que  nous  avons  fait  cet  établit 
c'atAri''*''  **  fement(s4)«.  .  . 

^^l'rto!*  Après  faxnort,  le  Miffionnaire  ajoute  qu'on  follicita  vivement  fon  Suc* 

_  .   .    cefleur  de  détruire  TEelife  àts  Chrétiens.  Il  calma  lorage  par  fa  réponfe : 
?rîûcc.  w  A  Dieu  ne  plaife ,  ditil ,  que  j  éteigne  la  lampe  que  mon  Pcre  a  allumée  «. 

Le  frère  a  fuccedé  à  celui-ci ,  au  préjudice  du  fais  ,  ce  qui  eft  aflez  ordinaire 
dans  rinde.  Son  Beat  ef):  plus  fioniranc  que  jamais.  Il  7  compté  plufîeiirs  Pla- 
ces fortes  ,  &  entretient  une  Armée  de  vingt  mille  Hommes.    ' 
m?n*"*n^'f^       Cette  Ville  a  donné  plus  d'une  fcene  en  matière  de  perfécutions.  Le  Père 
«àbréOeu.  ^^      Calmette  ne  faifoit  qu'entrer  dans  la  Miffion ,  lorfque  la  dernière  s'étoit  éle^ 
vée  à  l'occafion  fuivante.  Le  Père  Supérieur  bâtiffoit  une  nouvelle  Eglife, 
^arceque  Pancienne  n'étoit  plus  alfez  vade.  Le  Prince  nvoit  permis  de  cou-- 
>er  le  bois  dans  fes  Forets  ,  &  l'ouvrage  s'avançoft  à  force  ;  mais  bientôt  la 
aloufîe  des  Prêtres  Gentils  infpira  les  Miniftres ,  ameuta  les  Peuples ,  foufla 
'efprit  de  fédition  parmi  les  Troupes  ,  fit  changer  la  fermeté  du  Prince ,  & 
difperfâ  dans  peu  de  jours  le  Troupeau  qui  étoit  confié  aux  foins  des  Miffion- 
naires.  Trois  chofes  arrivées  coup  fur  coup ,  préparèrent  à  cet  événement  & 
allumèrent  l'incendie. 
#r«in!ere  caufe.       Un  Homme  aigri  contre  fon  beau-pere  ,  par  un  procès  qui  ne  réufliflôic 
pas  à  foii  gré ,  le  défera  au  Gourou  du  Prince  comme  Chrétien ,  &  ajouta  % 
que  ceux  qui  étoient  venus  porter  cette  Religion  dans  l'Inde  ,  n'étoient 
que  des  Prangoiis  (5$),  ^ui  traltoient  de  Démons  les  Dieux  du  Pays.    Le 
Gourou  ,  qui  voyoit  diminuer  chaque  jour  fon  tribut ,  avec  le  nomore  ëe 
fes  Difciples ,  faifit  auflî-tôt  cette  occauon  de  ruiner  le  Chriftianifme.  Les 
Dafleris ,  Se6kaires  de  Vitchnou  comme  lui ,  fécondant  fes  vues  ,  alloient  au 
fon  de  leurs  inftrumens  9  irriter  la  populace  >  8c  s'aflembloient  eux-mêmes 
tumultuairement  pour  intimider  les  elprits.  M^is  ils  ne  pouvoient  encore 
rien  faire  fans  l'Armée.  Elle  étoit  déjà  ébranlée ,  lorfqu'un  lecond  événement 
la  détermina, 
sciôaie  caufe^       Un  Soldat ,  qui  paroiflbit  hors  de  fon  bon  fens ,  vint  un  foir ,  au  tems  de 
la  prière  j  dans  TEglife  où  le  Père  du  Champ  &  quelques  Chrétiens  étoient 
aflfemblés.  Il  avoit  Je  poignard, à  la  main ,  dont  il  donna  contre  les  murailles, 
&  s'avançant  vers  l'Autel ,  frappa  à  coups  redoublés  fur  la  baluftre.  On  le  fit 
retirer.  Le  Miffionnaire ,  qui  ne  s'étoit  apperçu  de  rien  ,  étant  tourné  vers 
l'Autel ,  le  trouva»  im  premier  détour,  près  de  la  porte.  Le  poignard ,  qui 
brilloit  dans  les  ténèbres ,  attira  les  Domeftiques  &  les  Chrétiens ,  qui  chaf- 
ferent  ce  forcené  de  l'Eglifè^  &  le  fuivirent  jufques  dans  la  Ville.  Le  Sol- 
dat, fe  retournant,  blefla  légèrement  le  Catéchifte  à  l'épaule.  Celui-ci  en 
pona  fes  plaintes ,  fans  confulter  le  Miffionnaire.  Le  Soldat  fut  chadé  du  fer- 

(f  4)  Oq  voit  ici  que  les  noms  de  Balla-  qui  fîgaifie  ,  dans  la  Langue  àa  Pap  »  Habit 

baram  &  de  Chinnaballabaram  font  donnés  étranger.  Mats  il  paroîc  f  Jiis  vraifcœblablc 

indifféremment  à  la  même  Ville.  que   c*cft  le  mot  Frangui,  que  les  Indiens  , 

(}0  On  a  parlé  plufîeurs  fois  du  mépris  qui  n'ont  point  la  lettre  /*,  prononcent  à 

que  les  Indiens  ont  pour  les  Pranguîs.  Le  Mif-  Fordînaire  par  un  P  y  Se  que  ce  mot  Pran" 

fionnaire  remarque  que  c'eft  le  nom  qu'ils  pii  n'eft  autre   chofc  que  le  nom  qu'on 

donnèrent  d'abord  aux  Portugais ,  &  fuc-  donne  aux  Européens  à  Conftantînoplc  ,  & 

ceffivement  à  tous  les  Européens.    Quel-  qu'apparemment  ce  font  les  Maores  qui  l'oat 

ques  uns  font  yenir  ce  mot  de  Para^angui^  introduit  aux  Indes. 
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vice  ;  maïs  rArmce  j  aigrie  déjà  par  le  Gourou  du  Prince ,  fe  crut  ofFenfée    Suppl.  a  la 
dans  la  perfonne  du  Soldac,  Se  tout  parut  s'unir  contre  les  Chrétiens.  On  RtiAxioNoir 
infînua ,  au  Prince  ,  que  l'Eglife  qu'ils  bâtilToient  étoit  une  Fonerefle.  Il        j^_^"' 
lui  fut  facile  de  vérifier  le  contraire ,  &  de  fe  convaincre  de  l'obéiAfance  des 
Miffiotinaires  à  Ces  ordres ,  pour  la  conftruâion  de  cet  EdiKce.  Leurs  enne- 
mis n  ayant  pu  venir  à  bout  de  détruire  l'Eglife  »  crurent  y  réuflir  en  attaquant 
le  Miilionnaire  y  &  c'eft  ici  la  troifieme  caufe  de  la  perfécution. 

Un  Gentil ,  qui  feignoit  des  difpoHtions  pour  le  Cnriftianifme ,  étant  venu  Troifiemecau^ 
voir  le  MiflSonnaire ,  lai(Ia  tomber  adroitement  fon  petit  fac  dans  la  cham- 
bre. Le  Père ,  qui  s'en  apperçut ,  le  lui  remit  entré  les  mains.  Un  autre  joue 
cet  Homme  trouva  l'occauon  de  cacher  fecretement  fa  bourfe  entre  le  toît& 
la  muraille.  Peu  de  jours  après ,  il  prend  le  Catéchifte  à  partie  »  lui  redemande 
fon  fac ,  avec  trente  pièces  d'or  qui  étoient  dedans.  Le  Catéchifte  ,  fe  dou- 
tant de  la  fourberie ,  lui  répondit ,  que  n'ayant  confié  fa  bourfe  à  perfonne ,  il 
n'en  devoir  demander  compte  qu'à  lui-même.  Là-delfus  le  Gentil  fe  mit  à  fe 

J plaindre ,  &  fit  retentir  toute  la  Ville  de  fes  cris.  L'affaire  fut  portée  au  Pa- 
ais ,  où  l'on  croyoit  trop  bien  connoître  le  défintércffement  des  Miiïîonnai- 
res  pour  les  juger  ca{>ables  d'un  pareil  larcin.  Le  Calomniateur ,  défefperé  de 
voir  Hfon  ftr^tagême  inutile ,  fe  jette  &  fe  roule  par  terre ,  en  préfence  da 
Prince ,  comme  s'il  étoit  tombé  dans  une  efpece  de  délire.  En  mème-tems 
fon  Père  déclare  que  le  Miilioonaire  a  enforcelé  fon  fils  par  des  oranges  qu'il 
lui  a  données.  Un  des  Princes ,  qui  étoit  préfent ,  découvrit  l'artifice ,  &  té- 
moigna hautement  en  faveur  des  Pères.  Il  avoit  mangé  lui-même ,  difoit-il  j 
des  huits  de  leur  jardin ,  &  il  fe  portoit  cependant  à  merveille. 

Plus  on  trouvoit  de  tranquillité  au  Palais  ,  plus  la  rumeur  augmentoit  dans  Mouvemcni  dcf 
la  Ville.  Le  nombre  des  Dafferis  croifFoit  de  jour  en  jour ,  par  l'arrivée  de  ^*^""- 
ceux  que  le  bruit  du  tumulte  &  les  Lettres  du  Gourou  appelloient  à  la  pour- 
fuite  de  la  caufe  commune.  Les  Pères  du  Champ  &  du  Cros ,  qui  étoienc 
alors  dans  l'Eglife  ,  apprenoient  a  tout  moment  qu'on  étoit  fur  *le  point  de  la 
détruire  :  les  Soldats  paroifibient  par  troupes ,  &  les  Dafferis  armés  s'avan* 
çoient  en  grand  nombre.  Us  furent  arrêtes  à  la  porte  de  la  Ville ,  par  ordre 
du  Prince ,  à  qui  ces  mouvemens  déplaifoient  d'autant  plus  ,  qu'on  n'igno- 
roit  pas,  qu'un  Mifllonnaire  du  Maduré  avoir  été,  quelques  années  aupa- 
ravant, fi  maltraité  dans  une  émeute  des  Dafferis ,  qu'il  mourut  peu  de  jours 
après  de  fes  bleffures  (56). 

Cependant  le  Prince  parut  enfin  fe  rendre  »  &  fit  pria»  les  Millionnaires 
de  fe  retirer.  Le  Père  du  Champ  répondit  qu'il ije  le-pouvoit ,  ni  pour  l'hon- 
neur des  Pères,  puifqu'ils  étoient  accufés,  oi'pour  celui  du  Prince  ,  à  qui 
l'émeute  du  Peuple  &  de  l'Armée  faifoit  violence^  maison  n'en  preflàpas 
moins  les  Miffionnaires  de  fortir  de  la  Ville.  * 

L*orage  tomba  bien-tôt  fur  les  Chrétiens  ,  qui  furent  déclarés  infâmes  &    itat^icplocable 
déchus  de  leur  Cafle.  On  fit  défenfe  à  tous  les  Ouvriers  &  Artifans  de  tra-  ^^^'^"''*'* 
vailler  pour  eux  ;  on  jetta  de  la  boue  dans  leurs  Maifons ,  &  on  n'oublia 
rien  pour  les  couvrir  d'opprobres.  Ce  qiie  la  Capitale  venoit  de  faire ,  les  ^ 
Villes  du  fécond  ordre  &  les  Villages  le  firent  à  fon  exemple.  L'épreuve  étoit 
rude  pour  des  Indiens  convertis}  car  fans  parler  de  la  Cafte >  dont  ils  font 

(iOC'cftlcPcrcd'Acooha. 
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Su  PPL.  A  LA  extrêmement  jaloux  ,  la  famine  défoloit  le  Pays  ;  de  force  qne  c'éroU  les 

Relation  DU  condamner  à  mourir  lentement  de  mifere.  Cependant'leur  conftance  paroif- 

1^1"        foie  augmenter  avec  leurs  befoins.  Le  Mathan  ^  ou  le  lieu  de  la  rcfidence 

que  le  Père  Supérieur  bâtiflbit  alors  â  f^encatiguiry ,  Capitale  de  la  Princi^ 

f>auté  de  ce  nom ,  en  recueillit  plufieurs.  Quantité  d'autres  cherchèrent  d^ 
'emploi ,  chez  les  Princes  voifins  ,  &  le  refte  s'eft  difperfé  en  difFérens  Pays. 

ArnvéeduPcre       Sur  ces  entrefaites ,  le  Père  Supérieur ,  qui  fe  preffbic  de  finir  TEglifede 
f  tAcur.  Vencatiguiry ,  arriva  pour  fbulager  les  Miilionnaires.  Il  voulut  refter  feul  dans 

la  Ville ,  &  envoya  les  deux  autres  Pères  pour  prendre  foin  des  Eglifes  exter- 
nes. Quoique  les  attroupemens  ne  fulTent  plus  les  mêmes ,  &  que  le  feu  pa- 
rût amorti ,  on  ne  parloit  encore  que  de  venir  maflfacrec  le  Mimonnaire.  Les 
meubles  de  l'Eglife  ,  les  Livres  &  les  autres  effets  avoient  été  }a  plupart  tranf- 
portés  ailleurs ,  &  on  fe  préparoit  à  tout  événement  j  mais  peu  ^près ,  le  calme 

ÊcdtTvot»&^'  fuccédantà  lorage ,  TEgliie  s'affermit  plus  aue  jamais.  Une  maladie  popu- 
laire ,  qui  affligea  en  fuite  la  Ville  ,  fut  regardée  comme  une  punition  de  la 
perfécution  faite  aux  Chrétiens.  La  difette  générale  »  qui  dura  près  de  trois 
ans  i  Se  divers  autres  éveneiTienç  malheureux ,  perfuader^nt  encore  davantage 
que  le  Ciel  étoit  irrité ,  &  vengeoit  fa  caufe. 

Une  perfécution  ,  qui  s'étoit  élevée  dans  le  Maduré  ,  obligea  bien-tôt  le' 
Père  Calmettç  de  fe  rendre  à  Velour ,  pour  foUiciter  la  prpteétion  du  Na- 
bab en  faveur  des  Pères  de  cette  Miffion  ,  qui  l'en  avoient  prié  par  Lettrçs. 
^**^?E*?û-  ^^  y  rencontra  le  Père  Aubert ,  Miffionnaire  de  Carvepondy ,  qu'une  autre 

éi^CMfefQttdy.  perfécution ,  concernant  fon  Eglife ,  avoic  amené  dans  les  mêmes  vues.  Com- 
me perfonne  ,  dans  la  Miffion ,  n'avoic  autant  d'accès  <][ue  lui ,  auprès  des 
Seigneurs  Maures ,  le  Père  Calmette  lui  remit  l'affaire  du  Maduré ,  pour  la* 
quelle  il  oublia  le  fujet  qui  l'avoit  conduit  en  cette  Ville  ,  &  ne  penfa  à  fon 
Eglife  particulière  >  que  lorfqu'il  eut  obtenu  ks  Lettres  dont  U  MifGon  du 
Sud  avoit  befoin, 

Carvepondy  eft  la  première  Eglife  que  les  Fondateurs  dé  la  Midion  du 
Carnate  ont  bâtie.  Sa  fituatiog,  dans  un  territoire  dépendant  des  Brames» 
quoique  fujet  au  Nabab ,  l'expofoit  plus  que  toute  autre  Eglife  aux  perfécu- 
tions  de  ces  Religieux  Gentils.  Ils  n'avoient  ceffé ,  depuis  trente  ans  ,  d*in- 
quiéter  les  Miilionnaires  »  &  bien  qu'ils  en  euffent  été  punis  quelquefois  par 
les  Maures ,  Seigneurs  de  cette  Contrée ,  ils  n'avoient  jamais  perdu  de  vue 
le  dctrein  de  ruiner  TEglife  des  Chrétiens. 

Cette  dernière  aimée ,  un'Reddij  Créature  du  Gouverneur  à'Outremaloury 
ayant  eu  en  Chef  le  Village^de  Carvepondy ,  étoit  venu  infulter  le  Miffion- 
naire ,  à  qui  il  avoit  demandi(|de  quelle  autorité  il  occupoit  ce  terrein.  L$ 
Père  lui  fit  voir  la  Patente  du  grand  Nabab  ,  ou  Viceroi  du  Carnate  ,  que 
jCelui-ci  rejetta  avec  mépris.  Comme  le  Reddi  étoit  foutenu ,  il  ne  tarda 
pas  d'éclatter  contre  les  Chrétiens.' Il  envoya  fes  gens  pour  cueilUr  les  fruits 
du.  jardin  des  Midionnaires  ^  &  fit  défenfe  aux  Chrétiens  de  fiirrir  de  I4  réii-- 
dence ,  avec  menace  ,  que  s'il  en  trouvoit  quelqu'un  dehors ,  il  lui  feroic 
couper  les  pies  &  les  mains }  après  quoi ,  fermant  la  porte  de  l'enclos ,  il  y 
appofa  le  fceau  ,  félon  l'ufage  du  Pays.  Le  Miffionnaire  ne  lailTa  pas  d'oi^^ 
j^ftxi  la  porte.  Il  fe  retira  au  Village  le  plus  voi(in ,  où  il  avoit  4es  Difciples  , 
4aas  riacention  dç  continuer  fa  route  le  lendemaipi  vers  Arc^te,  ou  Velour  ^ 

pouc 
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pour  j  chercher  un    appui  contre  ces  vexations.  A  peine  fut-il  dans  le     Suppl.  a  la 
Village  ,  qu'il  vit  arriver  le  Père  Vicary  ^  Miffionnaire  de  Pinneypundi ,  Relation.ou 
qui  ne  favoic  rien  de  ce  qui  fe  palToit^  C  ctoit  une  rencontre  heureuie  dans  Carnati. 
labfence  du  Miffionnaire  ,  dont  le  Reddi  auroit  pu  fe  prévaloir  pour  exé-        ''^^** 
cuter  fes  mauvais  defTeins  contre  fa  Maifon.  Il  fu^  (i  déconcerté  deTarrivée 
de  Tun ,  &  du  départ  de  lautre  «  qu'il  jugea  à  propos  de  demeurer  traur 
quille  jufqu  a  l'arrivée  de  la  première  Lettre.  Le  Père  Aubert ,  pour  n  ofFen- 
fer  perfonne ,  crut  devoir  s  addrelfer  d'abord  au  Gouverneur  de  Cajîvepondy^ 
qui  étoit  à  Arcate. 

La  Lettre  ,  qu'il  en  obtint ,  ne  fit  qu'aigrir  davantage  le  Reddi ,  â  qui  le 
Gouverneur  Maure  d'Outremalour  n'avoir  procuré  le  Village ,  que  dans  la 
vue  de  fe  l'approprier  j  de  forte  que  le  Reddi ,  fe  fentant  appuyé  ,  affedla 
de  méprifer  les  ordres  de  fon  Gouverneur  immédiat.  Le  Père  Vicary  eut  donc 
de  nouvelles  bburafques  a  effuyer.  Le  Reddi  renouvella  les  premières  défen- 
fes  9  à  cela  près»  au'il  n'ofa  plus  mettre  le  fcelléi  la  porte.  Le  Miffionnaire 
informa  auffi  tôt  le  Pcre  Aubert  du  fuccès  qu  avoient  eu  fes  premières  dé- 
marches. Celui-ci  ayant  obtenu  du  Nabab  Bakerkalikaa  j  une  Lettre  ,  avec 
deux  Députés  pour  le  Gouverneur  d'Outremalour ,  l'affaire  changea  de  Tri- 
bunal 9  &  le  Proteâ:eur  du  Reddi  devenoit  ainfi  Juge  &c  Partie.  Auffi  ne 
fit-il  que  lier  la  plaie ,  fans  y  apporter  aucun  remède.  C'étoit  le  même  Gou- 
verneur qui  avoir  autrefois  tenu  le  Père  Mauduic  en  prifon  durant  quarante 
jours. 

Le  Nabab ,  inftruit  de  ce  qui  fe  paffbit ,  prit  le  parti  de  cenvoyer  le  Père  le  Nabab  ac- 
Aubert  à  fon  Eglife  ,  dans  un  de  fes  palanquins  ,  avec  une  efcorte  de  Sol-  ^i^^\^^\'Slou- 
dats ,  ic  une  Sauve-earde  >  qui  dévoie  relier  concinuellement  auprès  de  fa  n^ke. 

f»erfonne.  L'arrivée  ou  Miffionnaire  déplut  fort  au  Gouverneur  d'Outrema- 
our,  qui  fe  joignit  au  Reddi  pour  perdre  les  Chrétiens.  Comme  le  Nabab 
de  Vclour  dépendoit  de  celui  a  Arcate ,  dont  la  dignité  jrépond  à  celle  de  Vi- 
ceroi  du  Carnate  ,  il  fe  flatta  de  le  furprendre  ott  de  le  gagner  par  des  offres 
d'argent.  Il  promettoit  mcme  de  lui  donner  trois  mille  pièces  d'or ,  s'il  livroit 
le  Miffionnaire  à  leur  difcrétion.  Le  Reddi ,  de  fon  côté  ^  parcouroit  les  Vil- 
lages voifins  Se  en  affembloit  les  Chefs,  u  Je  vais ,  leuc^ifoit-il ,  détruire 
M  l'Eglife  &  la  Maifon  du  Miffionnaire..  Les  ^Maures  feront  du  bruit  *,  mais 
V  on  les  appaiferaaifément  avec  de  rarRent^'ll  ne  s'agit  iJUe  de  trouver  Ta- 
»•  mende  ,  &  nous  fommes  sàrs  du  fucces  »«.  Les  Chefs  des  Villages  refufe- 
fent  d'entrer  dans  une  affaire  fi  odieufe  ,  &  les  Mifiiot\uires  eurent  lieu  d'e- 
ue contens  du  train  qu'elle  prenoit  à  Arcate. 

Dofthalikan ,  Neveu  &  Succeffeur  défi^xyi  du  Viceroi ,  renvoya  l'affaire 
au  Nabab  fon  Onde  ,  en  difant  que  pourîpi  ^  s'il  devoir  juger  le  Reddi ,  il 
lui  feroit  couper  la  tcte.  Le  Nabab  avoit  été  prévenu  par  M.  Pereyra  j  fon 
Médecin  ^  &  par  Chittijorou  ^  Miniftre  &  Favori  du  Viceroi ,  qui  venoit 
de  donner  asxx  Miffionnaires  un  terrein ,  pour  bâtir  une  Eglife  dans  la  Ville 
d' Arcate.  Comme  il  fe  trouva  préfent,  il  appuya  fortement  leurs  intérêts  ; 
de  forte  que  le  Gouverneur  d'Outremalour  ,  qui  étoit  dans  l'antichambre , 
tie  gagna  rien  à  fon  audience.  Il  n'eut  d'autre  accufation  à  porter  contre  les 
Pères ,  finon  qu'ils  faifoient  par-tout  des  Difciples.  >»  Aimez-vous  mieux  % 
ê»  lui  rcppaditle  Viceroi ,  fçrvir  le  Diable  que  le  Dipudes  Chrétiens,  qui, 
SuppUrUf  Tome  /.  ,  G  g 
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près  tout ,  eft  le  vôtre  &  le  mien.  Depuis  trente-ans ,  ajouta-t'il  ^  que 

es  Sanias  font  dans  le  Pays ,  on  n'a  reçu  aucune  plainte  légitime  de  leur 

conduite.  Vivez  en  paix  avec  eux  ,  &  que  je  n'entende  plus  parler  de 
^^^^'        «  cette  affaire  «.  Le  Gouverneur  d'Outremalour  fut  à  peine  revenu  chez 
lui ,  qu  il  reçut  une  corbeille  de  fruits ,  de  la  part  du  Miflîonnaire  :  il  prit 
occafion  de  ce  préfent ,  pour  fe  réconcilier  avec  lui  ;  ôc  c'eft  ainfi  que  fe  ter- 
mina l'affaire, 
^f.'""//*^'"^      Il  n'y  avoir  pas  long-tems  que  le  Viceroi  avoir  donné,  aux  Mifllonnaires , 
chré;i5n''s    'ie   une  pareille  marque  de  prote<aion  ,  au  fujct  d'une  famille  de  Chrétiens  per- 
Pottchpaguiry,    f^^utés  pour  la  Religion  ;  avec  cette  différence  ,  qu'il  s'intérefTa  pour  eux  , 
à  la  iîmple  prière  des  Chrétiens ,  fans  attendre  que  les  Pères  lui  en  portafïènt 
leurs  plaintes.  La  chofe  s'ctoit  pafféc  à  Ariendel^  Village  du  Diftri  A  de  Pouch" 
paguiri  (57)  j  dont  le  Père  Calmette ,  qui  gouvernoit  alors  cette  Eglife ,  fe 
trou  voit  éloigné  de  deux  journées.  A  fon  retour  il  en  apprit  les  circonftances, 
qui  oflFrent  plufieurs  traits  fingulicrs  affez  curieux. 

C'étoit  à  l'occafion  d'une  fète  d'Idole ,  dans  laquelle ,  entr'autres  cérémo- 
nies remarquables ,  on  marie  la  Déeffe  avec  un  jeune  Parias  >  qui  doit  lui 
attacher  ^  pour  cet  effet ,  un  braffelet.  La  cérémonie  finie ,  il  acquert  le  droit 
de  battre  l'Idole.  Si  on  lui  en  demande  la  raifon  ,  il  répond  qu'il  bat  fa  fem- 
me ,  &  que  perfonne  n'y  peut  trouver  à  redire.  Il  y  a  ,  dans  chaque  Village, 
un  Homme  de  fervice  ,  appelle  Totti ,  qui  eft  chargé  des  impofîtions  publi- 
ques ,  &  entr'autres  de  celles  qu'on  levé  pour  cette  fète  ,  dafas  les  lieux  où 
ridole  eft  honorée.  Us  font  quelquefois  cleux ,  &  alors  ils  partagent  enfem- 
ble  &  le  fervice  &  les  droits  qu'ils  perçoivent  dans  le  Village.  C'eft  à  la  fe- 
veur  de  cette  fociété ,  que  le  Chef  de  la  famille  dont  on  parle ,  fe  difpen- 
foit ,  depuis  plufieurs  années  ,  de  tout  adle  public  mclé  de  fuperflition  ,  laif- 
fant  à  fon  Confrère  Gentil  le  foin  de  ces  cérémonies.  L'année  dernière  le 
Gentil  fe  brouilla  avec  cette  famille  j  &  lorfqu'il  fut  queftion  de  faire  la  fète, 
il  déclara  que  ce  n'ctoit  pa§  fon  tour  ,  &  qu'on  n'avoir  qu'à  s'adreffer  à  fon 
afibcié.  Son  but  étoit  de  brouiller  la  famille  Chrétienne  ,  ou  avec  le  Village, 
ou  avec  les  autres  Chrétiens.  Ceux  qui  compofoient  cette  famille ,  ne  balao- 
cerent  point  fur  le  parti  qu'ils  ^voient  à  prendre.  Comme  le  Chef  du  Village 
difputoit  avec  eux  pour  les  engager ,  de  gré  ou  de  force  ,  à  faire  la  fonûion 
de  mettre  le  braffelèt  à  l'Idole ,  ils  répondirent  conftamment  qu'ils  ne  recon- 
noifToient  pas  leurs  faufles  Divinités. 

La  difpute  s'échaoflfoit  par  le  concours  des  Voifins  ,  &  par  la  fermeté  des 
Profélytes  ,  lorfque  le  Bram^  9;  Intendant  de  ce  Canton ,  palfa  dans  fon  palan- 
quin. Il  demanda  quel  éroit  le  fojet  de  cet  attroupement  &  de  leurs  contefta- 
tions.  A  peine  lui  eut-on  réponcÇ^  que  ces  Indiens  refufoienr  de  donner  le 
bralTelet  à  l'Idole  j  &  qu'ils  parloient  de  leurs  Divinités  avec  le  dernier  mé- 
pris ,  que  tranfpotté  de  colère ,  il  jetta  un  bâton  ferré  â  la  tête  de  |^  d'eux  , 
qui  heureufemenv  évita  le  coup  j  après  quoi  il  les  fi  faifir  &  mettre  aux  fers. 
Deux  de  ces  Profélytes  ^  qui  s'étoient  échappés ,  coururent  en  donner  avis 
aux  Miflîonnaires. 

Les  Chrétiens  de  la  Cafte  des  Parias ,  qui  font  à  Arcate ,  forent  informés 
d'abord  de  ce  qui  fe  paflToit ,  &  ne  tardèrent  pas  à  prendre  des  mefures  poor 

(57)  Ce  Ucu  eft  Ctué  ^  fuivant  la  Carte  des  Téfuites  »  au  Sud-Oucft  de  Velour. 
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fecourîr  leur  frères.  Comme  la  plûparc  avoient  foin  des  Elcphans  &  des  Che-    Suppl.  a  ia 

vaux  de  l'Armée  ,  &  qu'ils  apparcenoient  ainfî  en  quelçjue  forte  au  Nabab  ,  Relation  dv 

ils  trouvèrent  moyen  de  lui  faire  parler  par  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Carnatc. 

Cour.  Laréponfe  du  Viceroi  fut  des  plus  favorables  pour  les  Chrétiens.  Le        '^^^* 

Brame  d'Ariendel  eut  ordre  de  venir  rendre  compte  de  fa  conduite ,  après 

qu'il  aurois  remis  en  liberté  les  deux  frères  Chrétiens ,  qu'il  tenoit  étroitement 

refferrés  >  1^  pies  enclavés  dans  l'ouverture  d'une  grofle  poutre.  Durant  neuf 

jours  que  dura  leur  prifon  ,  ils  y  furent  attachés  nuit  &  jour  «  fans  pouvoir  fe 

remuer  de  leur  place.  On  avoit  déjà  chafle  leur  famille  de  la  Maifon ,  enlevé 

leurs  beftiaux  ,  &  rais  le  fceau  à  la  porte.  Le  Brame  étoit  fi  irrité  contre  fes 

Prifonniers ,  qu'il  ne  parloit  qi|^  de  leur  faire  couper  la  tète.  Quoique  la 

chofe  pailât  fon  pouvoir ,  ce  font  des  menaces  dont  l'Indien  timide  fe  laille 

aifément  effrayer.  Il  s'en  fervoit  principalement  pour  engager  les  Chrétiens 

à  adorer  les  Dieux  du  Pays  >  mais  leur  confiance  n'en  fus  jpoint  ébranlée.  Le 

Père  Aubert,  Miiîîonnaire  de  Carvepondi ,  traitoit  j  par  le  moyen  d'un  Ca- 

téchifte  ,  avec  le  Gouverneur  de  Tirouvatourou  y  auquel  le  Brame  d'Ariendel 

étoit  fubordonné ,  lorfque  les  ordres  vinrent  de  la  Capitale ,  qui  firent  entie* 

rement «effer  cette  perfécution  (y  8). 

En  173  j  ,  le  même  Père  Calmette  écrivoit ,  que  la  Miflîon  du  Carnate       ^ 
s*étenJoit  jufqu'à  deux  cens  lieues  ,  depuis  Pondichery  Jufqu  a  Bouccapou-  ^' 

ram ,  à  la  hauteur  de  Mafulipatnam ,  le  dernier  établiflement  des  Jéfuites.  fioM*du  catî!*- 
II  y  avoit  feize  Eglifes  dans  les  terres  de  ce  Royaume  ,  à  Tufage  des  Miflîon-  «• 
naires  y  outre  les  deux  de  Pondichery  &  d'Arian-Coupan ,  où  le  Père  Vicary 
fe  trouvoit  alors. 

Quelques-unes,  nouvellement  fondées,  entr'autres  celle  de  Bouccapou- 
ram  ^  faifoient  cfpérer  de  grande  fuccès  par  leurs  commencemens.  *>  Nous 
9*  avons ,  dit-il ,  des  Miflîonnaires  qui  comptent ,  dans  leur  Diftriâ: ,  près 
)*  de  dix  mille  Difciples  '<.  Outre  ces  feize  Eglifes,  il  y  en  avoir  encore 
pluHeurs  autres  y  auxquelles  les  Chrétiens  donnoienc  ce  nom  y  &  qui  leur 
lervoient ,  dans  les  Villes  ,  pour  y  tenir  les  affemblées  &  recevoir  l'inftruc- 
tion  d*un  Catéçhifte.  Le  Père  Calmette  venoit  de  permettre  à  quelques  Chré- 
tiens du  Diftriâ:  de  Vencatiguiry  ,  où  il  faifoit  la  réfidence ,  de  bâtir  une 
pareille  Chapelle.  •»  C'eft  ce  qui  fe  pràtique^fur-tout ,' ajoiite-t'il ,  dans  la 
»>  Cafte  des  Parias ,  la  plus  vile  &  en  même-tems  celle^^ui  a  fourni  le  plus 
«  de  Profélytes  (59).  Le  Gouverneur  Mahométan  de  Velour  s'en  eft  fait 
1*  une  Compagnie  de  Soldats ,  où  il  ne  veut  que  des-Chrétiens  (<>o)  «, 

En  fupprimant,  de  là  dernière  Lettre  du  P^â^Calmette ,  les  avamures  par-      Particularîtèt 
ticulieres  ,  entremêlées  de  prodiges ,  dont  ^è  eft  prefque  toute  compolée ,  ^  chruchna- 
le  refte  offre  peu  de  lumières  pour  l'Hiftoiçe  &  la  Géographie  du  Nord  de  ^wa». 
» 
(5  S)  Lçi^n^da  V.  Calmette ^z  Ballâbaram,         {60)  Autre  Lcttiedu  même  ,  Veacatîgui- 
le  1%  Sept.  I7jè.  RccXXI,  pag.  ^  à  51.  ry,lè  14  Janv.  175 }.  RcC  XXI.  pag.  4J0 & 

(59)  Ceci  prouve  la  diftinâion  qae  les  Jd*  £uiv.  Ce  Midîonnaire  dit  dans  la  préc^dea- 
fuites  n»cttenc  entre  cette  Cafte  &  les  autres,  te  }  que  le  Gouverneur  de  Velour  avoir  té- 
Ces  Midionnaires ,  favorifanc  la  faniTe  idée  moigné  ,  à  des  Européens  ,  oue  s'il  n'^coit  pas 
des  Indiens  ,  à  Tégard  des  Parias ,  les  aban-  Mahométan  ,  il  fe  feroic  Corétien  y  &  qu'il 
donnent  aux  foins  de  leurs  Catécbiftes  «  8c  approuvoit  tout  ce  que  cette  Religion  enfei« 
fe  gardent  bien  d'avoir  la  moindre  com mu-  gne^  au  culte  des  images  près.  RecXXIj 
m«acion  avec  eux.  pag.  43, 

Gg  ij- 
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'  Si  PPL.  A  LA  cette  Contrée.  Cependant  on  ne  négligera  pas  le  moindre  éclairciflement  qui 
Ht  ATioN  DU  puide  appartenir  â  ces  deux  objets.  La  conversion  d*un  de  Tes  Catéchiftes  y 
CAhNATE.  nommé  Faulj  fournit  au  Miflîonnaire  Toccafion  de  parler  d'un  Beau-pere  du 
X753'  Prince  de  Cotta-Cona{6i)j  qui  étoit  venu  vifiter  l'Eglife  de  Chruchnabou- 
ram  ,  éloignée  de  trois  lieues  de  fa  réfidence.  Sa  Fille  ,  nommée  yahalamma^ 
qui  Taccompagnoit ,  quoiqu'âgée  feulement  de  huit  ans ,  conçut  tant  d'in- 
clination pour  le  Chriftianifme ,  que  dans  la  fuite ,  ne  pouvant  Sortir  du  Pa- 
lais pour  aller  trouver  les  Miffionnaires ,  elle  prit  le  parti  de  convertir  quel- 
qu'un des  Domeftiques  du  Prince  fon  Père ,  &  ce  fut  fur  Paul  qu'elle  jetta 
les  yeux.  Celui-ci ,  ayant  reçu  le  Baptême,  fit  part  de  fes  inftrudions  d  la 
Princefle.  Mais  il  fe  vit  bien-tôt  réduit  à  clîercher  fon  falut  dans  la  fuite.  If 
fe  retira  auprès  du  Père  Calmette ,  qui  le  fit  fon  Catéchifte.  La  PrincefTe 
mourut ,  après  bien  des  difgraces ,  fans  que  ni  fon  Père ,  ni  (on  Epoux  euflfent 
voulu  lui  accorder  la  permiffion  d'embrafler  le  Cbriftianifme.  •>  Cependant, 
V  ajoute  le  Père  Calmette  ,  l'odeur  de  fes  vertus  fit  encore  plus  d'imprefiion 
9>  fur  les  efprits ,  que  n'avoient  fait  fes  difcours.  Quelques  Dames  du  Pa- 
»i  lais,  fes  parentes , 'ont  reçu ^  depuis  ,1e  Baptême  avec  leurs  Enfans,  &  le 
«  Prince  même  a  paru  fouhaitter  qu'on  bâtît  un«  Eglife  dans  la  \^le  où  il 
M  fait  fa  réfidence  ».  Le  Catéchifte  Paul,  qui  avait  eu  la  confiance  de  cette 
Princeffe ,  après  avoir  élevé  une  nouvelle  Chétienté  à  yavelipadou  /aa 
Nord  de  Ponganour ,  vin.t  demeurer  dans  L'Eglife  de  Ballapouram  [6i\^  pà 
le  Père  Calmette  fe  trouvait  en  1 7}  (^»  C  ^ 

■  "       Ce  Miflîonnaire  s'étend  fort  au  long  fur  les  cîrconftances  d'une  rudepcr- 

17  î^-      •  fécution  que  les  Dafleris avoient  excitée ,  environ  huit  ans  auparavant ,  con- 
iT^MiSon  de  ^®  '^^  Chrétiens  de  cette  Contrée.   La  converfion  d'un  des  Chefs  de  ces- 
Ballabaram.        Dafleris  ^  6c  les  oucrages  qu'elle  lui  attira  ,  de  la  part  des  autres  ^  font  des 
faits  particuliers,  qui  ne  nous  arrêteront  pas»  On  remarquera  feulement,, 
que  dans  le  plus  fort  de  cts  troubles,  Bairé  Gay ondou ^Ond^  du  Prince  (^3)*, 
étant  malade ,  fit  appeller  le  Miflîonnaire ,  à  qui  il  envoya  des  Officiers  de 
fa  Maifon  &  des  Soldats  ,  pour  l'accompagner  pair  honneur.  La  vinte,que  le 
Pcre  lui  rendit  j  fe  pafla  avec  toute  la  bienféance  convenable  ,  &  le  Prince 
paroiflbit  entièrement  réfolu  d'embrafler  le  Chriftianifme,  lorfque  fa  mort  fit 
évanouir  ,  trois  jours  après  ,  de  fi  belles  efpérances.  Mais  le  principal  avan- 
tage que  le  Miflîonnaire  retira  de  fa  vifîte,  fut  que  les  Daueris  n'oferent 
pouller  plus  loin  leurs  mauvais  deflèins  contre  les  Chrétiens, 
origine  4c  celle      Le  Père  Cal  m  etn?^  partant  enfuite  à  des  détails  plus  intéreflins  fur  l'état 
^Yèjttadguiry.  jj^y  Miflîofj^  du  Sud  ,  remontq^d'abotd  aux  premières  traces  de  celle  de  Ven- 
cati^uiry  ,  Capitale  de  la  Principauté  de  ce  nom ,  où  les  Jéfuites  François 
avoienr  bâti ,  fept  ou  huit  ans  auparavant ,  une  aflez  belle  Eglife.  Le  Père 
Gargan  ,  qui  avoir  entrepris  cet  Edifice ,  trouva  matière  à  exercer  fa  patience  ^ 

'    (^i)    Cette   Vi^ltc  cft   au  Sud-Oucft   de  ^té  aflTrégéc  par  T Armée  de  Miû/Tour  II  parle 

ChruchnàbourJim.  11  yen  a  une'autrc,  du  d'une  Ville  voifine  ,  qu'il   nomme    Gouriim 

même  nom  ,  au  Sud-ElV  de  Devandapallé,  handa.    Ccft  appacemment  Gcudi-handa  , 

donc  on  a  fouvcnc  parlé  ci  deffus.  Cotta  £•  fuîvant  la  Cartede  M«  d'AnviUc,  qui  la  plaça 

gnific  FQrtereJfc,  au  NdkI-  Oueft  de'  la  ptcmierc. 

{6i)  Ccft  encore  la  même  Ville  que  Chin.  (^jJ  L*  Auteur  ne  dit  ^jas  fie  ctoit  le  Princtt 

caballabaram&  Ballabaram ,  qui,  vingt-cinq  de  Baliabaram  ,  ou  ^uelqu 'autre*. 
juisavfarav«im>  die  IcPcrc  Calmette^  avoic 
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pat  les  délais ,  les  variations ,  les  froideurs  &  les  rebuts  qu'il  eut  2  efluyer  'suppt.  a  lÀ 
ou  côté  du  Palais.  Mais  il  vint  à  bouc  de  tout  par  fa  douceur  &  par  fa  per-  Hllation  du 
fcvcrance.  Carnati. 

Un  jour  que  le  Prince  fortoit  j  pousallcr  à  la  promenade ,  le  Père  l^atcen-  *75^» 
dit  à  fon  recour,  &  lui  préfenta  la  Requête.  Il  en  fut  reçu  fort  froidement 
comme  à  lordinaire^  mais  le  Miflionnaire,  qui  avoir  pris  le  parti  de  ne  pas  le 
quitter  ,  qu'il  n'en  eut  reçu  une  réponfe  poHtive  »marcha  toujours  a  fes  cotés. 
Enfin ,  après  avoir  paflTé  beaucoup  de  tems  à  vifiter  fes  Ecuries ,  le  Prince 
entra  dans  la  falle  d  audience ,  où  il  fit  alfeoiriionorablement  le  Miflîonnaire, 
6c  lui  fit  faire  diverfes  queftions  par  un  Brame.  La  concefiion  du  terrein  de* 
mandé  fut  le  fruit  de  cette  converfation  ;  &  des  OfEciers  fiirent  envoyés , 
â  rheure  même ,  pour  marquer  l'emplacement  de  TEglife. 

A  peine  eut-on  commencé  l'Edifice,  que  le  Prince  rendit  vifice  au  Mif^ 
fionnaire ,  qui  logeoit  alors  fous  une  miférable  cabane  faite  de  feuillages. 
Dès  ce  jour  même ,  le  Prince  prit  de  l'afFeûion  pour  le  Père ,  &  pour  la  nou- 
velle Eglife ,  qui  étoit  fon  ouvrage.  Il  s'y  rendoit  deux  ou  trois  fois  par  mois , 
&  prenoit  plaifir  à  fe  faire  inftruire  de  la  Religion  Chrétienne.  On  avoir  tout 
à  efpérer  de  fa  pénétration  &  de  fa  droiture.  Mais  ce  furent  ces  qualités    Mort  violenté 
mêmes  qui  abrégèrent  fes  jours;  car  quelque-tems  après  il  fut  empoifonné  duP"nce,Pro- 
par  des  Brames,  dont  il  éclairpit  de  crop  près  la  conduite.  Ce  Prince,  dont  dcM"**"^*"'^ 
on  vantoit  les  lumières  &  l'expérience  ^  gouvernoit  abfolument  ce  petit 
Etat,  quoique  fon  frère  en  fût  alors  le  véritable  Seigneur ,  comme  il  Tétoic 
encore  du  tems  du  Père  Calmette. 

Pendant  trois  ou  quatre  ans ,  cette  nouvelle  Chrétienté  devint  floriffante  si^ge  de  Vcnei- 
fous  la  proteûion  de  ces  deux  Princes.  Mais  les  Maures  ayant  formé  enfuite  *»k"'7  P"  i« 
le  Siège  de  Vencatiguiry,  le  Prince,qui  fe  vit  attaqué  du  côté  où  étoit  l'Eglife, 
envoya  un  détachement  pour  en  aobatre  le  mur  d'enceinte.  Gopala  Xaiou^ 
dou  ,  Beau-frere  du  Prince  ^  &  Rangapa  Naioudou  j  Frère  du  Prince  de  Ca/2- 
gondy  y  que  des  divifions  de  famille  avoient  obligés  de  fe  recirer  à  Vencati- 
guiry ,  voulurent  être  de  ce  détachement ,  afin  de  fatisfaire  la  haine  fecrete 
qu'ils  portoient  au  Chriftianifme.  Ils  allèrent  (bien  .au-deli  des  ordres  du    D-A:viedmn  àt 
Prince  ;  car  ils  abbatirent  les  toits  de  l'Eglife  &  de  la  Maifbn  ,  renverferenr  chréUcBi.^* 
une  partie  des  murs ,  pillèrent  ce  qui  étoit  à  leur  bienféance>  &  brûlèrent 
tout  le  refte. 

La  Ville  ne  tarda  pas  d'éprouver  le  même  fort  de  la  part  des  Maures,  &  Vnhuuvmm, 
le  Prince  ne  pût  conferver  fa  Citadelle  qu'en  payant  un  tribut  exceflîf.  Qiund 
l'Armée  ennemie  fe  fut  retirée  ,  le  Mifîîonnair&foUicira  fouvent ,  &  toujours 
en  vain ,  le  rétabli (Tement  de  fon  Eglife.  Enfin  ,  on  lui  propofa  un  autre 
terrein  auprès  de  la  Citadelle.  Mais  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'accepter  un 
emplacement  qui  Texpofoit  trop  à  la  vue  des  remparts.  Ainft  il  fallut  atten- 
dre-ourtems  plus  favorable.  Au  bout  de  deux  ans  te  Millionnaire^  ayant  fait  le  Mîflfîonnaîre 
préfenter  au  Prince  un  type  d'Eclipfe ,  obtint  la  permlflîoii  de  bâtir  fon  Eglife  ^"^'^^'^  \^  Pf- 
dans  1  emplacement  ou  etoit  la  première  ^  avanr  la  deltruction.  Peu  de  jours  tir  fcn  rg.ifo. 
après  ,  le  Prince  vint  rendre  vilite  au  Père  dans  fon  Eglife  ruinée.  Il  avoit  à 
fa  fuite  un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  Brames.  Ces  derniers  ne  manquent 
jamais  de  donner  lieu  à  quelques  difputes  de  controverfe.  Le  Prince  les  ccou- 
toit  volontiers  ,  &  ne  fe  laflbit  point  de  faire  des  queftions  intéredantes  fur 
la  Religion  Chrétienne» 
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SurPL.  A  LA      Le  Miflîonnaire ,  dans  la  difetce  du  bois  néceflaire  pour  relever  fon  Eglif<\^ 
Relation  bu  fie  demander  aa  Prince  de  Drongam  j  des  Etats  duquel  Veocatiguiry  eft  un 
Carnate.       démembrement ,  lapermiffion  d*en  couper  dans  fes  Forêts.  Ce  Prince  ,  qui, 
^73^-        pour  le  dinftinguer  des  Cadets ,  dont  ¥encatiguiry  fait  la  portion  héréditaire , 
ço*/''du''princc  ^^  appelle  le  grand  Prince ,  reçut  avec  bonté  les  Envoyés  du  Miflîonnaire  ^ 
«le  urongani.      &  leur  accorda  la  permidion  qu'ils  demandoient.  Il  s'informa  enfuite  j  en 
détail ,  de  la  DoArine  Chrétienne  ;  &  le  Père  Calmette  remarque ,  que  c'eft 
la  première  fois  qu  elle  a  été  annoncée  à  cette  Cour  ^  où  1  on  continuoit  de 
leur  témoigner  une  affedion  toute  particulière. 
Sort  fimc/ic  de       Lcs  deux  Chefs  ,  qui  avoient  faccagé  Tancienne  Eglife  de  Vencatiguiry  j 
«•"^d^^^ch**-  ^^^^^^  ^^  ^^^^  funefte ,  que  le  Miflîoneaire  veut  faire  regarder  comme  Terfet 
ucai.    "     ^     de  la  vengeance  Divine ,  ôc  dont  le  récit  peut  au  moins  fe  rapporter  à  THif- 
toire  de  ce  Pays.  Gopala  Naioudou  s'aveugla  jufqu'au  point  de  confpirer  con- 
tre fon  Prince.  Il  fit  faire  fecretement  des  fers  pour  Tenchaîner ,  auflî-tôt 
qu'il  Tauroit   en  fa  puiïïance.    Le  Prince  ,   informé  de  fes  menées  four* 
des  ,  le  fit  arrêter ,  &  il  fut  chargé  des  mêmes  fers  qu'il  préparoit  à  un  autre. 
Il  trouva  cependant  le  moyen  de  s'évader  ,  &  d'échapper  au  fupplice  y  mais 
toute  fa  famille  fut  emprifonnée  &  fes  biens  confifques.  Ses  Confidens  eu- 
rent part  au  châtiment;  un  de  leurs  Chefe  ,  qui  avoit  fuivi  le  fugitif,  fut 
maflTacré  par  lui-même  ;  les  autres  furent  condamnés  à  une  grofle  amende ,  Se 
après  l'avoir  payée  ,  ils  s'exilèrent  d'eux-mêmes. 
Prifc  de  cada-       Rangapa  Naioudou ,  frère  du  Roi  de  Cangondi ,  étoit  auprès  d'un  de  fes 
paNatam^par  Parens  i  Cadapa-Nattam ^  Citadelle  des  Maures,  limitrophe  de  Vencati- 
rln/inout.  ^*  g^i^y  3  lorfque  le  Prince  de  Ponganour ,  qui  étojt  toujours  en  guerre  avec 
lesvoifins,  après  avoir  pillé  pluneurs  Bourgades^  &  lurpris  nne  Citadelle 
du  Nabab  de  Colalam  ,  vint  tomber  fur  Cadapa-Nattam  ,   qui  dépend  du 
Nabab  d'Arcate  ,  le  plus  puiflant  de  ces  Quartiers  de  l'Inde.  Le  Prince  de 
Ponganour  vouloir  tirer  vengeance  d'un  Maratte ,  qui  étoit  au  fervice  du 
Prince  fon  Père ,  &  qui ,  après  avoir  livré  aux  Maures  la  principale  For- 
terefle  de  fon  Etat,  s'étoit  retiré  dans  cette  Citadelle.  Les  Troupes  de  Pon- 
ganour furent  d'abord  repoulïees  avec  perte  ;  mais  elles  revinrent  à  la  chargef 
avec  tant  de  furie ,  qu'elles  prirent  la  Ville  cette  même  nuit  ;  &  le  lende- 
main la  Citadelle. 
Cruauté  de  ce       Les  Ptifonnîers  de   confidération  ,   parmi  lefquels  fe   trouva  Rangapa 
Prince.  Naioudou  ,  furent  conduits  à  Gandoupallou ,  Place  nrontiere  où  le  Prince  ctoic 

refté.  Le  Maratte ,  qui  s'^Kcndoit  à  la  mort  ,  avança  avec  une  contenance 
fiere  ,  &  répondit  en  termîs  fiitft  arrogans.  Le  Prince ,  après  l'avoir  fait  dé- 
capiter,  fit  le  tour  du  Cadavre  ,  en  lui  infultanr  ,  &  le  foulant  aux  pieds. 
On  fie  avancer  enfuite  Gopala  Naioudou,  qui  n'ayant  jamais  eu  de  démêlé 
avec  le  Prince  de  Ponganour  ,  avoit  d'abord  obtenu  fa  grâce  ;  mais  il  en  fut 
exclus  enfuite ,  fans  qu'on  en  fâche  les  raifons.  Le  Gouverneur  d^.Cadapa- 
Natram,  qui  avoit  été  blefle  dans  l'adionjfiit  amené  à  (on  tour,»  avec  loti 
fils  âgé  feulement  de  dix  ans.  Il  conjura  le  Prince  de  fe  contenter  de  fa 
mort ,  &  d'épargner  fon  enfant.  Mais  le  Prince  fut  inexorable  ,  &  le  fils  fut 
maflTacré  aux  yeux  de  fonPere.Trente-fept  Perfonnes,diftinguées  par  leur  Nai^- 
fai\çe,  ou  par  leurs  Emplois ,  périrent  de  la  forte.  Le  malheureux  Gouverneur 
fut  décapité  le  dernier  ,  parcequ  on  voulut  le  rendre  témoiade  cette  tragique 
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fcene.  Le  Prince  de  Ponganour  fit  apporter  toutes  ces  tètes  ,  far  lefquelles  ,   "supTlTTTa 
en  fe  mocquanc  j  il  jetta  des  fleurs ,  comme  par  manière  de  facrifice.   Le  Rexation  dv 
lendemain  ,  il  les  fit  tranfporter  à  fa  Capitale  ,  où  il  s'en  fit  un  triomphe  ^-^nate. 
barbare  ,  ayant  fait  attacher  deux  de  ces  tètes  aux  dcfenfes  de  l'Eléphant  qu'il        '^^^* 
montoit  ,  tandis  que  ceux  qui  le  prcccdoient,  par  un  jeu  également  cruel, 
jettoient  les  autres  tètes  en  l'air  ,  &  les  recevoient  dans  leurs  mains.  Ces 
têtes  furent  expofées  tout  le  jour  devant  la  Salle  de*s  Gardes ,  &  on  les  fuf- 
pendit  le  lendemain  >  près  de  la  Ville  ,  entre  deux  colomnes. 

Il  en  coûta  cher  au  Prince  ,  pour  s'être  ainfi  livré  aux  mouvemens  de  fa     "  éprouve  à 
colère.  L'Armée  des  Maures  promptement  alfemblée  ,  &  les  Princes  tribu-  v«idc°u  fort*-" 
taires  réunis ,  ayant  formé  un  Corps  d'Armée  confidérable  ,  entrèrent  dans  »«• 
le  Pays  de  Ponganour.  Le  Prince  perdit  courage.  Au  défefpoir  de  ne  trouver 
de  falut  que  dans  la  fuite  ,  il  fit  tenailler  celui  dont  les  confeils  l'avoienc 
précipité  dans  le  malheur  câpres  quoi ,  il  ne  fongea  qu'à  gagner  au  plus  vîte 
la  principale  Forterefle  dans  les  Montagnes.  Mais  ne  s'y  croyant  pas  en  sû- 
reté ,  il  fe  rendit  à  Cadapa ,  comptant ,  maUà-.propos  ,  fur  la  procedtion  du 
Nabab  ,  dont  il  étoit  tributaire.  Celui*  ci  ,  qui  écoit  d'intelligence  avec  le 
Nabab  ofFenfé ,  l'amufa  pendant  quelque  tems ,  &  le  mit  enfuite  aux  fers  , 
où  il  croit  encore  en  173  (J. 

Cependant  la  Ville  de  Ponganour  fut  prife  après  quelques  jours  de  rc-    Dcftruftion  dt 
/îftance.   Le  Palais  du  Prince  fut  détruit ,  la  Ville  brûlée ,  &  les  murs  ren-  ?f gT.Î^'acs  u'^ 
verfés.  Les  Chrétiens  eurent  part  à  la  défolation  commune ,  &  leur  Eglife  ne  "cm. 
fut  pas  épargnée.  Les  Maures  ,  après  avoir  mis  la  Principauté  fur  la  tcce  d'un 
Enfant  au  Prince  ,  établirent  le  Brame  Sommapa  pour  Général  de  l'Etat  , 
donnèrent  la  paix  à  tout  le  Pays ,  &  fe  retirèrent. 

Le  Miflîonnaire  n'ayant  pu ,  durant  ces  troubles ,  vifiter  la  Chrétienté  de  11$  font  rfrabiit 
Ponganour ,  profita  des  premiers  momens  de  calme  pour  s'y  rendre.  Il  choi-  ^****  ^*"^  ^  *'^*^' 
fit  la  Maifon  d'un  Chrétien ,  la  plus  propre  àfervir  d'Eglife  ,  &  il  fit  propo^ 
fer  une  entrevue  au  Brame  Adminiftrateur.  Celui-ci  fit  l'honneur  au  Million- 
naire de  venir  le  trouver  avec  une  fuite  de  cinquante  perfonnes.  On  parla 
d'abord  de  Sciences ,  &  enfuite  de  Religion.  A  la  fin  de  cet  entretien  ,  le 
Père  demanda  un  terrein  dans  l'enceinte  de  la  Ville  ,  pour  y  bâtir  une  Mai- 
fon ,  &  le  Brame  le  lui  accorda.  Cette  Maifon  fut  biçn-tôtconftruite ,  &ne 
tarda  pas  à  enfanter  de  nouveaux  Chrétiens. 

ia  nn  de  cette  Lettre  contient  un  Supplément  curieux  aux  Relations  du      Pâmcuîarîtéi 
Père  leGac,  dont  elle  ferr  à  éclaircir  plufieurs  cifcon  fiances.  La  nouvelle  Mi^r*     a"^ 
Chrétienté  de  Bouccapouram  s'étoit  fort  accru^epuis  deux  ans.  On  y  comp-  Nord. 
toJt  enrr'autres ,  la  Famille  des  Reddis  Tamviavarou ,  principaux  Fondateurs 
de  l'Fglife  de  Madiggouba.  Cette  Famille  ^  dont  le  Chef  avoit  été  baptifé 
par  le  Pfere  le  Gac ,  plufieurs  années  auparavant,  s'étoit  augmentée  depuis  ce 
temS'là  ,'jufqu'à  près  de  deux  cens  Perfonnes  ,  &  poflTédoit  de  grandes  ri- 
chedes.    Les  Redclis  Tammavarou  demeuroicnt  autrefois  à  Alamourou  ,  qui 
eft  de  la  dépendance  d'Anantapouram.  On  les  défera  aux  Marâtres  ,  comme 
puiflàmment  riches.    Madou  Raioudou  ,  Brame  Maratte ,  qui  étoit  à  là  tête 
d'un  Camp  volant ,  alla  affiéger  la  Ville.  Les  Reddis  ,  qui  en  étoient  les 
Maîtres ,  comptant  peu  fur  le  fecours  du  Prince ,  dont  le  Gouvernemfipt 
croie  foible  ,  prirent  le  parti  de  fe  défendre  j&  faifant ,  desHabitans,  autant 
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Suppu  A  LA  de  Soldats,  ils  foutinrenc  le  Siège  pendant  trois  mois.  Durant  ce  rems  ,  il 
Carnate*  ^^  ^'y  ^"^  P^  ^^  ^^^^  Chrétien  de  blelTé  ,  tandis  que  les  Ennemis  perdirent 
^^7^V       une  grande  partie  de  leur  Armée.  Cependant  le  Chef  des  Reddis  Chrétiens 
fe  rendit  à  la  Cour  ,  pour  expofer  au  Prince  les  befoins  de  la  Citadelle, 
lâcheté  du  Pria-       L^  Prince  lui  donna  des  armes  ,  en  récompenfe  de  fa  bravoure;  &  le  fit 
•e   envers   Ici  conduire  cn  triomphe  pv  la  Ville  fur  fon  Eléphant  ;  mais  au  lieu  de  lui  four- 
UcM."   ^^*^^     ^^^  ^®  fecours  qu'il  demandoit ,  il  abufa  lâchement  de  fa  confiance ,  &  le  for- 
ça de  lui  faire  un  billet  de  fix  mille  piftoles, 
lU  fortcat  de       AuflTi  tôt  que  le  Reddi  fut  de  retour  à  Alâmourou  ,  il  aflèmbla  fes  Fre- 
Im  £ub.  res  ,  &  après  leur  avoir  rapporté  la  criante  &  honteufe  vexation  que  leurs  ri- 

chelTes  leur  a  voient  attirée ,  de  la  part  de  leur  propre  Pynce  ,  ils  prirent  de 
concert  la  réfolution  d'abandonner  le  Pays ,  &  de  retourner  à  Bouccapouram, 
d'où  ils  étoient  fortis  autrefois.  L'exécution  en  étoit  difficile.  La  multitude 
de  leurs  bcftiaux  ,  leurs  effets ,  leur  argent ,  &  plus  que  tout  cela ,  un  grand 
nombre  de  petits  enfans ,  rendoient  la  marche  périlicufe  Se  cmbarraflante. 
Ils  prirent  le  tems  de  la  nuit ,  pour  fc  dérober  à  la  vigilance  de  leur  Enne- 
mi ,  8c  leur  marche  fut  des  plus  heureufes. 
On  veut  en       Quelque  tems  après  leur  départ ,  le  Prince  d'Anantapouram  ,  en  étant  in- 
vain les  retenir  formé  ,  leur  envoya  des  Députés  ,  pbur  les  engager  à  refter  dans  fes  Etats; 
mais  cette  négociation  ayant  etc  mutile  ,  il  en  envoya  d  autres  ,  avec  une 
Compagnie  de  Soldats ,  pour  appuyer  la  négociation.  Cette  féconde  Dépu^ 
tation  arriva  trop  tard  ,  &  les  Reddis  n'étoient  plus  fur  les  Terres  du  Prin- 
lU  s'étaMiffcut  ce.  Ils  àvoient  fait  vœu  ,  en  oartant  d' Alâmourou  ,  que  s'ils  obtenoient  un 
LntoTurbâ.  établiflement ,  dans  le  lieu  ou  ils  fe  jetiroient ,  ils  y  bâtiroient  une  EgUfe 
tiflca;  aap  Efii^   à  leurs  frais.  Us  continuèrent  paifiblement  leur  route  ,  qui  étoit  de  quatre- 
vingts  lieues  ^  &  cette  nombreufe  Famille  arriva  à  Bouccapouram  fans  la 
moindrç  incommodité.  Le  Prince  leur  donna  d'abord  une  Ferme  du  Do- 
maine j  &  leur  accorda  enfuite  d'autres  Villages  ,  dont  lé  plus  confidérable 
eft  voiiin  de  l'Eglife  à'Aricatla  ,  petite  Ville ,  où  l'on  compte  cinq  à  fix  mille 
Habirans  ((?4). 
roadatîon  d'une      Cette  nouvelle  Eglife  ,  qui  cft  1  une  journée  de  celle  de  Bouccapouram, 
JuicatU,*^^^*  ^  ^^  l'ouvrage  d'un  Indien  converti  ,  qui  obtint ,  avec  beaucoup  de  peine  , 
du  Gouverneur  ,  kpermiflîonde  foftnercetétablilfement ,  &  fon  agrément 
pour  y  faire  venir  un  Miflîonnaire.  Le  Père  Gargan  ,  qui  fut  appelle,  fe  ren- 
dit i  Aricacla,  pour  conférer  avec  le  Gouverneur.  Les  Brames ,  qui  l'avoicnc 
déjà  ébranlé  ,  firent  delte|iy^aifac'«ffo^     à  l'arrivée  du  Miffionnaire.  Auflî 
le  Père  Gargan  le  trouva-t'utttot  à-fait  changé  ,  &  aux  marques d'eftime  près, 
il  n'en  put  recevoir  aucune  réponfe  poficive.   Le  Pero  ,  voyant  l'inutilité  de 
fes  raifons  &  de  fes  démarches ,  demanda  au  Gouverneur ,  pourquoi^  l'avoic 
fait  appeller ,  &  s'il  étoit  permis  à  un  Homme  de  fon  rang  ,  de  fe  jouer  d'un 
Millionnaire  ,  quivenoit,  dans  fon  Pays,  en  qualité  d'Ambaffadeu^e  TE- 
«re  fuprême.  »  Cç  grand  Dieu  ,  ajouta- t'il  ,  nous  ordonné  d&gQÉoucr  \x 
»9  pouflîere  de  nos  fouliers  contre  gcux  qui  refufent  de  nous  r^roir  .»  :  8c 

(^4)  On  PC  .trouve  poiat  cette  Ville  dans  Bisnagar^  ouChandegrî ,  autrefois  Capitale 

la  Carte  de  M.  (}*Anville.  Celle  de  Boucca-  du  Royaume  de  Naihngue  ,  àlab^ateuc  de 

p%itaiii ,  qui  eu  eft  voifine  ,  f  paroit  ,  fous  quinze  dégcés  quarante  minutes. 
{c  noca  dç  Bancofouram ,  auNord-O^jreft  de 
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fc  mettant  en  devoir  d  exécuter  cet  ordre ,  le  Gouverneur  ,  effrayé,  s*ârrc-    Suppl.  a  14 
U ,  &  donna  fon  confentêment  de  bonne  grâce.  Il  fe  fit  même  un  change-  Relation  ou 
ment  fi  grand  dans  le  cœur  du  Brame  Ramanna ,  le  principal  Auteur  de  cette  Carnati, 
oppofition,  qu'il  fe  chargea  de  préfider  â  la  conftruélion  de  TEglife,  ^^'^ 

Ces  deux  Eglifes , étant  procne  Tune  de  lautre , s'entre-foutiennent  pour 
raccroiflTement  de  la  Foi.  «Celle  de  Bouccapouram  eut  bieu-tôc  plus  de  deux 
cens  Chrétiens  ;  &  par  l'arrivée  des  Reddis ,  venus  de  Madiggouba  ^  celle 
d'AricatIa  fe  trouve  une  Eglife  toute  formée^  (^5)- 

Revenons  d  une  extrémité  du  Carnate  à  lautre  »  pour  recueillir  plufieurs    D6aîif  fur  let 
détails  intéieffans  ijiie  le  Père  Saignes  no\xs  offre.  Ce  Miljîonnaire  ,^qui  étoit  ***^o«»  <1« S"^' 
À  Adpakam  ,  en  I7j5  ,  fait  d'abord  la  defcription  des  lieux  où  fe  trouvoieht      Atipakam. 
Tes  Eglifes.  «  Je  ne  fuis  éloigné,  dit  il,  que  de  trois  lieues  de  la  Montagne 
«>  fur  laquelle  eft  ficuée  la  tameufe  Citadelle  nommée  Carnata  ^  qui  a  don-     citadelle   de 
y  né  fon  nom  à  tout  le  Pays  (^r>).  Mon  Eglife  eft  bâtie  au  pied  d  une  gran-  ®*"**'^- 
«#*  dé  chaîne  de  Montagnes  ,  d'où  les  Tigres  dcfcendoient  autrefois  en  grand 
•  nombre,  &  dévoroient  quantité  d'Hommes  &  d'Animaux.   Maisclepuis 
*»  qu'on  y  a  élevé  une  Eglife  au  vrai  Dieu ,  on  ne  les  y  voit  plus  paroître  , 
»  &  c'eft  une  remarque  que  les  Infidèles  mêmes  ont  faite  {Gj). 

a»  J'ai  une  féconde  Eglife  à  Arear  ((^8),  où  l'on  compte  plus  de  quatre  tniHe    Arcar,  grande 
m  Chrétiens.  C'eft  une  grande  Ville  Maure ,  à  laquelle  on  donne  neuf  lieues  ^'"*^  ^.  ^^^^• 
»  de  circuit  j  mais  elle  n'eft  pas  peuplée  à  proportion  de  fa  grandeur.  Le  MogoL  ""* 
»  Nabab  y  fait  foii  féjour  ordinaire.  Ceft  le  Viceroi  de  ce  Pays  pour  l'Em- 
»  pereur  Mogol.  Ces  fortes  de  Vicerois  font  plus  puiflans  que  le  cominun 
P  de  nos  Vicerois  en  Europe. 

'>  J'ai  foin  d'une  troifieme  Eglife  à  Velour  ,  aiitre  Ville  Maure  également     FQrtereflc  dt 
«»  confidérable ,  &  la  demeure  d'un  Nabab ,  différent  ^e  celui  d'Arear.  On  ^*^^"* 
»,  y  voit  une  forte  Citadelle  â  double  enceinte ,  avec  de  larges  fofles  tou- 
»  jours  pleins  d'eau  ,  où  l'on  entretient  des  Crocodiles  ,  pour  en  fermer 
»  lé  paflageaux  Ennemis.  J'y  en  ai  vu  d'une  groflèur  énorme.  LesCrimi- 
M  riéls ,  qu'on  leur  jette ,  font  à  l'inftant  mis  en  pièces  j  &  dévorés  par  ces 
w  cruels  animaux.  Ce  font  les  anciens  Rois  Marattes  ,   qui  ont  conftruit 
»  cette  Citadelle.  Elle  eft  encore  recommandable  par  un  luperbe  Pagode  ^^ 
M  qui  fait  maintenant  partie  du  Palais  du  Nabab.     %. 


•-i 


(1^5)  Lettre  du  P.  Calmcite ,  Ballapoaram,  cc^MSPP^^  ^  ^l^'  «Î^Anvillc*  «c  Bcllîn  , 

17  Sept.  1735,  pag.  105  à'i^f.  En' 17)7»  ^^**4hHm                    pointde  Place  par«^ 

ce  Millionnaire  le  troavoit  à  Vcncatiguiry ,  ticauete^Kilée  Cctmattf  à  moins  qu'on  • 

d^d,il^ç):ic ,  que  devais,  le  mois  d'Août  de  ne  veuille  chercker  ce  iH>ni  fur  la  C6ce  Oc>  . 

l'année  deroiere ,  la  famine ,  qui  duroic  en-  cidentale ,  dans  le  Royaump^c  Qanara  >  od»^ 

cofé  ,  âvbilf  défolé touc  ce  Pays.»  &  cauft^  une  ils  le  donnent  Tan  &  l'autre  à  un  Bourg  G^, 

gtâbdc/lfiorcalicé'i  mais  fa  cônfoUtiOh  étoit  tué  au  Nord  de  Mangalor',  &  qui  dbit  écre*' 

d^avoîpapfété  le  Baptême  à  deux  mille  deux  plutôt  Canara  ,  fuivanc  les  Cartes  HoUan. 

cens  qujjTOC-deua^  Indiens  »  la- plupart  en-  doifes.             -  "  -     ...,.-....          ,., 

fans  prèsjPHf^irer.  Les  autres  Miflionnaires  .(^7)  Ame(ureqtt[uQ'PayifQp^ple.d;lioni«^ 

en  avoient  pareillement  baptifé  un  grand  mes ,  il  fc  dépeuplé  d'animaux  féroces.  Les 

nombre  chacun  dans  fondiftciéè.  Cette  der-  Infidèles  font  trop'Philofophes  fur  ce  points 

niere  Lettre  da P.  Calmette  ne  comtent  pas  pour  y  fuppofer  quelque caofe'ftrroatarelle. 

d'ancres   éclairtiffciwens  biftoriqaes.    Rcc,  :(«l)  CwArcatci^licn  de4*féficlhicedtt^ 
XXIV ,  pag.  44}'  &  444,                             ♦  grand  Nabab  ^^h  Viceroi  de  tout  le  Carnate. 

(6é)  Cette  temarque  intéreflante  paroîc 

SuppUm  TomeL  H  h 
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SuppL.  A  LA       o  A  une  journée  de  Velour  ,  tirant  vers  le  Nord  ,  j'ai  une  autre  Eglîfe^ 

Relation  DV  „  ^^^g  jj^jjg  ^^^  Pq^-Jj  ^  Jo^fe  compofçc  de  ces  Arbres  merveilleux  ,   donc 

17^"'       "  ^^^  Indiens  retirent  tant  de  fervices.  Ceft  ce  qui  a  beaucoup  contribue  à 

«  I  r      mf    j  »  peupler  cette  Foret ,  où  Ton  voit  un  grand  nombre  de  petites  Habitations. 

Bel  i^e  an  Nord         *1\*  .r  «/xi  •»  \rii^*\  i  •/• 

de  cette  Ville.  *>  Dcs  que  je  fus  arrivc  a  la  mienne  ^  j  eus  peine  à  luftire  a  toutes  les  vîntes 
#»  qu'on  me  rendit  j  Se  plufieurs  de  ces  Indiens  ,  que  mes  difcours  avoient 
»  édifiés  ,  me  promirent  de  venir,  dans  la  fuite  ,  écouter  mes  inftruAions. 
a»  Après  deux  jours  de  repos ,  je  commençai  mes  courfes  accoutumées  dans 
•  les  Villages, 
rrfnce  Hfli-  *»  Le  Prince ,  nommé  Timmanaiken  j  dans  les  Etats  duquel  eft  mon  Eelife 
Tutafre  ^du*  Nat  "  (^9)  9  ^^  ^^^^  à- fait  contraire  à  la  Loi  Chrétienne.  Cependant  j'ai j  jufques 
ubdc  Vclpiir.  »  dans  fa  Cour  >  trois  Familles  de  Catéchumènes ,  qui  ne  craignent  point  de 
»»  s'attirer  fa  difgrace.  Mais  ce  Prince  ,  encore  plus  politique  qu'ennemi  de 
w  la  Religion  ,  étant  tributaire  du  Nabab  de  Velour  ,  n'ignore  pas  que  ce 
M  Nabab  m'honore  de  fa  protection.  Un  de  mes  Catéchiftes ,  ayant  été  mal* 
M  traité ,  fans  raifon ,  par  un  Brame  ,  Intendant  du  Prince  $  je  crus  devoir 
M  l'en  informer ,  &  lui  demander  juftice.  Le  Prince  répondit  »  que  le  Brame , 
»  mécontent  de  fon  fervice,  setoit  retiré  hors  de  fes  Etats  ;  mais  ,  fur  la 
M  menace  que  je  lui  fis  de  m'adreffer  au  Nabab  de  Velour,  il  m'envoya  un 
M  Exprès  f  pour  me  dire  qu'il  feroit  revenir  fon  Intendant ,  &  que  j'euffe  i 
M  lui  envoyer  le  Catéchifte  ,  avec  promefle  qu'il  examineroit  cette  affaire. 
»  Ils  parurent  l'un  &  l'autre  en  fa  préfence.  Le  Prince,  reconnoiffant  le  tort 
M  de  l'Officier ,  lui  ordonna  de  faire  excufe  au  Catéchifte.  Le  furlendemain 
a»  j'envoyai  remercier  U  Prince ,  &  lui  fis  demander  en  même-tems  la  per- 
»  miffion  de  prêcher  librement  dans  fes  £tats.  Elle  me  fut  accordée ,  &  du- 
a»  tant  les  huit  jours  que  cette  affaire  traîna  à  To^mande  (70) ,  où  réfide  le 
»  Prince  ,  la  Loi  de  Dieu  fut  plus  annoncée  aux  Grands ,  qu'elle  ne  l'avoir 
M  été  depuis  trente  ans  da,ns  cette  Cour  >>. 
iflftM  de  la  pi»-  Le  Miffionnaire,  dont  on  abrège  le  récit,  en  confervant  fes  propres  ter- 
teOioD  dcccNa-  ^^^  ^  s'étend  beaucoup  fur  les  effets  de  cette  proteûion  du  Nabab  de  Velour , 
dans  la  perfonne  duquel  f  la  Religion  perfécutée  trouvoit  toujouts  un  appui 
contre  la  fureur  des  Princes  Gentils»  Sa  Garde  étoit  compofée  d'une  Com- 
pagnie de  vingt-cinq  Chrétiens ,  &  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  dans  fon 
Armée.  '  ^ 

aonnlTatt  Péri      ^®  Seigneur  Mufulman  avoir  envoyé  ,  depuis  peu ,  au  Père  Saignes  » 
^i#cf.  deux  Officiers  Brame* ,  pour  le  prier  de  venir  adminiftrer  les  derniers  Sacre- 

mens  à  un  de  fes  Médecins.-^  ion  arrivée  à  Velour,  le  Nabab  lui  fit  pré- 
fenter  le  Battiam  j  ou  la  nourriture  de  chaque  jour ,  qui  confifte  en  une  me- 
fure  de  riz ,  une  demie  mefure  d'une  forte  de  pois  du  Pays ,  du  beurre  y  & 
quatre  pièces  de  monnoie  de  cuivre ,  de  la  valeur  d'un  fol ,  pour  acheter  du 
poivre  j  du  fel  &  du  bois.  Ceft  la  manière  la  plus  honorable  &  la  plus  po- 
lie ,  dont  les  Grands  reçoivent  les  Etrangers.  Lç  Miffionnaire  fiit  traité  de 
même  ,  pendant  les  quinze  îours  que  ce  Viceroi  le  fit  refter  i  Velour ,  pour 
terminer ,  félon  les  règles  de  la  Loi  Chrétienne  ,  quelques  différends  fur- 

(69)  C'eft  apparemment  celle  d'Atipakam,    Sad-Oaeft  de  Gïagu 
toi  le  P.  Saignes  date  fa  Lettre ,  &  qui  eft        (70)  Ce  lieu  a  eft  pas  marqué  dans  la  Cane 
fitiiée  dans  les  Terres  du  CAila-nsihn ,  as    de  M.  d'Anvillc. 
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venas  entre  les  Chrétiens  de  fa  Cour.  Après  quoi  il  lui  fit  dire  qu'il  vouloit 
le  voir  avant  fon  déparc ,  Se  qu'il  Tenverroit  chercher. 

Le  lendemain  matin ,  un  Officier  de  la  Chambre  &  un  Ecuyer  ,  lui  ame-  ^-^^^^"' 
nerenc  un  Cheval,  magnifiquement  caparaçonné,  fur  lequel  le  Miflîonnai-  ^^ 
re  monta  pour  fe  rendre  à  la  Cour ,  fuivi  de  ces  deux  Officiers ,  &  de  qua- 
tre de  fes  Difciples.  Arrivé  à  la  première  porte ,  il  y  fut  reçu  par  deux  au- 
tres Officiers  de  la  Garde  &  fix  Soldats  ,  qui ,  après  lui  avoir  fait  traverfer 
une  grande  cour ,  le  remirent ,  à  une  féconde  porte ,  entre  les  mains  d'autres 
Officiers.  Ceux-ci  le  conduifirent ,  par  une  autre  grande  cour  ,  dans  une 
longue  gallerie ,  où  le  Nabab  étoit  affis  fur  une  Eftrade  couverte  d'un  riche 
tapis.  Toute  fa  Cour  étoit  debout  fur  les  deux  ailes  de  TËftrade.  Un  Huif-* 
fier ,  tenant  une  baguette  d'argent  à  la  main  ,  précédoit  le  MifConnaire ,  8c 
le  mena  jufqu'au  bas  de  TEflrade.  Le  Nabab,  lui  ayant  fait  figne  de  monter  » 
fe  leva  ,  l'embrafifa  ,  8c  le  prenant  par  la  main  ,  le  fitaflèoir  auprès  de  lui  » 
Se  reçue ,  avec  bonté  ,  quelques  bagatelles  que  le  Père  lui  prélenta ,  pour 
fe  conformer  i  la  coutume  des  Indes.  Le  Viceroi  lui  fit  diverfes  queflions 
fur  le  gouvernement ,  fur  les  mœurs  Se  les  ufages  de  l'Europe.  Il  parut  fa- 
tisfait  de  fes  réponfes  j  mais  ce  qui  lui  fit  fur-tout  blaifîr  ,  c  eft  que  le  Mif- 
fionnaire  lui  parloit  en  Langue  Maure.  Cependant  l'heure  de  l'Audience  pu** 
blique  approchant,  le  Nabab  le  congédia,  après  lui  avoir  prélentéle  Bétel ^ 
que  les  Grands  donnent  à  ceux  qu'ils  honorent  de  leur  eftime. 

Dans  un  Voyage  que  le  Père  Saignes  fit  i  Courtempetti ,  où  il  avoir  une    Defcripcioa  àa 
Eglife  ,  il  p^ffa  par  Tirounamaley  ,  qui  fignifie  la  Sainte  Montagne  ,  une  àe%  ^^^l^oSuam^* 
plus  anciennes  Se  des  plus  fameufes  Villes  de  cette  Peninfule.  L'idée  gêné-  Uf. 
raie  qu'on  a  prife  delà  magnificence  de  fes  Edifices  ,  dans  la  Relation  du 
PereJarbier  (71) ,  doit  en  avoir  fait  fouhaiter  une  defcription  plus  particu- 
lière. Le  Père  Saignes ,  qui  eut  la  curiofité  de  voir  ce  Temple ,  dont  les 
Indiens  racontent  tant  de  merveilles  ,  le  compare  1  une  Citaaelle  de  forme 

3 narrée,  qui  feroit  environnée  de  foflfés  &  aune  forte  muraille  de  pierre 
c  taille  ,  dans  un  circuit  d'environ  un  quart  de  lieue.  Chacun  de  fes  an- 
gles eft.  flanqué  d'une  Tour  quarrée ,  d'une  hauteur  prodigieufe.  Les  façades 
font  ornées  de  repréfehtations  de  toutes  fortes  d'Aniniaux  ;  elles  font  ter- 
minées en  tombeau ,  foutenu  aux  quatre  coins  par  autant  de  Taureaux  ,  Se 


Tour ,  plus  belle  que  les  autres ,  Se  chargée  .d*ouvrages  de  fculpture  jufqu'au 
fonimet.  Laperfpeûive  y  eft  fi  bien  ménagée,  qu'a  proportion  que  la  Tour 
s'éleVe ,  les  figures  y  fonr  auflî  plusgrandes.  Cette  Tour  s'appelle  la  Tour  de 
P^itchnou ,  parcequ  on  y  a  repréfenté  les  neuf  Métamorphofes  de  cette  faufle 
liivinitc  des  Indiens  (71). 

La  Salle ,  qui  eft  fous  cette  Tour  ,  fert  de  Corps -de-garde  i  des  Soldats 
prépofés  pour  empêcher  le  défordre.  Quand  Bfe  préfente  des  Etrangers  de 

(71)  Voyez  ci-deflus  ,  pag.  iti,  8^.  cnaaRoi»  nommé  Ramen  ^  qui  eft  né 

(yx)  Ces  neuf  métamorphofes  font,  x*.  en    trots  fois  foas  la  même  figarc }  fit  9^.  en  an 

Poiflbn ,  i**.  en  Tortue,  3».  en  Cochon,  4*.    Héros  aominé  Chrisnen. 

ea  Hommc-Liott ,  5®.  en  Brame ,  ^•.  7*.  fie 

.      H  h  ij 
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SuNL.  A  LA  coofidéradon  »  on  leur  fait  l'honneur  de  leur  donner  un  Soldat  &  un  CaXr 
r!ttVx^  ^^  ^^^^  ^^  Temple,  qui  les  conduifem  par- tout.  En  entrant  dans  cette.vafte  en--» 
ceinte  ,  qui  eft  toute  pavée,  de  pierres  de  taille  ,  on  voit  d'abord  >  la  façade 
du  Teinple  >  qui  a  foixante  pieds  .de  hauteur  >&  qui  eft  ornée  de  quatre  cor« 
niches  d'jjn  travail  bizarre,  Sui;  les  corniches  ,  on  a  placée  de  diftançeien 
diftancç  ,  des  Statues  des  Dieux.  La  Ipngueur  du  Temple  &&  d  environ  cent 
cinquante  pieds  fur  foixante  de  largeur*  La  voûte  eft  foutenue  de  deux  rangs 
de  piliers ,  chargés  des  Hiftoires  de  JBruma*  Le$.  murailles  font  couKerte&de 
Peintures  à  l'huile,  qui  repréfentenrdes  facrifices,  &  des  danfes  fort  ob- 
fcenes.  Le  fond. du  Temple  eft  rempli  par  fîx  colomnes,„,  fur  chacune  des- 
quelles ^ft  placée  une  DeefTe  ,  tenant  ,des  ileurs  en  fes  ,main3-  On  eft  frap- 
pe de  voir,  entre  les  colomnes  >  une  Stapue  de  Routren^  .d'une  taille  gi- 
Santefque  j^  qui  çft  debout ,  tenant  de  la  main  droite  un  fabre  nud  ,  ayant 
es  yeux  éthiceflans ,  &  un  air  terrible  j  auflî  l'appelle-t  on  le  Dieu  dejlruc^ 
(eur.  Un  taureau  furieux ,  qui  eft  fa  monture  ordinaire  >  eft  placé  en  de- 
hors^ à  l'entrée  du  Temple,  fur  un  piédeftal  haut  de  quatre  pieds,  ayant 
la  tête  tournée  vers  la  prétendue  Divinité.  Ce  Taureau ,  qui  eft  de  grandeur 
naturelle  ,  eft  fait  d'une  feule  pierre  noire  ,  aufli  polie  que  le  marbre.  Ce- 
toit ,  au  eout  du  Mifllîonnaire  y  qui  en  fut  furpris  y  la  hgiire  la  plus  régtt« 
li^re ,  &  la  plus  hardie ,  qu'il  eut  vue  dans  ce  Temple.  Tout  le  refte  lui  pa- 
rut peu  naturel ,  gêné  ,  &  fans  vier 

£n  fortant  du  Temple  on  trouve  »  du  côté  du  Sud ,  une  belle  Efplanade  » 
au  bout  de  laauelle  fe  voit  un  fort  grand  Etaxig ,  plus  long  que-  large.  On  y 
defcend  par  de  grandes  rampes.  C'eft^là  que  les  Brames ,  avant  la  prière  & 
les  autres  fondions  qu'ils  ont  à  remplir  dans  le  Temple ,  viennent  fe  laver 
&  fe  purifier.  A  l'Oueft  du  Temple ,  on  rrouve  une  efpec^  de  petite  Cha- 
pelle ,  oii  l'on  a  fîx  marches  à  monter  -,  mais  auparavant ,  il  faut  fe  laver  les 
pieds ,  dans  un  baftin  toujours  plein  d'eau  ,  qui  eft  au  bas  de  cet  efcalier. 
Le  Brame ,  qui  étoit  à  la  porte  de  la  Chapelle  ,  voyant  que  le  Miflîonnaire 
fe  difpenfoit  de  cette  cérémonie.,  y  rentra  au  plus  vite ,  &  en  ferma  la  pon.e. 
Celui  qui  accompagnôit  le  Père  Saignes  ,  voulut  lui  faire  quitter  fa  chauf- 
fure  de  bois ,  pour  marcher  nuds  pieds  comme  les  autres  ;  &  le  Père  Sai- 
gnes 31  fans  nous  dire  s'il  eût  cette  complaifance  ,  le  lailTe  deviner  ^  en  ajou<- 
tant,  que  la  coutume  du  Pays  ne  permet  pas  d'être  chauflc  dans  la  Mai/ba 
même  d'un  Particulier  un  peu  conudérable. 

On  le  fit  tourner  enftiitc,  fur  la  droite ,  au  Nord.  Une  Place  élevée  ,  de  la 
longueur  de  l'Etang ,  qui  eft'aa  Midi,  fait  un  point  de  vue  admirable.  C'eft 
une^ colonnade  magnifique,  ouverte  de  tous  côtés  ,  &  plafonnée  de  belle» 
pierres  de  taille.  Il  y  a  neuf  cens  ^olomnes,  chacune  d'une  feule  pierre  hau- 
]^^de  jingt  pieds.  Elles  font  toutes  ouvragées  ,  &  repréfentent  des  Combats 
de  Dieux  avec  des  Géants ,  &  divers  Jeux  de  Dieux  &  de  Déeîïes.  Le  tra- 
vail en  eft  immenfe.  C'eft-là  que  les  Pèlerins  ,  qui  viennënr  de  toute  l'Ini- 
ae  Viurer  ce  Temple  célèbre ,  fe  retirent  en  partie  durant  la  nuit.  Der* 
riere  cette  colonnade  ,  à  cinquante  pas  plus  loin  ,  commence  un  Corps  dr 
Logis,  qui  règne  |ufqu*à  la  muraille  de  l'Eft.  C'eft-là  que  logent  un  grand 
npmbrç  (ïe  Brames^  d'Andis,  de  Saniaffis ,  de  Sacrificateurs,  de  Gardiens 
du  Temple  ,  de  Muûciens  y  de  Chanteufes  ic  Danfeufes  »  filles  fort  au  def- 
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Ibas  .d*iine  vertu  médiocre ,  qu  on  appelle  pourtant ,  par  honneur  ,   Filles    Suppl.  a  la 
du  Temple ,  oa  Filles  dés  Dieux.  Il  leur  ctoit  arrivé  ,  Tannée,  dernière  ,  une  Relation  dv 
tfTez  plaifante  hiftoite,.  que  le  Miûionpaire  raconte  avec  trop.de  naïveté  ^  Carnàte. 
pgiurrien  changea  à  fes  termes.         •  .  ''^^^' 

i    Le .  Gouverneur  Maure  de  cette  Ville  fit  dire  à  ces  Filles ,  qu'il  avoit  une   PW^antc  aran- 
fcce. à  donner  tel  jour,  qu'il  leur  marqua  -,  qu'il  fouhaitoit  quelles  s'y  trou-  wièu^c^îa. 
yaflent,.&  qu'elles  enferoient  tout  l'agrément ,   pourvu  qu'elles  y.  vin({ènt  P^* 
^yec  tous  leurs  atours  j  &  que  s'il  étoit  content  d'elles  ,  il  fauroit  bien  leur 
en  témoigner  fa  reconnoi(ïance.  Elles  s'y  rendirent  au  nombre  de  vingt, 
avec  leurs  habits  &  leurs  parures  les  plus  fu'perbes  ;  chaînes  d'or  ,  colliers 
pendans-d'oreilles ,  bagues ,  brafTelets  de  diamans  ôc  de  perles ,  &  tout  ce 

Qu'elles  avoient  d'ornemens  les  plus  riches  &  les  plus  précieux  ,  rien  ne 
11;  oublié. 

^   Quand  le  feftm  fut  fini,  &  qu'elles  eurent  bien  chanté,  danfé ,  épuifé    te Gouverneut 
cous  leurs  tours  d'adrelfe  ,   &  qu  elles  s'attendoient  à  recevoir  de  magnifi-  ÎÎS'cdJlc^^^'*'- 
ques  prcfens  ,  le  Gouverneur  les  invita  à  entrer  dans  une  autre  Salle  y  où  il  ncmetw. 
p^fla  auflî  lui-même  avec  quatre  de  fes  Officiers ,  6c  ferma  la  porte.  Il  les 
(i%  en  fui  ce  ranger  félon  Tordre  de  leur  ancienneté.  »  Vous  avez  bien  dan- 
ÇL  fé,  Mefdames  ,  leur  dit-il  i  mais  vous  danferez  encore  mieux  &  plus  lége- 
>>  rement ,  lorfque  vous  ferez  déchargées  de  tout  ce  poids  d'ornemens  inu- 
M  tiles.  Mettez  ,  chacune  à  votre  rang ,  tout  ce  vain  attirail  fur  cette  table  «. 
Et  s'adreflant  à  la  première  :  >*  Vous,  Madame  ,  qui  êtes  la  plus  ancienne 
>•  commencez  la  première  «.  Elle  obéit ,  puis  on  lui  ouvrit  la  porte  ,  &  on 
la  fit  fortir.  On  en  fit  autant  à  toutes  les  autres  ,  après  quoi  le  Gouverneur 
lejs  fit  reconduire  fort  poliment  au  Temple.  Il  eft  à  remarquer  ,.que  les  Mau- 
res >  qui  regardent  les  Gentils  comme  leurs  Efclaves,  ne  tont  nulle  difficulté 
de  s'approprier  leurs  biens  ,  quand  ils  en  trouvent  l'occaiion.  L'Alcoran  leur 
donne  ce  pouvoir  ,  dans  les  Pays  qu'ils  ont  conquis  fur  les  Idolâtres. 

Après  avoir  fatisfait  fa  curiofité  à  Tirounamaley ,  le  Miffionnaire  fe  rendit  Courfcs  et  foiifi. 
à  Courtempetti ,  où  il  s'arrêta  quatre  mois  ,  pendant  lefquels  il  fit  encore  une  ûÔ^lirc  "  ^^^' 
tournée  à  Velour ,  mais  en  fecret ,  »  parceque ,  dit  il  j  quoique  le  Nabab 
»  nous  protège  ,  nous  n'entrons  gueres  dans  cette  Ville  que  la  nuif  j  &  avec 
M  précaution  (73).  Ces  fréquentes  courles  ,  fous  un  climat  brûlant  ,  jointes 
à  ae  continuels  travaux,  incommodèrent  fi  fort  le  Père  Saignes,  que  fes  Su- 
périeurs jugèrent  à  propos  de  le  rappeller à  Pondichery  pour  quelque-  tems» 
Il  fait  la  peinture  de  fes  fouffrances.  »  JLîurant  ces  chaleurs  extraordinaires  ^ 
^#  qui  ont  défolé  le  P^ys ,  j  ai  changé ,  dit-ilv-fûfqu  a  trois  fois  de  peau  j  elle 
M  torajboit  par  lambeaux ,  à  peu-près  comme  elle  tombe  aux  vieux  ferpens  & 
*•  &  ce.  qui  me  faifoit  le  plus  de  peine ,  c'eft  que  la  peau  nouvelle  qui  re- 
w  yenoit ,  n'étoit^pas  plus  noire  que  la  première  ;  &  la  couleur  blanche  n'eft 
>>  pas .  favorable  en  ce  Pays  ,  à  caufe  de  l'idée  de  Prangui  que  ces  Peu- 
»  pies  y  ont  attachée.  Quand ,  dans  un  jour  de  marche  ,  nous  trouvions  un  peu 

{7j)  Dans  un  aatrc  endroit ,  çc  Miffion-    n  lui  arracher  la  langue,  it  lui  couper  lef 
naîrc,qttiécrivoitàuncDamCjIa  prie,  M  Je  •  »  pies  &  fendre  la  tête  en  deux  «.  Potir- 
n  demander  pour  lui ,  au  Seigneur ,  qu'on  ne    quoi  donc  fe  cacher  ,  dans  un  lieu  laénie  od 
»  s'en  tint  point  à  de  vaines  menaces,  comme    onJes^procege ? 
9»  celles  qu  on  lui  aYoit  faites  quelquefois»  de      w 
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Si  PPL.  A  lA  »  d'eau  bourbeufe ,  nous  nous  croyions  heureux  ,&  elle  nous  paroîdbic  er- 
Relationdu  9»  cellence.  Une  fois  la  nuit  nous  furpric  dans  un  bois  »  fans  avoir  pu  rieu 
Carnatb.      „  prendre  de  tout  le  jour.  Il  nous  fallut  coucher  fous  un  arbre ,  après  avoir 
*7^^*        »  allumé  du  feu  pour  écarter  les  tigres ,  les  ours  ,  &  les  autres  bctes  féroces, 
9    Malheureufement  le  feu  s*éreignic  pendant  notre  fommeil ,  &  nous  fumes 
»»  réveillés  par  les  cris  affreux  d'un  tigre  qui  s'approchoit  de  nous.  Le  bruit 
**  que  nous  fîmes ,  &  le  grand  feu  que  nous  allumâmes  promptement»  l'é^ 
»>  loigoerent  ;  mais  il  ne  nous  fut  pas  poflible  de  fermer  les  jeux  le  refte  de 
»  la  nuitc». 
oangen  qu*a      Un  autre  incommodité  vient  de  la  part   des  Serpens ,  qu'on  trouve  en 
'*^'^"  quantité  dans  ce  Pays.  Un  jour  que  le  Père  Saignes  s'étoit  endormi  fous  un 

arbre ,  il  fut  réveillé  par  les  cris  extraordinaires  d'un  oifeau  qui  fe  battoir 
avec  un  ferpent  fur  cet  arbre.  Le  ferpent,  mis  en  fuite,  defcend  &  s'élance 
fur  le  Miffionnaire  j  qui ,  avant  fait  un  mouvement ,  en  fe  levant,  l'empc- 
$«'  ent  Tfrd.   ^^*  ^®  l'atteindre.  Il  étoit  long  de  quatre  pieds  &  parfaitement  verd.  Cette 
force  de  Serpent  fe  tient  ordinairement  fur  les  arbres ,  ôc  ne  s'attache  qu'aux 
yeux  des  Pa(Ians,fur  lefquelsil  fe  jette  (74).  Le  Père  Saignes  avoir  toujours 
douté  qu'il  y  eut  des  ferpens  à  deux  têtes  5  mais  il  eut  l'occafion  de  s'en  con- 
vaincre par  (es  propres  yeux ,  en  examinant  une  couleuvre  qui  avoir  été  tué« 
Couleuvre  à  dans  fa  chambre ,  &  qui  fe  défendoit  des  deux  extrémités  du  corps.  Ce  fer* 
deux  ictcs.        p^^ç  ^^^jç  ^^  çgfçj.  jç^^  çjççj  ^  Jqj^j  Jç5  morfures  font  également  mortelles. 

Delà  première,  qui  eft  la  mieux  formée,  ilmord*,, &  la  féconde,  quin*â 

point  de  dents  comme  la  première ,  eft  armée  d'un  aiguillon  dont  il  pioa^ 

Grof  ferpent  a-  Le  plus  gros  ferpent  qu'il  eut  encore  vu ,  c'étoit  celui  qu'on  nourriflbit  dans 

ï'aiitic"'  ^^^  ^^^  Pagode  des  Gentils.  Il  étoit  auflî  gros  que  le  corps  d'un  Homme  ,  8C 

long  à  proportion.  On  lui  ofïroiïï ,  fur  un  petit  tertre  fait  exprès,  des  agneaux , 

de  la  volaille ,  des  œufs  &  autres  chofes  lemblables,  qu'il  dévoroit  à  l'inftant. 

Après  s'être  bien  repu  de  ces  offrandes,  il  fe  retiroit  dans  le  Bois  voifînqui 

lui  étoit  confacré.  »*  Auflîtôt  qu'il  m'apperçut ,  dit  le  Miffionnaire ,  il  fe  dreflfa 

M  de  la  hauteur  de  deux  coudées  ,  Se  toujours  les  yeux  attachés  fur  moi  p 

»»    il  enfla  fon  cou ,  &  pouffa  d'affreux  fifilemens.  Je  fis  le  figne  de  la  Croix^ 

9»  &  me  retirai  bien  vice  {y  ()• 

séchercfTe  u       L'extrême  mifere ,  qui  depuis  deux  ans  étoit  générale  dans  tout  le  Car- 

roU?e%^j^*/^'  nate,  avoir  enlevé  un  grand  nombre  d'anciens  Chrétiens.  Pendant  ces  deux 

années ,  il  n'étoit  pas  tombé  une  feulô  goutte  de  pluie.  Les  Puits ,  lés  Etangs  , 

f)Iu(îeurs  Rivières  même",  avouent  été  à  fec ,  fit  tous  les  grains  brûlée  dans 
es  campagnes.  Rien  n'étoit  plus'commun  parmi  ce  pauvre Peuolè  ,  que  de 
{laffèr  un  &  deux  jours  fans  manger.  Des  Familles  entières  j  abandonnant 
eut  demeure  ordinaire,  alloient  dans  les  Bois,  pour  fe  nourrir  de  fruits 
fauvages  ,  de  feuilles,  d'herbes  &  de  racines.  Ceux  qui  avoient  dès  Enfans, 
les  vendoicnr  pour  une  mefure  de  riz  ;  d'autres  qui  ne  trouvoient  point  k 
les  vendre  j  les  voyant  mourir  cruellement  de  taim  ,  les  empoifbnnoienc 
pour  abréger  leurs  fouffrances.  Un  Père  de  Famille  vînt  trouver  un  jour  le 
Midionnaire ,  »  nous  mourons  de  faim  i  lui  dit-il;  donnez-nous  de  quoi 

(74)  Voyez TomeXI.  pa<!. 4f ^.  joater  toujourson  recoud  moyçn anpremier, 

(7T)  LcMiflîonnairc  fcmble  être  întérîcu-    pourlc  icûdfC  cfficâCC. 
rcmenc  perfuadé  de  la  néccfficé  qu'il  y  a  d*a9 
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I»  manger, ou  je  vais  eœpoifonner ma  Femme, mes cina Enfant»  &enfuiçe    Suppl.  a  ca 
M  je  m*empoifonnerai  moi  même  »•  Dans  des  occadons  lemblabies ,  lescha*  Relation  du 
ritables  Pères  facrifioient  jufqu  à  leurs  propres  befoins.  Le  fruit  qu'ils  reci-  Carnate. 
roient  de  leurs  libéralités  ,  étoit  de  donner  le  Baptême  à  une  infinité  d*En-        '^'^' 
fans  de  Parens  idolâires. 

Arear  eft  une  grande  Ville  >  où  la  famine  faifoit  le  plus  de  ravages,  &     Pénîrcncssex- 
c'étoit  auffi  le  lieu  où  l'on  prioit  avec  le  plus  de  ferveur  j  pour  obtenir  de  la  Ma^tT  fc^'dti 

fduie.  Le  Nabab ,  en  tabit  de  Fakir ,  ou  de  Pénitent  Mahomécan  ,  tcte  nue,  ccndif. 
es  mains  liées  avec  une  chaîne  de  fleurs  ^  &  traînant  une  chaîne  pareille 
3u  il  avoir  aux  pieds  ,  accompagné  de  plusieurs  Seigneurs  de  fa  Cour ,  tous 
ans  le  même  équipage  ,  fe  rendit  en  grande  pompe  à  la  Mofquée ,  pour 
•  obtenir  de  la  pluie  au  nom  de  Mahomet.  Ses  vœux  furent  inutiles ,  &  la 
fccheiefle  contmua  à  l'otdinaire,  Quelque-tems  après ,  un  fameux  Pénitentt 
Gentil ,  que  les  Infidèles  regardoient  comme  un  homme  à  miracles ,  fe  dé<* 
chiquera  tout  le  corps  avec  un  couteau  y  en  préfence  du  Peuple  ,  en  promet- 
tant une  pluie  abondante.  Il  ne  fut  pas  plus  exaucé  que  le  Nabab.  Quatre 
mois  après  ,  un  Chef  des  Fakirs  fe  m  enterrer  jufqu'au  cou  ,  bien  réfolu  de 
ne  pas  fortir  de  fa  foHe ,  que  la  pluie  ne  fut  venue.  Il  pailà  ainfi  deux  jours 
&  deux  nuits  ,  ne  celfant  de  crier ,  de  toutes  fes  forces  ,  au  Prophète ,  qu'il 
y.  alloit  de  fa  gloire,  s'il  n'accordoit  pas  de  la  pluie.  Enfin ,  perdant  patien* 
ce  ,  il  fe  fit  déterrer  le  troifieme  jour ,  fans  qu'il  fut  tombé  une  feule  goune 
de  pluie  ,  bien  qu'il  l'eût  promife  avec  tant  d'allurance  (76]. 

Ces  calamités  publiques  furent  fuivies ,  peu  de  tems  après ,  d'une  irrup-  Tncuîfîon  du 
tion  des  Marattes  ;  qui  vinrent  fondre,  à  main  armée  ,  fur  toutes  les  terres  *"""' 
de  la  Peninfule  de  l'Inde.  Les  circonftances  de  cette  guerre  fameufe ,  font 
rapportées  dans  une  autre  Lettre  du  mêmeMi(fionnaire(77}  -,  mais  comme 
elles  forment  une  partie  e(fentielle  de  l'Article  de  Pondichery ,  que  nous 
avons  détaché  du  Tome  IX  de  l'Edition  de  Paris  j  pour  le  faire  reparoître  , 
dan$  le  Volume  fuivant,  augmenté  de  nouveaux  détails  intérefiàns  -,  c'eft  ici 
que  nous  bornerons  les  Relations  du  Carnate  ,  dont  l'Hiftoire  devient  infé« 
parable  de  celle  des  Contrées  Méridionnales  qui  nous  reftent  à  décrire  » 
ainfi  que  toute  la  Cote  Orientale  de  laPrefqu^Ile^  entre  le  Cap  de  Comorin 
&  le  Gange. 

Quelques  remarques  géographiques ,  qui  n  etoient  pas  nécefiàirement  liées  Rewarqwf  géo- 
avec  les  détails  précédens ,  termineront  oet  Article.  La  Miffion  du  Carnate  j  SS!f îc  oîSÎ^ 
dit  le  Père  de  la  Lane ,  commence  à  la  hauteur  de  Pctidichery ,  &  n'a  point  te. 
d'autres  limites  du  côté  du  Nord ,  que  VEwûfpixe  du  Mogol.    Du  côté  de 
rOueft  y  elle  ed:  bornée  par  une  partie  du  Mailfour.  Ainfi  ,  par  la  Miflion  du 
Carnate  j  on  ne  doit  pas  entendre  feulement  le  Royaume  qui  porte  ce  nom  : 
elle  renferme  encore  beaucoup  de  Provinces  &  de  différens  Royaumes ,  qui 
font  contenus  dans  une  étendue  de]Pays  fort  vafte  ;  de  forte  qu'elle  com- 
prend, du  Sud  au  Nord ,  plus  de  trois  cens  lieues  dans  fa  longueur,  &  en- 
iriron  quarante  lieues ,  de  l'Eft  à  l'Oueft.,  dans  fa  moindre  largeur ,  &  dans 
les  endroits  où  elle  eft  bornée  par  le  Maifibur  :  car  par-tout  ailleurs  elle  n'a 
point  d'autres  bornes  que  la  Mer ,  des  deux  côtés  de  la  Prefqu'Ile. 

{74)  Lettre  dtt  Pece  Saignes ,  }  Juin  l?) ^«        (77)  Du  18  Janv;  X74i«  Rec.  XXVI>  pag. 
Rcc.  XXIV.  pag.  I8|  à  %6f.  157. 
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SupPL.  A  LA  •  Les  principaux  Etats  de  cette  grande  Miflion;  fofct  les  Roy^aUmésdie  Car* 
Rllation  m  nate,  de  Vifapour  i  de  Bifnagar  (78),  d^  Cartara  (/p)  &  de  Golkonde.  On  he 
CARNATei  parle  point  d'un  grand  nombre  de  plus  petits' Etats  ^  dont  qiïelques-unsonc 
'^^  '  déjà  été"  nommés  ,•  &  qui  appartienneîtr  à  des  Princes  ;  ou  Seigneurs*  parti- 
af  ^fw^divcnE-  culiers  ,  pour  la  plupart  Tributaires  du  Grand  Mogoll  A  cette  conditiorl ,  on 
M».  leur  a  laifTé  la  conduite  de  leurs  Provinces;  mais  ils  font  dans  une  telle  dé- 

pendance y  que  y  fur  un  (impie  foupçon ,  on  les  dépouille  fouvent  de  leur 
Souveraineté  ;  de  force  qu'on  peut  dire  ;  qu'ils  font  moins  les  Maîtres  de 
leurs  Etars  ,  que  les  Fermiers  des  Maures  >  Officiers  du  Mogol,  qui  gou« 
vernent  le  Pays ,  fous  le  titre  de  Nababs ,  ou  Vicerois, 
Mifcra  dct  Le  Pays  eft  fort  peuplé ,  &  on  y  voit  un  grand  nombre  de  Villes  6c  de 
cop«f.  Villages,  Il  feroit  beaucoup  plus  fertile,  fi  les  Maures  ne  fouloient  pas' les 

Peuples,  par  leurs  continuelles  exadions.  Les  Indiens  font  fort  miférables, 
6c  ne  retirent  prefqu'aucun  fruit  de  leurs  travaux.  Le  Roi,  ou  le  Prince  de 
chaque  Etat ,  a  le  domaine  abfolu  6c  la  propriété  des  terres.  Ses  Officiers 
dtligent  les  Habicans  d'une  Ville  à  cultiver  une  certaine  étendue  deterreia 
qu'ils  leur  marquent.  Au  tems  de  la  moifTon  ,  ces  Officiels  vont  faire  couper 
les  grains,  &  les  ayant  fait  mettre  en  un  monceau  ,  ils  y  appliquent  le 
fçeau  du  Prince^  &  fe  retirent.  Quand  ils  le  jugent  à  propos ,  ils  viennent 
enlever  les  grains  ,  dont  ils  ne  lailTent  que  la  quatrième  partie ,  &  quelque- 
fois moins ,  au  pauvre  Laboureur.  Ils  les  vendent  enfuite  au  Peuple ,  au  prix 
qu'il  leur  plaît  3  fans  que  perfonne  ofe  fe  plaindre  (80).  C*eft.  dit  le  Père 
le  Caron,  un  crime  aux  Parriculiers  d'avoir  de  l'argent  :  ceux  ,*  qui  en  ont, 
rentérrent  avec  foin  ;  autrement ,  on  trouve  mille  prétextes  pour  le  leur  en-* 
lever.  Les  Princes  n'exercent  ces  vexations  fur  les  Peuples  ^  que  parceque 
les  Maures  lèvent ,  fur  ces  Princes  »  des  impôts  exorbitans ,  qu'ils  font  obli- 
gés de  fournir,  fans  quoi  le  Pays  feroit  mis  au  pillage  (81).  ' 
omKfMVjcù  '  ^^  gî^and  éloignement  de  la  Couf  Mogole ,  qui  eft  d'environ  cinq  cent 
lieues  de  Pondichery ,  contribue  beaucoup  à  la  manière  dure  dont  les  In- 
diens font  traités.  Le  Mogol  envoie  ,  dans  ces  Terres,  un  Officier,' qui  a  le 
titre  de  Gouverneur  &  de  Général  de  l'Armée.  Celui-ci  nomme  les  Sous- 
Gouverneurs  ,  ou  Lieutenans  ,  pour  tous  les  lieux  confidérables ,  afin  de  re- 
cueillir les  deniers  qui  en  proviennent.  Comme  leur  gouvernement  ne  dure 
que  peu  de  tetns,  ils  le  prefTent  fort  de  s'enrichir.  D'autres  leiitfuccéaent,  qui 
ne  font  pas  moins  avides.  Auffi  ne  peut-on  gueres  être  pliks  miféraHe  que 
le  font  les  Indiens  de  ces  tecres.  Il  n'y  a  de  riches  que  les  Officiers  Maures ,' 
ou  les  Officiers  Gentils  qui  fêtèrent  les  Rois  ,  ou  Princes  partictdiers  :  encore^ 
arrive-t-il  fouvent  qu'on  les  recherche ,  &  qu'on  les  force*;  à  grands  coups 
de  Chabouc  (8i)  de  rendre  ce  qu'ils  ont  amaffc  pat  leurs  concuffions*,  ae 

C78)  Ou  Bljanag^rm,  jSiivant  le  MiflSpn-        (80).  icttrç  iaKicM  t^w^JR^.  X  ff^g*; 
cairc.  j.  &fuîv.  .     ^      U%    ..vi.r* 

(79)  C'tft  le  nom  fous  jcqacl  le  tays  eft  îc  '   '  (81)  Lettre  du  P.  le  CarotïTRcc.  XVÏ,  paig. 
pl\i$  connu  5  le  Vcit  té  la  Làn6  îui  donne     i  54.  t)ii  a^u  d-dfcflbs  ,diin^  une  Nqte ,  lï-* 
celui  ^'Ikkeri ,  €|ui  eft; le  nona  de  ia-CapkalC  »  dée  qùo.  le  'mcMc  Miffionnaire  doQncHJe'orf 
ics  Etats  d'un  petit  Prince  ,  fitué  à  rOricnt    Princes. 

du  Canari  fropre  À  des  Montagnes  de  Gâte,        (Si)  Gras  fouet  xlc  coarrpies^  doBtlcs 
par  le  «juatoVzîcmc  degré  de  Latitude  Septcn-    coups  font  CaCtrêniafil^nt  fcnfiblcs, 
^rionale ,  fuivaot  la  Carte  de  M.  d'Anvillc,*  ^ 

forte 
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fpTte  qu*aprè3  leur  Magiftrature ,  ils  fe  trouvenc^d  orcliaaire,auffi  gueux  qu  au-    suppl.  AtA 
paravant.  Relation  du 

Ces  Gouverneurs  rendent  la  juftice  fans  beaucoup  de  formalités.  Celui  Ca&mate.    * 
qui  oifire  le  plus  d'argent ,  gagne  prefque  toujours  fa  caufe  ;  &  par  ce  moyen        ^7)^« 
les  Criminels  échappent  fouvent  au  châtiment  que  méritent  les  crimes  les  j^*^**  ^  '* 
plus  noirs.  Ce  qui  arrive  même  allez  communemenr ,  c'eft  que  les  deux  Par- 
ties offrant ,  à  Tenvi ,  de  grandes  fommes  ,  les  Maures  prennent  des  deux 
ootés ,  fans  donner  fatisfaâion  ni  à  lune  ni  à  l'autre. 

Quelque  grande  que  foit  d*ailleurs  la  fervirude  des  Indiens ,  fous  TEm^    SucdMCendlt 
pire  du  Mogol ,  ils  ont  la  liberté  de  fe  conduire  félon  la.  coutume  de  leurs  J^n/^[„  ^^ 
Caftes  :  ils  peuvent  tenir  leurs  Aflemblées  »  ôc  fouvent  elles  ne  fe  tiennent  tkas. 
que  pour  rechercher  &  pour  chalTer  ceux  qui  fe  font  faits  Chrétiens.  Leur 
haine  eft  favorifée  par  tes  Maures.  Ils  en  {ont  toujours  écoutés  ,  quand  ils 
parlent  contre  les  Miflîonnaires.  Ils  leur  perfuadent  aifément  qu  ils'font  ri« 
ches  'j  &  fur  ces  faux  rapports ,  les  Gouverneurs  les  font  arrêter  ,  &  les  re- 
tiennent longtems  dans  aétroites  priions.  On  en  a  vu  plufieurs  'exemples 
dans  nos  précédens  Extraits. 

.,   Les  Villes ,  quoique  grandes  &  fon  peuplées  ^  n'ont  rien  de  la  beauté  ni     viiieiaiicaf- 
de  la  magnificence  de  celles  d'Europe;  les  maifons^  n'étant ,  pour  la  plupart ,  '^te. 
que  de  terre ,  peu  élevées  8c  couvertes  de  paille  (83).  Cangivaron  j  ou  Cangt^    cangibouram^ 
bouram  (84) ,  car  on  lui  donne  indifféremment  ces  deux  noms ,  eft  la  Capi-  f*capiiiic. 
taie  du  Carnate  (85).  C'étoit  autrefois ,  dit  le  Père  Bouchet ,  une  Ville  célè- 
bre y  qui  renfermoit  j  dans  fes  murs ,  plus  de  trois  cens  mille  Habitans ,  (i 
Ton  en  croit  les  Indiens.  On  y  voit  »  comme  ailleurs ,  de  grandes  Tours  , 
des  Pagodes ,  des  Salles  publiques,  &  de  fort  beaux  Etangs.  Les  Indiens  af-  toixgtavicsfar 
'furent  qu'on  gardoic  autrefois,  dans  une  grande  Tour ,  â  Cangibouram ,  des  ^«i«m«<ï«  «fi- 
lâmes de  cuivre  »  qui  contenoient  ce  qui  regardoit  en  paniculier  chacune 
Ae%  Caftes,  &  l'ordre  que  les  Caftes  difterentes  dévoient obferver  entr*elles. 
Le%  Maures  ayant  prefqu'entierement  ruiné  cette  grande  &  fameufe  Ville  , 
on  n'a  pu  découvrir  ce  qu'étoient  devenues  ces  lames.  Avant  ce  tems  ,  s'il 
s'élevoit ,  parmi  les  Indiens ,  quelque  difpute  fur  la  Cafte ,  ils  alloient  à 
Cangibouram ,  pour  plaider  leur  caufe  devant  les  Brames  ,  dépoHtaires  de 
ces  Loix  ;  &  encore  aujourd'hui ,  que  cette  Ville  commence  à  fe  rétablir  , 
il  y  a  dix  ou  douze  Brames  qu'on  confultè  fouvent ,  &  dont  on  fuit  les  dé»> 

(  8 1  )  Lettre  da  Père  de  la  Lane.  Rec.  X ,  ce  qui  fait  une gMfidé  différence  Tarcolan  eft 

pag.  8  de  foi  v.                                              .  aam  anfi^ande  Ville,  Hcoée  aaNord  de 

(84)  Bouram ,  fignifie  VilU.  Can^baram  ,  à  la  hauteur  de  Madras  &  de 

(85)  On  a  remarqué  ci-deflus,  pag.  lo^^  Saint  Thomé  ,  par  le  treizième  degré  de  La- 

2tte   le  P.  Boucbet  fslt  Tarcolan  »  Capitale  titudeSepteutriouale.  Quoique  les  Lettres  det 

a  Hoyaame de  Carnate;  mais  c'eft  peut- être  Miflîonnaires   Jéfuîtes  paflent  avec  juftice 

une  faote  d'impreffion,  pnifque  le  même  Mif-  poor  très  correâes ,  une  vilaine  faute  d'im- 

fionoaire  donn^  ici  ce  titre  à  Cangibouram  ,  preffion  y  a  mis  cette  Ville  au  troifieme.  Rec. 

-tti  eft  fitùée  aii  Nord  de  la  Rivière  de  Sa-  X  »  pag»  )97* 

rafpatnam.  Voyez  la  Carte  de  M.  Bellin,  Aurefte»  il  eftnéceiTaire  d'avertir,  que 

oaiXaccorde  avec  la  première  des  Jéfuites.  La  dans  toutes  ces  remarques,  nous  n'avons 

féconde],  dreflée  par  M.  d*Anville  ,  quoique  point  eu  en  vue  les  belles  Cartes  ulcérieuret 

plus  déuillée  ,  n'offre  point  ce  nom  ^  mais  de  M.  d*Anville  ,    fur-tout   la  dernière  en 

elle  donne  le  titre  de  Capitale  à  Chenampet-  deui  feuilles ,  parcequ'on  y  viendra  dans  la 

tçu^  qu'elle  place  au  Nord-Oueft  de  Gingi  \  fuite. 

Supplcm.  Tome  i.  I  i 
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SuppL.  A  LA  cifions.  S*ils  n'ont  pas  lu  ces  fortes  de  Loix ,  du  moins ,  ils  font  mieox  inf- 

Relation  DU  truits,que  d'autres,  de  la  Tradition  (8(>). 

Carnatb.  q^  n'emprunte  »  des  Relations  du  Carnate ,  que  ce  qui  peut  fervir  à  jet- 

ter  du  jour  fur  la  Géographie  &  l'Hiftoire  de  cette  Contrée  ,  indépendam- 
ment des  obfervations  qui  lui  font  communes  avec  les  autres  Parties  de  la 
Prefqu  lie  de  l'Inde  ;  &  nous  ofons  affurer  ,  que ,  par  rapport  à  ces  deux 
objets ^  nous  n'en  avons  pas  omis  la  moindre  circonftance-,  de  forte  qu'on 
trouvera  ici ,  de  fuite ,  le  précis  de  quanti^  de  détails  >  qui  font  répandul 
de  côté  &  d'autre  dans  une  vingtaine  de^Tolumes. 

(^s)  Lettre  dtt  P.  Boocbcc.  Rcç.  XY^  pag.  75  i  &  Kcc  ZIY  >  pag.  )  )  %i 
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SUPPLEMENT 
Pour  l'Etablissement  François   de  Pondichery. 

Pour  la  Page  ^38  du  Tome  IX.  > 

\J  N  n*a  pu  conduire  THiftoire  de  cette  belle  Colonie ,  au-deU  du  point   xaooaaaioK 
auquel  on  s*eft  arrêté  (  i  )  >  &  ceux  qui  voudront  fe  rappeller  qu'on  Ta  termi- 
née par  les  derniers  éclairciflemens  qu'on  avoit  reçus  de  l'Inde  >  n'en  peu-*  ^ 
vent  demander  une  meilleure  raifon.  Comme  tout  ce  qu'on  a  rapporté  juf«  * 
qu'alors  ne  pouvoir  être  tiré  d'une  fourcc  plus  pure ,  que  les  Mémoires  des 
Gouverneurs  mêmes  y  &  des  Commandans ,  auxquels  on  s'eft  fidèlement  atta^ 
ché  :  il  eft  fort  agréable  aujourd'hui  de  pouvoir  ^employer  ,  pour  la  fuite  des 
évenemens ,  un  témoignage  qui  mérite  la  confiance  du  Public ,  aux  mêmes 
titres.  C'eft  celui  de  M.  Dupleix ,  fucceff^r  de  M.  du  Mas  ,  au  Gouver^ 
nement  de  I^ondichery.  Quoique  fon  Mémoire  ait  été  compofé  par  d'autres 
vues ,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  cet  Ouvrage  >  &  dans  lefquelles  on  fe 
diipenfe  d'entrer  y  il  contient  un  grand  nombre  de  récits  8c  d'obfervations  , 
qui  conviennent  mieux  à  THiftoire  générale  des  Voyages. 

M.  Dupleix  ,  foit  en  qualité  de  Gouverneur  de  Tlnde  Françoife ,  ou  de    Hiftoi»&cas 
fimple  Voyageur ,  mérite  perfonnellement  nos  éloges.  Avant  le  grand  rôle  "û««  ^  m- 
qu'il  a  joué  dans  les  Indes ,  il  s'y  étoit  rendu  propre ,  par  une  application     "**  *  ' 
confiante  i  toutes  les  efpeces  d'étude  qui  peuvent  conduire  à  la  plus  grande 
connoiflfànce  du  Monde ,  de  la  Politique  &  du  Commerce.  Les  Machémati-    / 
ques ,  fur-tout  la  fcience  du  Génie  &  des  Fortifications  ,  l'avoient  particuliè- 
rement attaché.  Son  Père ,  Fermier  Général ,  qui  le  deftinoit  à  des  occupa- 
tions plus  douces  9  fe  flatta  de  rompre  des  habitudes  trop  fombres  y  en  le  fai^ 
fant  embarquer  y  dès  l'année  171 5  ,  fur  des  Vaiflèaux  MalouinS)  avec  lef- 
quels  il  fit  plufieurs  Voyages  aux  deux  Indes.  Mais  ces  courfes  ne  fervirent 
qu'à  le  confirmer  dans  fes  inclinations  :  il  revint  fi  fidèle  à  fon  goût ,  ôc  d 
perfectionné  dans  fes  études ,  que  la  Compagnie  des  Indes ,  efperant  beau- 
coup de  fes  fervices ,  le  choifit  pour  les  deux  emplo]^^  premier  ConfeiUer 
du  Confeil  Supérieur  ,&  de  Commiflaire  ç|ç^*Guerres  de  Pondichery.  Son 
Père  n'y  put  refufer  fon  confentement.  M.  Dupleix  partit  en  1710. 

L'Inde  Françoife  avoit  alors  >  pour  Gouverneur ,  M.  le  Noir ,  qui  recon-  » 

nut  le  mérite  de  ce  nouvel  Officier  ,  &  qui  prit  plaifir  à  lui  communiquer 
fes  lumï!?Pés.  Dès  Tannée  fuivante  j  il  lui  conna  le  foin  de  dreffer  toutes  les 
dépêches  du  Confeil  ;  & ,  pendant  l'efpace  de  dix  ans  y  que  M.  Dupleix  fut 
arrêté  à  Pondichery  ,  il  fut  chargé  feul  de  toutes  les  correfpondances.  En 
1 7  5 1 ,  la  Compagnie  ,  contente  de  fa  conduite,  lui  confia  la  Diredtion  de 
Bengale.  Ce  fut  là  que  tous  fes  talens  fe  déployèrent.  Il  fit  profpérer  y  par 
d'incroyables  augmentations  ,  TétabliffemenB  de  Chandernagor.  Il  forma  , 
pour  la  Compagnie ,  un  nouvel  ctabliffement  à  Patna.  Il  fut  le  premier  qui 

(x)  Tome  IX  de  r Edition  Io-4*. 


1J.I  s  UP  PIE  MENT   AU  TOME  IX 

SuppLEM.  A  cquippa  des  Vaiflèaux ,  pour  ce  qu'on  nomme  le  Commerce  d'Inde  en  Inde  ; 
i.'Etablisse-  &c  y  tonde  fur  les  inftruOTons  de  M.  le  Noir ,  il  donna  naiflance  au  Cotn- 
MENT  Fran-  merce  paniculiet ,  donc  l'avantage  eftfi  connu  pour  les  Colonies.  Il  ne  dé- 
çois DE  PoN-  fj^yQue  point  que  cette  entreprit  ,  approuvée  de  la  Compagnie  &  du  Mi- 
*^  *  '  niftere,  le  mit  en  état  d'acheter  jufqu'à  foixante-dix  Vailleaux,  &  qu'à 
&  M  ^d"la  ^^^  départ  de  Bengale,  fa  fortune  montoit  à  plufieurs millions.  En  1741  , 
Bourdon-  ^^^^  motifs  le  firent  choiiîr  pour  fuccéder  i  M.  Dumas ,  fes  richelTel ,  & 
NAIS.  l'opinion  qu'on  avoic  de  fa  capacité  (i). 

Il  ne  prit  poifeAion  de  fa  nouvelle  dignité  qu  en  174X«  Après  avoir  corrigé 
quelques  abus  ^  dans  les  excefiives  dépenfes  qui  fe  faifoient  depuis  quelques 
années  dans  les  Comptoirs  de  la  Compagnie  j  l'apparence  d'une  Guerre  pro^ 
chaine  en  Europe ,  dont  les  effets  ne  pou  voient  être  lone-tems  fans  fe  niire 
reffentir  aux  Indes ,  lui  fit  apporter  les  foins  à  réparer  les  Fortifications  de 
Pondichery  ,  qu'il  avoir  trouvées  fort  négligées.  Il  y  fit  faire  un  nouvel  ou- 
vrage 9  auquel  cette  Capitale  des  Etabliffêmens  François  dut  enfuite  fon  fa- 
lut.  Elle  étoit  pleinement  ouverte  »  du  côté  de  la  Mer ,  dans  une  étendue  de 
plus  de  mille  toifes.  M.  Dupleix  fit  fermer ,  d'exceliens  murs  ^  cette  brèche 
immenfe.  Il  y  fit  creufer  &  revêtir  folidement  un  large  Foffe.  Une  fi  grande 
entreprife ,  qui  mit  la  Ville  en  fureté  du  côté  de  la  Mer  j  fut  lt>uvraze  d'une 
feule  année  ;  &  les  fonds  de  la  Compagnie  étant  en  fi  mauvais  ordre  y  que 
loin  de  pouvoir  fournir  à  cette  dépenfe  j  ils  manquoient  abfolument  pour 
les  expéditions  ordinaires  de  fon  Commerce ,  le  nouveau  Gouverneur  y  four- 
nit de  fes  propres  fonds ,  &  par  fon  crédit.  Il  approvifionnaauflli  la  Place, de 
toutes  les  munitions  de  guerre  &c  de  bouche  y  qu'il  lui  fut  poffible  de  raflenv 
bler.  Enfin  fes  travaux  Se  fes  fervices  furent  continués  avec  tant  de  zèle,  de 
défintéreffement  &  de  fuccès ,  qu'en  1 74^ ,  la  Compagnie,  pour  lui  rendre  un 

(1)  Mémoire  pour  M.  Dupleiz ,  contre  la  M.  de  la  Bourdonnais  ,  pour  rendre  înflice 

Compagnie  des  Indes ,  avec  les  Pièces  jufti-  à  ces  deux  illufires  Adverfaircs  y  autant  da 

ficatives,  à  Paris  1755)  îi^*4^  »  P^gc  9  &  fai-  moins  qu'il  paroit  poffible ,  dans  une  alFairc 

vantes.   Remarquer  que  c  eft  au  départ  de  dont  on   reconnoit  que  le  fond  n'eft  pas 

M.  Dumas  que  le  récit  précédent  eu  inter-  encore  éclairci. 

^  rompu.  Dans  tout  le  refte ,  les  Editeurs  HoUan- 

Les  Editeurs  HoUandois  ont  auffi  don-  dois  font  profeffion  de  fuivre.panrculjere* 
né  un  Supplément  à  rEtablidemént  Fran-  ment  les  Mémoires  Ângloîs  Se  ceux  desMi& 
fois  de  Pondichery;  mais  ne  s*étant  atca-  fionnaires  Danois  de  Tranquebar  ;  mais  ils 
chés  ,  pour  l'Hiftoire  dc5  différends  qui  fui-  ont  du  fentir  que  c  étoit  traiter  la  Nation 
virent  la  orife  de  Madras ,  qtt*att.^Mémoire  Fran^oife,  comme  ils  ont  traité  M.  Dupleiz  ^ 
de  M.  de  la  Bourdonnais  ,  on  conçoit  qu'ils  en  prenant  auffi  parti  contr*elle,far  les  ténôi- 
ont  condamné  M.  Dupleix  fans  l'entendre,  gnages  de  fes  Advcrfaires  ,  &  fans  l'avoir 
Auffi  le  maltraitent-ils  beaucoup*  Ils  ont  enteBdue.Ondemandeici,ppttr  elfe,  la  liber- 
pris  de  même  ,pour  fcnl  guide ,  dans  le  récit  té  de  fe  préfen ter  fous  un  jour  plus  fimple  6c 
àc  quclaucs  évenemens  poftérieurs,  deux  plus  naturel,  celui  d'un  Mémoire  judiciaire» 
Lettres  de  M.  de  la  Villcbague,  Frère  de  danskquelon  ne  peut  foppofer  queM.Doi- 
>f .  de  !a  Bourdonnais  ,  qui  fe  trouvent  à  la  pleix  ,  dont  l'honneur  &  la  fomlnc  dépen- 
fin  du  Mémoire  ,  Bc  dans  lesquelles  on  a  doient  de  fa  bonne  foi  dans  TexpoCtion  des 
xeconnu,  en  France, oue les  reffcntimens pet-  évenemens,  ait  été  capable  de  les  altérer, 
fonnels  ont  eu  trop  de  part.  On  s'efforcera  Ajoutons ,  que  depuis  lapublîcaiiondcccttc 
ici  de  garder  un  tempéramment  plus  infte-»  pièce ,  il  n  a  rien  paru  ,  de  là  part  des  Aiv- 
en  conTultant ,  fans  aucune  partialité ,  les  glois ,  ^ui  puiffe  faire  naître  des  doutes  fox 
Mémoires  de  M.  Dupleiz  coaune  ceux  de  la  vérité  de  Ton  témoignage. 
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témoignage  éclatant  de  cecônnoilTance  ,  obtint  de  la  Cour  »  en  fa  £ivear  >  des 
Lettres  de  NobleflTe ,  &  la  Croix  de  l'Ordre  de  S.  Michel.  Les  motifs  de  fa 
demande,  exprimes  dans  fon  Mémoire  (})  ,  valent  feuls  les  plus  glorieux 
titres  de  NobleiTe.  Jamais  ^  concloc-elle  ^  un  Sujet  ne  peut  mériter  mieux 
cette  grâce.  ^  m  ui 

La  guerre ,  devenu  e  fort  vive  en  Europe ,  n'empêcha  pas  le  Gouverneur  de  ^  *j^ 
Pondichery  de  tenter  une  négociation  avec  les  Gouverneurs  Anglois  de  llnde ,  bour 
pour  la  neutralité  du  Commerce  entre  les  deux  Compagnies.  Cetoit  le  defir  mais. 
de  celle  de  France  »  &  les  Gouverneurs  Anglois  en  connoiflbient  l'utilité  ma« 
ruelle.  Mais  ils  avoient  des  ordres  contraires  de  leur  Cour,  qui  leur  envoyoic 
une  puiiTante  Efcadre.  Ce  fut  par  les  prifes,  qu'elle  fit  dans  les  difFérens  para- 
ges ce  l'Inde ,  que  M.  Dupleix  connut  le  vrai  motif  qui  leur  avoit  faix  rejet- 
(er  fes  offres)  &  malheureufement  M.  de  la  Bourdonnais,  par  l'ordre  précis 
^du  Miniftere ,  avoit  renvoyé  dans  le  même-tems ,  en  Europe  ,  la  plus  grande 
partie  de  l'Efcadre  qui  faifoit  tout  l'efpoir  de  la  Nation  dans  l'Inde.  Les 
inquiétudes  de  la  Colonie  Françoife  devinrent  extrêmes.  Cependant  on  y 
fut  ranimé  par  la  nouvelle  ,  qu'il  étoit  parti  des  Ports  de  France  »  cinq  Vaié- 
feaux  de  la  Compagnie ,  portant  ordre  à  M.  de  la  Bourdonnais  de  les  con- 
duire dans  l'Inde ,  avec  ceux  qui  lui  reftoient. 

Son  Voyage  a  fait  naître  des  conteftations  qui  n  ont  jamais  été  bien  éclaîr- 
cies  aux  yeux  du  Public  ,  &  oui  ne  le  font  pas  mieux  dans  le  Mémoire  de 
M.  Dupleix.  Les  raifons,  par  îefquelles  il  iuftifie  fon  filence ,  font  d'une  na« 
cure  (4)  qui  ne  nous  permet  pas  de  lever  le  voile. 

Cependant  on  doit  à  la  fuite  de  l'Hiftoir^  ,  autant  qu'il  fera  poffible  uuitc\aemcni 
fans  entrer  dans  les  différends  perfonnels  >  quelques  éclairciffeniens  fur  les  ^r  \^  ^^^a:»"! 
opérations  de  feu  M.  de  la  Bourdonnais  (5) ,  tirés  de  fon  Mémoire  même.       ^ 


(  3  )  IHd.  li  eft  fiené  de  tous  les  Di- 
rêveurs  ,  &  fa  datte  eft  le  %%  Février  174^. 
Une  Lettre  de  la  Compagnie,  rapponéeà  la 
fiiîte  «  lui  annonça  l'obtention  de  cette  dou* 
bk  recoffipenfe. 

(4)  Il  déclare  »  aue  quelque  intérêt  qu'il 
a»  puifTc  avoir  à  jumfier  une  conduite  qu'il 
»  n'ignore  pas  que  plufieurs  pcrfonnes  ont 
a»  condamnée,  les.ordres  du  Miniftere  èc  ceux 
S3  de  la  Compagnie  l'obligent  de  garder 
M  là^defTusun  profond  fectet ,  pag.  17.  Mais 
a>  il  croit  qu'en  comparant  fans  prévention 
a»  4'énotmité  des  crimes  qo(*on  lui  impute ,  & 
a»  les  faveurs  qu'il  a  reçues  enfuire  de  la 
^Compagnie,  du  Miniftere  ic  de  Sa  M.méme, 
a»  on  ne  peut  dourer  raifonnableneht  de  la 
9»  régularité  de  fa  conduite  y  page  18. 

(5)  M.  delà  Bourdonnais,  entrant  ici  à 
titre  de'  Voyageur,  doit  être  connu  par  di- 

-  -vers  autres  détails  qui  lui  donnent  droit  k 
cette  qualité.  Il  étoit  né  à  Saînt^Malo  ,  en 
1^99*  Dés  l'enfance  ,  il  eut  un  goût  décidé 
pour  la  Mer ,  dont  il  apprit  le  métier  fous 
les  meilleurs  Maîtres.  Il  n'avoir  que  dix  ans> 
lorfqu  il  fie  foo  premici  Voyage  aux  Mers  du 


Sud.  En  171 }  ,  il  en  fit  un  (ècond,  en  qualité 
d'Enfeigne,  aux  Indes  Orientales  &  aux 
Philippines;  8c  dans  ce  Voyage  »  un  favanc 
Jéfuice  lui  enfcigna  les  Mathématiques.  11 
fit,  en  171^  &  1717  ,  un  troifieme  Voyage 
dans  le  Nord  ^  &  un  quatrième  en  171 8  dans 
Je  Levant.  En  1719  ,  il  s'embarqua  pour  là 
première  fois  au  fervice  de  la  Compagnie  » 
pour  Surate,  en  qualité  de  fécond  Lieute- 
nant. £n  i7i|  ,  il  fit  auffi  pour  elle  «  en  qua- 
lité de  prcjiwef '^Lieutenant,  le  Voyage  de 
l'Inde;  pendant  lequel  il  compofa  unTraité^ 
fur  la  mâture  des  Vaiffeaux.  Il  rendit  ,dans 
ce  Voyage  ,  un  fervice  adex  fignalé  à  la 
Compag£e.  Le  Vaiffeaa  le  Bour£>n  couloir 
bas ,  manquoit  de  tou»,  &  l'on  n'a  voit  alors 
aucun  Navire  pour  le  fecourir.  M.  de  la 
Bourdonnais  eut  la  hardielfe  de  pa/Ter,  dads 
une  fimple  Chatouppe ,  de  l'Ile  de  Bour- 
bon  à  celle  de  France  ,  pour  y  chercher  un 
Vaiffcau  »  qui  vint  en  effet,  &  qui  mit  le 
Bourbon  en  état  de  retourner  en  Europe. 

A  pçlne  cet  habile  Officier  fut  de  letour  en 
France  ,  qu'il  fe  rembarqua  pour  les  Indes 
en  i7i4>  en  qualité  de  fécond  Capitaine  j 


8c     les    avions 
de    M.     (ie   U 

BoUtdoODAU. 
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SUPPLEMENT   AU  TOME     IX 


CHBRY. 

M.  DUPLEIX, 
&  M.    DE   LA 

Bourdon- 
nais. 


SurpLKM.  A       Ses  affaires  perfonnelles  l'avoient  rappelle  en  France ,  en  1740  ,  lorf^il 
^'Etablisse-  fut  choifi  par  le  Miniftere  pour  commander  une  Efcadrequi  dévoie  être  en- 
MENT  Fr  AN-  voyéé  dans  les  Mers  de  llnde.  On  fe  croyoit  menacé  d  une  guerre  prochaine;  8C 
çois  DE  PoN-  quoiqu'on  [q  promît ,  ou  du  moins  quon  fouhaitât  beaucoup,  de  conferver 
la  neutralité ,  pour  le  Commerce  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  les 
expériences  paflees  faifant  craindre  qu  elle  n'y  fût  pas  bien  obfervée,  on  penfoit 
à  s'y  mettre  en  état  de  protéger  les  Etabliflemens  François.  L'Efcadre  dévoie 
être  compofée  de  deux  Vaifleaux  du  Roi  ,  le  Mars  &  le  Griffon  ;  quatre  de 
la  Compagnie  y  le  Fleury  j  le  Brillant  j  V Aimable  j  la  Renommée ,  &  deux 
Découvertes.  En  effet ,  M.  de  la  Bourdonnais ,  étant  parti  de  Paris  »  au  mois  de 
Février  1741  ,  pour  fe  rendre  à  l'Orient ,  trouva  qu'on  y  armoit  le  Fleury  de 
5^  Canons ,  le  Brillant  &c  l'Aimable,  tous  deux  de  50 ,  la  Renommée  de 
i8  ,  la  Parfaite  de  i<>  ;  8^ qu'en  même-tems  on  armoit  â  Breft  le  Mars  de 
60  canons ,  &  le  Griffon  de.  50  ^  mais  la  deuination  des  deux  derniers  fut 
changée ,  &  le  Chjef  d'Efcadre  fut  réduit  aux  cinq  Vaiffeaux  de  la  Compa* 
gnie  ,  avec  lefquels  il  pattit  de  France  le  5  d'Avril. 

Les  vents  favorables  le  pouffèrent  d'abord  rapidemment.  Lorfqu'il  fe  vÎB 
éloigné  des  Côtes ,  fa  première  curiofité  fut  d'examiner  les  Equipages  ,  pour 
s'aflurer  de  ce  qu'il  en  pouvoir  attendre  dans  l'occafîon.  Il  trouva  que  les 
trois  quarts  des  Matelots  n'avoient  jamais  été  en  Mer  ,  6c  que  prefque  tous^ 


&,  dans  ce  Voyage,  M.  DUteri  lagenieur 
du  Roi  ,  lui  appric  )cs  Fortifications  &  la 
Taftîcjuc.  En  arrivant  dans  l'Inde,  il  trouva 
les  VaiHcaux  de  la  Compagnie  prêts  à  p^artir 
de  Pondichcry  pour  la  guerre  de  Mahé.  Il 
éroit  quedion  d'enlever  cette  Place  aux  Ha- 
bitans  du  Pays  ;  &  l'Efcadre ,  qui  devolt 
l'acraqucr ,  écoit  commandée  par  M.  de  Pac« 
daillan.  Quoique  M.  de  la  BourdoBnais  mt 
fut  que  fécond  Capitaine  ,  il  fut  chargé  de 
toutes  les  opérations  de  guêtre  &  de  régie. 
Son  génie  invexnif  lui  fit  imaginer  une  nou- 
velle conftrué^ion  de  Ratsx>u  de  Radeaux  , 
pour  la  facilité  des  defcentes.  Elle  réuffit  telle* 
ment ,  que  les  Trouppcs  eurent  la  facilité  de 
defceiidre  à  pié  fcc ,  en  or  ire  de  bataille.  La 
guerre  dura  jirfqu'à  Tannée  fm^^nte ,  6c  finie 
par  la  prife  de  Mahé,  qui  fut  faiyied'un 
Traité  de  Paix ,  conclu  au  moment  ou  M.  de 
la  Bourdonnais  étojt  armé  pour  brûler  toutes 
les  habitations  des  Ennemis  le  long  de  la 
Côte. 

Après  la  guerre ,  il  fe  donna  tout  entier  au 
Commerce  \  &  dès  lors  ,11  réfoluc  de  reder 
dans  l'Inde  ,  pour  y  ^aire  des  armemens  par- 
ticuliers. On  obfervc  qn*il  cft  le  premier 
Jrançois^  qui  ait  entrepris  d'ar mec  dans  ces 
Mers  ;  &  fcs  entreprifcs  ,  dans  les  différens 
Voyages  qu'il  fit  pour  fon  compte ,  curent 
tant  de  fuccès  »  qu'il  ne  lui  i^efta  rien  à  de- 
firer  du  côté  de  la  fortune. 

Avec  la  grande  connoifliance  qu'il  avoit  de 


rinde ,  &  la  confiance  des  Nations  od  ilpor« 
toit  fon  Commerce  »  il  eut  l'occafion  de  làa- 
ver  deux  Yai/Teauz  au  Roi  de  Portugal ,  U  le 
bonheur  de  concilier  les  Arabes  &  les  Por« 
tugais ,  qui  .étoient  prérs  à  s'égorger  dansia 
Rade  de  Moka.  Ce  lervice  lui  valut  de  gran« 
des  marques  de  leur  reconnoiiïance.   Il  fut 
même  invité  à  pafierau  fervice  du  Portugal , 
par  le  Viceroi  de  Goa ,  qui ,  pour  Vy  déter- 
miner, lui  offrit  le  titce   de  Capitaine  de 
Vaiffeau ,  lui  donna  l'Ordre  de  Chrift  avec 
la  qualité  de  Fidalguè ,  &  le  fit  Agent  de 
S.  M.  Portugaife  à  la  Côte  de  Coromandel. 
II  accepta  ces  offres ,  pour  fe  mettre  en  état 
de  connoitre  à  fond  les  forces  &  l'étendue 
du  Commerce  de  l'Inde,  U  ferrlt  deux  ans 
la  Couronne  de  Portugal.  Le  Siège  de  Mont* 
baze  y  que  les  Porttigais  dévoient  reprendre, 
&  dont  ils  lui  promettoient  de  le  charger  *  loi 
avoit  fait  naître  les  plus  grandes  efperances. 
Mais  lorfqu'il  les  vit  changer  de  vues ,  il 
prit  le  parti  de  revenir  en  France  9  en  175  )  S 
&  s'y  étant  marié  ,  il  fut  nommé'.  Tannée 
fuivante  r  Gouverneur  Général  des  '  I-les  de 
France  U  de  Bourbon.  Mtmûirf  pdg,  7  4» 
fiiiv.  Ou  a  vu  dans  un  Supplément  du  Tome 
IX  de  ce  Recueil ,  les  fervlces  que  M.-  de  la 
Bourdonnais  rendit  à  ces  deux  Colonies,  Sa 
difgrace  ,  après  le  Voyage  dont  on  donne  ici 
la  Relation  ,  n'efl:  ignorée  de  perfonne  \  on 
ceux  qui  rignorenc ,  peayent  s'en  inftioire 
dans  cet  article. 
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jafqu'aux  Soldats,  ignoroiencrufage  du  canon  Se  du  (nCiL  La  nécelfité  de  fup^  Supplem.  ▲ 
plcer  â  tout,  le  fit  commencer  par  exercer  des  Hommes  (1  neufs  ;  &  mena-  l'Etablisse* 
géant  aufli  leur  fanté  ,  il  choifit  la  relâche  de  l'Ile  Grande ,  fituée  à  la  Côte  ^™''  ^*^^* 
du  Brefil ,  parceque  cette  Ile  lui  parut  faire  la  moitié  du  chemin  :  &  ce  o^chery^**" 
choix ,  qui  lui  réuffit ,  devint  un  exemple  que  tous  les  Vaiflèaux  de  la  G>m- 
pagnie  Françoife  ont  fuivi  depuis.  Il  y  paffa  vingt-deux  jours  ,  autant  à  for-  ^^-^^^pi-eix, 
mer  qu'à  rafraîchir  l'Equipage.  ^  Boordo"n*  ^ 

Il  partit  de  Tlle  Grande  avec  les  trois  gros  Vaiflèaux  ,  parcequ'il  fut  obligé  hais. 
de  laiflèr  derrière  lui  la  Renommée  ^  pour  attendre  la  Parfaite ,  qui  n'avoir 
pas  encore  paru.  En  cinquante-fix  jours  de  traverfe,  il  arriva  au  Port  de  l'Ile 
de  France  9  le  14  d'Août  1741. 

A  fon  arrivée ,  il  apprit  que  les  Marattes  menaçoient  Pondichery ,  &  que 
pour  foutenir ,  ou  prévenir  le  Siège  qu'on  redouroit ,  les  Iles  de  Bourbon  & 
de  France  y  avoient  déjà  fait  tranlporter  leurs  Garnifons.  Cette  nouvelle  lui 
donna  de  l'inquiétude.  Après  avoir  mis  les  deux  Iles  Françoifes  en  fureté  y  il  fe 
hâta  de  prendre  la  route  de  l'Inde.  Ce  fut  le  it  d'Août  qu'il  partit  avec  l'EC- 
cadre  j  &  dès  le  j  de  Septembre  il  étoit  devant  Pondicnery. 

Tout  étoit  calme  dans  cette  Capitale  ^  &  la  prudence  de  M.  Dumas ,  qui  y 
commandoit  encore  ^  avoir  fait  perdre  aux  Marattes  le  deflein  de  l'afliéger  ; 
mais  le  Comptoir  de  Mahé  ^  bloqué  depuis  dix*huit  mois  par  les  Maures ,  etôit 
en  danger.  Le  Gouverneur  &  le  Conleil  de  Pondichery ,  ayanr  propofé  à  M. 
de  la  Bourdonnais  d'y  porter  du  fecours  ,  il  remit  â  la  voile  le  ii  d'Oâobre. 
Pendant  la  route  ^  il  prie  foin  plus  que  jamais  d'exercer  les  Equipages  >  qui 
en  avoienr  grand  beloin  ^  mais  ce  qui  l'inquiétoit ,  c'étoit  la  néceflité  de  faire 
combattre  »  en  débarquant ,  des  Trouppes  qui  connoiflbient  peu  les  évolu- 
tions militaires.  La  connoiflance  qu'il  avoit  du  terrein ,  lui  m  imaginer  de 
les  dreflèr  â  combattre  par  pelotons ,  &  â  fe  rallier  toujours  derrière  leurs 
Chefs.  Ses  leçons  &  fes  opérations  demandoient  d'être  Amplifiées  ;  fans  quoi , 
n'ayant  ni  le  tems ,  ni  l'efpace  néceflaire  pour  en  inftruire  fes  gens  »  il  n'y 
feroit  jamais  parvenu. 

Les  Ennemis ,  qu'il  devoir  avoir  en  tète  j  habitent  un  terrein  marécageux^ 
coupé  par-tout  de  toffés ,  de  quinze  à  dix-huit  pics  de  profondeur.  C'eft  cette 
efpece  d'Hommes  ,  bafanés  ,  légers,  vigoureux ^  qu'on  a  vus  paroître  dans 
nos  premières  Defcriprions  ,  fous  le  nom  de  Nayres.  Ils  n'ont  pas  d'autre 
profeflîon  que  celle  des  armes  y  6c  feroient  fort  bons  foidats  s'ils  étoient  dif-« 
ciplinés.  Comme  ils  combattent  fans  ordre  j  ilsprefllient  la  fuite  dès  qu'on 
les  ferre  de  près  avec  quelque  fupériorité  ;  mâîs  s'ils  fe  voient  pouffes  avec 
vigueur ,  ils  font  ranimés  par  le  danger ,  ils  reviennent ,  fe  battent  en  fu- 
rieux juiqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang ,  &  ne  fe  rendent  jamais.  Ces 
Nayres ,  campés  devant  Mahé  ,  dévoient  faire  le  lendemain  une  attaque  gé- 
nérale ,  lorfque  M.  de  la  Bourdonnais  parut  avec  deux  Vaiflèaux.  Ils  n'oie- 
rent  s'eppofer  au  débarquement  des  Trouppes  Françoifes.  Cependant  cette 
apparence  d'effroi  ne  fit  pas  oublier  les  règles  de  la  prudence  â  l'habile  Gêné* 
néral.  Comme  il  ne  pouvoir  fe  promettre  de  fucçès  avec  fi  peu  de  monde, 
contre  un  Ennemi  qui  ne  connoiflbir  que  fon  impétuofité  naturelle  ,  il  cbm- 
mença  par  ouvrir  une  Tranchée.  L'ouvrage  fut  fi  vivement  conduit ,  que  le 
croifieme  jour  on  parvint  à  trente  toifes  d'une  Batterie  des  N^ytes  >  8c  le  Gè: 
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qu  11  atcendou.  A  meiure  qu 
çoisdbPon-  un,  il  envoyoitjà  la  Tranchée  ,  toutes  les  Trouppes  qui  débarqupient , 
DicHERY.  ^gj^  de  les  accoutumer  au  feu.  En  effet,  le  Soldat ,  qui  le  premier  jour  ne 
M.  DupLiix,  fe  préfentoit  qu'en  tremblant ,  fit  bien- tôt  la  meilleure  contenance.  Tous 
B  ^  o*  -'^  ^^^  Vaifleaux  étant  arrivés ,  Tadion  générale  fut  réfolue  ,  6c  fixée  au  5  Dc- 
MATc  cembre« 

La  nuit  du  ;  ,  une  Batterie ,  que  le  Général  François  avoir  formée ,  fut  atta- 
quée  par  les  Nayres  •,  mais  il  avoir  eu  la  précaution  de  s'y  transporter ,  à  la 
tête  de  huit  cens  hommes ,  qui  repouflerent  fort  vivement  l'infulte.  Leur 
ardeur  fut  telle  j^  que  malgré  le  travail  d'une  nuit  entière, 'â  jeun  comme 
ils  étoienc  tous ,  ils  demandèrent  la  liberté  de  pourfuivre  l'Ennemi.  M.  de  la 
Bourdonnais  fut  profiter  de  cette  chaleur.  Il  rangea  fes  Troupes  fur  deux  co- 
lonmes ,  il  marcha  droir  aux  Nayres ,  qui  s'écoient  retirés  fous  deux  petits 
Forts ,  à  peu  de  diilance  l'un  de  l'autre.  L'attaque  des  deux  Forts  fut  faite  au 
même  moment ,  &  le  premier  fut  promptemenc  emporté.  M,  de  la  Bour- 
donnais ,  obfervant  que  fçs  Troupes  étoient  repoufTces  à  l'autre ,  y  courut , 
&  fit  avancer  la  Compagnie  d'Artillerie ,  qui  gardoit  la  batterie  nouvelle- 
ment élevée.  Cette  Compagnie ,  fraiche ,  &  commandée  par  de  bonjî  Offi- 
ciers ,  fit  des  prodiges  de  valeur.  L'Ennemi  fut  fi  vivement  chargé  ,  qu'aban- 
donnant tous  fes  poftes ,  il  lai(Ta  les  Trouppes  Françoifes  maîtreUes  de  quatre 
Forts ,  de  tous  fes  retranchemens  &  de  huit  pièces  d'artillerie.  L'aAion  dura 
cinq  heures.  Les  François  eurent  cinquante  Hommes  de  tués ,  6c  cent  vingt 
bleUes.  Il  n'en  coûta  pas  moins  de  cinq  cens  à  l'Ennemi. 

Quelques  jours  après  cette  expédition ,  M.  de  la  Bourdonnais  apprit  que  le 
Jupiter  j  qui  lui  apportoit  des  vivres  de  Goa ,  avoir  été  pris  par  les  Angrias. 
Il  brûloir  d'attaquer  ces  Pyrates  ^  mais  il  étoit  nécefiaire  à,  Mahé ,  pour  négo-< 
çier  la  paix.  Elle  ne  fut  conclue  qu'au  mois  de  Février  ;  &  fa  préfence  de- 
vint néceiïaire  alors  aux  Iles  de  France  6c  de  Bourbon ,  où  l'intérêt  de  la  Com- 
pagnie l'obligeoit  de  fe  trouver ,  lorfqu  on  y  rçcevroir  la  nouvelle  de  la  dé- 
claration de  guerre  en  Europe. 

Elle  y  étoit  attendue  de  jour  en  jqur  j  &  M.  de  la  Bourdonnais ,  imparienc 
de  cette  lenteur,  avoir  réfqlu  de  reprendre,  avec  fes  Vaifleaux,  la  route  de 
Pondichery  6c  de  Bengale ,  pour  en  apporter  les  Marchandifes  de  la  Compa- 
gnie à  l'Ile  de  France.  Li.^  elles  auroient  été  chatjgées  fur  les  Vaifleaux  qui 
viendroient  d'Europe^  6c  cetimporrantferviçe  ne  leur  auroirpas  fait  employer 
plus  de  dix  ou  douze  mois  dans  leur  Voyage,  Mais  dans  le  tems  même  qu'il 
le  repaiflbit  de  cette  efpérance ,  il  reçut ,  dç  la  Compagnie ,  un  ordre  précis 
de  défarmerj  &  pour  éviter  toutes  fortes  4?  répréfentations ,  onluiordon- 
noit  de  renvoyer  les  Vaifleaux  à  vuide ,  plutôt  que  d'en  retenir^  jin  feul.  Il 
ne  put  fe  défendre  d'une  vive  douleur,  en  voyant  partir  cette  Ëlf&idre  ,  qui 
devoir  aflùrer  pour  jamais  l'établiflement  des  Colonies  FrançoifeS,  5C  enri- 
chir la  Compagnie. 

Il  s'occupoit  triftement  a  perfeftionner  les  ouvrages,  qu*il  avoir  commencés 
dans  les  deux  Iles ,  lorfque  la  Frégate  la  Fiere  j  arrivant  d'Europe  le  1 1  Sep* 
timbre  1744  »  lui  annonça  la  déclaration  de  guerre  encre  la   France  ^ 

l'Angleterre  4 
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r  Angleterre.  Mais  une  Lettre  delà  Compagnie  ne  laiflbit  pas  de  loi  défendre    Supplim:  I 
tout  a£ke  d'hoftilités  contre  les  Anglois ,  à  ^exception  néanmoins  du  cas  où  l'Etablissi- 
ilsles  commenceroient  eux-mêmes^  Elle  lautorifoit  même  â garder  un  ou  **''*^  ^p^^l 
deux  Vaifleaux ,  pour  la  courfe.  Mais  dequoi  demeuroit-il  capabk  avec  un  d^chery!^^* 
ou  deux  Vaifleaux  Marchands  »  contre  quatre  Vaifleaux  de  Roi ,  qui  étoient 
partis  d'Angleterre  pour  l'Inde  ?  Tout  ce  qu'il  put  faire,  dans  une  h  criftecan-  îf'w^''''** 
jonâure,fut  de  communiquer  promptement  lanourel  le  de  la  guerre^n  Gouveif*  Bquepoh- 
neur  de  Pondichery ,  &  de  renvoyer  la  Fiere  en  France ,  avec  des  Lettres,  daris  mais. 
lefquelles  il  s'efforçoic  de  défabufêr  la  Compagnie  des  efpérances  dé  neutfii-       .f7f4« 
lire  qu'elle  avoir  conçues.  Enfliite ,  dans  Tatcenre  de  quelques  nouveauk 
ordres ,  il  hacei  la  conftruâion  d*un  Vaifleau  qu'il  avoir  commencé ,  &  fit  ra- 
douber le  Vaifleau  le  Bourbon  j  qui  lui  vint  des  Indes. 

Dans  l'intervalle  M.  Dupleix ,  fuivant  les  ordres  de  la  Compagnie ,  négo* 
doit  s  de  la  meilleure  foi ,  avec  les  Gouverneurs  des  Etablifleméns  Anglois» 
pour  conclure  un  Traité  de  neutralité  ;mais  le  Confeil  de  Madras,  ne  la  pro- 
mettoit  qu'autant  qu'elle  dépendoit  de  lui ,  ôc  déclaroic  qu'il  n'étoicpas  rel"- 
ponfable  de  la  conduite  des  Vaifleaux^  que  lé  Roi  d'Angleterre  avoir  envoyés, 
ou  pourroit  envoyer,  dans  l'Inde.  Ces  Demi-traités  fkifoient  aflèz  connoître 
que  les  François  en  feroient  les  dupes.  On  ne  pouvoit  préfumer  que  les  Ca- 
pitaines des  Vaifleaux  de  guerre  Anglois ,  loriquHls  trouvéroietit  Toccafioti 


éxcept 
Vaifleaux  armés  par  les  Compagnies  Marchandes.  Ainfi  les  Anglois  ayant 
des  Vaifleaux  de  guerre  dans  l'Inde ,  pendant  que  Wi  François  n'y  avoienc 
que  des  Vaifleaux  Marchands,  on  devoir  prévoir,   comme  il'cft  arrivé, 
que  les  Vaifleaux  Anglois  Marchands  fe  fauveroiencà  lafiiycfàr  du  Traîcç*, 

&  que  les  Vaifleaux  François ,  de  la  Compagnie ,  feroient  pris  par  les  VaiC-  

féaux  de  guerre  Anglois.  tjiSn 

On  ouvrit  les  yeux  trop  tard  en  France  .  avec  le  regret  de  ne  s'être  pas 
rendu  plutôt  aux  repréfentations  de  M.  de  fa  Bourdonnais.  Le  5  d'Avril ,  il 
apprit  par  le  Fleury ,  qui  venoit  des  Indes  ,  la  prife  d'un  Vaifleau  François, 
nomme  le  Favori,  dans  la  Radfe  d'Achem,  ou  il  a?voîttcouvé'/ùn  Vaifleau 
Anglois  qu'il  n'avoit  pas  voulu  prendre  ,  parcequ  il  ayoit^ieîs  ordres  cotitraî- , 
res.  Le  Fleury  même  ,  armé  en  guerre  contre  les  AngtiaS ,  avoir  rencontté^, 
dans  la  Rade  de  Cochin  ,  quatre  Navires  Agghiîschai^és  pour  Moka  Se- 
Gedda  ;  Se  s'en  tenant  aufli  à  fes  ordres  j  il  leur  avoic  laifle  ppurfuivre  tran- 
quillement leur  courfe  ,  quoi<ju  il  eût  pu  les  prendre  tous  quarte.  Au  con- 
traire tous  les  Vaifleau^  François  forent  pris ,  à  l'exception  de  celui  querÀon- 
loit  M.  dé  la  Villebague  ,  frère  de  M.  de  la  Boutdounais-,  qui ,  revenâni!  de 
Manille  av^c  quelque  défiance  d'une  déclaration  de  guerre ,  s*écarta  de  la 
route  comttiune ,  &  fe  rendit  fort  heureufement  à  Pondichery,  C'eft  un  fait 
connu  ,  que  M.  Barnet ,  un  des  Commandans  de  l'Efcadre  Angloife  ,  difoic 
aux  Vaifleaux  François ,  à  mefure  qu'il  en  prenoir  quelqu'un  j  Meflîeurs  , 
nous  exécutons,  contre  vous,  ce  que  M.  de  la  Bourdonnais  avoit  projette  con- 
tre nous.  En  effet ,  aux  premières  nouvelles  de.  la  guerre  ,  le  projet  de  M.  4e 
la  Bourdonnais  étoit  de  gagner ,  avec  fon  Efçadre ,  Le  Décroît  de  la  Sonde  # 
SuppUm.Tome  L  Kk 
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/îuppLEM.  A  ?^^  Icrquel  débouchent  tous  les  Vaifleaux  Marchands  qui  reviennent  de  la 
i.'£tabussb.  Chine.  En  gardant  cet  important  pauage  ,  il  fauvoit  tous  les  Vaiiïeauxde 
MENT  Fram-  France  »  &  s'emparoit  aifément  de  tous  les  VaifTeaux  Ânglois.  Il  aurôit  pris 
çoxs  DE  Pou-  même  les  Capitaines  Pey ton  &  Barnet ,  qui  j  dès  rinftaot  de  la  déclaration 
DicHERT.       de  guerre,  étoient  partis  pour  llnde  avec  quatre  bons  Vaifleaux.  Ces  deux 
M.  DuPLETz,  Officiers  avoient  formé  précifément  le  même  de^Tein  y  avec  cette  feule  diffé- 
*&  M.  DE  lA  jrence  qu'en  arrivant  dans  l'Inde  ils  dévoient  fe  partager  •,  c'e(t-à-dire ,  que 
BO0RDO1I*     .]^.  Peyton,  avec  deux  VàilTeaux  ,  devoir  s'arrêter  au  Détroit  de  Maîaca, 
•  B74f.       pendant  que  M.  Barnet,  avec  deux  autres  VailTeaux,  devoir  garder  le  Dé- 
troit de  la  Sonde.  Il  paroit  certain  que  M.  de  la  Bourdonnais  ,  avec  une  Efca^ 
dre  de  cinq  VaifTeaux-bien  armés ,  les  auroit  pris  tous  deux,  auroitprisde 
même  tous  les  Vaifleaux  Marchands  de  leur  Nation,  fauve  ceux  de  France  » 
.&feferoitvu  en  état  ,  non-feulement  de  ruiner  le  Commerce  des  Anglois 
^dans  rinde  ,  mais  de  s'emparer  même  de  tous  leurs  EtabliiTemens. 

La  néceflité  de  fecourir  du  moins  Pondichery ,  qui  l'en  preilbit  vivement, 
:8c  qui ,  dans  fa  jufte  allarme ,  ne  pouvoir  lui  promettre  ^pour  renfort ,  que 
de  lui  envoyer  l'Equipage  du  Favori ,  par  le  premier  Vaifleau  'qui  arriveroic 
de  Bengale,  le  détermina ,  malgré  les  ordres  de  la  Compagnie  ,  à  garder  le 
.Neptune ,  alors  prêt  à  faire  voile  pour  l'Europe.  Il  fit  partir ,  à  fa  place  ,  la 
.Charmante*  Âinh  le  Boiurbon  de  44  canons ,  le  Neptune  de  40  ,  l'Infalaire 
de  ;o ,  la  Favorite  de  aé ,  la  Renommée  de  i5  ,  &  une  Découverte  de  18 , 
'lui  reftoiexu;  niais  il  étoit  queftion  d'armer  ces  cinq  Vai(Ieaux,&  M.  de  la 
Bourdonnais  manquoit  de  tout.  Dès  l'année  précédente ,-  une  fécherefle  ex- 
•traordinaire  avoit  caufé  la  plus  affireufe  difette  dans  Tlle  de  France.  La  récolte 
.de  l'année  courante  avoit  été  ravagée  par  des  Sauterelles.  Le  St  Geran  avoir 
Eût  naufrage  avec  toutes  les  provifions  deftinées  pour  l'Ile.  Il  n'y  reftoit  de 
vivres,  que  pour  quatre  ou  cinq  mois.  Malgré  tant  d'obftacles ,  M.  de  la  Bour- 
donnais, parvint,  par  une  fage  œconomie  &  d'heureufes  diftributîons  ^  i 
former  fon  armemenr.  A  la  place  des  hommes  qui  lui  manquoient ,  il  prit  des 
'  .Nègres  dans  les  Habitations  >  l  des  conditions  avantageuies  pour  les  Habi» 

tans.  En  un  mot  >  a  force  de  foin  &  d'induftrie,  TEfcadre.fe  trouva  prête  à 
recevoir  fes  ordres ,  an  mois  de.Mai  1745. 

!     Il  étoit  prêt  à  partir ,  lorfque  la  Frégare  VE^qfédinon  parur ,  &  lui  annonça 

.  que  Ï^JchilU ,  le  St  Louis ,  le  Phénix  j  le  Lys  &  le  Duc  d*Okéans,  dévoient 

arriver  aux  lies  en  Odobre.  Cette  Frégate  lui  apportoiten  même-tems  des 

*  ordres  du  Roi ,  pour  commander  tous  ces  Vaificaux ,  pour  les  armer  en  guerre  , 

Kur  aller  conduire  dans  Tlnde  les  fonds  de  la  Compagnie ,  &  iouteair 
onneur  de  }a  Nation. 
.    Les  Vaifleaux  d'Europe ,  qui  lui  étoient  adrefles ,  dévoient  naq^ellemetit 
arriver  aux  Iles  en  Septembre  j  &  fon  efpérance  étoit  d'en  partir  ^fti^>Jovem.- 
bre  pour  Pondichery;  Mais  ils  n'arrivèrent  mialheureufenienDjHi^ 
.174^^  &  leur  retardement  produifit  de  fâcheux  effets,  tels  m£Bel4i/Iêr  trop 
.peu  de  tems  pour  les  réparer ,  &  de  donner,  aux  VaifTeaûx  d£(fremier  arme^ 
ment ,  celui  de  confumer  prefqu'entierement  leurs  vivres,  A  mefure  que  ceir^ 

*  d'Europe  arrivèrent  ^  &  que  M.  dé  la  Bourdonnais  les  eut  rendus  propres  à  la 
guerre  (6}^  il  fut  .obligé  de  les   envoyer  à  Madagafcar  ,   pour  y  pouvoir 

(6)  11  n'avoit  qae  l'Achille , qui  (ucarm^e  en  guerre 5^ les  autres  ne   l'étoieiit  pas   pin» 
"^^at  de  (ijs|ks  Yaiffeaux  Marchands,  page, 44. • 
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labfifter,  &'poiu;vamaflèrilesvivies,eaatten<lantqu'illèsaliâtioinilceavec    Suppleu.  a 
lereftedel'Efcadic.  ...  Lf^FS: 

Enfin  tout  étant  prêt  pouc  le  dépatt ,  il  mit  i  la  voile  le  14  Macs  i74^«  çoi,  oePon* 
Les  VaiiTeanx ,  qui  l'accomaagnoient  y  n'avoient  de  vivres  que  pour  65  jours»  diçuejly. 
Dans  la  ncceflîté  de  |oinare  ceux  qa  il  avoit  envoyés  à  Madagafcar  >  il  y  ]y|  oupleix 
tncuilla ,  le  4  Avril ,  i  Foulepoinee.  .Il  y  apprit  ,  par  le  Canot  de  la  Par--  ^  'm.  de  il 
faite  j  qu'elle  avoit  huit  milliers  de  riz  à  bord  ,  &  que  la  Renommée  en  avoir  BouaoON- 
90  a  cent  milliers.  Mais  cène  heureufe  nouvelle  fut  mêlée  de  beaucoup  d'ar  n^^'- 
mertume ,  puifqu'en  mèm.e-tems  on  lui  annonça  que  le  St  Pierre  »  VailTeatt       fZ^^ 
qui  lui  appartenoit  en  partie  »  chargé  de  500  milliers  de  riz  &  de  80  Nègres» 
_  avoit  fait  naufb^e  j  Se  que  tout  l'Equipage  avoit  péri>  à  l'exception  du  Capi- 
taine ,  de  quatre  Officiers  Se  dix  Matelots. 

Ce  malheur  fut  bien-tôt  fuivi  d'un  autre  >  plus  funefte  à  fes  projets.  Il  avoit 
donné  ordre  d'appareiller  à  deux  heures  ;  mais  le  tems  devint  (i  mauvais  » 
qu'il  fut  impoffible  de  lever  l'ancre ,  &  qu'on  fut  contraint  de  couper  les  ca« 
oies.  La  violence  du  vent  ne  fit  qu'augmenter  »  &  continua  fi  furieufemem 
que  l'Efcadre  fut  difperfée.  V Achille  j  que  M.  de  la.  Bourdonnais  montoit , 
eut  prefque  tous  fes  mats  brifés  â  huit  lieues  de  Terre.  A  dix  heures  du  foir  » 
il  avoit  lept  pies  d'eau  dans  la  C^e  >  &  trois  pies  dans  l'Entrepont.  Les  effets 
étoient  à  flot ,  &  rouloient  avec  tant  de  violence  9  que  la  crainte  d'être  écrar 
fés  »  empèchoit  les  plus  hardis  d'y  defcendre.  Cependant ,  il  n'y  avoit  au- 
cune efpérance  de  lalut ,  fi  l'on  ne  vuidoit   promptement  l'eau ,  qui  ga* 
gnoit  toujours.  M.  de  la  Bourdonnais  entreprit  lui-même  d'y  pénétrer  y  Sç 
fut  afiez  heureux  pour  parvenir  jufqu'aux  écoutilles  ,  qu'il  ouvrit.  Sur-le- 
chamo  j  il  fit  grayer  quatre  pompes  >  qui  travaillèrent  avec  toute  la  vivacité 
pofiîbie  :  mais  tous  ces  efforts  n'étant  pas  capables  de  foulager  le  Vaifieau  , 
quoiqu'on  eut  déjà  pris  le  parti  de  jetter  à  la  Mer  fix  canons  de  huit  ,  du 
Gaillard  de  derrière  >  le  délefpoir  s'empara  d'une  partie  de  l'Equipage  »  & 
la  plupart  des  Matelots,  comme  des  Soldats,  devinrent  incapables  des  manœu^ 
vres  les  plus  néceflaires.  Enfin ,  chacun  fe  croyoit  la  proie  d'une  mort  cer* 
laine  »  lorfqu'au  point  du  jour ,  les  flots  commencèrent  à  fe  calmer.  Alors 
M.  de  la  Bourdonnais  fit  grayer  quelques  petites  voiles  fur  les  tronçons  des 
mats ,  &  gagna  la  Baie  d'Antongil ,  accompagné  du  Lys ,  qui  étoit  auflî  fort 
maltraité.  Il  y  eut  j  fur  V Achille ,  huit  Hommes  tués  ou  noyés  pendant  la  tem- 
pête 9  &  plufieurs  fiirent  bleflés.  Le  8 ,  ces  de)ix  VailTeaux  mouillèrent  à  l'Ile 
Marotte  J  c'eft-â-dire ,  dans  un  lieu  défert  >  d'oij^Vûtî  ne  pouvoit  attendre  au-^ 
cune  forte  de  fecours. 

On  commença  par  envoyer ,  â  la  découverte ,  quelques  Canots  du  Pays , 
pour  ap(flf^ndre  le  fort  des  autres  Vaifleaux.  Heureulement  ils  arrivèrent 
tous ,  les  iKtt, après  les  autres  ,  â  l'exception  du  Nepciyie-#KJui  avoit  péri.  Les 
Equipages^)t|ceilçs  de  fatigue ,  avoient  befoin  de  repos-,  mais  il  falloit  faire 
^  un  enort  pâ^r  s  éloigner  de  ce  malheureux  Pays  >  où  tout  mancjuoit ,  &  où 
^le  peu  de  vivres  qui  reftoit  fur  tous  les  Vaifleaux ,  ne  permettoit  pas  de  fé* 
journer  bien  long-tems.  On  travailla  vivement  aux  réparations  y  quoique  les 
difficultés  fuflfent  prefqu'infurmontables.  Les  bords  de  l'Ile  Marotte  font  gé- 
néralement  efcarpés  &  couverts  de  mauvais  bois.  On  choifit  d'abord  l'endroit 
1^  moins  incommode  »  pour  y  fiiire  un  Quai.  On  y  établit  des  Atteliers,  alfez 

K  k  i  j 
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SuppiEM.  A  vaftes  pour  le  cravftil  des  Macuies*  On  conftniifît  des  Forges ,  pour  façonner 

i'ETAstxsst-  les  cercles  des  mats  &  les  autres  ferremens ,  &  des  Corderies  pour  les  corda* 

^^^^  ^PoNk  P^  ncceflairesaux  Vaîffèaux.  On  entreprit  de  faire  venir  de  Madâ^aficar ,  les 

BicHERT.    *'  ^^  propres^  au  radoub.  Mais  en  fuppofant  qu'on  les  pûc  tranfporter  au  tra- 

•  vers  d'un  Marais ,  au-delà  duquel  ils  étoienc  iicués  j  il  falloir  encore  les  taire 

&  M.  d"ia  defcendre  pendant  feptou  huit  keues  ,  par  une  Rivière  qui  n'a  voit  pasafTez 

Bourdon-      de  profondeur  pour  les  recevoir  â  flot^  &  de  l'embouchure  de  cette  Rivière 

MAIS.  à  l'Ile  Marotte ,  il  y  avoit  encore  une  lieue  de  Mer  à  traverfer,  La  néceffité 

'74^*        eft  ingénieufe.  M.  de  la  Bourdonnais  conçut  qu'avec  des  troncs  d'arbres  ,  des 

branchages  &  des  rofeaux^  il  n'^toit  pasimpoifible  de  pratiquer  un  chemin 

dans  le  Marais.  Il  jugea  que  le  peu  d'eau  de  la  Rivière  ,  quoiqu'infuffifant 

Eour  faire  flotter  les  groffes  pièces  ,  aideroit  du  moins  i  les  tirer  à  force  de 
ras ,  &  qu'enfin ,  les  fufpendant  fur  des  Pyrogues  &  des  Chaloupes ,  atta* 
chées  l'une  d  l'autre ,  on  parviendroit  à  leur  faire  traverfer  la  lieue  de  Mer.  Il 
fe  perfuada  auflî  que  malgré  le  naufrage  du  Neprane  j  on  pourroit  trouver 
des  reflburces  dans  ee  Bâtiment  ^  Se  que  fa  Mâture  ferviroit  du  moins  à  rem«* 
placer  celle  d'un  autre.  Tout  fut  exécuté  avec  tant  d'ardeur  &  de  diligence  » 
que  malgré  les  pluies  continuelles  »  malgré  la  maladie ,  qui  fe  répandit  dans 
ies  Equipages ,  ôc  la  perte  de  95  Hommes  ^  en  quarante* huit  jours  i'Efcadre 
fut  en  état  de  remettre  en  Mer. 

En  fortant  de  la  Baye  d'Antongil ,  elle  étoit  compofée  de  neuf  Vaifleaux» 
ic  de  troismille  trois  cens  quarante-deux  Hommes  d'Equipage  j  dans  lefquels 
ëtoient  compris  fept  cens  vingt  Nègres  &  trois  à  quatre  cens  Malades. 
Combat  navil.  M.  de  la  Bourdonnais  arriva  bientôt  devant  Mahé ,  d'où  il  détacha  le  Vaif- 
feaviVlnfulaire  y  pour  recueillir  des  informations.  Le  rendez  vous  fut  donné 
fous  l'Ile  de  Ceylan.  Il  apprit ,  au  retour  de  ce  Vai(Ieau,que  I'Efcadre  Angloife 
y  étoit  à  l'ancre»  La  joie  &  l'ardeur  forent  générales  iur  les  neuf  Vaifleaux 
François.  On  réfolut ,  au  Confeil ,  que  fi  l'on  avoit  le  vent  à  l'Ennemi ,  fiuis 
autre  combat  on  iroit  à  l'abordage.  Enfin ,  le  6  de  Juillet ,  à  la  Côte  de  Co- 
romandel ,  on  apperçut  les  Ennemis  ,  qui  venoient  à  toutes  voiles  fur  I'Ef- 
cadre» avec  l'avantage  du  vent.  Elle  fe  mit  en  ligne ,  pour  les  attendre.  Leur 
ardeur  parut  fe  rallentir  ,  après  avoir  obfervé  la  contenance  des  François  : 
cependant  ils  s'approchèrent  enfuite  ,  mais  â  petites  voiles  \  ic  vers  quatre 
heures  &  demie,  ils  engagèrent  le  combat.  LeurEfcadre  étoit  compofée  d'un 
Vaidèau  de  ^4  canons  »  deux  de  5^ ,  un  de  50  ,  un  de  40 ,  &  une  Frégate 
de  10.  M.  de  la  Bourdon inris  avoit  alors,  dans  la  fienne,  un  Vaiffeau  de 
60  canons  ,  un  de  5^  ,  trois  de  34 ,  un  de  30 ,  deux  de  28  &  un  de  16.  Tour 
le  canon  des  Anglois  étoit  de  14}  &  du  coté  des  François,  VAchiîles  feul 
avoit  du  1 8  :  les  autres  n'avoieht  que  du  1 1  &  du  8.  Perfonne  n'ignore  que* 
dans  un  combat  de  Mec;  la  fupàriorité  de  l'Artillerie  décide  de  tout.  D'a- 
bord trois  Vaifïèaux  François  furent  mis  hors  de  combat  5  &  le  Neptune , 
reftant  feul  à  l'avant-garde ,  n*auroitpu  manquer  d'être écrafc  ^ft  M.  delà 
Bourdonnais  ne  s'étoit  hâté  de  le  devancer.  Alors  le  combat  devint  plus  fu- 
rieux que  jamais ,  &  pendant  un  quart  d'heure  ce  brave  Chef  d'Efcadre  ef- 
fuya  tout  le  feu  des  Ennemis.  Enfin ,  rebutés  de  la  réfiftance  àes  François  ^ 
ils  fe  retirèrent  après  trois  heures  de  combat.  M.  de  la  Bourdonnais  fe  pré* 
para  ^  toute  la  nuit  >  à  recommencer  l'aâion  \  &  le  vent  n'ayan;  pas  changé 
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le  lendemain ,  il  fut  obligé  d  attendre  les  Anglois  pendant  tout  le  jouf  j  mais    SupptïM.  a 
ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  revenir  au  combat.  l'Etablisse- 

Ce  ne  fut  pas,  fans  un  extrême  regret,  que  les  François  virent  leurs  En-  *"|*J  /p^^I 
nemis  échappes.  Malgré  la  fupérioritc  de  TArtillerie  Angloife  ,  leurs  Equi    ^  "  ^ 
pages  étant  les  plus  forts  ,  ils  fe  promettoient  un  avantage  décifîf ,  s'ils  ei 

-       pu  venir  à  l'abordage;  &  la  ruine  de  TEfcadre  Angloife  afluroit  le  ^'m.  ^e  la 
e  toutes  leurs  entreprifes  :  mais  elle  avoir  l'avantage  du  vent.  D'aiU  bour 


J74^. 


en 
avoient  pu  venir  à  l'abordage;  &:la  ruine  de  l'Efcadre  Angloife  alTuroii       _ 
fuccès  de  toutes  leurs  entfeprifes  :  mais  elle  avoir  l'avantage  du  vent.  D'aiU  Bourdon- 
lears ,  M.  de  la  Bourdonnais,  fe  trouvant  fans  vivres  ,avec  un  grand  nom-  nais 
bre  de  Malades  &  de  BIqŒcs  ,  fut  contraint  de  renoncer  à  la  pourfuite  de 
l'Ennemi ,  &  de  ramener  fes  Vaifleaux  à  Pondichery ,  où  il  arriva  le  8  Juil- 
let 17^6  ,  à  neuf  heures  du  foir. 

Là  commencèrent  malheurcufement  fes  démêlés  avec  M.  Dupleix ,  & ,  de  ^^^^^, 
part  &  d'autre ,  ces  relfentimens ,  qu'il  ne  fera  peut-être  jamais  aifé  d'éclair-  Dupieix  &  de  ù 
cir.  Soit  qu'ils  vinflent  de  la  jaloufie  du  commandement,  ou  de  la  différente  ^*«"<^»'>^***»» 
opinion  que  chacun  avoit  de  fon  devoir  &  des  intérêts  de  la  Compagnie  ,  on 
rend  juftice  au  mérite  de  l'un  &  de  l'aucre  ;  &  l'on  regrette  ,  après  la  leftute 
même  des  accufacions  &  desdéfenfes,  que  deux  Hommes  de  cette  capaci-- 
té  ne  fe  foient  pas  mieux  entendus.  Us  ont  fu  donner, tous  deux,beaucoup  de 
vraifeoiblance  a  l'apologie  de  leur  conduite  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  maU 
heureux  que  leurs  vues  n'aient  pu  s'accorder.  Après  avoir  paflTé  près   d'un 
mois  à  Pondichery,  M. de  la  Bourdonnais,  aflez  mécontent  de  n'avoir  pas 
obtenu  du  Gouverneur  toute  l'Artillerie  néceffaire  à  fon  Efcadre ,  ni  des 

pour  gars 
li  fur  la  1 
Angloife 
à.  la  voile ,  le  4d'Août  ^  pour  la  chercher. 

Les  vents  lui  furent  fi  contraires ,  qu*il  employa  treize  jours  à  gagner 
Negapatan.  Tandis  qu'il  s'y  occupoit  à  négocier  avec  les  Hollandois  ,  pour 
fe  taire  rendre  une  Prife  Françoife  ,  qu'As  avoient  achetée  des  Anglois  , 

contre    la  bonne  foi  des  Traités       "'  ^ "  — *"' '^'^  ^-   "'  -^ 

féaux  au  vent  de  Negapatan.  C'< 
reconnue.  Les  François  levèrent  I 

landois  ,  pour  attirer  l'Ennemi  •,  &  tous  leurs  Vaifleaux  firent  voile  un  mo- 
ment après.  Mais  le  changement  du  Pavillon  ne  put  tromper  les  Anglois. 
lis  reconnurent  auili  TËlcadre  Françoife,  ft  pro^nt  encore  une  fois  de 
l'avantage  du  vent ,  ils  virèrent  aufEtôt  de  hortf ,'  pour  s'enfiiir  à  toutes  voi- 
les. M.  de  la  Bourdonnais  les  pourfuivit  pendant  tout  le  jour;  8c  comme 
on  eft  obligé,  dans  cette  Mer,  de  mouiller  la  nuit,  pour  attendre  les  vents 
de  Terre ,  il  les  eût  furpris ,  le  fécond  jour ,  à  l'ancre  ,  fi  ,  pour  fuir  plus 
promptement ,  ils  n'euflent  coupé  leurs  Cables.  Il'tes  pourfuivit  encore  >  & 
fon  ardeur  lui  ayant  fait  devancer  fon  Efcadre ,  de  deux  lieues  ,  il  alloit  at- 
taquer feul,  lorfque  le  vent  les  lui  déroba.  Il  eutainfi  la  douleur  de  les  voir 
échapper  une  féconde  fois ,  mais  la  fatisfaûion  du  moins  de  leur  faire  abao-> 
donner  la  Côte. 

Quoiqu'il  fut  toujours  à  craindre  de  les  voir  reparoître  »  avec  des  renforts 
qui  pou  voient  leur  arriver  ^  M.  de  la  Bourdonnais  entreprit  de  faire  le  Siège 

11)  Page  6u 
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SuppLEM.  A  de  Madras.  La  continuation  de  fes  diff<(rcnds  (S)  avec  le  Gourernéur  de' 
l'EtABLissE-  Pondichery  ,  &  la  difficijltc  d'obtenir  tout  ce  qu'il  jugeoitnéceflàire  à  cette, 
cols  DB^PoN-  ^^P^*^^^^^'^  >  ^^  Tempêcherent  point  de  s'y  difpofer.  Il  ctoit  retourné  à  Pon- 
oicHEBr.  '  dichery  j  il  en  partit  la  nuit  du  ii  au  ij  Septembre,  avec  neuf  Vaifleaux 
M  Du  L  I  ^  dean  Galiotes  l  bombes.  Le  St.  Louis  &  le  Br'dLznt  eurent  ordre  de 
&  M.  DB  LA  Prendre  le  large  9  &de  poutTer  au-delà  de  Madras  ,  pour  couper  paflfage  aux 
Bourdon-  embarcations  qui  pourroient  fefauver  de  la  Rade  \  pendant  que  U  Neptune 
NAIS.  £c  le  Bourbon  dévoient  entrer  dans  la  Rade  même.  Les  autres  Vaiflcauxfui-^ 

174^*        voient ,  avec  toutes  les  Troupes  de  débarquement. 
$ié«  dt  Ma-       Le  1 4 ,  à  quatre  lieues  de  Madras ,  M.  de  la  Bourdonnais  mit  â  terre 
ét^  cinq  ou  ûx  cens  Hommes  »  avec  deux  petites  pièces  de  Campagne,  dans  la 

crainte  que  les  Ennerttis  ne  lui  difpuulient  la  defcente  ,  qui  d'elle  même  eft 
fi  difficile ,  qu'elle  ne  fe  peut  faire  que  dans  des  Bateaux  du  Pays ,  conduits 
par  des  Naturels  \  c'eft-â-dire ,  par  les  Hommes  du  monde  les  plus  poltrons» 
Il  les  connoillbit  alTez ,  pour  favoir  qu'à  la  première  bleflfure  de  quelqu'un 
d'entr'eux^  tous  les  autres  auroient  pris  la  fuite,  &  fait  manquer  par  confé- 
quent  fon  entreprife. 

Le  1 5  ,  ayant  fait  le  tour  de  la  Côte ,  k  mefure  que  l^s  Troupes  avan- 
çoient  par  terre ,  il  fe  trouva,  vers  le  midi  du  mcme  jour  ,  prefqu'â  la  portéd 
du  canon  de  la  Ville.  Les  Troupes  du  premier  débarquement  étoient  déjà 
fur  le  terrein  ennemi.  Il  fît  alors  un  fécond  débarquement,  &  lui  •  même 
iiefcendit^aveclerefte  des  Soldats  deftinés  à  faire  le  Siège.  Tous  confiftoienc 
en  mille  ou  onze  cens  Européens ,  quatre  cens  Cypais  j  Soldats  du  Pa^s  ,  & 
trois  a  quatre  cens  Nègres  a^s  Iles.  Il  reftoit,  abord  de  tous  les  Vaifleaux  ^ 
environ  dix  -  huit  cens  Hommes. 

Les  Trouppes  du  premier  débarauement  fe  trouvoient  fî  fatiguées ,  que 
M.  de  la  Bourdonnais  leur  fît  faire  aîte;  &  campa  près  d'une  Pagode,  dans  une 


valle ,  il  defcendit  au  bord  de  la  Mer ,  où  il  fît  faire  uq  autre  petit  Camp  y 
défendu  par  une  paliiïade ,  pour  y  dépofer  les  munitions  de  guerre  &  de 
bouche ,  qui  dévoient  fervir  aa  Siège.  Enfin  ,  fur  les  obfervations  des  deux 
Officiers ,  il  clioifit  une  hauteur  avancée  en  Mer ,  pour  monter  une  batterie 
de  Mortiers,  quipouvoit ,  en  même*tems ,  battre  ia  Ville,  &  protéger  PEf- 
cadre  Françoife.  ^-  . 

A  peine  cet  ouvrage  fut  achevé ,  qu'on  vît  arriver  au  Camp  M.  BamavaU 
Anjglois,  mais  Gendre  du  Gouverneur  de  Pondichery ,  que  cette  feconde.qua- 
litç  fit  recevoir  librement,  quoiqu'il  fût  venu  fans  pafleport.  Il  déclara  qu'il 
étoit  chargé  ,  par  le  Gouverneur  de  Madras ,  de  demander ,  pour  les  Fem-r 
mes,  la  permiflion  de  forcir  de  la  Ville.  Elle  lui  fut  accordée  feulement 
pour  fa  Femme ,  &  pour  celle  du  Gouverneur.  Mais  cq%  deux  Dames  refu^ 
ferent  une  faveur  çxclufîve ,  &  le  Comipandant  François  n'en  fut  pas  affii-^ 
gé.  Le  i£,  s'étant  approché  de  la  Ville, tandis  qu'on  formoit  les  batteries, 
quelques  Trouppes  au  Pays ,  à  la  folde  des  Anglois ,  fortirent  des  murs  *,  &  le 
j  our  fuivant,elles  troublèrent  le  noi)veau  Camp  des  François,  par  le  feu  de  leur. 

W  Page  6x  8c  fuiv, 
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moufquecerie  :  mais  elles  furent  fi  vivement  repouffées  j  que  la  plupart ,  au    ^Supplem.  a 
lieu  de  rentrer  dans  la  Ville ,  prirent  la  fuite  vers  lés  terres.  Le  mè^e  jour ,  ^  ^^y^ç"*^! 
les  François  s'emparèrent  d*un  Faubourg  ,  &  de  la  maifon  de  campagne^du  çqj,  p^  p^j^l 
Gouverneur.  Le  1 8  ,  la  Ville  fut  battue  de  douze  mortiers  ;  &  vers  la  nuit ,  dichery. 
trois  des  plus  grands  VaifTeaux  de  TEfcadre  commencèrent  à  la  canoner.       ^^  Duflei;]^ 

Dans  cette  conjonûure,  M.  de  la  Bourdonnais  fut  informé,  par  une  Let-  &  M.  i>exa 
trê  du  Gouverneur  de  Pondichery  >  qu'on  avoir  vu  paroître  plufieurs  Vaif-  Bourdon- 
feauxj  qui  ne  pouvoient  être  que  TEfcadre  Angloife  j  réfolue  vraiCembla*  ^^^V 
biement  de  fecourir  la  Place.  Le  feul  parti ,  pour  les  Aifiégeans ,  étoit  de        ^^^  * 
pouITer  leur  entreprife  avec  la  dernière  vigueur ,  parceque  la  prife  de  Ma- 
dras  faifoit  évanouit  le  danger.  Us  fe  difpofèrent  à  donner  Tallaut  »  &  le  feu 
continua  vivement;  mais  les  Aflîégés  n'attendirent  pas  l'extrémité.  Le  19»  à 
huit  heures  du  foir,  une  Lettre  de  Madame  de  BarnevaUà  M.  de  la  Bour«- 
donnais  ,  propofa ,  de  la  part  du  Gouverneur  ,  un  accommodement  entre 
les  deux  Nations.  Les  François ,  menacés  d'une  Efcadre  ennemie  ,  ne  balan- 
cèrent point  i  faidr  l'occauon  d'aflurer  leurs  avantages.  La  réponfe  de  leur 
Commandant  fut  une  promefTe  de  faire  celTer  le  teu  ,  depuis  fix  heures 
.du  matin  jufqu'à  huit ,  pour  donner  aux  Députés  des  Anglois  la  libené  de 
venir  au  Camp.  Sa  Lettre  devoir  leur  fervir  de  pafTeport, 

En  effet,  le  20 ,  deux  des  principaux  Habitans,  MM.  Halibunon&  Mon-* 
fon ,  fe  préfepterent  à  la  Garde  >  &  furent  conduits  au  Commandant.  Après 
avoir  demandé  la  communication  de  fes  pouvoirs ,  ils  tentèrent  de  lui  per- 
fuader  que  leur  Ville ,  étant  fur  les  Terres  du  Mogol ,  devoir  être  en  fureté. 
Mais  ils  fehtirent  bientôt  la  foibletTe  de  cette  objeâion  ,  lorfqu'on  leur  eut 
représenté  leurs  propres  hoftilités  contre  les  François  fur  les  mêmes  Terres  ; 
&  commençant  une  négociation  plus  férieufe ,  ils  demandèrent  â  M.  de  la 
Bourdonnais  y  quelle  contribution  il  vouloit  leur  impofer ,  pour  lailTer  leur 
Ville  en  paix.  Il  leur  repondit  :  »  qu'il  ne  vendoit  pas  l'honneur  »  &  que 
»  le  Pavillon  du  Roi ,  fon  Maître ,  feroit  arboré  fur  les  murs  de  Madras  ^ 
9f  ou  quil  y  perdroit  la  vie».  Cette  propofiiion  parut  les  révolter.  Ils  ré- 


qui 

9i  qu'elle  contenoit;  qu'il  leur  donnoit  fa  parole  de  la  leur  remettre  pour 
y  une  rançon ,  &  qu'ils  le  trouveroient  raifonnd>le  fur  tout  ce  qui  concer* 
»  noit  l'intérêt.  Ils  lui  demandèrent  ce  qu'il  appelloit  raifonnable }  Et  pour 
«  leur  faire  comprendre  fa  penfée  ,  prenant  le  chapeau  de  l'un  d'eux  :  je 
»  fuppofe  y  leur  ait-il ,  que  ce  chapeau  vaut  (h  roupies  ;  vous  m'en  donne- 
»  rez  trois  ou  quatre  9  &  de  même  du  refte  «..ils  voulurent  exiger  que 
tous  les  articles  au  Rachat  fuiTent  arrêtés ,  &  le  prix  tixé ,  avant  que  la  Ville 
fut  livrée  aux  Vainqueurs.  C'éroit  une  rufe.  Les  difcnflions  de  cette  nature 
demandent  un  grand  nombre  de  conférences.  L'Èfcadre  Angloife  pouvoir  ar- 
river. D'ailleurs ,  le  bruit  commençoit  â  fe  répandre ,  que  les  Aflîégés  fol- 
licitoient  le  Nabab  d'Arcate  de  les  fecourir  ;  &  ce  Prince ,  furvenant  avec 
douze  ou  quinze  mille  Hommes ,  pou  voit  mettre  les  François  dans  la  né- 
ceflîté  de  fe  retirer  fur  leurs  Vaiffeaux.  En  un  mot ,  tous  les  hafards  étoient 
pour  la  Ville.  Auf£  M.  de  la  Bourdonnais  fignifia-t-il  aux  Députés  qu'il  faL* 


i6i  SUPPLEMENT   AU  TOME  IX 


SuppLEM.  A  loic  fd  rendre  »  ou  fe  réfoudre  â  toutes  les  extrémités  de  la  guerre.  Ils  de« 
l*£tablisse-  mandèrent  la  libetté  de  retourner  à  Madras  ^  pour  en  conterer  avec  leur 
MENT  Fr  AN-  Gouverneur.  Elle  leur  fut  accordée  :  mais  au  même  inftant ,  le  feu  recom- 
DicH^RY  ^^'  mença  jufqu  a  trois  heures,  tems  auquel  on  étoit  convenu  de  le  fufpendre,  pour 
leur  laitier  la  liberté  du  retour.  M.de  la  Bourdonnais  profita  de  rintervalle,pour 
î?*  3^^^^^^'  ^  difpofer  férieufement  à  lafTaut.  Quatre  cens  Hommes  des  Vaiflfeaux  eurçnt 
BouRDo "^  ordre  de  defcendre  à  terre ,  8c  lardeur  des  Officiers  &  des  Soldats  fut  égale. 
NAIS.  Le  foir ,  vers  fix  heures ,  on  vit  arriver  Francifque  Pereyro  ,  autrefois  Chi- 

174^.  rurgien  du  Nabab  d'Arcate.  Cet  Homme,  attaché  depuis  long  tems  aux  Fran- 
çois ,  mais  auquel  on  connoiflbit  des  liaifons  avec  les  Anglois  de  Madras  , 
avoie  demandé,  au  Commandant  François,  lapermiflfion  d*y  entrer,  pour  les 
exciter  promptement  à  fe  rendre,  &  l'avoit  obtenue,  fouspromeflede  rappor- 
ter {es  obfervacions.  U  dit  à  M.  de  la  Bourdonnais ,  de  la  part  du  Gouver- 
neur, que  les  Députés  n*avoient  pu  revenir,  parcequ'on  navoit  pu  pren- 
dre encore  aucune  réfolution  ,  Se  que  les  Habitans  le  fupplioient  de  prolon- 
ger la  trêve  pendant  toute  la  nuit ,  pour  leur  donner  le  tems  de  délibérer. 
Il  ajouta  même  qu'il  s'étoit  rendu  garant  que  cette  grâce  ne  leur  feroit  pas 
refufée.  Mais  le  Commandant ,  également  furpris ,  du  medàge ,  &  de  le  re- 
cevoir d'un  Homme  fans  titre  &  fans  caraâere ,  renvoya  fur-le-champ  Pe- 
reyro ,  avec  une  déclaration  par  écrit ,  que  le  feu  ne  cefferoit  que  le  lende« 
main,  depuis  Cix  heures  jufqu  a  huit;  Se  que  fi  les  Députés  ne  revenoient 
alors  avec  une  parole  poficive ,  il  n'écouteroit  plus  aucune  propoiîtion.  En 
efièt ,  le  feu  recommença  vers  le  foir ,'  avec  plus  de  violence  que  jamais  p 
&  dura  toute  la  nuit ,  de  Mer  &  de  Terre. 

Les  Députés  revinrent  le  jour  fuivant ,  &  fe  rendirent  enfin  aux  condî* 
tions  qu'on  leur  avoit  impofées.  On  dreflfa  les  Articles  de  la  Capimlation  : 
ils  furent  portés  au  Gouverneur ,  qui  les  renvoya,  mais  avec  ordre  de  re- 
préfenter  que  ,  ni  lui ,  ni  le  Conf  -1 ,  ne  dévoient  être  prifonniers  de  guerre 
pendant  qu'on  traiteroit  du  Rachat.  Sur  cette  repréfentation  ,  M.  de  la  Bour- 
donnais ,  qui  les  vouloit  prifonniers  jufqu'au  moment  où  les  Articles  du 
Rachat  feroient  convenus,  fe  contenta  de  promettre  un  a£kc  de  libené ,  pour 
le  Gouverneur  &  le  Confeil ,  lorfqu'on  leroit  d'accord  fur  ce  point;  &  les 
Députés  demandant  alors  que  cette  Claùfe  fut  inférée  dans  la  Capitula- 
tion (9) ,  il  y  confentit.  Enfin  ,  les  Députés  portèrent  la  Capitulation  ait 
Gouverneur ,  qui  ne  fit  plus  difficulté  de  la  figner.  En  la  recevant ,  M.  de 

(9)  La  voici,  dans  fcs  propres  termes.  Le  tcront  point  les  armes  coatrc  la  France  of- 

Fort  s.  Georges  &  la  Ville  de  Madras ,  avec  fcnfivcmcnt ,  ni  défen(îvcment,qa*iJs  n'aîenc 

leurs   dépendances,    feronc   remis  aujoar-  ét^  échangés,  lerout  aot  tqmcsprcrcrîts'à 

d'bui ,  27  Septembre  à  deux  heures  après  nos  François  par  M.  Bamet^  ^^iS 

midi,  à  M.  de   la  Boardonnais*  Toute  ht  Pour  facilitera  MM.  Wi Jamais  le 


Garnifon,  Officiers,  Soldats,  le  Confeil»  chat  de  leur  Place.,  Je  reiti|r6|HBes  les  aâcs 
&  généralement  tous  les  Anglois  qui  font  qui  feront  pafTés  en  otÊÊÊSîcc  ,  M.  le 
dans  le  Fort  &  la  Ville  ,  demeureront  Prifon-  Gouverneur  &  fon  Cori  foi,  ce  (feront  d.*£tre 
fonniers  de  guerre.  Tous  les.Confeilleis,  Prifonniers  de  guerre  au  moment  qu'ils  en- 
Oificiers  ,  Employés  6c  autres  MM.  Anglois  rreront  en  négociation  ,  &  M.  de  la  Bour- 
de* l'Etat  Major,  feront  libres  j  Cir  leur  pa*  donnais  s'oblige  de  Leur  en  donner  un  ^âe 
rôle,  d'aller  &  venir  où  bon  leur  femblerat  authentique,  vingt-qaatie  heures  avant  l«i 
xuemc  ca  Europe ,  à  condition  qu'ils  ne  por-  première  féance. 

la 
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la  BdUrdoncâis  renouvella  folemnelletnenc  la  promeflfe  de  remettre  Madras 
aux  Angloisj  tnoyennanc  une  rançon.  »»  Les  Députés  lui  dirent,  alors, 
j»  qu*il  étoit  le  maître  d'entrer  dans  la  Ville  ,  quand  il  lui  plai- 
M  roit.  Tout  à  Theure ,  répondit  M.  de  la  Bourdonnais  ;  &  fur4e-champ  il 
w  ordonna  de  battre  la  générale  «•  Les  Trouppes  étant  aiTemblées ,  il  fie 
publier  une  défenfe ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  rien  piller  dans  la  Place.  On 
verra  bien  -  tôt  combien  le  détail  de  ces  circonftances  eft  néceflàire  pour 
d'autres  explications. 

M.  de  la  Bourdonnais  s'étant  mis  en  marche ,  pour  prendre  po(reffion 
de  la  Ville ,  le  Gouverneur  s'avança  feul  jufgu'à  l'extrémité  du  Pont-levis , 
lui  préfenta  fon  Epée ,  qu'il  reçut ,  mais  qu'il  lui  rendit  auffî-tôt ,  8c  péné- 
tra dans  Madras.  Au  même  moment ,  le  Pavillon  Angiois  difpatut ,  celui 
de  France  fut  arboré  ,  &  falué  de  vingt-un  coups  de  canons.  Les  Vaifleaux 
de  l'Efcadre  amarinerent ,  &  conduifirent  au  large  la  Princejfe  Marie  »  Na« 
vire  Angiois,  qui  fe  trouva  dans  la  Rade,  &  qui  n'avoir  que  du  left. 

On  obferve  ici  y  i  l'honneur  du  Gouverneur  Angiois ,  qu'il  eut  l'attention 
d'avertir  M.  de  la  Bourdonnais  du  défordre  qui  regnoit  dans  la  Ville,  &  qu'il 
le  pria  d'être  perfuadé  que  les  honnêtes  gens  n'avoient  aucune  part  à  la  mu- 
tinerie des  Soldats  >  »  qui ,  étant  ivres  ,  couroient  comme  des  furieux  ^  en 
Ml  criant  qu'il  falloit  plutôt  périr  <}ue  fe  rendre  :  que  quelques  --  uns  di« 
m  fpient  même,  qu'ils  ne  fe  foucioient  pas  de  mourir ,  pourvu  qu'ils tuaflent 
w»  le  Général  François  ^.  Ces  emporçemens  3  qui  firent  craindre  pour  la  vie 
de  M.  de  la  Bourdonnais ,  obligèrent  dix  ou  douze  Officiers  de  Marine  â 
l'accompagner  pendant  tout  le  jour.  Son  premier  foin  ftit  d'établir  des  Gar- 
nies autour  de  la  Place  »  &  d'aflfurer  les  communications ,  autant  pour  y  faire 


Les  Anicles  de  la  Capitulation  fignés,  ceux 
Va  rachat  de  la  Place  feront  réglés  à  Tamia- 
ble  par  M.  de  la  Bourdonnais  ,  &  par  M.  le 
Gouverneur  Angiois  ,  ou  fes  Députés  ,  qui 
s'engageront  de  livrer  de  bonne  foi.auz  Fran- 
çois, tous  les  Effets,  Marchandifes remues 
des  Marchands  ou  à  recevoir  >  les  Livres 
de  compte  y  les  Magafins  ,  les  Arfenauz, 
VaifTeayz  ,  ProviGons  de  guerre  &  de  bou- 
che ,  &  tous  les  biens  appartenans  à  la  Com- 
pagnie d'Angleterre  ,  fans  qu'il  leur  foie 
permis  de  rien  réferver  ;  en  outre  les  Ma- 
tières d'or  &  d*ar^cnt ,  Marchandifes  j  Meu- 
bles &  autres  eftecs  quelconques  ,  renfermés 
dans  la  Ville  ,  le  Fore  in  les  Fauxbourgs  ;  à 
^quelques  perfonnes  qu'ils  appartiennent, 
ians  en  riq^  excepter  j  ainii  qu'il  eft  du  droit 
Àt  lagutfaJH^  i 

La  GarnBk  iif  ra  conduite  au  Fort  Saint 
David ,  ^^^^^Snuf^  guerre  ;  &  fi ,  par  ra- 
char ,  on  rend  !l"™nè  de  Madras ,  MM.  les 
Angiois  feront  les  maures  de  leprcndre  leur 
Garni  fon  ,  pour  fe  défendre  concie  les  gens 
<du  Pays.  Pour  cet  effet ,  il  fera  remis  aux 
trançois,  par  MM.  les  Angiois,  une  quan- 
tité égale  de  Ptifbnaiers;  &  s'ils  nen  ont 
Hupplcm»  Tome  L 
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Î»as  affez  à  préfent ,  les  premiers  François,  oui 
èront  faits  Prifonniers  depuis  la  Capitula- 
tio-r,  feront  libres  jufqu'au  nombre  de  leur 
Garnifon  complettée. 

Les  Matelots  feront  envoyés  à  Goudelour  s 
réchange  en  commencera  par  ceux  qui  fooc 
adueliementà  Pondichery»  &  le  refle  paffera 
fur  leurs  Vaîflcaux  en  Angleterre.  Mais  ils 
ne  pourront  pas  porter  les  armes  contre  la 
France,  que  l'échange  n'ait  été  fait  d'utt 
pareil  nombre  de  Matelots,  foit  aux  Indes  , 
foir  en  Europe  ,  &  fur-tout  aux  Indes  par 
préférence. 

Aces  conditions,  la  Porte  de  Watergruel 
fera  livréeà  M.  de  la  Bourdonnais  ,  à  deux 
heures  après  Inidi  ;  les  poftcs  de  la  Place  fe- 
ront relevés  par  fes  Trouppes  5  on  fera  à  M- 
de  la  Bourdonnais  la  déclaration  des  mines^ 
contre  -mines  ,  &  autres  fouterrains  chargés 
de  poudre. 

Fait  &  arrêté  au  Camp  François,  le  ti 
Septembre  174^.  Signée  N.  Morfe,  Wil- 
liams Monfon  ,  John  Halliburton  ,  Député^ 
reçu  la  copie.  Signé  ,  Defpiés  -  Mcfnil  j^ 
Mahé  delà  Yillebague^  G.  Desjardins* 
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régner  l'ordre ,  que  pour  empêcher  qu'il  n'en  forcît  aucun  efiêt.  Après  ce^r 
précautions»  il  fe  rendit  à  rfielife  des  Capucins,  où  toutes  les  Dames , qui 
s  étoient  réfugiées  dans  cet  alyle ,  fembloient  attendre  leut  fon ,  avec  une 
mortelle  frayeur.  Elles  trembloieno  aufeulnom  des  Caffres,  dont  elles  fa- 
voient  que  les  Troupes  Françoifes  étpient  mêlées  i  &  ces  Peuples  ont  en 
effet  une  jufte  réputation  de  férocité.  M.  de  la  Bourdonnais  rafTura  les  Da- 
mes  Angloifes  par  fes  politefles ,  les  fie  reconduire  à  leurs  maifons  ,  fous  des 
Efcorces  Françoifes  \  &  pour  leur  ôter  tout  fujet  d'inquiétude ,  par  des  me- 
fures  capables  de  contenir  le  Soldat ,  il  logea  un  Officier  dans  chaque  mai- 
fon.  Enfuite  il  alla  prendre  polfelfion  du  Gouvernement  »  où  toutes  les  clés 
lui  furent  apportées.  Là,  dans  l'agitation  de  tant  de  foins,  il  annonça  aa 
Gouverneur  de  Pondichery  le  fuccès  des  armes  Françoifes ,  par  un  Billet  ^ 
qui  portoit  la  datte  de  l'heure ,  &  qui  fut  bientôt  fuivi  d'un  autre  ,  par 
lequel  il  lui  marquoit  que  la  précipitation,  avec  laquelle  les  Andois  s'étoient 
rendus,  leur  avoit  fait  oublier  de  lui  demander  un^  double  de  la  Capitu- 
lation* Le  Te  Deum  fut  chanté  immédiatement ,  dans  TEglife  des  Capucins  ^ 
au  bruit  de  tout  le  canon  de  là  Ville  &  des  VaiiTeaux.  Comme  letemsn'a- 
voit  pas  encore  permis  d'arrêter  tous  les  Prifonniers ,  cinquante  Soldats  An* 

Î^ois  trouvèrent  le  moyen  de  déferter  avec  leurs  armes.  Mais  de  nombreu* 
es  Patrouilles ,  qui  ne  cefTerent  pas  toute  la  nuit ,  retinrent  les  autres  ;  Se 
les  ordres  du  Commandant  François  furent  fi  ponâûellement  exécutés ,  que 
le  matin  du  jour  fuivant  le  calme  &  U  fureté  fe  trouvèrent  heureufement 
rétablis ,  avec  autant  de  police  que  dans  aucune  Ville  de  l'Europe. 

On  nous  explique  le  Plan  de  M.  delà  Bourdonnais,  pour  tirer  un  parti 
avantageux  de  fa  conquête  ,  &  pour  profiter  de  la  fupériorité  que  fon  £f<- 
cadre  lui  donnoit  dans  l'Inde.  >-  Comme  la  Mouflon  l'obligeoit  de  quitter 
»  la  Côte,  vers  le  milieu  d'Odobre  ,  &  qu'il  ne  pou  voit,  par  conféquenc, 
•9  s'arrêter  plus  de  vingt  ou  vingt-cinq  jours  à  Madras  ^  efpace  trop  court 
M  pour  lui  permettre  d'enlever  toutes  les  marchandifes  &  tous  les  effets  >  qui 
»  fe  trouvoient  dans  la  Ville ,  il  crut  qu'il  lui  fuffifoit  d'emporter  en  nature 
M  ce  qui  appartenoit  à  la  Compagnie  d'Angleterre  ;  &  fon  defTein  étoit  de 
u  comprendre  tout  le  refte  dans  le  rançonnement.  Dans  cette  vue ,  il  fapro- 
9»  pofoit  d'envoyer  aux  deux  Iles  de/on  Gouvernement,/^  Neptune  &  la  Prin" 
a*  ceffe  Marie  i  chargés  des  effets  de  Madras;  le  Si.  Louis  &:  le  Lys  y  chargés 
*»  â  Pondichery  de  marchandifes  pour  l'Europe,  avec  la  Renommée  &  le 
»  Sumatra  y  deftinés  à  porter  des  vivres.  Ces  fix  Vaifleaux ,  rendus  aux  Iles  , 
9>  y  Revoient  attendre  au  Port  l'arrivée  de  M.  de  la  Bourdonnais ,  &  leurs 
«  Equipages  fervir  à  la  défenfe  des  Iles  ,  s'il  arrivoit  qu'elles  fufïènt  atta- 
»  quées.  Pendant  ce  tems  il  vouloit  refter  dans  l'Inde  avec  fept  gros  Vaif- 
99  féaux  Y  Achille ,  le  Phénix  ,  le  Duc  d'Orléans  &  le  Bourbùn ,  ^xqueis 
»  dévoient  fe  joindre  le  Centaure  ,  le  Mars  &  le  Brillant  ,' qu'on  avoit  ar- 
»»  mes  en  guerre  aux  Iles ,  fuivant  fes  ordres ,  &  qui  arriverenr  en  effet  â 
M  Pondichery  j  le  8  d'Oûobre.  Une  de  fes  Prifes  ,  nommée  le  Vaillant  , 
u  pouvoir  lui  fervir  de  Découverte.  Tous  ces  Vaiffeaux  auroient  formé  une 
»  Efcadre  formidable,  avec  laquelle  il  comptoit  quitter  la  Côte,  au  mi— 
•»  lieu  d'Oftobre ,  pour  aller  chercher  TEfcadre  Angloife*  L'événement  a 
f  prouvé  qu'en  effet  ilauroit  trouvé,4  Achem,le  Capitaine  Griffin  ,aTec 
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I*  deux  Vaideaux  de  guerre  ^  qu'il  ne  lui  auroic  pas  été  difficile  d'enlever. 
M  Delà ,  il  comptoic  revenir,  en  Janvier  ,'à  la  Côte  de  Coromandel,  &  tom- 
»  ber  fur  le  Fort  St.  David.  Alors  ,  profitant  de  la  Mouflon ,  il  pouvoit , 
M  en  huit  jours  >  (è  rendre  à  la  Côte  de  Malabare ,  où  les  Anglois  n'ayant 
*  aucunes  forces  capables  de  lui  réfîfter  ^  il  mettoit  à  contribution  cous  leurs 
»  Comptoirs  ,  s'en  revenoit  à  Pondichery  prendre  les  Cargaifons  deftinées 
»  pour  l'Europe,  &  partoit y  au  mois  d'Oâobre  ,  pour  aller  chercher  aux 
»  Iles  les  fix  Vaiàèaux  chargés  ,  qui  l'y  attendoient.  C'eft  aind  qu'à  la  fin 
m  de  1748  j  il  fèroit  arrivé  en  France ,  avec  quatorze  ou  quinze  Vaifleaux 
w  richement  chargés  des  dépouilles  des  Anglois,  &  tout  au  moins  de  trente 
w  millions.  On  doute  qu'il  foit  poflible  de  concevoir  un  projet  de  cam- 
pagne plus  beau ,  mieux  combiné ,  &  dont  le  fuccès  fut  moins  douteuxt 
Tel  eft  au/Il  le  jugement  que  tous  les  Marins  en  ont  porté  r(. 

Mais  ces  grandes  vues  furent  bien-tôt  renverfées  par  divers  obftacles.  Le 
Gouverneur  de  Pondichery  n'avoit  pas  les  mêmes  idées ,  que  M.  de  la  Bour- 
donnais ,  des  avantages  d'une  rançon ,  &  ne  la  croyoit  pas  convenable  aux 
intérêts  de  la  Compagnie.  D'ailleurs ,  dans  la  fuppofition  de  la  prife  de  Ma-> 
dras  ,  il  avoir  promis  d'avance  de  remettre  cette  Ville  au  Nabab  d'Arcate* 
Ainfi ,  loffque  M.  de  la  Bourdonnais  ne  penfoit  plus  qu'à  former  le  compte 
général  de  ce  qui  s'étoit  trouvé  dans  la  Place  (lo) ,  &  qu'à  régler  les  Arti« 
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(10)  On  conçoit  qae  les  AngloiS)  menacés 
d'un  Siège  depuis  lon^-tems  ,  far^couc  de« 
pais  la  fuite  de  leur  LUadre ,  avoienc  eu  la 
précaution  de  faire  (brtir  de  leur  Ville  ,  tt 
Àt  meute  en  fureté  ,  leurs  plus  précieux  ef- 
fets. Ils  en  avoient  même  fait  *  fortir  leurs 
>emmcs ,  oui  s'étoient  retirées  cher  les  Hol- 
landois ,  on  elles  feroienr  reftées ,  fi  le  trai- 
tement qu'elles  y  reçttrent  ne  leur  eut  déplu. 
On  donne  pour  preuTe  de  leurs  précautions, 
eue  le  Yaifleau  françois  T/ii/i^Aiirr ,  ayàÏRété 
fort  maltraité  dans  le  combat  du  i  Juillet ,  6c 
M.dc  laBourdonnais  l'ayant  envoyé  àBengale, 
pour  Te  raccommoder  »  ce  Vaiflean  ,  en  en- 
tant dans  le  Gange  ,  rencontra  un  petit  Bâ- 
timent Anglois  qui  venoit  de  Madras  ;  & 
que  s'en  étant  emparé  ,  il  y  trouva,  entr'au- 
très  richefles  que  les  Anglois  fauvoient  de 
leur  Ville ,  une  caifle  de  Diamâns  eftimée 
prés  de  cpatre  millions.  Cette  caifle ,  &  les 
plus  précienz  effets ,  Jont  ce  Bâtiment  écoit 
chargé  ,  furent  tranfportés  à  bord  de  l'In- 
fiilaire  ,  fc  Ton  fit  paÎTer  80  Hommes  fur  le 
Bitimeot  Anglois  ,  où  il  reftoit  encore  quan- 
dcé  de  riches  marchandifes*  Malheureufe- 
ment  llnfulaire  fe  brifa  contre  un  banc  »  & 
périt  avec  tout  Ion  Equipage  &  fes  richefles. 
Celles,  qui  étoient  rcftées  fur  le  Bâtiment  An- 
glois ,  turent  remifes  a  Chandcrnagor  ^  & 
non- feulement  indemniferent  la  Compagnie 
Fxançoife  de  la  pcne  de  fon  Vaifleau ,  mais 
foi  valurent  p^usdf  }Q09qq  Uy.  dç  l^pé&c 


Madras  étoit  fi  defcrt,  lorfque  M.  de  la 
Bourdonnais  y  entra  j.  qu*avec  les  Employés 
flcia  Gamifpn»  il  n*y  reftoirque  t  y  ou  39 
Habitans  Anglois  ,  8  à  10  Arméniens,  f  ou 
9  Juifs ,  &  un  Malabare.  Mémoire ,  pages 
i,«tf  &  107.  Cependant  voici  le  compte  lé- 
galifé  des  matières  d*or  j  d'argent ,  &  autres 
effets  provenant  de  cette  prife. 

1  ^.  Une  Caifle ,  contenant  deux  pla^ 
ques  d'argent  fendu  ,  deux  ceintures  (Tor, 
un  collier  d'or,  x^.  Un  fac  de  gonis ,  con-r 
tenant  1)7  Piaflres,  joo  Ducacons,  775 
Réanx  ou  demi  Réaux.  )^  Un  fac,  conte- 
nant une  Ceinture  d'argent ,  une  d'or,  trois 
Colliers  ,  moitié  erains  d'or  &  de  corail  ^ 
deux  Anneaux  d'or ,  une  Plaque  d*or ,  un 
Collier  de  grains  d'or  >  façon  d'olives ,  deux 
Bracektsd  or ,  deux  Bracelets  d'argent ,  deux 
petits  morceaux  d'or  en  tircbourre  >  fix  Bou- 
cles d'oreilies  d'or  «  cinq  Bagues  d'or  à  pierre^ 
4^.  Un  fac  ,  contenant  quatre  Bracelets  d'or^ 
quacre  Bracelets  d'argent,  dcnxChatnes  d'ar- 
gent ,  trois  Colliers  moitié  grains  d'pr  &  do 
corail  \  un  collier  tout  grains  d'or  ,  un  Bra«« 
cclet  d'or  ,  un  Collier  de  grains  d*or ,  deux 
Anneaux  d'or  garnis  de  pierres  rouges.  5^. 
Vn  motceau  de  Toile  blanche  ,  contenanc 
trois  Ceintures  d'argent  >  quatre  Bagues  d'oc 
à  pierre  \  une  Pendeloque  d\>r  earnie  do 
pierreries.  ^•.  Un  fac ,  contenant  d'eux  An- 
neaux d*ors  deux  Boucles  d'oreilles  d'oi  ^ 
i)Ai:  Bague  4*or.  7*.  Uji  faç>  contenam  imç 
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clés  de  la  Rançon  avec  les  Anglois  ,  il  fuc  arrêté  par  des  ûppofidons  ,  (joi 
dégénérèrent  en  reffentimens  particuliers ,  &  dans  lefqaelles  u  n'eft  pas  aifé 
de  démêler  ce  qui  venoit  du.  vrai  zèle  ou  de  la  jaloufîe  de  l'autorité.  Ces 
malheureux  dinérends,  qui  ont  donné  lieu  dans  la  fuite  aux  fâmeufescon- 
reftations  dont  nous  avons  été  témoins ,  &  dont  le  véritable  dénouement 
eft  demeuré  fort  obfcur ,  durèrent  jufqu  au  milieu  d'Oâobre ,  ou  du  moins 
ne  paroidôient  prêts  à  fe  terminer  que  par  des  expédiens  forcés  ;  lorfqu'un 
incident  ^  fupérieur  à  toutes  les  paffions  humaines ,  fit  changer  la  face  des  af- 
faires. La  nuit  du  i  j  au  1 4,  quoique  pendant  tout  le  jour  il  eut  fait  le  plus  beaa 
cems  du  monde ,  il  s*éleva  un  Ouragan  furieux ,  qui  difperfa  l'Efcadre 
Françoife ,  6c  qui  en  fracaffa  la  plus  grande  partie.  VAchillç  fe  trouva ,  le 
matin ^  à  rnie  lieue  de  terre,  entièrement  démâté ,  &  chargé  en  cote  par  un 


Ceinture  d'or.  8*.  Un  fac  ,  contenant 
vingt- trois  Pagodes  d'oi  à  l'étoile,  foixante 
Fanons  de  Madras,  quatre  Doudous.  5*- 
Un  petit  fac ,  contenant  cent  Roupies.  lo^. 
Vn  fac  ,  contenant  cinquante  Piaftres  ron- 
des ,  &  une  Bague  d*or  à  pierres  vertes.  1 1  ^. 
Un  fac  y  contenant  foizante-onze  Pagodes  , 
^ingt-huic  Fanons  &  vingt -huit  Caches. 
11**.  Un  fac,  contenant  cent  foixante  huit 
Roupies,  i}^.  Un  fac,  contenant  trente- 
neuf  morceaux  d'argent  fondu ,  tant  grands 
que  petits.  14^.  Un  paquet  en  papier  ,  con- 
tenant foixante-  quinze  Pagodes  d'or  à  i*é- 
toile.  1 5  *.  Un  (ac  ,  contenant  quatorze  mille 
huit  cens  foixante  -  quinze  Mamoudis  de 
Guzarate.  i^**.  Quatre  facs  ,  provenant 
des  coffres  forts,  &  contenant  enCemble  deux 
nille  une  Pagodes  à  Tétoilc  &  autres  ,  lef- 
quellcs  évaluées  à  raifon  de  trois  cens  vingt 
Roupies  pour  cent  Pagodes ,  font  environ 
440  Roupies,  17*.  Un  fac  provenant  du 
Tréfor ,  contenant  cinq  cens  quatre  Roupies 
d*or ,  lefquclles  évaluées  à  raifon  de  douze 
Roupies  d'argent  chacune ,  font  6048  Rou- 
pies.  18*.  Deux  facs,  contenant  en  femble 
dix- huit  cens  quatre- vingc-quinze  Roupies, 
provenant  de  deux  Efpagnols  qui  les  ayoient 
volées^  &  qui  furent artctés.  i^^.  Sixcaiffes 
contenant  enfemble  vingt- trois  mille  fept 
cens  Pia(lres>  letquelles  évaluées  à  raifon 
de  11^  Roupies  pour  cent  Piaftres ,  font 
5119a.  Roupies,  ic*.  Quinze  caiffcs ,  con- 
tenant enfemble  cent  cinquante  mille  Rou* 
pies.  11^.  Quinze  facs  ,  contenant  enfem- 
ble vingt  huit  mille  quatre  cens  foixante- 
dix  Roupies,  ii^.  Un  billet  de  huit  mille 
cent  foixante-dix-huit  Roupies  ,  payable  en 
on  mois ,  coAfenti  par  M.  Morfe  «  Gouver- 
neur de  Madras,  i)^.  Dix  facs«  contenant 
enfemble  mille  marcs  de  Piaftres,  lefquels 
évaluée»  à  raifoa  de  vingt  Roupies  amnarc  1 


font  10000  Roupies.  14*.  Quarante  mille 
Roupies  en  plufieurs  facs. 

Par  le  Traité  de  rançon  >  qui  fefit  enfuite,' 
le  Gouverneur  de  Madras ,  &  fon  Confeil 
Supérieur  ,  s*engagerent  1^  faire  payer  pour  le 
rachat  de  leur  Fort  &  de  leur  Tille  >  par  la 
Compagnie  Marchande  d'Angleterre  des 
Indes  Orientales  à  celle  de  France,  la  fomme 
d*onze  cens  mille  Pagodes  de  Madras  à^ré- 
toile ,  aux  termes  &  conditions  fuivantes. 
Savoir  cinq  cens  mille  en  Europe  ,  pour  lef« 
quelles  ilferoit  fourni  à  M.  delà  Bourdon^ 
nais,  un  aâe  en  bonne  forme,  portant  que 
cette  fomme  auroit  été  payée  à  Madras 
en  cinq  lettres  de  Change  de  cent  mille  Pa« 
godes  chacune  «  tirées  fur  la  Compagnie 
d'Angleterre  en  faveur  de  celle  de  France  1 
la  première  à  quatre  mois  de  vue,  ;  la  fe* 
conde  à  cinq  mois;  la  troifieme  à  fiz  mois  | 
la  quatrième  à  fept,  et  la  cinquième  à  huit» 
Les  autres  fix  cens  mille  Pagodes  devoienc 
être  payées  en  fix  termes  égaux  ^  favoir» 
deux  chaque  année  ,  à  commencer  en  Jan« 
vier  1747*  LeCoafeil,  le  Gouverneur,  £e 
les  corps  d'Officiers  d'Epée  U  de  Plume  ^ 
donnèrent  leur  parole  d'honneur,  que  fi  la 
Compagnie  d'Angleterre  manquoit  awxdits 
paiemens,  ils  remettroicnt  aux  François  le 
Fort  de  Saint-George  &  la  Ville  de^Madras. 
Enfin ,  pour  la  fureté  defdits  paiemens ,  la 
Ville  de  Madras  donna  pour  otages  les  deoz 
Enfans  de  M.  Morfe,  GouvcnEieut,  deux 
Confeiliers  3c  leurs  Femmes»  dcjix- fous- 
Marchands  il  deux  Arméniens^ .  lefquels 
Otages  dévoient  être  défrayés ,  par  la  Com** 
paenie  d'Angleterre ,  foit  à  Pondichery  ,  foit 
a  nie  de  France  ou  de  Bourbon.  Les  autres 
Articles  de  ce  fécond  Traité  ,  avec  quelques 
changemens  que  d'autres  circonftances  y 
firent  apporter,  fe^ trouvent  au  même  Me- 
noûc ,  dans  la  fuite  des  Pièces  jultificativcs» 
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yent  d'Eft  ^  qui  le  mectoir  en  danger  de  périr  avec  tout  fon  Equipage.  Le 
Bourbon  ,  aufli  raaltraitc  ,  n'avoir  pas  plus  de  reffource  :  le  Phénix  ne 
paroitToic  plus  :  la  Marie-Gcnrude  écoit  échouée  \  il  ne  s'en  étoit  fauve  que 
quatorze  Hommes  :  le  Duc  dOrUans  avoic  été  fubmergé  >  à  fix  lieues  au 
large  :  la  prife  Angloife ,  nommée  la  Princeffe  Marie ,  &  le  Neptune^  avoienc 
perdu  roui  leurs  mars.  Deux  Bots  ,  un  Briganrin  Anglois ,  pris  la  veille  ,  un 
,Navire  HoUandois ,  qui  partoit  pour  Batavia  \  deux  Vaiffeaux  Anglois  ^  qui 
s'étoient  fait  voir  au  large ,  &  vingt  ou  vingt-cinq  Bâtimens  du  Pays,  étoient 
péris  à  la  Côte.  Enfin ,  prefque  toutes  les  Cbalingues  ,  qui  fe  trouvoient 
dans  la  Rade ,  étoienr  miférabiement  brifées.  M.  de  la  Bourdonnais ,  pénétré 
de  ce  fpeâacle ,  mais  incapable  d'être  abbatu  par  Tadverfité ,  raffembla  queU 
ques  Cnalingaes  échappées  au  naufrage,  &  tenra  de  les  mettre  en  Mer» 
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forte  de  Radeaux  ,  qu'on  nomme  Cantimarons  »  compofés  de  cinq^oirfix  mor- 
ceaux de  bois ,  longs  de  quinze  à  vingt  pieds  ,  qu'un  Homme  aflis  conduit 
avec  deux  rames. 

Le  Gouverneur  de  Pondichery ,  toujours  perfuadé  que  la  Capitulation 
étoit  contraire  aux  intérêts  de  la  Compagnie  ,  profita  de  la  difgrace  de  M. 
de  la  Bourdonnais ,  pour  le  mettre  dans  la  nécefiité  d'abandonner  fes  pro^ 
près  vues,  àvdes- conditions  ,  à  la  vérité,  par  lefquelles  il  crut  fauver  fes 
ei^gagemens  avec  les  Anglois  (  1 1)  9  mais  qui  furent  mal  exécutées  (12)  après 
fon  départ  (i}}. 


(11)  Illear  répréfenta ,  »  rimpoffibilité 
M  011  fe  trouvoient  les  François,  depuis  le 
m  M  jmalheur  qui  leur  étoit  arrivé  ,  d'évacuer 
99*  la  Place  ,  en  Oétobfc  ;  la  nécefficé  oii  il 
K»  )écoir  de  fuivre  les  débris  de  fon  Efcadre» 
•3*  &  d'aller  chercher  les  moyens  de  la  ré- 
»  parer  -,  enfin  ,  il  leur  fie  fencir  que  s'ils  re- 
M  fufoienc  de  conclure  à  cette  condition  , 
*3  devenue  indirpenfablc  par  les  circonftao- 
9»  ces,  il  feroit  contraint  de  les  abandonner 
9>  fans  Traité  à  la  difcrécion  de  MM.  de 
•>  Pondichery.  Les  Anglois  comprirent  que 
»»'c*étoit  un  parti  forcé  ,>  &  confentirent 
99*  aux  changemens  qui  furent  faits  au  pre- 
9»  mier  Traité  »  par  l'addition  de  cinq  nou- 
as veaux  articles.  D'un  autre  cÂié  ,  M.  de  la 
99  Bourdonnais  ,  à  qui  le  Confeil  de  Pondl- 
93  chery  avoic  donné  parole  de  tenir  le  Ttai- 
93  'té  avec  les  nouveaux  articles  ,  le  leur  en- 
93  voy a  le  même  jour  qu'il  fut  fîgné  par  les 
93  Anglois,  en  leur  marquant  qu'ils  répon- 
9>  droient ,  en  leur  propre  &  privé  nom,  des 
99  contravention  commifes  contre  ce  Traité 
99  par  les Ttanfois.  Mém.  pag.  ixo,iii,& 
93  antres  3>. 

(il)  Dès  le  xo Novembre  nparAâeda 
M  Confeil  de  Pcmdicbcry^  ^  la  Capicularioo 


»  faite  avec  M.  de  la  Bourdonnais,  fiit  caP- 
99  fée  3c  annuUée  dans  fon  entier.  Cet  k€tz 
9>  fut  fignifié  juridiquement  à  M.  Morfe  , 
9>  Gouverneur  Anglois ,  &  à  tout  fon  Con'i 
nfeil ,  publié  dans  la  Ville,  lu  à  la  tête 
M  desTrouppes,  &  Madras  fut  déclaré  ap- 
93  partenir  déformais  au  Roi  de  France  &  à 
93  la  Compagnie.  M.  Morfe  &  fon  Confeil, 
a»  firent  une  jproteftacion ,  qui  ne  fut  pas 
»  écoatée.  Ils  furent  conduits  a  Pondichery. 
Mémoire ,  pag.  1 40  ,  &  Lettre  de  M.  Mahé 
de  la  Villebague,  dans  la  fuite  des  Pièces 
juftificatives  ,  pag.  \6  &  fuiv. 

(13}  En  quittant  Madras  avec  les  reflcs 
de  fon  Efcadre ,  comme  il  n'avoir  plus  a/Fez 
de  Vaifleauz  pour  emmener  les  Trouppes 
qu'il  avoir  conduites  pour  fon  expédition  , 
il- fut  obligé  d'y  laiffer  plus  de  1100  Euro<« 
pécns  qu'il  avoit'  bien  difciplinés,  &  qui 
joints  avec  les  Equipages  du  Neptune  »  da 
Bourbon  &  du  S.  Louis ,  &  beaucoup  d'hom- 
mes tirés  d'ailleurs  du  Centaure  ,  du  Mars8c 
du  Brillant,  fervirent  l'année  fui  vante  à  la 
garde  3e  Madras  &.à  la  défenfe  de  Pondiche- 
ry, lorfque  cenc  Ville  fut  afllégéc  par  les  An- 
5 lois.  Ainfi  le  malheur  de  l'Efcadre  Françoife 
CTÎat  fore  utile  j  eo  procoranc  à  ces  deux 


SUPPLEM.    A 


170  SUPPLEMENT   AU   TOME  IX 

M.  Diipleix  prie  alors  toutes  les  mefures  néceflaires,  pour  conferver,  aux 
l'Etablisse-  François,  la  pofleflîon  de  Madras.  La  plusheareufe  fut  un  Traite  conclu  avec 
^ois^E^Po'^I  les  Maures  ,  au  mois  de  Février  1747^  P^^  lequelils  s'enga^eoient à  ne  pas 
incHERY.^^"  remuer  en  faveur  des  Anglois.  Une  Efcadre  Françoife ,  arrivée  de  PUe  de 


émioëu» 


M.  DupLEix.  Places  une  garnifoD  de  près  de  3000  Fran- 

1747.         î^'5>  au  lieu  de  386  ,  feulcmenr,  qui  fc  troa- 

voienc  dans  le  Pays  ;  &  la  Compagnie  dût 

à  cet  incident  la  confervacion  de  tous  Tes 

Etabliffcmens  dans  l'Inde.  Mémoire^  P^g^s 

i}4&  I5y.  ,         .       ^  .  . 

A^aatures  de  Quoique  M.  de  la  Bourdonnais  cefle  ici 
M.  de  k  Bour-  d'avoir  part  aux  évcnemcns  qui  doivent  fui- 
vre ,  on  ne  peut  le  dilpcnler  ,  après  1  avoir 
introduit  à  titre  de  Voyageur  ,  de  recueillir 
dans  cette  Note  ,  fuivant  la  méthode  à  la- 
quelle on  s*cft  toujours  attaché ,  les  princi- 
pales circonftances  de  Ton  retour.  Il  remonu 
fur  l'Achille  le  9  Odobrc  174^  . .  c*cft-à- 
4irc  ,  le  jour  même  que  les  Anglois  avoicnt 
confenti  aux  changemens  du  Traité  j  &  mal- 

f;ré  quelques  nouveaux  obftacle$  »  qui  lui 
urent  fufcités  par  le  Confeil  de  Pondichcry, 
il  narvint  à  rafTcmblcr  les  VaiAêaux  de  Ton 
Efcadre ,  qui  étoient  allés  fe  radouber  dans  ce 
Port.  Mais  de  fept  YaifTeaux  dont  ellefe  trou- 
voit  compoféc,  n'ayant  pu  fuivre  avec  les  trois 
plus  foihleS)  qui  étoient^  le  fîcn ,  te  Sumatra 
&  le  Lys  ,  les  quatre  autres  qui  étoient  le 
Centaure  ,  le  Mars  »  le  Brillant  &  le  Saint 
Louis  i  11  fut  enfin  obligé  de  céder  au  venc 
qui  lui  étoit  contraire.,  Bc  de  faire  route  pour 
les  Iles  de  Ton  Gouvernement,  tandis  que 
les  autres  allèrent  heureufemcnt  mouiller  à 
Açhem  ;  d*oii  ils  retournèrent  à  Pondichery., 
En  arrivant  à  l'Ile  de  France,  M,  de  la 
Bourdonnais  trouva  fa  place  occupée  par 
M.  David  ,  que  la  Compagnie  lui  avoic 
donné  pour  fuccelTeur.  Les  plaintes  avoient 
recommencé  fur  Ton  adminifVration.  Il  em- 
ploya tous  fes  (oins  à  les  détruire ,  &  fa 
jufliHcation  fut  fi  complette,  que  cpofor- 
mémentaux  ordres  conditionnels  de  la  Com- 
pagnie ,  M*  David  lui  remit  un  ordre  du 
Roi,  pour  commander  les  Vaifleaux  deftinés 
pour  TEurope.  Ses  reflentimens  cédèrent  à  , 
J'amour  du  devoir.  Il  étoit  quedion  de  faire 
pafier  en  France  Cix  VaKfeaux  très  foibles  y 
dçnt  pjufieurs  avoient  à  peine  cent  Hommes 
d'Equipage  ,  au  travers  des  Efcadres  An- 
gipifes  quiténoient  la  Mer  j  &,  cç  qui  faifoit 
beaucoup  plus  d'imprefTion  fur  fon  aroe,  i( 
étoit  obligé  de  faire  partager  le  péril  à  fa 
Femme  &  fç^  Enfans ,  qu'i(  ramcnoit  çq 
France. 

Au  paHage  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  « 
il  Çffyy*  «ftc.^xppêtç  <Ki  difpçxia  fc?  fix 


Vaiffcaux ,  &  qui  lui  fit  voir  la  mort  de 
près  .  avec  toute  fa  famille.  Le  calme  étant 
revenu  ,  il  fe  vitdans  lanécefiité  de.conti^ 
nuer  feut  fa  route  >  parceque  les  autres  Na« 
vires  de  fon  Efcadre  avoient  difparu.  Trois 
l'ayant  rejoint,  ils  arrivèrent  enfemble  à 
Angola  ,  oti  il  avoit  ordre  de  relâcher.  Mais 
il  ne  revit  plus  les  deux  autres  ;  8c  l'on  a  fu 
dans  la  fuite»  que  Tun,  ouvert  de  toutes 
parts  I  s'étoit  réfugié  à  la  Baie  de  tous  les 
Saints  ,  oii  il  fut  condamné  ,  &  que  l'autre  ^ 
étoit  retourné  à  l'Ile  dé  France. 

Dans  la  Rade  d'Angola ,  M.  de  la  Bour^ 
donnais  fut  averti  qu'il  paroilfoit  deux  Vaif- 
fcaux Anglois.  MM.  de  Lobry  &  de  Rocour^ 
deux  de  (es  Capitaines  ,'  qui  les  allèrent  re- 
connoxtre.dans  un  Canot ,  rapportèrent  que 
c'étoient  des  Vaifleaux  4e  guerre.  Bientoc 
on  en  vit  paroitre  un  troifieme  j  c'étost  une 
confirmation  bien  claire  de  toutes  les  nou- 
velles d'Europe  ,  qui  marquoient  qu'un  grand 
nombre  d'Ennemis  attend  oient  de  tous  cô« 
tés  l'Ecadre  Françoife ,  dont  on  favoit  te 
retour.  M.  de  la  Bourdonnais  réfolut  de  fo 
défendre,  avec  fesauaire  VaifTeaux  ,  jufqu'à 
la  dernière  extrémité;  mais  il  ne  fefeutic  pas 
afiez  de  dureté  pour  expofer  fa  Femme  &  fes 
quatre  Enfans ,  au  danger  dont  il  fc  voyoic 
menacé.  Il  prit  le  parti  de  fréter,  à  Angola  » 
un  petit  Valffcau  Portugais ,  pour  les  cranf* 
porter  à  la  Cote  du  BreCl ,  4'od  ils  furcac 
conduits  à  Lisbonne  fur  un  VaiiTeau  du  Roi 
de  Portugal.  Ce  fut  par  cette  voie  qu'ils  ac« 
rivèrent  neureufement  en  France.  Pour  lui, 
difpofé  à  tous  les  évcnemes  ,  après  avoir  mis 
fa  Femme  &  fes  Enfans  à  couvert,  il  fit  voile 
pour  la  Martinique ,  où  il  avoit  ordre  de 
le  rendre.  Dans  la  pcrfuafion  qu'il  y  rencoa- 
trçroit  desECçadrcs  fort  fuperieures  en  forces» 
il  avoit  imaginé  une  manoeuvre  ,donc  aucun 
Marin  n'a  jamais  fait  ufage ,  &  qu'il  n'a  fup- 
primée  dans  fon  Mémoire  »  que  pour  empS« 
chçr  les  Ennemis  de  la  Francf  d'en  profiter 
dans  l'occafion.  Elle  lui  Ylooi|oi||ii  moyen, 
de  fauver  le  meilleur  de  Çii%  ^wjfiiox  ,  6c 
généralement  tous  fes .  Equjjiips.  Mais  « 
étant  arrivé  fans  accident  à  la  Matcinique ,  it 
fut  di(fçn(é  de  faire,  ufage  dç  fon  invçn-- 
tion. 

Ses  quatre  Vaifleanx  étoient  en  fureté  dans 
c^tte  Ile  i  mais  il  falloit  aflurec  leur,  retouç 
en  Europe.  Il  ayoit  oxdic  d'aitçpdte,  à  Ij^ 
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Franœ ,  le  14  de  Juin  fuivant ,  fous  les  ordres  de  M.  Bouvet ,  jetta  un  fe-*  Supplem.  a 
cours  de  trois  cens  hommes  dans  Madras  ;  ainfi  lorfque  l'Amiral  Bofcaiven  ï-'Etablissew 
parut ,  avec  une  Flotte  de  16  Vaifleaux  ^  cette  Ville  &  celle  de  Pondicherv  ^^^^  ^n**'' 
étoientenétatdercfifter.  DicHrar 

Il  eft  inutile  de  s  étendre  ici  fur  les  circonftances  du  Siège  de  Pondichery  j  m  d     î 


Martinique  ,  ju(qu*k  la  fia  d*Oôobrci747  , 
VcCconc  des  VailFeaax  du  Roi,  Se  d'envoyer 
un  OfHcierbieninftrulc,  pour  rendre  compte, 
a  la  Cour  &  à  la  Compagnie ,  de  Técat  des 
Colonies  de  l'Inde.  D*un  autre  côté  ,  fon  En- 
cadre ne  pouvoir  reprendre  la  Mer  fans  une 
mugmentation  d'Equipages  &  de  vivres ,  que 
la  Martinique  ne  pouvoir  alors  lui  fournir. 
Enfin  ,  il  avoir  conçu  un  projet ,  qui  pou- 
voir dédommager  la  Nation  de  toutes  (es 
pertes  ;  &  M.  de  Caylus,  Gouverneur  de 
cette  Ile  y  à  qui  le  (uccès  en  fembloit  certain , 
étoic  adocié  avec  lui  par  un  Aûe  en  forme  , 
pour  l'armement  qu'il  méditott.  Le  Minidere 
devoit  être  inftruit  de  ce  projet.  Des  confi- 
dératioDS  fi  fortes  déterminèrent  M.  de  la 
Bourdonnais  à  laiffer  fon  Efcadre  à  la  Mar- 
tinique ,  avec  l'approbation  du  Gouverneur 
&  de  rinrenJant ,  pour  retourner  feul  en 
France  1  &  s*étant  muni  de  pafTeports  &  de 
Lettres  pour  le  Gouverneur  Hollandois  de 
Saint  Eullache  ,  il  alla  chercher  ,  dans  cette 
lie ,  un  YaifTcàu  fur  lequel  il  put  s'embar- 
quer. 

Une  petite  Barque,  le  conduifit  »  (bus  un 
nom  déguifé  ,  avec  le  principal  Ecrivain  de 
fon  Efcadre ,  &  un  fcul  Domcftiquc.  Dans 
cette  traveifée ,  il  fut  pourfuivipar  un  Vaif- 
feaa  Anglois  ,  &  cet  accident  devint  fort 
heureuT  pour  lui ,  en  l'écartant  de  fa  route. 
Une  afFreufe  tempête  ,  qu'il  effuya  en  pleine 
Bier  ,  fans  âeche  ,  fans  compas  ,  fans  Carte 
&  fans  Pilote,  l'auroit  fait  infailHblement 
périr  fur  la  Cote ,  s'il  y  étoit  arrivé  au  mo- 
ment de  la  tempête.  Elle  fut  fi  violente, 
Sue  de  40  VaJfTeaaz,  qui  étoicnt  dans  la  Rade 
e  cette  Ile  ,  il  ne  s'en  fauva  pas  un  j  &  M. 
de  la  Bourdonnais  fut  obligé  de  pa^fer  4; 
jours  à  S*  EuOachc ,  pou^  attendre  le  premier 
qui  put  être  reparé  :  c'étoiç  nn  petit  Bâtiment 
HoUandois.  q[ui  d«voit  f^rc  voile  pour  Flef- 
£ngue.  .        ♦ 

En  apnlodWtotde  l'Europe ,  ils  rencontrè- 
rent un  y  âtiT^àé^KogloiSy  qui  lesafTuraque 
la  guerre  ét^it  déclarée  entre  la  France  &  la 
Hollande  ^  3c  cette  nouvelle  obligea  le  Csk* 
pitainc  Hollandois  de  paiTer  dans  un  Port 
d'Angletcre ,  pour  fe  mettre  (ous  la  protec 
tûood'ttfl  Convoi  I  qui  dévoie  partir  incc£< 


fammcnt  pour  les  Dunes.  Ainfi  M.  delà 
Bourdonnais  fe  vit  emmené  dans  un  Pays 
ennemi.  Quoiqu'il  eut  changé  de  nom ,  la 
crainte  qu'il  avoir,  d'être  reconnu,  étoit  d'au- 
tant mieux  fondée ,  que  le  long  féjour  qu'il 
avoir  fait  à  l'Ile  de  S.  Euftache ,  avoit  donné 
letemsaux  nouvelles  de  la  Martinique  d'ar- 
river en  Angleterre.  Lorfqu'il  fut  encré  dans 
le  Port  de  Falmouih  ,  on  fit  une  vifite  fort 
exade  de  fon  Vaiffcau.  Il  fut  reconnu ,  & 
conduit  Prifonnier  de  guerre  à  Londres  ,  od 
la  Ville  lui  fut  donnée  pour  prifoh.  Pendant 
fon  (éjour  ,  il  y  fut  traité  avec  toutes  fortes 
de  dîftinébion.  Il  eut  l'honneur  d'y  voir  la 
Famille  Royale ,  les  Seigneurs ,  les  Mioiftres, 
&  les  Direéleurs  de  h  Compagnie  des  In- 
des ,  fur-tout  deux  Membres  du  Confeil  d« 
Madras,  qui, depuis  la  prifc  de  cette  Ville, 
étoient  retournés  à  Londres ,  &  qui  lui  fi- 
rent le  meilleur  accueil.  Enfin  ,lcs  Anglois 
avoient  conçu  pour  lui  rant  d'cftime ,  que 
lorfqu'il  demanda  fon  retour 'en  France,  un 
des  Diredcurs  de  la  Compagnie  Angloifc 
offrit  de  le  cautionner,  &  d'y  engager  toute 
fa  fortune.  Mais  la  Cour  d'Angleterre  rcfufa 
cette  offre,  &  ne  voulut  pas  d'autre  caution 
que  la  parole  d'honneur  de  M.  de  la  Bour- 
donnais. 

Il  partît  de  Londres,  le  Jeudi  ii  de  Fé- 
vrier 1748  5  dès  le  Dimanche  fuivant  il  étoît 
a  Paris  ,  d'oU ,  s'étant  rendu  à  Verfaillcs  ,  il 
eut  l'honneur  d'y  voir  les  Miniftrcs.  «  Mais 
»  les  Mémoires  de  Pondichery  avoient  pré- 
»  venu  tous  les  cfprits.  Les  uns  paroiffoient 
«  fignés  de  tout  le  Confeil ,  les  autres  de 
»  toute  la  Colonie.  Perfonne  ne  pouvoic 
3>  foupçonncr  de  fauffeté  tant  de  ttmoiona- 
35  gcs  réuais.  D'ailleurs,  les  faits  étoicnt 
»>  graves  ,  puifqu'il  he  s'agilfoit  de  rien 
^  moins  que  d'intelligences  avec  les  Enne- 
»  mis  de  l'Etat ,  de  contravention  aux-  or- 
»  dres  du  Roi,  &  de  divcrtiffcment  des.fond$ 
3.  &  des  effets  de  la  Compagnie.  Il  n'étoit 
»  paspofïîblc  au  Miniftere  de  pénétrer  tout- 
93  d'uu-coup  dans  une  affaire  d'une  fi  longue 
3>  difcuflîon.  D'un  autre  côté,  la  prudence 
3»  ne  pcrmettoit  pas  de  laiffer  libre  un  Hom- 
•3  me  chargé  de  tant  d'accufations  capitales; 
»  ôc  fa  détcwioû  n'étoitpas  un  préjugé  coa* 
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SuppLEM.  A'qui  dura  cinquante- huit  jours.  Les  Anglois  fe  virent  forcés  de  le  leVer ,  le  17 
L  Etablisse-  d'Odobre  ,  après  une  perte  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  la  retraite.  M.  Du- 
çois^D Jpon'  P'®^^  avoue  néanmoins ,  que  malgré  toute  la  fermeté  avec  laquelle  il  foucint 
CHERY.  les  efforts  des  Ennemis  pendant  41  jours  de  tranchée  ouverte ,  il  fe  trouva 

«.  ^  plufieurs  fois  dans  le  dernier  embarras.  Il  avoir ,  au  commencement  du  Siège, 

1747"**  u^  Ingénieur  ,  nommé  Paradis  j  homme  intelligent ,  qui  s  ctoit  préparé  à 
toutes  fortes  de  chicanes  &  d'expédiens,  pour  la  défenfe  des  endroits  foibles  ; 
&  M.  Dupleix  reconnut  alors  que  Térude  des  Mathématiques  ,  fur- tout  celle 
des  Fortifications  ,  à  laquelle  il  s'étoit  appliqué  dans  fa  première  jeuneffe , 
lui  feroit  d'un  grand  fecours.  Il  eut  le  bonheur  ,  dit-il ,  de  pouvoir  le  rappel- 
1er  les  connoiuances  qu'il  avoir  acquifes  en  ce  genre  j  &  toutes  fes  opération! 
lui  réufïîrent  au-delà  de  fes  efpérances. 
HcubiiiTcment  Après  le  départ  de  la  Flotte  Angloife ,  il  fe  feroît  rendu  maître  du  Fort 
St  David  ,  fans  l'arrivée  imprévue  de  l'Amiral  GrifSn.  Mais  il  rrouva  le 
moyen  de  pourvoir  ,  du  moins ,  à  la  fubfîfUnce  &  à  l'entretien  des  Comp- 
toirs François  de  Chandernagor ,  de  Karical ,  de  Mahé ,  &  de  repoufïcr , 
avec  les  fecours  qu'il  reçut  de  Se  David ,  les  nouveaux  efforts  de  l'Ennemi. 
Auflî  conferva  t'il,  à  la  Compagnie,  tous  fes  Etabliffemens^Enfin  la  paix  ayant 
été  rétablie  en  1748 ,  le  parti  que  les  Miniflres  de  France  ont  fu  tirer  de  la 
confervation  de  Madras ,  dans  le  Traité  d' Aix-la-Chapelle  ,  le  mettent  en 
droit  de  la  .compter  au  nombre  de  fes  plus  fîgnalés  fervices. 

Affâîfcsdc  Via.      PASSONS  au3t  affaires  de  l'Inde  même  ,  qui  font  plus  proprement  l'objet  de 
^  ce  Supplémiînt.  M.  Dupleix  ,  en  fuccédant  à  M.  Dumas ,  n'avoit  pas  joui 

long-tems  de  l'avantage  que  fon  Prédéceffeut  avoir  eu  ,  de  fe  voir  ouverte- 
ment proregé  par  Nizam  Elmoulouk  ,  Souba  du  Dekan  ,  &  par  Sabder  Ali* 
kan  ,  Nabab  d'Arcate  (14).  Ce  Nabab  fut  afTaffiné  par  Martous-AIikan  ,  fon 
Beau-frere  j  qui  ne  put  néanmoins  ufurper  le  Gouvernement  d'Arcare.  Nizam 
Elmoulouk  en  revêtit  le  Fils  de  Sabder-Alikan  ,  alors  dans  l'enfance  ,  &  lui 
donna  pour  Tuteur ,  &  pour  Confervateur  du  Pays ,  un  Maure  nommé  ^na- 

»  trc    fon  innocence.    A  peine  rendu  aux         {14)  \oyex  cî-Jcflus  (Tome  IX.  în-4«.) 

»  pies  de  la  Cour ,  M.  de  la  Bourdonirais  toute  i*hiftoire  de  ce  Nabab  &  de  fa  Famille. 
y  fut  arrêté  par  ordre  du  Roi ,  8c  conduit  à         On    Ht  dans   les   Editeurs  Hoilandois  , 

ts  la  BaOiile  ,  la  nuit  du  i  au  i  de  Mars.  »  nu'à  peine  Sabder-Ay-kan  eut  donné    les 

Sa  Majcflélui  nomma  des  Commiifaires.  La  »  derniers  témoignages  de  fa  reconnoîflkn- 

jiécc(Tîté  de  tirer  des  éclairciiTcmens  de  Tin-  »  ce  au  Cbevalicr  Dwmas  ,  qui  étoit  fur  le 

de  ,  fit  traîner  l'affaire  jufqu'cn   1750,  que  »  point  de  retourner  en  France ,  que  ce  nou* 

par  un  Jugement  de  la  Commiffion  ,  du  5  »  veau  Nabab  d'Arcate  fe  rendit  a  \(adras  , 

Mai  ,  il  lui  fut  permis  de  fe  défendre.  Son  9»  pour  fe  mettre  fous  la  protedion  des  An- 

élaigî(rcmcnt(*V^ui  fuivitdc  près  fonMé-  n  glois  ,  avec  tous  Tes  rréfors,qiiî  éroicztc 

moire  apologétique  ,  doit   faire  juger  que  »  des  plus    confiiMrabics  ;    que  la    Merc  ^ 

fon  innocence  fut  reconnue.  ^  »  fa  Femme  ,  &  quelques  autres  Pctfonn^s 

M   de  la  Bourdonnais  n'a  pas  joui  long-  ••  de  fa  Famille  ,  y  artiYCîene  lc;i'0<îïobrc  . 

temsde  Theurcufe  vie, que  fon  opulence  ,  la  »  au  bruit  de  rart»neriftc|es>ijim)^nrcs  de  î 


4e. 


confidéracion  de  fes  fervices  &  fa  forte  conf-  te  Ville  ,  que  le  Nâbtb'lcs  wNlt  lui  mén^e 

tîtucion ,  fembloient  lui  promettre.  Une  ma*  »»  le  lehdemain,  accompa^^né   d'un    nom« 

ladic  <"ubitc le  mit  au  tombeau  en   i7n  >à  »  breux  cortège  ;  que  tontes  les  rues  de     la 

54  ans,  c'cft  à-di'-e  dans  la  vigueur  Je  Tâge.St  s»  Ville  ftoîre  &  des  Fauxbonrg«;éroient  reixfc— 

fitrc gretrer  un  Hvimme  que  fes  grandes  qtiali-  »  plies  de  Chameaux  &  d'EIéphans^  que  1^9^ 

tés  pouvoienc  rendre  encore  utile  à  fa  Nation.  »  Anglois  n'oublicxcuc  rien  ^  pour  relevée 

<♦)  U  fotiit  de  U  BafUllc  le   j  Février  175 u  VCrdikczrz» 
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yerdykan.  Mais  Tinfidele  Miniftre  ne  fut  pas{>lutôt  fnftallé  dans  fon  Office,  Suppcem^  a 
qu'ayant  aflaffiné  cet  Enfant ,  il  prit  le  titre  de  Nabab  ,  ou  Gouverneur  de  la  '^'Etablisse- 
Province  d'Arcate.  La  mort  de  vNizam  Elmoulouk  y  arrivée  dans  le  même  ^^^^"^  ^6^^Z 
tems ,  laiffa  ce  crime  impuni ,  &  caufa  bien-tôt  de  nouveaux  troubles.  Ana-  dichery.  *** 
verdykan  s'affermit  dans  fon  Gouvernement ,  &  s'y  rendit  abfolu.  D'un  au- 
tre  côté  ,  un  Fils  naturel  de  Nizam  Elmoulouk  j  nommé  Nan^ernngut  {\  5) ,  ï^w-iir, 
«'étant  £iifi  des  tréfors  de  fon  Père ,  les  employa  promptement  a  gagner  les 


••  réclac  <l*ane  vifîce  qai  flaccoic  leurs  efpe- 
»  raaccs ,  &  qae  le  Nabab  partie  quinze 
M  jours  après,  extrêmement  fatisfait  de  leurs 
»  attentions.    % 

Continuons,d  après  les  Editeurs  HoUandois. 
M  LesMidîonnairesDanoiSyfans  entrer  dans  les 
a>  raifons  politiques  de  cette  vifite  «  qui  doit 
M  paroitre  afTez  extraordinaire  (^)  fecon- 
•»  tentent  d'obfcrver  que  beaucoup  dau- 
•9  très  Maures  de  diftinâion  avoient  cholC 
M  Pondîchery  pour  afyle.  De  la  Famille  du 
M  Nabab  ,  ils  nomment  feulement  fa  Sœur  ,- 
M  Temme  de  Sander-Saheb  »  &  fa  Fille  ,  ma- 
M  rîée  à  Chûtn-Bahadur  ^  d^/îgné  i^abab 
»>  d'Arcate  du  vivant  même  de  Daouft- Ali- 
■0  Kan  ,  tué  dans  la  Bataille  contre  les  Ma- 
M  rattes.  Ce  jeune  Seigneur,  qui  n*ay.oic 
M  que  vinçt-deuz  ans ,  étoit  entièrement  11- 
93  vr^  à  Tetude  ;  &  vivant  fans  ambition  ,  il 
M  fouflroit  volontiers  qu'un  autre  gouvernât 
•9  à  (a  place.  Son  zèle  ,  pour  le  culte  de  Ma« 
M  homet  y  ne  l'empêchoit  pas  de  s'inftruire 
»  des  principes  de  la  Foi  Chrétienne.  Le 
«  Mimonnaire  Schult^^  qui  fe  trouvoit  alors 
9>  à  Madras ,  ayant  appris  qu'il  faifoit  co- 
rn pier  à  fes  frais,  les  quatre  Evangelifles 
M  en  Langue*  Perfanne ,  itli  envoya  à  Melia^ 
«>  por ,  ou  Saint  Thomé ,  un  Nouveau  TeC- 
%>  tament  Arabe ,  qu'il  reçut  gracieufemenr. 
»  Il  promit  une  vifite  au  Miffîonnaire ,  & 
»  vint  en  effet  le  voir  ,  le  15  Décembre  de 
a»  cette  année.  Leur  entretien  ne  roula  que 
a»  far  la  Théologie.  Outre  Tlndoudan  ,  qui 
^99  étoic  fa  Langue  naturelle  ,  il  parloit  le 
a>  Pcrfan  &  TArabe ,  mais  Fort  lentement , 
9>  avec  la  gravité  ordinaire  aux  Maures.  Il 
»  étoit  Perfan  d*origine ,  &  aulH  blanc 
as  qu'un  Ea^péttk  Trois  mois  après,  M. 
9>  Schultx.eiit  eiCre  l'octafion  de  le  faluer 
M  deux  fois>  &|le  lut  préfenter  un  Exem- 
«  plaire  de  la  réfutation  de  TAlcoran,  qu'il 
»  voulut  bien  lire  d'un  bout  à  l'autre.  De 
••  retour    à    Pondichery  ,    Cham-Bahadur 


M  écrivit,  au  Mifllonnaire ,  une  Lettre  pleine 
»  de  témoignages  d'amitié  &  de  reconuoif* 
M  fance. 

>3  Au  mois  de  Mai  1741 ,  SabderAli» 
•3  Kan,  fit  une  féconde  vifite  aux  Anglois  de 
»  Madras  «  qui  s'empreflerent  de  lui  rendre 
»  les  mêmes  honneurs  que  la  première  fois. 
»»  Lb  i^  d'Oélobre  ,  on  reçut^aWs,  d'Arcate, 
n  qu«  ce  Nabab  avoit  été  maffacré  deux 
»  jours  auparavant,  par  fon  Bcau-Frcre, 
M  que  les  Miffionnaires  Danois  de  Madras 
n  ne  nomment  pas.  Ceux  de  Tranquebac 
M  difent  feulement  qu'il  fut  tué  par  fcs  pro« 
•»  près  gens. 

C15)  Tel  cft  fon  vrai  nom,  quoiqu'om 
Tait  nommé  Elmouk  ,  d'après  l'Auteur  dç 
l^ftoire  des  Indes  anciennes  &  modernes, 
M.  Dupleix  nous  apprend  qu'il  fut  le  premier 
*  Souba  du  D^kan  >  fous  le  règne  de  Maha« 
met  Cha  ,  Empereur  Mogol,  mort  en  1748. 
Elmoulouk  avoit  époufé  une  Nièce  de  TEm- 

Fereur  >  qui  l'avoir  fait  grand  Chancelier  de 
Empire  ,  GénéralKEme  de  fes  Trouppes 
dans  la  partie  du  Sud  ,  U  qui  avoit  rendu  le 
Soubdari ,  ou  Royaume  du  Dekan  ,  hérédi-* 
taire  dans  fa  Famille  \  difpofition  confirmée 
par  Thamas-Koulikam ,  dans  foo  Traité  avec 
cet  Empereur  en  1757. 

Sur  quoi  M.  Dupleix  obferve  que  depuis 
la  dernière  révolution  caufée  par  les  Con- 
quêtes de  Koulikam ,  l'Etat  du  Grand  Mo^ 
golt  didribué. originairement  en  Couver- 
nemens  ,  peut  être  confideré  comme  partagé 
en  pluficurs  Royaumes  ,  tributaires  à  la  vé- 
rité du  Grand  Mogol ,  mais  fur  lefquels  il 
n'exerce  qu'un  foible  cftipire.  Sa  richcffe  con- 
fiée principalement  dans  la  perception  des 
Droits  qui  fe  lèvent ,  foît  fur  les  Terres  U 
les  Maifons  qui  font  taxées ,  foit  fur  les 
Marchandifesqui  entrent  ou  qui  forcent ,  foie 
fur  les  denrées  qui  fe  vendent  dans  les  Mar- 
chés publics.  CcsdiiFérens  DroJts,quine  chan- 
gent jamais,&  qu'on  nomme  en  génétûCa/cm 


Il  eft  vrai  que  le  Conftil  de  Pondickery  dvôue,  dam  une  Lettre  du  prf 


(♦)  Lei^iteunajoûceacenNoce  .  ^  ^ ^ , 

mier  d^OÛobre  1741  ,  »  que  Sabder-Aly  Kan  n'avoir  ni  argent ,  ni  Ttouppei,  ri  autorité  pour 
«  refpeaer  8c  obéir }  chacun  ies  Seigneurs  Maures  tranchant  du  Souverain  ^ansTa  Fonc:efle  ou  é^ui  fet 
3>  Terres.  Le  tfûbûb  étoit  afpûrenoiUm-riduit  d  ckerçhtr  eke7  les  anglois  cequil  ne  pouvait  trouver  ûwrè^ 
»>  des  Franfttis,  ^  •»  #     .       *  .  ♦ 

SuppUm.  Tome L  Mm 
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principaux  Officiers  39  les  Tidupes  ^  par  Icfquels  il  fe  fie  reconnoîcre  Soubt 
du  Dekan. 

Cependant  Nizam  Elmoulouk ,  par  fon  Teftament ,  avoir  nommé ,  pour 
jEbn  SuccelTeur ,  Mou:{af€t\inguc  ,  fon  Petit-fils  &  fon  feul  Héritier  ^  qui  fut 
confirmé  dans  ces  droits  par  un  Firman  du  Grand  Mogol  \  &  Naeerzingue 
reçut  ordre  daller  rendre  compte  de  fa  conduite  à  la  Cour  de  Dely.  On  y 
étoit  informé  y  depuis  long-tems ,  que  cet  Ufurpateur  n'étoit  pas  moins 

par  forme  de  dédommagement  de  leun 
loins  ,  ou  comme  one  penfion.  lis  jouifTeix 
9c  oe  font  nvllemcBC  comptables  de  ce 
Jacquir ,  qui  eft  plus  ou  moins  confiderable, 
fuivant  l'étendue  te  Hipportance  de  leur 
Nababie }  &  tous  leurs  engageiBcns,  cnvets 
rEmpereur,  confillent  à  payer  le  Cafcnai 
fonTréfOry  à  rendre  la  Judlce  &  entretenir 
la  Police  dans  leur  diftriâ ,  à  défendre 
leur  Pays  contre  l'Ennemi ,  8t  à  fournir  dei 
Trouppes  •  à  TEropereur  quand  il  en  a  bc- 
foin  I  eogagemens  qu'ils  remplirent  ordiaai- 
remcnt  fort  mal ,  par  la  foibléffe  du  <xou- 
vernemenc 

Le  premier,  se  le  plus  pdflant,  de  tons 
ces  Nababs ,  èft  fans  contredit  celui  da 
Dekan ,  qui  prend  même  le  titre  dé  Souba, 
ou  Ticcroi ,  de  plufîeurs  grandes  Contrées  \ 
•au  lieu  que  le  titre  de  Nal>ab  ne  fignifie 
proprement  qu'un  Gouverneur  de  ProYlnce» 
Le  Dekan  embrafle  aujourd'hui  tout  ce  qui 
compofoit  autrefois  les  Royaumes  de  Gol- 
konde ,  de  Narfingue  &  de  Virapour,  &  cod» 
tient  un  grand  nombre  de  beffes  8t  vaftcs 
Provinces ,  qui  forment  autant  de  Gouver- 
nemens  ^  dont  le  Souba  du  Dekan  difpofe  à 
fon  gré.  Tel  eft  ,  entrVmtres ,  le  Gouverne- 
ment d*Arcate ,  Capitale  du  Cârnate.  Aînfi^ 
Quoique  le  Gouverneur  d*Arcate  prenne  or- 
inairement  le  titre  de  Nabib  ^  &  qa*cB 
Europe  il  (bit  regardé  comme  tel ,  M.  da 
Pleix  aflure  qu'il  ne  TcC^pas  ,  fî  par  ce  tioe 
on  entend  uu  Gouverneur  établi  dire£ie«icBi 
parle  Mogol  »  &  dépendant^immédiatemcni 
de  .l'Empereur.  C'eft  le  SoubsT  du  Dekan  qui 
difpofe  du' Gouvernement  d'Arcate ,  comme 
il  le  juge  à  propos.  Ceft  de  ce  Souba  que 
dépend  abfolument  tout  le  Pays  od  laCom* 
pagnîe  Fraoçoifc  fait  fon  Commerce ,  ^  oà 
font  fitués  les  Etabliflemens  de  la  tôte  de 
Coromandel.  On  feut  combicir  il  eft  Inté- 
refTant  pour  la  Compagnie  de  Cz  concilier  la 
bienveillance  de  ce  Prince  ^  &  chaque  Lec- 
teur peut  corriger  là  dc/Ius  ,  ce  qu'on  a  don* 
lîé  de  moins  cxaéib,  d*après  M.l'Abbé  Guycm, 
dans  l'Article  auquel  celui-ci  fcrtdc  Suppléa 
Bicnt.  Mcm^  dt  M.  Dupkix;^fqgt$j^4  ^^c 


ndy  font  tarifés  &  infcrits  fur  les  Livres  de  la 
Chancellerie,  nommés  Deflars,  Mais  ces 
Droits ,  que  l'Empereur  letoit  autrefois  lui- 
jn£me  parle  niinîftere  de  fes  Gouverneurs , 
Zc  autres  Officiers  amovibles  ,  &  qui  fe  ver- 
folent  immédiatement  dans  fon  Tréfor. 
font  regardés  aujourd'hui  comme  une  efpece 
de  tribut,  que  doivent  lui  payer  annuelle- 
ment ceux  qui  ont  fuccédé  aux  anciens  Gou- 
verneurs des  Provinces  ,  &  qui  font  par- 
venus à  uTùEper  tous  les  droits  de  fa  Souve- 
raineté y  devenue  héréditaire  dans  leurs  Fa- 
milles. 

Ceux  de  ces  Princes  Tributaires  »  qui  (bat 
idolâtres  &  d'origine  Indienne  ,  c*eft-a-dtrc  , 
defcendans  des  anciennes   Familles  Indien- 
nes quiregnoient  chacune  dans  Ton  CantoO) 
&  que  les  Conquérans  'Tartares  ont  lai^Tées 
en  polTefllon  de  leurs  Diftriéls ,  fe  nomnaenc 
Rajas  ^  comme  on  Ta  vu  dans  la  Dcfcrip- 
tion  de  Tlndouftan ,  &  n*ont  |^as  d'autre  titre 
d'honneur  que  ckXmiAz  Z<midars.  LesPer(ans 
ou   Tartares  d'origine  ,   qui    prôfe/Tent  le 
Mahométifmc,   font  Créés  ou  inveftis  par 
rEmpctcur,  &  connus  fous  te  titre  de  Sou- 
bas  &  de  Nabab^»  lis  ont ,  tous  ,  difl*érens 
Officiers ,  qu'on  appelle  Faufedars^  Zelidars^ 
6c  G.    de  qui  remplirent  les  diverfes  fonc- 
tions du  fcrvice  ou   des  affaires    de  leur» 
Maîtres.  Les    féconds   ont   entrViutres    un 
Divan  qui  eft  leur  premier   Miniftre  ,  ou 
feux  principal  Officier,  qui  rend  la  Jufti- 
ce ,  &  qui  afferme  les  Terres  de  la  Naba- 
bie à  divers  Pcrmiersqu'on  nomme   Ifardars, 
Ces    Fermiers  généraux    ne  (uivent    pas, 
comme  on  peut  le  croire ,  le  tarif  Impérial 
qui  fixe  la  taxe  des  terres.  Ils  portent,  au 
contraire ,  le  prix  de  leurs  baux  auffi  haut 
qu'ils  peuvent  ;  parceque  dans  la  perception 
des  droits  *  il  faut  que  le  Nabab  gagne  fur 
l'Empereur  ,  &  que  les  Fermiers  gagnent  fur 
le  TNabab.  'Dc-là  il  arrive  naturellement  que 
le  Peuple  eft  prcfque   toujours  cruellement 
vexé.   Enfin  ,  les  Nababs ,  n'cii  étant    pas 
moias  cenfés  fuivre  ,  dans  la  perception  des 
>dreic«,  -la  taxe  réglée  par  la  Chancellerie  j 
'tiennent   de  i*Emçcrcur  un  Territoire  ou 
^mai&e  ca  ^acftfiri  c'eft-à-dire ,  concédé 
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béir  à  cet  ordre ,  ne  penfa  qu'a  s'aflurer  la  poflèffion  des  Ecacs  qu'il  venpic  picH&Rir. 

d'ufurper.  D'an  autre  coté  »  Mouzaferzingae  »  qui  fencit ,  dans  une  conjono 

fure  fi  délicate ,  combien  il  avoir  befoin  de  lumières  &  de  iecouos ,  rechec*  **•  *^^^'*'*-' 

cha  l'amitié  du  Gouverneur  de  Pondichery ,  dont  il  connoiflbic  l'intelligence 

&  les  forces.  M.  Dupleix  ,  par  de  fecretes  négociations  avec  les  Marattes  ^ 

venoit  d'obtenir  la  liberté  de  Chandafàeb  (i^),  Beau»frere  de  Sabder-Ali^ 

lun ,  &  depuis  long-tems  Captif  dans  les  prifons  des  Marattes.  Mouzafec- 

xingue ,  faififlknt  cette  heùreuie  occafion  »  employa  Chandafaeb  pour  faire  de* 

mander  aux  François ,  leurs  confeils  flc  leur  aififtance.  On  ne  doatoic  pas  ^ 

â  Pondichery  ^  qu'Anaverdylcam  ne  favoriilt  Nazerxingue ,  par  l'intérêt  que 

ces  deux  Ufurpateurs  avoient  à  fe  foutenir  mutuellement.  Il  y  étoit  regardé 

d'ailleurs,  comme  l'Ennemi  de  l'Eublidèment  François.La  première  démarche 

de  M.  Dupleixj  fut  d'engager  Mouzaferzineue  â  faire  ulage  du  droit  qu'il 

JLYoit ,  de  nommer  un  nouveau  Gouverneur  d'Arcate  $  &  ce  fut  fur  Chanda- 
aeb  j  dont  il  connoifibit  le  dévouement  pour  fa  Nation  ,  qu'il  fie  tooiber  le 
choix  du  Souba.  Les  François  n'a  voient  rien  de  plus -avantageux  àdefîrer^ 
que  ja  proteâion  de  deux  Puiflances ,  fur  le  territoire  defqtielles  ilsfe  ccou* 
voient  établis,  &  l'expérience  lecu:  avoir  appris  combien  laluune  de  l'une  oade 
l'autre  étoit  redoutable  pour  leur  Colonie.  Mais  Lear  Gouverneur  comprit 
auffi  qu'il  leur  feroit  dimcile  de  ne  pas  pcendre  parti  dans  une  euenre ,  oà 
la  neuualité  ne  leur  étoit  d'aucun  avantage ,  &  pouvoir  leur  devenir  trè^ 
funefte.  Dans  cette  perlîiafion ,  malgré  la  fuipenfion  d'armes ,  entre  les  Cou* 
ronnes  de  France  6c  d'Angleterre  »  qui  venoit  d'être  notifiée  aux  Indes ,  8c 
qui  fut  bien^tôt  confirmée  par  la  paix  de  174S ,  il  garda  les  Trouppes  (i  7)  * 
que  la  Compagnie  avoir  alors  à  fon  fervice  ^  &  Chandafaeb  fe  chargea  de 
leur  eiKretien»  Cependant  ell^  ne  s'éloignèrent  pas  de  Pondidiecy  j  |iuqu'aa 
mois  de  Juillet  1 749. 

Alors  Chandafaeb  parut  avec  fon  Armée ,  près  d'Ambour  »  qui  n'eft  pas 
fon  loin  d'Arcate  -,  &  fon  Fils ,  jify  Re^akan ,  qui  réfidoit  à  Pondichery  3 
reçut  ordre  de  le  ^indre ,  avec  toutes  les  Trouppes  qu'il  pourroit  caifem-* 
bler.  Le  Traité  du  Gouverneur  François  avec  ces  deux  Princes  étant  encore 
fecret ,  Aly  Rezakan  fe  fit  préfenter  au  Confeil  Supérieur  ,  devant  lequel  il 
fit  la  leâ;ure  des  dépêches  de  fon  Père.  Elles  contenoienr  d'abord  le  Para- 
^ana ,  qui  faifpit  fon  titre,  c'eft- à-dire  ,  les  Lettres-Patentes  de  Mousafer-* 
xingue  ,  qui  le  nommoienr  Gouverneur  d'Arcare  ;  une  promeflè  de  rembour« 
fcr  à  la  Compagnie  tous  les  frais  de  la  fubfiftance  des  Trouppes ,  &  ,  ce  qui 
caufa  beauc^oup  d'étonnement  au  Confeil ,  l'importante  donation  de  la  Ville 
de  Villanour  ,  &  de  quarante- quatre  Aidées  qui  forment  fon  territoire.  A 
JU  vue  dé  ces  pièces ,  qui  furent  dépofées  dans  les  Arclûves  du  Confeil  »  il  fut 

(tO  C'cft  le  même  qui  eft  nommé  Sandcr-    volt  rup^ofer  bien  inftniit. 
Saheb  ^  par  M,  Guyon.  On  a  peine  à  com-        (17)   L'eiemple  des  Angloîs»    qo!  gar- 
prendre  comment  le  même  nom  peut  être    doient  les   leurs,  étoit  non  (eulemenc  uik 
défiguré  à  ce  point  \  car  KL  Guyon  écrivoîc    prétexte ,  mgis  Icot  cn  faifoit  comme  une 
fur  les  M^oiresdc  M.  Damas,  qu'on  de*    loi 
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arrêté ,  non-feulement  qu'on  accepteroit  la  donation  de  Chandafaeb  •,  miis 
que  par  reconttoiiFance  on  continueroic  de  favorifer  ce  Prince  ,  dans  tout  ce 
qui  dépendroit  de  la  Compagnie. 

Après  cette  délibération  du  Confeil  Supérieur ,  Aly  Rezakan  panit  ayec 
»l  jj  un  Corps  de  deux  mille  Cipays ,  &  d'environ  quatre  cens  Européens ,  corn- 

I J""^'  mandés  par  le  Comte  d*Auteuil.  Ce  Détachement  trouva  l'Armée  de  Mou- 
zaferzingue  »  &  celle  de  Chandafaeb ,  réunies  fur  la  frontière  du  Carnate* 
Auflî  tôt  on  marcha  contre  Anaverdykan ,  qui ,  défefpérant  de  pouvoir  fe  dé- 
fendra dans  Arcate ,  s'étoit  retiré  avec  fes  Trouppes  au  pié  d'une  Montagne  , 
fur  laquelle  eft  bâtie  une  Fortereflfe  qui  fe  nomme  Amour.  Là  j  couvert  de 
bons  retranchemens  »  &  campé  dans  un  nofte  avantageux  ^  il  fe  âattoit  que 
l'Armée  des  deux  Princes  n'oferoit  pas  l'approcher.  Vaine  confiance.  Le  j 
d'Août ,  il  fut  attaqué  avec  la  plus  grande  vigueur.  A  la  vérité ,  il  fe  défen* 
dit  de  même  ;  mais  enfin  les  Trouppes  de  Pondichery  ,  après  avoir  été  re- 
pouflces  deiix  fois ,  renverferent  fes  retranchemens ,  pénétrèrent  dans  fon 
Camp ,  &  mirent  fon  Armée  en  déroute.  Il  fut  tué  dans  l'adion  ;  &  MafouC- 
Jcan ,  fon  fils  aîné  ,  fut  fait  prifonnier.  Le  Comte  d'Auteuil  y  fut  bleflé ,  d'un 
coup  de  feu  à  la  cuiflTe. 

,  Cette  viftoire  ayant  ouvert ,  aux  deux  Princes  ,  le  chemin  d' Arcate  ,  ils 
n'y  trouvèrent  aucune  réfiftance.  Chandafaeb  fe  vit  inftallé  dans  fon  Gouver- 
nement par  Mouzaferzingue  même  y  Se  reconnu  légitime  Nabab  d'Arcate 
par  les  Anglois  de  Madras.  C  ctoitreconnoître,  en  même-tems,  Mouzaferzin^ 
gue  pour  légitime  Souba  du  Dekan.  M.  Dupleix ,  toujours  dans  la  vue  d'affu*- 
rer.  aux  Etabliifemens  François  la  proteâion  des  Indiens  voifins ,  voulut  pro- 
fiter de  ce  premier  fuccès  pour  établir  dans  Trichenapaly  y  Gouvernement 
dépendant  d'Arcate ,  un  Prince  ami  de  la  Nation  Françoife.  Il  engagea  Mou« 
zaterzingue  à  nommer  le  brave  Se  fidèle  Aly  Rezakan  ,  fils  de  Chandalaeb. 
Ces  trois  Princes ,  unis  d'intérêts ,  auroient  pu  chailèr  fans  peine  Mahomer 
Alikan  ,  fécond  Ais  d' Anaverdykan ,  qiii  s  etoit  réfugié  dans  Trichenaoaly  , 
après  la  défaite  &  la  mort  de  fon  Père  ,  avec  les  débris  de  fon  Armée.  L« 
guerre  étoit  terminée ,  fi  Mouzaferzingue  eifc  tiré  ce  fruit  de  fa  viâroire» 
Mais ,  au  lieu  de  marcher  fur-le-cbamp  à  Trichenapaly  ^  les  deux  Princes 
prétextèrent  obligeamment  la  bleflTure  du  Comte  d'Auteuil  pour  fe  rendre  à 
Pondichery ,  où  y  pendant  quelques  jours  ,  ils  ne  penferent  qu'à  fignaler  leuc 
reconnoiflance  (18}  pour  les  François* 


•  (i  8)  Une  Lettre  de  M.  Doplcîx  à  la  Coflt- 
pagnie,  <iu  i5p£^obre  1:^49,  offre  ici  des 
détails  curieux.  »)  La  générofité  de  Chan- 
ojt  dafâcb  s'eft  maniftftéc  à  l'égard  des  Troup- 
90  pes  s  il  leur  a  fait  préfent  de  foixante- 
«•  quinze  mille  Roupies  (  iSoooo  livres  de 
>•  France  ) ,  &  dVne  Aidée  au  Comte  d'^v- 
a»  teuil  leur  Commandant  »  d'environ  trois 
M  à  quatre  mille  roupies  de  rente.  Après 
M  avoir  réglé  plusieurs  affaires  à  Arcate , 
9»  il  eft  venu  »  accompagné  de  Mouzafer- 
M  2-inguc  ,  me  rendre  viStc  ,  &  me  remer- 
«•  cicr  4cs  ferTK'CS  «luclaNarCiou  Ma  rcodqs. 


7'*ai  fait  a  ce  Seigneur ,  dont  te  nom  eft 
Sadottia  Bahadour  Mouzaferzingue  ,  une 
réception  digne  de  lui  &  de  la  Nation.  Je 
ne  faurois  vous  exprimer  (on  affabilité 
&'  fes  politeffes  envers  nous.  Il  n'a  rieft 
négligé  pour  nous  témoigner  fz  gratitude^ 
&  fa  bienveillance.  Changement  de  (a 
toque  contre  mon  chapeau  ,  en  préfence 
d'une  AflTcmblée  confklérable  $  habille- 
ment complet  y  dont  il  a  jugé  à  propos  de 
me  revêtir  lui-même;  mon  anaitie  qu*il 
m'a  demandée  publiquement  «  en  ne  ju- 
laac  )a  lîcanc  daos  ks  urmcs  les  plus  forts  ^ 
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Ccioit ,  du  moins ,  à  Trichenapaly  qu'ils  dévoient  marcher  *  lorfqn*ils  fe    Supplîm.  a 
^remirent  en  Campagne.  La  réfolution  en  ctoit  prife.  Leur  Armée  >  compo-  J^^tablisse- 
fce  de  quarante-cmq  à  cinquante  mille  hommes  j  s'approcha  même  de  cette  rois  d£  Pon- 
Place.  Mais,  enjpaflant  fur  les  terres  du  Roi  de  Tanjaour,  Mouzaferzingue  dichery. 
&  Chandafaeb  le  rappellerent ,  fort  mal-à-propos,  que  ce  Prince,  Tribu-  1^.  dupleix. 
laite  du  Souba  du  Delcan  ,  lui  devoir  beaucoup  pour  le  Cafenâ  j  qu'il  ne        174^. 
payotr  pas  depuis  iong-tems  •,  &  dans  l'efpérance  d'en  tirer  promptement  une 
groflè  fomme ,  ils  inveftirent  Tanjaour  j  Capitale  de  fes  Etats ,  où  il  s'étoit 
renfermé  avec  d'immenfes  richeues.  En  effet ,  cette  expédition  eût  été  ra- 
pide ,  fi  les  deux  Princes  eufTent  voulu  déférer  aux  fages  confeils  de  M.  du 
Quêne ,  qui  commandoit  les  Trouppes  Françoifes  dans  leur  Armée.  Mais  leur 
irréfolution  fit  perdre  beaucoup  de  rems  v  &  lorfqu'après  de  longues  négo- 
ciations les  François  étoient  prêts  à  forcer  la  Place ,  Taffaire  finit  par  un  Traité  ; 
fort  avantageux  à  la  vérité ,  puifqu'entr'autres  conditions ,  le  Roi  de  Tanjaour 
6'obligeoit  de  payer  dix  fept  millions  aux  Princes  j  qu'il  déchargeoit  la  Com- 
pagnie d'une  redevance  annuelle  de  deux  mille  pagodes  ,  &  qu'il  lui  aban- 
donnoit  quatre- vingt-une  Aidées  à  fa  bienféance  ,  dans  la  dépendance  de 
It^rical.:  mais, par  les  intrigues  des  Anglois  ^  ces  engagemens  furent  mal 
remplis. 

Cette  Nation  ne  voyoit  pas,  fans  chagrin^  les  heureux  fuccès  des  deux  Prin- 
ces qui  avoient  recherché  l'alliance  Françoife ,  ôc  les  avantages  que  leur  re-» 
connoiiïànce  promettoit  à  l'Etabliffement  de  Pondichery.  Elle  mit  tout  en 
ufage  pour  traverfer  Chandafaeb  &  Mouzaferzingue.  Après  avoir  commencé 
par  s'emparer  de  St  Thomé  ,  fans  prétexte,  &  fans  déclaration  de  guerre  con* 
cre  les  Portugais  ,  ou  contre  les  Maures ,  les  Chefs  de  fes  Etabliffemens  fe 
lièrent  avec  le  Roi  de  Tanjaour  ,  Se  l'engagèrent  à  laiflèr ,  fans  exécution  ,  le 
Traité  qu'il  venoit  de  figner  avec  Mouzaferzingue  &  Chandafaeb.  Enfin  , 
voyant  ces  deux  Princes  difpofés  à  faire  le  fiége  de  Trichenapali ,  ih  envoyè- 
rent des  Trouppes  ,  de  l'artillerie  Se  des  munitions  ,  au  fecoursUe  cette  Place, 
{rendant  que  dHme  autre  part  ils  négocioient  auprès  de  Nazerzingue ,  pour 
'attirer  dans  le  Carnate  ,  où  ils  promettoient  de  fe  joindre  à  fon  Armée  ,  avec 
un  Corps  de  trois  mille  Européens  &  cent  pièces  de  canon  (i8).  Les  Troup* 

3»  enfîa,  jamais  Seigneur  de  cette  qualités  m  pr^fentenprès  Je  80  Aldëes.  Cette  aug- 

v>  de  cette  naiflance,  oe  s*éc oit  tant  Familia-  »  mcntation  e(l  confidérable  ,par  la  bonté 

«»  rifé  avec  un  Européen.  . . .  Son  féjour  ici  »9  des  Aidées  qui  compofenr  le  nouveau  pré* 

•»  a  été  de  huit  jours  ....  Enfin  il  a  tallu  fe  »  fent.   Toutes  ces  Aidées  font  données  en 

9>  féparer,  &  <e  n*eft  qu'avec  tes  derniers  »  mon  nom;  c'eft  l'ufage  du  Pays  d*em- 

9>  regrets  qu'il  m'a  quitté,  en  me  renouveU  »»  ployer  toujours  le  nom  de  celui  qui  com- 

•i  lant  par  un  Ecrit  de  fa  propre  main  fes  »  mande.  Mais  je  ne  fais  d'autre  ufage  de 

33  promefTes  d'amitié.  Je  vous  en  enverrai  la  »  cette  coutume ,  que  pour  remettre  ,  dans 

99  traduction ,  ainfî  que  d'un  Paravana  de  t»  vos  Archives ,  des  titres  aulTi  glorieux  que 

9>  la  dernière  importance  ,  puifqu'il  s'agît  «)  profitables  ,  &  dont  il  eft  bien  jufte  que 

»  de  lajouifTance  complette  de  Mazulipa-  »   la    Compagnie  ait  toute    la  joui/Tance. 

»)  ran ,  &  de  toutes  les  terres  qui  en  dépen-*  Mém.  de  M,  Dupleix, 
39  dent.  Il   a  joint,  à  cette  donation,  les         (i8)  Tous  ces  faits  font  prouvés  par  les 

as  terres  du  Dillriél  de  Bahour  ,  compofanc  Lettres  originales  de  MM.  Floyer ,  Laurence 

3»  3^  Aidées,   qui  font  entrelaffées  &  mé-  &  iender ,  Gouverneurs  des  Etabli/Temens 

sm  lées  avec  celles  de  Villanour;  de  forte  Anglois  j  &  font  d'ailleurs  notoires  daM 

m  que  vocie  nottvca»  Domaine  con&ftc  à  l'Inde, 
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S'jppiEM.  A  P^5  Maures,  effrayées  des  fecours  que  les  Anglois  avoient  fait  eittrer  dan» 
L  Etablisse-  Trichenapaly  ,  &  plus  encore  du  bruit  répandu  que  Nazerzingue  saVançoit 
MENT  Fran-  vers  le  Carnate  avec  une  Armée  formidable  ,  commencèrent  à  mumurer  con--^ 
çois  DE  PoN-  jj-g  [gj^j-s  Chefs;  &  bien-tôt  l'épouvante  devint  fi  générale,  qu'on  fur  obligé 
picHEKY.       j^  ramener  l'Armée  fous  les  murs  de  Pondichery. 

W.  DuPiEix.  i^^  Goupil ,  qui  commandoit  les  Troiçpes  Françoifcs ,  aa  déiâuc die  M.  da 
17^^*  Qucne ,  mort  depuis  peu  d'une  fièvre  violente ,  étant  auflî  tdipbé  malade^ 
le  Comte  d'Auteuil ,  à  peine  guéri  de  fa  bleflfure ,  reprir  le  commandement» 
Mais  le  découragement  des  Trouppes  Maures ,  la  mauvaife  difpofition  de 
quelques  Officiers  François  %  Se  la  marclie  de  Nazerzingue  ,  qui  s'approchoit 
effeâivement  avec  fon  Armée  ,  portèrent  M.  Dupleix  à  tenter  »  dans  ces  Hi- 
cheufes  circonftances  »  les  voies  de  la  négociation  »  fans  interrompre  Us  opé- 
rations de  la  Campagne  ;  &  pendant  qu'on  faifoit  prendre  i  TArmée  on  pofte 
ftffez  avantageux  pour  arrêter  celle  de  Nazerzingue  ,  il  fonda  ,  par  une  Ler* 
tre  »  lels  difpofitions  de  cet  Ufurpateur.  Nazerzingue  étoi't  un  homiae  foible  » 
livré  aux  [rfaifirs  »  ou  plutôt  plongé  dans  la  débauche,  (ans.  expérience  dans 
la  guerre  ,  &  ne  rachetant ,  par  aucune  vertu ,  les  vices  que  tour  le  monde 
lui  connoiflbit.  On  fut.qpe  cette  Lettre  >  où  la  fermeté  footenoît  les  infinua* 
tioiis ,  avoit  fait  affez  d'impreflion  fur  lui  pour  lui  faire  accepter ,  fur-le- 
champ ,  des  propofitions  de  paix ,.  fi  les  Anglois  ^  qui  le  Joignirent  alors  avec 
deux  cens  cinquante  Blancs  Se  quelques  Topafes  ,  n'étoient  parvenu»  i  le 
raffurer  par  la  promeffe  d'un  renfort  confidcrable.  Dans  l'intervalle ,  les  deux 
Armées s*étoienc  approchées,  &  tentoient  dé}a  de  fréquentes  efcarmouches; 
I^fan'un  événement  fort  étrange  replongea  celle  des  Princes  dans  un  horri^ 
ble  défordre.  Treize  Officiers ,  quittèrent  l'Armée.  Oa  conçoit  quels  furent 
les  effets  de  cette  défertion ,  particulièrement  fur  les  Maures,  quijperdoienc 
leurs  Guides.  Le  Comte  d'Auteuil ,  après  avoir  fait  mille  vains  emxts  pour 
les  ranimer ,  fut  contraint  de  fe  replier  fur  Pondicherj ,  en  foutenanc  les 
continuelles  attaques  de  l'Armée  de  Nazerzingue  ,  que  la  bravoure  de  queU 
ques  François  rendit  inutiles.  Mais  pour  furcrott  d'infbaune  ,  on  apprit  que 
Mouzaferzingue ,  ayant  négligé  de  fuivre  le  Corps  d^Armée  y.  étois  toinbé 
entre  les  mains  de  Nazerzingue ,  quile  tenoit  dans  les  fers. 

L'unique  reflburce  des  Gouverneurs  François ,  fut  la  négociation..  Nazer- 
zingue ,  trop  abandonné  au  plaifir  pour  tenir  lui-même  les  rênes  de  fes  affai- 
res, étoit  abfolument  gouverné  par  Chanderskan  ,  fon  principal  Miniffare» 
qui  paroiflbit  livré  aux  Anglois.  M.  Dupleix  entreprit  de  le  détacher  de  leurs 
intérêts.  Il  lui  propofa  des  conférences.  Elles  furent  acceptées  ;  &  deux  Con- 
feillers  de  Pondicnery ,  du  Bauffet  &  de  Larche ,  partirent  auffi-tot  avec  les 
inftrudtions  néceflàires.  Cependant  y  après  de  longues  explications  >  ils  n*ea 
rapportèrent  aucun  fruit. 

On  étoit  convenu  d'une  efpece  de  trêve ,  pendant  la  négociation.  M.  Du- 
pleix informa  le  Comte  d'Auteuil  du  retour  des  Députés ,  &  de  la  ruine  de 
fes  efpérances ,  en  l'exhortant  à  chercher  l'occafion  ae  réparer  cette  difgrace 
par  les  armes.  Elle  ne  fut  pas  lone-tems  i  fe  préfemer.  Le  Comiç  ,  ayant  ob- 
fcrvé  la  négligence  des  Sentinelles  Maures ,  détacha  trais  cens  hommes  ^ 
fous  le  commandement  de  M.  de  la  Touche,  pour  furprendre,  pendant  1a 
nuit  ^  le  Camp  de  Nazerzingue»  Cette  encieprife  eut  cane  de  iîaccès ,  qa^ 
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tua  douze  cens  Maures ,  fans  avoir  perdu  plus  de  deux  ou  trois  Soldats.  Le  Suppiem.  a 
Déuchement  s'étant  retiré  avec  le  même  fuccès^  Nazerzingue  ,  qui  ne  fe  i-'^tablisse* 
xrut  plus  ^n  fureté  dans  fon  Camp ,  prit  brufquement  le  chemin  d'Arcate  ;  **^^'^  Fran- 
&  les  Anglois  ,  indignés  de  fe  voir  abandonnés^  retournèrent  à  leur  Fort  o^chery  °^* 
de  St  David*  • 

Tant  d'heureux  évcnemens  ranimèrent  l'Armée  des  deux  Princes.,  tandis  ^'  DurtEiai 
^'au  contraire  la  xerreur  augmentoit  tous  les  jours  dans  celle  de  Nazerzin-  '^7^ 
;gue.  Cet  Ufurpateur ,  n'ofant  plus  rien  entreprendre .,  ni  paroître  même  1 
la  tête  de  fes  Trouppes  »  fe  contenta  d'envoyer  des  ordres  pour  fe  faifîr  des 
Comptoirs  François  de  Mazulipatan  &  dTanaon.  Il  fut  bien  fervi  dans  cette 
double  expédition  ,  parle  Faulfedar  de  Mazulipatant.,  &  par  le  J>Jabab  de 
JRagimendry.  Mais  deux  Navires  François,  le  Fleuri  &c  lea  Atgenfon,  étant 
arrivés  lorfqu  on  appreneit  cette  fâcheufe  nouvelle ,  -on  fe  hâta  d  y  embar- 
^uer  des  Trouppes ,  pour  aller  fondre  fur  Mazulipatan  ^  qui  fut  repris  fans 
•^fforti  Dans  le  même  tems  j  le  Comte  d'Auteuil  s'avança  vers  Goudelour^ 
où  Nazerzingue  avoit  &it  marcher  un  gros  Détachement  pour  fe  rejoindre 
aux  Anglois ,  &  prefla  fi  vivement  rEnnemi ,  que  l'ayant  engagé  dans  une 
.a&ion .,  qui  dura  fix  heures ,  il  le  mit  en  fuite ,  avec  beaucou[^  de  perte  pour 
les  Anglois  &  les  Maures.  Quelques  jours  après  ,  il  joignit ,  pendant  la  nuit , 
le  Corps  commandé  par  M.  de  la  Touche  ,  dans  le  deflein  d'attaquer  Mah-* 
4iiet  Alykan.  L'Armée  Maure  fut  furprife ,  &  Mahtpet  Alikan. réduit  à  pren<> 
dre  la  fuite ,  en  abandonnant  £bn  Camp  ,  fes  vivres ,  &  trente  pièces  de 
canons,  entre  lefquelles  il  fe  trouva  deux  mortiers  aux  armes  d'Angleterre. 

Le  premier  fruit  de  ces  deux  viâoires  fur  la  priCs  de  Gingi ,  une  des  plus 
fortes  Places  de  l'Inde ,  fituée  dans  les  Montagnes ,  quatorze  lieues  à  l'Oueft 
de  Pondichery.  On  lui  donne  environ  deux  lieues  de  tour.  Ses  murailles 
font  bien  bâties,  avec  *une  Citadelle  qui,  défendue  par  des  Européens, 
jKnirroit  réfifter  a  toutes  les  forcésde  TAfie.  Le  Comte  d'Auteuil  eut  ordre 
de. faire  marcher,  vers  Gingi,  un  Détachement confidérable,  fous  les  or- 
dres de  M.  de  Buffy  ,  qu'il  devoitfuivre  lui-même  ,  peu  dé  jours  après ,  avec 
toute  l'Armée.  Ce  Détachement  campa  ,  le  neuvième  jour  de  fa  marche  ,  à 
iime  lieue  de  Gingi^  &  ce  jour  même ,  1 1  de  Septembre  ,  M.  de  BuflTy  fut 
informé  que  Mahmet  Alykan  ,  le  croyant  trop  éloigné  de  l'Armée  pour  en 
être  fecouru  ,  étoit  dans  la  réfolurion  de  l'attaquer.  Les  Ennemis  fefirent 
voir  en  effet ,  au  nombre  dt  dix  a  douze  mille  hommes  ,  parmi  lefquels  on' 
comptoit  mille  Cipàys  Anglois ,  &c  leur  artillerie  étoit  de  huit  pièces  de  ca- 
non. Auffi-tôt ,  M.  de  Bum  mit  fes  Trouppes  en  bataille ,  à  la  tète  d'unpe-* 
tit  Village  ,  dans  lequel  il  avoit  placé  quelques  Compagnies  d'Infanterie,, 
&tint  ferme  devant  l'Ennemi ,  qui»  foutenu  par  le' feu  de  fon  artillerie.,  fer- 
vie  par  des  Européens  ,  s  avança  jufqu'à  la  portée  du  piftolet.  Alors  on  en  vint 
aux  mains,  6c  l'aftion  fut  très  vive.  Mais  la  Cavalerie  Maure,  n'ayant  pûfou- 
tenir  lefèu  de  la  moufqueterie  Ff  ançoife,  &  celuidequatre'piecesde  canon, 
,  feule  artillerie  de  M.  de  BulFy ,  s'ébranla  bien-tôt,  îSc  commençoit  à  fe-^rom- 
ipre;  lorfque  le  Comte  d'Auteuil  parut,  avec  leTefte  de  fon  Armée.  Cette 
'vue  acheva  de  jetter  l'épouvante  dans  celle  des  Maures.  Leur  défordre  :fit 
•penfer  à  fondre  fur  leur  artillerie.  Les  Européens ,  qui  la  fe&voient,,  furent 
.tués  ou  £dts  prifonniers.  j  &  la  dérouteitant  devenue  générale  .^  on  (comiiu» 
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SuPFLEM.  A  de  pouder  l'Ennemi  jafques  fous  le  canon  des  Forts  de  Gingî ,  qui  com-* 

c'Etablisse-  mencerenc  à  tirer  fur  les  Vainqueurs.  Mais  j  rien  n'arrêtant  M.  de  Bufly ,  il 

om^DE^PoN'  5*^v^*^Ç^  jufqu'aux  portes  de  la  Ville ,  qu'il  força  l'épce  a  la  main  j  il  péné- 

dichery:       ^ra  dans  les  murs  5  &  le  foir  du  même  jour ,  il  y  fut  luivi  par  toute  l'Armée. 

M  DupLEi      ^^  Citadelle  reftoit  :  on  fit ,  fut-le-cliamp ,  toutes  les  dilpolilions  néceilai- 

I7J0.        ^^^  pour  l'attaquer  ^  ôc  dès  le  lendemain  ,  elle  fut  emportée  d'aflfàut.  Il  en 

coûta  ,  néanmoins ,  un  des  plus  braves  Officiers  ,  &  vingt  des  meilleuts 

Soldats  :    mais  tous  les  Maures  qui  la  défendoient  furent  pafles  au  fil 

de  l'épée ,  â  l'exception  du  feul  Commandant ,  qu'on  fit  prifpnnier.  Cette 

Place  contenoit  un  grand  nombre  de  canons  de  fonte  »  quantité  de  vivres , 

des  munitions  de  toute  efpece  y  Se  tant  de  plomb  ^  qu'on  en  tira  la  charge  de 

trois  mille  Bœufs. 

Des  fuccàs  de  cet  éclat  jetterent  Nazerzingue  dans  le  dernier  défefpoir  , 
fur  tout  lorfqu'il  eut  appris  que  les  Vainqueurs  marchoient  vêts  Ârcate.  Les  re- 
préfentations  de  fes  Officiers,  &  les  murmures  de  fon  Armée  ,  le  déterminè- 
rent à  mettre  toute  fa  fortune  au  hazard  d'une  Bataille*  Il  leva  fon  Camp 
d'Arcate ,  pour  marcher  lui-même  au-devant  de  ceux  qui  le  ckerchoient.  Les 
deux  Armées  s'approchèrent  à  la  diftance  de  quatre  lieues.  Mais  les  pluies  , 
qui  commencement  alors,  6c  le  débordement  des  Rivières ,  furent  des  obfta-* 
clés  infurmontables  \  Se  des  deux  côtés  on  fut  obligé  de  patfer  deux  mois 
dans  rinadlion.  M.  Dupleix  fut  profiter  de  cet  intervalle  ,  pour  lier  des  cor^ 
refpondances  fecrettes  avec  les 'principaux  Chefs  de  l'Armée  Maure.  Il  pâr« 
vint  fur-tout  à  mettre  dans  fes  intérêts ,  les  Chefs  des  Patanes  Se  des  Ma-^ 
lattes ,  dont  les  Trouppes  faifoient  la  principale  force  de  Nazerzingue*  La. 
plupart  ne  pouvoient  pardonner  à  cet  Ufurpateur  de  tenir  Mouza&rzingue 
dans  les  fers ,  après  lui  avoir  promis  de  lui  laifler  la  vie  &  la  libené  j  lorff 
qu'il  s'étoit  rendu  à  cette  condition.  Ils  ne  foudroient  pas  moins  impatiem-^ 
tiient  de  lui  voir  rcjetter ,  contre  leur  avis  ,  les  propofitions  de  paix  qu'oo^ 
ne  cedbit  pas  dqlui  faire  offrir  ;  Se  ce  qui  les  touchoit ,  fans  doute  encore 
plus ,  dans  une  guerre  dont  ils  n'efpéroient  pas  plus  de  profit  que  d'honneut  » 
c'étoit  une  augmentation  de  richeffes ,  que  M.  Dupleix  leur  faifoit  envifager 
4e  la  part  de  Mouzaferzingue.  Il  promit  que  les  tréfors ,  qui  fe  trouveroienc 
dans  le  Camp  de  TUfurpateur ,  feroient  partagés  entr'eux  Se  le  Souba  légitime. 
A  cette  conaition ,  fi  Nazerzingue  s'ooftinoit  encore  à  rejetter  les  articles 
qu'on  lui  faifoit  propofer ,  au  lieu  de  combattre  pour  fa  caufe ,  ils  dévoient 
mettre  bas  les  armes  au  commencement  de  la  première  aâion  ,  &  fe  ranger 
avec  leurs  Trouppes  fous  le  Pavillon  François.  Ce  Pavillon  ,  ou  plutôt,  cec 
Exendart  aux  armes  de  France  ,  leur  avoir  été  fecretement  envoyé ,  &  dévoie 
être  arboré  fur  un  Eléphant ,  dans  un  lieu  duquel  il  pût  être  vu  des  deux 
Armées.  .^ 

Pendant  que  le  débordement  des  Rivières  avoit  arrêré  la  marche.aes  deux 
^rmées  ,  Nazerzingue  ,  que  la  feule  vue  d'un  péril  préfent  pouvoie  arracher 
du  fein  de  la  molefîe ,  avoit  négligé  de  répondre  aux  propafiiions.  Mais ,  au 
retour  du  beau  tems ,  lorfqu'il  eut  appris  que  l'Armée  Ennemie  recommen- 
çoit  à  marcher ,  il  fut  faifi  d'une  fi  vive  frayeur ,  qu'il  fe  hâta  d'envoyer  trois 
de  fes  Officiers  ^  au  Gouverneur  de  Pondichery  ,  pour  conclure  le  Traité. 
X«£ur^  pouvoirs  é^c^nt  en  bonne  forme ,  ic  leurs  conditions  raifoqnables^  M« 

Dupleix 
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Bupleix  écrivit  au  Commandant  François  (19)  de  fufpendre  les  hoftilitcs.     Supplem.  4 
Mais  cette  Lettre  arriva  trop  tard.  Dans  l'intervalle  ,  1  aftion  s'étoit  engagée  l'Etablissi- 
etitre  les  Trouppes  des  deux  Partis.  Une  bataille  des  plus  fanglantes  coûta  *****'*'  ^p^*** 
la  vie  à  dix  mille  Maures  ;  &  Nazerzingue  y  périt  lui-même ,  fans  cju  on  nous  ©ichery. 
apprenne  fi  fa  fin  fut  digne  j  au  moins ^  des  ambitieux  motifs  qui lavoient  m. DuplsiXc 
porté  à  la  révolte.  Pendant  ce  combat ,  les  Chefs ,  dont  M.  Dupleix  s'étoit        x75o* 
attiré  ^  demeurèrent  dans  une  parfaite  ina£tion.  Le  feul  mouvement  que  firent 
quelques-uns ,  avec  les  Trouppes  qu*iU  commandoient ,  fut  pour  éviter  le  feu 
de  lartillerie  (10). 

Mouzaferzingue  fut  tiré  des  fers ,  &  proclamé  Souba  du  Dekan  au  milieu 
des  deux  Armées.  Apcès  le  ferment  de  ndélité ,  tous  les  Chefs  l'accompagne^ 
xenc  à  Pondichery  j  où  le  Gouverneur  François  prit  foin  de  faire  acquitter  fes 
engagemens.  Le  tréfor  de  Nazerzingue ,  qui  étoit  d'environ  douze  millions, 
fut  Dartagé  entr'eux  \  Se  le  Souba  y  joignit  des  dignités  Se  des  peoHons ,  qui 
les  nrent  partir  fort  contens,  à  l'exception  des  Généraux  Patanes,  dont  les 
demandes  exorbitantes  tendoient  à  leur  aflervir  une  partie  du  Dekan. 
Elles  furent  refufées  ;  &  quoiqu'on  leur  en  fit  fentir  Tinjudicc  j  ils  empor- 
tèrent un  reffentiment  fecret ,  qui  produilît  enfuite  de  nouvelles  révolutions. 

Les  François  eurent  part  aulli  à  la  générofîté  du  Souba.  Il  diftribua  1 1 5  cooo 
liv.  aux  Trouppes  d'une  Nation  dont  il  avoir  reçu  de  fi  grands  fervices.U  fi^ 
remettre  une  fomme  égale  dans  les  coffres  de  la  Compagnie ,  à  compte  de  fes 
avances.  Il  lui  confirma  routes  fes  donations  précédentes.  Il  fit ,  a  M.  Du- 
pieix  j  un  préfent  perfonnel  de  la  Forterefle  de  Valdagur  &  des  Aidées  de  fa , 

(19)  C'^toît  alors  M.  de  la  Touche ,  dans  »  tcur,  la  Ville  fut  détruire  par  lesTroup- 

t'ahfcnccdu  Comte  d'Autcuil ,  qui  étoit  rc-  »  pcs  ennemies,  avant  que  Tlnfcription fiit 

tenu  au  Ht  parla  goutte.  »  entièrement  aciievée.  Les  Anglois  ont  ce- 

(to)  Noipet tons  pas  un  événement,  dont  m  pendant  eu  foin  de  nous  laconfcrycr  ea 

M^Dupleiz  ne  dit  rien  dans  foa  Mémoire,  a»  François.  f  . 

&  c]ue   les  Editeurs   Hollandois  rapportent 

d'après  les  Mémoires  Anglois.   n  Tant  d'à-  I  N  s  c  R  i  p  t  x  o  H. 

»9  vantages,    difcrt  ils,    que    les  François 

«•  rctîroiei^   de  leur  vidoirc ,  engagèrent  Cette   Ville,    nommée  Dupleîx   <mot 

n  M.  Dupleiz  à  la  célébrer  par  la  Fondation  Perfan^qui  Signifie  Viêlorieux  en  guerre  )  z 

99  d'une  Ville  ,  dans  l'endroit  même  où  Na-  été  fondée  en  mémoire  de  la  Bataille  ga- 

9»  xerzingue  avoir  perdu  la  vie.  La  Ville  fut  gnéc  par  les  François ,  par  le  Commandant 

93  alignée  d'une  manière  fort  régulière.  On  M.  le  Prevoftde  la  Touche  ,  fur  l'Armée  de 

99  7  bâtit  deux  magnifiques  Chaudrî^rs ,  ou  NaT^er^zingue ,  où  il  a  été  tué.  Cet.  évene- 

99  Maifons  àl'ufage  des  Voyageurs  ;  &  M.  ment  e&  arrivé  le  16  Décembre ,  Tan  lyj^^, 

-•»  Dupleix  donna  trois  mille  roupies  ,  pour  la  trente-fixieme  année  du  Rcgne  de  Louis  ' 

99  être  didribuées  entre  fes  nouveaux  Sujets ,  XV,    &  la  troifîeme   de  celui  <ie  Hamec 

99  auxquels  i}  accordoit  plufieurs  beaux  prL-  Scha  (*) ,  fous  le  Gouvernement  de  M.  Jo« 

9»  vileges  jjndant  un  certain  nombre  d'an-  feph   François   Dupleix  ,    Commandeur  de 

9»  nées.  Ennïi;.  pour  perpétuer  la  mémoire  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint  Louis, 

9>  de  ce  grand  événement,  on  devoir  élever  Chevalier  de  Saint  Michel,  5c  Commandant 

9»  unfuperbe  Monument- ,  avec  unelofcrip*  Général  de  la  Nation  Françoife  dans  l'Inde^ 

91  tion  en  diverfes  Langues  :  mais  malheu«  la  liuitieme  année  de  fon  Gouveincment% 
•>  reufement  pour  les  cfpétances  du  Fonda* 

(»)  011  Achtnet  Scha  ,  Grand  Mogol ,  FlU  unique  ficSiiicctnêuxdcMakametScha ,  meit  ea  174! ,  apçfi 
«B  rcgnc  de  vente  aûs. 
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'^SuFFi^EM.  A  dépendance  ,.  avec  une  penfion  de  looooo  roupies  (ii).  Enfin  il  rétablît 
a'Etablissi-  Cnandafaeb  dans  Â^ate.  Ces  agréables  difpodcions  furent  bien-tot  affermies 
MEMT  FftAM-  par  rhabileté  de  M.  Dupleix  ^  qui  parvint  à  faire  rentrer ,  pacifiquement , 
^OM  DB  PoN-  £•Q^5  l'obéiffauce  du  Souba ,  Mahmet  Alykan,  &  Chanazaskan ,  premier  Mi- 

niftre  de  Nazerzinguc. 
1^«  DupLfiix.  Lç  Souba ,  fort  fatisfait  de  la  fituation  de  fes  affaires  ,  &  ne  doutant  pas 
^^^^^  que  la  Paix  ne  régnât  bientôt  dans  le  Carnate ,  fit,  au  Gouverneur  François  ^ 
Touve^ture  du  delein,  où  il  étoit,  de  repaCTer  dans  la  partie  feptentrionale 
du  Dekan ,  pour  y  affermir  fon  autorité ,  &  réparer  la  confiifion  que  les 
défordres  de  la  guerre  y  avoient  répandue.  Mais,  à  la  veille  d'un  fi  long  voyage, 
par  des 'Provinces  dont  il  pouvoit  encore  foupçonner  la  fidélité  ,  il  ne  diffi- 
ihula  point  qu'il  croyoit  avoir  befoin  des  Trouppes  Françoifes  j  &  s'enga^ 
géant  à  toute  ladépenfe  de  leur  entretien ,  il  promit  de  ne  pas  les  renvoyer  , 
fans  avoir  fait  éclater  j  par  de  nouveaux  témoignages ,  fa  reconnoiflànce  pour 
elles  &  pour  la  Compagnie.  M.  Dupleix  ne  rejetta  point  une  demande  fi 
raifonnable.  Il  accorda  volontiers  à  Mouzaferzingue  un  détachement  de 
trois  cens  François  &deux  mille  Cipays,  avec  dix  pièces  de  canon,  pour 
raccompagner  jufqu*à  Aurengabat ,  Capitale  du  Dekan.  Ces  deux  Trouppes 
croient  commandées  par  M.  de  Bu(fyj&  par  M.  deKerjan  fous  fes  ordres. 
Leur  paiement  fut  afluré  d'avance  pour  trois  mois ,  avec  la  convention  qu'el-  - 
les  continueroient  d'être  payées  fur  le  même  pied  ,  jufquà  ce  qu^elles  fuf* 
ient  rentrées  dans  un  des  Etablifiemens  de  la  Compagnie  :  &  comtne  il  ne 
refloit  pas  à  Mouzaferzingue  des  fonds  fufhfans  pour  lubvenir  aux  dépenfes 
de  fçn  Armée,  pendant  une  fi  longue  (parche,  il  emprunta  de  M.  Dupleix 
trois  cens  mille  roupies  (ii),  dont  deux  cens  mille  furent  prifes  dans  la 
Caifle  de  la  Compagnie  j  &  cent  mille  avancées  par  le  Gouverneur  Fran- 
çois ,  de  fes  propres  deniers.  Il  laiflà  ,  pour  le  rembourfement  de  cet  em- 
prunt ,  une  refcription  de  la  fomme ,  fur  fon  Cafena  ou  fon  Tréfor, 

Ilparoîtq|ip  cette  réfolution  de  M.  Dupleix  ne  fut  pas  approuvée  de  la 
Compagnie, !*&^ qu'il  reçut  même  ordre  de  rappeller  le  Détachement.  On  fut 
allarméde  la  longueur  du  voyage  ,&  de  l'incertitude  du  retour.  Que  devien- 
droient  les  Trouppes  Françoifes  ,  fi  Mouzaferzingue  leur  refufoic  lesfecours 
néce(raires,pour  traverfer  la  grande  étendue  de  Pays  qui  fépare  Aurengabac  des 
Etabliflemens  de  leur  Nation }  D'ailleurs ,  s'il  arrivoit  qu'elles  fiiflent  retenues 
trop  lone-tems  dans  Aurengabat ,  n'étoit-il  pas  à  craindre  ,  que  leur  difci-> 
pline  &  leur  exemple  n  aguerriflènt  trop  les  Peuples  du  Pays ,  au  préjudice  da 
commerce  &  de  la  fureté  des  François?  C'eft  ce  ^ue  la  Compagnie  écrivoit,  en 
1 7  5  i,à  M. Dupleix.  'Mais  on  verra ,  dans  la  fuite,  que  plus  éclairée  fur  fes  veri« 
tables  intérêts ,  elle  approuva  folemnellement  la  conduite  de  fon  Gouverneur* 
Le  Miniftereen  jugea  de  même  -,  &  l'ordre  fut  donné  d'envoyer  d'Europe ,  par 
les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  ,  de  fort  beaux  pré£sns  à  Mou^ferzingoe  & 

(il)  Rien  n'eft  ptas   honorable  cjne  les  paç.  6i  9c  ^).  Mais  ctles  Im  recontman- 

Lettres  de  remercîmeot  &  de  félicitatton  ,  doient  la  paix ,  comme  le  plus  grand  avanta* 

écritesà  M.  Dupleix  fur  ces  grands  évcae*  ge  d*an  Ecabliâement  de  CommcrQ^ 

mens,  par  le  Minière,  par  la  Compagnie ^  (n)  710000  UYiCSinonaoic  de  France»' 
9l  fax  les  Cw^saUbdiGi  <b  Roi,  uhi  fup. 
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Cltiindaraeb.  Malheureufemenc  »  ni  l'un  ni  i  autre  de  ces  Princes  n*eut  la    Supplem.  a 
facisfa6kion  de  recevoir,  ces  marc^^ues  de  la  reconnoiflànce  des  François.         t'ExABiisas- 
Mouzaferaingue ,  après  un  mois  démarche^  encra  fur  les  Terres  duNa-  î*o  J^s^^  ^Pom- 
bab  de  Cadapi ,  un  de  ces  Chefs  Pacanes ,  qui ,  depuis  la  défaite  de  Na-  DicH^Rir. 
ïerzingue ,  avoient  jure  une  fidélité  inviolable  au  nouveau  Souba ,  contre  ^  -^        . 
lequel  ils  avoient  porté  les  armes.  Quelques  Coureurs  Maures,  dont  il  ctoic       «?i^ 
précédé ,  ayant  mis  imprudemment  le  feu  à  plufieurs  Villages  y  dont  ils  ^ 

avoient  reçu  quelque  iujet  de  mécontentement ,  cette  violence  devint  le 

{>rétexte  d'une  nouvelle  révolte.  Le  Nabab  de  Cadapi  fit  prendre  ajaffi-toc 
es  armes  à  fes  Trouppes ,  qui  tombèrent  fur  l'arriere-garde  de  l'Armée  du  . 
Souba,  8c  pillèrent  £ss  équipages.  Mouzaferzingue ,  quoiqu'outré  de  cette 
infulte ,  n'ofa  néanmoins  rien  entreprendre  pour  fa  vei^eance ,  avant  lai:- 
rivée  du  Détachement ,  qui  s*approchoit  à  fa  fuite  ^  &  le  Commandant  Fran- 
çois ,  chargé  particulièrement  d'éviter  tontes  les  occafions  de  guerre ,  s'ef^ 
força  de  calmer  la  colère  du  Souba.  Il  l'engagea  même  à  terminer  cette  a£. 
faire  par  les  voies  de  la  négociation.  L'un  Se  l'autre  envoyèrent  des  Dépu* 
*-  tés  au  Nabab.  Mais  ceux  du  Souba  n'ayant  rapporté  qu'une  réponfe  offen* 
iante ,  pendant  que  ceux  du  Commandant  revinrent  avec  des  excufes  da 
Nabab,  pour  un  pillée  commis  fans  fon  ordre,  la  différence  de  cette  coa« 
duite  bieffa  fi  vivement  le  Souba  ,  que ,  malgré  toutes  les  repréfentationsr^ 
il  donna  ordre  à  fes  propres  Trouppes  de  marcher  contre  les  Rebelles. 

A  la  vérité  M.  de  BuUy  reconnut  bientôt  que  le  Nabab  étoit  un  perfide  »' 
qui  n'avoir  cherché  qu'à  couvrir ,  d'une  apparence  de  îuftice ,  des  projets  de 
révolte  médités  depuis  long-tems.  On  apprit  qu'avant  les  fujets  de  plainte^ 
il  attendoit  l'Armée  du  Souba  pour  l'attaquer ,  6c  qu'il  s'y  étoit  préparé  » 
depuis  plus  d'un  mois ,  puifqu'il  avoir  eu  le  tems  de  mettre  dans  fes  inté- 
rêts les  Nababs  de  Savounol  6c  de  Canoul.  Les  François ,  informés  de  pette 
trahifon,  ne  balancèrent  plus  à  féconder ,  de  rous  leurs  efforts  »  un  Prince 
trahi  par  des  Sujets  qu'il  avoit  fi  récemment  comblés  de  faveurs  ;  car  les 
Nababs  réunis  étoient  trois  de  ces  Chefs  Patanes ,  fur  lef^nè^s  Mouzafer- 
cineue  avoit  répandu  fes  plus  grands  bienfaits.  L'aâion  fut  fanglante  en« 
rre  les  Maures  &  les  Patanes,  &  ne  fut  décidée  que  par  les  François. 'Les 
deux  Nababs  de  Savounol  6c  de  Canoul  demeurèrent  au  nombre  des  morts» 
Mais  cette  grande  vi6toire  fut  promptement  fuivie  d'une  horrible  confter- 
naiion  ,  lorfqu'on  eut  appris  que  Mouzaferzingue ,  s'emportant  à  la  pourfui- 
te  des  Ennemis,  avoit  été  bleffé  d'un  coup  de  flèche,  au-deffous  de  l'œil  9' 
dont  il  venoit  d'expirer. 

Cette  facheufe  nouvelle  ne  déconcerta  point  les  François.    M.  de  Bufijf 

aflèmbla  fur-le-champ  les  Chefs  de  l'Armée  Maure ,  Se  leur  propofa  de  (e 

cfaoifir  eux-piêmes  un  Maître,  entre  les  Defcendans de  Nizam Elmoulouk  , 

dont  le  fang  devoit  toujours  leur  être  cher.  Ils  nommèrent  unanimement 

«Salabetzingue,  qui  fut  proclamé  à  la  tête  des  Troupes.  Ce  nouveau  Souba  étoit  / 

'Oncle  de  Mouzaferzingue.  Il  en  prit  tous  les  fentimenspour  des  Alliés,  aux^ 

Snels  fa  Famille  avoit  tant  d'obligations;  8c  fon  premier  foin  fut  de  con- 
rmei^  à  la  Compagnie  toutes  les  donations  de  fon  Prédéceffeur.  En  fuite  , 
pour  affurer  le  Comptoir  de  Mazulipatan  ^  il  y  joignit  les  Terres  dépendan-» 
CCS  de  Nizampatnan,  de  Condour  ^  d'Almwava  S(  de  Narzapour ,  qui  fcrnt 
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SuppLEM.A  aux  eâvirons  de  cet  Etablifferoent.  Il  donna  ordre  que  tous  les  Edifices  dii 

VEtablissi-  Comptcstir  dTanaou ,  ruinés  pendanti  la  guerre ,  fuflent  rétablis  à  fes  frais  y 

MENT  Fran-  ^  ^j^jjg  ^  reconnoilfance  pour  les  fervices  perfonnels  du  Gouverneur  de 

pîcHERY^**"  Pondichery  ,  il  lui  fit  préfent  du  Territoire  cle  MafToubendere ,  fitué  dans  la 

Province  de  CkicacoL  Les  Paravanas ,  pour  toutes  ces  donations ,  furent  ex- 

m.  DupLBix,  pédiés  dan?  la  meilleure  forme.  Enfin ,  pour  ne  laiffer  rien  manquer  aux 

droits  •&  aux  difpofitions  du  nouveau  Souba  ,  on  les  fit  confirmer,  daos 

la  fuite ,  à  la  Cour  de  Dehly  y  par  un  Firman  folemnel  du  Grand  MogoL 

Salabetzingue  y  après  avoir  fignalé  les  premiers  jours  de  fon  règne  >  par 
^es  libéralités  &  des  Fêtes  »  continua  fa  route  vers  Goikonde.  Ilr arriva ,  le 
.  1 7  Mars  y  à  la  vue  de  Canoul ,  oy  les  reftes  des  Patanes  s'étoient  retirés ,  après 
leur  défaite.:C*eft  une  grande  Ville  ,  fermée  d'un  bon  mur ,  &  défendue  par 
une  forte  Citadelle*  Mais ,  étant  bâtie  fur  une  grande  Rivière ,  qui  s'é- 
toit  prodigîeufement  enflée  ,  l'hiver  précédent,  l'inondation  avoitcauféde 
.  fi  grands  défordres ,  que  les  Patanes,  lans  efpérance  de  fe  défendre  dans  une 
Place  d  demi  ruinée ,  par  la  chute  d'une  partie  de  fes  maifons  &  de  fes 
murs  ,  avoient  pris  le  parti  de  l'abandonner  ,  pour  fe  retirer  dans  la  Cita-* 
délie.  Ils  y  firent  une  vigoureufe  réfiftance  ,  qui  ne  put  la  garantir  d'être 
emportée  par  efcalade.  Leur  nombre  étoit  d'environ  trois  mille  ,  dont  la 
^plupart  furent  paffés  au  fil  de  Téoée.  Les  principaux  Habitansdu  Pays,  qui 
s'étoient  réfugiés  dans  le  Palais  du  Nabab ,  avec  fa  Veuve  &  fes  deux  Eo- 
fans,  obrinrent  un' traitement  humain  du  Souba,  par  rinterceflion  de  M- 
de  Kerjan  ,  aux  pieds  duquel  ils  s'étoient  fettés  ,  pour  demander  srace» 
,  De  Canoul,  l'Armée  viétorieufe  paâa  le  Khrifna.  Elle  s'approchoit  d'Ede- 
jabat ,  Capitale  du  Royaume  de  Goikonde ,.  lorfque  le  Souoa  fut  informé 
qu'il  étoit  attendu ,  dans  fa  route,  par  Bagirao ,  Général  Màratte  ,'avec  ur 
Corps  de  vingt>cinq  mille  Hommes»  Salabetzingue  avoic,  dans  fon  Armée, 
un  autre  Général  de  la  même  Nation ,  nommé  Rafa  Janogi^  âffon  attaché: 
à  la  Nation  Fran^oife.  On  l'employa  pour  négocier.  Tous  les  Marates  étant 
xles  brigand^  %  ^vi\  ne  refpirent  que  l'argent  ou  le  pillage,  un  préiient  de  deux 
iaks  de  roupies  engagea  facilement  Bagirao  à  repauer  les  montagnes  avec 
Xes  Troupes;  &  Salabetzingue  fit  fon  entrée  dans  Edeuabat ,  le*  rr  d'Avrik 
Apvès  un  mois  de  fcjour  dans  cette  Ville  j  il  fe  remit  en.  chemin  vers  Au- 
rengabat,  où  il  arriva  le  29  de  Juin»^ 

Cette  Capitale  du  Dekan  eft  une  belle  Ville,  fort  riche  &  fort  peuplée*,. 
à  foixante  lieues  de  Surate.  Elle  fut  bâtie  j  vers  k  fin  da  demie»  fiecle ,  pai 
Aurengzeb  ,  fameux  Empereur  Mogol  ^  pout  fcrvir  de  barrière  contre   les 
courfesdes  M^rattes.  Une  Fôrterefle  qui  la  commande j.  par  fe  fituation 
iur  un  des  flancs  de  la  Ville  ^  fut  aflîgnée  aux  François  pour  leur  logement. 
Ils  y  placèrent  leur  artillerie  j  &  M-  de  Bufly  ,  répondant  à  la  confiance  da 
Souba  ,  profica  de  l'avantage  d'un  quartier^  qui  les  tenoit  féparés  de  la  Ville^. 
pour  faire  régner  entr'eux  une  exafte  difcipline.  Un  Soldat  ne  pouvoir  for- 
xn  idyi  Fort  iju  a  des  heures  établies^  &  pour  un  tems  limité  ,  avec  une 
^tmiifio»  du  Commandant,  pat  écrit ,  qu'il  falloir  montrer  à  l'OfiScier  de 
gardev,  en.fortant ,  &  lui  remettre  iau  retour.    Les  moindrei  contraventions 
ctoient  rigoureufemént. punies.  Cotte  police, qui  bannit  de  la  Ville  l'ivro** 
gnerie,  les  querelles  &  les  sokx  ^c  mériter  aux  François  l'admiratioa  des» 
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Maures.  Le  Soabà,  charmé  de  leur  conduire,  &  ne  croyanrpas  fes libéra  Supplzm.  a 
Tués  fuffifances  pour  leur  témoigner  fa  reconnoiflànce  ^  imagina ,  pour  leur  i'Btab lisse- 
plaire ,  dç  faire  célébrer  ,  avec  toute  la  pompe  orientale  ^  la  Fcte  de  St.  Louis,  ***^^  ^p^*^* 
dont  il  faVoit  que  le  Roi  de  France  portoit  le  nom.  La  veille  ,  il  fit  folem-  ^^hIky.  ^^" 
nifer  ,  avec  le  plus  grand  éclat  ^  un  jour  confacré ,  difoit-il ,  au  Roi  de  Fran- 
ce ^  fon  Protedeur.  Cet  ordre  fut  exécuté  par  toutes  les  marques  de  joie,  M.  Dupleix. 
^ui  font  en  ufage  entre  les  Maures. 

PeiKiant  que  le  Gouverneur  de  Pondichery  recevoit  de  fî  flatteufes  nou- 
velles du  Dekan  j  l'affaire  de  Trichenapaly  n'avoit  pas  le  fuccès  qu'il  en 
ftvoit  efperé.  Mahmet  Alykan^  malgré  toutes  fes  promeflTes ,  étoit  encore  le 
même  fourbe  ,  qui  n*avoit  cherché  continuellement  qu'à  le  tromper.  Après 
avoir  accepré  toutes  les  propofitions  ,  qu'il  avoit  reçues  par  Raja  Janogi  •, 
après  avoir  obtenu  tout  ce  qu'il  demandoit  lui  -  même ,  il  ne  lui  reftoit 

fAus  d'excufe  ,  pour  différer  la  conclufion  du  Traité.  Cependant ,  cette  faci- 
ité  même  ne  femblanc  fervir  qu'à  nourrir  fa  mauvaife  foi,  M.  Dupleix 
penfa  férieufement  à  le  réduire  par  la  force  des  armes.  Il  joignit ,  dans  cette 
vue ,  aux  Trouppes  Maures  ^e  Chandafaeb ,  quatre  cens  François  ,  &  quel- 
ques Caffres  ,  avec   de  l'Artillerie.  Tous  les  frais  de  cet  armement  dé- 
voient tomber  fur  Chandafaeb  ,  qui  fe  mit  en  marche  ,  avec   fa  petite 
Armée.  Elle  étoit  de  fept  à  huit  mille  Hommes  ,&  la  diligence  auroit  afluré  ' 
leurs  opérations  :  mais ,  par  la  lenteur  ordinaire  des  Maures ,  les  Anglois 
eurent  te  tems  de  s'appercevoir  que  Trichenapaly  étoit  menacé.  Ils  fe  joi- 
gnirent aux  Trouppes  de  Mahmer  Aly-kan  ,  pour  couper  le  chemin  à  Chaii- 
dafaeb ,  en  fe  failillant  d'une  Fortereffe ,  nommée  Valgondabouram.  A  la 
vérité  ,  ils  y  trouvèrent  tant  de  réfiftance  ,  qu'ils  fe  retirèrent  avec  perre;  & 
Chandafaeb  j marchant  fur  leurs  traces,  les  força  depalTer  le  Colram,  alors 
fort  enflé.  Ils  perdirent,  au  paffage,  quantité  d'hommes  &  de  munitions, 
leurs  tentes  &  fix  pièces   de  canon.  Toute  leur  Armée  pouvoir  y  trouver  fa 

I)erte  j  fî  les  douleurs  de  la  goutte ,  qui  retenoient  le  Comte  d'Auteuil ,  6c 
a  mauvaife  difpdlition  de  quelques  Officiers  François ,  n'euffent  facilité  fow 
évafion. 

La  maladie  du  Comte  d'Auteuil  l'ayant  forcé  de  retourner  à  Pondichery  , 
le  commandement  fut  donné  à  M.  de  Law,  (*)  qui  fîgfiala  fon  pouvoir,  par  de» 
imprudences  ,  des  lâchetés  &  des  trahilons.  C'eft  du  moins  ce  qu'on  peut  re- 
cueillir du  Mémoire ,  qui  le  repréfente  ,.  tantôt  manquant  la  plus  belle  occa^ 
fion  de  réduire  Trichenapaly ,  tantôt  méprifant  les  ordres  formels  de  M.  Du- 
pleix ,  tantôt  prenant  des  réfolutions  manifeflement  contraires  à  la  fureté  des» 
Trouppes  Françoifes,  tantôt  livrant ,  fous  de  vains  prétextes  ,  fans  Traité, 
fans  otages ,  Chandafaeb  aux  Anglois ,  qui  lui  firent  auflî-tôt  trancher  la  tcte  ^ 
enfin  lignant  une  honteufe  Capitulation ,  qui  rendit  toute  fon  Armée  pri- 
forniere  de  guerre.  «  Ainfî ,  conclut  l'Ecrivain,  nos  Ennemis,  réduits  aux^ 
»  abois ,  reprirent  fur  nous  la  fupériorité  -,  6c  la  guerre  fut  perpétuée  ,  dans^ 
»  un  tems ,  où  rien  ne  nous  manquoit  pour  aifurer  la  paix  au  Carnare,  par 
>»  la  réduction  d'une  Place  ,  qui  n'auroit  pas  tenu  huit  jours  devant  nos> 
s^  Trouppes ,  fi  leur  Commandant  ne  les  eût  pas  ouvertemenr  Kvrées  à  l'En- 
9»  nemi.  Tous  les  faits,  &  toutes  lescirconflances,qui  caradérifent  l'étrange- 
j,  conduite  de- M.  Law  >  furent  confiâtes  par  des  informations, régulières, 
(*)  IcoffoiSr 
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■•  donc  le  Gouverneur  François  rendit  compte  i  la  Compagnie  ;  8c  Panlqueft 
M  cbâciment ,  qu'il  fe  crut  en  droit  d'impofer  à  cet  infidèle  Officier  ^  fut  de 
9»  le  mettre  aux  arrêts  (13)  **• 

Cependant  »  loin  de  fe  décourager  ^  M.  Dupleix  raflembla  le  peu  de 
Trouppes  qui  lui  reftoient  >  pour  défendre  les  Terres  &  les  EtablifTeniens 
de  la  Compagnie.  En  même  ^  tems  il  employa  la  négociation  à  détacher 
du  Parti  ennemi  le  Roi  de  Maidour  >  &  Morarao ,  Chef  des  Marates,  tous 
deux  indignés  du  fupplice  de  Chandafaeb ,  &  de  la  perfidie  des  Anglois, 
Il  y  réufiît  ^  6c  Mahmet  Aly-kan  même ,  allarmé  de  la  perte  de  ces  deux  Al- 
liés ,  parut  revenir  à  des  projets  d'accommodement.  Mais  le  Gouverneur  de 
Madras  (14) ,  qui  tiroir  perfonnellement  beaucoup  d'avantages  de  cette  guer« 
te ,  traverfoit  une  négociation ,  dont  il  vouloit  fe  rendre  le  feui  Arbitre  ;  Se 
lorfque  M.  Dupleix  parut  difpofé  i  traiter  avec  lui,  il  multiplia  les  difficultés 
pour  éloigner  la  concluHon.  Dans  plufieurs  Conférences ,  qui  fe  tinrent  à  Sa- 
dras  j  fes  Comtniffaires  s'obftinerent  à  demander  ^  pour  premier  Article ,  que 
Mahmet  Aly-kan  fut  reconnu  feui  &  légitime  Nabab  du  Carnate  y  c'étoit  ce 
que  la  juftice  »  &  les  plus  fortes  raifons  d'intérêt  &  d'honneur ,  ne  permet- 
toient  pas  aux  François  d'accorder.  Comme  cet  Article  palTe  pour  la  prin- 
cipale caufe  de  la  guerre ,  &  de  tous  les  autres  évenemens  qui  l'ont  fuivie  , 
on  prend  foin  de  l'éclaircir. 

»  Il  eft  inconteftable ,  de  l'aveu  même  des  Angloîs  »  que  la  Nababie  du 
^  Carnate  eft  un  gouvernement ,  de  la  dépendance  immédiate  duSoubada 
M  Dekan  j  dont  la  difpofition  appartient  à  ce  Souba  feui.  Le  Grand  Mogol 
»>  même  n'apas  le  droit  d'y  nommer,  parcequ'ils'eft  dépouillé  de  ce  droit  par 
M  des  aâes  lolemnels ,  confirmés  dans  le  Traité  avec  Thamas  Kouli-Kan  « 
M  &  conftamment  maintenus  dans  leur  pleine  exécution.  Ce  Monarque  s'eft 
M  réfervé  feulement  le  droit  de  confirmer  la  nomination  du  Souba.  Ainfi  » 
M  pour-être  légitime  Nabab  du  Carnate ,  il  faut  être  nommé  i  ce  Pofte  par 
»»  des  Lettres  Patentes  du  Souba  du  Dekan  ;  8c  Ton  peut  s'imaginer  que  ce 
»  Prince  e^^ji^jatdux  d'un  droit  de  cette  nature,  qui  fait  un  des  principaux 
9>  attributs  ckv.%1  souveraineté.  Or  il  eft  certain  que  jamais  Mahmet  Aly-kan 
fût  pourvu  du  Gouvernement  d'Arcate ,  par  le  Souba  du  Dekan.  Ana- 


»>  ne 


verdy-kan  fon  Père  ,  &  lui ,  n'ont  jamais  été  que  deux  Ufurpateurs  âc 
deux  Rebelles ,  qui  ont  employé  la  force  pour  fe  maintenir.  Le  pre- 
mier ,  défait  &  tué  »  en  combattant  contre  Mouzafcrzingue ,  fon  légitime 
Souverain  ,  n'a  pu  tranfmettre ,  â  fon  Fils  ,  des  droits  qu'il  n'avoit  pas  lui- 
même-,&  qui  d'ailleurs  ,  par  leur  nature,  nauroient  pas  été  tranfmiffi- 
bles,  quand  il  les  auroit  eus,  puifque  la  Nababie  du  Carnate  n'eft  pas 
un  Office  héréditaire,  &  qu'elle  n'eft  qu'une  Commiffion  à  vie,  ou  plu- 
tôt révocable  ,  au  gré  du  Souba.  A  l'égard  de  Mahmet  Aly-kan ,  il  n'a  ja- 
mais été  nommé  au  Gouvernement  du  Carnate,ni  par  Mouzaf^.ttii}gue,Suc^ 
ceifeur  immédiat  de  Nizam  Elmoulouk ,  ni  par  Salabetzingue ,  Succef&uc 


(ij)  Mémoire,  pages 77  &  précédentes. 
Il  eft  afTez  remarquable  qae  c'étoic  dans  ce 
tems  même,  &  lorlque  M.  Daplcix  géiniiToit 
de  fes  difgraccs ,  que  la  Compagnie  ,  qui  n'é- 
toit  encore  informée  que  des  fuccès  précé- 
dcasy  lui  doAfioitles  plus  favorables  mar- 


ques de  fa  recoanoîflance.  Il  apprit  par  unè 
Lettre  àa  16  Septembre  1751,  que  le  Roi  lui 
accordoic  le  titre  de  Marquis,  reverfibleà 
fa  Famille ,  même  dans  la  ligne  collatérale  p 
ce  qui  rendoir  cette  faveur  précieufe^  ikid. 
(14)  M.  Saundcrs. 
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P  Je  Moozaferzingue  :  6c  l'on  ne  peut  douter  néanmoins,  que  ces  deux  der-  Supplem.  a 
»  niers  Princes  n'aient  été  les  deux  feuls  Soubas  légitimes  du  Dekan  »  depuis  i-'^tabiisse- 
**  la  morcdeNizamEnioulouk(2  5)'«.  Tow^dePon- 

Les  Ânglois  convenoient  des  principes  ;  mais  >  en  demandant  que  Mah-  dichery. 
met  Aly-Kan  fût  reconnu  feul&  légitime  Nabab  du  Carnate,  ils  foutenoient 
qu'il  avoit  des  Lettres  Patentes  du  légitime  Souba ,  qui  l'écabliflbient  dans     •  "'^'^***« 
cette  Dignité.  Les  François  en  démontroient  rimpoffibilité ,  par  tout  ce  qui        '^' 
s'écoit  padé  entre  Mahmet  Aly-kan  ,  &les  deux  Soubas,  qui  s'étoient  légiti* 
mement  fuccédés  ;  &  M.  Dupleix  défioit  le  Gouverneur  de  Madras  de  repré* 
fenter  ces  Lettres  prétendues.  L'Anglois  »  qui ,  pour  fon  intérêt  propre , 
cherchoit  i  tromper  &  fa  Compagnie  &  celle  de  France  ,  feignit  à  la  fin 
de  vouloir  produire  les  Lettres  -,  &  la  négociation  de  Sadràs  (ut  commencée 
fous  cette  prometTe.  Mais  dès  la  troifieme  Conférence,  les  François»  s'ap* 
percevant  qu'ils  étoient  joués  par  de  vaines  prolongations,  infifterent  fi  for- 
tement fur  la  prôduâion  des  Lettres,  que  les  Commiffaires  Anglois ,  per« 
dant  l'efpérance  d'en  impofer  plus  longtems ,  prirent  le  parti  de  rompre 
ces  Affemblées  (z6)* 

Leur  Gouverneur  avoit  en  Tadrefle  de  faire  durer  les  apparences  de  né- 
gociation  jufqu'en  1754  :  &  les  Conférences  ne  furent  pas  plutôt  xompues, 
qu'avec  le  même  artifice  &  la  même  audace  ,  il  écrivit  une  longue  Let^ 
cre  (17)  amc  Commiflaires  François,  »  remplie  de  reproches  déplaces ,  d'in^ 
»  jurieufes  imputations ,  de  faits  hafardés ,  Se  même  notoirement  faux ,  da 
M  contradiâîons  groflieres;,  &  de  dénégations  vraiment  indécentes  ««•  Ils  y 
firent  une  réponfe  (18)  fage  ,  mefurée  9  Se  propre  à  le  confondre.  Pendant 
la  négociation  même ,  dans  les  Lettres  qu'il  avoit  écrites  en  Angleterre ,  i^ 
avoit  peint  les  François  comme  une  Nation  ambitieufe ,  qui  vouloit  enva^ 
hir  tout  le  Commerce  de  l'Inde.  C'étoit ,  di(bit-il ,  pour  y  parvenir ,  qu'ils 
avoient  joint  leurs  forces  à  celles  d'un  Rebelle  (19) ,  Se  qu'ils  l'avoientaidé 
à  chaflèr  de  fes  Etats  le  légitime  Souverain  (jo)*,  ils  en  avoient  obtenu  9 
pour  prix  de  ce  fervice  ,  des  polTelHons  d'une  étendue  dt.dlim  revenu  im- 
menfes  ,  qui  les  rendroient  Maîtres  du  Pays ,  fi  l'Ahglete'rré^fcfuffroit  qu'ils 
les  conferva({ènt  :  &  de  concert  avec  le  Rebelle  9  ils  avoient  détruit ,  non*- 
feulemen;  le  légitime  Souba  du  Dekan  ,  mais  encore  le  Nabab  d'Arcate  , 
Anaverdykan,  Ami  de  la  Nation  Angloife.  Ils  pourfuivoient  Mahmet  Aly- 
kan ,  fon  Fils ,  à  la  place  duquel  ils  avoient  fait  nommer,  pour  Nabab ,  un 
Homme  qui  leur  etoit  entièrement  dévoué  (;i).  Enfin,  Nazerzingue  Se 
Mahmet  Aly  kan  avoient  dés  titres  authentiaues  ,  qui  leur  alTuroient  égale- 
ment ,  â  l'un  la  Souveraineté  du  Dekan ,  à  rautre  la  Nababie  du  Carnate  : 
&  leurs  Concurrens ,  pour  lefquels  le  Gouverneur  de  Pondichery  s'étoitou* 
vertement  déclaré,  n'a  voient  pas  d'autres  titres  que  la  proteâion  &  les  ar-* 
mes  de^JFTançois(ji). 

Ces  Lettres  n'avoient  pas  manqué  de  foulever  la  Compagnie  d'Angle- 
terre. Dès  1752  )  elle  avoit  poné  fes  plaintes  â  la  Compagnie  Françoife.  On 

(s* s)  Mémoire ,  page  tu  (if)  Mouzaferxîngae.-. 

(té)  Le  j  de  Février  1754.  (jo)  Naxcrzin^ue. 

(17)  Le  I  s  du  même  mois,  (u)  Chandafaeb. 

(tS)  Le  7  Mars  fiiivaat.  <3i)  Mémoire,  page  17» 
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SuppLEM.  A  protefta  »  des  deux  parcs ,  qu  on  défîroit  pafliohnément  la  paix  ;  8c  ces  proref^ 
^'^^^'f"^'"  ^*"®"*  mutuelles  engagèrent  une  longue  négociation  y  encte  M.  du  Velacr, 
çois^DE  PoN-  chargé  des  pouvoirs  de  la  Compagnie  Françoifc ,  à  Londres  ,  &  la  Com- 
DicHERY.  pagnie  d'Angleterre.  Le  Duc  de  Nevrcaftle  &  le  Comte  d'Holdernefs ,  Mi- 
M.  DuFLEiXy  niftres  de  Sa  Majefté  Britannique;  &  le  Maréchal  Duc  de  Mirepoix  , 
■  '^7 Si»  Ambaffadeuc  de  France  à  Londres,  prirent  part  aux  Conférences  ,  qui  du- 
rèrent jufqu  a  la  fin  de  iJS^»  Mais  elles  ne  purent  amener  la  Compagnie 


qu  a  nomme  les  ctonnans  oetaiis  ae  la  Négo 

en  rapporte  un  trait  iingulier^  qui  jette  une  lumière  nécedàire  fur  la  conduite 

qu'on  a  tenue  avec  lui  (3 }). 


Dans  rignorance  de  ce  qui  fe  paf!bic  en   Europe ,  il  ne  penfa  plus 
a  réduire,  par  la  force  ,  un  Ennemi  qu'il  défefpéroit ,  dit-il^ de  vaincre 
par  la  raifon.  La  petite  Armée ,  qu'il  mit  en  campagne  ,  fut  groflie  par  les 
Maraues ,  &  par  celle  du  Roi  de  Maiflbur ,  qui  devoir  fournir  de  l'argent  pour 


qu 


(  )  )  )  On  le  donne  dans  fes  termes. 
Comme  les  Anglois,  dans  cette  négocia* 
lion  ;  n'avoienc  nulle  envie  de  terminer 
avec  nous,  &  que  le  but  de  leur  politique 
écoit  de  nous  amufer  ,  ils  infinuerent 
adroitement  dans  une  des  Conférences,que 
la  paix  de  Tlnde  étoit  un  ouvrage  qu  on 
ne  pouvoir  gueres  qu'ébaucker  en  Europe, 
faute  d'y  être  eiadcnKnt  inftrait  des  faits, 
&  d*avoir  une  connoifTance  fuiHrante  du 
local.  Delà  n  réfultoit  naturellement  que 
ue  pouvant  faUir  ici  que  quelques  vues  gé- 
çérales,  il  conviendroit  de  renvoyer  aux 
Indes  la  ^HBcloijflft  du  Traité.  Mais  en 
miême-tcOM^è  WAnglois  préfcntoîent 
cette  voie  'ibbiM^à  feule  qui  fît  prati- 
nuable ,  ils  avo&ient  qu'ils  la  trouvoient 
iufcepttble  de  beaucoup  d'inconvéniens  $ 
&  le  principal,  félon  eux,  étoit  quon 
devoit  s'attendre  à  trouver  le  Gouverneur 
de  Pondichcry  fort  mal  difpofé  à  entrer 
de  bonne  foi  dans  toutes  les  vues  de  con- 
ciliation entre  les  deux  Compagnies.  Cec 
Homme ,  dlfoient-ils ,  s(  conçu  pour  notre 
Nation ,  on  ne  fait  pas  trop  pourquoi , 
une  cfpcce  de  haine  qui  ne  lui  permet  pas 
de  traicer  avec  nous  aucune  affaire^  de 
fang-froid.  Tous  les  Chefs  de  nos  Èta- 
bliflemens  s'en  font  toujours  plaines.  Ainlî, 
nous  fommçs  comme  affurës  qu'il  fcmcra 
par-tout  des  difficulcés  ,  &  que  peut-être 
lui  feul  11  nous  empêchera  de  cooclnre. 
»  M,  du  Velacr  ne  manqua  point  de  justi- 
fier M.  Dupleix  des  fentimens  injuftes 
qu'on  lui  fuppofoît  j  8c  pour  ufcr  de  )a 
repréfaillp  qu'on  lui^réfencoit  (i  naturelle- 


»  ment  y  il  tomba  lui  même  furie  Goaver* 
9>  neur  de  Madras ,  quil  peignit  précifémenc 
•  des  mêmes  couleurs,  qu'on  venoit  de  peio- 
M  dre  M.  Dupleix.  C'étoit  jugement  ce  que 
9»  demandoient  les  Anglois  ,  afin  de  pou- 
M  voir  conclure ,  de  l'opinion  od  êtoienc  les 
»  deux  Nations  fur  le  caraâere  de  ces  deaz 
n  Gouverneurs ,  la  néceffité  de  les  rappellec 
M  tous  deux  ,  &  de  nommer  deux  Commif* 
M  faires  moins  paffionnés  ,  qui  feroicnt  char- 
»  gês  des  pouvoirs  néceflaires  pour  traiter 
s»  au  nom  des  deux  Compagnies  ,  luivanc  le 
M  plan  qu'on  leur  remettroit.  Cette  propofi- 
M  tion  parut,  à  M.  du  Velaer  ,  de  rrop  bonne 
M  foi  pour  qu'il  osât  la  rejetter.  Grâces  à  la 
»»  famcufe  maxime,  expedit  unum  homU 
M  nem  mori  pro  populo  ,  fi  Familière  à  cems 
»  qui  fe  mêlent  de  politique  3  l'injure  faite 
»  à  M.  Dupleix  étoit  une  bagatelle  qui  ne 
.^  devoit  pas  retenir.  Le  rappel  des  deux 
»  Gouverneurs  fut  donc  convenu,  A  l'égard 
»  du  choix  des  Comroiflaires.,  il  n'en  fus 
n  pas  queflion  s  &  les  deux  Compagnies  fe 
w  réferverent  de  nommer  re^eétivemenc  qui 
M  elles  juçeroient  à  propos. 

>»  Voiia  comment,  &  par  quels  motifs»  le 
M  rappel  de  M.  Dupleix  fut  décidé.  Ce  qu'il 
99  prétend  inférer  ici ,  de  i'in«(ilité  de  tontes 
M  ces  négociations,  fi  long>tcins  fliîvies  dans 
»  l'Iùde  âç  rSarope,  ceft  que  la  faix  de 
»j  l'Inde,  à  néj;ocicr avec  les  Anglois,  n'é-r 
>i  toit  pas  un  ouvrage  aufit  facile  qne  la 
»  Compagnie  paroifioit  le  croire  dans  l^s 
M  Lettres  qu'elle  laiccrivoic.-^//n^irtff  pag» 
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Li  fabfiftance  de  ce  Corps  de  Trouppes ,  à  condition  que  les  François  ob-    Supplëm.  a 
dendroienr,  pour  lui,  de  Salaberzingue ,  le  Gouvernement  de  Trichenapa-  i-'Etablissb- 
ly.  M*  de  Mainville,  Officier  d'une  prudence. &  dune  valeur  connues,  fut  çoisdePok» 
nommé  pour  les  commander.  Maigre  la  fagefle  de  fes  difpolitions ,  fa'pre-  dichiry. 
miere  entreprife,  qui  fut  fur  Trichenapaly ,  manqua  de  luccès  parunem-  ^^^  Duple»! 
portement  indifcret  dans  l'exécution  de  fes  ordres.  Mais  fe  réduifant  â  for-      '  i7i4\ 
cer  cette  Ville  par  la  faim ,  il  la  ferra ,  par  des  manœuvres  iî  bien  concer- 
tées, que  le  Commandant  Anglois  lui  écrivit ,  que  s'il  n*envoyoit  pas  des 
vivres  aux  Prifonniers  François  ,  il  pouvoir  être  affuré  qu'on  les  lailferoîc 
mourir  de  fainîK 

*  D'un  autre  côté  ,  les  artifices  des  Ânglois  avoient  fait  changer  de  face  i 
la  fituation  des  François  d'Aurengabat.  A  force  d'argent  Ôc  cTintrigues  ils 
avoient  gagné  deux  des  principaux  Miniftres  du  Souba ,  nommés.,  l'un  Sa^ 
yediafkarkan  ,  l'autre  Ullenkhan.  Le  premier  gouvernoit  defpotiquemenc 
ion  Maître ,  qui  le  craignoit ,  &  le  haïflbit  au  fond.  Le  fécond  étoit  un 
Seigneur  Maure ,  &  plutôt  l'homme  de  confiance  du  premier ,  que  Miniftre 
en  titre.  Ces  deux  Hommes  avoient  profité  >  pour  établir  leurs  intelligen- 
ces avec  le  Gouverneur  de  Madras ,  d'un  voyage  que  M.  de  Buffy  ^  fes 
Trouppes  avoient  fait  vers  Ederabac  >  à  la  fuite  du  Souba  j  ôc  d'une  maladie 
qui  l'obligea  de  fe  rendie  i  Mafulipatan.  Mais  quelques  Lettres ,  interceptées 
par  des  Efpions  Maures ,  qu'il  entretenoit  dans  fon  abfence ,  l'ayant  informé 
4e  cette  trame  \  il  oublia  l'intérêt  de  fa  fanté ,  pour  retourner  promptemenc 
auprès  du  Souba  ,  où  fa  préfence  déconcerta  les  deux  Miniftres  s  ic  la  con- 
fiance ni  l'attachement  de  Salabetzinjgue  n'étant  pas  diminués  pour  lui ,  il 
fut  en  ufer,  pour  forcer  ces  Traîtres  c&  fournir,  par  mois,  i  l'entretien  des 
Trouppes  Françoifes  ,  deux  lacs  de  roupies,  c'eft^à-dire  ,  de  notre  monnoie  » 
quatre  cens  quatre-vingt  mille  livres.  Ses  vues  alloienc  encore  plus  loin  ; 
êc  voici  par  quelle  voie ,  malgré  toutes  les  intrigues^  des  .Ennemis  de  fa 
Nation ,  il  parvint  au  but  qu'il  fe  propofoit ,  dans  le  teiJL'mème  qu'on  fe 
flattoit  de  le  perdre.  .    ™.    *  . 

Non*feulement  les  Anglois  avoient  mis  dans  leurs  intérêts  les  Miniftres 
du  Souba;  mais  ,  de  concert  avec  eux^  ils  y  avoient  fait  entrer  aufii  Bala«- 

firao  &  Ragogi ,  Chefs  des  Marattes.  Ces  Rajas  dévoient  faire  la  guerre  i 
alabetzingue  j  &  pour  repoufler  de  fi  redoutables  Ennemis ,  fes  deux  Mi- 
niftres dévoient  lui  perfuader  que  le  fecours  des  Anglois  lui  étoit  nécef« 
faire.  Tout  étant  concerté ,  les  Anelois  auroient  infpire  9  en  apparence ,  la 
plus  grande  terreur  aux  deux  Cheh  Marattes ,  qui  leur  auroient  demandé  U 
paix.  Ainfi  les  Anglois  auroient  acquis  une  extrême  confidération  dans  le 
Dekan.  Ils  auroient  paffé  pour  la  terreur  des  Marattes ,  &  les  libérateurs  de 
Salaberzingue  -,  8c  fe  réunifiant ,  tout-d'un-coup ,  avec  les  Marattes  &  les 
Maures^  ils  luroient  égorgé  les  François ,  ou  les  auroient  chaflfcs  du  Dekan , 
en  y  prenant  leur  place ,  Se  s'y  faifant  revêtir  de  toutes  leurs  po(Ièfiîons« 
La  même  intrigue  terminoit  toutes  les  affaires  du  Carnate  ,  dont  ils  deve* 
noient  Maîtycs  abfolus  fous  le  nom  de  Mahmer  Aly-kan,  Se  tous  les  Fran- 
çois, dans  l'Inde,  dévoient  fe  trouver  comme  livrés  à  la  difcrétion  des  Anglois* 
L'adrefle  Se  la  fermeté  de  M.  de  Buffy  firent  évanouir  leurs  projets  :  ea 
montrant  une  contenance  fiere»  &fei^antde  grands  préparatifs  pouc 
SuppUnu  Tome  I.  O  # 
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^ÇoppLEM.  "a  mettre  i  la  raifbn  ce  même  Balagirao ,  qu'il  avoit  battu  plufieurs  (ois  Tannée 
i.*EfABLis«i-  précédente,  &  qu'il  avoit  forcé  de  figner,  avec  Salatbezingue  ^  un  Traite 
141NT  PRAN*  q^g  les  François  avoient  garanti ,  il  l  étonna  tellement ,  que  ce  Raja  ,  le 
^ois  DE  PoN-  croyant  prêt  a  fondre  fur  lui ,  prévint  l'orage,  &fe  hâta  de  lui  députer fon 
Waquil  y  non-feulement  pour  lui  demander  fon  amitié ,  mais  pour  Talfurec 
qu'il  étoit  prêt  à  rendre  au  Souba  les  Places  dont  il  s'étoit  déjà  faiii,  & 
à  confirmer  la  paix  par  un  nouveau  Traité,  Son  exemple  fut  bientôt  fuivi 
par  Ragogi ,  qui  figna  de  même  un  nouveau  Traité  de  paix  avec  le  Souba 
&  les  François.  Ce  double  Traité,  qui  rendit  une  paix  profonde  au  De- 
kan  3  ayant  remis  la  Nation  Françoile  dans  une  haute  confidération  chez 
les  Maures ,  M.  de  Bufly  crut  devoir  faidr  une  fi  glorieufe  con jonâure , 

Sour  achever  ,  s'il  étoît  pofiible,  de  ruiner  laFaéHon  Ang;loife.  Il  retourna  ^ 
ans  cette  vue ,  à  Aurengabat ,  où  il  s'ctoit  aflTuré  d'être  bien  reçu  de  Sala- 
betzingue*.  En  effet,  ce  Prince  alla  lui-même  ,  à  deux  lieues  au  devant  de 
lui,  accompagné  de  vingt-deux  Seigneurs ,  tous  montés  fur  des  Eléphans, 
&  le  reçut  avec  les  plus  grandes  marques  d'honneur  6c  d'affeâiion.  Cette 
Fête  fut  un  vrai  triomphe  pour  les  François.  Sayedlaskarkan  même, le  plus 
^angfireux  de  leurs  Ennemis ,  affeâia  pour  eux  les  plus  tendres  fentimens 
4'amitié.  Il  avoit  fait  une  journée  de  chemin  ^  pour  aller  au-devant  de  M. 
de  Buffy  -,  il  lui  avoit  même  envoyé  les  Sceaux  d|i  Dekan ,  comme  une 
efpece  ahommage ,  Se  pour  reconnoître  qu'il  ne  les  tenoit  que  de  lui.  Ils 
lui  furent  ren/oyés  parle  Commandant  François ^ qui  crut  devoir  prendre 
les  mêmes  apparences  de  cordialité  avec  ce  fin  Courtifan  ,  c'eft-â-dire,  le 
payer  des  mêmes  rufes.  • 

Mais,  le  lendemain  y  voyant  les  chofes  dans  la  fituation  qu*il  defiroic,  il 
profita  de  l'occafion  pour  expliquer  fon  detfein.  Après  avoir  repréfenté  au 
Souba  que  la  fubfiftance  des  Trouppes  Françoifes  ne  feroit  jamais  affurée  ^ 
&  feroit  toujours  naître  des  embarras  &  des  difcuffions  défagréables ,  au(E 
long  tems  qu'on  n'aflîgneroit  pas  des  fonds  fufEfans  pour  leur  entretien  j  ou 
qu'on  ne  laifTeroit  pas  à  leur  difpofition  la  perception  libre  &  l'adminiftra- 
cion  des  foRJc&  «  ^  mit  les  avantages  de  ce  parti  aans  un  fi  grand  jour  ,  qu*il 
détermina  Salabetzingue  &  fon  Confeil  à  lui  abandonner  les  quatre  Pro- 
vinces de  Rajimandrie,  d'Elours ,  de  Chicakoi  &de  Mouftafariagar,  voifines 
de  Mafulipacan  ,  &  néceflàires  à  la  sûreté  de  cette  Place.  Enfin,  quoique  le 
produit  de  ces  quatre  Provinces  fût  plus  que  fuffifant  pour  l'entretien  des 
François,  le  Souba  promit  de  leiir  faire  payer,  fur  d'autres  fonds,  ce  qui 
leur  étoit  dû Jufqu  a  ce  jour. 

M.  de  Budy  n'eut  pas  plutôt  obtenu  ces  importantes  faveurs  ,  qu'il  prie 
pofreilion  des  quatre  Provinces  ,  &  qu'il  y  diftribua  fes  Trouppes  ,  pour 
affurer  la  perception  des  revenus;  &  de  ce  moment,  il  fe  crut  lolidemenc 
établi  dans  le  Dekan.  Cependant ,  les  Anglois ,  toujours  de  ifMicerc  avec 
Sayedlaskarkan ,  ne  perdirent  pas  l'efpérance  de  l'en  chaflTer.  Voici  le  piè- 
ge qu'ils  lui  tendirent ,  pour  le  rendre  fufped  au  Souba  ,  Prince  foible  6c 
t3ujours  flottant  entçe  les .  défiances  que  fon  Miniftre  lui  infpiroit  des  Fran- 

Î;ois ,  &  fon  inclination  pour  leur  Commandant.  Le  Miniftre  prftfita  de  l'abs- 
ence de  M.  de  Bufiy,  pour  rappeller  à  fon  Maître,  que,  dès  le  tems  de 
fou  élévation  au  Trpne»  les  françois  avoient  toujours  pôs  ua  vif  intérêt  à 


DE  L'HIST.  GEN*  DES   VOYAGES.  èpi 

la  confervation  &  la  fortune  de  fes  Frères  •,  qu*ils  Tavoient  mcme  engage  â   Supplem.  a 
leur  faire  un  traicemenc  vea  conforme  aux  ufa^es  &  à  la  j>olicique    des  i.'£taslxsse- 


tion  j  &  que  ,  dans  un  moment  de  trouble ,  tôt.  ou  tard  on  ne  reflentît  de  ***  P'^'f-*'*^ 
funeftes  effets  de  leur  politique  :  qu'en  un  mot  »  la  prudence  lobligeant  de        '^'*'    • 
ne  rien  négliger  pour  la  sûreté ,  il  devoit ,  fans  expliquer  fes  motifs ,  s  affo* 
rer  de  ceux  qui  pouvoient  lui  caufer  de  Tinquiétude. 

Cet  avis  fut  rêpréfenté ,  parle  rufé  Miniftre ,  comme  le  fruit  des  réflexion^ 
d*un  Homme  qui  ne  defiroit  que  la  profpérité  de  fon  Maître ,  &  la  tran-^ 
quillicé  de  fes  Etats.  Connoiflânt  mieux  que  perfonne  le  caraâere  inquiet  di» 
Souba  ^  il  ne  doutoic  pas  que  ce  Prince  ne  le  chargeât  de  faire  arrêter  fes 
Frères ,  &que  M.  de  buffy ,  fe  mêlant  de  les  réconcilier ,  ou  d'intercéder  pour* 
eux 3  ne  donnât  beaucoup  de  vrai-femblance  aux  foupçons.  En  effet,  il  ne 
fe  trempa  que  fur  le  fécond  point  II  reçut  ordre  d'arrêter  les  Princes,  &. 
l'exécution  fuivit  auflî-tôt.  Tous  les  Seigneurs  Maures  parurent  égalemenr 
furpris  de  cette  rigueur.  Quelques  uns  même  en  témoignèrent  du  méconten- 
tement  ;  &  tous,  â  l'inftigation  du  Miniftre  ,  foUiciterênt  le  Commandant 
François  d'employer  fon  crédit ,  pour  engager  Salabetzingue  â  rendre,  à  fes 
Frères,  une  liberté  qu'ils  n'avoient  pas  mérité  de  perdre.  Mais,  quoique  M^ 
de  Buffy  n'eût  pas  pénétré  l'intrigue  du  Miniflre  &  des  Aoglois ,  qu'il  ne 
découvrit  que  clans  la  fuite ,  guidé  feulement  par  une  jufte  prudence ,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  d'entrer  dans  une  affaire  ,  dont  le  fond  étoit  un  myf^ 
tere  pour  lui,  il  refufa  conftamment  de  faire  aucune  démarche  en  faveuc 
des  Prifonniers.  Il  déclara  même  qu'il  ne  pouvoir  que  refpeâer  les  fecrety 
du  Souba  &de  fes  Miniftres-,  6c  qu'il  ne  prenoit  aucune  part  â  des  affai- 
res d'Etat  3  qui  n'avoient  pas  de  rapport  aux  intérêts  de  fa  Nation. 

Cène  conduite  déconcerta  le  Miniftre  Maure.-»  &pea  de  tetns.  après  ,  il 
abdiqua  volontairement  le  Miniftere,  fans  qu'on  ait  jatnais  pu  favoir  les 
vraies  raifons  qui  l'a  voient  déterminé  à  la  retraite.  Son  Succeffeur  fut  ce* 
même  Chanavaskhan ,  autrefois  Miniftre  de  Nazerzingue ,  6c  fort  attaché  2. 
la  Nation  Françoife  :  alors  le  Confeil  du  Prince  ne  fut  compofé  que  de  Su* 
jets  furs ,  &  dévoués  aux  François. 

Depuis  ces  évencmens  j  qui  fe  payèrent  à  la  fin  de  1753  >  jufqu'att 
départ  de  M.  Dupleix,  au  mois  d'Oûobre  1754  ,  l'état  de  la  Nation  ne  va- 
ria point  dans  le  Dekan(54).  Le  c^me  y  régna  ^  les  Trouppes  Franccifes 
y  furent  foigneufement  entretenues  6c  difciplinées.  Ragogi  ,  Clier  Ma<- 

(34)  Oq  pentietnpranter  encore  des  Edi'  m  il  fe  reconnoiflbit  en  quelque  Façon  leut 

teurs  Hollandojs,  un  court  récit  de  la  grande  »  Tributaire  '*).  En  vertu  de  ceTraicé,il 

révolution  ânivée  dans  Vlndouftan ,  immé'  m  Icuravoit  cédé  tous  les  revenus  du  Dekan, 

ituteaient  avant  le  départ  de  M.  Dupleix.  a»  dont  ils  n*étoieot  pas  eiaâemenc  payés  ; 

«>  Le  Grand  Mogol ,  difent-ils  ,  avoii  été  »  ce  qui  leur  fournît  un  prétexte  pour  prec^ 

«  forcé,  deux  ans  auparavant,  de  faire,  9%  dre  les  armes  ,  excités  d'ailleurs    parla 

m  avec  les  Marattes  >  un  Traité  par  lequel  a»  fotblcile  du  Gouvernement.  Leur  Chef  ^ 

(*)  Ceft  tppaiemmeac  ta  tentative,  dont  f  trie  un  Mémoire  Angloif  «  qui  tvoit  éi4  form&  pour  ditk5a^ 
le  Gcand  Mogol ,  mais  qui  kkoua  pat  l'alSiuiice  que  ce  Pringe  reçut  de  quelques-uns  de  (c\  Nababs*  ' 
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ratce  ,  fat  le  feul ,  qui ,  fous  prétexte  de  quelques  mécontentemens  qu'ifc 
précendoit  avoir  reçus  de  la  Courd'Âurengabat'^  ofa  remuer.  Il  fit  des  pré- 
paratifs de  guerre ,  &  fe  mit  même  en  campagne  :  mais^  à-peine  eut-il  ap^- 
Sris  que  M.  de  BulTy  ,  à  la  tète  des  François  j  étoit  en  marche  avec  TAtmee 
a  Souba»  qu'il  de^ianda  humblement  la  paix^Elle  foc  (ignée  par  un  Traité: 
du  mois  d'Avril  1754- 

Enfuire ,  M.  de  Bufly  conduifit  fon  Prince  du  coté  d'Ederabat  ^  d'où  il  partir,', 
après  y  avoir jpaffé  quelque  tems  avec  lui  »Jpour  aller  ,  avec  fes  Trouppes  j  hi- 
Terner  dans  ies  quatre  Provinces ,  ne  laiflTanc  auprès  du  Souba  j  qu  un  Déta- 
chement de  Trouppes  choifies;.Le  jour  de  leur  féparation  31  il  fe  tint  un  grand 
.Confeil,  auquel  les  Miniftres  &  les  principaux  Seigneurs  Maures  affifte-^ 
rent.  M»  deBulTy,  invité  à  s'y  trouver^  fut  extrêmement  flatté  d'y  entendre 
le  Souba ,  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  Se  les  Officiers  de  fon  Confeil  >  dé-* 
darer  qu'ils  dévoient  Têtu:  bonheur  &  leur  tranquillité  aitx  armes  de  la  Na- 
tion Françoife ,  &  lui  jurer  un  inviolable  attachement,  lis  exigèrent  que. 
de  fon  côté ,  il  s'engageât  par  un  ferment  folemnel  de  leur,  continuer  ù> 


is  de  concert  avec  Cavendi-kam  y  Neveu  de 
a»  SalabetziDgiie ,  ancien  Allié  4es  Fran- 
M  çois  (tf),pricJarouc^deDcUy,réfidence 
»  ordinaire  de  l'Empereur ,  9c  s  y  avança  , 
»  à  ta  tête  d'ane  aflez  grofle  Armée.  Le 
•>  Mogol  ne  (t  trouvoit  pas  dans  fa  Capi- 
9»  taie ,  8c  campoit  avec  ion  Armée  «  nom<- 
9>  breufe  y  à  la  vérité  «  mm  donc  les  Troup- 
•>  pes  étoicnt  mal  aeucrrics,  ou  peut-être 
M  mime  gagnées  par  des  intrigues.  Les  Ma>- 
99  raties  l'attaquèrent  ,  &  forcèrent  Ton 
m  Camp.  Cependant,  comme  ils  vouloient 
9»  confcrvcr  qoelqus  a|)parence  de  foumif- 
a»  fion  ,  \U  lur  rcDifirent  hommage.  leiK 
m  Chef  demanda  lerpcdueufement  d*6tre 
»  admis  à  fôn  Audienrre  IK  y  exi^  que 
■»  l'Empereur  fc  défît  de  Ton  Grand  Viïîr  & 
»  du  Surinrendant  de  fes  Finances ,  qui  dé^ 
»  plaifoicnt  aux  Maiattes,  9c  encore  plus^ 
»>  aCavcndikam  il  voulut  aufli  que  le  Mo- 
«  gol  (c  (oumft  ^  un  nouveau  Tribut ,  8i 
99  guM  reformât  radminiUratîon  de  TEtar, 
«  fur  un  autre  plan  q^e  celui  qu'il  avoir 
7>  fuivi  pcHdanr  fon  règne.  L'Empereur  y 
M  témoignant  beaucoup  de  répugnance ,  les 
»•  Marnrceç  levèrent  te  mafque  ,  arrétcrenr 
9»  le  Mogol  avec  (es  Femmes  &  fts  Favoris; 
»  &  pilU-rent  fon  Camp ,  ou  il  y  avoit  des 
»  rtcheffcs  immenfe^  Après  cet  ar tentât , 
»  iU  entrèrent  fîans  Tebly..  Leur  Chef  y 
M  piitpofTeâîon  du  Palais  Impérial,  5c  fit 
9>  renfermer  le  Monarque  dans  une  t^iroire 
^  prifon,.  Ih  en  tirèrent  enfuîte  un  Prince 
9>  du  S^ingdcS'MogoU,  &  le  mirent  fut  le 
»  Trône^ 

1*)  On  ne  fkh  S  Cavfiidi  kêm  éco'r  ami  de  foa  Ot^ 
<4ft  j  ^  |>ai  confé^iicAt  des  f rantoii.. 


«>  Ce  noiverimpefcnr  dépofa  IH  Minîftre» 
»  de  fon  PrédéceUeur  .  9l  nomma  Cavcndi* 
a»  kan  Grand  Vizir;  Celui-ci. ,  revêtu  de  la* 
»  première  Dignité  de  TEmpire ,  fe  flatta 
a>  d*y  pouvoir  régler  toutes  x^ofes  »  fur  ie 
M  ton  d'un  Miniihe  à  qui  le  Souverain  efr 
»  redevable  de  fa  Couronne.  Il  demanda  lli 
s9  tite  de  l'Empereur  détrôné,  en  punitioa 
»  de  fes  rnjaf^tces.  Le  nouveau  Moeol  ne 
ty  put  fe  dîfpenfer  de-  faire  comparoitre  ce 
»  Prince  infortuné ,  en  préfence  de  (on  Con«- 
»  (èil.  Au  lieti.de  le  facrifier  néanmoins  à  la' 
»  haine  de  (on  Miniftre ,  il  demanda  qucti 
»  étoit.  fon  crime?  Le  Grand Vitir  r^pon« 
»  dit ,  que  ce  Prince  n'aveit  pas* fait  regnet. 
9»  aveciui  la  juflice-,  ainfi  qu'il  convcnoic 
w  à'un  Souverain,  8e  qu*on  dcvot^  appai* 
»  fer  les  cris  de  (ts  Su)ets:  par  fon  fang<i 
I»  L*Empencur  répliqua  :  fe»  Sujets  ont  ét£ 
n  des  Traurcs  qui    Tont    abandonné.    Son* 
r%  crime  efl  d'avoir  été|  trop  foiblé    II  en  dt 
a»  affez  puni  par  fon  malheur.  Mais  puif* 
M.  qu'il  faut  verfer  fon  far^g,  )e.venx  bien- 
9>  qu'il  coule.   Il  fit  alors  appeller  un  Chi* 
n  rurgien  >  &  à  la  vue  de  rAlIemblce  ,  il  laL 
Jr  fie  ti'cr  une  paicirc  dfc  fnngs  Apres  quoi  ,. 
»  il  ordonna  que  Icvîeil  Empereur  fat  coB«^ 
»  duit  au  Palais ,  on  il  lui  fit  donner  un  bel 
n  apparemcnt ,  pour  y  être  fervi  avec  cour 
M  le  rcfpcâ  cotnvenable. 

On  peut  reç^ader  ce  trait  comme  un  ca* 
rieux  Supplément  à  ce  qa*on  a  rapponé,  dass. 
un^aurre  Tome  ,  de  l-Hiftoircdcs  EmpercarSL 
M^  g<>ls%  Les  Editous  l'ont  dti  du  Mctcusjl^ 
biftorique  (^;.. 


M.  DOPLEIZ. 

M.  Godelieu  eft 
envoyé  â  Poaéi* 
cheiy* 
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proceâion  >  fie  de  revenir  i  leur  fecours^  lorfquils  feroient  menacés  de  Tir-  SuppIem.  a 

roption  des  Marâtres,  ou  de  quelqu'aucre  Ennemi»  On  fie  apporter  le  Livre  l'Etablisse^ 

des  Evaneiles  s  &  M.  deBuily  ne  balança  pas  à  faire  le  ferment  qu'on  lui  ^'^^  Fran- 

ij^.         *  '  ^     ^  ,  ^  ÇOXS  DE  PON- 

demandoit.  iicHiRv. 

TiL  iTOiT  lecac  des. affaires  de  la  Compare,  i  Tarrivée  de  M. 
Godeheu ,  nommé  Commiflaire  pour  Tlnde  >  à  TmAigacion  des  Ennemis 
de  M.  Dupleix,  &  parri  de  France  avec  des  Pouvoirs  fore  étendus.  L'ordre  donc 
il  écoit  chargé  ^  pour  le  rappel  de  l'ancien  Gouverneur  ,  &  les  change- 
mens  qu'il  mit,  prefqu'auffi  tôt  y  dans  Vadminiftration ,  produifiienc  des  ef« 
fets ,  auxquels  il  étoic  fort  éloigné  de  s'attendre.  Salabetzingue  &  cous  les 
Alliés  des  François  fe  refroidirent  pour  eux^  en  apprenant  cecce  révolution, 
M,  de  Buffy  ^  qui  commandoit  avec  tant  de  fuccès  dans  le  Dekan ,  &  M. 
de  Moracin  ,  Gouverneur  de  Mafulipatan ,  augurèrent  mal  du  fuccès  des  ar« 
tnes  &  du  commerce.  Les  Anglois  &  Mahmec  Alykhan  commencerenc  à 
xefpirer  dans  Trichenapaly ,  &  répandirenc,  dans  l'Inde  entière  >  des  bruit» 
fort  défavantageux  à  la  France. 

M.  Godeheu'  vouloir  la  paix  pour  la  Colonie ,  &  M*.  Dupleix  ne  la  fou* 
haitoit  pas  moins  ;  mais  ils  ne  s'accordoienc  pas  dans  leurs  plans  pour  y  par* 
venir.  Celui  de  M.  Dupleix  écoit  »  i  ^.  d'abandonner  la  Ville  &  tdut  le  Ter* 
M  ritoire  de  Trichenapaly  à  Mahmec  Aly  khan ,  fous  deux  conditions  ^  l'une, 
»*  qu'il  rembourferoic  aux  Anglois  couces  les  dépenfes  que  la  guerre  leur 
»^  avoir  occafionnées  ;  l'autre ,  qu'il  s'arrangeroic  avec  le  Roi  de  Maidbur  > 
yj.pour  les  fommes  quil  devoir  i  ce  Prince,  i*".  De  donner  la  Nababie 
3»  d'Arcace  d  Raja  Saeb ,  qui ,  du  confentemenc  de  Salabetzingue ,  s'oblige- 
m  toit  de  xembourfer  aux  François  tous  les  frais  de  la  guerre  ,  fur  les  rêve-» 
»  nus  de*  la  Province  du  Cartiate.  Comme  ilsétoient  aifurés  de  5alabeczin>* 
j»  gue  &  de  Raja  Saeb ,  &  qu'ils  ne  pouvoienc  doucer  que  Mahmer  Aly^ 
M  xhan  »  épùifé  d'Hommes  &  d'argenc ,  n'acceptât  des  conditions  fi  avança*- 
»  geufes  *,  runique  difficulcé  regardoic  les  Anglois.  Us  devenoienc  im- 
s»  puiflans  par  la  leule  prife  de  Trichenapaly.  L'importance  étoit  de  réduire 
»  cetre  Place,  déjà  fort  affoiblie,  avant  l'arrivée  de  M.  Godeheu,  Se  par 
M  conféquent  hors  d'étac  de  pouvoir  réûfter  aux  nouvelles  Troiappes  qu'il 
y  avoir  amenées  *<. 

Ceice  manière  de  finir  la  guerre ,  écoit  non-(euIemenc  honorable  pouT  lai 
Nacion  Françoife,  mais  capable  de  confirmer  la  Compagnie  dans  la  jouif*^ 
lance  pii^î^le  dis  cjicaflîj.is  qa'elle  avoic  ohcenae>  des  Princes  Maures.^ 

Au  concraîre,  M.  Godeheu  ,  crom'pé  par  quelques  Letcres,  donc  il  avoic  mal 
pris  le  fens,  s'écoic  perfuadé  que  l'incencion  du  Roi ,  &  Tintérêc  de  la  Com- 

!>agnie ,  n'écoienc  pas  que  les  François  eulfenc  de  fi  vaftes  pofieffions  daii^ 
Inde  ;  Se  les  regardant  comme  une  fource  de  querelles  avec  tes  Anglois  ,  ifc 
jtvoic  pris  la  réfo^ucîon  d'acheter  la  paix  au  prix  d  une  grande  parcie  de^ces  con- 
cevons, qui  faifbienc  la  gloire.de  Fadminidracion  de  Mdlieurs  Dumas  ôc 
Dupleix,  dans  l'efpoir  d'écablir  ,  par  ce  facrifice  »  qn  équilibre  die  puifiance 
entre  les  deux  Colonies,  rel  que  la  Politique  cherche  a  le  faire  fubfifter  en- 
tre les  Princes  &  les  Ecats  fouverains  de  l'Europe  :  vue  louable  ,c  fi  Texpé- 
rience  n'avoir  pas  appris  que  le  fuccès  en  eff  impoflîblie.  Mais  le  Commir» 
iâire>  ^  s'en  école  tait  une  fauifeidée^  i  laquelle  iTraipporcaitmiftécieiik 
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fement  toutes  fes  démarches,  ne  penia  d'abord  qu'à  finir  la  guerre  par  une 

trêve  avec  les  Anelois  j  pour  en  venir  par  degré  au  Traité  qu'il  mémtoit.  Il 

fit  un  fecret  de  les  intentions  à  M.  Dupleix ,  qui  fe  vit  oblijgé  de  retour^ 

ner 


comptes, 

indépendamment  de  la  reconnoilTance  que  la  Compagnie  lui  devoir  pour 
de  fi longs  fervices.  Il  s'embarqua,  le  14  d'Oûobre  1754,  £uv  U Duc (tOr-- 
leans  ,  n  emportant  avec  lui  les  regrets  des  principales  Puiflànces  de  l'Inde  ^ 
n  des  Officiers  &  des  Employés  de  la  Compagnie ,  &  de  tout  le  Peuple  de 
i>  PondichBry ,  qui'»  malgré  les  oppofitions ,  le  fuivit  jufqu'au  bord  de  la 
u  Mer  ,  avec  des  témoignages  de  douleur ,  qui  lui  arrachèrent  à  lui-mèmcr 
w  des  larmes  (5  5 )«. 


(35)  Mémoire ,  page  lit.  Saivoos-le  dans 
fon  recoar ,  comme  uni  4e  nos  plus  illuftres 
Voyageurs.  Etant  arrÎTé  bcureufemcnt  à 
ri  le  &  France  ,  il  y  reçut  des  informations 
qui  lui  firent  juger  que  le  Cotnmiflaire 
$*étoît  trop  hâté  de .  le  faire  partir  ,  & 
que  par  de  nouvelles  réflexions  cfe  la  Com- 
pagnie ,  dont  on  lira  quelque  chofe  dans 
une  noce  fuivame  ,  il  étoic  venu  à  Pon- 
dichery ,  depuis  l'on  départ ,  des  ordres 
qui  révoquoient  fon  rappel.  En  effet  »  on  s 
lu  dans  la  fuite  que  M.  Godeheu  n'avoit  du 
w  le  lui  Cgnifier  ,  que  dans  le  cas  de  reWcl- 
»  lion ,  parceou'on  avoir  jugé  en  France  , 
9>  qu'il  n  y  conlentiroit  pas  ,  &  que  le  Com- 
»  mi/Iairc  avoir  tout  à  craindre  de  fa  réfif- 
M  tance.  Mais  le  repentir  venoit  ttop  tard. 
M.Duplcirayant  Tordre  du  Roi  pour  jufti- 
ficr  la  cominp^tlph  de. fon  Voyage,  reprît 
fa  navlpitioiiy  <!Ui  fteiut'pas  moins  hcu- 
rcufe  jufqu'au-il^  d*  lX)tient.  Il  y  arriva 

le....  I7r5:  ^  j    ,.      . 

On  pourroit  fe  contenter  de  1  avoir  rame- 
né dans  fa  Patrie  après  une  abfcnce  de  plus 
de  rrcnte-cinq  ans ,  fi  la  grande  affaire  ,  à 
laquelle  le  Public  a  pris  tant  d'intérêt ,  ne 
demandoit  un  éclairciflement  qu'on  feroic 
furpris  de  ne  pas  trouver  ici.  Ce  récit ,  em- 
prunté du  Mémoire  même  y  Se  purement 
hiftorique ,  ne  peut  être  ofFcnfant  pour  per- 
fonne. 

A  peine  M.  Dupleix  fut  débarqué  à  TO- 
rient  »  que  les  OfHciers  de  la  Compagnie 
s'emparèrent  géaéralcmcnt  de  tous  fes  effets. 
Cofîrcs  ,  malles ,  cafTcrtcs  ,  habits ,  linge , 
rîcn  ne  fiit  excepté  s  &  fans  attendre  les  clés  , 
ou  les  demander  ,  on  commença  par  en  lever 
les  ferrures.  Rien  n'échappa  aux  recherches. 
Ce  ne  fut  même  qu'avec  peine ,  après  une 
vifite  fortexadle  d'une  petite  malle  ou  étoit 
fon  linge  deyoyagc ,  qu'il  lui  fut  rendu.  A 


l'égard  de  fes  autres  effets  Sr  de  fes  papiers; 
fix  mois  de  follicitations  &  de  plaintes  ne 
purent  les  lui  faire  obtenir;  fans  qu'il  m 
jamais  pufavoirt  nilaraifon,  ni  même  le 
prétexte  de  cette  in juricufe rétention. 

Les  trairemens  qu'il  avoir  elfuyés  dans 
llnde  ,  de  la  parc  au  CommifTaire ,  &  ceui 
qu'il  éprouvoitan  Port ,  en  arrivant  en  Fran- 
ce ,  fui  firent  faire  d'étranees  réflexions.  Ce« 
pendant ,  n'ayant  rien  à  iz  reprocher  ,  il  ne 
prenoit  encore  fon  avantnre  que  pour  l'efièc 
d'une  malhenreufe  prévention  ,  qu'il  fe  flat- 
toit  d'effacer  bientôt.  Dans  cette  confiance , 
il  fe  préfenta  au  Miniftre  »  au  premier  mo- 
ment de  fon  arrivée  à  Paris  ,  pour  lai  rendre 
compte  de  fon  adminiftratioa  8c  de  l'état 
des  affaires  de  l'Inde  ;  c'étoit  alors  M.  de 
Seychelles.  Il  lui  remit  les  états  de  fa  régie, 
&  de  l'emploi  des  fonds  de  la  Compagnie. 
Après  une  conver&tion  générale  fur  ces  dif- 
férens  objets,  il  crut  devoir  parler  de  fes 
affaires  perfonnelles.  Il  fut  écouté  avec  beaa« 
coup  d'attention  ;  &  le  Miniftre  ,  après  di  • 
verfes  queftions  relatives  aux  faits ,  lui  de- 
manda les  comptes  particuliers  avec  la  Com- 
pagnie. Il  les  lui  remit  fur-le-champ^  avec 
un  état  des  perfonnes  de  qui  Ton  a  vu  qu'il 
avoir  emprunté  dans  l'Inde,  en  fon  propre 
nom  &  fur  fon  feing,  pour  le  fervice  de  la 
Compagnie.  Cet  état,  qui  montoit  à  j^iiix^ 
livres  ,  monnoie  de  France ,  étoit  un  double 
de  celui  au'il  avoit  préfenté  au  Commiffaire 
à  Pondicncry  ,  &  pour  lequel  il  n'avoit  pa 
obtenir  qu'un  fimple  Certificat  de  deux  Com- 
miffaires  du  Conleil ,  conftatant  la  vérifica- 
tion des  Pièces. 

Les  marques  de  bonté ,  qu'il  reçut  de  MJ 
de  Seychelles ,  ranimèrent  fa  confiance.  Il 
fe  crut  à  la  fin  de  fes  peines ,  lorfqu'après  le 
Voyage  de  Fontainebleau  ,  le  même  Miniftre 
l'aflum  qu'au  mois  de  Décembre  procbaii^ 
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Lfi  CoMMissAxiti  ne  fe  vit  pas  plutôt  lihj:e,  par  Téloignement  d'un  Hom- 
me »  dans  lequel  il  ne  trouvoïc  pas  de  faveur  pour  fon  plan  >  que ,  s'y  con- 


supplbm.  a 
l'£tabussz- 

MENT    FRAN* 


foo  affaire  fcroic  terminée.  Mais  de  malhea- 
reafcs  circonftanccs  ne  lui  permirenc  pas 
d'exécuter  fa  promefle. 

M.  ic  Moras  y  qui  lui  fuocéda  dans  cette 
partie  du  Miniftero  ,  donna  les  mêmes  ef- 

.  péxances  à  M.  Duplcîx,  &  iaiïura  même 
hautement ,  au  mois  de  Mars  1756,  que  de- 
puis quelques  jours  il  s*écoit  fort  occupé  de 
fon  affaire;  que  la  veille  il  ayoic  nommé 
MM.  CUiJfen  ,  Michel  y  de  Roth ,  &  un 
quatrième  Dircâcur  de  la  Compagnie,  pour 
examiner  fes  comptes  &  lui  en  faire  leur 
rapport ,  &  qu'il  fe  réfcrvoîc  d'en  être  le 
feul  Juge,  parceque  MM.  de  Montaran  & 
de  Silhouette  ne  pouvoient  entrer  dans  cet 
examen.  Kiais  ces  efpérances  s'évanouirent 
encore.  On  fuc  perfuadcr  à  M.  de  Moras  de 
ne  pas  fuivre  le  plan  quii-s'étoic  forméj  fous 
prête vce  qu'une  affaire  de  fi  grande  difcuf- 
£on  demandoic  d*étre  jugée  par  des  Com- 
miffaires  du  Confeil.  Le  parti  de  la  renvoyer 
devant  des  CommifTaires  fut  pris  au  Voyage 
de  Fontainebleau  1756 ,  malgré  les  repré- 
fentations  de  M.  DuDleix ,  fur  les  longueurs 
d'une  inftmdion  judiciaire.  Enfin ,  toute  fa 
diliç^ence  ne  le  fit  parvenir  à  voir  la  Com- 
xnifCon  établie  qu'au  mois  de  Juillet  1757. 
Elle  étoit  compofée  de  MM.  de  la  Grand- 
ville  Se  de  Marville ,  Confeillers  d'Etat  ,  U 
ée  MM.  de  Villeneuve,  de  la  Corée  ,  &  de 
Cipicrre  ,  Maîtres  des  Requêtes. 

M.  Dupleixiddnna^  le  ii  Juillet  I7I7« 
une  Requête  par  laquelle  il  conclut ,  contre  la 
Compagnie,  au  paiement  de  la  fomme  de 
fepr millions  xxxo96  livres,  à  quoi  mon- 
toient ,  foivant  la  folde  de  fes  comptes ,  les 
avances  qu'il  avoit  faites  pour  le  fervice  de 
la  Compagnie ,  avec  les  intérêts  à  fept  pour 
cent ,  fuivant  le  cours  de  l'Inde.  Il  joignk  , 
à  cette  Requête  un  double  de  fes  comptes; 
6c  tout  fut  communiqué  à  la  Compagnie,  qui 
iaiffa  pafler  environ  fix  mois  fans  réponfe. 
Il  fallut  des  ordres  de  M.  de  Boulogne,  alors 
Contrôleur  Général ,  pour  l'obliger  de  ré- 
pondre. Elle  donna  ,  an  mois  de  Janvier 
17^8 ,  une  Requête ,  dans  laquelle  toute  fa 
défenfe  fe  réduiîbit  à  ce  qu'on  nomme  ,  en 
langaee  de  Palais ,  une  fin  de  non-recevoîr, 

\   confiitant  à  dire  que  les*  comptes  préfentés 

^  par  M.  Dupleix ,  n'étant  point  arrêtés  dans 

la  forme  ordinaire ,  il  étoit  fans  aâion  con« 

tr'elle ,  &  par  conféquentnoo-recevable  dans 

ià  demande. 

Cette  défi:ntè  ^  comme  o&  l'a  Uix  temaff^ 


M.GoD£HEV; 


quer ,  avoit  été  ménagée  à  la  Compagnie  en  ^^"  ^"  ^^^* 
1714,   par  l'obftaclè  que  M.  de  Godeheu  ^»«^«*^- 
avoit  mis  à  la  fignature  de  l'arrêté  des  comp- 
tes ,  après  en  avoir  lui-même  ordonné  la 
vérification.  Mais    dès  le  ij  Mars   1758, 
M.  Dupleix  répondit  par  un  long  Mémoire^ 
dans  lequel  tous  les  faits  furent  appuyés  foc 
des  Pièces  produites  ^  &  pour^looner  plus 
de  régularité,  à  fa  caufe  ,  il  confulta  cinq 
des  plus  célèbres  Avocats  de  Paris  ,  qui  ,  fur 
l'examen  des  Pièces  &  des  Mémoires  ,  fedé* 
clarerent  en  fa  faveur  par  une  Confuitation 
folemnelle.  Enfin  ,  dans  le  même  tems ,  il 
donna  une  Requête ,  concernant  la.  nature 
des  avances  dont  la  folde  de  fon  compte 
étoit  cÔBpofée  :  elle  confiftoit  en  quatre 
millions,  a  peu-près  ,  qu'il  avoit  empruntés 
pour  la  Compagnie  ,  &  trois  qu'il  avoit 
avancés  pour  elle ,   de  fes  propres  fonds. 
Quand  au  premier  article ,  il  demanda  que 
la  Compagnie  fut  condamnée  à  lui  payer 
cette  fomm^  par  provifion  ,  avec  les  inté- 
rêts ,  à  raifon  de  fept  pour  cent   depuis 
la    date    des  avances.  A  l'égard  des    trois 
millions,  il  confentit  qu'ils  reftaflent  en* 
tre  les  mains  de  la   Compagnie    pendant 
trois  ans  \  fauf  à   la   Compagnie  ,   pen« 
dant  ce  terme  ,  de  faire  ou  demander  une  ^ 
nouvelle  vérification  des  fes  comptes ,  après 
quoi  ils  demeureroient  définitivement  arrêtés. 
Ces  demandes  demeurèrent   encore  fans 
réponfe ,  pendant  plus  d&  fix  mois.  Enfin  » 
M.  le  Contrôlent  GéQéJ^4>f  r)t  ia  réfoin* 
d'examiner  Taffaire'^  lui-même  ;  & 
de  Villeneuve,  Rapporteur,  lui  remit 
toutes  les  Pièces  au  mois  d'Août.    On  ea 
étoit  là ,  lorfque  Sa  Majcfté  j  par  Arrêt  da 
10  Décembre    1758,  évoqua    l'affaire  au 
Confeil  des  Dépêches.  Alors  on  communi- 
qua ,  de  la  part  de  la  Compagnie ,  un  noa« 
veau  Mémoire  à  M.  Dupleix.  Quoique  cette 
Pièce  ne  contint  qu'une  répétition  des  ar« 
gumens  qu'il  avoit  déjà  détruits;    d'inju- 
rieux foupf  ons  qui  s'y  tiouvoicnt  répandus  ^ 
&*  le  confeil  de  fes  Amis ,  lui  firent  fentir  la 
nécefflté  de  juftifier  toute  fa  conduite  ,  en  la 
mettant  au  grand  jour  par  un  Mémoire  pu- 
blic.  C'eft   de    cette    célèbre   produélion , 
qu'on  a  tiré  la  plupart  des  faits  qui  compo* 
lent  cet  article.  Elle  n*a  paru  que  Tannée 
dernière  ;  &  M.  Dupleix ,  privé  depuis   fi 
fi  longrtemsdu  fruit  de  fes  travaux  &  de  fc^s 
fervice  s ,  attend  encore  le  }Ugemcat  qui  doit 
décida  de  ùfaam^  * 


tion 
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SuppiEM.  ▲  fermant  plasque  jamais  >  il  concht ,  avec  les  Anglois ,  deux  Traites ,  qui  fo- 
"•'^^^^i*"""  rent  figncs  ,,ie  26  &  le  3 1  de  Décembre  j  l'un  conditionnel,  c*e(b-à-dire  »' 
«ks^obPoh^  dans  la  fupDofition  (ju'il  feroit  approuve  Se  ratifié  en  Europe,  contenant 
DicHERv.  toutes  les  vues  d'équilibre  &  d'égalité  qu'il  vouloit  établir  entre  les  deux 
M.G0DEHEU.  Colonies  j  l'autre  abfolu,  pour  le  maintien  de  la  Trêve  qu'il  avoir  déjà  fî- 
J754.  *  g^^^*  Quelques  Anecdotes,  tirées  du  Mémpire  de  M.  Dupleix ,  &  qui  nonc 
pas  été  démenties  par  fes  Adverfaires ,  aideront  beaucoup  ici  au  jugement 
des  Leâeurs.  On  le  rappelle ,  fans  doute ,  la  convention*  des  Conférences  • 
de  Londres  fur  le  rappel  des  deux  Gouverneurs  de  Pondichery  &  de  Ma- 
dras ,  &  fur  le  projet  de  nommer ,  dans  l'Inde  9  des  Comtniflàires  particu- 
liers pour  traiter  de  paix.  Le  prétexte  de  cet  arrangement  ,  propofé  par 
les  Anglois  j  étoit  l'incompatibilité  de  ces  deux  Gouverneurs  j  qui  ne  per- 
mettoit  pas  d'efpérer ,  difoit-on  ,  qu'ils  pudèjit  jamais  fe  concilier.  Mais  le 
vrai  motif  des  Anglois  étoiç  d'exclure  de  la  Négociation  M.  Dupleix ,  par- 
cequ'il  étoit  le  £eul  qui  fut  inftruit  à  fond  des  affaires  de  l'Inde  ;  le  feul 
capable  de  décider  &  de  défendre  les^  intérêts  de  fa  Compagnie.  Aufli  fut« 
elle  leur  dqpe  fur  ce  point.  Elle  commença  par  exécuter  pleinement  la  con- 
vention j  en  faifant  partir  pour  l'Inde  un  Commiflaire ,  ou  plutôt  un  Plénipo- 
tentiaire ,  ôc  ram>ellant  M.  Dupleix,  fon  Gouverneur,  qui ,  dans l'inftantmc* 
me  ,  fut  déjpouihé  de  tous  fes  pouvoirs.  Aufli-tôt  qu'elle  eut  pris  cette  ré- 
folution,  eue  en  inftruifif  la  Compagnie  Atigloi(b,par  M.  du  Velaer.  Les 
Anglois  ne  firent  que  la  moitié  de  ce  qu'elle  avoit  fait  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
nommèrent  bien  un  autre  Gouverneur  de  Madras ,  à  la  place  de  M.  Saunders  \ 
mais  qu'au  lieu  de  le  rappeller  en  Angleterre ,  comme  la  Compagnie  Fran- 
çoife  avoit  rappelle  M.  Dupleix  en  France,  ils  le  firent  demeurer  à  Madras, 
en  qualité  dejCommiflkire,  pour  traiter  avec  M.  Godeheu,  Commiflaire 
François.  Ilsfe  ménagèrent  ainfî  l'avantage  d'avoir ,  de  leur  part,  un  Agent 
fort  inftruit  des  intérêts  refpeâifs  dos  deux  Compagnies ,  &  de  tout  ce  qui 
s'étoit  paiTé  fous  fes  yeux  i  pendant  que  les  François  en  avoient  cm  ,  qui  » 
de  fon  propre  ayeii,  ne  connoi(ïbit,ni  le  Pays,  ni  les  affaires,  dont  il  ne 
s'étoit  jamais  bccùpé  (j6).  Avec  cette  inégalité  de  lumières,  entre  les  Né- 
gociateurs ,  on  juge  que  les  deux  Traités  ne  purent  être  avantageux  a  la 
France  (37).  En  effets  comme  onnefauroit  douter  qu'après  une  £  longue 

.(} 6)'CVft  ce  qm  paroît  p»r  un  grand  nom-  m  auroît  marqué  de  la  r^fiftance  aux  ordres 
bre  de  fes  Lettres  à  M.  Dupleix  ,  chées  êc  re-  »  du  Mîniftre  &  de  la  Cempagnic.  M.  Go- 
connues.       ^     ^  »  deheu  en  étoic  Juge/Vratremblablemene 

(  J7)  »  Mais  bien  des  gens ,  lit-on  encore  »  elles  lui  parurent  telles ,  au  premier  conp 

»  dans  le  Mémoire  ,  prétendent  que  la  Com-  ^  d  œi],puifqu  en  arrivant  II  crut  devoir  faire 

M  pagniede  France  ne  donna  pas  auffi  grof«  ,,  nlàgede  l'ordre  du  Roi>  &  le  fignifiec 

n  fièrement,  qu'on  vient  de  le  luppofer,  dans  „  fur-ie-champ  k  M.  Dupleix.  Enfin,  To- 

M  le  piège  qu'on  lui  tendoxt.  Ces  perfonnes  »  pinion  des  mêmes  perfonnes   eft  que  les 

99  aiTurent,  que  fuivant  les  inftmâions  fe-  ^  vraies  intentions,  du  Minière  Se  de    la 

M  crêtes  données  à  M.  Godeheu  »  il  ne  de-  »,  Compagnie ,  ne  nirenc  pas  fuivies  en  ce 

a»  voit  f^ire  nfage  de  Tordre  du  Roi ,  conccr-  ,»  point.   Elles  prétendent  encore  'que  pcia 

»  nant  le  rappel  de.  M.  Dupleix  &  de  fa  ^  de  tems  après  le  départ  de  M.  Godeheu  ^ 

»y  Famille ,  qu'autant  que  les  circonuances  »  la  Compagnie  ,  de  concert  avec  k  Kli« 

*>  pourroient  l'exiger*     Ces   circonftanccs  m  niftre^  prie  le  parti  de  lui  envoyer  ^    cm 

9>  ^toicnt  fans  doute  celles  où  14.  Dupleix  >»  ^ouie  diligence ,  de  aonvelles  inftruûions^ 

^dminiftrado^ 
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adminiftracion ,  M«  Dupleix  n^encendîc  parfaitement  les  incéices  defaNa-  Supvlem.  ▲ 
tion  &  de  fa  Compagnie  j  toutes  les  erreurs ,  quy  a  reWécs  (j8)  dans  cette  i.*HTABtis§E-' 
double  opération  >  doivent  la  faire  pafler  pour  ce  qu'il   y  avoir  de  plus  **^^^  Fran* 
oppofc à  l'honneur  de  Tune  &  aux  vrais  avantages  de  laucre.  M.  de  ButTy  ofJnïRy °^" 
&  M.  de  Moracin  5  tous  deux  fi  verfés  dans  les  affaires  de  Tlnde  j  n'en  ^^       *     , 
portèrent  pas  un  autre  jugement.  En  faifant  les  plus    grands  facrifices  aux     '  i^^a"'^* 
Anglois,  Hpur  affurer  Téquibre  de  puiffance,  le  Commitraite  ne  faifoitque 
tranfporter  à  la  Compagnie  Angloife  ce  qu  il  ôtoit  à  la  fienne  ;  &  par  un 
étrange  aveuglement ,  il  difpofoit  des  conceflîons  des  Terres,  &  des  allian* 
ces  des  Princes  Maures ,  comme  s'il  eût  été  le  Maître  de  cous  ces  Pays ,  dont 
les  Européens  ne  poffedent  »  que  précairement,  une  fi  petite  portion. 

M.  Saunders  étant  parti  prefqu'immédiatement ,  pour  aller  recueillir,  en  ^^^^^^  *^***' 
Angleterre  ,  Téloge  &  le  prix  de  fon  habileté  ,  le  CommiiTâire  François  fe  France. 
hâta  de  le  fuivre  ^  parceque  n'ignorant  pas  qu  on  avoit  écrit  au  Miniftre  &  à 
la  Compagnie  contre  fes.  Traité? ,  il  crut  fa  préfence  ncceflaire  i  Paris  pour 
iburenirfon  Ouvrage  (jp).  Il  s'embarqua  le  16  Février  17^^  ,  après  avoir  "•  •• 

nommé  un  Confeil  Tecret ,  compofé  de  trois  Confeillers  de  Pondichery  ,  pour         '^  ^  '  *  * 
donner  les  ordres  &  gouverner  pendant  fon  abfence ,  jufqu'à  l'arrivée  de  M* 
de  Leyrit ,  alors  Gouverneur  de  Mahé ,  que  la  Compagnie  avoit  nommé  pour 
fuccéder  â  M.  Dupleix ,  dans  le  Gouvernemenr  de  Pondichery.  Mais  foit  que 
ce  Confeil  ne  fe  crût  pas^ien  autorifé,  ou  que,  fâchant  l'arrivée  de  M.  de     m.  de  teyrh 
Leyrit  fort  prochaine  ,  il  ne  voulût  rien  prendre  fur  fon  compte,  on  n'y  vit ,  ^«ew  dePwi 
dans  l'intervalle  >  que  de  l'embarras  Se  de  l'indétermination.  M.  de  Bufly  dicheiy. 
n'en  put  tirer  d'ordre  précis ,  pourfa  conduite  avec  le  Souba ,  qui  lui  deman- 
doit  alors  fon  fecours  >  dans  la  réfolution  où  il  étoit  d'employer  les  armes  y 
.pour  fe  faire  payer  des  tributs  qui  lui  croient  dus  par  le  Roi  de  Mailfour , 
que  les  François  avoient  intérêt  a  ménager.  Les  circonftances  étant  égale- 
ment délicates  &  preflantes ,  M.  de  Buuy  fut  obligé  de  prendre  fon  parti 
lui-même  i  &  le  compte  qu'il  en  rend  ,  dans  une  Lettre  au  1 5  Septembre 
1755)  f^ic  connoitre  quelle  étoic  encore  fa  fituation  dan$  le  Dekan. 

M  L'Armée  du  Souba  ^  dit- il  »  fe  rendit  enfin  fur  les  Fron^eres  du  Mayf- 

* 
»  qui  contenoicnt,  fur  le  rappel  de  M.  Du-  »»  lorfquMIc  y  arriva ,  mais  qu'elle  fe  trouva 
M  pleixj  un  contr'ordre  précis  &  abfolu.  »  même  hors  d*ctat  de  contiDuer  (a  route 
9>  Elles  ajoutent  que  ceuT,  qui  furent  chargés  »  jufqn'à  Pondichery^  ce  qui  obligea  le 
M  de  l'expédition  de  la  dépêche  ,  s'acquitte*  »  Gouverneur  de  l'Ile  de  France  d'envoyer  à 
M  rem  fi  lentement  de  leur  commiflion  ,  que  »  ft  place  la  Frégate  la  Fiere  ,  qui  mouilla 
9)  la  Frégate  ne  put  partir  qu*au  mois  de  Mai  »  dans  la  Rade  de  Pondicliery  le  %i  Dé- 
»  I7Î4.  Ccqnonpcut  arfurer,c'eft  que  la  »  ccmbrc.  On  a  déjà  remarqué  <juc  M. 
a>  la  Frégate  l'Utile  fut  expédiée  de  TOrienr,  »  Dupleix  fut  informé  de  tout  ce  détail  eci 
«  an  mois  de  Mai  ^  pour  porter ,  à  M.  Go-  »  arrivant  à  l'Ile  de  France.  Il  paroît  aufli , 
«>  dehea  ,  de  nouvelles  in(lru£^ions  du  Mi-  par  quelques  Lettres  citées  »  oue  M.  Godebecc 
«>  niftré  de  de  la  Compagnie  ;  mais  on  igno-  craignit  vivement  qu*oa  ne  lui  reprochât  Ck 
»  re  par  quelle  fatalité  Texpédition  de  cette    précipitation. 

M  Trégate  fut  fi  Icmc  à  rOricnt.  D'ailleurs,  (}8)  Mémoire  ,  pag.  I30&  fuivantes.  M. 
«•  ouoiqu'elle  fût  choiiîe  pour  une  Commit-  Dupleix  joint,  à  chaque  article  des  deux  Trai^ 
m  hon,  qui  demandoit  la  plus  grande  celé*  tés,  un  Commentcire  ou  la  politique,  8c 
•>  rite,  elleétoitiîjmauvaire,  qut  non-feu-  i'întelligence  du  Commerce  oc  l'Inde ,  f«; 
w  lement  elle  ne  put  at^ilidre  M.  Godeheu,  font  également  admirer, 
s»  ^ui  étoic  déjà  parti  de  l'Ile  de  jEranciC  .(l5)Miaioire,pag.  t^j. 
SuppUm*  Tomclm  "        ^  P  p' 
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SupïLEM.  ▲  M  four  y  8c  cette  expédition  s'eft  terminée  avec  autant  de  gloire  pour  le  nom 

"■•^^^^r"*^'  »  François  ,  que  d'avantage  pour  le  Souba  &  pour  le  Mayflburien.  On  m*a- 

cox^^DiPoM-  "  ^^"  recommandé  de  ferrer  les  nœuds  de  notre  alliance  avec  Salabetzin- 

DicHERY.       **  gue  9  fans  oublier  Balagjrao  &  les  autres  Princes  du  Pays.*  Il  étoit  auffi  de 

M.  deLet-  *'  i^otre  intérêt  de  ménager  le  Raja  du  Roi  de  Maydbur^  &  défefpérant  d*a- 

E I  T.  »  bord  de  pouvoir  concilier  des  vues  Ci  différences  ,  j  avois  etTayé  de  détour- 

^7  S  S-        99  ner  de  cette  ^expédition  le  Durbal  de  Salabetzingue.  Mais  je^vis  qu'en 

99  m'y  oppofant  »  je  courois  rifque  de  perdre  le  crédit  que  ma  Nation  avoir  à 

9»  la  Cour  du  Souba ,  &  qu  il  n*y  avoit  pas  à  balancer  entre  le  Souverain  de 

99  le  Roi  de  Mayflbur  fon  VaflfaL  D'ailleurs  le  Traité  de  donation  des  qua- 

»  tre  Provinces,  pour  l'entretien  de  nos  Trouppes,  portoit  que  nous  fui- 

fj  vrions  Salabetzingue  dans  toutes  fes  expéditions  \  outre  qu  il  s'étoit  die  ^ 

M  dans  le  Confeil  de  ce  Prince ,  que  nos  arrangemens  avec  le  Gouvernear 

M  de  Madras ,  le  mettant ,  à  notre  confidération ,  hors  d'état  d'agir  contre 

s»  Mahmet  Alykan ,  comme  Allié  des  Anglois ,  nous  voulions  donc  fa  ruine , 

»  en  Tempèchant  de  fe  faire  payer  de  fes  Vaffaux ,  nommément  du  Roi  de 

u  Mayffour ,  parcequ'il  étoit  notre  Allié. . .  •  Enfin  j'étois  parvenu  au  point 

•     9J  de  pouvoir  terminer  cette  affaire  ^  fans  entrer  fur  les  Terres  de  Mayuour. 

»i  Nous  ne  devions  pas  pafTer  Silpy ,  qui  eft  de  la  dépendance  immédiate  du 

99  Souba.  Le  tribut  ordinaire  devoir  y  être  apporté  ,  fans  que  TArmée  péué- 

»  trâtplus  avant.  Mais  le  Roi  de  Mayfibur  ,  par^  autres  raifons»  follicita 

»  lui-même  le  Souba  de  venir  camper  jufques  fous  les  murs  de  fa  Capitale. 

M  II  favoit  que  fur  la  Frontière  oppoi'ée  du  MaylTbur,  il  y  avoit  alors  un 

»•  Corps  de  Trouppes ,  de  trente-cinq  à  quarante  mille  Marâtres ,  qui  n'at- 

99  tendoient ,  pour  pénétrer  dans  fes  Etats ,  que  le  parti  que  prendroic  le 

M  Souba  d'y  pénétrer  lui-même  ,  ou  de  s'arrêter  fur  la  Frontière.  Nous  nous 

M  fommes  rendus  aux  foUicitations  du  Mayflbutien ,  &  les  Marattes  fe  font 

99  retirés.  Ainfi  ,  fans  effufiônde  fane,  tout  ^*e(l  terminé  à  la  fatisfaâion  du 

99  Souba ,  qui  a  reçu  le  tribut  du  Mayftourien  *,  &  de  fon  côté ,  le  Roi  de  Mayf- 

»  four  s'eft  vu  délivré  de  1  incurfîon  des  Marâtres  «. 

irr'rk  de  M.      J-'^ffaire  du  Ma^flfour  finiilbit ,  lorfque  M.  de  Leyrit  arriva  heureufement 

4c  uyiit.      '  i  Pondichery.  U  étoit  tems  qu'on  y  vît  paroître  un  homme  d'autorité.  Les 

Anglois ,  abuiant  déjà  des  Traités ,  avoicnt  profité  de  l'interrègne ,  &  s'étoient 

failis  de  plus  de  deux  cens  Aidées ,  fans  autre  titre  qu'une  prétendue  dépen- 

dan.ce  de  leurs  poffeflions.  M.  de  Leyrit  prit  avec  eux  un  ton  ferme  ,  fans 

bletfer  aucune  loi  de  juflice  &  de  bienféance.  Mais  il  s'afHigeoit  que  ^  depuis 

les  deux  Traités ,  Thorineur  de  fa  Nation  ne  futplus  le  même  lur  la  Côte. 

9ê  Nul  doute ,  écrivoit-  il  à  M.  de  Bu(Iy ,  qu'aufli  longtems  que  nous  refte- 

V  rons  fur  le  piéjoù  nous  fommes  auprès  du  Souba ,  la  ialouue  des  Anglois 

n  ne  ceffera  de  leur  fuggérer  des  moyens  de  fe  dédommager  d'un  autre  coté  ; 

ji  ^  je  prédis  que  s'ils  parviennent  Â  nous  faire  perdre  cet  avantage  ,  nous 

n  devenons  auui-tôt  intérieurs  â  ces  Rivaux ,  qui  n'auront  pas  alors  les  mé- 

m  nagemens  qu'ils  exigent  aujourd'hui  de  nous  <«• 

Dans  une  autre  Lettre  \  m  Ne  doutez  pas  que  la  confiance  ,  que  je  vous  ai 
M  vouée ,  ne  fe  foutienne  pour  vous.  Je  la  crois  néceflàire ,  (bit  pour  nous 
M  fburenir  dans  la  pofition  avantageûfe  &  brillante  où  nous  fommes  dans  le 
9  Dekan ,.  foit  pour  nous  tirer  ^  avec  honneur,  de  l'eut*  d'incertitude  où  les 
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j*  derniers  arrangemens  nous  ont  mis ,  fuppofé  qu'ils  aient  lieu  >  en  tout  ou  ment^f"^^" 
M  en  partie  ;  ce  qui  dépendra  de  la  maniece  dont  on  les  auu  faifis  en  France,  ^oxsde  Pom- 
M  Dans  l'attente  où  nous  fommes  de  cette  décifion ,  il  efl:  mortifiant  pour  dichery^ 
M  nous  d'être  expofés  aux  propos  indécens  des  Anglois  &  de  leurs  Âdhérans  >  m.  p£  x.bt« 
M  contre  la  gloire  du  Roi  &  l'honneur  de  la  Nation. . .  •  La  Compagnie ,  mal      rit. 
»*  inftruite ,  a  voulu  finir  une  guerre  qui  ne  lui  paroiflbit  pas  jufte  ^  &  dont        '7îy  • 
^  elle  ne  voyoit  pas  l'ifTue.  Les  Ennemis  de  M.  Dupleix  nk>nt  pas  peu  cour 
»  tribué,  par  leurs  difcours ,  &  par  les  imputations  dont  on  Ta  chargé ,  aux 
M  avances  que  la  Compagnie  a  cru  devoir  faire  avec  les  Anglois  \  mais  le 
»  mal  n'eft  pas  fans  remède.  Les  Anglois  ont  lieu ,  fans  doute ,  de  fe  préva« 
>•  loir  du  Traité  conditionel  entre  les  deux  Commi(Iaires  \  mais  ne  man- 
M  quent*ilspas  de  politique  ^  en  fe  prenant  trop  de  le  publier  1  II  ne  fe  peut 
"  mre  qu'il  n'ait  été ,  pour  les  Maures ,  un  fujet  de  bien  des  réflexions.  Je 
»  penfe  aflez  ,  comme  vous  ,  qu'ils  ne  nous  verront  qu'avec  beaucoup  de 
M  peine  partager  leur  Pays  entre  les  Anglois  &  nous ,  fuivanc  notre  conve* 
9»  nance  refpeâive.  Peut-être  ne  nous  laifferont-ils  pas  faire  tranquillement 
•*  ce  partage  >  auquel  il  me  femble  que  nous  ne  pouvons  confentir  fans  leur 
M  manquer,  &  fàtls  être  accufés  cle  foible(Iè>  ou  de  mauvaife  foi,  lorf« 
M  qu'en  même-tems  ils  nous  verront  abandonner  Salabetzingue.  En  un  mot , 
M  plus  je  réfiéchis  fur  nos  affaires ,  &  plus  j'ai  de  répugnance  à  penfer  aux 
M  rétrocçflions  ^  ainfi  qu'au  parcage  «<• 

Enfin  ,  voici  ce  que  M.  de  Leyrit  écrivoir  en  France  j  après  avoir  pris 
polfeffîon  de  fon  Gouvernement.  »  Je  fuis  arrivé  à  Pondichery  le  1 5  Mars 
*>  1755,  comptant  d'y  trouver  M.  Godeheu ,  dont  le  <iépart  pour  l'Europe  ^ 
»  auquel  je  ne  m  attendois  pas ,  m'a  étrangement  furpns.  Vous  faurez  les 
w  arrangemens  qu'il  avoit  pris  pour  les  af&ixes ,  jufqu'à  mon  arrivée.  Ou' 
M  étoit  alors  occupé  de  plulieurs  conteftations ,  furyenues ,  depuis  la  Trêve  > 
-^  entre  les  Anglois  &  nous ,  pour  les  Terres  de  Carangouly ,  Vandavahy ,  &c* 
•»  donc  nous  étions  auparavant  en  polfefllun ,  mais  que  le  Çonfeil  fecret  > 
•>  nommé  par  M.  Godeheu ,  leur  a  cédées  en  partie ,  en  leur  accordant ,  mal- 
s*  à- propos ,  fur  tous  ces  terreins ,  une  égalité  d'autorité  &  d'infpeftion  dont 
9»  ils  abufent  beaucoup  aujourd'hui  ;  de  forte  que  cette  affaire  n'eft  pas  plus 
M  avancée  qu'au  premier  jour.  Il  en  feroit  de  même  de  la  plus  grande  par- 
M  tie  de  j  ^ 


mier 

côtés,  &donner  toute  l'extenfion  qu'ils  auroient  pu  i  l'égalité  d'infpeâion. 
Ils  fe  font  emparés  du  Maduré  ^de  Tinavelly ,  &c.  immédiatement  après 
la  Trêve.  J'ai  trouvé  l'expédition  faite ,  &  je  n'ai  pu  leur  faire  que  des 
reproches ,  de  cette  atteinte  à  la  Trêve. 

f»  La  fituation  de  M.  de  BufTy ,  dans  le  Dekan ,  eft;  toujours  brillante.  Il 
eft  aujourd'hui  en  relation  avec  le  Grand  Vifir  \  Se  depuis  peu  il  a  reçu  des 
Lettres  très  fiatceufes  du  Grand  Mogol.  Dans  mes  Lettres  au  Miniftre  &  i 
la  Compagnie  ,  je  lui  rends  toute  la  juftice  qui  lui  eft  due  ,  &  j'infifte  for- 
cement fur  la  néceftîté  d'avoir  toujours  un  Corps  de  Trouppes  auprès  de 
Salabetiingue  ,  &  de  ne  pas  abandonner  ce  Prince ,  non  plus  que.Mazu- 
lipatan,  dont  on  pourra,  fi  l'on  veuc,  réduire  les  dépendances.  C'eftce 
que  j'ai  cru  devoir  repréfèncer ,  pour  Thonneuc  ôc  le  crédic  de  la  Nation  ^ 

•       P  P  ij 


^ 


SUPPLIM.  A 

i'Etabiissb- 
MENT  Fran- 
çois DE  Pqn- 

DICHERY. 

J4.  deLey- 

SL  I  T. 

X75J- 
UiKoittâion» 


job  SUPPLEMENT  AU  TOME    IX 

u  &  pour  la  ftH^ié  du  Commerce  de  la  Compagnie.  Dans  la  pofirion  y  ou 
M  font  les  chofes  ^  il  Fauc  abfolament  que  la  fupérioricé  refte  à  Tune  des 
M  deux  Narions.  L'égalité  pro)ercée  ,  (i  elle  a  heu ,  donne  abfolumenc  la 
9  fupériorité  aux  Ângbis.  Pourquoi  la  céder  y  &  renoncer  à  des  avantages 
99  qui  nous  laffurent  n  > 


o- 


Etat  des  Fkançois  dans  l'Inde,  itisqu'en  1755. 


■  N  croit  devoir  s'arrêter  i  l'entrée  de  la  guerre  préfente ,  fur  laquelle 
on  n'a  pas  encore  de  lumières  aiTez  fuivies ,  pour  entreprendre  de  lier  les 
évenemens  dans  un  récit  hiftorique.  Mais  après  avoir  nommé  tant  de  foi^» 
avec  honneur ,  le  fage  &  brave  M*  de  Buffy  ,  on  ne  peut  produire  ,'  avec 
plus  de  confiance  que  de  fa  main ,  l'état  des  Colonies  Françoifesdellnde^ 
dans  le  tems  jufqu'où  Ton  a  pou(fê  cette  Relation.  Or  le  tire  d'un  Mémoire 
adre(ré  à  la  Compagnie ,  &  publié  entre  les  pièces  fuftificatives  de  l'Apolo* 
gie  de  M.  Dupleix.  Une  modefte  expofition  des  fervices  de  M.  de  Buffy 
en  forme  l'Exorde ,  &  conduit  au  tableairgénéral  de  l'état  aâuel  delà  Compa- 
gnie, comparé  à  celui  de  fon  origine.  Le  contcafte  de  fon  ancienne  humiliation» 
&  de  fa  grandeur  préfente  j  paroît  d'ahord  furprenant ,  &  ceflTede  1  être  néan- 
moins, quand  M.  deBuffy  tait  conHdérer  qu'elle  doit  cette  profpérité ,  dans 
rinde  ,  aux  importans  fervices  que  fes  Oflficiers  ont  rendus  aux  Prijices  Maa* 
res ,  Se  aux  concédions  dont  ils  ont  été  récompenfés.  Enfuite  il  etttre  dans 
un  détail  des  potreflions  de  la  Compagnie  ^  aufli  précieux  pour  la  Géogta* 
phie  que  pour  l'Hiftoire. 

t(Me  %MtzU  Vous  AVEZ ,  dit-il ,  depuis  Nifampatnain  ,  en  montant  du  Sud  au  Nord  ^ 
in  Dmnainei  jufqu'à  la  Pagode  de  Jaganat ,  près  de  deux  cens  lieues  de  Côte  ;  c'eft  pref- 
•°*^*  que  toute  la  Cote*  d'Qrixa  ,  Se  a  peu  près  la  longueur  des  Domaines  der 
la  Compagnie^. Leur' plus  grande  largeur  eft  d'environ  trente  lieues  ,  &  b 
moindre  aényiron  dix.  Ils  font  compofés  des  Provinces  de  Condavir^de 
l'Ile  de  Divjr,  de  Mazulipatan ,  de  Nifampatnam,  &  des  quatre  Provinces 
données  parie  Souba  j  pour  l'entretien  des  Trouppes  Françoifcs  que  le  Roi 
&  la  Compagnie  lui  ont  accordées. 

Du  côté  de  TOueft ,  une  chaîne  de  Montagnes  inaceeffîbles ,  qui  court  ert 
arc  de  cercle  du  Sud-Sud-Eft  au  Sud-Sod-Oueft ,  fert  debortjes  à  tout  ce 
Pays ,  le  fépare  du  Dekan  ,  Se  forme  une  barrière  impénétrable  aux  armées 
les  plus  nombreufes  des  Maures  &  des  Marattes.  Le  Fleuve  Chrifchen*^ 
qui  la  traverfe  à  Begara  ,  après  avoir  arrofé  les  belles  Campagnes ,  ranr  de  la 
Province  de  Coniavir ,  que  des  dépendances  de  Mazulipatan  qui  la  bor- 
dent ,  fe  îette  dans  la  Mer  au  Sud  de  Divy.  Du  coté  du  Nord  ,  il  a  pour 
bornes  le  bout  de  la  chaîne  des  Montagnes ,  qui  va  prefque  aboutir  ila  Mes» 
vers  la  Pagode  de  Sapena ,  &  la  fépare  du  Catak.   • 

Du  coté  du  Sud  ^  il  eft  borné  par  la  chaîne  de  Montagnes 
Il  feroit  inutile  de  parler  de  la  fituation  du  Pays  de  Mazulipatan,  de 
Divy  ,  de  Condavir ,  dont  on  a  la  Carte  fous  les  yeux.  Je  me  bornerai  à  doa^^^ 
ner  une  idée  générale  des  quatre  Ceskars ,  ou  Provinces  >  deftince  à  la  fub^ 
£ftance  de  TArmée  Françoue  du  Dekan» 
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La  Province  de  Moufrafanagar  a  pour  bornes ^  àTEft ,  les  dépendances  de'  Etat  dès 
Xiazulipatan  \  au  Nord  »  la  Province  d'Eloucs ,  à  l'Oueft ,  la  chaîne  de  Mon-  François 
tagnes  j  au  Sud ,  le  Fleuve  Chrifchena.  La  Capitale  èft  Befoara ,  pofte  impor-  ®^^^  lIndi , 
tant  par  fa  firuation.  La  Province  dTlours  eft  bornée  ,  au  Nord&  à^l'Oueft /'"^'^^'^^^^^^^ 
ar  la  chaîne  de  Montagnes,  qui  lafépare  du  Dekan  ,  au  Sud ,  par  la  Province , 
e  Moufrafanagar  Se  par  te  Pays  de  Mazulipatan  ^  à  TEft ,  par  la  Province  de 
Rajiniandrie.  Sa  Capitale  eft  Elours. 

La  Province  de  Rajimandrie  eft  bornée  »  au  Nord  »  par  celle  de  Chicakoi 
&  par  la  chaîne  de  Mont^nes  y  À  TOueft ,  par  la  Province  d*Elours  ;  au  Sud , 
.par  celle  de  Moufrafanagar ,  &  pat  Jes  dépendances  de  Mazulipatan  y  à  l'Eft, 
*  elle  s'étend  jufqira.  la  Mer  par  une.Laneue  de  Terre  ,  renfermée  entre  les 
dépendances  de  Mazulipatan  Se  celle  de  la  Province  de  ChicakoL  ]R.ajiman- 
drie  en  eft  la  Capitale.  Cette  Province  eftarrofée  par  le  Gandavry  ,  un  des 
Fleuves  de  llndouftan.  Il  pafle  aux  pies  des  murs  de  Rajimandrie ,  où  il  fe 
fépare  en  (Jeux  branches ,  donc  l'une  va  patTer  à  Nar(apour  ,  &fç  jette  dans 
la  Mer  i  quatre  côlTes  de-là  y  &  l'autre,  va  pafTer  i  Y^naon  ,  &  fe  jette  d^ns 
la  Mer  une  demie  lieue  plus  bas^  Cette  Rivière  eft  d'une  très  grande  comrno^ 
dite  pour  l'exportation  de  roue  ce  que  cette  Province  fournit  de  propre  au 
Commerce.  Le  triangle  »  formé  par  les  deux  bras ,  eft  un  morceau  de  terre 
précieux  y  par  la  beauté  du  fond  que  ces  dtux .  bras  fercilifene  y  &  par  la 
quantité  d'Ouvriers  en  tous  genres ,  fur-tout  de  Tillèrans  »  qui  le  peuplent. 

La  Province  de  Chicakoi  eft  bornée,  au  Nord,  par  la  chaîne  de  Moa- 
cagnesqui  la  fépare  du  Catak  y  à  l'Oueft  »  par  la  même  chaîne  de  Monta- 
gnes ,.qui  la  fépare  du  Dekan  ;  au  Sud ,  par  la  Rivière  de  Rajimandrie.  Elle 
eft  arrofée  par  pluHeurs  Rivières  con(idérables ,  qui  y  après  avoir  fertili£<^ 
cette  vafte  Province ,  forment  y  i  leur  embouchure  »  des  Ports  importans 
pour  le  Commerce. 

Il  refte  à  faire  connoître  les  avantages,  que  la  Compagnie  tire  de  ces  qaa«  .  ^ 
rre  Cerkars,  ou  Provinces.  Us  font  (i  grands  pour  le  Commerce ,  que  quand  qu'elle  n^Ss 
l'Armée  du  Dekan  n'auroit  produit  que  ce  fcul  fruit ,  elle  devroic  être  re-  "**'• 

girdée  comme  une  fource  ineftimable  de  richefles.  Ces  Domaines  de  la 
ompagnie  la  rendent  maîtreûTe  de  toutes  les  branches  du  Commerce  de 
la  Côte  d'Orixa.  Elle  ne  fera  plus  réduite  à  l'humiliation  de  s'adretTer  aux 
FauiTedars  ,  pour  fe  procurer  les  marchandifes  de  ces  Provinces^-fic  de  ne  pou- 
voir remplir  fes  Magafins,  qu'après  avoir  payé  les  droits  qu'il  leur  plaifoic 
^'exiger  ;  fes  Employés  peuvent  aller  par-tout  en  fureté ,  choifir  les  meil- 
leures matchandiles  ,  Ôc  ne  laiffer  que  ce  qu'elle  ne  trouvera  pas  convenable 
à  (on  Commerce  :  en  un  mot ,  la  quantité ,  la  qualité ,  le  prix  même  eft  d  fa 
difpoHtion.  Chaque  Province  lui  préfente  des  avantages  particuliers ,.  qu'il 
dépend  d'elle  de  recueillir. 

Mouftafanagar ,  Province  limitrophe  des  dépendances  de  Mazulipatan  y 
la  rend  Maîtreife  des  fameufes  Mines  de  Diamans  de  Pariheal  y  d'où  font 
ibrtis  les  plus  beaux  qui  ibient  au  monde. 

Elou'rs  y  Province  contieiie  à  celle  de  Mouftafanagar  y  of&e  des  Mines^ 
abondantes  d'un  fer  excellénr ,  &  rieri  n'eft  plus  aifé  que  leur  exploitation.. 
Outre  que  le  fer  s'y  trouve  prefque  fans  mélange ,  les  bois ,  &  par  conféquen^ 
>e  ctuTDon  jiécelTaiie  ;^  s'o&ent  fur  les  Ueox.  Les  Uabitans  d^Paysprétea» 
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£tat  des  dent  qu*il  s'y  trouve  audi  dos  Mines  d'argent.  Quels  rréfors  dans  un  Pays  ou 

François  ce  métal  eft  d*un  fi  grand  prix  l  Mais  ne  réalifons  point  ce  qui  peut  n  erre 

i>ANs  l'Inde,  qu'une  chimère.  Un  avantage  des  plus  réels ,  c  eft  l'excellente  fabrique  de 

jusqu'en  1755  j^pi^  dg  pi^^  qui  eft  en  vigueur  à-Elouts,  Capitale  delà  Province.  Cet 

objet  forme  un  très  bon  Commerce.,  dans  l'Inde  mème.^  - 

Rajimandrîe- met  la  Compagnie  en  |)od[eifion  d'immenfes  Forêts  de  bois 
de  Tek  ;  bois  précieux  pour  la  conftruâiion  des  VailTeaux.  S'il  n'a  pas  la  du» 
reté  du  Cèdre  ,  il  en  a  du  moins  la  qualité  la  plus  eflentielle  aux  Bâti- 
mens  de  Mer,  yincorruptibilité.  Iln'eftpas  moins  propre  i  la  charpente, 
à  la  mènulferie ,  à  faire  des  meubles.  El»  un  mot,  c*bft  une  marchandtfe 
dont  on  n'ôft  jatnais  embarraiTé  ,  &  i  kquelle  on  met  le. prix  que  l'on  veut, 

Sarceque  cette  Province  eft  le  feul  endroit  des  Côtes  de  Coromandel  ôc 
'Orixa ,  qui  en  fournifle.  La  Rivière  de  Gandavry  en  facilite  le  tranfport  à 
Nacfapour  &  à  Yanaon.  Quels  avantages  la  Compagnie  n'en  pourroit-elle 
pas  tirer  pour  la  dônftruôion  de  fes  VaifTeaux? 

Chicakol  ,  Province  limitrophe  de  celle  de  Rajimandrie  ,  eft  celle  des 
quatre  qui  offre  les  t^lus  grands  avantages  pour  le  Commerce.  Elle  eft  aufli 
la  plus  vafte ,  &  la  plu^  fertile  en  dedrees  propres  à  la  vie,  objet  de  Com- 
merce d'une  très  grande  confidéracion  pour  la  Côte  d'Orixa  ,  encore  plus 
pour  celle  de  Coromandel.  L'Inde  n'a  pas  de  Canton,  où  la  Compagnie  puiflè 
établir  des  points  d'^ui  plus  favorables  à  fon  Commerce ,  &  les  établir  i 
moins  de  frais.  Cet  objet  mérite  quelque  détail. 

La  Compagnie  a  Narfapour ,  à  vingt  lieues  au  Nord  de  MazuUpatan.  Lai  • 
avantages  de  ces  deux  lieux  font  connus.  Mais  ce  n'eft  que  depuis -qu'elle 
eft  maitrefle  des  quatre  Provinces ,  affignées  i  l'entretien  de  Trouppes ,  c^u'ôn 
a  bien  connu  les  avantages  qu'elle  peut  rirer  des  Cotes  de  Rajimandrie  6c 
de  Chicakol.  Elle  pofTede  Yanaon ,  a  vingt  lieues  de  Narfapour  9  &  i  dix  ou 
treize,  à  l'Eftjtle  Rajimandrie,  dont  Yanaon  dépend.  En  fe  rétabliflant 
3  dans  ce  Comptoir  ,  qu'elle  a  laiffë  perdre ,  elle  fe  rend  maîtreiTe  d'un  Com- 

merce confidérable,  dans  l'Ile  que  forment  les  deux  bras  du  Gandavry;  ou  du 
moins ,  elle  le  partaeeroit  avec  les  Anglois ,  établis  à  Nelipely  fans  autre 
droit  que  leur  volonté.  Ce  rétabli(Ièment  peut  fe  faire  à  peu  de  frais ,  pendant 
que  les  François  font  maîtres  du  Pays  ^  Se  qu'ils  trouveno  routes  fortes  de 
matériaux  dans  leurs  propres  fonds.  Les  Anglois  y  ont  fait ,  depuis  peu  ^  des 
progrès  très  confidérables  ;  il  feroit  tems  de  les  arrêter ,  pour  y  balancer  du 
moins  leur  Commerce» 

En  remontant  à  vingt  lieues  dTanaon  au  Nord ,  à  vingt-fix  de  Vifiagapataii, 
&  quatre  de  Chicakol ,  on  trouve  Mafoufbander  ^  ou  Maniepatam ,  arrofé 
par  une  Rivière  qui  reçoit ,  à  fon  embouchure ,  des  Bâtimens  de  cent  cin» 
quante  tonneaux  \  ce  qui  facilite  l'extraftion  des  Toiles ,  qu'on  peut  tirer 
en  abondance  de  cet  Etabliffèment ,  dont  les  environs  font  un  Peuple  de 
TiflTerans. 

Enfin  ,  pour  dernier  point  d'appui ,  on  peut  choifîr  Ganjan ,  Port  de  Met 
&  Ville  confidérable  par  fon  Commerce.  Elle  eft  à  vingt-cjuatre  lieues  ,  au 
Nord,  de  Mafouftander ,  &  à  quarante  de  Chicakol.  La  Rivière ,  qui  arrofe  & 
qui  enrichit  fes  Campagnes,  reçoit ,  à  fon  embouchure ,  des  Bâtimens  de  deux 
i  trois  cens  tonneaux.  Les  Anglois  y  avoient  une  Maifon  de  Commerce , 
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i^s  k  dé{>end^nce  da  Gomr«meiir  des  PœvûiM  qai  lont  aâtielltimenc  au  Etat  des 
poÛTOÎt  de'  la  Compagnie  Fiiançoifc.  lU  en  fikeiw  chaiBËs  par  les  lUàures,  F  e  a  n  ç  o  i  s 
il  y  a<:inq  ou  fixans^^'poiir  quelques  malverfimçms  comnûfo&iac  les. Terres  ^^•'«^i-*!»»^» 
qu'ils  avoient  à  ferme ,  &  l'envie  ne  leur  manque  pas  de- s'y  rétablir.  Il  im-  ^  *^"  ^^^7SS 
porte  d'autant  plus  à  la  Compagnie  de  lés  prév^nk  ,  qu'en  laifler  échapper 
l'occafion ,  c'efl;  la  perdre  pour  jamais.       ,  it« 

Il  eft  remarquable  que  de  tous  ces  lieux^.H  n'y  en  a.àucdn  d'enclavé 
dans  les  Domaines  des  Zencidars  ,  avec  lefquels  on  jie  trouve  jamais  de 
fureté  à  traiter.  . 

Ajoutons ,  aux  avantages  de  ces  quatre  Provinces ,  que  ,  la  nature  femblanc  , 
s^ctre  appliquée  à  les  défendre  par  la  fameufe  chaîne  de  Montagnes  qui 
les  enferme  &  les  fépare  du  DeKan ,  on  ne  peut  y  pénétrer  que  par  trois  ou 
quatre  Défilés ,  où  plus  de  trois  hommes  ne  peuvent  paiFer  de  front  ;  8c  pour 
arriver,  du  côté  du  Dekan  ,  à  ces  défilés,  il  faut  traverijer  cent  coflfes  d'une 
Forêt  d'Epine  ,  impratiquable  à  la  Cavalerie ,  &  du  côté  intérieur  des  Mon- 
tagnes ,  des  Forêts  de  Bambou  encore  plus  impénétrables.  Avec  une  médiu- 
cre  dépenfe  pour  établir  des  ooftes  i  ces  Défilés  ,  on  ferait  à  couvert  de 
toute  infulte  de  la  part  des  Auatiques.  Peut^tre  des  Européens  même  ne  fe 
hazarderoient-ils  pas  à  les  vouloir  encamer  ^^  fans  s'être  rendus  maîtres  des 
Places  principales  en  deçà  des  Montagnes.    - 

Dèsàpréfent,  les  quatre  nouvelles  Provinces  font  affermées  ving  neuf 
laks  quarante-fept  mille  quatre  cens  roupies.  Elles  auroient  puTctre  à  plus 
haut  prix  ,  s'il  n'avoit  paru  néceflaire  aux  François  de  fe  borner ,  pour  affer- 
mir leur  autorité  par  une  adminiftration  tranquille ,  &  pour  s  attacher  les 
Peuples  qui  leur  iono  foumis ,  en  évitant  toute  forte  de  vexations.  Ils  peu- 
vent regagner ,  dans  !a  fuite ,  ce  qu'iU  abandonnent  à  préfenc.  Mais  quand 
la  Cbmfpagnic  ne  trouveroit ,  dans  la  poffeffion  de  fes  nouveaux  Domaines, 
que  l'avantage  d'avoir  une  Armée  bien  entretenue  aux  dépens  d'autrui , 
qui  lui  procure  en  tout  tems  la  faveur  des  Maîtres  du  Pays ,  (i  néceffaire 
pour  fon  Commerce  ,  &  qui ,  dans  les  cas  de  guerre  ,  peut  fe  porter  par- 
tout où  l'intérêt  de  la  Nation  Texigeroit  ,  n'eft-ce  pas  ce  qu'elle pe^it  defî-  - 
fer  de  plus  utile  ?  Ces  Domaines  ne  lui  font  donnés  que  pour  la  lubfiftance 
des  Trouppes  que  le  Roi  &  la  Compagnie  ont  accordées  au  Souba ,  &  fous 
la  condition  qu'elles  continueront  d'être  entretenues.  En  les  retirant ,  il 
faudroit  fe  refoudre ,  non-feulement  à  perdre  de  fi  belles  poffeffions ,  mais 
encore  à  les  voir  paàer  entre  les  mains  des  Adverfaires  de  la  Compagnie  , 
qui  ne  manqueroient  pas  de  prendre  leur  place  auprès  du  Souba  ;  &  proba- 
blement la  perte  de  ces  nouveaux  Domaines  entraîneroit  celle  des  anciens. 
Les  Anglois ,  convaincus  depuis  long-tems  que  les  François  ont  pris  le  meil- 
leur parti  en  s'attachant  au  Souba  ,  faifiroient  l'occafion  de  réparer  la  faute 
qu'ils  ont  commîfe,  d'embraffer  celui  d'un  Rebelle.  Ils  y  réuflîroient  d'au- 
tant plus  aifément,  que  les  Maures  ne  peuvent  déformais  fe  paffer  des  armes 
Européennes*  Anglois ,  ou  François  ,  n'impone  pour  eux.  Il  leur  faut  des 
Trouppes  Européennes  ,  foit  pour  tenir  les  Marattes  en  échec ,  foit  pourpa-f 
rer  les  coups  que  les  cabales  de  la  Cour  de  Dehly  peuvent  leur  porter,  ioic 
uniquement  fpour  régler  leurs  affaires  domeftiques.  Le  Souba  ,  juftemenc 
irrité  de  fe  voir  abandodhé  des  François ,  reprendroit  infailliblement  les  Pro-i 


J04  SUPPLEMENT    AU    TOME  IX 

Etat  des  vinces  qu'il  leur  a  doanées  pourU  fubfiftancede  leurs  Trouppes;  Scpent^ 

François  ^^^q  fo^  relTencimenc  leur  fuTcieeroÎNil  une  guerre,  qui t/ecoadée  parles 

^^s^o'unysi  ^^^^^^^  ^^  leutCommerce,  ne  finiroit  que  par  kur  ruine  entière  dans  ilnde. 


EctAifccissi-      Jusqu'ici  ,  on  ne  s*eft  attaché  qu'au  Mémoire  de  M,  de  Bufly ,  dont  le  té* 
MBMs  01  u.  Dfi  moignage  paroh   fans   objeâion  ,  fur    quatre  Provinces  >  qu'il  avoir  lui- 
MoAAcxN.        même  habitées  long-tems ,  après  avoir  eu  Thabiletc  de  les  obtenir.  Celui  de 
M.  Moracin  ,  fur  les  autres  parties  de  rEtablifTement  François  ,  n*a  pas  moins. 
de  poids,  puifquil  regarde  des  lieux' qa il  avoir  gouvernés  ,  ou  vifités  avec 
les  lumières  d'une  longue  expérience,  &quec'écoit  au CommifTaire  de  la 
Compagnie  qu'il  rendoit  compte  de  fes  oblervations.  Il  les  divife  en  trois 
points  ',  1 .  Nifampainam  &  la  Province  de  Condavir ,  au  Sud  &  â  TOueft  du 
Chrifchena.  a.  Divy ,  Mafulipatan ,  Befoara  ,  &  le  Pays  d'Elours  jurqu'au 
Fleuve  Gandavry.  ;•  Les  ErablilTemens  Anglois ,  HoUandois ,  &  François  j 
fuivant  leurs  portions. 
1.  La  Province  de  Nifampatnam  ,  dit:- il ,  eft ,  par  la  nature  de  fon  terroir, 

KifMplSrmfic  ^  P^*"  mauvaife  de  toutes  celles  que  la  Compagnie  poflede  j  &  fa  fituation 
icCffudayic  n'a  rien  d'avantageux  :  elle  n'a  aucun  abord  commode  ,  quoique  dans  fa 
plus  grande  parrie  elle  s'éreode  le  long  de  la  Mer.  Une  Carte  de  Nifampat- 
nam Se  de  Condavir ,  que  M.  de  Moracin  fit  tracer  par  M.  Duez  de  Fonça* 
nay ,  comprend  une  partie  du  cours  du  Chrifchena,  qui  les  borde  depuis 
ion  embouchure  jufqu'i  l'enttée  des  Montagnes ,  Hcuécs  dans  le  Nord-£(t  de 
la  dernière  de  ces  deux  Provinces ,  &  le  rivage  de  la  Mer  depuis  la  pointe 
du  Sud  de  la  Rivière  de  Chipler ,  qui  eft  la  prmcipale  embouchure  du  Chrif» 
chena  j  jufqu'à  la  Rivière  de  Gondeg^mma ,  où  l'on  pourroit  marquer ,  â*peu« 
près ,  les  limites  de  la  même  Province  du  côté  du  Nord 

Celle  de  Nifampatnam  ne  forme  qu'un  boyau ,  â  la  prendre  depuis  l'entrée 
de  la  Rivière  Chipler,  &  depuis  la  MacouairU  ^  on  l'on  marqye  les  limites  du 
Nord  &  de  l'Oùeft,  jufqu'un  peu  au-delà  du  Chef-lieu ,  qui  porte  fon  nom  ,  & 
H  eft  qu'un  miuvàis  pillage.  Le  même  endroit  eft  nommé  Petapoli  fur  les  an-* 
ciennesGartés.  Les  terres  comprifes  dans  ce  boyau  ne  font  prefque  que  du  fa- 
ble ,  &  foiif fjajfite^équent  de  peu  de  rapport.  Cette  étroite  &  perite  Pro- 
vince eft  limitrophe,  de  celle  de  Condavir  ,  par  laquelle  elle  eft  embraffee, 
au  Nord  ,  depuis  le  bord  du  Chrifchena  jufque  dans  fa  partie  occidentale, 
èc  jufqu'au  bord  de  la  Mer.  A  trois  ou  quatre  lieues  dans  le  Nord-Ooeft 
du  Chef-lieu ,  Nifampatnam  a  quelques  bonnes  Aidées ,  enclavées  dans  le 
Condavir.  Telles  font  Sandaval ,  Baperla ,  Altouron ,  Amartoulouron  ,  & 
deux  ou  trois  autres,  qui  produisent  entr'elles  au  moins  les  trois  quarrs  à^ 
revenus  en  grains  de  la  Province  entière  ,  compofée  de  trente  fept  Aidées. 
Celle  de  Madraccoidron,  à  huit  lieues  aux  environs  de  Nifampatnam,  .&  celle 
de  Pedagauja ,  à  trois  lieues  dans  le  Sud-Sud-Oueft  de  l'autre ,  font  de  la 
dépendance  de  la  même  Province  ,  quoique  toutes  les  terres  qui  fe  trouvent 
dans  les  intervalles  ,  comme  Montepelly  &  d'autres  ,  foient  des  dépendance 
de  Condavir.  C'eft  dans  ces  deux  Aidées  de  Pedagauja  &  de  Madracoudron  ^ 
que  font  les  meilleures  Salines  de  Nizampatnam.  Il  y  en  a  une  de  peu  de 
rapport  &  d'un  très  mauvais  fel ,  à  Nizampatnam  même.  Vers  l'Oueft  ou  le 
jMord^Oueft  j  dç  Montepelly  y  on  trouve  un  groupe  de  huit  i  dix  petite^ 

Aidées^ 
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AMées ,  qui  n*ont  prefque  pas  de  terreîn ,  maïs  qui  fourmillent  de Tîflerans.  "'^ 
Dans  ce  nombre  on  compce  celles  de  Verrepalam ,  de  Perata  ^  d*AdoumeIljr ,  f  r  a  n\  oïl 
&  de  Vedourapelly ,  toutes  quatres  dépendantes  de  Nizampatnam.  Ceft  de   dans  l'Inde» 
la  première,  que  les  Marchands  de  Pondichery  tirent ,  par  Montepelly ,  les  '^«Q-w'^h  17/j 
plus  beaux  mouchoirs  qui  s'envoient  à  la  Compagnie,  Les  autres  Aidées, 
qui  forment  le  groupe,  font  de  la  dépendance  de  Condavir.  Enfin,  à  qua- 
torze ou  quinze  lieues  vers  le  Nord-Nord-Oueft  de  Nizarooatnam ,  eft  l'Ai- 
dée de  M^ngualguery ,  donc  une  pàttie  dépend  de  Conciavir,  Se  l'autre, 
bien  plus  abondante  en  TitTerans ,  ^  de  la  dépendance  de  Nizampatnam. 
Quoiqu'on  y  compte  beaucoup  d'Ouvriers ,  les  mouchoirs  &  les  autres  mar- 
chandifes ,  qui  s'y  fabriquent ,  ne  font  pas  ,  à  beaucoup  près ,  de  la  qualité 
de  celles  qu'on  tire  des  autres  Aidées.  Nifampatnam  a ,  dans  fes  dépendan- 
ces, fix  autres  Aidées  3  dans  lefquelles  on  compte  en  tout  quatre- vingt  cinq 
métiers  ,  propres  à  fabriquer  des  mouchoirs  ,  depuis  vingt  jufqu'i  vingt-* 
neuf  coupons ,  &  des  Guingans  de  différentes  fortes.  La  totalité  des  métiers  > 
dans  cette  Province,  étoit,  il  y  a  deux  ans ,  d^  cinq  cens  treize ,  qui  pouvoient 
Éibriquer  ,  par  mois ,  environ  quatre-vingt-dix  courges  de  mouchoirs  &  de 
guingans  de  toute  efpece.  On  répète  que  Nifampatnam  n'a  pas  de  bord  com- 
mode. Cette  Province, forme  un  enfoncement  inacceflîble  pendant  toute  la 
Moulfon  du  Sud ,  parceque  la  Mer  y  brife  trop.  L'Ile  d^  Cotepalam ,  qui 
prolonge  toute  la  Côte ,  n'eft  compoiée  que  de  fable  ;  &  le  petit  bras ,  qui 
ïa  fépare  de  terre  ,  ne  porte  que  de  fort  petits  bateaux.  Il  n'y  a  d'ailleurs 
aucune  fituation  qui  puifTe  fervir  de  point  d'appui.  Les  matériaux  y  man- 
quent en  tous  genres,  &  le  cranfport  en  feroitdimcilej  fans  compter  que  la 
Province  eft  très  mal  peuplée  du  côté  de  la  Mer. 

Celle  de  Condavir  eft  d'une  beaucoup  plus  grande  étendue ,  &  ne  pa« 
coit  pas  même  entière  fur  la  Carte.  Il  feroit  dimcile  d'en  marquer  les  limi- 
tes vers  rOueft  &  le  Sud  Oueft  ,  où  la  Province  de  Viviconda ,  qui  en  fait 
Îartie  ,  s'étend  fort  loin.  Le  Chrifchena  la  borde  depuis  foo  commencement, 
l'Eft,  jufqu'à  rentrée  des  Montagnes  dans  le  Nord-Oneft,  U  forme  ,  ea 
cet  endroit ,  un  coude ,  pour  remonter  dans  le  Nord  ;  en^y^  im^  autre  vers 
fafource,  dans  l'Oueft.  La  chaîné  de  Montagnes  fiut  tlin<  Tr.  ^ud  Oiieflj 
&  la  Province  de  Viviconda  y  eft  appuyée.  Elle  s'étend,  dans  fa  partie  occi- 
dentale ,  jufqu'au  Pays  de  la  dépendance  de  Cadapa  *»  &  fes  limites ,  de  ce 
côté  là ,  ne  font  giiere^  éli>ignées  de  Bancapouram  j  où  les  Miflionnaires  Je- 
fuites  ont  une  EeTife. 

Viviconda  ,  dans  le  Sud ,  a  le  Pays  du  Raja  d'Ongol ,  ou  de  Vongol ,  & 
Cekii  d'an  autre  Raja  j  nommé  Bondara  Nagondour  ^  le  même  auquel  appar- 
tient Vencatigttiry  ,  aux  Gorgés  d' Arcate^  La  Rivière  de  Gondegamraa  ^  & 
Quelques  autres  l^ays  le  long  de  la  Mer ,  font  aufti  de  la  dépendance  de  Con- 
«davir.  Il  s'eft  élevé  quelques  différends  entre  les  François  &  le  Raja  d'On- 
gol ,  pour  l'entrée  de  cène  Rivière  &  les  Aidées  voifines ,  qu'il  retient.  Elle* 
lonc  au  nombre  de  huit  j  dont  cinq  dépendent  de  Condavir  ^  trois  de  Ni- 
fanipatnam  ;  &  de  ci^s  dernières ,  deux  font  fort  avancées  dans  TOueft  ,  8c 
l'autre  n'eft  pa^  éloignée  de  Padagaujan.  Celle-ci ,  nommée  Dfverampadon-^ 
%  une  petite  Saline  ,  qui  peu  rendre  R.  X.  6000  chaque  année  ,  outre 
R.  I.  jooo  ,  qu'elle  rend  en  grains  ^  mais  les  cinq  Aidées,  qui  dépendent 
Supplem.  Tome  L  Q  q 
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■■  de  Condavir  rapportent  beaucoup  iplos.  Celle  qui  fe  nomme  Landarti  j.  on 

'Fr  a  n\o^^  s  Dadour  ,  a  une  bonne  petite  Rivière ,  d'un  abord  facile  ,  une  Douane  qui 

PANS  lInde,  peut  valoir  annuellement  cinq  ou  fix  mille  roupies^  plus  ,  &  desfalines 

losqu  iN  1755  qui  en  valent  plus  de  foixante  mille  ,  ouue  les  grains  au  on  recueille  dans. 

ces  cinq  Aidées»  &  dont  Tévaluation  monte  à  dix  mille  roupies  3  ficplus.. 

C'eft  un  objet  intéreilaiitpour  la  Compagnie.  On  ne  compte  qu  «aviron  trois 

Iieues  y  de  la  Rivière  de  Gondegamma  à  celle  de  Pandarty»  C*eft  vraifembla- 
>len>eint  ce  Canton  qui.jpoxte  le  nom  de  Cacoxe^  dans  le  Flambeau  de  Vapris* 
Fandarty,  ou  les  environs,  foorniroient  un  bon  point  d  appui.  Il  s*y  trouve  des 
£tuatioos  favorables  ^  &  peut-  être  ne  feroit-^il  pas  impoffioUde  tirer  des  maté* 
liauxpar  le  Gondegamma  dans  la  faifon  des  déborderaens ,  quoiqu'apparem- 
ment  il  fallut  bien  des  années  avant  que  cet  EtabUfTementpuc  ètre^iglé.  La 
.Province  de  Condavir  ae  laifTe  pas  d'être  ouvieste  »  du  câcé  de  TOtteû:  &c  du 
Sud-Onell;  mais  les  Voifins  n-en  feroient  pas  dangereux,  à  moins  quilsne 
{t  liadènt  avec  les  Maîtres  d'Arcate.  Ce  font  des  Palea^rs  ^  un  pea  plus 
ou  moins  puiflans,  qui  feront  toujours  Amis  ou  Ennenus  fulvanc  rintérëc 
fréfenr ,  ic  peut-être  l'un  &  l'autre  à  la  fois» 

La  Provixvce  de  Condavir  eft  affernoée  deux  cens  mille  P^god^  >  ^^  ^^^^ 
prenant ,  dans  <cette  fomme ,  Viviconda^pour  trente  mille  ,  &  les  cinq  AI-- 
dées  .tenues  par  le  Raja  d -Ongpl ,  pour  deux  oiille  »  -prix  auquel  il  avoir 
forcé  les  Maures  de  les  lui  abandonner  dans  des  -djerniers  tems.  Mais  n*^ii 
ayant  rien  -payé  a  la  Coâipagnie  depuis  qu'elle  eft  en  pofleilion  de  cette 
Province  ,  il  en  offreaujourd'hui  deux  mille  cinq  cens  pagodes  feuleaient, 
avec  quelques  foibles  dédommagemens  poocle  palTé.  Outce  ce5ievenus,la 
Province  de  Condavir  a  beaucoup  de  Manufaâsures ,  où  Ton  fabric^ue  d^s 
Mouchoirs ,  des  Guingans  >  &  des  Mai?cbandifes  de  Cha^^e ,  011^  couleurs 
de  toute  efpece  >  propres  au  Commerce  de  Manille ,  des  Détroits ,  &  mêoie 
4e  Perfe.  Oh  n  a  fu  faA^oir  au  )ufte  le  nombre  des  Métiers  établis  dans^cetie^ 
Province';  Ais :4kn  lén  -connoît  environ  douze  cens ,  dont  la  plus  grande 
|)artie  font,dS(ns4^s  Ridées  les  plus  voifines  de  la  Mer  ,  âcccKifondues  avec 
;celles<îe  {^iiaipjpa^fiam  1  &  (i  Ton  ^toit  ibUdemenc  établi  â  Vivicooda^ 
peut-êtr«  pourroit  oh  tirer,  du  Pays  de  Cadapa  &  de^  aurrç$  Pays  yoiâns,, 
^pelques  efpeces  de  toiles  propres  au  chargement  des  Vaitlêaux. 
MvJ^M  f  H-     .  ^*  fi^uation  de  Tlle  ou  pluioc  des  Iles  de  Divy ,  puifque  leChrifchena 
pMw/Eiours^  diviiè  iès  serres  en  plufieurs  parties  »  q^i  lui  forment  autant  d-emboucfao^ 
Mo^aftnagac    XQS ,  eft  aflez  connue  par  les  Cartes.  Ses  revenus  font  cpnfidérahletaencaq^ 
*^"''    liïenltcs  deçuife  deux  ans ,  par  les  foins  de  M. ,  Drt^ço» ,  qui  en  eft  Je  Ae- 
{^uTt  L'otac  aâu^l  dç  recoloe  poree  i:iik|lianie<iQq  aûUe  detuc.  cebs  dîs^ 
«9U[M«s,  ^  l'on  compte  d'eft  lirer  flus  de  cent  mille  dans-4es  années  oà 
Ifès  serres  ieront  favorifées  de  pluies  dt  de  débordeimens  ;.  ce  qpl  kur  a: 
jnanqué  depuis  qu'on  en  eft  en  poffèflion.  On  y  peut  compter  plus  de  troifr 
iceos  poétiers  de  Mouchoirs  &  de  Guinguans.   Quelques-uns  At$  i>fas  dit 
Cbri^Ciheieâ  fecb^rtt  ijellement^  d^uis  le  mois  de.  Janvier  fiS^i  (afin  de 
i4ai  »  ^(ft  feint ,  aU^  i  fié  fc%  pemkiu  t>Quc  oe  tems ,  de^Maaulipatan  i 
Pjk^)i(/Uf  a-nc^nie  i^Ufelquês  go^  commodes  >  potir  padèr  dan^leCMdanrir*. 
jUfi  excelleniîes  terras  de  Devra  Cotta  bordent  une  partie  de  la. rive  Sep- 
«siarionale  du  Ghajfcbfma»  ic  «en(>Hâbv  ua  efpace  entre  Dby  &  JAs^ 
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mlîpatan ,  à  peu  près  du  Sud-Oueft  an  Nord^Oueft;  IDovrasCowi  n'eft  pw      Etat  ob» 
pas  non  plus  ians  quelques  métiers ,  mais  en  petit  nombre.  Toutes  les  terres  ^^^  ^Ji^  ^  ^ 
des  bocds  du  Chrifchena ,  jufqu  au  defliis  de  Befoara ,  &  même  jufques  "^^^^Y*'*"^^* 
vis*â-visdu  Fort  de  Chi|itepely,  appartiennent  à  la  Province  de  Mbuflafa^  nwq<7iHi7yf 
nagar,  une  des  quattre'donnéesàM.  de  UaSy  pour  l'entretien  <Ie  fesTrouppefr. 
Le  Paragané  de  Devra-Gotra  faifbic  autrefois  partie  de  cette  Province  ^  de. 
laquelle  il  a  été  démembré  en  faveur  des  François^  par  Salabet^ngue.  6b^ 
ibara  peut  en  être  regardé  comme  le  Chef  lieu,  quoiqu'ayant  toujours  faic 
partie  du  Gouvernement  d'Elours.,  il  n'en  ait  pas  de  diftinâ. 
'  Befoara  n'a  de  vurai  pailàge,  que  celui  qutt  e(b  entro  la  Rivière  Se  le  pic 
d'une  Montagne ,  &  qui  eft  d'une  portée  de  Piftolet.  Il  s'en  trouve  un  autre  au* 
détour  de  la  même  Montagne  ,  mair  étroit ,  &  fi  difficile ,  qu'un  petit  Pofte, 
de  peude  dépenfe,  lerendroit  inacceffible.  En  un  mot,  Befoara  peut  être 
fornfiéàpeude  frais,  &  cent  François  en  fermeroient  ks  paflkges  à  la  plus 
nombreufe  armée  du  Pays.  De  Befoara  à  Elours ,  on  compte  1 5  ou  1 8  lieues 
dansl'Ëft  ou  l'Eft-NordEft ,  8c  to  jufqu'à  Rajimandrie^  en  fuivant  à  peu« 
près  la  même  direâion.  Les  Montagnes  >  qui  commencent  à  Befoara ,  ou 
même  dans  la  Province  de  Condavir  font ,  dit-on ,  la  même  chaîne  qui 
continue  juiques  dans  le  Catek,  où  eft'Balacor.  Il  (e  trouve,  dans  le  Nord- 
Eft  ou  le  Nord-Nord-Eft-,  quelques  gorges  quilaiiTont  voir  des  pafTages; 
&  le  plus  conHdérable  eft  celui  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  chemin  de 
Badrahelam  :  mais  ces  paflages ,  rendus  fort  difficiles  par  des  Forêts  impra* 
•iquables ,  font  extrêmement,  aifés  à  garder. 

En  fe  rapprochant  de  MsiEulipatan ,  on  trouve,  â  l'Eft  du  Paragané  de 
Devra-Cotta  »  ceux  de  Gondour  &  d'Acclamanar  ,  affermés^  par  an  qua- 
rante mille  fept  cens  cinquante  roupies.  Ils  font  de  la  dépendance  de  Mazu- 
lipatan  ,  &  touchent,  à  fon  Territoire.  Enfuite  ,  dans  la  même  Direâion  ^ 
on  trouve  les  Paraganés  de  Tomidy  &  de  Pedanaa  ^^/jui  rempliflent  une 
grande  partie'  de  l'efpace  entre  Mazulipatan  &  les  dépeiidarlsès  dé  Nar- 
iapour ,  jufqu'i  la  Rivière  de  Golepalom  ,  dont  l'emboeu: burj»fèn  eiH'  à  dix<«* 
huit  lieues.  Cesdeux  Paraganésfont  affermés,  par  an,  vingt  i^^Uexihqnante 
roupies. 

On  trouve  enfuite  les  dépendances  de  Narfapour ,  entr'autres  Salma- 
dirg ,  dont  la  Rivière  a^fon  embouchure  au  Sud^  de  Narfapour  ^  &  de  U  , 
on  paflè  â  J^arfapour  même.  Les  Paragatiés  d&Tandout  &  de  Bondara ,  qui, 
de  tout  tems  ,  ont  dépendu  de  Mazulipatan  ,  fo^t  à  l'Oueft-Nord-Oueft  & 
Oueft-quart>*Nord^Oueft  de  Narfapour.  Ils  font  très  fertiles  en  riz,  &:  peuvenr 
donner  jufqu'à  vingt' mille  pagodes-  d'or,  dans  les  années  plu  vieufes;  mais, 
dans  les  années  de  fécherefle,  ils  n'en-  donnent  pas  huit  mille.  Il  n'y  a 
point  de  Manufaéhires  de  Toilôs,  ni  de  Mouchoirs  à  Mazulipatan  ,  ni  dans 
ion  Territoire ,  non  plus  qu'a  Gondour,  Acclamanar,  Tomidy,  Pedanaa  & 
Bpudara  ;  mais  on  imprime ,  à  Macîuliparan  &  à-Gondour ,  une  grande  quan>- 
cité  dé  Toiles  i  l'ufage  des  Maures.  Il  fort  beaucoup  de  ces  Toiles  peintes  , 
du  côté  des  Terres  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qa*ôn  n'en  chatw»  pour  Bengale  , 
pour  la  Cote  de  l'JEA  &  pour  le  Golfe  de  Perfe.  Les  Toiles,  qui  fervent  à 
ce  commerce ,  fe  fabriquent  à  Narfapour  &  aux  environs.  Il  vient  même  , 
de  Bengale ,.  une  force  do  fandiS',  qu'on<y  renvoie ^  peintes  ou  imprimées  à-/ 
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^    Etat   des  Mazulipatan.  Ceft  un  commerce  d'un  très  grand  détail ,  fort  fuîvî  par  les 
François  Marchands  Maures  ,  &  dans  lequel  ils  gagnent  60  ou  80  pour  cent.  Mazu- 
]>ANs  lIndb^  lipatan  a  des  Salines  ,  une  Douanne  ,  une  Monnoie.  Ces  Salines  rendent  à 
vas<^0ENi7fx  l;t Compagnie,  depuis  un  an,  quatre  vingt-dix  mille   roupies  ,  quittes  de 
tous  frais.  Les  droits  de  la  Douanne  ont  rapponc,  depuis  le  premier  de  Jan- 
vier dernier  ,  jufqu'au  premier  de  Novembre,  trente -quatre  mille  fix  cens 
roupies.  Les  travaux  de  la  monnoie  font  aufli  un  objet  con(idérable  ^  &  les 
feufs  dehors  du  Territoire  de  Mazulipatan  rapportent ,  annuellement ,  en 
fruits ,  ou  en  droits,  environ  vingt-quatre  mille  roupies.  Ainfi  Mazulipatan, 
ikns  y  comprendre  fes  feux  j  a  plus  de  cent  cinquante  mille  roupies  d'un 
revenu  fixe  Se  afTuré. 

Narfapour  a,  dans  fes  dépendances ,  des  Manufkâures  de  plufieurs  efpe^ 
ces  de  Toiles ,  mais  très  peu  de  celles  qui  font  propres  au  chareement  des 
Vaifleauxde  la  Compagnie.^La  plus  grande  partie  des  Toiles  ,  eu  de  celles 
qu'on  nomme  Patches  &  Queches  ,  propres  à  recevoir  Timpreffion  du  Pays. 
On  y  voit,  comme  â  Mazulipatan  3  beaucoup  de  Peintres  employés  à  cet  ou- 
vrage *,  mais  les  couleurs  n'y  font  jamais  auffi  bonnes ,  ce  qui  ne  peut  être 
attribué  qu'à  la  qualité  des  eaux.  Entre  Narfapour  &  Elours ,  à  la  moitié  du 
chemin  ,  on  trouve  une  Aidée  con(idérable ,  nommée  Doua ,  de  la  dépen- 
dance du  fécond  de  ces  lieux  :  il  s'y  fabrique  beaucoup  de  Toiles  ,  de  1 5  & 
de  2  3  coupons.  Ce  font  les  premières  Manufaâures  de  ce  genre ,  qu'on  ren- 
contre au  Nord  &  au  Nord-Eft  de  Mazulipatan.  Narfapour  a  fa  Douanne, 
qui  rapporte ,  par  an  ,  près  de  trois  mille  roupies.  On  compte  quinze  lieues  de 
Mazutipaun  àBefoara  comme  jufqu'à  Elours  ;  autant  d'Elours  à  Narfapour  Se 
a.Rajimandrie ,  &  de  Mazulipatan  à  Narfapour.  Ainfi ,  Elours  forme  un  angle 
égal ,  avec  Befoara  6c  Mazulipatan  ^  &  un  autre  ,  avec  Rajimandrie  &  Nar- 
fapour :  d'où  il  s*enfuit  que  Mazulipatan  avec  Elours  »  comme  Narfapour 
avec  Rajimandrie  /  font  mués  Nord  &  Sud. 

.  Rajimandrie  eïf  4îtué  fur  la  rive  feptentrionale  du  Gandavry  j  ce  Fleuve 
eft  le  mècHpN|u'o(i  nomme  Gange  dans  l'Indouftan  ,  très  révéré  des  Gentils , 
&  qui  chaule  de'  nom ,  en  approchant  de  la  Mer.  On  lui  donne  fept  em- 
bouchures ,  dont  quelques  unes  ne  méritent  pas  ce  nom.  Les  plus  conudéra- 
bjes  font,  celles  de  Narfapour^  de  Bandamour  ,  de  Lanka  ,  & d'Vanaon  ',  & 
la  dernière  eft  la  principale.  Les  quatre  autres  font ,  celles  de  Gondepalam  , 
de  Salmadivy ,  de  Corringe  ou  Correnguy ,  &  celle  du  Mannoucy ,  quin'eft 
qu'un  ruifleau.  Le  Gandavry  ,  qui  devient ,  comme  le  Chrifchena ,  un  vrai 
Torrent ,  lorfqu'il  fe  déborde ,  paroît  avoir  fait  quantité  de  crevafles  dans  les 
terres  ,  vers  fes  embouchures  *,  ce  qui  a  formé  infenfiblement  des  Iles  plus 
ou  moins  grandes  :  de  là  vraifemblab'ement ,  les  Iles  d'Entrevidy ,  de  Banda- 
xnourko^a ,  &  deCorrenguy  ,  dont  la  première  forme  le  commencement  de 
la  Rive  orientale  de  la  Rivière  de  Narlapour ,  &  n'eft  féparée ,  que  par  un  très 
petit  bras ,  de  la  Terre  ferme.  La  Côte  »  depuis  l'entrée^  de  cette  Rivière  , 
jufqu'â  la  pointe  de  Gahdavry  ou  d'Yanaon,  court  d  peu  près  dans  le  Nord- 
Oucft;  &  rile  d'Entrevidy  eft  coupée,  prefque  dans  la  même  Direâion.    A 
deux  ou  trois  lieues ,  au  Nord-Eft  de  cette  Ile  j  eft  celle  de  Bandamouriau- 
ka,  où  les  Anglois  font  établis;  &  qui  femble  avoir  été  formée  de  même  » 
par  rimpétuoficé  du  Gandavry.  Enfin  ^  on  arrive  à  la  principale  eoybouchiirej^ 
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6e  ce  Fleuve,  qui  eft  celle  d'Yanaon,  &  donc  la  ficuacioneft  Eft&Oueft;      Etat 
différence  qui  prouve  aflêz  que  toutes  les  autres  Iles  onc  été  formées  par  les  Franco  m 
Torrens.  Outre  les  embouchures  du  Fleuve,  le  Pays,  depuis  Narûipour  &  dans  iÏndi, 
Yanaon  ,  eft  extrêmement  coupé  de  canaux,  qui  le  rendent  très  fertile  ,&  'wqo'emï?;^ 
très  bien  fourni  de  TilTerans  en  Toiles.  L'Aidée  .d'Amblapour  eft  particulier 
remenc  renommée,  parla  quantité  de  Toiles  fines  qu'on^n  tire.  Bandamour- 
lauka  eft  à  portée  de  toutes  ces  Fabriques. 

Mais  le  vrai  Pays,  des  Toiles  propres  au'chargement  des  Vaiflèaux  d'Eu* 
rope ,  eft  Tefpace  qui  fe  trouve  dans  le  triangle  formé  par  Yanaon  ,  Raji- 
mandrie ,  &  le  point  qu  on  peut  prendre  â  douze  lieues  dTanaon  fur  la 
Côte.  La  plus  grande  partie  de  cet  efpace  eft  remplie  de  Manufactures, 
L'Aldce ,  qui  fe  nomme  Déchavaron ,  a  cinq  lieues  de  cet  Etabiiflèment , 
en  ofïre  un  grand  nombre ,  Se  les  mêmes  quartiers  ont  d  autres  Aidées  plus 
ou  moins  abondantes  en  Tiderans.  Les  Hollandois  avoient  autrefois  nn 
Comptoir  à  Déchavaron }  mais  fon  ék)ignement  des  bords  de  la  Mer  les 
a  déterminés  à  le  quitter  ,  pour  s  établir  à  Kanquinar ,  ou  Jaegenatpreram , 
à  fept  lieues  d'Yanaon ,  fur  la  Cote.  On  confeille  ici  d'ouvrir  le  Flambeau 
de  Daprcs  ,  &  d'avoir  la  Côte  d'Orixa  fous  les  yeux.  Ce  qui  porte  le  nom 
de  Narfipella ,  dans  cet  Ouvrage ,  eft  vraifemblablement  rEtabliflèment  Hol- 
*landois ,  dont  on  vient  de  parler  \  quoique  Jaggénatpreram  doive  être  (itué 
quelques  lieues  plus  au  Sud.  A  trois  lieues  de  cet  endroit ,  en  avançant  fur 
la  Côte  ,  eft  la  Rivière  de  Cottepatnam.  Upara ,  où  les  Anglois  viennent 
de  s'établir  ^  eft  à  une  lieue  de  Cottepatnam  dans  les  terres.  A  fix  lieues  de 
cet  endroit ,  eft  Wattara  ,  &  prefqu'â  même  diftance  fuir  Pondicarka ,  nom- 
mé aulU  Pondimalka;  deux  lieux  remarquables.  Huit  lieues  au-delà  de  Pon-r 
dimalka ,  on  arrive  a  rEcabliffement  Anglois  de  Vifigapatan  ,  d'où  1  on  en 
compte  fept  &  demie  jufqu'à  Biblipatan  ,  Comptoir  Hollandois.  Enfuite 
on  trouve  Conar,  où  les  François  ont  voulu  s'établir  ,  ayant  que  d'avoir 
formé  le  Comptoir  d'Yanaon ,  &  plus  loin  Mafouibati^ei:  y  ftpmmc  faufle- 
ment  Chicakol ,  fur  la  Carte.  Chicakol  en  eft  à  une  lieue  Su^^^tnie  dans 
les  terres ,  &  la  Rivière  de  Mafoufbander  y  porte  des  Bâtimeof;  de  f^o  ron- 
naux.  En  un  mot ,  Mafouftjander  eft  le  Port  de  Chicakol ,  Ville  Capitale 
de  la  Province  de  même  nom.  L'Auteur  de  cette  Defcription  géographique 
ne  craint  que  pour  les  pofitions  de  chaque  Jieu ,  qui  poùrroient ,  clit  -  il , 
n'être  pas  dans  la  dernière  exaâdtude. 


ont 
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abandonné  depuis  plus  de  trente  ans,  quoiqu'ils  y  confervent  toujours  deux  Ang'oU^&aCï 

Pions.  Il  n'y  a  d'ailleurs ,  ni  mat  de  Pavillon  ^  ni  prefque  plus  de  Bâtimens  ^^^^« 

dans  l'enceinte  j  &  Tefpece  de  Paliflàde,qui  l'environnoit ,  eft  tombée  ou 

pourrie.    Le  fonds  n'en  appartient   pas  aux  Anglois ,  non  plus  que  celui 

de  la   Loge  HoUandoife  à  la  Compagnie  de  Hollande.    C'eft  un  fait  qui 

mérite  d'ctre  éclairci*  Deux  Fadeurs  Anglois ,  nommes  Harfen  &  Sanfon , 

vinrent ,  il  y  a  trente  -  cinq  ans ,  ou  environ  ,  avec  un  Détachement  de 

foixante  dix  Soldats  de  leur  Nation  ,  &  cent  cinquante  Topafes  ,  pour  fon- 

der  l'Etabliflement  de  Divy.  Mauvareskhan  j  Prédécefleur  de  Nifam  Elmou- 

louk ,  pofTédoit  alors  Golkonde  ,  qu'il  perdit  avec  la  vie  ,  peu  d'années 

après  ^  dans  un  combat*  Les  Anglois  fe  ptétendicent.  muais  a  un  Paravana 
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Etat  dis  Jq  q^j<|tt*aiiLd&  &&  BcédéQ60ètts!s  :  mais  il  ne  fie  cas^  ni  dei  cçe  AAe ,  qu'il 
F R  A  N c o i^&  cjéiçlai:^  toiUlâineci€,fy>fiquc ,  ni  dest  fbmmes  que  les  Anglois  lui  offrirenc» 
WQu'£îfi7n  q^piqilJib  fiiffent  appuyés  patdiyers  Seigneurs  en  crédit  auprès  deMauvaref- 
khat>. ,  furtouc  par  le  Gouverneur  Maure  de  Mazulipacan ,  qui  reçue  un  or- 
dre exprès  de  ne  pas  les  fouftric  à  Div.yé  Après  neuf  ou  dix  mois  de  vaines 
foUiciçacions,  ils. £e rembarquèrent  avec  leur  Détachement,  par  ordre  du 
Confeil  fupérieur  de  Madras.  Perfonne  n'ignore  que  ,  depuis  ,  ils  ont  re- 
nouvelle la.  même  entreprife,  fous  Nifam  Elmoulouk,.  ôc  même  fous  Na- 
2;erzingue  ,  mais'  qu'ils  n  ont  pas  été  plus  heureux ,  malgré  toutes  leurs 
offresi.  C'eft  le  feuTtitre  »  néanmoins  >  qu'ils  aient  à  faire  valoir  pour  leurs 
pjécemions  fur  Divy.  :  ils  ont  demandé  cette  Ile  Se  ne  l'ont  pas.  obtenue. 

tes  Anglois  ont  une  Loge  à  NaDfapour,  (ituée  dans  le  plus  bel  empla-* 
cément ,  au  Nord  de  la  Rivière ,  à  cmq  ou  Gx  cens  toifes  du  Fort.  Ils  la 
nomment  Madepalam^y  du  nom  de  l'Aidée  fur  laquelle  elle  eft  bkie.  Elle 
eA  adèz  belle  y  quoiqu'ils  l!eu(rent  abandonnée  quelques  années  avant  que 
M.  Guillard  fe  fut  emparé  de  Mazulipatan ,  Se  que  par  conféquent  les  Fran«- 
çpi^  fuiTent  en  poffemon  de  Narfapour.  Les  contmuelles  difcufllions  qui 
s'jélevoient  entre  le  Chef  d'Ingiron  &  celui  de  Madrepalam ,  à  l'occafion 
des  TilTerans,  qui  fournidbient  les.  Toiles  »  avoient  déterminé  le  Gonfeil 
de  Madras  à  quitter  le  Comptoir  de  Madrepalam ,  plus  nuiûble  qu'avanta- 
geux à  la  Compagnie  Angtoife.  Andrecés,  chaCrédeGanjan,  où  les  Anglois 
ayoient  voulu  s'établir^  revint  à,  Madrepalam.  Mais  Salabetzingue ,  mécon* 
cent  de  fa  Nation,  donna  oïdie ,  en  1751,4  JafFer-  Aly- khan  ,  alors  Nabab 
ou  Faufledar.  de  Rajimandrie ,  de  les  chalTer  de  tous  leurs  Etabliiremens. 
Il  fut  averti  par  ce  dernier  ,  qui  feignit  d'eséourer  cet  ordre ,  en  fkifànt 
brûler  deux  petites  Maifons  de  paille ,  que  le  Fa&eun  Anglois  avoit  élevées 
devant  cette  Loge.  Ce  Faébeur  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Bandamourlauka, 
où  il  s'eft  tenu  oepuis.  Llle  de  Bandampurlauka  dépend  de  Pedapour ,  Pro* 
vince  dû  redbrt  de  R^imandrie.  Les  Anglois  l'ont  affermée  de  Vificram 
Raja  ,  pour  là. fomme  ae  1(^40  pagodes,  avec  une  aAin:e  Aidée  vcifine» 
nommée  Confjsf&giYpcanam  ,  belle  Se  bien  fituée.  L'Ile  forme  une  ovale  , 
dîune  lieue  &  demie  de  longueur,  â  (îx  ou  fept.  lieues  de  l'Aidée  d'Ambla* 
pour  ^  &  vaut  beaucoup  plUsqu'elle  n'eft  affermée.  Elle  contient  auffi  queU 
qpes  Manufaâures.  Mais  Viflcram-Raja-  n'en  étant  lui  -  m^me  que  Fer- 
mier ,  la  qualité  de  Sous-Fermiers ,  que  les>  Anglois  ontprifeen  l'afièrmanc 
de  lui.,  ne  peut  atlurément  lem:  en  donner  la^propriété; 

Le  Comptoir  Anglois  d'Ingeram  prend' ce  nom  du  Paragané,  fur  lequel 
il  eft  établi  \  &Camprepalom  eft  fbn  vrai  nom.  Il  eft  éloigné  d'im  quart 
de  lieue  du  Comptoir  François  d'Yanaon  ,  &  moins  bien  fimé ,  quoiqu'il 
foit  du  même  côté  de  la  Rivière.  Les  Anglois.,  y  craignant  quelque .  mau- 
vaife  avanture ,.  après  celle  de  Madrepalam ,  Tabandônnerent ,  pour  fe 
recirer  fiir  laipecite.  Ile^d'Elquilip^i,  à  l'entrée  <leJa  Rivière:,  &  la.mâme 
fur  laquelle  les  François.  d'Yanaon  s'éroient  rétirés  dans  leurs  propres  em-- 
barras^  Ils  y  ont.  fait  un* petit  retranchement,  avec  une  bactérie  ,&  ptéten^ 
dent  lever  un*  droit,  fur  rout  ce  qui  entre  danS' la  Rivière  ou  qui  en  forr, 
A  la  vérité,  comme  cette  petite  Ile  eft  prefqu'entierement  noyée  dans  les 
grands  débordiem^ns^  ils»  fonti  alors  comraiptSi  de  la^juitter^  mais,  dans  la 
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belle  faifbn  ^  ils  y  ont  toujours  du  monde ,  pour  foutenir  leur  prétention  de      état  i>j^ 
lever  le  droit.  Ils  avoiem  affermé  auparavant  la  peiite  lie  de  Nelepely^ou  Trançois 
Nellapellé,  qui    ne  leur  fervoit  que  pour  le  blanchiflage  des  Toiles,  8c  dans  lTnde, 
qui  eft  fituée  fur  m  Canal  formé  par  la  Rivière ,  4  TEft ,  ou  Nï^rd-Eft  >  de  ^^^^^  ^7ff 
la  Loge  Françoiie  dTanaon ,  dont  ce^Can^l  la  iopare ,  à  la  diftance*  d^n-t 
viron  500  coifes.  Ils  y  font  placés  depuis  quatve  ans^  6c  et  Canal  étonc^ié* 
paré  4e  U  Rivière  deCorenguy  >  dansie  Nord^  par  une  laligue  decerre>^ 
ils  l'ont  coupée,  pour  joindre  le  Canal  à  la  Rivière.  Dépars  cette  opération, 
ils  fe  font  fertiHés ,  &  fe  fortifient  tous  les  jours  ,  dans  NelepeLy ,  dont  ih 


du  Gandftvry,  3  avance  du  Nord  Eft  au  Nord  d'Yanaon.  C'eft  la  vraie 
route  par  laquelle  pafTent  les  Toiles  qu'on  rranfoocte  des  Manufaâures  de 
Dechevarom  &  autres,  à  Yanaon,  comme  à  Melepely.  Les  Anglois doivent 
le  tranlport  que  Vificram  Raja  leur  a  fait  de  la  ferme  oe  cette  Ile  j 
à  Jagrenatrajon  ,  fon  Miniftre  &  fon  Beaufirere  »  dont  ils  ont  acheté'la>fa<» 
veur  par  des  préfens ,  &  qui  leur  a  fait  auA  tmnfporter  TAldée  de  MaU 
baram»  avec  tfois  ou  quatre  autres  Aidées,  tnxxt  Corenguy  &  Ndepely. 
C'eft  ainH  qu'ils  fe  fourmis  en  pollèi&on  d'an  petit  Pays ,  très  avantageufe- 
fement  fitué  pour  le  Commerce ,  -d'un  capport  excellent  f)ar  fes  fruits  ,  ic 
qui  enlevé  aux  François  la  meilleure  Partie  des  avantage  dont  ils  joaif* 
foientoar  la  Rivière  d'Yanaon  ^coupé  dl^illeurs  par  la  petite  Ile  d^lquettipa 
du  côte  de  la  Mec.  On  ohferve  ici  que  cette  petite  lie  avoir  toujours  été  regar* 
dée  comme  unappanage  de  la  ^Compagnie  Françoife  *,  que  les  Anglois  n'y 
avoi^nt  jamais  mislepié,^  que  d^tns  leurs  tems  de  troubles,  ils  fe  reti- 
roient  a  Tirtalamondy ,  comme  les  François  dTanaon  fe  rotiroient  i 
Elquettipa.  Mais  on  ajoute  que  ft  la  Compagnie  Françoife  faifoit  rétablir  6c 
fottifier  le  Comptoir  a'Yanaoh,  ce^uiiieMmande  pas  de  grands  frais  j  la 
fîtuation  de  ce  lieu  étant  des  plus  favorables  ^  fon  Canpn  plongeroit  dans 
j^êlepely ,  dont  le  retrand^menc  eit  «hâeremént  dominé  par  Yanaon. 

Tous  les  Employés  Angîois  îne  de  betirerént  ip^cs  à  ElqjljgttipQt ,  lorfqu'iU 
abandonnèrent  Caniprepaloin.  Quelques-ltns  fe  fendirent  à  Upara  V  autre 
afyle  qui  leur  fut  offert  par  Vificram  Raja.  Mais  ils  ne  s'y  tinrent  oas  long- 
tems.  Usavoient  quitté  cette  Staiion  ,où  ilsn'avoîencqu'uôemauvaife  Maifon 
de  lott^e;  ,6c  c'eft  depuis  qu'ils  Ont  fâque  leis  quatre  Provinces  avoient 
éiédonnoes à  M. de'&uOy pour  l'entretiende  6m  Aunét^  qu'iU-cmt  pris  1& 
parti  d'y  retourner^  ^ 

•  On  ne  doit^pas  finir'  cet  areiote,  fans  remarràei^ ,  d'après  une  Lettre  de  origmcdiig»» 
M*  Dupleix'  à  fa  Compagnie,  que  les<letix  Pââ^^urs  Angfois,  Hârfen&  mUcpL""*^ 
&nibn,  donton  a  rapporté  l'erîtr^prife  fur  l'Ile  ^  Divy,  furent  vrai-fe<»- 
Itbbtettient  les  jpiivimccs  PoâèâEèait^  £aropéeiis  dtt^gros  i>iamant/}(]i  fut  vehdu 
î.M^  le.  E(ilo^d%)iléahSs  'Aé^iqt  de -France.  Ils  favoietM:(ach4ié-À  très  bas 
prix, d'un  Brame  Joguis,.&  le  véhdirëmè  M.^ij»,.  alc^  Gcuive^tj^tir  dê^ 
Madnb»  4e  mttiie«ppâmiâb]^ilt>  4k  M»£)apleix  >4e^'M»  le  Itec  4i'Ûr^ 
léans  l'acbeca; 
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Etat    des 
Îa^n^Xe;  ^^  ^'""«rè'  ^'  ^  Compagnie  Françoifi. 

V/n  a  vu  ,  dans  un  article  auquel  celui-ci  fctt  de  Sapplémetif,  que  de- 
puis 17}  i  ,  jufquen  1741 ,  la  Compagnie  a  fait  dans  lïnde  de  très  gros 
envois^  &  qu'elle  a  reçuauffi  des  retours  confidcrables ,  en  marchan^fes 
bien  choifies  &  bien  fabriquées.;  Jamais  fon  Commerce  ne  ftic  plus  heureux 
&  plus  brillant  que  dans  cet  efpace.  Elle  n'eut  alors  ni  guerres ,  ni  trou- 
bles. Elle  ne  perdit  ciue  deux  Vaifleaux.  Ses  dépenfes  ctoient  médiocres  & 
fes  ventes  magnifiques.  Cependant ,  après  onze  années  confécutives  d'une 
profpérité  fifinguliere  ,  on  fait  qu'en  1744  les  Actionnaires  fiirenc  obligea 


wwMan,  a.«waa.w  9  <w..«  ^  w...  ^..ww.«^  ,Mv  wc^««^ww  uw  «.»«&w  \xsi  AiuuvcciuA  emprunts; 
d'où  l'on  peut  conclure  que  fon  Commerce  feul  n'eft  pas  fuffifant  pour  la 
foutenir  ,  au  milieu  des  prodigieufes  dépenfes  dont  elle  eft  chargée.  Cerie 
obfervation  doit  faire  juger  des  avantages  qu'elle  a  tirés ,  des  concevions 
dont  elle  eft  redevable  aux  Princes  Maures.  Un  court  parallèle  de  fa  iituacion 
avant  la  guerre  de  1749  ,  époque  de  ces  heureux  incidensi,  &  de  celle  qui 
les  a  fuivis ,  en  fera  juger  encore  mieux.  On  n'avance  rien  que  fur  le  té- 
moignage de  M.  Dupleix ,  qui  cite  les  Livres  mêmes  de  la  Compagnie* 

Avant  cette  guerre,  la  Compagnie  poflcdoit  ;  i^.  à  la  Côte  de  Coroman- 
del ,  fon  Chef- lieu  de  Pondichery ,  fon  Comptoir  de  Karikal,  une  Loge  i 
Mazulipatan,  &  une  autre  à  Yanaon  :  t"*.  dans  le  Royaume  de  Bengale 
Chandernagor ,  &  cinq  Loges,  qui  font Balacor,  Daka,  Caflânbazar ,  Jougl 
dia ,  &  Patna  :  j  ^ .  à  la  Côte  de  Malabar ,  Mahé ,  &  deux  Loges ,  dont  lune 
à  Surate,  lautre  à  Calicute.  La  plupart  decesEtabliflfemens,  Comptoirs  ou 
Loges,  fubfiftoient  dès  le tems  de  l'ancienne  Compagnie,  à  l'exception  de 
Mahé,  Yanaon  ,  Karikal  &  Patna  >  ajoutés  parla  nouvelle  Compagnie  à  fes 
anciennes  poucffiotis/ 

Mahé,  jdfqujci,  n'a  jparuqu  un. Etâbliflèment  ruineux  pour  la  Compagnie. 
D]abord  Ion  emplacement  a  été  fi  mal  choifi  j  que  pour  le  mettre  a  rdbri 
d'infulte ,  on  a'écé  obligé  de  fortifier  ,  à  grands  frais ,  différentes  Montagnes 
qui  lecommandoient  entièrement.  La  conftruaion  &  les  réparations  annuel- 
les de  ces  Fortifications  ,  l'entretien  de  la  Garnifon ,  les  penfions  payées  aux 
Princes  voifins ,  ont  jené  la  Compagnie  dans  des  dépenfes  exceflîves.  Une 
feule  guerre  ,  entr^prife  à  l'occafion  de  Mahé ,  a  coûté  à  la  Compagnie  plus 
d'un  million  de  roupies,  c'eft  à  dire,  beaucoup  plus  de  deux.miUions  de 
livres.  D*un  autre  côté ,  ee  Comptoir  n'a  pas  le  moindre  revenu  quipuifle 
couvrir  la  plus  légère  dépenfe.  La  Compagnie  n'en  tire  que  du  poivre ,  qui 
iui  coûte  plus  qu'il  ne  produit  \  cependant  cet  Etabliflfement  mérite  d'être 
confervé ,  parceqa'il  eft  imçortjant  pour  la  Ff^nce  de  n  être  pas  réduice^.tirer» 
de  fes  voifins ,  u^e  Epiçe^riç*  dont  fille  ne  peut  fèpafTer ,  Se  qu'ils  lai  vea- 
droientencoreplusi:her  quîelle  ne  lui  coûte* 

A  l'égard  des  deuk  Loges  de  Surate  &  de  CaÙcur^  on  ÙLiï  que  ,  depuis 
plus  de  quarante  ans  ^  la  Compagnie  ne  fait  plus  de  Commecce  i  Surate  i 

^llo 
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elle  y  entretient  feulement  un  Chef  Se  un  Employé  ,  qui  ne  font  occupés  "'^^^^  -^ 
qua  liquider^  par  degrés,  les  dettes  de  lancienne  Compagniç.  Elle  a  pris  FnAN^çoit 
auin  le  parti  d  abandonner  Calicut ,  où  elle  fe  contente  d'envoyer  ,  dans  la  i>ans  l'Inde, 
faifon  clu  Commerce,  un  feul  Employé»  pour  Tachât  de  quelques  effets ^  'P^^Iu'im ^75 j: 
dont  on  a  toujours  befoin  â  Mahé ,  &  même  à  la  Cote  de  Coromandel. 

Karikal ,  qu'on  avoir  cru  d'abord  un  objet  fort  inréreflant  ^  fut  bientôt  apu 
prccié  à  fa  jufte  valeur ,  lorfqu'on  s'apperçut  que  ce  Comptoir  ne  prociliroïc 
aucun  objet  de  commerce.  Se  d'ailleurs,  qu'il  avoir  (i  peu  de  revenus  »  que 
jufquen  1750,  il  n'a  produira  la  Compagnie  que  deux  cens  quatre-vingr^- 
Éx  mille  fept  cens  foixante-neuf  roupies  y  c'eft-à-dire ,  fix  cens  quatre-vingt- 
huit  mille  deiix  cens  quarante-cinq  livres  ;  pendant  que  ,  jttfou'à  la  même 
année  ,  il  lui  a  coûté  un  million  dix-neuf  mille  roupies  »  ou  deux  millions 
quatre  cens  quarante-cinq  mille  (Ix  cens  livres  ,  fans  comprendre,  dans  cette 
iomme,  les  frais  de  T  Artillerie ,  de  la  Salle ' d'armes  »  d^s  Munitions  ,  &c. 

Yanaou  pouvoir  être  un  Comptoir  utile ,  fî  la  Compagnie  avoir  été  en 
état  d'en  tirer  les  marchandifes  de  débit  qu'il  pouvoit  fournir  en  abondan- 
ce 9  &  i  bon  prix  ;  &  û  Ton  n'avoit  pas  entrepris  d'en  faire  un  lieu  confidé^ 
zabie  f  par  une  multitude  de  Bâtimens  fuperflus.  Ce  Comptoir ,  faute  de 
revenus,  a  coûté  à  la  Compagnie,  depuis  1755  jufqu'en  1750,  environ  qua- 
tre cens  mille  roupies,  ou  neuf  cens  foixanre  mille  livres.  Ainfi  ^  le  produit 
n'a  jamais  égalé  la  dépenfe. 

Chandernagor  n'avoit ,  en  17)1»  que  huit  mille  roupies  de  revenu.  Il 
eft  aujourd'hui  entre  les  mains  des  An^lois  :  mais  ce  Chef-lieu,  comme  les 
cinq  Loges  qui  en  dépendenr  ^  &  qui  fonr  auJlfi  fans  revenus ,  feront  vraifem-* 
blablemenr  moins  utiles  qu'onéreux  à  la  Compagnie ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
pris ,  à  la  Cour  de  Dehly ,  des  arrangemens  qui  la  merrenr  à  couverr ,  dans  le 
Bengale ,  de  la  tyrannie  &  de  la  vexation  des  Princes  Maures. 

A  l'égard  de  Pondichery  ,  les  revenus  n'ont  jamais  été  au-deU  de  vinetou 
vingt  cinq  mille  Pagodes  ,  ou  locooo  livres  -,  &  chacun^onçoit  quelles  énor- 
mes dépenfes  l'entretien  de  ce  Chef-lieu  exige  en  tour  genre. 

Il  eft  donc  conftanr  qu'avanr  la  guerre  de  1 749  ,  la  Compagnie  n'avoit  pas» 
dans  tous  fes  Etabliflemens  ,  plus  de  1 10000  Roupies  de  revenu  fixe  ;  fur 
quoi  elle  étoit  chargée  d'une  redevance  annuelle  de  7500  Roupies  envers  le 
Roi  de  Tanjaour. 

Elle  a  confervé  les  revenus  qu'elle  avoir  alors  ;  &  voici  l'état  de  leur  aug« 
mentation ,  donr  elle  n'a  pas  ceiïe  de  jouir  jufqu'à  préfenr. 

Les  Terres  de  Villenour  &  de  Bahour*,  concédées  en  1 749  par  Chandafaeb, 
avec  80  Aidées  ou  Villages  qui  en  dépendent  ,font  affermées  par  an  96000 
Roupies.  Les  Terres  de  Karikal,  &  81  Aidées,  concédées  par  Mouzafer-i 
zîngue  en  1750,  &  donr  la  donation  a  été  confirmée  par  Salabetzingue  » 
font  affermées  105 884 Roupies.  Les  Villes,  Terres  &  Dépendances  de  Ma- 
zulipatan,  IledeDivy,  Nifampatnam',  Detra-Cotta  &  Condavir ,  concé- 
dées en  1750  parMouzaferzingue  ,  &  confirmées  par  Salabetzingue  en  175 1» 
produifenr  annuellement  1 44 1 10 8  roupies.  Les  ouatre  Cerkars,  ou  Provinces^ 
Rajimandrie ,  Elours ,  Mouftafanagar  de  ChiCalcol  y  cédées  par  Salaberzin- 
gue  en  175)  pour  l'entretien  des  Troupes  Françoifes  qui  fonr  auprès  de  ce» 
SuppUm.  Tome  L  R  r 
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Etat  bu  Prince  »  3x00000  Roupies-)  de  forte  que  Tencretien  complet  de  ces  Trou* 
I  &  A  N  (  o  I  s  pes  montant  $  chaque  année  >  fuivant  les  états  envoyés  à  la  Compagnie  par 
PANS  l*Indf,  j^^  Jç  By(fy  qui  les  commande  ,  à  15  5 1 1 3  5  Roupies,  il  refte,  tous  les  ans  , 
lusqu  £N  17  s  s  jç  bénéfice  net  à  la  Comoagnie ,  fur  le  revenu  des  quatre  Provinces,  5  48  8  ^  5 
Roupies.  Ajoutons  que  depuis  la  guerre  de  1749  la  Compagnie  a  été  dé- 
chargée de  la  redevance  annuelle  de  7500  Roupies  envers  le  Roi  dé  Tan- 
jaouTi  ce  qui  augmente  fes  revenus  de  cette  lomme.  Enfin»  il eft  prouvé 
par  une  Lettre  (40}  de  M.  de  Leyrit»  Gouverneur  aâuel  dePondîchery, 
que  le  Roi  de  Mayflbura  abandonné  à  la  Compagnie  la  jouiflance  des  Terres 
de  Cheringam  ^  affermées  annuellement  480000  Roupies. 

Ainfi  le  total  des  revenus,  acquis  à  la  Compagnie  parles  concédions  de- 
puis la  guerre  de  1749  ,  monte  à  2^79457  Roupies  ;  &  la  Roupie  valant, 
monnoie  de  France,  4S  fous,  il  s'enfuit  que  depuis  la  guerre  de  1749  ,  les 
revenus  anneb  &  fixes  de  la  Compagnie  )  font  augmentés  de  6430696  liv^ 
26  fous. 

Calculant  enfuire  le  produit  total  de  tous  ces  revenus  depuis  l'époque 
de  chaque  conceflion ,  à  compter  des  premiers  baux  j^ufqu'au.  premier  JuiU 
let  1759  »  il  fe  trouve  que  ces  concevons  ont  verfe  fufqu'â  préfent^ 
dans  laCaifTe  de  la  Compagnie,  un  fond  réel  de  16 111040  Roupies  »  qui 
font  en  monnoie  de  France  ,   38690496  liv.  9  ù 

Ilnerefte,  pour  remplir  l'objet  qu'on  s'eft  propofé,  qu'à  joindre  à  cette 
comparaifon  celle  des  ventes  de  la  Compagnie;  8c  (Quoiqu'une  partie 
de  ce  détail  ait  déjà  paru  dans  l'hiftoire  de  i'adminiftration  cleM.  Dumasj 
on  peut  le  reprendre  ici ,  avec  M»  X)upleix ,  depuis  &  compris  x  7 16,  jufqu'en 
J755  ,  que  Ion  Mémoire  y  comprend  auffi. 
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Ce  qui  donne  >  pour  chaque  année  l'une  dam  l'autre ,  z  1 087 1  z  1 1. 5  f.  4  d. 
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Supplément    pour   le    Tome  X, 

Tu'i  du  Tome  X  V  de  PEdUion  HoUandoife. 

DSSCKIPXXON    l^Z    LA    CoTB    SB   Co&OMAM^BBL» 

Pour  la  Page  i8u 

Rtmaïque  ptê-  X  L  n'cft  qucftioti ,  dans  cet  Article,  que  de  faire  connoître  plus  partictH 
lierement  les  Places  maritimes ,  &  quelques  autres  Lieux  qui  peuvent  n  a- 
voir  pas  paru  dans  U  Defcription  de  la  Prefqu'Ifle  de  l'Inde,  On  fe  place 
d'abord  à  Pondichery  ,  parcequ'en  rapportant  les  obfèrvations  qui  ont  été  fai- 
tes par  les  Miflîonnaires  Jefuites ,  il  eft  plus  aifô  de  connoître  la  Longitude 
des  autres  Villes  de  la  Côte ,  qui  va  en  pluHeurs  endroits  prefque  Nord  & 
Sud ,  excepté  vers  l'embouchure  du  Gange  &  le  Cap  de  Comorin  y  qu'elle 
décline  à  l'Eft  &  à  l'Queft. 
siniatreti   de       ^uivant  Iqs  obfetvations  rapportées  par  le  Père  Bouchet  (i)  ,  la  Latitude 

foadickccy,  de'Pondichei'y  eft  i  onze  degrés,  cinquante-fix  minutes,  vingt4iuit  fécon- 
des ,  &  fa  Longitude  de  foixante-dix-huit  degrés ,  à  TEft  de  Paris.  C'eft  la 
{>ofition  qui  a  été  adoptée  par  l'Académie  Royale  des  Sciences,  6c  par  cous 
es  Géographes  François  ,  excepté  M.  d'Anville ,  qui  fuie  la  dernière  déter-^ 
mination  du  Père  Boudier^  lequel  met  Pondichery  a  onze  degrés,  cinquante- 
cinq  minutes,  trente  fécondes  deLatîbi3e,  &  i  foixante-dix-fept  degrés, 
vingt-cinq  minutes  de  Longitude ,  déduites  de  diverfes  obfèrvations  exaâes^ 
ce  qui  fait  trente-cinq  minutes  de  moins.  M.  d'Anville  trouve  ce  réfultac 
plus  conforme  à  la  largeur  de  la  Prefqu'Ifle ,  évaluée  fur  des  mefures  itiné^ 
raires.  Sa  Carte  de  Pinde  fournit  en  droiture  ,  &  à  l'ouverture  du  compas, 
litgwt  de  11  eïîïre  Pondichery  ScMahé^  quatre-yingt-fis  lieups  marines ,  ou  de  vingt  au 

Prefquik.  degré  ,  tandis* que  d'autres  Géographes  donnent  jufqu'i  cent  lieues  a  cet 
intervalle*  ^ 

Mahé,  Qom^       Mahé ,  eft  tin  Etabliirement  François ,  fitué  fur  la  Cote  de  Malabar ,  entre 

t€«c  f  rançoif.  Cananor  &  Calicut ,  i  Pentrée  d'une  Rivière ,  qui  fe  navîge  quelques  lieues 
dans  les  terres ,  à  l'aide  de  la  marée«  Les  montagnes  ne  (ont  éloignées  de  la 
Mer  que  de  cinq  ou  fix  lieues  ;  &  1?  Pays  ,  qui  eft  nommé  Canenattu ,  obéit 
à  un  Seigneur  appelle  Bayanor-^  qui  reconnoît  le  Roi  de  Cananor  pour  fon 
Souverain. 

«dmmafs^cifl?'       ^*  Comp^nie  des  Indes  de  France  doit  cet  Etabliflement  l  la  valeur  de 

Oa^Ma^aâl  "  M.  Mahé  de  la  Bourdonnais.  A  fon  arrivée  dans  Pindc,  en  1714,  il  trouva, 
i  Pondichery ,  les  Vaifleaux  prêts  à  partir  pour  enlever  cène  Place  aux  Habi- 
«ans  du  Pays.  L'Efcadre  ,  qui  devoir  Pattaquer^  étoit  commandée  par  M.  de 
Pardaillan.  Quoique  M.  de  la  Bourdonnais  ne  fût  que  fécond  Capitaine  ,  il 
fut  chargé,  dans  cette  occafion ,  du  détail  de  prefque  toutes  les  opérations 
4e  guerre  Se  de  régie.  Il  imagina  une  nouvelle  conftruâion  de  radeaux ,  qui 
:procura  aux  Troupes  la  facilité  de  defcendre  à  pied  fec  en  ordre  de  bataille* 
La  guerre  dura  jufqu^à  l'année  fuivante,  &c  nnir  par  la  priie  de  Mahc^ 

(1)  Voyez  le  XY.  Kecucil  des  Lettres  édifiantes. 
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^ui  fat  fuivie  d'un  Traité  de  paix ,  au  moment  même  où  M,  de  la  Bourdon-  Description 
nais  écoitarmé  pour  brûler  toutes  les  Habitations  des  Ennemis  le  long  de  la  »b  la  côt« 
Côte.  deCoroman- 

Dans  la  fuite  j  c'eft-à-dire , en  1 741 ,  M.  de  la  Bourdonnais  eut  loceafion         ^"" 
de  fauver  fa  conquête.  Le  Comptoir  de  Mahé  étant  bloqué ,  depuis  dix-huit   J|f  ®°*^*  "J^ 
mois ,  par  les^ens  du  Pays ,  le  Gouverneur  &  le  Confeil  de  Pondichery  lui  ceiuPU^c, 
propof erent  d  y  porter  dufecours.  Il  ne  balança  pas,  &  mit  à  la  voile  le  21 
d'Oâobre.  L'exercice  de  fes  Equipages ,  peu  inftruits  des  évolutions  mili* 
taires ,  l'occupa  tout  entier  pendant  toute  la  route.  Heureufement  la  con^^ 
noilfance  9  qu'il  avoit  du  terrain ,  lui  fit  imaginer  de  les  drelfer  a  combattre 
par  pelotons  ,  &  â  fe  rallier  toujours  derrière  leurs  Chefs. 

Les  Ennemis ,  à  qui  il  avoit  à  faire  j  habitent  un  terrain  montagneux^ 
coupé  par-tout  de  folfés  ,  de  quinze  à  dix-huit  pieds  de  profondeur  >  qu'oa 
peut  rejgarder  comme  autant  de  coupe-gorges  pour  les  Européens  »  qui  au« 
xoient  Fimprudence  de  s'y  engager.  Ce  font  de  grands  hommes  bafanés  « 
légers  &  vigoureux  :  on  les  nomme  Nayres  (2).  Ils  n'ont  point  d'autre  pro- 
feuîon  que  celle  des  armes  *,  &  ils  feroient  fort  bons  Soldats ,  s'iU  étoienc 
Jifciplinés.  Comme  ils  combattent  fans  ordre,  ils  prennent  la  fuite ^  dès 
-qu'on  les  ferre  de  près  avec  quelque  fupériorité^  mais  s'ils  fe  voyent  pouf- 
ics  avec  vigueur  ^  &  qu'ils  fe  croient  en  danger ,  ils  reviennent  ^  fe  battent 
en  furieux  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang ,  &  ne  fe  rendent  jamais. 

Ces  Nayres  ,  campés  devant  Mahé,  dévoient  Le  lendemain  faire  une  atta- 

3ue  générale, lorCque  M.  de  la  Bourdonnais  arriva  avec  deux  Vaiilèaux.  Le 
ébarquement  de  les  Troupes  les  arrêta.  Comme  il  n'y  avoit  point  de  pro- 
portion entre  le  nombre  des  Ennemis,  &  la  poignée  de  monde  qu'avoir  M. 
lie  la  Bourdonnais  ,  il  n'eut  garde  de  rifquer  d'abord  ime  af&ire  générale.  U 
crut  qu'il  ne  pouvoit  réuJlir  ,  qu'en  oppofant  1>eaucoup  d'ordre  &  de  pru- 
dence ,  à  des  gens  qui  n'étoient  point  nabitués  àfe  conduire  par  relies,  & 
^ui  ne  connoinbienr  que  leur  impétuofité  naturelle.  Dans  cette  vue  ^  il  com- 
mença par  ouvrir  une  tranchée  vis-à-vis  d'une  batterie  des  Ennemis,  qui  in- 
xommodoit  furieufement  la  Ville.  L'Ouvrage  fut  conduit  avec  tant  de  viva- 
cité j  que  le  trorfieme  jour  il  parvint  jufqu'à  trente  toifes  du  Fortin ,  où  cette 
batterie  éteit  établie  -,  mais  un  terrain  marécageux  l'empêchant  de  pénétrer 
plus  avant.,  il  fe  réduifit  à  faire  une  parallèle,  pour  loger  une  quantité  de 
Troupes  capables  de  foutcnit  la  tête,  de  l'Ouvrage  Son  deflein  étoit  de  ba- 
itailler  dans  ce  Pqfte  ,  jufqu'à  l'arriyée  des  derniers  Vaifleaux  qu'il  attendoit 
^encore.  A  mefure  <ju  il  recçvoit  de  nouvelles  Troupes ,  il  les  eavoyoit  à  la 
tranchée  pour  les  accoutumer  au  feu ,  qui  étoit  continuel.;  Se  trois  ou  qûa- 
ttre  jours  fuffifoient  pour  apprendre  au  Soldat  à  faire  bonne  contenance.  Ré« 
foltt  d'en  profiter  j  aès  qu'il  vit  tous  les  VailTeaux  arrivés.,  il  fe  diipofa  aune 
.aftion  générale,  &  la  fixa  au  5  Décembre. 

La  nuit  du  j.  :,  il  forma  une  batterie ,  qui  fut  attaquée  le  matin  par  les  < 
Ennemis^  mais  il  lœ  repduâa  vivement ,  a  la  tcte  de  huit  cens  Hommes.  • 
Xes  François  demandant,  avec  émpreflement ,  la  liberté  de  lè$  pourfuivr^^ 
M.  de  la  Bourdonnais  ne  manqua  pas  ce  premier  mouvement  :  il  rangea 
g)romptement  fes  Troupes  fur  deux  colonnes,^  ;,l&<marcha  droit  À  i'Ennemi^ 
^\)  Tqycx  la  Dcfctiptioo  de  la  Côte  de  iSalabac» 
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Description  Qui  étoit  retranché  foas  deux  Forts  »  peu  éloignés  l'un  de  l'autre.  L'arraqae 
DE  LA  CÔTE  de  ces  deux  Forts  fe  fie  en  mème-tems ,  Se  le  premier  fut  emporté  d'emblée  : 
deCoroman«  mais  M-  de  la  Bourdonnais  s 'étant  apperçu  que  fes  Troupes  étoient  vive- 
•^*'*         nient  repouflces  à  l'attaque  de  l'autre ,  il  y  courut.  Après  avoir  vainement 
elFayéde  les  ramener  ^  il  fit  avancer  en  diligence  la  Compagnie  d'Artillerie 
qui  gardoit  la  nouvelle  batterie ,  qu'il  avoit  faie  faire  pendant  la  nuit  j  8c 
comme  elle  étoit  fraîche  »£^  commandée  par  de  bons  Officiers  »  elle  fit  de& 
merveilles.  La  colonne  repouITée  la  fuivit,  &  le  Fort  fut  emporté  tout  d'un 
coup.  Les  Ennemis  furent  même  chargés  Se  pourfuivis  ^  de  lî  bonne  grâce , 
qu^  la  peut  les  faifit ,  6c  qu'ils  abandonnèrent  tous  leurs  poftes  ;  de  fone  qu'ils 
laifTerent  les  François  maîtres  des  quatre  Fortins ,  de  tous  leurs  retranche* 
mens  9  Se  de  huit  pièces  de  canon.  L'aâion  dura  cinq  heures  ;  M.  de  la 
Bourdonnais  y  perdit  cinquante- (ix  Hommes,  Se  il  eut  cent  vingt  blefTés.  U 
en  coûta,  à  l'Ennemi^  environ  cinq  cens  (j). 
obibrvadon  fut      H  faut  avouer  que  les  expéditions  de  M.  de  la  Bourdonnais  ofBrent  too- 
Sttii^'*  ^^'  1^^^^  d'excellentes  levons  militaires  »  &  de  grands  exemples  de  bravoure. 
L'intérêt  qu'on  a  dû  prendre  jufqu'ici  aux  défalhres  de  ce  fameux  Officier^ 
qu'on  a  déjà  vu  paroître  dans  un  des  Articles  précédens  (4) ,  ne  nous  a 
pas  permis  de  fupprimer  cette  panie  de  fbn  Mémoire  9  quand  même  on 
auroit  pu  padèr  lut  l'origine  d'un  nouvel  EtabUfTement  >  dont  on  n'a  point 
parlé  dans  la  Defcription  de  la  Côte  de  Malabar  ^  Se  qui  ^  dépendant  de 
Pondichery,  eft  non^feulement  fîmé  fous  le  même  parallèle^  à-peu-près, 
mais  fert  encore  à  fixer  la  largeur  de  la  Prefqu'Ifle  entre  ces  deux  points. 
Revenons  à  celui  d'où  nous  étions  partis ,  pour  fuiyre  laCôte>  jafqu'au  Cap 
de  Comorin. 
ponJîchcrf.        La  Ville  de  Pondichery  (5),  remarque    M.  d' An  ville  j  s'eft  accrue  & 
embellie ,  au  point  de  le  difputer  à  tout  autre  Etabliflèment  Européen  dans 
l'Inde.  Sa  Citadelle,  qui  fut  achevée  en  170^ ,  occupe  le  milieu  d'un  ef- 
pace  d'environ  fept  c^os  toifes ,  que  la  Ville  a  d'étendue  fur  le  rivage.  C'eft 
un  pentagone-tîgu^r,  Se  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  ce  genre  dans  toute 
l'Inde.  L'encèlhte  de  la  Ville,  fortifiée  de  dix-fepc  Baftions  [6) y  fat  com- 
mencée en  17x5  ;  Se  le  FofTé ,  qui  y  manquoit,  eft  maintenant  ajouté.  Se 
rempli  d'eau  par  la  Rivière  de  Gingy ,  qui  entre  en  même-ten;xs  dans  la  Pla- 
ce, où  elle  forme  quantité  de  Canaux  &  Baflîns.  La  circonférence  de  la  Ville , 
prife  en  dedans ,  efl  de  deux  mille  huit  cens  toifes ,  plus  que  moins. 

Un  Voyageur  François  3  qui  avoit  examiné  attentivement  la  fituatîon  de 
Pondichery,  ne  comprend  point ,  dit-il ,  à  quel  deflein  les  premiers  de  fa 
Nation ,  qui  y  font  venus,  s'étoient  fixés  dans  un  endroit  de  fi  difficile  ac- 

())  Mémoire  pour  le  Sr  de  la  Bourdon-        {€)  On  n'eu  a  compté  qa'onze  dans  la 
nais ,  Tome  L  II  fe  plaint  que  la  Compagnie    Defcription  précédente ,  quoique  le  Flan  eu 


iipreffion; ,     .  _, 

(4)  Voyez  ci-dcflu$.  lit  ïHôpîtaly  pour  VHÔttldc  la  Compagnie, 

15)  Les  Indiens  la  nomment Pi/ditt//c**ri  ,    Entre  la  Lettre  iC,  &  Porte  de  Valdaour    il 
les  Portugais,  PondUhery,  &  les  Daûoîs  P«-    ne  falloir  point  mettre  de  ligqç. 


liceiro. 
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ces  du  côté  de  la  Mer ,  fi  ouvert  du  côté  de  la  Terre  ,  &  fi  incomtnode  pour  Desckiptioh 
la  vie  ^  puifque  c'eft  le  terroir  le  plus  ftérile  &  le  plus  mauvais  de  toute  k  de  la  côtb 
Côte.  On  fait  que  les  VàiflTeaux  font  obligés  de  mouiller  à  plus  d'une  de-  deCoroman- 
mie  lieue  du  rivage,  à  caufe  des  bri(àns.  Les  Chelingues ,  qu'on  emploie  d         °^^' 
charger  &  à  décharger  les  Navires,  courent  beaucoup,  &  leau  y  encre  de 
routes  parts  en  fi  grande  quantité  ^  qu'on  eft  toujours  en  rifque  de  fe  noyer  , 
&  que  les  marchandifes  font  toujours  mouillées.  Ce  Voyageur  croit  qu'il 
ne  leroic  pas  impoffîble  d'y  faire  un  Quai  ,   pour  remédier  à  ces    incon- 
véniens  (7).  Mais  on  feroit  fans  doute  moins  en  fureté  à  Pondichery ,  fi  les 
VaifTeaux   pouvoient  s'en  approcher  davantage.  Le  défaut ,  du  côté   de  la 
Terre  ,  eft  aujourd'hui  fuffilamment  réparé  par  les  Fortifications  qu'on  y  a 
ajoutées ,  Se  par  les  acquifitions  que  la  Compagnie  a  faites  depuis  ^dans  les 
environs  (8). 

Après  Pondichery  Se  le  Fort  à^Arian-Cupam ,  qui  en  eft  à  une  lieue,  au    Arlân-capam. 
Sud  9  on  vient  i  Tevenepatnam  ,  ou  Tegenepatnam  ,  que  les  Indiens  nom-   TcTcnepamain» 
ment  Dcvanapatnam  ^  c'eft-à-dire,  yille  d'AJfemblée ;^OMtg  y  ou  petite  Fortsainrijavid 
Ville  peu  confidérable  ^qui  n'eft  habitée  que  par  des  Malabares.  Les  Hol-  *^^"^^^"^* 
landois  y  ont  pourtant  une  belle  Loge.  A  ciqq  cens  pas  au-delà ,  eft  le  Fore 
Saint-David^  Se  huit  cens  toifes  plus  loin ,  Goudelour  ^  oxx  Cudelur^  que  les 
Indiens  nomment  Courraloer\  Ville  allez  grande  ,  fituée  au  bord  de  la  Mer^ 
&  éloignée  de  Pondichery  d'environ  treize  milles,  de  foixante  au  degré , 
autrement  de  cinq  lieues  Françoifes.   Ces  trois  Places  ,  quoique  féparees  • 
ne  font  qu'une  même  jurifdiftion  (9} ,  Se  appartiennent  aux  Anglois.  Ils  les 
achetèrent ,  en  1690  , de  Rama-Raja,  Fils  du  fameux  Sevagy ,  pour  la  fom* 
me  de  vingt  fept  mille  trois  cens  quatre-vingt-treize  pagodes ,  lans  compter 
les  préfens  aux  Miniftres.  C'eft  un  des  plus  confidérables  EtabliCfemens  qu'ils 
aient  dans  les  Indes.  On  y  refpire  un  air  fàin ,  &  le  terroir  y  eft  fort  fertile. 
Une  Rivière ,  nommée  Gudelam  ,  fe  rend  dans  la  Mer  fous  le  Fort  Saint- 
David  ,  grofiie  d'une  autre  Rivière  dans  le  voifinage ,  Se  dont  le  nom  eft 
Tiru-paU'palur {io).  La  Rivière  Panna  (ii)  afon  embouchure  dans  la  Mer 
a  Tevenepatnam.  Ce  Diftriâ  contient  plufieurs  Bourgs  df  Vii|iaiges,donton 
trouve  les  ndms  répandus  dans  les  Relations  des  MiUionnaires  Danois. 

(  7  )    Journal    d'un  Voyage   aux    Indes  on  Tiere^PoplUre^  dans  les  Relations  Hol!an« 

Orient.  »  en  16^1  ,  Tom.  IL  doîfes.  On  y  voit  un  grand  &  fameux  Pago- 

(8)  Les  principales  Aidées  autour  de  Pon-  de ,  de  hautes  Tours  &  des  Edifices  confîdé* 

dichery,  Se  dans  la  dépendance,  font  jérian*  rabies.  Ce  Bourg  eft  fitué  fur  les  Terres  de  | 

cupam.y  Ahbcv/aky  ViUnur  ^Valdaûr.  Il  y  \z  Compagnie  Angloife.  Tiruwandipuram  ^ 

a  un  Fort  à  Valdaûr  ,  &  ce  lieu  conduit  à  qu'on  trouve  au-delà  ,  prefqu'à  moitié  che« 

Gingy,  éloigné  de  Pondichery  d*cn  vit  on  onze  min  de  Tiruvîdi  au  Fort  S.  David,  eft  im-' 

lieues  fran^oifes.  mériiaremcDt  hors  de  fes  limites  »  mais  pa« 

(y)  On  les  défîgne  indifféremment  fous  roxt  fans  nom  dans  notre  Carte.  Remarquons 

les  trois  noms,  quoique  les  Indiens  difent  encore ciu 'on  y  lit  Tiru  vich ^^ovLxTiru  vidî, 

plutôt  Devanapainam,  les  Anglois  Fort  Saint  ce  qui  eft  une  faute  des  Qraveurs 
David  ^  &  les  autres  Européens  Gou</e/(?ttr ,  (11)  Environ  (îx  lieues  de   Cuv-felur.  Les 

ou  Cudelur  ;  mais  ces    trois  lieux  ne  font  Miffîonnaires  Danois  nomment  la  Ville  de 

qu'autant  de  parties  d'une  feule   &  même  Paleijur,  qui  eft  d'une  grandeur  cxtraordt- 

Villc.  haire.  C'dt  peut-être  çcHc  qui  paroît ,  dans 

(10)  Ou  Tripaplur.  C'eft   auffî  le  nom  la  Carte,  fous  le  nom  de  B^i^tfr  >  au Nord* 

d'un  Bourg  voifin  ,  le  même  que  Tirepopiier^  Oucft  >  fur  cette  Riyicre. 
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fifiscRiPTioN  A  cinq  lieues  du  Fort  Saint-David,  en  continuant  de  fuivre  la  Cote  ,  au 
DE  LA  CÔTE  Sud,  on  trouve  une  Ville  Indienne, nommée  Pono-Novo  parles  Européens, 
©eCoromam-  Mahmud'Banderçzvles  Maures^  &  ParOnghy- Poney  par  les  Indien  (n).  Elle 
PoKo-Nayo.  ^^  fituée  à  Tembouchure  de  la  Rivière  Valarru^  on  fTellaru  ,  c'eft-à-dire  > 
Rivière  blanche.  C'eft  une  grande  Place  ,  mais  toute  ouverte ,  fans  murailles  ^ 
&  environnée  feulement  de  palmiers.  Six  rues  la  traverfent  du  Sud  à  TOueft^ 
&  neuf  de  TEft  au  Nord.  Son  Gouverneur  ^ft  ordinairement  un  Bramine  > 
qui  a  encore  quelques  lieux  voifins  fous  fa  dépendance.  La  nx>itié  des  Ha- 
bitans  de  Porto-Novo  font  Maures ,  &  Tautre  moitié  Gentils.  On  y  voie 
uneEglife,  un  grand  Maufolée  Maure,  un  Chantier,  &  quantité  de  belles 
maifons.  Les  Anglois ,  les  François  &  les  Danois  y  ont  des  Loges.  Celle  des 
Hollandois  eft  revêtue  d'une  muraille,  &  fon  entrée  a  été  fortifiée  de  deur 
Batteries  de  canons  en  1749.  Le  Commerce  de  cette  Place  étoit  autrefois 
afTez  confidérable  *,  mais  il  eft  entièrement  tombé  pendant  les  deriùers  trou« 
blés  ,  fur-tout  par  les  incurfions  des  Marattes. 
pîgo(îe  de  Dans  l'éloignement ,  à  l'égard  du  bord  de  la  Mer ,  &  à  environ  trois  lieues 
shicUai  kacani.  ^^  Sud-Oueft  de  Potto-Novo ,  eft  le  fameux  Pagode  de  Shidam-baram ,  qu'or- 
dinairement on  nomme  Chalanbron  (  i  j)  ;  Temple  d  une  grande  antiquité  , 
&  bâti  avec  magnificence.  En  un  mot ,  c'eft  un  Chef-  d  œuvre  de  l'Art. 
L'Edifice  eft  quarrc ,  &  tout  conftruit  de  pierres  de  raille.  Du  milieu  de  fes 
quatre  murailles  s'élèvent  autant  de  Tours  parfaitement  égales,  à  neuf  éta- 
ges, d'une  hauteur  prodigieufe,  &  qu'on  découvre  de  fort  loin  fur  la  Cote. 
L'intérieur  du  Pagoae  eft  compofé  de  vaftes  appartemens,  de  belles  chapel- 
les ,  de  voûtes  ,  de  galeries,  de  colonnes  &  de  poutres  d'une  feule  pièce  de 
roc  ,  de  cours ,  d'étangs  &  de  fontaines.  On  y  voit  par  -  tout  une  infinité 
d'idoles  j  fous  différences  figures.  Les  colonnes  font  ornées  de  fculpture ,  & 
les  pierres  chargées  d'ii^iptions  à  U  louange  des  faux  Dieux.  Les  Miifion* 
naires  Dinois,  qui  ont  eu  plufieurs  fois  la  curiofitc  de  vifiter  ce  Temple» 
nous  en  donnent  de  favatites  defcriptions^  mais  ils  avouent  eux-mêmes, 

Jiuils  ne  font  qu  cflei^rer  une  matière  fi  abondante.  Ce  Pagode  fertà  pré- 
ent  de  Fonefdre  aux  Maures.  Le  Gouverneur  ,  qui  dépend  du  Nabab  d'Ar- 
cate,  lailfe  cependant  aux  Payens  la  liberté  d'y  exercer  leur  culte  ^  parce* 
qu'il  en  retire  de  grands  avantages. 
Ficoye  c©lo-       Cinq  lieues  au-deflbus  de  Porto  -  Novo ,  on  vient  à  Tembouchure  de  la 
•an».  plus  feptcntrionale  &  la  plus  confidérable  branche  du  Caveri ,  nommée  Col- 

'  ladham  ,  Colh^ram  ,  onColoram ,  qui  termine  TEtat  de  Tan  jour ,  du  côté  du 
Nord.  Près  de  cette  embouchure,  les  Anglois  occupent  un  Château  renfer- 
mé par  un  bras  de  Rivière,  &  nommé    livu-couey  ^  c'eft  ^  à. dire  ,  Forte^ 
jlru'coxxef,     rejfe  de  l'Ifle  (14).  La  Côte  n'offre  point  d'endroit  remarquable  dans  une 


(i  1)  Ce  n'étoît  anciennement  qa*ancc(pccc 
de  Mérairic ,  qu'on  nommoic  VoUari-cotUi  ; 
mais  les  Portugais  trouvant  ce  lieu  fort  com- 
mode ,  y  bàrircni  une  Loge  ,  &  l'appcllcrcnt 
PortO'Novo ,  comme  les  Malabrcs  Parangi' 
Podtey ,  c  eft  à-dire  Village  des  Francs  ,  oa 
Eaiopccos.  Le  aom  de  iianmud  Bender^  qui 


figniCe  Port  de  Mahmady  lui  vient  d*an  grand 
Seigneur  de  Vifapour. 

(i  ))  Au  (Il  Silam^aram,  Shelmeron  &  Chl'^ 
lahrun.  Le  Temple  eft  dédié  à  Efwara ,  oa 
IJhuren ,  en  l'honneur  à'Akajem ,  ou  de  l'Air. 

(14)  Les  anciennes  Relations  appellent  ce 
lieu  Coldcron^  da  nom  du  Flcave. 

étendue 


ï^ 


mmamia^^wm  i—  t^m  w  w — mm. 


su 


^fufrpl.  au  Tome  R.N'!  iS  . 


DE  L'HIST.  GËM,  DES   VOYAGES.  jii 

^fendue  de  quatre  lieues,  ]M[(\\x2\xTiru^malci'Vâfel  (15),  nom  qui  fignifie 
Porte  de  la  Suinte- Montagne  y  à  l'embouchure  d'un  des  bras  duJCaveri;  & 
Caveri-patnam  {iC)  j  Ville  fituée  trois  milles  plus  bas,  auffi  à  rembouchure 
d'un  autre  bras  du  même  Fleuve ,  nommé  P^dtt-Cavm.  Cette  dernière  Ville 
cfc  un  endroit  célèbre  parmi  les  Indiens,  qui  croient  s'y  purifier  par  le  Bîlin, 
£ur-rout  au  tems  des  éclipfes.  M,  d'Anville  ,  qui  a  fait,  dans  Tanciene Géo- 
graphie des  Indes,  de  plus  grandes  découvertes  que  tous  ceux  qui  l'ont  pré- 
ccdc  ,  fuppofe  que  c'eft  la  Chaberis  de  Ptolomée  (17)-  Un  autre  endroit  fort 
fimeux,  mais  plus  éloigné  dans  les  terres ,  eft  Shiarhi  ,  oaTfchiali ,  grande 
Viile,  où  il  y  a  plus  de  foixante  Pagodes.   On  en- parlera  ci  après  (18). 

A  une  demie  journée  de  Caveri-patnam,  fe  voit  Tiranghem-badi  (19), 
que  les  Européens  nomment  par  corruption  Ttanquebar^  Trangobar  &c  Tran- 
kembar,  au-delà  de  l'onzième  degré  de  Latitude  (zo).  Cette  Ville  appartient 
aux  Danois.  Avant  leur  arrivée ,  en  1710  ,  ce  n'étoit  qu'un  petit  Bourg,  que 
,  l'Amiral  Gule  de  Gede  acheta  du  Naïk  de  Tanjour ,  pour  le  Roi  de  Dan- 
'  cemarc.     L'année  fuivante  ,  il  y  fit  conftruire   le  Château  de  Dansbourg 
\{i\)  y    dont  la  forme    eft  quadrangulaire.  Son  afpeft  eft  fort  agréable  du 
Ifoté  de  la  Mer ,  qui  eft  celui  de  l'Orient.  On  donne  ici  le  Plan  de  cette 
Fonerertè  ,  diftinâement  gravé  avec  celui  de  la  Ville,  qui  nous  épargne 
me  defcription  qui  n'ajouterok  rien  aux  explications  des  renvois*  LaCom^ 
tgnie  deveniftt  tous  les  jours  phis  floriflante ,  un  Gouverneur  Danois ,  nom<« 
lé  Magnus  ,  fit  environner  la  Ville  de  murailles  &  de  remparts.  Mais  dans 
^s  la  fuite  plufieurs  riches  Marchands  en  forcirent,  pour  aller  s'établir  ail- 
fers;  ce  qui  diminua  le  nombre  des  Habitans.  La  crainted'ètre  enfevelis 
Ips  les  vagues ,  en  détermina  d'autres  à  fe  retirer  à  la  Campagne.  Tranque- 
t  n'étant  aujourd'hui  éloigné  de  la  Mer,  que  d'un  petit  quart  de  lieue, 
trouve  fort  expofé  aux  inondations.  Les  terres  font  baiFes&  entrecoupées 
Rivières.  Malgré  ces  inconvéniens  ,  la  Ville  ne  Inlle  pjfs^^cri^airez  peti- 
c,  &  de  renfermer  dans  fon  enceinte  environ  quinze  uiiUeJËbJbftans ,  pref- 
e  tous  étrangers ,  &  que  le  Commerce  y  a  attirés.  Le  pla^^lîlnd  nombre 
^c  compofc  d'Européens ,  &  le  refte  en  partie  de  MalaLnrC5V<c  en  partie 
de  Mahométans.  Ceux-ci  y  ont  uneMofquée,  &  lesMalabares  fept  Pago- 
des. Il  y  a  une  Eglife  pour  les  Catholiques  Romains  ;  une  pour  les  Danois, 
&  deux  qui  font  aux  Miffionnaires  Luthériens. 

Outre  les  Fauxbourgs  de  Tranquebar  ,  la  Ville  a  un  ReflTort  d'une  ving- 
taine de  Villages.  On  peut  le  voir  dans  la  Carte  de  ce  Diftriél ,  qui  pour 
être  bien  paruculiere ,  n'en  eft  pas  moins  eftimable  par  fon  exaéiitude  ;  Sc 


Description 

TE    LA     CoTH 
DECo:  CMAM- 

DF.L. 

Tira-iaal:i- 
vâftrl. 

CaTcii  f  atnara.' 
Chiaihi. 


Tcanquebir*; 


> 


<iî)  C'cft  le  mêmeqae  Triminlvas,  Tri" 
miUvas  ,  ou  Trînilivaas  ,  fuivinc  la  pronon- 
ciâcion  corrompoe  des  Earopéens. 

(16)  Elle  ell  nommée  dans  les  Cartes  LaU' 
re ,  ou  Lcwre-péUnam i  apparemment  parer* 
Tcar  pour  Kawri, 

(17)  Les  François  y  ont  eu  aottefm  une 
Loge.  Voycx  au  T.  IX.  p.6i6.Lt?.  Bou- 
chct  die  qu'ils  y  écoîent  encore  en  1719. 

(iS)  an  nommoic  anciennement  «e  liea 
Us  qua^r^  Pagodts» 

SuppUm.  To$ne  L 


{ij)  Suivant  le  Perc Boochet,  Taratigan^ 
houri ,  qui  fignifie  VilU  des  Ondes  dt  la  Mer^ 
Les  Miffionnaires  Danois  écrivent  Taragen^ 
wÂdhi ,  TaragenBdJhi  y  Se  Tadbangambadhi  ^ 
maisplus  communément  Tarangenbadhi. 

(10)  M.  d*Anvillc  la  met  autant  eh  de^a,^ 
que  les  autres  Géographes  au-delà. 

(il)  Les  Hibitans  du  Pays  ne  rappelloieac 
autrefois  que  le  Château  du  feu  ou  du  Toit" 
Turrt  y  \  caufe  du  btujc  de  canon  donc  iU 
étaieoc  cffrayéi^ 
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Description  U  feroit  à  fouhaiter  que  toutes  Colonies  Européennes  s  appiiquadênt  à  nous 

DE  LA  CÔTE  en  donner  de  pareilles  de  leurs  EtablifTemens  aux  Indes.  Les  deux  Lieux  les 

DiCoKOHAU'  plus  notables  du  Diftriû  de  Tranquebar ,  (ont  Perrejar  y  ou  Porrejara ,  Bourg 

*^^'         fort  peuple ,  &  dont  les  Habitans  font  prefqu'en  auffi  grand  nombre  qu'a 

Tranquebar  même,  qui  n'eu  eft  éloigné  que  d'une  lieue  £c  demie,  Tillejalit 

,    autre  Bourg  des  plus  coniîdcrables  ^  licué  a  l'Occident  ^  appartient  aufli  i  la 

,  Compagnie. 

La  Ville  de  Tranquebar  eft  fous  les  ordres  d'un  Gouvetneur  Danois.  Elle 
a  un  Confeil  de  Régence ,  auquel  il  préfide.  La  garde  de  la  Ville  eft  corn- 
pofée  de  la  Milice  du  Pays ,  dont  une  partie  eft  habillée  à  la'  manière  des 
Malabares  ,  &  l'autre  à  la  Portugaife.  Ces  derniers  >  qui  font  de  véritables 
foldats,  font  tous  Chrétiens.  Outre  cette  Milice  ^  le  Ramanaike  de  Potre- 
jar,qui  exerce  l'emploi  de  Garde- frontière  fur  les  Terres  de  la  Compagnie  > 
eft  tenu  d'en  défenare  l'entrée  aux  Vagabonds  ,  d'arrêter  les  Efdaves  fugi- 
tifs ,  &  généralement  d*empccher  le  défordre. 

Le  Commerce  n'eft  pas  ce  qui  rend  Tranquebar  plus  recommandable. 
Un  avantage  particulier ,  dont  cette  Ville  peut  fe  glorifier ,  c'eft  d'avoir  vu 
s'établir,  dans  fon  f<Mn,  une  Miftîon  Evangélique ,  qui,  par  les  foins  &  la 
libéralité  de  Frédéric  IV ^  Roi  de  Dannemarc ,  a  fait  des  progrès  d'autant 
plus  étonnans  &  plus  admirables  »  que  fear  œmmencemens  ont  été  foibles. 
Ziegenbalg  &c  Plutfchau  furent  les  premiers  Ouvriers  qui  jettasint,  en  1 70^, 
Mtffion  Iran-  les  tondemens  d*une  fi  fainte  entreprife.  ^  Ces  Mifliounaires ,  dit  M.  Franc' 
progiS.'  "  »  A^ ,  prêchèrent  l'Evangile  aux  Payens ,  avec  un  zèle  qui  n'avoir  point  en- 
9»  cote  eu  d'exemple  dans  les  Indes ,  &  leurs  prédications  eurent  un  fuccès 
99  très  heureux.  Le  nombre  d'Indiens  qu'ils  convertirent ,  les  Eglifes  qu'ils 
9»  fondèrent  en  divers  lieux ,  la  traduction  de^  TEcriture-Sainte  en  pluueurs 
a»  Langues ,  la  façon  donc  ils  s'y  prirent ,  pour  répandre  de  coté  &  d*autre 
99  la  Doârine  de  TEvangile ,  l'établidèment  des  Ecoles  pour  l'éducation  de 
99  la  Jeunefle  ,  la  manière  de  préparer  &  d'inftruire  ceux  des  Néophytes ,  qui 
9»  avoieq:t  le'plus  de  talens,à  être  les  uns  Régens  d'Ecoles  &  les  autres 
9»  Dodkeurs  de  l'Eglife  ;  enfin ,  les  fruits  q^u'ils  ont  retirés  de  leurs  travaux ,  en 
»  faveur  du  Chriftianifme ,  font  autant  d  cvenemens  qui  doivent  intéreflèr 
99  les  Chrétiens".  L'Hiftoire  Eccléfiaftique  n'étant  pas  celle  des  Voyages, 
on  fe  borne  à  cette  idée  générale,  que  nous  donne  l'Editeur  despieufes  8c 
favantes  Relations  des  Miffionnaires  Luthériens  établis  â  Tranqueoar  >  Ma- 
dïas  &  Cudelur  (ii).  Nous  y  ajouterons  feulement ,  qu'à  la  fin  de  Tannée 
1753 ,  ceux  de  Tranquebar  comptoient,  depuis  le  commencement  de  la 
Midion ,  neuf  mille  huit  cens  vingt-cinq  -,  ceux  de  Madras ,  iriille  cent  trente* 
trois  ',  &  ceux  de  Cudelur ,  fept  cens  faixante-huit  perfonnes  ,  qui  avoient 
embraffé  la  Religion  Chrétienne. 
Karfcil,icar*  L'Etabliffement François  deKarical^  ou  Kareical,  qui  fuît  Tranquebar,' 
«ngcry ,  «c  Ti-  ^^^^  lieucs  au  Sud  ,  fa  Forcerefle ,  nommée  Karcangery  (i }  )  ^  &  le  Bourg  de 
TirumaU-rayeri'patnam  (14) ,  font  fuffifamment  connus  par  les  Relations  pré* 

(11)  Voyez  VHifloîn  de  la  Miffion  Danoi-  trcfois  anc  Loge ,  avant  que  leur  principal- 

/i  ,  &c.  à  Genève ,  174^.  Comptoir  fut  établi  à  Negapainam. 

(ij)    Ow  Karbuklâtferis ^    Tulgaircmcnc  (14)  Vulgaitcmciitlrifiwntf/iiptf/jww, 
C^lcalachtrïs,  Les  Hoîlandiis  y  00c  euau- 


pacnain. 
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cé(Ience$(i5)«  Près  de  ce  dernier  Boarg ,  qui  peut  pafTer  pour  uiie  Ville  alTe? 
confidcrable ,  on  trouve  Naour^  ou  Nagur ,  autre  Ville  maritime ,  où  les  Ma 


Descriptiom 

Dl     LA    CÔTE 
l>£COROMAN- 


Negapatnam. 


_       le 
Prophète,  Ces  trois  Places  font  fituées  fur  *autaiv)C 
de  bras  du  Caveri^  dont  les  noms  fe  voient  dans  ^a  Carte. 

Après  Tembouchure  de  Naour  ,  vient  celle  de  Negapatnam  {16) ,  Port  de 
Mer  à  quatre  lieues  de  Karical.  Cette  Ville  cxiftoit  à  larrivée  des  Portugais 
fur  la  dote  de  Coromandel ,  &  ils  s'y  étoient  fortifiés  y  iorfque  les  HoUan-i» 
dois  lenleverent  en  1^58.  Ceft  à  préfent  leur  principal  Comptoir  (17),  & 
en  mêmetems  un  des  plus  confidérables  Etabliffemens- de  la  Côte.  On  y  a 
bâti  une  bonne  FortereiTe  ^  dont  les  cinq  angles  ponent  les  noms  des  cinq 
fens.  Les  rues  de  Negapatnam  font  larges  j  les  maifons  aiTez  grandes ,  quoi- 
que vieilles ,  &  Fon  y  voit  plufieurs  belles  Eiglifes.  Les  environs  font  rem- 
plis de  Pagodes ,  quelques-uns  richement  ornes ,  mais  fans  goût  \  d'autres 
obfcurs»  ^les,  mal  bâtis  >  &  femblablçs  a  des  fours  à  briques.  LaCompa» 
gnie  HoUandoife  compte ,  dans  fon  Diftrift ,  douze  à  treize  Villages. 

A  fept  lieues,  plus  que  moins  (18),  au  Sud  de  Negapatnam,  fepréfente  c«p  CilUmcëo. 
le  Cap  Calla-mcdu ,  Cailiiamere ,  ou  CagUamera  (19) ,  où  finit  proprement  la 
Cote  de  Coromandel ,  dans  la  P^vrtie  Méridionale.  Elle  prend  ici  un  nou- 
veau rhumb  de  vent ,  &  va  droit  à  TOueft  \  enfuite  elle  fe  détourne  peu  à- 
peu  vers  le  Sud  jufqu'au  Cap  de  Comorin.  Le  premier  enfoncement  qu'elle 
forme  fe  nomme  Golfe  de  Tondi  (50),  &  le  fécond  Côte  de  la  Pêcherie. 
Dans  cette  étendue  l'on  ne  trouve  que  deux  endroits  un  peuconHdérables^ 
Outiar  Se  Tutucurin. 

»>  On  voit  â  Outiar  ,  dit  le  Père  Bouchet,  une  des  chofes  les  plus  mer- 
V  veilleufes  qui  foient  peut-être  dans  le  refte  du  Monde  :  c'eft  un  Pont  qui 
w  a  environ  un  quart  de  lieue ,  &  qui  joint ,  à  la  terre  ferme,  l'Ile  de  Ra- 
>'  manancor  (}  i).  Ce  Pont  n'eft  pas  compofé  d'arcades  comm^  les  autres  : 
w  ce  font  des  rochers ,  ou  de  grolfes  pierres ,  qui  s'éleVenl  dèpx  ou  trois 
»»  pieds  au-delTus  de  la  furface  de  la  Mer ,  qui  eft  fort  baffe  en  c^t  endroit. 
M  Ces  pierres  ne  font  pas  unies  les  unes  aux  autres ,  mais  elles  font  fépa- 
M  rées  pour  donner  la  liberté  a  l'eau  de  couler.  Les  pierres  font  énormes  à 
w  Pcnciroit  des  courahs.  il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  dix  huit  pieds  de  diamé- 
M  tre  &  davantage*  On  voit  des  endroits  où  ces  pierres  font  fép^rées  par 
m  des  intervalles  de  trois  pieds  jufqu'à  dix  *,  &c  aux  lieux  où  les  Barques 
u  palfènt,  la  largeur  eft  encore  plus  grandet  II  n'eft  pas  aifé  d'imaginer  que 


GoIRs  dcTondi» 


Pont  mcTTcîI- 
leux  qu'on  vdir 
i  OiuUr. 


(xj)  Voyez  Tome  IX.  pag.  tfi8. 

(z6)  Ou  Nagapatnam  ;  c'cft  à-dirc ,  ViUe 
Sttxfcrpens,  A  dii  dégt 6s  trente-cinq  minutes 
de  Latitude. 

(17)  Cétoît  auparavant  Pâlliacate.  Ils  en 
transférèrent  ici  leur  Gouvernement  en  1^90. 

(i8)  Suivant  M.  d'Anville.  Le  P.  Bouchet 
met  environ  dix  lieaes. 

(19)  Son  véritable  nom  eft  Caîli-modu  ; 
c'cft-à'dirc  Promontoire  de  CalU  ,  efpccc  de 
Tiûxytnaïp  qqi  croît  dans  fes  enviions.  Oa 


voit  près  de-là  un  grand  Pagode,  qa*on  nonn 
me  le  Pagode  des  Canarins,  M.  d'An  ville  , 
pour  faire  trouver  ce  Cap  dans  Ptoiemée  Se 
Mêla  j  dérive  les  noàis  de  Cory  &  Colis  da 
terme  Indien  Koïl ,  qui  fîgnifie  Temple. 

(50)  II  y.a  une  petite  Place  de  ce  nomj^ 
qui  fournit  beaucoup  de  bétail  aux  Hollan- 
dois  de  Jaffanaparnam. 

(51)  Voyez  ci- de  (Tus  la  Dcfciiption  àc 
cette  Ile  9  Se  celle  du  Marava. 

S  fil 
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Description  »  ce  Pont  foit  l'ouvrage  de  TArt  j  car  on  ne  voit  pas  d'où  Fou  anroît  pu  tî- 
BE  LA  CÔTE  „  fgr  ces  maflTes  énormes ,  &  encore  moins  comment  on  auroit  pu  les  y  iranf- 
»£  oROMAN-  „  pQ^çgj..  Mais  fi  c'eft  un  ouvrage  de  la  Nature ,  il  faut  avouer  que  c'eftua. 


DZL. 


des  plus  furpreîians  qu'on  ait  jamais  vus.  Les  Idolâtres  difent  que  ce  Ponc 
n  fut  tabriqué  par  les  Dieux  ($i)  »  quand  ils  allèrent  attaquer  la  Capitale  de 
w  rile  de  Ceylan.  Le  Prince  de  Marava  avoit  coutume  de  le  retirer  dans  l'Ile 
a»  de  Ramanancor  ,  lorfqu'il  étoit  pourfuivi  par  les  Rois  de  Maduré  :  il  fai- 
•»  foit  mettre  de  grofTes  poutres  fur  ces  rochers ,  qui  font  comme  autant  de 
»  placte-formes  ^  &  y  faifoit  paflTer  fes  Eléphans  ,  fon  Artillerie  &  fon  Ar- 
M  mée  ».  De  Ramanancor ,  une  chaîne  d'autres  rochers  &  de  bancs  de  fable 
s'étend  jufqu  a  l'Ile  de  Manaar  ,  fur  la  Côte  occidentale  de  Ceylan  ;  &  c'eft 
Font  d» Adam,  ce  qu'on  nomme  le  Ponc  <tAdam{fy).  Comme  la  Mer  ,  dans  fa  plus  grande 
hauteur  ,  n'a  que  quatre  à  cinq  pieds  d'eau  en  cet  endroit,  il  n'y  a  que  des 
Chaloupes  ,  ou  des  Bâtimens  du  Pays,  qui  puiffent  paffer* entre  les  interval- 
les de  ces  rochers. 
Cote   de  II       Tutucurin ,  qui  eft  le  lieu  le  plus  confidérable  de  la  Côté  de  la  Pêcherie , 

pêcherie.  ^L,  été  obfervé  ,  par  le  Père  Noïl ,  à  huit  degrés  ,  cinquante  deux  minutes  de 

«tuciuin.  Latitude.  Sa  fituation  eft  prefqu  a  une  égale  diftance  du  Paffage  de  Ramanan- 
cor &  du  Cap  de  Comorin.  Cette  Place  paroît  une  fort  jolie  Ville  à  ceux  qui 
y  arrivent  par  Mer.  On  voie  divers  Bâtim««  affez  élevés  dans  les  deux  Iles 
qui  couvrent  fa  Rade,  une  petite  Forterefle  que  les  HoUandois  ont  conftrui- 
ïe(}4)  >  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  infultes  des  Gentils  qui  viennent  des 
terres  >  &  plufieurs  grands  magafins  bâtis  fur  le  bord  de  l'eau ,  qui  font  on 
aflfez  bel  ^fpeék.  .Mais  dès  qu'on  a  mis  pied  à  terre ,  toute  cette  beauté  dif- 
paroît  ;  &  l'on  ne  trouve  plus  qu'une  grofle  Bourgade  ouverte ,  prefque  toute 
bâtie  de  palkotes. 

luSïïSoii!  ^^  ^^^  HoUandois  tirent  de  Tutucurin  des  revenus  confidérables ,  quoiqu'ils 
n'y  foient  pas  abfolument  les  maîtres.  On  a  déjà  remarqué ,  que  toute  la 
Côte  de  la  Pêcherie  appartient  au  Roi  de  Madure  ,  &  en  partie  au  Prince  de 
Xlarava ,  qui  a  fecoué  le  joug  de  Maduré  ,  dont  il  étoit  autrefois  tributaire. 
Les  HoUandois  ont  fouvent  voulu  s'accommoder  avec  le  Prince  de  Marava , 
de  fes  droits  fur  la  Côte ,  mais  inutilement  ;  &  les  préfens  magnifiques  qu'ils 
lui  ont  faits ,  n'ont  produit  jufqu'ici  que  de  belles  efpérances.  Cependant , 
fans  être  maîtres  du  Pays,  ils  n'ont  paslaifle  de  s'y  établir  à-peu-près  com- 
me s'ils  rétoient(3  5).  Pour  ce  qui  regarde  leur  Commerce  ,  outre  les  toiles 
qu'on  leur  apporte  du  Maduré  ,  &  qu'ils  échangent  avec  le  cuir  du  3^oa 
éc  les  épiceries  des  Moluques^  ils  tirent  un  immenfe  profit  de  deux  fortes 
de  Pêches ,  qui  fe  font  ici;  celle  des  Perles -&  celle  des  Xanxus  (j6).  Les 
fêchedeixan-  Xanxus  foftt  de  gros  coquillages,  femblables  à  ceux  aveclefquels  on  a  cou- 
tume de  peindre  les  Tritons.  Les  HoUandois  font  fi  jaloux  de  ce  Commer- 
ce ,  qu'il  iioit  de  la  vie  pour  un  Indien ,  qui  oferoit  en  vendre  a  d'autres 
au'à  la  Compagnie.  Elle  les  acheté  à  vil  prix  ,  &  les  envoie  i  Biengale  >  oà 
s  fe  vendent  fort  cher.  On  fcie  ces  coquillages  félon  leur  largeur ,  pour 

(51)  Ouplatôtlesfinges,  faivant  d'autres        Uf)   H^  <>Q^  v°  Traité  avec  ce  Prince  ^ 

récits  de  la  même  fable.  •  qu'ils  nomment  le   Teuvcr. 

(5  3)Voycz'ci  dcflus    pag,  liy.  (j6)  BaI4«US  é^rit^CA4«ifl«% 

i54)  Ils  s'en  içodiEcat  m»4trçs  ÇQX#{S» 


JMM. 
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en  faire  âes  braflclets ,  qui  ont  autant  de  luftre  que  l'ivoire.  Ceux  qu'on  description 

Ï^cche  fur  cette  Côte , dans  une  quantité  extraordinaire,  ont  tous  leurs  vo-  de  la  côtk 
utes  de  droit  à  gauche.  S'il  s'en  trouvoit  qui  les  euflent  de  gauche  à  droite  ,  »£Coroman* 
ce  feroit  uln  trcfor  que  les  Gentils  eftimeroient  des  millions  ;  paroequ'ils         ^^^' 
s'imaginent  qu'un  de  leurs  Dieux  fut  obligé  de  fe  cacher  dans  un  Xanxus 
d  e  c  ette  efpece ,  pour  éviter  la  fureur  de  les  Ennemis. 

LaPcche  des  Perles  enrichit  la  Compagnie  de  Hollande  d'une  autre  ma-  pêche dciPcriii. 
niere.  Elle  ne  fait  pas  pécher  pour  fon  compte  \  mais  elle  permet  à  chaque 
Habitant  du  Pays  »  Chrétiens,  Gentils,  ou  Mahométans,  d'avoir,  pour  la 
pèche  ,  autant  de  batteaux  que  bon  lui  femble  -,  6c  chaque  batteau  lui  paie 
foixante  écus,  &  quelquefois  davantage  (37).  Ce  droit  fciit  une  fomme  con-|- 
fidérable;  car  il  fe  ptéfente  fouvent  jufqu'à  fix  oui  fept  cens  batteaux.  Oa 
marque  à  chacun  l'endroit  deftiné  pour  la  pêche.  Autrefois ,  dès  le  mois  de 
Janvier ,  les  HoUandois  déterminoient  le  lieu  &  le  tems  où  elle  devoit  fe 
faire  cette  année  là ,  fans  en  faire  auparavant  l'épreuve.  Mais ,  comme  il  ar- 
rivoit  fouvent,  que  la  faifon  ,  ou  le  lieu  marqué,  n'étoit  pas  favorable,  Sc 
que  les  huîtres  manquoient , ce  qui  caufoit  un  préjudice  notable,  après  les 
grandes  avances  qu'il  avoir  fallu  faire ,  on  a  changé  ée  méthode  \  &  vers  I0 
commencement  de  Tannée ,  la  Compagnie  envoie  dix  ou  douze  batteaux  au 
lieu  où  l'on  a  deflTein  de  pécher;  Ces  batteaux  fe  féparenr  en  diverfes  Rades, 
&  les  Plongeurs  pèchent  chacun  quelques    milliers  d'huîtres ,  qu'ils  appor- 
tent fur  le  rivage.  On  ouvre  chaque  millier  à  part ,  &  on  met  auflî  a  part 
les  Perles  qu'on  en  tire.  Si  le  prix  qui  fe  trouve  dans  un  millier  monte  à  un 
ccu  ,  ou  au-delà ,  c'eft  une  marque  que  la  pêche  fera  en  ce  lieù-là  très  riche  & 
très  abondante  ;  mais ,  fi  ce  qu'on  peut  retirer  d'un  millier  n'alloit  qu'à  trente 
ïbls ,  comme  le  profit  ne  pafferoit  pas  les  frais  qu'on  feroit  oblige  de  faire  , 
il  n'y  auroit  point  de  pêche  cette  année-là.  Lorfque  l'épreuve  réuffit,  &  qu'on- 
a  publié  qu'il  y  aura  pêche  ,  il  fe  rend  de  toutes  parts,  fur  la  Côte ,  au  tems 
marqué,  une  affluence  extraordinaire  de  peuple  &  de  batteaux,  qui  apportent 
toute  forte  de  marchandifes.  Les  Commiflaires  HoUandois  viennent  de  Co- 
lombo de  rHe  de  Ceylan  ,  pour  préfider  à  la  Pêche.  Le  jour  qu'elle  doit 
commencer,  l'ouverture  s'en  fait  de  grand  matin  par  un  coup  de  canon. 
Dans  ce  moment ,  tous  les  batteaux  partent  &  s'avancent  dans  la  Mer ,  pré- 
cédés de  deux  groflcs  Chaloupes  HoUandoifes  ,  qui  mouillent  l'une  à  droite 
Sa  l'autre  à  gauche  ,  pour  marquer  les  limites  du  lieu  ,de  la  Pêche ,  &  auflî- 
tôt  les  Plongeurs  de  chaque  batteau  fe  jettent  à  la  hauteur  de  trois,  quatre 
&  cinq  bràffes.  Un  barreau  a  plufieurs  Plongeurs  qui  vont  à  l'eau  tour  à  tour  : 
auflî- tôt  que  l'un  revient,  l'autre  s'enfonce.  Ils  font  attachés  à  une  corde  y 
dont  le  bout  tient  à  la  verguedu  petit  bâwment,  Sc  qui  eft  tellement  dif- 
pofée  9  que  les  Matelots  du  batteau  ,  par  le  moyen  d'une  poulie,  la  peuvent 
aifément  lâcher  ou  rirer,  félon  lé  befoin  qu'otv^  en  a.  Celui  qui  plonge  à 
tlne\grofre  pierre  attachée  au^pied,  afin d'enfoncèt  plu$«vîte,  &*  une  clpece 
dé  fac  à  fa  ceinturé,  pour  mettre  les  huîtres  qu'il  pêche.  Dès  qu'il  eft  ad 

(57)  Suivant  d'aurrcs,  on  paie  ce  droit  des  maintenir  les  Pêchcars,  ex?  cas  (Tactacjnc^ 

Npterres  ,  donc  les  Pêcheurs  fe  fervent  J&  c*ift  &  à  faire  réparer  leurs  bâtîmcns,  s'il  leur 

ce  que  les  HoUandois  appellent  Steengeiden,  arrive  quelque    accMcAt.     Voyci^  Gautia: 

£n  ^«hangc,  la  Compagoic  eft  engagée  à  SchoiUin^^ 
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Descriptio>ï  fond  de  la  Mer  ,  il  ramafle  promptement  ce  qu'il  trouve  fous  fa  maîn ,  & 
DE  LA  CÔTE  Iq  jjjgj  j^j^j  fQjj  {^ç^  Quand  il  trouve'  plus  d*huîtres  qu'il  n'en  peut  empor- 
"DfCoROMAN-  jçj  ^  jj  çjj  £^jj  ^^  monceau  ;  &  revenant  fur  l'eau ,  pour  prendre  haleine  ,  il 
retourne  enfuite ,  ou  envoie  un  de  fes  Compagnons  le  ramalTer,  Pour  reve- 
nir à  Tair ,  il  n  a  qu'à  tirer  fortement  une  petite  corde  différente  de  celle 
qui  lui  tient  le  corps  ;  un  Matelot ,  qui  eft  dans  le  batteiau  ,  &  qui  tient 
l'autre  bout  de  la  même  corde  »  pour  en  obferver  le  mouvement  y  donne 
auflî-tôt  le  fignal  aux  autres,  &  dans  ce  moment  on  tire  en  haut  le  Plon- 
geur ,  qui ,  pour  revenir  plus  promptement ,  détache  ^  s'il  peut ,  la  pierre 
qu'il  avoit  au  pied.  Les  batteaux  ne  font  pas  (î  éloignés  les  uns  des  autres  » 
que  les  Plongeurs  ne  fe  battent  ailez  fouvent  fous  les  eaux ,  pour  s'enlever  les 
monceaux  d  nuitres  qu'ils  ont  ramaifés.  On  a  des  exemples  qu'ils  fe  font 
quelquefois  poignardés.  Ces  Mers  font  remplies  de  Requins  il  forts  &  d 
terribles,  qu'ils  emportent  quelquefois  les  Plongeurs.  Comme  les  Habitans 
de  cette  Côte  s'accoutument ,  dès  l'enfance  j  à  plonger  8c  i  retenir  leur 
lialeine ,  ils  s'y  rendent  habiles  î  &  c'eft  fuivànt  leur  habileté  qu'ils  font 
payés  (j 8).  Avec  tout  cela,  le  métier  eft  fi  fatigant  qu'ils  ne  peuvent  plon- 
ger que  fept  ou  huit  fois  par  jour.  Il  s'en  trouve ,  qui  fe  laiuent  tellement 
^        tranlporter  à  l'ardeur  de  ramauer  un  plus  grand  nombre  d'huîtres,  qu'ils  en 

{perdent  la  refpiration  &  la  préfence  d'efpcic  i  de  forte  que  ne  penfant  pas  à 
aire  le  fignal ,  ils  feroient  bien-tôt  étouffés ,  fi  ceux  qui  font  dans  le  bat- 
teau  n'avoient  foin  de  les  retirer ,  lorfqu'ils  demeurent  trop  long-tems  fous 
l'eau.  Ce  travail  dure  jufqu'à  midi  y  alors  tous  les  batteaux  regagnent  le  ri- 
vage. 

Quand  on  eft  arrivé ,  le  Maître  du  Batteau  fait  tranfporter ,  dans  une  efpece 
de  parc ,  les  huîtres  qui  lui  appartiennent  y  &  les  y  laifie  deux  ou  trois  jours^ 
afin  qu'elles  s'ouvrent ,  Se  qu'on  en  puifle  tirer  les  Perles.  Les  Perles  érant 
tirées  &  bien  lavées ,  on  a  cinq  ou  fix  petits  balfins  de  cuivre  j  percés  comme 
des  cribles ,  qui  s'enchafiènt  les  uns  dans  les  autres ,  enforte  qu'il  refte  quel- 
que efpace  entre  ceux  de  defius  &  ceux  de  defibus.  Les  trous  de  chaque  bafiîa 
font  difFérens  pour  la  grandeur  ^  le  fécond  baflîn  les  a  plus  petits  que  le  pre- 
mier ,  le  ^roiueme  plus  que  le  fécond ,  &  ainfi  des  autres.  On  jette  dans  le 
premier  badin  les  Perles  groffes  &  menues ,  après  qu'on  les  a  bien  lavées.  S'il 

Î'  en  a  quelqu'une  qui  nepafie  point ,  elle  eft  cenfee  du  premier  ordre }  ceU 
es  qui  reftent  dans  le  fécond  bafiin ,  font  du  fécond  ordre  ,  &de  même  juf- 
qu^au  dernier  bafiin ,  lequel  n'étant  point  percé  reçoit  les  femences  de  perles. 
Ces  différens  ordres  font  la  différence  des  Perles  ,  &  leur  donne  ordinaire- 
ment le  prix ,  à  moins  que  la  tondeur ,  plus  ou  moins  parfaite ,  ou  l'eau  plus 
ou  moins  belle ,  n'en  augmenté  ou  diminue  la  valeur.  Les  HoUandois  fe  ré- 
fervent  toujours  le  droit  d'acheter  les  plus  grofiès  :  fi  celui  â  qui  elles  appar- 
liennent ,  ne  veut  pas  les  donner  pour  le  prix  qu'ils  en  offirent ,  on  ne  lut 
fait  aucune  violence ,  &  il  lui  eft  permis  de  les  vendre  à  qui  il  lui  plaît.  Tour- 
tes les  Perles  qu'on  pèche  le  preniier  jour ,  appartiennent  au  Roi  de  Maduré  , 
ou  au  Prince  de  Marava ,  fuivant  la  Rade  ou  fe  fait  la  pêche.  Les  Hollan* 

()S)  te  P.  Martin,  Auteur  de  cette  Rela-  che,  ou  d'une  efpece  de  cloche  de  verre  i 
tlon  ,  traite  de  contes  ce  qup  l'on  dit  de  Thui-  dans  laquelle  îls  Cç  isofctioent  foor  p{oii?p 
le  que  les  Plongeurs  mettent  daus  Içxki  bon-    gej:. 
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dois  n*oQt  point  la  pèche  du  fécond  jour ,  comme  on  ra>qaelqaefoîs  publié  ;  Descriptiok 
ils  oac  alTez  d'autres  moyens  de  s'enrichir  par  le  Commerce  des  Perles.  Le  de  la  côtb 
plus  court  &  le  plus  sûr ,  eft  d'avoir  de  l'argent'  comptant  ;  car  pourvu  qu*oa  ï>^CoromaN'» 
paie  fur-le-champ ,  on  a  tout  ici  à  fort  grand  marché.  Il  fe  commet  une  quan-         ^^'' 
cité  de  vols  &  de  fupercheries  dans  cette  pêche.  Pendant  qu'elle  dure ,  il  rè- 
gne pour  l'ordinaire  de  grandes  maladies  fur  la  Côte,  foit  à  caufe  de  la 
multitude  inombrable  de  Peuple  qui  s'y  rend  de  toutes  parts ,  &  qui  n'habite  ' 
.  pas  fort  à  l'aife  y  foit  d  caufe  que  plufîeurs  fe  nourriirent  de  la  chair  des  huî- 
tres >  qui  eft  indigefte  &  malfaifante  ;  foit  enfin  à  caufe  de  l'infeâion  de  l'air  : 
car  la  chair  des  huîtres ,  étant  expofée  d  l'ardeur  du  Soleil ,  fe  corrompt  en 
peu  de  jours ,  &  exliale  une  puanteur  ,  qui  peut  feule  occafionner  des  mala- 
dies contaeieufes. 

Depuis  oien  des  années  ,  la  vente  des  Perles  fe  fait  autrement ,  aux  en- 
droits de  cette  Côte.  On  remplit  d'abord  des  tonneaux ,  d'égale  grandeur , 
d'huîtres  que  produit  la  pèche  de  chaque  jour;  enfuite  on  les  ferme ,  &  à 
mefure  qu'il  s'en  trouve  un  cenain  nombre ,  on^n  fait  la  vente  l'un  aprçs 
l'autre ,  au  plus  offrant ,  dans  le  Camp  même  ,  en  préfence  des  Comiflaires 
de  la  Compagnie  Hollandoife  &  du  Souverain  du  Pays.  Les  Marchands, 
qui  ont  acneté  de  ces  tonneaux,  les  font  tranfporter  dhacun  chez  eux;  les 
^  huîtres  ayant  été  enfermées  quelques  jours ,  s*ouvrent  en  partie  d'elles  mê- 
mes ,  ou  facilement  avec  des  couteaux.  Pour  chercher  les  Perles ,  on  prépare 
des  cuvettes  remplies  d  moitié  d'eau»  &  après  avoir  ouvert  un  tonneau,  ce 
qui  fe  fait  en  plein  air  ,  d  caufe  de  la  puanteur ,  qui  eft  horrible  ,  l'eau 
épaiffe ,  que  les  huîtres  ont  rendue  ,  eft  vuidée  par  portions  ,  &  avec  pru- 
dence ,  dans  les  différentes  cuvettes  qu'on  a  mifes  d  les  côtés  ,  &  d  chacune 
dcfquelles  il  y  a  deux  ou  trois  perfonnes ,  qui  ouvrent  les  huîtres ,  &  les 
^nettoient,  en  cherchant  au-deffus  d'un  crible,  fait  exprès,  pour  découvrir 
s'il  y  a  des  Perles.  On  eft  quelquefois  long-tems  fans  en  trouver.  Enfin  ,  on 
vifite  toutes  les  pièces ,  &  l'on  paffe  toute  l'eau  &  ce  qui  refte  au  fond , 
par  des  cribles  d'une  cuvette  d  l'autre.  Le  prix  d'un  tonneau  eft  ordinaire- 
ment de  dix  rifdales ,  argent  de  Hollande ,  plus  ou  mofns  ,fuivant  l'opinion 
qu'on  fe  forme  de  la  pêche.  Il  arrive  fouvent  qu'un  tonneau  ne  donne  pas  la 
moitié ,  ni  le  quart  en  Perles ,  de  la  valeur  de  ce  qu'il  a  coûté.  Quelquerois  il 
en  donne  dix  fois  plus.  On  peut  comparer  le  bonheur  d  cet  égard ,  d  celui 
desLotteries  (39). 

La  Côte  de  la  Pêcherie ,  qui  forme  une  efpece  de  Baie  entre  la  Pointe  de 
Ramanancour  &  le  Cap  de  Comorin ,  a  environ  quarante  lieues ,  plus  ou 
moins ,  en  droite  ligne  (40).  Toute  cette  Côte  eft  inabordable  aux  Vaifleaux 
de  l'Europe  ,  parqeque  les  brifans  y  font  f^^rieux ,  &  que  Tutucurin  eft  le 
feul  endroit  ou  ils  puiffent  paflèr  l'Hyver ,  cette  Rade  étant  couverte  ,  com« 
me  on  l'a  dit ,  par  deux  Iles^  qui  en  font  la  sûreté.  On  y  voyoit  autrefois  un 
grand  nombre  de  groffes  &  riches  Bourgades  ;  mais  depuis  la  décadence  des 
Portugais  ,  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  de  confidérable  a  été  abandonné  &  dé- 
truit. A  l'exception  de  Tutucurin ,  qui  contient  plus  de  cinquante  mille  Ha-  Awref  lînoi 
bitans ,  Chrétiens  &  Gentils ,  il  ne  refte  aujourd'hui  que  de  miférables  Villa-  ^  *****  ^^^ 

(39)  Ce  demiei  article  eft  tiré  du  Diâ.  de        (40}  li  y  a  des  Carties  qoi  retendent  juC' 
Commerce.  quarantê-huic  pour  le  moins. 
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INSCRIPTION  ges ,  dont  les  principaux  font  Punicael  (41),  Alandaley  j  Manapdr  (41)  j  Ta^ 
PE  LA  CÔTR  la  ^  ic  quelques  autres.  La  liberté  que  les  Paravas  ,  qui  font  les  Habicftns  de 
"^   D^t**^""  ^^  ^^^®  >  avçieiit  fous  les  Portugais ,  de  trafiquer  avec  leurs  voifins ,  les  ren- 
doit  riches  &  puilTans  5  mais  depuis  que  cette  proteftion  leur  a  manqué  ,  ils 
fe  font  vus  bien-tot  opprimés  6c  réduits  à  une  extrême  pauvreté.  Leur  plus 
grand  Commerce  aujourd'hui ,  vient  de  la  pèche  du  Poilion ,  qu'ils  tranfpor- 
tent  dans  les  terres  ,  6c  qu  ils  échangent  avec  le  riz  &  les  autres  provifions  né- 
ceffaires  à  la  vie ,  dont  cette  Coce  eft  prefque- entièrement  dépourvue,  n'é- 
tant couverte  que  de  ronces  &  de  fables  brùlans  ;  c'eîl  toutce  que  Ton  trouve, 
dans  Tefpace  de  douze  lieues  ,  depuis  Tala  jufqu'au  Cap  de  Comorin ,  avec 
fept  OI4  huit  Bourgades  ,  qui  ont  chacune  une  Eglife  dépendante  de  celle  de 
Tala.  Plus  avant  dans  les  Terres ,  ce  ne  font  que  de  grands  Bois  infeftés  de 
Tigres ,  qui  caufent  beaucoup  de  dommage  dans  les  environs.  La  crainte  que 
ces  cruels  animaux  infpirent,  fait  que  les  Habitans  font  extrêmement  fur  leurs 
.    gardes;  ils  allument  ae  grands  feux  dans  les  Villages  ,  &  perfonne  ne  fort 
de  fa  maifon ,  durartt  la  nuit ,  s'il  n  eft  efcorté  par  quelques  hommes  :  les  uns 
portent  des  torches  allumées ,  &  les  autres  battent  le  tambour  ,  dont  le  bruit 
épouvante  les  Tigres  8c  les  met  en  fuite* 
cipde  como-      ^^  ^^P  ^^  Comorin  eft  fituée  à  environ  huit  degrés  &  quelques  minutes  de 
rin.  Latitude  (4  j  ) .  C'eft  à  ce  Cap  que  fe  terminent  les  hautes  Montagnes  de  Gatte  » 

qui  le  rendent  fameux ,  pour  les  merveilles  quon  en  raconte.  »  On  aflure, 
»>  dit  le  Père  Tachard ,  que  dans  cette  Langue  de  terre ,  qui  n'a  pas  plus  de 
n  trois  lieues  d*étendue  ,  on  trouve  en  même-tems  les  deux  faifons de lan- 
M  née  les  plus  oppofées,  PHyver  &  l'Eté ,  &  que  quelquefois,  dans  un  mc- 
»>  me  Jardin ,  de  cinq  cens  pas  en  quarré ,  on  peut  avoir  le  plaifir  de  voir  ces 
t  deux  faifons  réunies  ,  les  arbres  étant  chargés  de  fleurs  6c  de  fruits  d'un 
•>  coté  ^  pendant  que  de  l'autre  ils  font  dépouillés  de  toutes  leurs  feuilles  ». 
Quoi  qu'il  en  foit  j  il  eft  certain  ,  que  des  ceux  côtés  du  Cap  ,  les  vents  font 
-  toujours  oppofcs ,  Se  que  quand  ils  viennent  de  POueft  à  la  Côte  Occiden- 
tale ,  ils  fouflent  de  l'Eft  à  la  Côte  Orientale  ;  de  forte  que  cette  diverfité  des 
vents  ,  fur-tôut  lorfqu*elle  eft  durable  ,  contribuant  infiniment  à  celle  des 

t  (41)  Ou  commcics  Indiens  Tappcllcnt  »  Suivant    robfcrvation  *qu*on  y  a  faite,  la 

*      Pounnti-caycl'y  lieu  ficué  à  huit  dégrés  ttcn-  hauteur  du  Polc  eft  de  huit  dégrés  vingt- 

tc-hult  minutes   de  Latitude.    On   fc  rend  fept  minutes.  Pour  la  Longitude,  le  P.  Bou- 

d'ici  aifémcnt  par  eau  à  Tutucurin  ,  fans  être  chet  trouve ,  qu  elle  eft  arfcz  régulièrement 

oblige  de  ranger  la  Côte.  Comme  Punicael  marquée  à  quatre  vingt  dix-huit  degrés  qaa- 

cft  fut  le  bord  d*unc  petite  Rivière  ,  qui  a  rante-clnq  minutes. 

deux  embouchures  f  on  remonte  la  première         (43)  Onadeuxobfcrvations;  Tune  du  P. 

avec  le  flux ,  jufqu'au  confluent  des  deux  bras  Thomas ,  faite  fur  un  tertre  ,  qui  s'élcve  fur 

de  la  Rivière,  &  au  reflux  on  defccnd  iofii^'à  le  Cap  même  »  &  qui  porte  un  Temple  In- 

la  feco«dc  embouchure,  011  fe  trouve  Tutu-  dicn  ,  &  lautrc  par  le  P.  Boucher,  fur  la 

curin.  Entre  cette  Ville  &  Punicael ,  eft  un  baffe  terre ,  &  au  pié  de  la  Montagne.  La 

autre  Bourg  ,  que  les  Miflionnaires    Danois  première  indique  huit  dégrés  cinq  minutes  » 

nomment  ILilUvy  ou  KiUvrin  ,  fuivant  la  la  féconde  fept  dégrés  cinquante-huit  miau« 

CartedeM.  </^/tfCroçr,&  Callipainam^Cc^  tes,  M.  d'Anvillc  croit,  qu'en  prenant  un 

ion  Schouten.  Les  Hollandois  y  ont  auffi  une  lieu  moyen  dans  TintervaUe  des  deux  indica- 

Ix>ge.  lions  ,  on  peut  conclure  huit  :dcerés  &  quel- 

(41)  Après  Tutucurin,  Manapar  eft  Pcn-  que  chofe  de  plus.  Les  Cartes  différent  ex» 

droit  le  plus  confidérablc  de  cette  C6tc,  trfmemem  fut  cette  poUtion  importante. 

faifons. 
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fùùins,  il  n*eft  pas  incroyable ,  que  vers  la  pointe  du  Cap ,  il  puifle  y  avoir ,'  D^scRtmotr 
clans  un  afTez  petit  efpace  de  terrain ,  des  endroits  tellement  expofés  à  i*^n  des  P^  la  Cqtb 
vents  ,  &  tellement  à  couvert  de  l'autre ,  que  le  froid  ou  le  chaud ,  &  ies.  içn^  deÇoromak* 
preffions  qui  les  fuivent ,  fe  faffent  aufli-bien  fentir  dans  des  lieux  peu^lgi-        ^*'** 
gnés  y  que  dans  d'autres  qui  le  feroient  beaucoup  davantage. 

Sur  la  pointe  méridionale  du  Cap  de  Comor in  fe  voit  une  Eglife ,  b^tie  en  c«  qu'oa/y^lt. 
l'honneut  de  la  Ste  Vierge ,  ôc  aa^defTous  de  cette  pointe  ,  un  tocher ,  qui 
s'avance  dans  la  Mer ,  &  forme  une  efpece  d'Ile.  Ce  lieu  fervit  autrefois  d'a- 
fyie ,  pendant  plufieurs  mois  ,  aux  Chrétiens  de  la  Côte  j  qui  fuyoient  h 
fureur  des  Maures*  On  a  planté ,  fur  le  rocher  ,  une  grande  Croix ,  qui  fe 
découvre  de  fort  loin,  l/n  peu  plus  avant  que  l'Eglife ,  dans  les  Terres ,  quoi- 
que fur  la  même  Pointe  >  on  remarque  un  grand  Pagode  fîtué  Nord  &  St|d  ». 
à  une  lieue  &  demie  des  Montagnes  qui  féoarent  le  Ropume  de  Maduré 
de  celui  de  Travancor  ^  lequel  s'étend  au-delà  du  Cap  de  Comorin ,  le  long 
de  la  Côte  Occidentale.  Comme  ce  Royaume  n'appartient  pas  proprement 
au  Malabar ,  &  qu'il  n'en  a  point  été  fait  mention  dans  la  Deicription  dô 
cette  Côte  ,  nous  recueillerons  encore  j  avec  (bin  ^  les  éclairciUèmens  que 
nous  fournifTent  Mrs.  les  Jéfuites  ^  fur  une  Contrée  peu  ^ocmue  des  Voya-> 
geurs. 

Ce  Pays  efk  extrêmement  peopTé ,  &.ron  ne  fait  prefque  pas  deux  lieues     Roftome  4t 
tetre^  à  terre  ,  fans  trouver  des  Villes  &c  de  grandes  Habitations  ;  mais  le  'Ç«*va«vp^- 
Père  Tachard  ,  qui  a  eu  le  cems  d'examiner  la  véritable  (ituation  de  ces  Pla* 
ces ,  témoigne  que  toutes  nos  Cartes  de  Géographie  &  de  Marine  les  défigu- 
rent d^une  étrange  manière.  Elles  marauent ,  die- il  ^  àts  lies  far  la  Côte  de 
Travancor ,  qu'il  a  inutilement  cherchées.  Ce  Royaume  eft  terminé  ^  di^ 
côté  du  Sud ,  par  une  a(rez  grande  Ville  »  nommée  Çotate^  fituée  au  pié  àts  vi;y(e<ic  Cotat** 
Montagnes  du  Cap  de  Comorin  ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  d*environ  quatre 
lieues.  On  nous  la  repréfente  comme  fort  peuplée  ;  mais  fans  fofTés  ni  mu- 
railles. L'Eglife  des  Catholi(]ues  Romains  9  qu'on  y  a  conftruius,  eft  dédiée  à 
S.  François  Xavier ,  *&  l'opinion  que  les  Jéiuites  font  prendte-.des  miracles 
qui  s'y  opèrent ,  la  rend  ratneufe  dans  tout  le  Pays.  Le  Topo  eft  comme  le 
Collège  de  Travancor ,  où  le  Provincial  fait  ordinairement  fa  demeure  ,  2 
une  lieue  de  Periepacan.  C'eft  une  des  plus  petites  Bourgades  de  la  Côte. 
Les  Jéfuites  y  ont  un  grand  nombre  d*£glifes  ,  dont  les  principales  fbnt ,  du     t^nf^  ^  j£. 
Sud  au  Nord,  Cuvalan  ,  Cabripatan ,  Culechy  (44)  ,  Poùdoutorey  j  Reytoura  ^^^^^ 
Ôc  Mampotdi  (45) ,  fans  compter  plufieurs  autres  qui  en  dépendent  ^  &  qui 
ibnt  comme  des  Succurfales.  En  général,  la  plupart  des  HaDicans  des  Côtes 
de  la  Pêcherie  &  de  Travancor  &nt  Chrétiji?ifvs  ;  mais  c'eft  beaucoup  que  de 
leur  donner  ce  nom  »  malgré  les  éloees  magnifiques  que  la  ferveur  de  ces 
Peuples  ignorans  &fuperftitieux ,  a  mérités  de  leurs  P«re  fpirituels. 

Tout  l'Etat  de  Travancor  eft  ouvert  aux  courfes  des  Badages ,  qui  vien-    Eéroiatjowdq 
nent  prefque  annuellement ,  du  Maduré ,  fair^e  le  dégât  dans  les  terres  du  "^  ^^^ 
Roi ,  qui  en  eft  Tributaire  *)  mais  comme  il  ne  paie  ce  tribut  que  riiaigré^ 
lui  >  les  Badâges  font  obligés  d'entrer  quelquefois  ,  à  main  armée ,  pour  f  e- 

(44)  Qu  Cohshei  \  la  Compagnie  de$  Indc^        (45)  A  cinq  oa  fix  llçues  de  CouUd  ^  on 
de  France  s' eft  établie  dans  ce  lieu  depuis    Coylan. 
quelques  années. 

SuppUm.  Tome  ly  T  < 
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Description  x^g^<^  >  aabiqu'il  lui  feroic  facile  de  fe  liiecrre  à  couvert  de  leurs  incUrîïons^ 

PE  LA  CÔTB  fi  i*on  rermoit,  par  une  bonne  muraille  ^  le  Défilé  des  Moncagnes  qu'ils 

pfCoROMAK-  font  obligés  de  patTer ,  &  qu'on  y  poftâc  un  petit  Corps  de  Troupes.  Sans 

^^^'        cela ,  le  Roi  de  Travancor  ne  fauroit  tenir  tête  à  tant  aennemis  ,  qu'il  n'a 

jamais  vaincus  qu'une  feule  fois  par  leur  imprudence.  Le  Per«  Martin  en 

rapporte  les  circonftances^  qui  font  afTez  Singulières.  * 

9»  Les  Badages ,  dit-il ,  avoient  pénétré  jufqu'à  Corculaniy  ou  Carcolan^ 

99  qui  eft  la  Capitale  &  la  principale  ForterelFe  de  Travancor,  &  le  Roi 

»  lui-même ,  par  un  trait  depolicique,  qui  n'a  peut  être  Jamais  eu  d'exemple9 

»  leur  en  avoir  livré  la  Citadelle.  Ce  i^rince»  fe  fencant  plus  d'efprit  &  de  cou« 

''  rage  que^  n'en  ont  d'ordinaire  les  Indiens ,  étoit  au  défefpoir  de  voir  foa 

M  Royaume  entre  les  mains  de  huit  Miniftres ,  qui  de  tems  immémorial-, 

^9»  laidànt  au  Prince  le  titré  de  Souverain ,  en  -ufurpoient  toute  lautorité  ,  Sc 

99  partageoient  entr'eux  tous  fes  revenus*  Pour  fe  déhnire  de  ces  Sujets  im- 

^  périeux,  devenus  fes  mairres,  il  fit  un  traité  fecret  aVec  les  Badges ,  par 

^  lequel  il  devoir  leur  livrer  quelques-unes  de  fes  terres  »  8c  leur  remettre 

'a»  fa  Forteteffe ,  pourvu  qu'ils  le  délivraffent  de  ces  Miniftres ,  qui  le  te- 

99  noient  en  tutelle,  lly  auroit  eu  en  lui  de  la  folie    de  recevoir  ainfi  l'en* 

99  nemidans  le  cœur  de  fes  Etats  j  &  de  vouloir  ,  en  rompant  huit  petites 

^9  chaînes  ,  s'en  mettre  une  au  cou  infinithenr  plus  pefante,  Vil  n'eut  pris 

^  en  même  tems  des  mefures  juftes ,  pour  chafler  les  Badages  de  fon  Royau- 

*»  me  ,  après  qu'ils  Tauroient  aidé  à  devenir  ^ritablecnent  Roi.  Les  Badages 

99  entrèrent  à  lordiriaire  fur  les  terres  ,  fans  trouver  prefque  aucune  réfiftan- 

j  >»  ce  ,  &  pénétrèrent  jufqu'à  la  Ville  Capitale.  Là  le  Prince  ,  avec  des  Trou- 

99  pes  qu'il  avoir  gagnées ,  fe  joint  â  eux  &  les  met  en  polTeffioti  de  la  Place. 

99  On  fait  mourir  un  ou  deux  des  huit  Miniftres  qui  le  chagrinoient  \  les  àu- 

H»  très  prennent  la  fuite ,  ou  fauvent  leur  vie  à  force  d'argent.  Le  Prince 

99  fait  auifi  femblant  d'avoir  peur  \  mais  au  lieu  de  fe  cacher  ,  il  stamafTe  les 

»>  Troupes  ,  qui  s'éroient  difperfées  ,  &  vient  fondre  tout  d'un  cDup  fur  la 

99  FortereflCb  de  Corculapi.  Les  Badages  ,  qui  ne  s'aitendoi'ent  point  à  être 

w  attaqués ,  font  forcés  ;  on  en  tue  un  grand  nombre  dans  hi  Ville,  &  le  reftc 

»  g^€^^  ®"  défordre  le  chemin  par  où  ils  écoienr  venus.  Le  Prince  les  pour- 

»>  luit,  le  Peuple  s'unit  a  lui,  Se  l'on  fait  main  baffe  de  tous  côtés  fur  les 

"»>  Barbares ,  «vant  qu'ils  euffënt  le  tems  de  fe  reconnoître  ,  en  forte  qu'il  n'y 

99  en  eut  qu'un  très  petit  nombre  qui  purent  retourner  chez  eux.  Après  cette 

'»  victoire ,  le  Roi  de  Travancor  rentra  triomphant  dans  fa  Capitale ,  &  prit 

■99  en  main  le  Gouveraement  du  Royaume.  Il  commençoit  à  fe  rendre  re- 

99  doutable  à  fes  voifins ,  lorfque  ceux  de  fes  anciens  Miniftres  , ^auxquels  il 

99  avoit  épargné  le  dernier  fupplîce  ,  &  laiffé  du  bien  pour  vivre  honnète- 

•♦  meiit ,  conjurèrent  contre  lui ,  &  le  firenr  affaflîner  un  jour  qu'il  fortoit 

M  de  fon  Palais.  Ce  vaillant  Prince  vjsndit  chèrement  fa  vie.  Il  tua  deux  de* 

99  fes  aflàflSns,  &  en  blefla  un  troifieme  grièvement  j  mais  à  U  fin  il  fuc- 

^  A  comba  percé  de  mille  coups  ^  &  mourut  fort  regreté  de  tous  fes  Sujets  »  9c 

99  particulièrement  des  Chrétiens  ,; qu'il  aimoit  &  qu'il  favorifoit  en  rouc« 

99  Cette  tragédie  arriva^environ  l'an  1^97. 

Il  Les  Miniftres  ,'Vjui  avoient  été  les  atitelîrs  de  la  confpiration ,  fe  faiii* 
9  rent  de  nouveau  du  Gouvèmemeat,  Sc^pour^conferver  /quelque  idée  <ie 
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n^  ta.  Royauté  »  mireac  for  le  Trône  une  fœar  an  Roi ,  dont  ils  fii%nt  un 
M  phancome  de  Reine  >  fans  crédit  &  &ns  puiflance  »»•  Le  Père  Boucher 
écriYoic ,.  en  1719^  que  l'Etat  de  Travancor  étoit ,.  il  n'y  avoit  pas  long- 
rems  y  fous  la  domination  d*une  Reine  ^  qiii  fe  gouvernoit  enrieremenr  au  gré 
de  ie$.  Minières. 

Reprenons  la  fuite  de  h  Côre  de  Ck)romandel,  au  Nord  de  Pondichery. 
Le  premier  endroit  de  remarque  eft  Cogi-medu  y  vulgairemenr  C(t)/zji;77^r(46), 
à  quatre  Ueues  marines  de  cette  Ville.  Ceft  un  grand  Bourg ,  dont  les  Mai* 
fons  fonc  fort  écartées.  .Les  Anglois  &  les  Hollandois  y  ont  eu  autrefois  des 
Loges  y  (yi*ils  ont  abandonnées,  jialem^paryé ,  ou  Alani-paragè  y  communé- 
ment Za/zz/^amV^  ^  nouvelle  ForrereOTe  occupée  par  les  Maures ,  vient  enfui- 
te  (47)  ^  &  i.  la  même  diftance  à  l'égard  de  Cogi-m^du.  Les  Hollandois  , 
i  la  requifîtion  du  Divan,  j^ont  établi  une  Loge.  Cinq  lieues  au-delà  eft 
wi  Temple,  nommé  Connymere  »  p^  les  Anglois,  qui  y  ont  un  Comptoir  (48); 
&  fix  milles  plus  loin  >  Sadiranga-pacnam  ,  qui  hgnifie  FiUe  quarrée ,  com- 
munémenr  5flim^  &  Sadras-potnam ,  que  M.  d'Anville  rrouve ,  dans  fes  Mé-" 
moires  y  n'être  qu'à  quinze  lieues  marines  de  Pondichery,  quoique  d'ajutres  en 
marquent  feize à  dixfept.  Cetce  Ville ,  qui  eft  petite ,  ouvecce  &  fans  dé- 
fenfe ,  appartient  aux  Hollandois,  qui  y  ont  une  Loge  confidérable  (49).  Elle 
eft  fituée  au  Nord  de  la  dernière  ix^che  du  Palarru  ^  ou  Paler^  qui  fe  jette 
dans  la  Mejc  par  i^^uiarre  embouchures.  On  teint  à  Sadras  quantité  de  toiles 
bkuesu 

La  diftance  de  Sadras  à  Su  Thomé  eft  de  douze  i  treize  lieues  marines. 
Dans  cet  efpace  on  trouve  deux  Places  remarquables.  La  première  eft  Mâba- 
li'puram ,  ou  Mayeli-puram  6c  Maveli^varam ,  à  trois  lieues  de  Sadras ,  où 
Ton  voit  pludeurs  figures  grotefques  &  çurieufes,  taillées  dans  le  roc  ^  des 
Pagodes  de  moyenne  candeur ,  &c  même  un  Chaudrier  avec  dix-huit  piliers 
tout  d'une  feule  pièce  -,  mais  ce  qui  attire  la  principale  admiration  des  Spec- 
tateurs ,  c'eft  une  énorme  nmile  de  rocher  ^  de  forme  prefque^  ovale  ,  qui 
porte  diagonalement  fur  un  autre  rocher ,  fic  fe  foutient  fur  une  bafe  fore 
étroite  ,  dans  une  fituation  qui  paroit  des  plus  chancellantes  j  '&  cependant 
douze  Eléphans  n'ont  pu  la  renverfer ,  au  rapport  des  Bramines.  Mâbali-puram 
eft  nomme  communément  les  Sept  Pagodes  y  parcequ'on  y  en  compte  autant  ; 
&  ce  lieu  n*eft  prefque  habité  que  par  des  Bramines.  Le  fécond  endroit  de 
remarque  eft  Cabelon ,  Côbalam  ,  Cobalao  ,  ou  Covelam  (50) ,  petite  Ville  Cabelogi 
avec  un  Château  appartenant  au  Grand  Mogol ,  mais  dono  les  Anglois  dcrrui- 
firenr  les  Fortifications  en  1751  (51).  On  paflfe  un  grand  Fleuve  avant  que 
4*arrivçràla  Ville^   •  ■  • 


Hlkiil  patam^ 


(4^)  Les  Angloi$  Hknt  Colhmoryti  ;  les 
Miffionnaires  Danois  Kunimodu^  ÇonimtriSC 
fiummori, 

(47)  Âa*<le!à  d'un  grand  Fteave  »  qai  pa- 
jroîc,  dansks  Cartes  ,  tous  le  nom  de  Marka^ 
na  ,  ou  platôc  Mareykanam  ;  mais  les  MiC- 
fionnaires  Danois  donnent  cenom  à  un  Vil* 
|age  Toifin ,  Se  celai  de  Carh'ul  au  Fleuve. 

(49)  Qi^  m<HAS  fviWDt  la  CanQ  d;  l^Md? 


moire  de  M.  Green ,  qui  eft  le  fcol  qui  aoas 
apprenne  cette  circondance. 

(49)  M.  Gréen  ajoute  un  Fort  y  mais  il  fe 
tiompe,  » 

(50)  ConveUandy  ijLnî  le  JomnzMc  M  de 
la  Haye  ,  qui  y  aioute  quelques  drconftatt« 
ces.  Voyez  le  Toni.VIIl.  pag.  <49. 

(51)  La  Carte,  &  le  Mémoire  de 
M*  Giéca  ca  font  j^  par  eircai  ^  we  L<h 
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Description  Saint  «Thomé  >  (ix  lieues  au-delà ,  tient  la  place  d'une  Ville  InJIefïne> 
DE  LA  CÔTE  qui  éeoic  autrefois  très  puidante  y  fous  le  nom  de  Mada-boutam  »  Meliâpu^ 
•peCorômaii-  qjj  Mailapurj  c'eft-à-dite  faille  des  J^aons  j  parceque  les  anciens  Princes  de 

les  légendes  des  Orientaux  donnent  le  nom  de  Calamina^àom  on  ne  retrouve 
plus  de  veftiges ,  à  la  Ville  dé  Tlnde  ,  où  il  termina  ,  par  fa  mort ,  fes  tra» 
vaux  Apoftoliques.  Quoi  qu'il  en  (bit  j  les  l'ort^gais  bâtirent  une  Eglife  près 
de  Meliapur ,  &  inventèrent  une  iniinité  de  miracles ,  que  Gowea ,  Ta» 
chard  &  a  autres  Jéfuites  j  n'ont  pas  eu  honte  de  confirnser  dans  leurs  Rela- 
tions. On  a  vu  ailleurs  les  diverles  révolutions  que  cette  Ville  a  elTuyées, 
jufqu'à  l'année  i(>74  >  où  elle  fut  prife  fur  les  François  (5  5)*  Le  Roi  de 
Golkonde  la  fit  démolir  peu  de  tems  après  Les  Portugais  n'ont  pas  laiffô  de 
Vy  conferver  ^  dans  wi  quartier  plus  éloigné,  où  ils  s^étoieqt  retirés.  C'eft 
"dans  <es  environs  où  l'on  voit  le  grcaid  Mont  &  le  ]^etit  Mont  ;  deux  en- 
droits afTez  fameux  »{K>ur  mériter  une  defcription  particulière  ^  mais  dégagée 
de  prodiges. 

le  *ih  lioat.       Le  petit  Ment  eft  un  rocher  fort  efcarpë  de  trois  côtés  ;  te  n'eft  que  vers  le 

'  Sud-Oueft  qu'il  a  une  pente  aifée.  On  y  voit  deux  Eglifes ,  lune  qui re* 

garde  le  Nord  vers  Madras  »  &  qui  efl:  (ituce  au  milieu  de  là  Montagne  ;  on 

y  monte  par  un  degré  de  pierre  fort  fpacieux,  où  fe  trouvent  deux  ou  trois 

détours  qui  aboutirent  i  une  Efplanade  de  terre ,  qu^on  a  faite  fur  le  ro- 

,-':  cher.  De  cette  Efplanade  on  entre  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame.  Sons  i*Aa- 

xel ,  qui  eft  élevé  de  feptà  huit  marches^  eA  une  .Caverne  9  d'environ  qaa« 
xorze  pies  de  largeur  »  &  quinze  à  feize  de  profondeur;  ainfi  il  n'y  a  que  Tex- 
trèmité  occidentale  de  la  Caverne  qui  foit  fous  l'Autel.  Cette  grotte  ^  ou  na- 
turelle y  OU'  taillée  dans  le  roc,  n'a  pas  plus  de  fept  pies  dans  fa  plus  grande 
hauteur  :  on  è*y  glifiè  avec  a(Iez  de  peine ,  par  unecrevalfe  du  rocher,  haute 
de  cinq.piés ,  Se  large  d'un  peu  plus  d'un  pié  &  demi.  Les  Miilionnaires  Je» 
iuites  ont  dreHie  un  Autel  vers  l'extrémité  orientale  de  la  grotte.  Uae  efpece 
^e  fenêtre 9  d'environ  deux  pies  &  demi,  qui  eft  au  Sud.,  4onne  anîour 
fort  obfcur  i  toute  la  grotte.  De  FEglife  Nôtre- Dame ,  on  monte  fur  Iç  haut 
<de  la  Montagne  y  où  les  Jéfuites  ont  élevé  un  petit  Bâtiment.  Il  qA  fonde 
îfur  le  rocher ,  qu'on  a  eu  bien  Je  la  peine  à  applanir  ,  pour  rendre  ce  petit 
•Hermitage  tant  foit  peu  commode.  Vers  le  Sud  du  logis  ^  qm  eft  bâti  en 
^  ^querre ,  eft  l'Eglife  de  la  RéfurreSion.  On  v  voit  une  Croix^  d'un  pié  de  hau- 
-teur  ,  dans  un  petit  enfoncement  pratique  dans  le  roc,  iat  lequel  eft  pofê 
l'Autel  de  rËglife.  Cet^e  petite 'Croix  ,  qui  eft  en  relief,  &  gravé  dans  le 
•trou  du  rocher ,  à  la  grandeur  près ,  reflemble  parfaitement  à  la  Cioix  da 
;grand  Mont.,  ddnt  il  lera^parlé  ci-deflbus.  On  monte  à  l'Eglife  de  ia  Rcftu- 


I 


;c   Hollandoîfc,  la  t!ompagâie  d*OftetH  ou  îlyauiiComptoirHotlandoîs. 

e  , 'qui -s*étoit  établie  datis   ce  lieu ,  le  (51)  Oo  voit  auffi  quantité  de  eés'olfeatnr 

^ommoit  Sadras—painam  ^  <siu  rapport  des  dans  les  Forets  voi fines. 

^  ffionnatres  Danois.  De  là  vient  que  quei«  fyj)  Journal  de  laHaye,au  Tom.'VÎH 

Sfucs  fiiftoriens,  etttr'autres  TAbbé  Guyon,  "Mrs.  d*Anville  6c  Grccn  Be.fatlCDCj^  llc^e 

^oat  conÊ>adoa?cgta*fb€ç^in£mçfiOi9,  d^rmcx  Si^c, 
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teâion  par  un  grand  Efcalierxie  pierre,  d*une  pence  fore  roide»  qui  prend  Description 
depuis  le  pié  occidental  de  la  Montagne  jufqua  une  Efplanade  quarrée  qu'on  de  x.a  Côtb 
•a  pratiquée  devant  la  porte  de  TEglife.  A  côté  de  TAutel,  vers  Le  Sud ^  on  deCoroman- 
trouve  une  ouverture  de  rocher ,  qui  a  quatre  ou  cinq  pies  de  longueur  j         ^^^* 
un  pié  &  4lenii  de  largeur ,  &  cinq  àfix  pies  de  profondeur.  Au  pié  du  petit 
Mont  palTe  un  KuilTeau ,  qui  ne  parut  qu'au  commencement  du  Siècle  der« 
nier:  Ùiè -forma  par  le  débordement  des  eaux  dun  Etang  éloigné  dans  les 
terrés ,  qu'une  forte  pluie  fit  crever  ;  ce  qui  produifit  ce  petit  Canal  y  qui, 
dans  des  tems  de  fécherefTe ,  n'eft  rempli  que  d'.une  eau  faumâche  ,  parcequ'â 
deux  lieues  du  petit  Mont  il  communique  avec  la  ^er.  Ce  fut  v^rs  l'an 
*$$i  y  que  le  petit  Mont  qui  n'étoit  auparavant  qu'une  éminence  efcarpée  de 
rodiers,  commença  i  être  défiîché  i&  applani  pour  la  commodité  des  Pèle- 
rins, ainfi  qu'il  e(k  marqué  fur  une  groflfè  pierre  qja'on  a  ménagée  dans  le 
roc  9  au  haut  de  l^efcalier  ,  vers  le  Nord  de  la  Montagne.  L'Eglife  de  Nôtre^ 
DaiVle  y  fut  bâtie ,  &  on  la  donna  aux  Jéfuites  Portugais.  Ceux-ci  bâtirent 
enfuite  le  petit  Hesmitage  ,  qui  eft  au  haut  du xocher  >  & l'Egliie  delà  Ré* 
farre&ion, 
ie  grand  Mont  n'eft  éloigné  du  petit  que  d'ime  demie  lieue.  A  vue  d'œîl  ^   uAM<m 


17  a  que  deux  Maiions  au  bas  de  la  Montagne.  Maisàpréfent 
les  avenues  du  grand  Mont  font  toutes  pleines  de  Maiions  fort  agréables  » 
qui  appartiennent  aux  Malabares  »  au^  Portugais ,  aux  Arméniens ,  &  fur-tout 
aux  Anglois.  Quand  les  Vaiffeuac  ^d'Europe  font  partis.de  Madras,  prefque 
la  moiaé  du  beau  monde  de  cette*  grande  Ville  va  paiïer  des  mois  entiers 
dans  ce  lieu  champêtre.  L'Eglife  de  Notre-Dame  eft  oâtie  aii  fommet  de  la 
Montagne.  C'eft  le  monument  le  plus  célèbre  de  Indes.  La  Croix  ^  taillée 
dans  le  roc ,  eft  au-delTus  du  grand  Autel  de  l'ancienne  Eglife^  qui  a  été  depuis 
fort  embellie  par  les  Arméniens ,  &  qu'on  appelle  maintenant  Nôtre-Dame  du 
'Mont.  Auflî-tot  que  les  Vaiffeaux  Portugais  ou  Arméniens  l'apperçoivent  en 
Mer  ,  &  qu'ils  fe  voient  par  fon  travers ,  ils  ne  manquent  pas  de  faire  une 
falve  de  leur  artillerie*  Cette  Ctoix  a  environ  deux  pies  en  quarré;  1^  qu^-* 
rtre  branches  en  font  légales  (54)  :  elle  peut  avoir  un  pouce  de  relief  »  &  elle 
n'a  pas  plus  de  quatre  pouces  d'étendue.  Kircher  dit  qu'elle  a  des  Paons  aux 
quatre  extrémités^  mais  Tachacd ,  qui  l'examina  de  près ,  fut  convaincu  que 
c'étoit  effeûivementdesPigeoDS  (55).  On  prétend  que  cette  Croix  eft  l'on- 
vrage  de  St.  Thomas.  Elle  eft  d'un  roc  grollfer  &  mal  poli»  d'un  gris  noi- 
râtre, abfolumentfemblàble  au  rocher  auquel  elle  tient  <le  tous  côtés.  La 
Croix  eft  entourée  de  quelques  lettres  antennes ,  dont  Gouvea  &  le  P.  Kir- 
eher  ont  donné  une  explication,  que  les  Miffionnaices  Danois  déclarent  être 
-fauffe  dans  toutes  fes  circonftances3  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieuâ  de  pateilles 
difcuiEons. 

A.uoe lieue  de  St.  Thomé^  &  un  peu  au-deU  du^and  Ment^.eftle  cèle- 


'Madnb 


'.(y4)  La  Tigare  que  lesMîfnoooaires  Da« 
!:it«is  en  (lonncDi  j  fait  une  braache  beaucoup 
j;;^lus  looguc 


(5  f )  On  a*ca  Tbxt^^tfa&.^ahs  U^xôtatc 
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bce  EcablifTetnenc  Anglois  de  Madras-pcunam  j  ou  Madras  (56)5  autrement 
le  Fort  S.  Georges  j  donc  onfe  difpenfe  de  faire  la  defcription »  après  avoîc 
donné  déjà  un  Plan  exaéfc,  &  une  longue  Relation  du  Siège  de  cette  Ville*. 
Sa  fituation  eft  à  treize  degrés  &  environ  quatorze  minutes  de  Latitude*.  On 
ne  s'arrêtera  pas  davantage  i  Palliacate  (57) ,  où  eft  le  Fort  de  Gueldre^  qui 
appartient  aux  HoUandois ,  parcequ'il  en  a  été  alTez  parlé  ailleurs  (58)*  Mais 
quelques  remarques  fur  Tintérieur  des  Terres  >,  figurées,  dans  la.  Cai:te  entre 
S.  Thomé  &  Palliacate  ,  ne  doivent  pas  être  négligées. 

La  Rivière  qui  fe  jette  dans  la  Mer ,.  au  Sud  de  la  première  de  ces  Vil^ 
les ,  fort  d'un  Lac  fameux  ^  nommé  Shemeduvakkam  jOnSe/ntafam-pakkany 
qu'on  dit  avoir  été  creufé  par  ordre  daRoi  Choren  j  ou  de  fa  ScEuir  ,  &  qui 
eft  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Cote*  De  Madcas.  à  Palliacate  ^  donc  la  dit 
tance  eft  de  huit  lieues  marines ,,  un  Canal  fépare  le  continent  du  riv^e^ 
fur  lequel  on  prétend  que  la  Mer  travaille  6c  le.  dégrade..  Ce  Canal  reçoit 
deux  Rivières ,  dont  la  première  y  nommée  Corre/o^r^  vient  du  Lac  de  Kâweri- 
Éfikkam  j  nom  dune  Ville  H  tuée  à  un  mille  de.  fan  bout  méridional  »,&  i 
îîx  d'Arcate.  Le  Corteîaer  traverfe  la  Langue  de  Terre  ,  environ  par  le  mi- 
lieu »  &  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Beneale.  La  féconde  Rivière  ne  pa(Iè  point 
le  Canal  \  mais  Vca  n'en  marque  ni  le.  iu)m  »  ni  Ufource ,  qui  eft.iarc  éioi-. 
gnée  de  l'autre. 
12^  Au  Nord  de  Palliacate  »  an  grand'Lacde  huit  lieues,  de:  longueur^  qu'oa 
nomme  Erikansyde  même  que  la  petite  Ile  qu'il  renferme^  décharge  ies eaux 
dans  la  Mer  tout  près  de  cette  Ville.  Ce  Lac  ,obferve  M.  d'Anville  ,aavoic 
poinc  paru  dans  les  Cartes  avant  celles  ;qu'il  a  publiées  ^défaut  que  M*  Greea 
attribue  à  l'indolence  des  Hollandois,  qui  ,  uniquement  occupés  de  leur 
Commerce  ,  ne  s'embarraflenc  guéres  de  cultiver  les  Sciences.  Cependant 
Havart  &Valentyn  parlent  iei  Iles  Erïkan  ^  comme  appartenant  à  la  Com- 

fpagnie  \  mais  la  Carte  du  derniec  les  place ,  par  erreur  3  dans  le  Golfe.  Dès 
'année  17x6  ^  les  ^iffionnaires.  Danois  avoient  fait  connoître  le  Lac  & 
l'Ile,  qu ils  nomment  £n/^â/n ,  &  qui  eft  remplie  de  ronces  &de  ferpens. 
h^s  Hallandois  ](  ont  un  Village  ;  ils  font  cette  promenade  dans  des  Cha-* 
loupes.  Le  Lac  reçoit  plufieurs  Rivières ,  dont  on  ne  connoit  pas  le  cours,^ 
On  ne  fauroit  s'empêcher  de  dire  un  mcx  du  Pagode  de  Tiru-ped  (59)  > 
fitué  à-peu-près  vis-à-vis  de  Palliacate ,  quoique  la  diftance  foit  d'environ 
trente  lieues  Françoifes.  C'eft  un  Temple  des  plus  fameux ,  en  un  mot ,  la 
Loretce  de  cette  partie  de  l'Inde  (^o).  L'emplacement  de  Tiru-peti  connu  ,^ 
une  indication  pofitive,  qui  ne  le  met  qua  une  lieue  de  Chandegri  ,  a.  dé- 
couvert,  en  dernier  lieu,  à  M*  4'^ville,  la  véritable  fimacion  de  cette  an- 
cienne  Capitale  da  Koy zurne-èf^/hagar^  ou  iVary&z^^,  ignorée  jufques- 
là  des  Géographes ,  Se  même  ào  M.  de  Lifle  ,  qui  l'en  éloigne  d'environ 

(5^)  Les  Indiens  ia  nommoicnt  aocîcnne- 
ment  Chinne^patrum. 

(57)  Selon  les  Miffionnaîrcs  Danois ,  fon 
Ram  Indien  eft  Parrcy-Yakkarwy  mais  les 
Hollandois  écrivent  PaUeam-Weiam-Gad'» 
ê9U  5  c'eft-à-dirc ,  Vitille  Fortcrcffi. 

(58)  Voyez  le  Tome  IX.  pag.  jix  ,«c  le 
Tbùkda  Fore  de  GacUre  qai  s'y  ttottvc,  Oa 


ft  remarqaé  que  c*étoic  aatrefois  le  Siège  A\h 
Gouvernemenc  des  Hollandois  far  cette  C6te. 

{$9)  Les  Miflionnakes  Danois  écrivent 
Tîrupodi,  ^*on  nomme  communément  Tri^ 
petL 

(éo)  Voyçz  fur  71x9- peti  »  ci*deflQS  i 
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'VÎngt-cînçl  lieues  (<Ji).  Mais,  en  reftifiant  ce  point  important  de  Géographie,  Discription 
M.  d'Anville  eft  accufé  d'être  tombé  dans  d'autres  erreurs,  dontla-princi-  "^V^^  ^°^* 
paie"  vient  de  l'idée,  diftinde  qu'il j^'eft  formée  de  deux  Royaumes,  Tun  de  ^^  mi!*^*** 
Bifnagar ,  &  l'autre  de  Nariîngue^*qu'on  confond ,  dit-il ,  fans  fondement  j 
tandis  que  M.  Green  foutient  le  contraire ,  &  tire  de  fes  autorités  plufieurs 

v^ronféquences^lqui  fervent  À  éclairciri'Hiftoire  cuiieufe^  mais  fort  obfcurej 
des  révolutions  de  ce  fameux  Empire  (ôi). 

C'ell  âPalliacate  que  finit  notre  Carte*,  mais  Mafulipatnam  itxmtXz  Par*  -MaAilipacnaiii. 

^tie  Septentrionale  de  la  Cote  de  Coromandel ,  par  la  hauteur  de  feize  de* 
grés  &  demi  (63).  Cette  Ville  eft  à  l'entrée  d'un  Canal  forti  d'un  bras  du 
Krishna ,  &  un  autre  bras  du  même  Fleuve  la  couvre  du  coté  du  Nord.  Elle 

-eft  Capitale  d'un  5^r^ar,  ou  d'une  Province ,  qui  comprend  plufieurs  Paraga* 
nés ,  ou  Diftcids  particuliers.  Ce  Sercar^  compofé  de  fept  Paraganés ,  du 
nombre  defquels  eft  celui  de  Narfapur  »  a  été  accru  du  Sercar  de  Nifam^ 

,patnam  ,  Se  cle  trois  Paraganés  détachés  du  Sercar  de  Kondé-palL  Les  prin^ 
cipales  Nations  de  l'Europe,  avoient  autrefois  des  Comptoirs  à  Mafulipat«« 
nam  y  mais  on  a  vu .,  dans  l'Article  précédent ,  que  les  François  ont  prispof- 
ieflion  de  cette  Ville ,  en  17^0  , en  vertu  de  la  conciftdn  gui  leur  en  a  été 

'^ faite  parle  Souba  de  Golkonde.  Sa  fituacion  eft  fort  avahtageufe  pour  le 

^Commerce.  Les  toiles  peintes  qu'on  y  ccavaillé^  font  les  plus  eftimées  de 

stoutes  celles  qui  fe  fabriquent  aux  Indes.  On  voit,^  Maiulipatnam ,  un 
Pont  de  bois ,  ie  j^us  long ,  qui  foit  peut-être  au  Monde .;  il  eft  inutile 

«-dans  les  gcandes  marées ,  où  la  Mer  couvre  beaucoup  de  terrain  (64).  On  y 

-refpire  un  air  mauvais.  Ce  qu'on  appelle  l'Ile  de  Divi,  eft  le  terrain  ren- 
fermé entre  le  bras  de  SipeJer^  émané  du  Krishna ,  &  la  Côte  tendante  à 
•' Mafulipatnam  (65. 

Ceux ,  qui  terminent  la  Côte  de  Coromandel  à  Mafulipatnam  j  nomment    Côté  à'Onm. 

1 

(6 1  )  Dans  la  Carte  des  Côtes  de  Malabar  floachronifinc  tiis  tpriûiitAh  de  cette  HiC- 

*•&  de  Coromandel ,  ou  il  a  tracé  au  hatard  toire  ,  donc  nous  nous  fommes  apperços>  par 

la  route  de  Tavcrnict ,  qui,  après  avoir  pafl^  d'autres  rapports ,  qtf"o»  ^ut^  voir  au  Tome 

Kaman{  Cambara  )  ,  Emelipata  (  apparem-  I  X.  page  5^0.  ''  La  fàvante  diflertation  de 

lemment  HomalapaUam  ) ,  &  Doupar  (  Du-  M.  Grccn  y  ajoute  de  nouveaux  argumens  , 

:  para  ) ,  arrive  à    un  Pagode  qa'il  nomme  qui  rendent  Terreur  encore  plus  palpable  | 

Tripantt ,  6c  lequel  ne  peut  goeres  être  que  mais  ces  fortes  de  difçQlCons  n*étant  pasda 

"  celui  àc  Mafierla ,  en  dçça  de  Tala-pili ,  donc  gouc  de  tous  les  Leôcurs  ,  nous  ne  touchons 

Havart  doune  une  Dcfcriptlon  aScz  conve-  ici  qu'en  paidanc  cet  important  firttcle.  Voyei 

:  nable.  A  la  vérité  ,  Tavemicr  met  Malîeda  les  Eclaîrciffemensidt   M.  d*Anyï{lt  y  pag. 

'feize  lieues  plus  loin  5  mais  il  eft  bien  permis  116  a.  118  ,  U.ï  ExpUnation  of'iht  Map;, 

'  de  fupporer  qu'il  y  a,  en  cet  endroit ,  queloué  -  &cliiatM  :  Green  ,  pag.  1 1  à  18. 

-confuhon   dans  fa   route.   Les  Géographes  .<2^|):'Suivant  le  P.  Boucher.  M.  d*AnviUe 

•connoitrenc  Ton  inexaâicude.  Quoi  qu'il  en  range  cette  -Ville  par  feize  dégrés  environ 

foit ,  fon  Tripanlé  n*a  rien  de  commun  avec  dix-neuf  minutes  ,  fans  indication  précife. 

Tirupeti ,  dont  il  eft  ici  queftion  /  &  M.  (64)  On  a  donné  une  belle  Vue  de  Maffi- 

*  d'Anville  a  eu  raifon  de  les  Ti^garder  comme  lipatnam,  au  Tome  IX.  pàg.  61. 

4^  deux  Pagodes  différttis.  Yryez  ace  fuj€t4c  (65)  Quinze  milles  au' Sud  de^aruiipat^ 

Tome  LX.  pag.    529.  Havart^^'tl.    Part.  f»m,  fes  Hollandois  01^^ cû  niie  .Lûge,«à 

:-  pag.  141  i  &  les  Eclairqfftmtns  de  M.  d'An-  Pttapouli ,  ou  PttaipilL,  iùNifam^atnani^ 

\^\\\t  avec  hi  Cartes.  i  iuivant  les  Indiens.  SA.  d'AnviUc cioic-^qite 

^i^i-)  Si^  principale  -leiaarquc  tombe^ftir  m)  ^^e  footrdcuxlieaxdiâ'éi^af » 
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Description  Côte  à^Orîxa^  celle  qui  continue  jufqu'au  Bengale  {66).   Quoiqu'il  y  !*ui! 

^^c^  ^^^'  plufieurs  Ports ,  ils  font  tous  fi  mauvais  que  les  Européens  n'y  font  prefqua 

^*     DEt^^*  aucun  Commerce.  La  Compagnie  Hollandoife  ne  laiflbit  pas  d'y  avoir  quel- 
ques petites  Loges,  comme  Palicoly  àMix*  huit  milles  de  Mafulipacnam  ^. 

com^coln.^^'^'  Daatrcron ,  à  douze  lieues  de  Palicol ,  &  Bimilipacnam ,  quatre  Lieues  au- 
delà  de  Vifiagapatnam  y  oùles^  Anglois  font  aâueliement  établis.  C'eft  un 
Bourg  d'environ  fix  mille  Habitans  Gentils ,  mais  la  pliipatt  pauvres»  L;^ 
Province  d'Orixa  ne  commence  proprement  qu'après  Bimilipatnam.  Voici 
ce  que  le  Père  Tacbard  nou&  apprend  de  fes  principales  Places, 
cantfuiu.  "  Ganjam  (^7)  eft  une  des  Villes  les  plus  marchandes  qu'on  trouve  de^ 

79  puis  Madras  jufqu'à  Bengale.  Tout  y  abonde  >  &  le  Port  eft  très.commo"» 
M  de.  Dans  les  plus  baffes- marées  ^  ion  entrée  a  toujours  cinq  ou  fix  pieds 
M  d'eau.  Se  neor ou  dix  dans  les  eaux  vives.  On  y  bâtit  des  Vaiifeaux  en 
»  grand  nombre  &  i  peu  de  frais-  Tachard  y  vit  quatre-vingt-huit  Vaif- 
«»  féaux,  i  trois  mâts,  échoués  furie  rivage  j  &c  environ  dix -huit  fur  le. 
»  Chantier ,  qu'on  conftriûfoit  tout-à-la-fois.  La  facilité  &  l'abondance  di» 
M  Commerce,  y  auroient  jfaos  doute  attiré  les  Nations  Européennes ,  fi  la 
n  jaloufie  àss  Habictnt  ne  s'étoit  oppofce  â  leur  établiffement.  Ces  Peuples, 
»  quoique  fournis  aux  Mogols ,  s'imaginent  conferver  leur  liberté  ,  parce^ 
9*  qu'ils  font  en  poffefiîon  de  a'aivoic  aucun  Maure  pour  Gouverneur  dans 
n  leur  Ville.  Cependant  ils  permettent  aux  Maures  d'y  fixer  leur  demeure  v 
»  mais  ils  font  lort  en  garde  contr'eux»  &.  bien  plus  encore  contre  les  Eu- 
n  ropéens.  Ils  ne  veulent  pas  foufFrir  qu'ils  renferment  leurs  maifons  d& 
»  murailles ,.  dans  la  crainte  qu'ils  n'en  filTent  bientôt  des  ForseretTes»  Au(S 
m  n'y  a-t-il ,  dans  taure  la  Ville  ,  qu'un  grand  Pagode  &  b  Maifon  du  Gou-» 
9»  verneur  Gentil    qui  foient  de  brique.  Toutes  les  autres  maifons  fono 

V  conftruites  d'une  terre  graffe,  enduite  de  chaux  par  dedans  &  par  dehors; 
»  elles  ne  font  couvertes  que  de  paille  &  de  joncs,  &  il  en  faut  changer 
9»  de  deux  en  ^eux  ans  s  ce  qui  eft  afTez  incommode.  La  Ville  e(^  d'une 
»9  grandeur  médiocre  ;  tes  r,ues  font  étroites  &  mal  difpofces  j  le  Peuple  y 
1»  eft  fort  nombreux.  Elle  eft  fituce  fur  une  petite  élévation  le  long  de  la 
9»  Riviete>à  un  quart  de  lieue  de  fon  embouchure.  Douze  ans  auparavant,^ 
9»  en  171 1  ,  elle  etoât  plus  confidérable  par  fes  richedès  &c  par  le  nombre 
M  de  fes  Habitans  ;  elle  étoit  alors  beaucoup  plus  proche  de  la  Mer:  mais 
i  un  vent  d'Eft  des  plus  violens ,  qui  s'éleva  vers  le  foir ,  fit  déborder  les. 
»  eaux  de  la  Mer  ^  qui  fu^bmergerent  la  Ville.  Peu  de  fes  Habitans  échappe- 

V  rent  au  naufrage., 

»  Quoique  les  Indiens  (bi^^^^er(Htieux  à  l'excès ,  &  qu^ils  aient  aiU 
»  leurs  un  grand  nombre  dëj^pxies  j  on  n'en  voit  néanmoins  qu'un  à 
»  GanjatQ  j  qu'on  avoiç  commencé  â  bâtir  feulement  depuis  ningt  ans.  Ce 

{éi)  Quelques  Auteurs  Jonneot  à  la  Côte  ,        (^7)  Sa  fîtuatioa ,  fliÎTant  le  P.  Tacharcï À 

depuis  la  Tointe  de  Divi  à  celle  de  Gaude-  eft  par  diit-oeaf  dégrés  &  demi  de Laricode  ^ 

v;ari ,  le  non  de  Côte  de  Gcrgdin  ;  mais  ooi  trois  dégrés  de  variation  Nord- Eft.  M.  d'Aih% 

appelle  plus  communément  Côte  A'Orixa  ^  ville  témoigne  q\ick}ue  incerthude  fur  (à  po* 

toqtQ  retendue  de  celle  ^ui  eft  entre  Coio-  fition  ,  parcequ'il  la  trouve,  dic^il^  aacre  paxo 

mandcl  &  le  Gange»  oonfiMidae  avec  Spnn^fvarQnM 

«t  Pagode 
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%»  Pagode  n'eft  qu*une  Tour  de  pierre  mafllve ,  &  de  figure  poljrgone ,  haure  Descriptîom 
^  d'environ  quatre-vingts  pieds,  fur  trente  â  quarante  de  bafe.  A  cette  mafle  ^^  la  côte 
«  de  pierre  eft  jointe  une  efpecé  de  Salle ,  où  devoit  repofer  Tldole  Cojp^  peCoxomaw- 
«  pal  y  quand  TEdifice  feroit  fini.  En  attendant ,  on  1  avoir  mife  dans  une  mai- 
'>  fon  voifine ,  où  elle  étoit  fervie  .par  des  Sacrificateurs  6c  des  Devadachi  9 
"  ou  filles  prodituées. 

>»  La  Ville  de  Barampour  eft  encore  plus  confidérable  que  celle  de  Gan-  Barampoor.^ 
'»  jam ,  foit  par  la  multitude  &  la  richefle  de  fes  Hâbitans ,  foit  par  le  grand 
M  Commerce  qu'on  y  fait  de  toiles  &  de  foieries.  Cette  Ville  étant  utuée 
M  entre  la  Côte  de  Gergelin  &  celle  d'Orixa,  on  y  parle  communément  les 
•9  langues  de  ces  deux  Provinces.  Barampour  eft  à  quatre  lieues  de  Ganjam  \ 
w  la  Fortereflfe  y  eft  remarquable.  Elle  confifte  en  deux  rochers  de  médio^ 
«>  cre  hauteur ,  qui  font  environnés  d'une  muraille  de  pierre  pcefqu'auffi 
M  dure  que  le  marbre.  Elle  a  bien  mille  pas  de  circuit ^  fes  murs,  vers  le 
w  Nord,  font  baignés  d'une  petite  Rivière ,  qui  vafe  jetter  dans  la  Mer ,  une  / 
*»  lieue  au-defTous.  On  dit  à  Tachard  qu'il  y  avoir,  fur  la  porte ,  une  Infcrip- 
»  tion  fi  ancienne ,  que  perfonne  n'en  connoiilbit  lescaradteres  y  mais  lesMaiir 
4'  res  ne  veulent  pas  permettre  aux  Européens  d'en  appcocher ,  crainte  qu'ils 
y»  ne  s'en  emparent  ^  ce  qui  feroit  facile  ,  puifguUl  n  y  a  perfonne  ppur  la 
M  défendre.  On  l'aflura  qu'il  n'y  «voit  gueres  que  foixante  ans ,  qp'un  hqm- 
»  me  du  Pays,  avec  cenc  de  fes  Compatriotes,  yavoit  tenu  tête  ,  pendant 
9»  deux  ans,  aune  Armée  formidable  de  Maures,  &  que  cette. poignée  de 
»  gens  n'avoit  pu  être  réduite  que  par  la  famine.  Tout  le  plat  Pays  eft  bien 
9$  cultivé ,  fur  -  tout  auprès  des  montagnes  ,  où  le  xiz  &  le  bled  viennent 
9»  en  abondance  deux  rois  Tannée ,  de  même  qu'au  Bengale  ;  mais  l'aie  y.eft 
ft  beaucoup  plus  fain ,  &  les  beftiaux  y  font  plus  gros  &  {>lus  vigoureux. 

»  Tachard  ne  put  découvrir  le  moindre  veftige  de  Chriftiaoifme  ,  ni  dans 
9i  la  Ville  de  Ganjam  ^  ni  dans  celle  de  Barampour.  Cependant ,  il  croit  que 
w  l'Evangile  s'y  établiroit  aifément ,  fi  l'on  y  envoyoit  des  Mî/lSonnaires.  Ces 
»  Peuples  font  d'un  naturel  docile,  &  n'ont  qu'un  médiocre*  atcachemeniL 
>j  pour  leurs  Idoles ,  fur-tout  à  Barampour  ,^où  tes  Pagodes  font  fort  né^i^ 
»»  gés.  Néanmoins  il  règne  à  Ganjam  un  dérèglement  ae  mœurs,  qui  n'a  riea 
w  de  femblable  dans  toute  l'Inde.  Le  libertinage  y  eft  fi'piJ>Uc,  &  fi  effre- 
u  né ,  que  le  Père  Tachard  dit  avoir  entendu  publier  ,  à  fon  de  trompe  » 
>9  qu'il  y  avoit  du  péril  à  aller  chez  les  Devadachi  qui  demeuroient  dans  la 
»»  Ville  j  mais ,  qu'on  pouvoit  voir ,  en  toute  sûreté ,  celles  qui  deflfervoient 
9»  le  Temple  de  Coppal.  Les  Peuples  de  TOrixa  font  moins  diflblus.  Quel- 
M  ques  Brames  du  Pays  aflurerent  le  Miffipgpaire ,  qu'il  eft  rare  d'y  trouver 
»9  unOurias  qui  ait  deux  Femmes ,  &c  qq^c^^^  p^rmi  eux  uo  libertinage 
9»  défapprouvé  ,  quand  un  Homme  en  époure  oeux,  fur-touc  fi  la  première 
«»  n'eft  pas  ftérile. 

j>  Quinze  àfeize  lieues,  au  Nord  de  Ganjam,  aflez  près  de  la  Mer ,  00  J^grenttfiuicùii 
#9  trouve  la  Ville  de  Jo^r^n/ir ,  dont  le  Pagode,  qui;  eft  à  une  lieue  dans  Jes  **^ 
$>  terres.^  eft ,  fans  contredit ,  le  plus  célèbre  &  le  plus. riche  de  toute  l'Inde. 
,*  L'Edifice  en  eft  magnifique  ,  fort  élevé  ,  ôc  d'une  tûs  v^fte  enccihte.^Ce 
»#  Pagode  eft  encore  confidérable  par  le  nombre  de  Pèlerins  qui  s'y  rendent 
0  de  tout;cs  parts ,  par  l'or  ^  les  perles  de  les  pierreries  dont  il  eft  orné  ;  U 
Supplem.  Tom.  I.  Vu- 
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PxscRiPTioN  „  donne  fon  nom  à  la  grande  Ville  qui  l'environne,  &  à  tout  le  Royaume, 

mCorom%^-  "  ^^  ^^  découvre  en  Mer  de  dix  à  douze  lieues ,  quand  le  tems  cft  ferein. 

P2^.      "  •>  Tachard   auroit  fort  fouhaicé  de  s'inftruire  par  lui-même  des  particalari. 

»*  tés  qu'on  en  raconte  *,  mais  on  lui  die  que  Tentrée  n'en  écoit  permife 

w  qu'aux  Idolâtres.  Les  Maures  mêmes  n bfenc  en  approcher  ,  on  eft  lur-tout 

w  en  garde  contre  les  François.  Il  pafle  pour  conltant ,  dit-il ,  qu'un  Fran- 

a»  ^ois  déguifé,  trente  ans  auparavant  ys'écant  glifTé  dans  le  Temple  ,  y  en- 

13  leva ,  pendant  la  nuit ,  un  gros  rubis ,  d'un  prix  ineftimable,  quiformoit 

»  un  des  yeux  de  l'Idole. 

Hiftoire  de  foa       ''  Ce  Temple  eft  fur-tout  célèbre  par  fon  ancienneté.  L'hiftoîre  de  fon 

•rigine.  9»  origine  eft  finguliere.  La  tradition  du  Pays  apprend ,  qu'après  un  ouragaa 

»>  des  plus  furieux ,  quelques  Pâcheurs  Ourias  trouvèrent  fur  la  plage  ^  qui 

»  eft  fort  bafle ,  une  poutre  que  la  Mer  y  avoit  jettée  j  elle  écoit  d  un  bois 

M  particulier  ^  &  perionne  n'en  avoit  vu  de  femblable  :  elle  fut  deftinée  à  un 

9»  ouvrage  public,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'on  la  traîna  jufqu'à  la  prc- 

f9  miere  Peuplade ,  oii  l'on  bâtit  enfuice  la  Ville  de  Jagrenat.  Au  premier 

'»>  coup  de  hache  qu'on  lui  donna ,  il  en  forcit  un  ruiffeau  de  fang.  Le  Char- 

M  pentier,interdit»xtta  aufli-cot  au  prodiee-,  le  Peuple  y  accourut  de  tous  cô- 

*9  tés  »  &  les  Brames,  encore  plus  intérefles  que  fuperftitieux  ^  ne  manquèrent 

•>  pas  de  publier  que  c'étoit  un  Dieu ,  quidevoit  être  adoré  dans  le  Pays.  On 

»«  voit  auPegu  &  à  Tenafferim  quantité  d'arbres  d'un  bois  lougè.  Quand  il 

u  n'eft  pas  coupé  dans  la  bonne  faifon  ,  ii  on  le  laiffe  long- tems  au  Soleil ,  il 


»j  pénétre  un  peu  avant.  Ainfi  il  n'y  avoit  rien  que  de  naturel  dans  cette  eau 
M  rougie;  mais  les  Idolâtres ,  abufés  par  leurs  Brames ,  étoient  ravis  d'y  trou* 
M  ver  duprodige.  On  en  fit  une  Statue  de  cinq  à  (ix  pieds  de  hauteur^  mais 
M  très  informe  j  ôc  qui  repréfeute  plutôt  la  figure  d'un  Singe  que  celle  d'un 
9»  Homme  :  (es  bras  font  étendus  &  tronçonnes  un  peu  plus  oas  que  le  coude; 
9»  apparemment  parcequ'on  a  voulu  faire  la  Statue  d'une  feule  pièce  ;  car 
M  on  ne  voit  point  de  Statue  mutilée  dans  l'Inde  ^  ôc  elles  paflènt  dans  l'ef- 
9t  prit  de  ces  Peuples  pour  monftrueufes. 

M  On  ne  fauroit  croire  la  foule  &  le  concours  des  Pèlerins  qai  vierment 
»  à  Jagrenat  déroute  l'Inde,  foit  en-deça  ^foit  en-delà  du  Gange.  Le  tri«- 
9»  but  qu'on  tire  de  ces  Pèlerins  eft  un  des  plus  grands  revenus  du  Raja  de 
9»  cette  Ville.  En  y  entrant ,  on  paie  pour  lui  trois  roupies  aux  Gardes  de  la 
»  porte.  Avant  que  de  metti^e^le  pied  dans  l'enceinte  du  Temple  >  il  faut  prc- 
>»  tenter  une  roupie  au  principal  Brame  :  c'eft  la  moindre  taxe  que  les  plus 
n  pauvres  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  payer.  Les  riches  donnent  des  fommes 
M  confidérables ,  &  il  v  en  a  eu  qui  ont  payé  plus  de  huit  mille  roupies.   Les 
M  Gentils  des  Côtes  de  Gergelin  &  d'Orixa  ont  continuellement  Jagrenac 
»  dans  la  bouche  :  ils  l'invoquent  en  toute  rencontre  ;  &  c'eft  en  pronon- 
m  çant  ce  nom ,  qui  leiu:  eft  vénérable ,  qu'ils  font  furement  tous  leurs  xnac-* 
9  chés^ouqu'ils  prêtent  leurs  fermens(68). 

{6%)  Nos  Voyageurs,  for-tout  Thevenotdc  Tayermer»  difcnt  des  merveilles  de  ce  Pa^ 
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^  première  année  qu^if  prend  pofleffic , 

il  vilite  en  perfonne  le  Nabâb  de  Catek^  Ville  confidérable  entre  Jagrenat        "  ^* 
&  Balajfor.  Le  Raja  ne  fait  fa  vifite  que  bien  efcortc,  SXijfdiiPaîî! 


^  Dans  la  petite  traverfécde  Ganjam  à  la  Pointe  des  Palmiers^  on  paflè  j   p^ 

»  X^faujfe  Pointe ,  qui  eft  très  dangereufe  dans  la  faifor>  des  vents  du  Sud ,  nûSS^  ^ 
M  parcegue  l'enfoncement  qu'elle  fait  eft  entièrement  femblable  à  celui  de  ^ 

M  la  véritable  »  &  tous  les  jours  on  s  y  trompe ,  au  danger  de  faire  naufra- 
>«  ge  :  car  quand  on  y  eft  une  fois  entré ,  il  n  eft  pas  facile  de  s'en  retirer. 
»  On  peut  cependant  reconnoître  la  faufle  Pointe  aux  bords  du  rivage, 
t*  qui  font  fort  efcarpés  ,  &  aux  terres  blanches,  qu'on  apperçoit  par  intér- 
im valles.  Si  l'on  fait  attention  â  ces  remarques  ,  on  n'y  fera  pas  furpris.  L% 
w  véritable  Pointe  des  Palmiers  eft  une  terre  baffe  &  noyée ,  où  u  paroîc  ^'-  ' 
«'  des  arbres  éloignés  les  uns  des  autres>  bien  avant  dans  la  Mer ,  fansqu'OA  ^ 
M  puiffe  voir  le  rivage  que  d'une  manière  confufe. 

»  Après  avoir  pafle  la  Pointe  des  Palmiers  ,  8c  avant  que  d'arriver  à  la 
M  Rade  de  Balaffbr  y  qui  en  eft  éloignée  de  quinze  Ura^c ,  les  marées  vio- 
u  lentes  font  fouvent  dériver  les  Vailleaux  |ufq4ie»p^rès  de  Canacaytiom  d'une 
»»  Rivière  au  Sud-Oueft  de  renfoncement  des  Palmiers.  Ces  Habitans  ont  la 
••  réputation  d'être  de  grands  voleurs. 

w  Toute  l'embouchure  du  Gange  eft  occupée  par  un  grand  Banc,  qu'on  Bmci defabl#, 
.,  appelle  lesBraps^  elles  ne  font  que  du  coté  de  TOueft  :  à  l'Eft  on  peut  âu^cSS!"^"* 
«  entrer^  &fortir  du  Gange ,  fans  paffer  fur  aucun  Banc.  Nul  Vaiffèaun'en- 
«  trc  jamais  par  la  Palfe  de  TEft  ^  quoique  tous  y  paffent  en  fortant.  Une  in- 
»  finitéde  Bancs  cachés  qui  l'environnent,  &  qui  s'étendent  fort  loin  dans 
».  la  Mer ,  rendent  cette  Paffe  très  dangereufe.  Ces  Bancs  forment  un  Canal 
t»  fort  étroit  à  l'embouchure  du  Gange  j  qu'on  découvre  aifément  en  for- 
»  tant  9  parceque  le  Canal  eft  près  des  terres;  maison  ne  pçut  le  connoî- 
i>  tre  quand  on  vient  du  large.  Les  grands  Vaiffeaux  attendent  le  demi  floc 
^  pour  paffer  les  deux  Brafles ,  &  vont  mouiller  dans  un  endroit  où  il  y  a 
»*  toujours  cinq  ou  fix  braffès  d'éau  :  onr  l'appelle  la  Chambre  du  Diable ,  par-  ^^^^  ^ 
»#  ceque  la  Mer  y  eft  extrêmement  haute,  quand  le  vent  eft  violent,  &que 
M  les  Vaifleaux  y  font  en  danger.  Les  Braffes  ne  changent  jamais  :  les  pe- 
9»  tits  Vaiffèaux  paffent  la  première  Braffe  ,  qui  n'a  pas  plus  de  deux  lieues  : 
w  &  fe  rendent  dans  le  Canal  le  long  de  la  terre.  On  eft  fouvent  plufieurs 
y  jours  à  remonter  le  Gange  jufqu'à  Chandemasor ,  &  ce  n'eft  pas  fans  des 
9ê  périls  continuels.  On  ne  fauroit  croire  f^onfbien  de  Vaiffèaux  périff enc  fur 
.»  cette  Rivière  •,  les  plus  grands  y  navigent  ^fqu'i  Ougli^  c'eft-a-dire  ,  plus 
M  de  quatre- vinet  lieues  depuis  Temboucbure  du  Gange.  Le  riche  com^ 
M  merce  qu'on  ^it  à  Bengale  ne  permet  pas  de  faire  attention  à  ces  pertes 

godci  mais  te  Père  Boachet  avoue  que  la  mandel,  \  vingt-fept  lieues  au  Sud  de  la 

plûpatc  des  chofes  qa*on  en  rapporte  ,  lujî  Pùinu  des  Palmiers ,  à  la  Latitude  de  viogc 

patoiffeut  affez  fufpeAes.  Comment  Theve«  dégrés,  ou  félon  d'antres,  dix  minutes  meins  $ 

noc  anroit-îlbien  connu  Jagrenat^  lui  qui  le  erreur  oue  M.  Ltnglet  du  Fnfnoy  a  fuifia 

met  dans  le  Bengale ,  tandis  qu'il  eft  fur  la  dans  fa  ôéographtc. 
Côte  d'Orixa ,  tout  pris  de  ccUa  de  Coro- 

Vu  ij 
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Description  »  fréquentes.  Toutes  les  Nations  y  apportent  de  l'argent,  &  elles  n'en  rap^ 

LB  LA  CÔTE  „  portent  que  des  effets.  Les  Anglois  feuls  j;  avaient  apporté,  cette  année. 

aiiCoROMAN-  „  171L,  plusdefix^millions  d'écus**.. 

^^^*  Quand  on  eft  à  ki-  Rade  de  BalalTor ,  ou  les  Angloîs ,  les  François  &  les 

HoUaridois  ont  des  Loges  ;  otr  envoie  à  terre  chercher  un  Pilote  Côtier , 
pour  pafler  les  Bancs  de  fable  avec  la  marée*  On  remonte  la. Rivière  envi- 
ron foixante  lieues  (^9)  j  les  vingt  premières  fe  font  à  travers  des  forêts  îm- 
^  menfes  ;  enfuite  en  découvre-  un  Pays  affez  peuplé.  Les  Européens  de  diffé- 

rentes Nations  y  ont  ménage  plusieurs  endroits  propres  à  recevoir  les  Vaif- 
feaux.  Coulpy  eft  un  affez  bon  mouillage..  Les  Vaiffeaux  François  &  Anglois  y 
reftent  d'ordinaire.  Les  Hollandois  montent  jufquà  Folta  ,. quinze  lieues  plus, 
haut;  les  uns. &  les  autres,  lorfque  la  faifon  &  le  courant  le  permettent,, 
conduifent  leurs  Vaiffeaux  jufques  devant  leurs  Loges.. 
ïttWiftwçnf .      Collicata  eft  une  des  plus  confidérabîes  Colonies  c^ue  la  Compagnie  d'An- 
^  ***      ^  gleterre  ait  dans  les  Indes.  Huit  lieues  plus  haut,  on  trouve  Cnandernagpr, 
Comptoir  de  la  Compagnie- de  France-  Tous  ces  lieux  font  fort  connus  pat 
les  Relations  précédentes;  mais-  on  a  ,  fur  l'Etabliffement  Hollandois  de 
Bengale,  des.  éiJatrriflfemens  très  curieux,  qu'on  chercheroit  en  vain  dans  les. 
Voyageurs;. 
Deftrîptîdfn        *•  Leur  principale  Loge  ,  dit  M.  Garcin ,  eft  a  Chînchom ,  très  Beau  &  très 

*°"6î*'  M  grand  Village ,  qui  appartient  en  propre  à  la  Compagnie..  Il  porte  le  nom 

9>  aOugli  y  qui  cfl  celui  d'une  méchante. Fortereffecia  Grand  Mogol  ,  fitué 
w  fur  le  Gange ,  à  une  lieue  plus  haut ,,  où  les  Hoilahdois  avoient  déjà 
9»  demeuré..  Comme  Chinchora  leur  convenoit  mieux  àr  touségar(fs,  ilsob- 
w  tinrent  du  Souverain  ce  lieu  commode  fur  le  Gange ,  &  bâtirent  cette  belle 
w  Loge  qu'ils  y  ont.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  d'Ougli,  pour  ne  point 
«  changer  le  titre  de  leur  demeure  au  Bengale^  Cette  Loge  eft  entourée 
w  d'une  grande  muraille  fort  épaiffe,  formant  un  quarré  long  de  cent  vingt 
M  toifes  de  front ,  &  de  foixante-qùinze  de  largeur.  Elle  eft  très  haute ,  6c 
«  fait  partie  des  Magafins  qui  y  régnent  rout-au-tour  intérieuremenr.  Au- 
a»  deffus  de  ces  Magafins  eft  une.  forte  TerrafTè ,  à  là  manière  des  Orien- 
9à,  taux,  large  de  huit  toifes  ,  comme  le  font  les  Magafins.  Le  tout  eft  bâti 
M  de  pierres  ou  de  briques..  Cette  Terrafïe  ,  trèis  unie  &  magnifique,  eft  la 
M  plus  belle  promenade  qu'on  puiffe  voir  ;  on  découvre  de-ld  le  Vulage, 
9»  une  bonne  partie  de  k  Rivière,  Se  des  allées  d'arbresqui  fervent  d'ave- 
M  nues  à  la  Loge.  On  y  peut  placer  du  c^non  dans  le  befoin.  Il  y  a  un 
M  Baftion  à  un  .des  angles  ,  du  coté  du  Village ,  pour  y  mettre  aufll  du  canon. 
«  La  Loge  a  trois  portes  ,  défendue  chacune  par  une  avance  quarrée ,  qui  tîeiît 
M  lieu  d'un  Baftion.  Les  Magafins  forment  ceux  belles  rues  fur  le  grand  côte 
>»  de  devant.  Il  y  a  plus  loin  ,  dans  le  milieu ,  deux  belles  cours ,  grandes  9 
»  quarrées ,  un  peu  longues,  &  fort  régulières.  Sur  le  derrière  éft  un  beau 
*•  Bâtiment  de  quarante-cinq  toifes  de  long ,  &  de  huit  à  neuf  de  large  ^ 

Xë^)  On  nav^gc  fur  le  Gange 'dans  des  Va*    tiuk  dés  înondatîons ,  qtiîVîconent  régulîe- 
ttfrojycfpeccde  Barqaeà  Rameurs,  dcdit.   rement  en  certains  mois  de  Tannée ,  &  <îm 
férentesgrandetirS)  avecttneoaxleux  châm«     forment  enfuite  une  multitude  prodigleufc 
bres  fur  l'arricre.  Cette  manière  de  naviger    de  Canaux  >  dont  tout  le  Pays  eft  cocrecoupc^. 
fax  k. Gange ,.  eft.  abfoluxnenc  nécciTairc  ,> i 
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orné  d'un  bel  efcalier  par-devant,  qu'on  voit  au  fond  d  une  des  grandes  Description 
cours.  Cette  maifon  eft  pour  le  Direâeur ,  que  la  Compagnie  tient  tou-   de  xa  Côt* 
jours  au  Bengale.  Les  autres  côtes  des  cours  font  remplis  d  appartemens  i^eCoroman*- 
très  commodes  pour  loger  les  Officiers.  Les  cours  &  les  appartemens  n*oc-         ^^^' 
cupent  qu'un  peu  plus  d'un  tiers  duterreinxle  la  Loge.  Un  Jardin,  avec 
de  nouveaux  Magafins ,  occupent  les  deux,  autres  tiers.  Enfin  j  derrière  la. 
Loge ,  il  y  a  un  Jardin  potager  &  fruitier  ,  très  fpacieux ,  &  au   milieu 
une  belle  allée  d'arbres ,  qui  fert  d  avenue  à  la  porte  de  derrière  de  la  Lo- 
ge ?  chaque  porte  a  fon  avenue  pareille ,  c'eft-à-dire ,  ornée  de  beaux  ar- 
bres. Ce  Jardin  ,  qui  eft  entouré  d'une  belle  muraille  contigiie  à  la  Loge  » 
&  qui  a  aufli  trois  portes  j  a  cent  quatre-vingt-cinq  toifes  de  longueur ,     -  ^ 

cent  trente  dans  fa  plus  grande  largeur ,  &  quatre-vingt  dans  la  moindre  v  ^ 

il  y  a  encore  deux  ou  trois  allées  de  cocotiers.  On  y  voit  deux  beaux  ré- 
fervoirs  pleins  d'eau  ,  une  belle  maifon  ,  &  un  petit  bâtiment,  le  tout 
9»  pour  la  récréation  ,  un  petit  bois  ,  un  labyrinthe  d'arbrilTeaux  formés  eu- 
w  efpaliers.  Plus  loin  ,  hors  de  ce  Jardin ,  après  avoir  traverfé  une  large  ruel, 
99  on  voit  un  autre  Jardin  magmhque.,  qu'un  Directeur  a  fait  faire,  il  y  a* 
9»  quelques  années,  àfes  dépens,  avec  une  maifon  jie  plaifance  au  milieu 
99  du  terrein  j  dont  la  vue  donne  fur  la  Rivière.  Il  eft  g^mi^  au  bout,  d'un 
M  petit  Parc  j  qui  renferme  dss  Biches  &  quelques  Cerfs. 
99-  Les  goutieres  des  Terrafles  de  la  Loge  font  de  gros  tuyaux ,  façonnes  com- 
m*  me  des  pièces  d'artillerie ,  qui  avancent  en  dehors ,  &  que  les  Etrangers  ont. 
M  toujours  pris  pour  des  canons^  Il  y  a ,  dans  une  des  cours,  huit  ou  dix  pièces- 
>»  de  Campagne,  de  bronze,  montées  fur  leurs  affûts ,  &  deux  batteries  de  ca-  • 

9»  nonsde  fer  hors  de  la  Loge  ,  à  une  portée  de  fofil  près  du  bord  du  Gange,. 
»  au  pied  d'un  mât  qui  porte  le  Pavillon  de  la  Compagnie.  Ces  canons  font 
99.  couchés  fur  des  blocs  i  ils  ne  fervent  que  pour  faire  le  falut  aux  Vaiffeaux. 
99  II  y  a  en  Hollande  un  beau  Plan  de  cette  Loge ,  que  M.  Fan-Dishoeke  y 
»  Confciller  des  Indes ^  fit  faire,  lorfquil  étoit  Diredeur  d'e  Bengale  (70). 
n  Ce  Plan  eft  affèz  jufte  j  mais  le  Jardin  y  eft  un  peu  plus  accourci  qu'il  ne 
M  doit  être-  Il  ne  comprend  que  la  Loge  &  fes  avenues ,  jufqu'au  Gange  j  le- 
9»  Jardin  du  Direfteur ,  la  Corderie ,  où  l'on  fait  les  cables  &  les  voilés ,  &. 
9ê  une  partie  du  Cimetière ,  qui  appartient  à  la  Compagnie. 

99  Le  Village  méritoit  bien  d'y  être  mis,  à  caufe  de  la  grandeur,  &  des- 
»9  belles  panies  qui  le  compofent.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  treize  cens  * 
9»  dix  toiles ,  Se  fa  plus  grande  largeur  de  lept  cens  dix  toifes ,  pied  de  Roi , , 
»  le  tout  en  ligne  droite.  Cette  étendue  renferme  cent  foixantc-une  rues-, , 
„  petites  ou  grandes,  fans  y  comprendre  Jes  traverfesj  ni  les  culs-de-fac,, 
99  qui  feroienfi  bien  le  même  nombre.llj  a  beaucoup  de  Jardins^  aflèzmaL 
99  cultivés ,  &  des  coins  du  terrein  perdus.  Il  y.  a  un  nombre,  incroyable  dt^ 
99  badins,  ou* réfervoirs  d'eau  de  pluie,  de  toutes  fortes  de  grandeurs  8c 
p»  déformes,  de  publics  &  de  particuliers.  Leur  ufage  eft  pour  s'y  laver». 
M  comme  font  les  Orientaux.  Les  particuliers  font  dans  des  cours  Se  des  Jar^^ 
9à  dinsj  qu'on  en   arrofe. 

»^  Il  y  a,  dans  Chinchora,  plufieurs  fortes  de  Nations  que  le  Coauna;ee;^ 

(70}  CcFUncft  çxcellcot  poot  ce  qu'il  xc^tiCcpfiu. 
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Description  „  y  awire*  La  moitié  du  Village  a  des  maifons  bâties  de  briques,  9c  quel 
peCoromah-  "  ques-unes  très  belles^  Celles  des  principaux  Officiers  de  la  Compagnie 
p£t.  "  AirpalTent  toutes  les  autres ,  avec  de  beaux  Jardins  ou  Parterres.  La  plus 
»  grande  rue  eft  de  quinze  toifes  de  large  >  Se  de  deux  cens  dix  de  long;  il 
>•  règne ,  dans  toute  la  longueur ,  une  belle  allée  d'arbres  »  qui  ferc  d  pm- 
»>  brage  au  Marché ,  quon  y  tient  tous  les  jours.  Cette  rue  eft  la  plus  pro« 
»»  che  de  la  Loge.  On  voir  des  cocotiers  parfeniés  dans  ce  lieu  »  qui  font  un 
»  bel  effet  par  leurs  hautes  tiges  &  leurs  agréables  bouquets  de  fei\illages. 

«»  Cette  Direâion  eft  U  plus  confidérable  que  U  Compagnie  ait  aux  In« 
»  des ,  par  fon  Commerce.  C'eft  par  cette  confidération  ,  qu'on  a  cru  U 
»  defcription  de  cette  Loge  néceflaire ,  d'aucant  plus  qt^'elle  étoit  peu  con- 
»  nue  jufqu'ici  des  Géographes  ,  qui ,  la  plupart,  &  entr'auttes  M.  Lenglct 
M  du  Frefnoy  ,  difent ,  qu'Ougli  eft  la  Capitale  de  Bengale  (7 1  ).  Enfin  ,  Ou* 
M  gli ,  eft  fitué  fur  une  des  branches  du  Gange ,  qui  ne  fait  que  le  tiers  de 
»  cette  grande  Rivière  ^  &  à  foixante  lieues  de  la  Mer ,  ou  quarante-cinq 
i»  milles  d'Allemagne ,  de  quinze  au  degré ,  bien  mefurés  par  de  bonnes 
M  oblervations.  Il  eft  étonnant  que  ce  Pays  des  Indes ,  qui  eft  le  plus  fré- 
»  quenté  des  Européens,  foit  (i  peu  connu,  puifque  nous  n'avons  aucune 
»»  bopne  Carte  de  ce  Royaume  (71)  «. 

DE  ^l'Inde    Dcfcriptlon  dcs  Royaumes  de  Tanjour ,  de.  Marava  ,  de  Maduré^ 

deMaiJJbur,  de  Gingi  &  de  Camate. 


Méridiona- 
le. 


L 


vifi^n^dTûVrcf-  Aj  a  fameufe  Prefqu'Ile  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange  ,  fe  divifoit  ancienne- 
4U I  u.  ment  en  trois  grands  Royaumes ,  Chora  Mandalarn ,  Pandi  Mandalam  Sc  Ton* 

da  Mandalam.  Choren ,  Pandi  &  Tonda ,  font  les  noms  de  trois  Rois  »  céle<> 
bres  dans  l'Hiflpire  Indienne ,  &  dont  les  Succeffeurs  ont  régné  long  tems  fur 
ces  Parties.  Mandalam  fignifie  Royaume.  Les  limites  de  ces  trois  Etats ,  qui 
comprenoient  toute  cette  vafte  étendue  de  Pays  entre  le  Cap  Comorin  Sck 
Gange ,  ne  font  point  fixées  par  les  Auteurs  :  ainfi ,  fans  s'arrêter  i  une  divi- 
Divifion  te-  fion  peu  certaine  j  nous  parferons  à  la  Defcription  particulière  des  fix  prin- 
cipaux Royaumes  de  l'Inde  Méridionale  ,  connus  aujourd'hui  ibus  les  noms 
de  Tanjour ,  de  Marava  s  de  Maduré  j  de  Maijfour^  de  Gingi  Se  de  Carnate. 
Royaume  de       l.  "Lq  Royaume  de  Tanjour,  ou  Tanjaory  comprend  la  plus  grande  partie 
anjour.  ^^  Chora  Mandalam  (i) ,  dont  il  porte  encore  le  nom  parmi  les  Malabares; 

les  Portugais  l'ont  donné  enfuite  à  toute  la  Cote  Orientale  de  la  Prefqu'Ile. 

(7O  l'a  Capitale  eft  proprement  Cénè^bâ'-  nous  avons  inférée ,   dans  te  dixième  Vo- 

C^r,  oii  eft  la  Cour  du  Nabab ,  ou  ^Ice-  lumc,  eft  exempte  de  ces  défauts:  on  peut  la 

roi ,  à  environ  quatre-vingt  lieues  d'Ougli ,  confulter  avec  alTez  de  confiance.   Voyez 

en  remontant  le  Gange.  les  Relation    de    Bengale.    Ces  nouveaux 

(7^)  Thevenot  dit  quele  Gange  fcdéchar-  éclaîrciflemens  font  tirés  du  Diâ.  dt  Corn* 

gc ,  dans  le  Golfe  de  Bengale ,  à  la  liauteur  de  merce. 

vinfrt-trois  dégrés,  au  lieu  de  vingt-Qn  dé-/       (i)  On  écrit  Shora^  ou  Sera;  ilfemble 

grés  quinze  minutes.  Ceft  de- là ,  (ans  doute^  qne  C horomandtlskf  j^iochc  le  plus  du  vérita- 

que  prefoue  toutes  les  Cartes  repréfentent  ble  nom  ;  mais,  par  un  abus  reçu,  Cçron^n^ 

cette  fauUe  Latitude ,  &  qu'on  y  voit  tou*  i/</ eft  aujourd'hui  pailé  en  ttfage. 
jours  Ougli  fur  rcmboucbure.  Celle  que 
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Ses  terres,  dit  le  Père  Bouchet ,  font  les  meilleures  de  toute  Tlnde  Méri-  Description 
dionale.  Le  Fleuve  Caveri  fe  partage  en  plufieurs  bras ,  qui  arrofent  &  fer-  ^^  i.'Inoe^ 
tilifent  cette  Contrée.  Les  revenus  du  Prince  vont  jufqu  à  douze  millions.  *^^j/  ^^" 
Tanjour  (i) ,  Capitale  de  ce  petit  Etat ,  n'étoit  autrefois  qu'un  Temple  d'I- 
doles. Cette  ForterefTe  a  une  double  enceinte  ^  mais  elle  n  eft  pas  trop  bien 
bâtie.  Ses  fofles  font  peu  profonds ,  &  il  eft  difficile  de  les  remplir  d  eau.  La 
Fortereffè  intérieure  fe  divife  en  deux  parties ,  dont  Tune  efl:  au  Nord  ,  & 
l'autre  au  Sud.  Dans  celle  du  Nord  ,  on  voit  le  Palais  du  Roi ,  qui  n'a  rien 
de  magnifique.  Il  n'y  a  que  quelques  tours  atfez  jolies.  On  a  bâti  »  dans  la 
partie  du  Sud  ,  le  Pagode  de  Peria  Oureyar.  Au  Nord  du  Temple  eft  un  vafte 
Etang ,  bordé  de  pierres  de  taille.  Les  Indiens  excellent  dans  la  conftruc- 
tion  de  ces  Etangs ,  &  l'on  en  voit  plufieurs  qui  fe  feroient  admirer  en  Eu- 
rope. Les  environs  de  Tanjour  ne  font  arrofés  que  par  un  petit  RuiflTeau. 
Plus  loin ,  on  trouve  la  petite  Rivière  de  Vtnnarou ,  &  au-delà  le  Caveri , 
qui  eft  l'un  des  grands  bras  du  Coloram  ()).  Telle  eft  l'idée  générale  que  le 
Père  Bouchet  nous  donne  de  ce  Royaume. 

Les  Miffionnaires  Danois  de  Tranquebar ,  Ville  fituée  dans  l'Etat  de  Tan- 
jour ,  fixent  fon  étendue  à  vingt  milles  d'Allemagne  de  longueur ,  fur  feize 
de  large:  Il  eft  borné  au  Midi ,  en  partie  par  la  Mer-*;  &  en  partie  par  le  Ma- 
rava  :  I  l'Occident ,  il  confine  au  Royaume  de  Maduré  ^  &  au  Nord  le  Fleuve 
Çolladham  j  ou  Coloram  lui  fert  de  limites.  Dans  cette  petite  étendue  de 
Pays ,  on  rencontre  un  fort  grand  nombre  de  Villes ,  de  Bourgs  &  de  Villages, 
mais  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  principales  Places. 

Tanjour ,  Capitale  du  Royaume, eft  fituce  au  Nord  ,  près  de  la  Rivière     s«ptincîpalci 
Wadhawaru  (4)  ,  à  une  lieue  du  Coloram  ,  &  à  trois  journées  de  la  Côte.  Pl^ce^ 
La  Ville  ,  y  compris  fes  Faubourgs ,  a  plus  d'un  mille  d'Allemagne  en  lon- 
gueur. Le  Palais  du  Roi ,  qu'on  voit  à  l'Orient ,  eft  un  quarré  parfait , 
fortifié  d'une  haute  muraille  ,  au  pié  de  laquelle  eft  un  foffé  rempli  de  Cro- 
codiles. Ùes  Eléphans  enchaînés  gardent  la  Baffe-Cour  ,  S(,  en  défendent 
4'entrée. 
.^  Au  Sud-Oueft ,  on  trouve  d'abord  une  petite  FortereflTe ,  nommée  Wallam , 

(1)  Latîcade  onze  dégrés  vingt-  fepc  mi-  veri  eft  au-delà;  &  dans  la  Carte  de  M.  d'An- 

nutes;   mais  fuivanc  la    Carte  ,     de    M.  ville,  le  Viner  coule  au  Sud  de  cette  Ville. 

d'Anville ,  feulement  dix  dégrés  quarante-  •  Suivant  ce  Géographe  ,  le  bras  qui  rencontre 

deux  minutes.    M.  Bellin  n'a  point  diftîn-  la  Mer  à  Negapatnam ,  détachant  plufieurs 

ié  le  Royaume  de  Tanjour  &  fa  Capitale  ,  rameaux,  dans  la  partie  fupérieure  &  fur  la 


ns  la  Carte  dont  nous  avons  fait  ufage  :  droite  de  fon  cours ,  il  faut  nécenairemenc 

cependant  l'emplacement  de   cette  Ville  y  qi^e  ces  rameaux  ,  ci-devant  inconnus  dans 

(croit  à-peu- près  à  la  même  hauteur  que  M.  ks;  Cartes ,  aient  leur  déboftcbement  dans  la 

d'Anville  lui  donne.  La  Carte  de  M.  de  la  Mtrjxn  deçà  même  du  Cap  de  Calla-medu  ; 

Cro{fy  Se  quelques  autres  HoUandoifes,  s'ac*  à  qdoi  il  n'y  a  rien  à  dire  ;  mais  il  prétend 

cordent  avec  la  détermination  du  P*  Bouchet  que  ce  bras  pafle  au  Midi  du  Tanjour  ,  com- 

&  fa  Cane.  Les  Miffionnaires  Danois  met-  me  dans  fa  Carte  de  1 7} 7,  quoique  lader- 

tent  Tanjour  à  onze  degrés  quarante  minu-  niere,  d'accord  avec  toutes  les  autres,  coa* 

tes.  tredife  ici  fes  propres  EclairciiTemens. 

($)  Ceci  ne  paroît  pas  conftater  tout-à-  (4}  Le  Wadhavaru  &  le  Vinoarou  ,  ou 

fait  la  fuppofition  de  M.  d'Anville  ;  car  le  Viner»  qui  forment  deux  bras   différcns  , 

Vinnarou  ,  qui  eft  fans  doute  le  Ki;i€r,  doit  dans  la  Carte  de  M.  d'Anville  ,  pourroicnt 

paflcr  au  Nord  de  Tanjour ,  puifquc  le  Ca«  bien  n  être  qu'une  même  Rivière. 
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Description  a  trois  lieues  de  Tanjour -,  Candara-Couty ,  zuttc  Forterefle,  auflï  au  Sud- 
DE  l*Inde     Oueft  ,  à  deux  lieues  Malabares  de  cette  Capitale  (5).  Tirucatupalli  en  eft  à 

^'''iV.^^^'  iîx  lieues  communes  du  côté  de  l'Occident ,  dans  le  Diftriia  où  les  Miffion- 
,naires  Jcfuites  ont  leur  principale  Eglife  {6) .  Ammalpeecey ,  petite  Ville  com- 
merçante (7) ,  à  une  lieue  de  Tanjour  ,prcs  du  Caveri ,  d  où  tirant  à  l'Orient, 
on  rencontre /îû/^^Airi  (8),  Ville  renommée  pour  fon  excellent  bétel  5  Swa* 
mi-malei  ^  autre  Ville  peu  éloignée  de  la  précédente ,  entre  le  Caveri  &  le 
Coloram.  Cumbagonam  j  grande  Ville  ^  bien  bâtie  ,  à  deux  milles  d'Alle- 
magne de  Tan  jour  ,  vers  l'Orient.  Près  de-là ,  toujours  à  l'Orient ,  on  a  en  « 
cote  Tirunâgaram,  Ville  fort  connue  par  fa  terre  rouge  ^  dontonfefertpour 
les  Indiennes. 

Madewi-patnam  ,  Chef  lieu  d'une  Principauté  de  ce  nom ,  étoit  autrefois 
une  grande  Ville.  Elle  eft  fituée  d  huit  lieues  communes  au  Sad-Eft  de  Tan- 
jour ,  &  fortifiée  d'un  bon  Cbâceau ,  avec  quatre  Fauxbourgs.  De-li  tirant 
au  Sud ,  on  trouve  Paccu-Couey  ,  qui  eft  une  Fortereffe ,  voifine  de  Mannar* 
Covil ,  qui  paCTe  pour  une  des  principales  &  des  plus  fortes  Villes  du  Pays  (9), 
La  Rivière  Poijur  coule  auprès  (10).  Plus  loin,  à  l'Orient ,  on  arrive  à  Tiruwar- 
hur  j  Château  Royal,  éloigné  de  cinq  milles  d'Allemagne  de  Tranquebar; 
c'eft  un  lieu  facré  pi>«r^Ie$  Malabares.  Tiruvudha-maruJûr  j  autre  Château 
Royal ,  à  un  mille  &  demide  Cumbagonam,  d'où  defcendant  le  Caveri, 
l'on  rencontre  Cuttalam,  &fuivaHt  la  même  route  jufqu'à  une  journée  de 
Tranquebar ,  on  vient  à  Majaburam ,  ou  Maîrom  ( 1 1) ,  nom  qui  fignifie  faille 
des  Paons ,  d'où  l'on  fe  rend  à  Carrupuraneicudi  &  Tirucadaâr ,  Lieu  facré  , 
qui  avec  Tirucuratfcheri  confinent  à  l'Etabliffement  de  la  Compagnie  Danoi- 
le (11).  Au-delà  du  Caveri,  vers  le  Nord-Oueft;  Pullirucomwolur ,  à  une 
joufnée  de  Tranquebar,  avec  Tïruvongâdu  (ij) ,  qui  n'en  pft  qu*â:  une  lieue 

(5)  La  lieae  Malabare  fait  an  peu  plus  ff4ffi,àune1ieQcan5udOueft  de  cedjffder- 

i*ua  tiers  d'heures .  Cette   Place  ne  ^aroit  nicre  VUlc.  La  Carte  diffère  beauMp  de 

pas  dans  (a  Carte/ .:  ces  didanccs  ^llbï^îbns.  r 

{6)  L*Auteyr  <^  notre  Carte  a  mis  Tiru^        (lo)  Suivant  la  Carte  des  MiiSonnaîr^'^ 

<atupalli  conime.un  Village  à  l'Oueft  de  Tan-  Danois ,  cette  Rivière ,  qu'ils  font  paiTer  au 

jour  ;  mais  nous  avons  lieu  de  cr^re  que  ce  Nord  de  Tanjour  ,  tombe  dans  la  Mer  au- 

doic  être  Le  même  que  Tireaîupallî  au  Nord-  de/Tous  de  Negapatnam. 
Oueft  de  cette  Capitale.  L'EgUfe  des  Jéfuitcs        (11)  Dans  [original  de  notre  Carte ,  Mai- 

feroit  celle  à* Elakurhfchi ,  qui  a  été  oubliée  dawi-patnam  fe  trouve  ici  une  féconde  fois  ^ 

dans  la  nouvelle  Carte  de  M.  d'Anville.  pour  iiajafiuram,  C*eft  uijie  erreur  que  nou^ 

(7)  L'Abrcgé  des  Mi(fions  Danoifcs  en  avons  corrigée. 

fait  une  petite  République  ;  mais»dans  un  feos        (11)  Tiruicadaûr  fe  voit  dans  la  Carre  ; 

plus  étroit ,  c*eft  feulement  «ne  yîtlÇ,|tt}P.»  ^^^^  pas  TirucuratfcherL  Sa  fituacion  eft  au 

ou  un  afyle  pour  les  Malfaiteurs  ,  àj^feM|  Sud- Oueft  de  Tranquebar. 
comme  les  Lieux  de  refuge  des  HMRW  '      (\5)    La  pofition  de  cC^deox  lieux  n*cft 

Son  nom  fignifie  VUle  de  la  Princi^^tfi(0i^  pas  juftc  dans  notre  Carte.  Pulliruk ,  ou 

cequcHe  apjpartenoit  à  la  Prîncefl*c  Mcrc  du  ruWrucomwolur  ^  fuivanc  les  Miffionnaires 

Roi   Sarbofi.  Le  Commerce  de  cette  Ville  Danois,  cftCtuéeritrc  Shiarhi  $c  Majabw 

$*étcnd  fur  la  Côte  Occidentale.  ram ,  ax\  Nord  du  Caveri.  TiruvoMgdduy  qui 

(8)  Ce  nom  fignifie  Mont-Royal.  paroît  entre  Tilleiatl  &  Porrfy^r, dcvroit  être 
{9)  Mannar^Coyii^  ou  le  TcmpUde  Man-  auflî  au-dcîà  de  ce  Fleuve.  On  ne  les  trou- 

nar,  eft  à  une  lieue  &  demie  à  TOrient  de     ve  ni  fun  ni  l'autre  dans  la  Carte  de  M» 
Tanjour.  Pattu^Coucy,  à  Ja  même  diftancc     d'Anvillc. 
jLtt  Sud  de  Manoac-CoYil>  te  Madcwi-patn 

Mdabare  ^ 
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Malabare ,  font  deux  Ptaces  réputées  des  plus  faintes  par  l'apparition  des  DEscfti»rio«i 
ftuflfes  Divinités.  De  Pullicucomwolur  ,  tournant  au  Nord-Eft,  on  vient    *>»  i'Indb 
à  Skiarhij  ou  Chiali^  grande  Ville  où  Ton  compte  plus  defoixante  Pago-  W^^^^diona* 
des.  On  réferve  ,  pour  un  Article  â  part  >  les  autres  Places  qui  bordent  la  ^^ 

Côte  (m).* 

Le  Royaume  de  Tanjourpeut  être  r^ardé  comme  le  centre  de  Tldolatrie.  ccit  de  m 
Auifieft-il  renommé  >  dans  toutes  les  Indes  Orientales,  par  le  nombre  pro-  ^oyâHa». 
di^ieuz  4e  fes  Pagodes!  On  y  compte  plus  de  trois  cens  foixante*  quatre 
Villes  Se  Bourgs,  quife  vantent  de  Papparition  de  quelques  Dieux  \  de  c*eft 
fur  la  foi  de  ces  prétendues  apparitions,  quon  leur  bâtit  tant  de  Temples.  Les 
Rois  de  Tanjour  ont  lîgnalé  leur  zèle ,  i  cet  égard ,  par  des  fommes  immen* 
fes  :  mais  ils  y  ont  bien  trouvé  leur  compte  dans  la  fuite.  L'affluence  des 
Etrangers ,  idgmente  confidérablement  les  revenus  des  Douanes ,  qui  font 
fort  onéreufes  pour  les  Voyageurs  (i  5).  La  principale  force  du  Roi  de  Tan^ 
jour  confifte  dans  fes  tréfors.  On  compte  qu'il  tire  annuellement  de  fon 
Pays  plus  de  trente  tonnes  d'or ,  &  que  fes  tréfors  montent  au-delà  de  trois 
cens  millions.  Il  a  dans  fon  Armée  cent  quarante-quatre  Elé|>han^  de  guerre, 
&  plus  de  trois  cens  Chevaux*  Ses  Troupes  ne  font  pas  en  fort  grand  nom-* 
bre  }  mais  quand  il  a  befoin  de  les  augmenter  ,  l'argent  lui  en  procuro 
promptemenr  les  moyens.  On  l'a  vu,  en  1704, devant  Tranquebar,  avec 
une  Armée  de  quarante  mille  hommes ,  pour  en  faire  le  Siège.  Ce  Prince , 
comme  tous  les  autres  de  la  Côte ,  rend  hommage  au  Grand  Mogol ,  &  lui 
paie  annuellement  un  tributdetrois  cens  trente-trois  mille  trois  censtrente* 
crois  roupies. 

Autrefois  les  Souverains  de  Tanjour  ne  portoîent  que  le  tio»  de  Naik,  h^^xm3*ui! 
ou  Prince,  pfqa'i  EcoJî'Aiaha'Raja  j  qui  prit  celui  de  Roi^dans  cesder* 
niers  tems.  Après  l'excinâion  de  la  Famille  Royale  des  Shoren  j  le  Gouver- 
nemear  paâa  dans  la  Famille  des  Valeiers  ;  enfuite  dans  celle  des  VaLvadagt^ 
riens  ^  K  enfin  le  Royaume  parvint ,  en  1 674 ,  anx  defcend^s  jde  la  Maiion 
dets Mettes. (i<^),  dan^a^fonQed*£co(i-Maha-Raja,quilai(ratjK>is  Princes, 
l^remîer  ,  nommé 54/z,  oxxSagafi-Rajay  régna  jufqu'en  ijiu  Le  fécond, 
Sarbojîy  ou  Sarubojl-Raja ,  jufqu'en  1719  >  &  le  troifieme  enfin,  nommé 
Tuccofi^RaJa^  jafqu'au  17  de  Juillet  1735.  Ce  dernier  Prince  ,  immédiate* 
ment  après  la  mort  du  Prince  Sâfi  ,  fon  frère  aîné  9  avoit  formé  des  prêtent 
rions  fur  le  Royaume  ;  mais  il  fut  obligé  pour  lors  de  fe  contenter  du  Gou- 

(14)  Tout  le  Pays  eft  gouverné  par  des  nommé  Idaga-Raja ,  nui  écoit  premier  Mi« 
Officiers  Générauz  ,  fous  \c  titre  <Se  àuBtuM»  ni(lre  du  Pacha  de  fPyiaèuram ,  ou  Roi  de 
i/tfr^,  ou  5iiirei4r€rj,  dont  quatre  font  diU^n*  Vifapopx.#  6t  quiçuc  plufieurs  femmes.  La 
gués  par  une  autorité  plus  étendue  que  les  pre(|9|^t|j|Bt  une  Princeffe  de  Cunca/iy  donc 
autres.  '^'wJSMB^»  ^Otnmi  Sivofi-Raja;  c'eft  le 

(15)  Un  Européen  paie  pour  fa  perfonne  haiilSjf^agy ,  connu  par  tant  de  Relations 
deux  Fanos  ;  pour  un  palanquin ,  dix  i  pour  précédentes.  Son  fils  Sandofchi^  ou  Sambo^U 
un  cheval,  cinq.  Un  Portugais  donne  un  demi  Kaja^  eut  un  autre  fils»  nommé  SawuRaja^ 
fanos  un  Malabre  Chrétien  feize  Kas$  un  qui  fut  comme  lui.  Roi  des  Marâtres  »  ic 
Maure  autant.  Les  Malabares  Gencilf  font  mourut  en  1759.  M:^a  Ra)a  eut  d'une  fe- 
francs»  excepté  pour  leurs  mtrchandifes;  conde  femme ^  Eco^Maha-Raiag  €[ni  vint 
mais  les  Péagers  font  quelquefoîi  payer  en  1^74 ,  au  fecours  du  Naïk  de  Tanfour  ^ 
cette  taxe  au  triple  &  au  quadruple.  qu'il  ckafla  enfuite  de  fes  Etats ,  &  fe  fit  Roi 

,  (1^)  Ces  deux  Familles  dcfcsndent  d*uo    à  fa  place* 
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DitcRiPTioN  vernement  de  Madewi-patnam  ,  où  il  régna  fous  le  titre  de  Petit  Prince; 

DB  l'Indb    jufqu'à  la  mon  de  fon  autre  frère.  Tuccoil-Raja  régna  donc  à  fon  tour  fur 

Mbmdxona-  tout  le  Royaume  ,  &  déjà  de  fon  vivant ,  les  deux  Princes  fes  fils ,  Anno' 

^^  Sçahib  y  &  Baba-Sçahib  »  fe  difputerent  le  Trône.  Leurs  dififérends  ne  furent 

terminés  qu'en  1754 ,  par  la  mort  de  l'aîné  de  ces  deux  Princes.  Ainfile 

cadet ,  Baba-Sçahib ,  régna  enfin  à  Tanjour ,  fous  le  titre  d'EcofirMaha-RaJa, 

2ui  fignifie  le  Grand  Roi  ;  mais  il  mourut  au  bout  4' une  année ,  le  premier 
'Août  17^6.  Quelques  jours  avant  fa  mort ,  il  ayoit  figné  une  trefb  avec  le 
Divan  du  Grand  Moeol ,  qui  s'étoit  emparé  de  la  ForterelTe  de  Tiruchina* 
pally ,  &  qui  tenoit  la  Ville  de  Tanjour  bloquée  depuis  peu  de  jours  (17). 
Une  des  Femmes  du  Roi ,  qu'il  avoir  laidee  enceinte ,  fe  flatcoit  de  mettre 
au  monde  un  Prince  ;  mais  il  fe  trouva  que  ce  n'étoit  qu'une  Princeflè.  Le 
«hagrin,  qu'elle  en  reflèntit,  la  jetta  dans  un  défefpoir  dont  elle  ftiourut  bien^ 
tôt  après.  Une  autre  des  femmes  du  Roi  défunt  monta  fur  le  Trône ,  qu'elle 
n'occupa  que  deux  ans.  Les  troubles  qui  furvinrent  durant  fa  Régence ,  en 
1 7;  8  ,  font  la  matière  d'une  curieufe  Relatioii ,  dans  les  grands  Aftes  des  Mif-* 
fionnaires  Danois.  On  la  donne  d'autant  plus  volontiers ,  que  la  Traduâion 
Françoife  de  l'Abrégé  de  M.  Niecamp  ^  ne  s'étend  que  jufqu'â  la  fin  de  l'an- 
née i73(f. 
Giande  r£vo-      Toute  la  Famille  Royale ,  &  le  Sayâd,  ou  Commandant  de  Tanjour, 
luiion  daBs  ce  voyoient  avec  chagrin  l'autorité  entre  les  mains  de  Wâpra .  Oncle  maternel 
of aume.         ^^  j^^^  défunt ,  &  de  Stttêfi  fon  Confident ,  qui ,  fous  le  nom  de  la  Reine , 
gouvernoient  abfolument  l'Etat ,  l'un  comme  Roi ,  &  l'autre  comme  Premier 
Miniftre.  C'eft  ce  qui  engagea  le  Commandant  à  faire  foulever  contre  eux 
un  Prétendant ,  qui  n'ayant  ni  afiez  de  forces  particulières ,  ni  aucun  fecoors 
à  attendre  du  Nord  ,  fé  repofa  fur  lui  du  foin  de  toute  l'affaire.  Gâdtickci , 
Oncle  du  Prétendant ,  drefla  fon  Camp  au-delà  du  Coloram,  &  toute  fa  Ca- 
valerie n'étoit  que  d'environ  trois  cens  hommes.  Sittôfi^^  qui  avoit  pris  polie 
auprès  de  Shiarhi ,  en  comptoir  jufqu'â  trois  mille.  Il  n'auroit  eu  qu'à  les 
faire  marcher  pour  mettre  GâdticKei  en  déroute  ;  mais  les  Mécontensde  fon 
Armée  ^  dont  il  àvoit  retenu  la  paie ,  &  ceux  que  le  Commandant  tenoit  a  fes 
gages ,  l'intimidèrent  fi  fort  3  qu'il  fe  retira  à  Tanjour ,  où  Gâdtickei  le*fuiyit 
de  près.  Sittôfi»  quipafibit  d'ailleurs  pour  habile  Politique,  fe  rendit  avec 
Wapra  &  leurs  Partifans ,  au  Palais  Royal ,  &  firent  fermer  les  portes  de  la 
Forterefle ,  afin  d*empècher  la  Garnifon  &  fes  Chefs  d'en  fortir  pour  fe  pro- 
curer fatisfaâion  au  lujet  de  leur  paie.  Le  Commandant  étoit  gardé  de  même 
dans  fon  Palais  j  mais  la  faim  agiuant  fur  les  Soldats  ,  qui  avoient  été  privés 
de  leur  liberté,  ne  put  que  fauîe  tourner  à  fon  avantage    une  précaution 
violente  ,  qtfon  croyoit  propriT^^iher  fes  deffeins.  Ses  ennemis  eurent  re- 
cours à  un  autre  artifice  j  ii$*^f.furlnt  cpnnoître ,  qu'ils  étoient  réfolus  d'élire 
pour  Roi ,  le  Prétendant ,  &  qu'on  le  prioit  d'aflîfter  à  cette  cérémonie.  Com- 
me il  fe  doutoit  bien  qu'on  leur  en  vouloir  à  tous  deux ,  il  s*eh  excufa ,  fous 
prétexte  d'une  indi(pofition  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  quitter  ta  Cham- 
bre- Le  Cofifeil,  déconcerté  par  foh  refus  ,  fut  queique-tems  en  fufpens  fur 
le  parti  qu'il  y  avôit  i  prendre  dans  ces  circonfiances.  Le  Commandant  en 
profita ,  pour  avertir  Gâdtickei  de  s'avancer  vers  la  Ville.  Ceux  qui  s'étoieat 
(17)  Yoycï  ci-dcffusTArticle  de  Pondichcry. 
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fauves  â  foo  approche  >  le  raillèrent  lorfqu'ils  virent  que  toutes  Tes  forces  fe  DucMmoît 
réduifoient  â  deux  ou  trois  cens  Chevaux.  Il  éleva  des  trophées  i  mais  per«  de  l'Imok 
fonne  ne  fe  foucioit  de  ces  vaines  apparences.  En  attendant  on  renforça  la  MfiaiDioHA* 
garde  de  la  Fortereffe  ,  &  les  Soldats  reçurent  une  partie  de  leur  folde.  uâd^  ^' 
cickei  s'approchant  de  plus  en  plus,  Sittôfiâc  fes  Complices  furent  d'avis, 
qu'il  falloit  faire  mailàcrer  le  Commandant  dans  fa  maifon  ;  mais  on  le  trouva 
bien  fur  fes  gardes.  Un  moment  après ,  Gâdtickei ,  à  qui  il  avoir  laiffé  une 
porte  ouverte ,  parut  tout-à-coup  dans  la  Forterelfe ,  à  la  tète  de  quelques 
Troupes.  Sittôfi  &  fes  Partifans  furent  pris  &  chargés  de  chaînes  Le  lo  JuiU 
1er  1738  ,  le  Prétendant  fit  fon  entrée  dans  la  Capitale.  On  le  conduidt d'a« 
bord  aux  principales  Pagodes,  fous  les  décharges  continuelles  de  lartillerie* 
Le  lendemain  il  répandit  quelques  facs  d'argent  fur  la  tète  du  Commandant» 
pour  marque  de  fa  bienveillance  particulière  (18).  Comme  on  apprit  le  17» 
que  l'Armée  Mogole  de  Sander-Sçahib  j  lami  fecret  de  Sittôfi  ,  fe  retiroit , 
&  étoit  en  pleine  marche  ,  ce  dernier ,  avec  quatre  de  (^s  Complices ,  furent 
niis  fur  un  chariot  &  traînés  dans  les  rues  autour  de  la  Forteretfe  »  Sittôfi  fans 
nez  »  &  un  autre  fans  mains  >  enfin  ils  furent  exécutés  y  fous  trois  portes  d^ 
la  Ville  y  &  leurs  cadavres  pendus ,  i  chacun  de  fes  quatre  côtés.  On  fut  en- 
fuite  que  Wâpra  >  voyant  qu'on  alloit  le  faifir ,  s'étoit  donné  la  mort  par  fes 
propres  mains  ^^  ou'on  lui  avoir  cependant  accordé  un  bûcher  honora- 
ble. Le  1 1  9  jour  de  l'inauguration  du  nouveau  Roi ,  ce  Prince  qu'on  nom- 
moit  auparavant  Panapû^SingorBxija  j  reçut  le  titre  de  Sawâ/adi^Raja  j  mot 
Maratte ,  qui  fignifie  Roi  incomparable.  Son  âge  pouvoit  être  alors  de  dix- 
neuf  â  vingt  ans  (19).  On  a  vu  >  fous  l'Article  de  Pondichery ,  quel  fut  le 
fort  de  ce  Prince. 

IL  Le  Marava  j  dont  le  Père  Boucher  ne  fait  point  de  defcription  parti-  Royaume  de 
«uliere  ,  eft  un  petit  Royaume,  fitué  entre  ceux  cle  Tanjour  &  de  Maduré ,  *^"^^ 
&  la  Côte  de  la  Pêcherie.  Ce  Pays  eft  prefque  par-rout  cou¥ert  de  bois  & 
de  brofiailles.  Ramamdaburam  eft  le  nom  4p  ^  Vule  Capitale  J  où  le  Prince 
fait  fa  réfidence  ordinaire.  En  1700 ,1e  P^re  Martin  écrivôit ,  qûe.ce  Prince 
avoit  fecoué ,  depuis  peu  ,  le  joug.du.Madviré ,  donr  il  éroit  auparavant  tri- 
butaire. Ils  panagent  entr'eux  la  Côte  de  la  Pêcherie,  t*  Le  Marava ,  dit  le 
y»  même  Miflionnaire ,  dans  une  autre  Lettre  de  l'année  1709  ,  eft  un  grand 
y»  Royaume ,  triburaire  de  celui  du  Madurç.  Le  Prince  qui  le.  gouverne  n'eft 
M'pourrant  tributaire  que  de  nom:  car  il  ^  desijforces  capables  de  réfifter 
»»  a  celles  du  Maduté ,  fi.  celui-ci  |e  m.ettoit  en  .devoir  d'exiger  fpn  dxpit 
M  par  la  voie  des.  armes.  Il  re^ne  avec  uii  pouvoit  abfolti,  £(c  dent;  fous  ù, 
n  domination  divers  autres  Prmces  ,  qu'i(i«p<(uille  de  leurs  Etatsi  quand  il 
1*  lui  plait  «.  ^-*;.4*î^^;' 

Une  troifieme  Lettre  du  Père  Martin,  de  îVnnée  171  j  ,  y  ajoute  encore 

(t  8)  CauagJbê'fckegam^  comme  qui  di-  i  *aVoit  nirs  au  mondJ  étoit  attriba<  à  fin  Bra« 
Toit  OvâiypA  4*9.r ,  ifwro  qu^fi  delibutum  rt4'  t  inioe,  Apr^s  Ja.mort  de.  Tacçofi  ,  frère  de 
dcre.  (on  Peré  ,  on  chercha  à  fe  défaire  de  lui; 

(19)  Ce  Prince  étoic  fils  du  Roi  Sarubofi  y  mais  un  Bramîne  lui  procura  les  moyens  de 
^ui  mourut' le "18  Novembre  lyt^.  Sa  Kfe«*  fe  fauver  dans  lesTerres  du  Roi  de  Maduré, 
xe  fut  obligée  de  fe  brujer  avec  le  corns  oii  il  trouva  de  la  f rotcôion ,  aupris  4'aa 
ae  fon    Epoux,  ps^rceque  t'enfadt  qu'elle    Gouycrneur  de  Province. 

X  X  îj 
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inscRiPTioN  quelques  circonftances  alTez  curieuTes.  »*  Prefque  toutes  les  Bourgades  8c  les 

DB  i.*lNDB    »  Terres  de  Marava ,  (ont  poflèdées  par  les  plus  riches  du  Pays ,  moyennant 

McAiDioHA-  ^  yjj  cenain  nombre  de  Soldats  ,  qu'ils  font  obligés  de  fournir  au  Prince 

*'*'  »  toutes  les  fois  qu'il  les  demande.  Ces  Seigneurs  fe  révoquent  au  gré  du 

j»  Prince  :  leurs  Soldats  font  leurs  Parens ,  leurs  Amis  y  ou  leurs  Efdaves  » 

M  qui  cultivent  les  terres  dépendantes  de  la  Peuplade ,  &  qui  prennent  les 

.  »  armes  dès  qu'ils  font  commandés.  De  cette  manière  le  Prince  de  Marava 

»  peut  mettre  furpié,  en  moins  de  huit  jours,  jufquâ  trente  &  quarante 

M  mille  honsmes ,  &  par-là  il  fe  fait  redouter  des  Princes  fes  voifins  :  il  a 

V  même  fecoué  le  joug  du  Roi  de  Maduré,  dont  il  étoit  tributaire^  En  vain 
*•  les  Rois  de  Tanjour  &  de  Maduré  s'étoient-ils  ligués  eniemble  pour  le  ré- 
M  duire  ;  le  fameux  Btztne  Najara-p^en  ^  grand  Général  du  Maduré^  étant 
9»  entré  dans  le  Marava ,  en  1701 ,  a  la  tète  d'une  Armée  confidérable ,  y  flit 
»  entièrement  défait  Se  y  perdit  la  vie  :  le  Roi  de  Tanjour  ne  fut  pas  plus 
f>  heureux  en  1709  s  proncant  de  la  défolation  où  étoit  alors  le  Marava  >  il  y 

V  envoya  toutes  fes  forces  -,  mais  fon  Armée  fut  repouffèe  avec  vigueur ,  8c 
m  il  fe  vit  réduit  à  demander  la  paix  «• 

Ce  fat  l'année  fuivante  que  mourut  le  Prince  de  Marava  y  âgé  de  plus  de 
f»  r  ro  u  oni.  qy^jj.^  vingts  ans.  Ses  Femmes ,  au  nombre  de  quarante-fept ,  fe  brûlèrent 
avec  le  Corps  du  Prince.  Son  SuccefTeur  perfécuta  violemmiht  le  Père  Mar- 
tin  y  6c  fie  détruire  fon  Eglîfe  de  Pohneli-Couey ,  groflè  Bourgade  toute  com- 
pofée  de  Chrétiens.  Il  ayoit  un  firere  ^  nommé  Varouganada-Deven  ,  qui 
accorda  au  Miffionnaire  tme  retraite  fur  fes  Terres.  Ce  Prince  faifoit  £1  ré- 
fidence  ordinaire  dans  la  FonerelTe  à'Aradan^t  (10) ,  &  il  étoit  le  Maître 
d'une  bonne  partie  du  Marava.  Tout  le  Royaume  lui  appartenoit  de  droit, 
parcequil  étoit  l'aîné;  mais  il  en  avoit  cédé  la  fouveraineté  à  fon  cadei, 
qu'il  reconnoiilbit  plus  capable  que  lui  pour  le  Gouvernement. 

Vingt  ans  après  ,  c'eft-a-dire  en  1719  ,  les  Miflionnaires  Danois  nous  ap* 

{prennent  ^  que  le  Roi  de  Tanjour ,  dans  un  tems  de  famine ,  qui  lui  fournit 
'occafion  d'ufer  de  ftratagèmê ,  fit  prifonnier  Babanu-Singu ,  Prince  de  Ma- 
rava ,  8c  envoya  à  fa  place  ^  pour  Gouverneur  de  ce  Pays  »  un  nommé  Cat- 
la-Dcven  j  qui  après  avoir  été  baptifé  dans  fa  jeunellè ,  par  les  Miffionnaires 
Jéfuites,  étoit  rentré  dans  le  Paganifme.  Le  Roi  de  Tanjour,  mécontent  de 
lui ,  ayant  voulu  rétablir  Babanu-Singu  ,  après  deux  ans  de  prilbn ,  Catta- 
Deven  s'y  oppofa  vigoureufement ,  8c  fe  maintint  dans  fa  poflèffion  jufqu'i 
fa  mort.  Ilparoit  que  fon  Succetfeur  ne  fut  pas  moins  indépendant,  puif- 
^  «qu'en  1 748  ,  il  s'étoit  mis  en  Campagne  »  avec  une  Armée  de  foixante  mille 

hommes ,  pour  faiife  la  guerre^fîà^^^oi  de  Tanjour  ,  à  l'occafion  d'un  maria- 

Se  j  mais  il  mourut  au  comtni^cement  de  l'année  fuivante ,  fort  regretté 
e  fes  Sujets ,  dont  il  étoit  lldttle.  Sa  Mère  propofa  pour  Succeilèur  ^  un  de 
fes  Gendres  ,  qui  fut  établi  Régent  â  fa  place. 
Tîw  âeiTrîii-     ^®*  Ptiuces,  OU  les  Gottvexnears  de  ce  Pays,  portent  le  rître  de  Protcc- 
•ccs^dc  Maraya.    teur  héréditaire ,  &  Patron  des  Saintes  Pagodes ,  qiii  font  i  Ramanacar ,  oa 
Ile  «le  lUme-  Râme/àrom ^  petite  lie',  à  l'Occident  du  Poht -d'Adam,  entre  le  Marava  8c 
n^iïïtt.^***""*  l'Ile  de  Ceylam  Cette  Ile ,  fuivant  le  Père  Boucher,  a  huit  ou  neuf  lieues 

t»o)  Arandang^UConey  aaris  la  Carte  de  M.  de  la  Cxoze.  C'çft  tt&ç  Place  qac  le  fc« 
Prince  de  Maraya  avoit  ci^yée  au  &oi  de  Taojottx.  ^ 
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ia  circuit,  Quoiquelle  foit  très  fabloneufe  ,  on  y  voit  pourtant  de  beaux  Dbscmpti^ 
arbres.  Il  n'y  a  que  quelques  Villages.  Le  Pagode  eft  vers  la  panie  méri-    i>b  l'Inde 
dionale.  Il  eft  moins  beau»  &  plus  périt  que  plufieurs  autres  qui  font  dans  Meridiona- 
les  Terres.  '*• 

Les  autres  Places  du  Pays  de  Marava,  font,  Oriur  ^  oixOrejourj  grande  Autrei  pUcci 
Bourgade  fituée  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Pambarouy  aux  confins  du  <*««Par»- 
Royaume  de  Tanjour.  Ce  lieu  eft  fort  renomme  par  les  Jcfuites.  C'eft- 
\i  que  le  Père  Jean  de  Brito  fut  martyrifé  en  1^93  ,  fous  le  règne  du 
cr-uei  Ranganada-Diven  j  apparemment  le  même  qui  mourut  en  1710.  On 
compte  encore  »  dans  le  Marava  ,  une  vingtaine  de  Places  de  quelque 
conhdération  ,  mais  dont  les  MiiGormaires  Danois  ne  marquent  que  les 
noms  (il). 

III.  Le  Royaume  ^t  Maduré  eft  borné  â  TOrient  par  les  Etats  du  Roi  de  noysame  ëe 
Tan  jour  &  le  Marava  j  au  Midi  par  la  Mer  ;  à  l'Occident  par  les  Terres  >**^«^ 
^ss  Princes  de  Malabar  ^  au  Nord  pr  celles  de  {MaifTour  Se  de  Gingi.  Ce 
Royaume  eft  auffi  grand  que  le  Portugal.  On  y  compte  foixante*dix  rallea-' 
cares  j  ou  Gouverneurs  9  qui  exercem  une  autorité  abfolue  dans  leurs  Dif- 
trias ,  &  qui  ne  font  tenus  qu'à  payer  une  taxe  que  le  Roi  de  Maduré 
leur  impofe.  Les  revenus  de  ce  Prince  font  d'environ  huit  millions.  Il  peut 
mettre  aifémenr  fur  pié  vingt  mille  hommes  d'Infanterie  ,  Se  cinq  mille  d« 
Cavalerie.  Il  a  près  ae  cent  Eléphans  $  qui  lui  font  d'un  grand  fecQurs  pour 
la  guerre. 

Maduré ,  Capitale  du  Royaume  (xi) ,  eft  environnée  d'une  double  mu-     Uêàitti    m«- 
raille  ^  chaque  muraille  eft  forrifiée ,  à  l'antique  ,  de  pluileurs  tours  quar-  citsmc  c^taïc 
rées  avec  des  parapets ,  &  garnie  d'un  bon  nombre  de  canons.  La  Forte- 
seflfe  >  dont  la  forme  eft  quarrée  ,  eft  entourée  d'un  fofle  large  Se  profond  » 
«vec  une  efcarpe  &  contrefcarpe  très  fortes.   L'efcarpe  eft  fans  chemin 
couvert  ;&  au  lieu  de  glacis  on  voit  quatre  belles  rues  quiré^ndenr  aux 
quatre  cotés  de  la  Fortereffe.  On  en  peut  faire  le  tour  en*  moins  de  deux  , 
heures.  Les  maifons  qui  bocdent  ces  rues ,  ont  de  grands  Jardins  du  côté  de 
la  Campa^e,  qui  eft  belle  &  fertile. 

L'inténeuc  de  la  Fortereflè  fe  divife  en  quatre  parties  ;  celles  qui  font 
d  l'Orient  &  au  Midi ,  contiennent  le  Palais  du  Roi.  C'eft  un  labyrinte  de 
raes ,  d'étangs  »  de  bois  9  de  falles^  de  galeries,  de  colonnades  &  de  mai- 
fons.  Quand  on  s'y  eng^e  un  peu  avant  ^  il  n'eft  pas  aife  d'en  retrouver 
Tiffue.  Lorfque  les  Rois  de  Maduré  y  faifoient  leur  féjour  j  en  n'y  trouvoit 
que  des  Femmes  &  des  Eunuques.  Les  falles  publiques  ^  où  ces  Princes  don^ 
noient  audience ,  étoient  ma^fiaues..^V^jp|nrée  le  voyoit  une  grande  ga- 
lerie ,  foutenue  par  dix  grofles  coiomn^^  marbre  noir ,  bien  travaillées. 
On  paflbit  de-là  dans  une  vafte  cour ,  où  ù^  avoir  quatre  corps  de  logis ,  donc 

(11)    Aiatten-feru'cudi,  Ville  fitaéc  au~  TerîpatnMm^Samhei^Suadaravanîa  pstnam^ 

l^ord-Oneft,  à  crois  )oarnée$  it  Kamanada-  Se  quelques  aun-es. 

buram.  De  là ,  revenant  à  rOtienc»  os  ttoa-  (xa)  Latitode  dix  dégrés  vingt  mimites. 

yc,  Malla-  cotiey  »  Shorha  -  waram  ,  Ndtu-  Sai  vant  la  Carte  èc  M.  d^nvHle ,  ix  ^autcuf 

■€Ôuey ,  Tanaraftt-nâdhu ,  Pagdnl^  Corhuc-  ^e  Madaré  n*eft  que  de  neuf  degrés  cinquan* 

xatti-padti ,  Cutfcham^padn^  Samgam,  Ctf-  te-cinq  minâtes.  Se  M.  fielUn  la  ftit  ciico» 

^untémcuài  «  Trûnufmtmy  TondémangaUm^  noindre  de  cinq  miiuiUS* 
€.olUnûrs  Mayûr^  Anamaimudi^  YiUifci^ 
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OiscuiPTxoN  chacun  étoic  diftingué  mt  un  d^me  >  qui  s^élevoic  du  milieu  de  Tédifice  i 

DB  ilNoi     une  hauteur  aflez  conudérable ,  &  paroiflbic  chargé  d'ouvrages  de  fcuiptuce. 

MsaiDiONA-  Ces  quatre  dames  écoiem  réunis  par  huit  galeries  >  donc  les  angles  écoienc 

^^         flanqués  de  tourelles.  On  afTure  que  le  deifein  de  ce  Palais  a  été  fourni  par 

un  Européen  ,  &  l'on  y  voit  en  effet  plusieurs  ornemens  de  notre  Architec* 

ture. 

Dans  la  féconde  partie  de  la  Fonereffe  ,  eft  le  Temple  de  Chocanadon , 
nom  de  lldole  qu'on  adore  dans  le  Maduré.  A  TOrient  de  ce  Pagode  font 
piufieurs  beaux  ooniaues.  Au  Nord  d'un  de  ces  portiques  fe  voit  un  char 
magnifique  >  deftiné  a  porter  l'Idole  en  triomphe  >  le  jour  de  Ùl  fête.  Le  Pa- 
gode efk  environné  d'une  triple  muraille..  Se  entre  chaque  muraille  font 
plufieurs  belles  allées  d'arbres ,  très  unies  &  bien  fablées.  A  l'entrée  des 

2uatre  principales  portes  du  Pagode  ,  on  trouve  quatre  grandes  tours  ,  qui 
oivent  avoir  coûté  des  fommes  immenfes  (ij).  Lerefte  de  i'efpace  intérieur 
de  la  FortereflTe  eft  partagé  en  plufieurs  rues  ^  où  fe  voient  quelques  étangs , 
&  quelques  places  publiques. 

La  Rivière,  qui  pafle  auprès  de  Maduré ,  feroit  fon  belle ,  fi  on  ne  la  fkifoit 
couler  dans  de  grands  étangs  qui  la  tarifient.  Elle  dégénère  enfin  en  ruilfeau. 
Au  defibusde  la  Ville ,  on  a  conftruit  un  canal ,  qui  va  du  Nord  au  Sud ,  & 

3ui  fe  jette  dans  cinq  beaux  étangs  i  TOueft  de  Maduré.  Ces  [étangs  ont 
'autres  canaux  qui  conduifent  Teau  dans  les  fofies  quand  on  le  fouhaice. 
A  l'Orient  de  la  ForteretTe  on  voit  encore  trois  autres  chars  de  triomphe, 
qui ,  chargés  de  leurs  ornemens ,  font  magnifiques.  Le  principal  eft  tiré 
par  plttfieurs  milliers  de  bras.  Outre  que  la  machine  en  elle-même  eft 
énorme,  on  y  fait  monter  jufqu'à  quatre  cens  perfonnes,  qui  ont  difjférens 
emplois.«  De  grofiès  poutres  forment  cinq  étages ,  dont  chacun  fbutient 
pluueurs  galeries.  Quand  cette  machine  eft  couverte  de  toiles  peintes ,  de 
pièces  de  foie  de  diverfes  couleurs,  de  banderoles,  d'étendarrs ,  de  para- 
fols ,  de  feftons  de  fleurs  repréfentées  fous  différentes  figures ,  &  quand 
tout  cet  attirail  fe  voit  de  nuit ,  à  la  clarté  de  mille  flambeaux  y  on  ne  peut  nier 

3uele  fpeâacle  n'en  foit  agréable.  Le  char  eft  traîné  au  fon  de^  tambours  & 
e  quantité  d'autres  inftrumens.  On  met  ordinairement  trois  jours  à  lui  faire 
faire  le  tour  de  la  Fortereffe. 

Du  côté  du  Nord ,  au-deffus  de  cette  Fortereffe ,  les  Jéfuires  avoient  autre* 
fois  deux  Eglifes ,  qui  furent  renverfées ,  lorfque  la  Ville  fut  prife  8c  ruinée 
en  partie  par  le  Roi  de  Maiflbur.  On  en  a  baci  une  nouvelle ,  dans  un  des 
Fauxbourgs  ,  auprès  de  la  Rivière  l^aigkeL 
Tirickirâpall  »  Depuis  l'irruptiou  des  MaiC&'U^ns  ,  Maduré  a  beaucoup  perdu  de  fon 
nouvelle  Capi-  ancienne  fplendeur ,  lesdernier^'Il^SL' ayant  tranfporté  leur  Cour  à  riric/iira* 
/»â/i,quoiqu'ils  fuffent obligés  de:fe  ^if e  facrer  dans  l'ancienne  Capitale.  Cette 
Ville  (14)  eft  fort  peupléej&  d'une  grande  étendue.  On  y  compte  plus  de 
trois  cens  mille  Habitans.  C'eft  la  meilleure  Place  qui  foit  dans  les  Terres,  en« 

(1  i)  Texeird  rapporte  qu'il  y  a,  au  Mndaré  ,  tes.  M.  d'AnviIIe  ne  lui  donne  que  dix  degrés 

des  Tours  dorées:  mais  les  Miffionnairesjéfui-  cinquante  minutes.  M.  Bellio  eft  d'accord 

tes  aflurent  qu'ils  n'y  en  ont  jamais  vu  de  avec  le  P.  Boucher,  à  quelques  minutes  près, 

cette  efpecc.  On  en  dit  autaot  des  Mil&onoaircs  Danois. 

(14}  Latitude  onie  degrés  quarante  mina- 
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tre  le  Cap  Comorin  6c  Golkonde.  De  nombreufes  Armées  l'ont  fou  vent  aflié-  Dcscrietiov 
gée,  &  toujours  inutilement.  Auffi  naffè-t-  elle  pour  imprenable  dans  l'opinion    de  l'Inde 
des  Indiens  (14).  Elle  a  une  double  enceinte  de  murailles,  fortifiée  cha-  Merioiona- 
cune  de  foixante  Tours  quarrées  ,  éloignées  les  unes  des  autres  d'environ  cent         '"** 
pas.  La  féconde  enceinte ,  oui  eft  plus  élevée  que  la  première ,  eft  garnie  de 
cent  trente  pièces  de  canon  d'un  auez  gros  calibre.  Cette  enceinte  le  divife 
encore  en  deux  Fottereflès,  celle duNord&  celle  du  Sud.  La  muraille  inté- 
rieure de  celle-ci  eftplus  baflfe  que  l'autre.  On  y  voit  une  haute  montagne  ^ 
qui  fert  â  découvrir  l'ennemi.  Au  milieu  de  cette  montagne  eft  l'Arfenal ,  & 
au  bas  le  Palais  du  Prince.  Le  dedans  de  la  Fortereflfe  intérieure  offre  un 
grand  amphithéâtre  quarré ,  avec  fes  degrés  de  tous  côtés,  pour  monter  fur  les 
remparts.  Le  dernier  degré  eft  à  hauteur  d'appui.  Outre  les  Tours  qui  accom^ 
pagnent  la  double  enceinte  de  muraille ,  il  y  en  a  dix-huit  autres  plus  gran*     • 
des,  où  l'on  tient  les  provifions  débouche  &c  les  munitions  de  guerre  qui  ne 
peuvent  pas  entrer  dans  l'Arfenal.  On  renouvellerons  les  ans  les  provifions 
de  riz,  &  celui  qu'on  tire  des  greniers  eft  livré  aux  Soldats,  en  paiement 
d'une  partie  de  leur  folde.  La  Garnifon  eft  d'environ  fix  mille  hommes^  Se 
quelquefois  davantage. 

Le  folféqui  environne  la  Forterefle  eft  laree  &  profond.  Il  eft  plein  d'eau, 
&  l'on  y  voit  quelques  crocodiles.  On  a  étc  obligé  de  creufer  ce  foflfc  dans 
le  roc ,  en  pluueurs endroits,  ce  quiU'a  pu  fe  faire  fans  de  grandes  dcpenfes. 
Tirichirapali  a  quatre  grandes  portes  ,  dont  il^%'y  a  aujourd'hui  que  celles 
du  Septentrion  &du  Midi  qui  foient  ouvertes.  La  porte  d'Orient,  ou  de 
Tanjour ,  a  été  long-tems  murée.  Celle  d'Occident  n'eft  libre  qu'aux  femmes 
du  Palais.  Toutes  tes  nuits  on  fait  trois  rondes  dans  la  Place.  La  première, 
au  fon  des  tambours  &  des  trompettes ,  lorfque  le  jour  baifie  ,  la  féconde , 
vers  neuf  heurea^  avec  le  hautbois  &  quelques  autres  inftrumens  ;  latroi- 
fieme  fe  fait  enfitencevers  minuit.  On  en  fait  quelquefois  une  quatrième  à 
trois  heures  du  matin. 

La  Rivière  de  Caverî  va  de  l'Oueft  à  l'Eft  de  la  Fortereffe.  Au-deffîis  de 
Tirichirapali  on  a  conftruit  un  Canal  large  &  profond ,  qui  porte  l'eau  au- 
tour de  la  Ville.  De  ce  grand  Canal  fortent  plufieurs  autres  petits  Canaux, 
3ui  communiquent  â  de  grands  Etangs  qu'on  trouve  au  dedans  ôc  au  dehors 
e  la  Ville.  On  y  voit  plufieurs  Places  puoliques  &  quelques  Bazars  ou  Mar- 
chés. Les  plus  confidérables  font  aux  deux  principales  portes.  Celui  du  Nord 
s'étend  jufques  fur  les  bords  du  Caveri.  Au-delà  de  cette  Rivière  on  trouve 
un  aurre  bras  du  Fleuve  Coloram ,  &  c'eft  au  milieu  de  ces  deux  grandes 
Rivières  qu'on  a  bâti  le  Pagode  de  ChirAngam  ^  un  des  plus  beaux  qui  fe 
voient  aux  Indes.  ^'tf^^^'' 

Le  Palais  de  Tirichirapali  n'eft  pa?i  b'e Afcdûp  près ,  fi  fuperbe  que  celui  de 
Maduré.  Il  confifte  dans  un  amas  de  falles;d'é  galeries  &  d'appartemens  in- 
térieurs. Le  Divan ,  qui  eft  le  Tribunal  où  l'on  rend  la  juftice  ,  eft  foutehu  par 
de  beaux  piliers  fort  élevés  ,"  &  furmontés  d'une  belle  plate-forme.  Les  Jar- 
dins ne  font  point  à  comparera  ceux  de  l'Eujgbpe.  On  y  voit  quatre  ou  cinq 
petits  Jets-d'eaux  -,  &  à  l'entrée  d'un  de  ces  Jardins  une  grande  Salle  ouverte 

(15)  Elle  a  cependant  été  prife  plus  d*ane  fois  daps  les  dernières  guerres. 
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Description  de  tous  côtes,  &  entourée  de  foflcs  aflez  profonds  »  qu'on tempilflbh d'exil 
DE  l'Inde    quand  la  Reine  y  venoit  prendre  le  frais.  Les  piliers  qui  foutiennent  cette 

Merioiona-  j^iiç  f^jjj  ^iQj.g  couverts  de  brocards  d'or ,  &  le  haut  de  la  Salle  efTorné  de 
''^  feftons  de  Heurs ,  &  de  pièces  de  damas  de  différentes  couleurs.  On  con^pte 
environ  quarante  lieues  de  Tirichirapali  à  Maduré  ,  à  caufe  des  détours 
qu'on  eft  obligé  de  prendre  pour  éviter  les  bois  j  qui  font  infeftés  de  Vo- 
leurs v  mais  le  Voyageur  a  l'agrément  de  marcher  continuellement  dans  una 
allée  de  beaux  arbres,  qui  règne  d'une  Ville  à  l'autre. 
Amrei  Placci      Aptès  les  dcux  Capitales ,  &  le  fameux  Pagode  de  Chirangam ,  les  au- 

AiMadttié.  très  Places  de  l'intérieur  du  Maduré  font  peu  confidérables.  Nous  ne  laKfe- 
rons  pas  d'indiquer  les  principales.  De  Maduré  cirant  au  Sud ,  on  entre 
dans  ta  petite  Principauté  de  Tiruvudharatfchiam  ^  fur  les  frontières  du  Pay^ 
.  de  Marava.  Pavanasham  &  Tirunelveli  font  deux  Fortereffes  de  fa  dépen- 
dance, dans  chacune  defquelles  il  y  a  cependant  un  Paleagare.  Leur  eloi« 
gnement  l'une  de  l'autre  eft  d'environ  douze  lieues.  Près  de  U  dernière 
coule  au  Sud- Eft  le  Tambaraweni  »  grand  Fleuve ,  qui  a  prefque  par-tout  une 
demie  lieùe  de  large.  Tutucurin  ,  dont  la  defcription  appanient  à  la  Cote^ 
eft  fitué  fur  une  de  fes  embouchures.  A  l'OueftoeMadifréonaencorePor- 
hcmi  3  ou  Pateni ,  fc  TmdMcaUuy  qui  font  aufli  gouvernées  par  des  Paleagares. 
Turreyûr^  Qc  quelques  autres  Places  au  Nofd  de  Tirichirapali,  dont  on  ne 
connoît  que  les  noms  ,  fe  font  aflfèz  r^biârquer  dans  la  Carte;  mais  n  ou- 
blions pas  Elakuritfchi  &  Jour^  deux  Bourgs ,  l'un  au  Nord  Eft  &  Taucre  au 
Sud  de  cette  Capitale ,  qui  font  les  meilleures  Places  desMilIîonnaires  Catho- 
liques Romains ,  répandus  d^nsççP^ys^  où  ils  ont  encore  plufieurs  petites 
Eglifes. 
Htftoire  dci      Toute  cette  Contrée,  qui  renfemie  le  Maduré  &le  Marava,  portoit  an* 

&ojideMaduté.  trefois,  dans  une  très  grande*  étd|&ue  ,  te  nom  de  Pandi^  Mandalam^  qvl 
Royaume  de  Pandi ,  fameux  RoT^  dont  les  l^l|||^cendans  ont  long-tems  oc* 
cqpé  le  Trône«  Suivant  les  Mémoires  des  Indiens ,  on  en  devroit  compter 
trois  cens  foixantt-deux.  Ils  nomment  le  premier  Pururûwen ,  &  le  dernier 
W^arhudi^Sc  fel^  d  autres  Sihulimârcn  ,  qui  mourut  fans  enfans.  Après  loi 
cegnerent  quelques  Princes  de  la  race  des  Cri-arqfès ,  ou  Rois  Montagnards , 
de  Maleialam ,  ou  Malabar ,  fous  le  titre  de  Currunilamanner ,  qui  fignifie 
Seigneurs  appanagés.  Dans  la  fuite,  l'Empereur  de Nara-Singam  y  ou  Nar« 
fin^ue ,  qui  regnoit  â  W^ifeinâgaram ,  ou  Bifnagar ,  ayant  divifé  £t%  Etats 
Méridionaux  entre  fes  principaux  Officiers  ,  Muuuvirapanaiken  obtint  le  Ma* 
duré  pour  fon  partage.  Son  Fils  ,  TriumaLeinaihen^tut  deux  Fils  s  Soccatin^ 
ganaiken ,  l'aînc ,  s'empara  de^^QU^  en  i  ^74 ,  &  fit  mourir  le  Naik  de  ce 
Royaume.  Muttarkagatirinait^fk^W^^^^Q  s  le  mit  enfuite  en  prifon ,  mais  au 
bout  de  dix- huit  mois  ,  il  té^tti\Smi fàv  le  Trône,  Se  Muttarhagatîrinaiken 
fe  retira  auprès  d'Ecofi-Raja  ,*^V^us  prétexte  de  rétablir  le  Fus  du  dernier 
Naik  de  Tanjour ,  avoir  ufurpé  fes  Etats.  Soccalinganaiken  étant  roorc 
quelque-tems  après,  fon  Fils  RenguKutfihna-muttu^virapanaiken  lui  fuc* 
céda  ;  mais  il  ne  vécut  que  treize  mois.  Sa  M|^ ,  la  fameufe  Mangammal  ^ 
s'établit  enfuite  fur  le  Trône  >  qu'elle  occupa  febe  ans.  Le  feu  Roi ,  fon 
Fils ,  avoir  laifle  fa  Femme  enceinte  d'un  Fils  j  qui  portoit  déjà  le  dtre  de 
Roi  >  fous  la  tutelle  dé  fon  Ayeule. 
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tî*efl:  de  cette  Princefle ,  que  parle  le  Père  Martin  dans  fa  Lettre  de  1  an-  DEscRimoH 
nie  1700.  >•  Elle  avoir,  dit  il,  confié  le'  Gouvernement  de  TEtacau  Tala-    »*  l'Ind» 
•  vay  y  ou  Prince  Régent ,  qui  en  étoit  le  maître  abfolu,  &  qui  difpofbit  Meridiona- 
I»  de  tout  à  fa  volonté ,  mais  avec  tant  de  fagefle  &  un  fi  parfait  défintéreilè*         ^* 
M  ment,  qu'on  le  regardoit  comme  le  plus  grand  Miniftre  qui  eut  jamais  gou- 
>»  verné  le  Maduré  «. 

Quelques  années  après ,  le  Talavay ,  qui  étoit  en  guerre  avec  le  Roi  de 
Tanjour ,  remporta  ,  iur  Içs  Troupes  de  ce  Prince ,  une  vidoire  célèbre ,  donc 
le  Père  Martin  raconte  auilî  les  circonftances. 

M  Le  premier  s'étoit  campé  fur  la  rive  feptentrionale  du  Coloram ,  pour 
•»  mettre  le  Royaume  à  couvert  de  l'Armée  de  Tanjour,  qui  faifoit  de  grands 
A*  ravages  dans  tout  le  Pays  \  mais  quelqu'effort  qu'il  fît ,  il  ne  put  arrêter  les 
a«  incurfions  d'un  Ennemi ,  dont  la  Cavalerie  étoit  beaucoup  plus  nombreufe 
•>  que  la  fienne.  Il  crut  que  le  plus  fur  pour  lui  étoit  de  faire  diver(ion.  Sur- 
w  le-champil  forma  le  defTein  de  répaflfer  le  Fleuve,  qui  avoit  fort  baific, 
«  pour  porter  enfuite  U  confternation  jufques  dans  le  Royaume  de  Tan- 
M  jour.  Il  exécuta  ce  projet  fi  fecrettement ,  que  les  Ennemis  ne  s'apperçu- 
«  rent  de  fon  paflage ,  que  lorfqu'ils  virent  fes  Troupes  dépliées ,  fur  l'autre 
»>  bord  de  la  Rivière,  &  prêtes  à  pénétrer  dans  le  cœur  du  Royaume,  qui 
9»  étoit  fans  défenfe.  Ce  paflage  imprévu  les  déconcerta.  Il  ne  ne  leur  reftoic 
M  d'autre  refiburce  que  de  palier  aulli  la  Rivière ,  pour  venir  au  fecours  de 
«  leur  Payç  ;  mais  ayant  mal  choifi  le  gué  ^  le  Talavay ,  qui  s'apperçut  de  leur 
»  défordre ,  vint  fondre  fur  eux ,  &  n'eut  pas  de  peine  à  les  rompre.  La  dé- 
M  route  fut  générale ,  &  bientôt  la  plus  grande  partie  du  Royaume  fe  trouva 
*»  remplie*  de  Soldats  étrangers  j  qui  y  commirent  de  grands  ravages. 

»  Le  Roi ,  outré  de  fe  voir  vaincu  par  un  Peuplp  accoutumé  a  recevoir 
«  kl  loix  3  conçue  de  grands  fosipçons  %  l'iofidélite  ou  de  la  négligence  de 
w  fon  premier  Miniftre  Bûîogi ,  bu  comtne  ^'autres  l'appellent  ^  yagogi- 
a>  Pandiden.  Les  Grands ,  qi|i  l&haïffoient ,  ôc  qui  avoient  juré  fa  perte  ,  ap- 
m  puyerent  fortement  ce  foApçon ,  6c  firent  retomber  fuCiiui  le  malheureux 
3»  fuccès  de  cette  guerre.  Mais  Balogi ,  fans  s'effrayer  dcsVcomplots  qui  fe 
M  tramoient  contre  lui ,  envoya  aufutôt  fes  Secretaites  chez  les  principaux 
»  Marchands  de  la  Ville  &  des  environs  j  avec  ordre  à  chacun  d'eux  ,  de  lui 
#>  prêter  une  fohime  confidérable  ,  fous  peine  de  confifcation  de  tous  leurs 
»»  oiens.  Enfin  ^  en  moins  de  quatre  jours ,  il  amafTa  près  de  cinq  cens  mille 
*  écus ,  qu*il  fe  hâta  d'employer  à  gagner  la  Reine  de  Tiricbirapali ,  à  corrom- 
*»  pre  la  plupart  de  ceux  qui  compofpient  fon  Confeil ,  &  fur-tout  à  mettre 
^  dans  fon  parti  le  Père  duTavalay  ,.dg(gt lividité  étoit  infatiabte.  Il  fit  fi 
>»  bien  qu'avant  les  huit  premiers  jou^^^^f ,  fans  que  le  Talavay  même 
j»  en  eût  connoiffance ,  la  paix  fut  cd^M^^.^Tirichirapali  avec  le  Roi  de 
M.  Tanjour ,  qui  rendit  fes  bonnes  grâces;  $ijp^iniftre,  &  lui  accorda  une  au- 
9»  torité  plus  étendue  que  jamais  «.  ' 

Le  Roi  de  Maduié ,  Petis^Fils  de  Mangammal  »  étant  mort  après  un  règne 
de  vingt  huit  ans ,  fa  Mece  ^nommée  Wonguétammal  y  ou  Minnatfchammal  ^ 
monta  furie  Trône j  mais  à-peine  avoir  elle  gouverné  quacre  ans,  que  les 
Mogols  fe  tendirent  maîtres  de  Tiricbirapali^  le  16  d* Avril  1736  ,  &  établi- 
rent pour  Roi ,  de  nom  feulement  >  Cadturâfa  lirumiUinaiken ,  Petit-Fils  do 
SuppUm,  Tome  h  Y  y 
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Dssc&iPTroN  Muctaxhaganrinaiken  »  Frère  cadet  de  Soccalinganaiken ,  donc  on  a  rapporté 
DE  LÏNbB    ravanrure. 

Memdiona-  jy^  Le  Royaume  de  MaiJJour ,  ou  Mâshûr,  qui  s'étend  à  TOueft  &  au 
Nord  du  Maduré,  doit  fon  nom ,  &  les  Princes  qui  y  régnent ,  â  un  Châ- 

MaiSour™*  *  teau  ficué  à  quelque  diftance  de  la  Capitale  nommée  Chirengapatnam ,  & 
renfermée  dans  une  Ile  du  Caveri(i^).  La  Forterefle  reffèmble  aux  ancien- 
nes Villes  de  l'Europe ,  qui  étoient  fortifiées  par  des  Tours.  Elle  a  un  bon 
folTé.  Le  Palais  du  Roi  n'a  rien  de  remarquable.  Les  Chrétiens  y  ont  une 
aflcz  jolie  Eglife. 

Cet  Etat  eft  >  de  tous  ceux  que  le  Mogol  n'a  pas  fubjugués ,  celui  ^ui  eft 
devenu  le  plus  confidérable  ,  par  les  conquêtes  que  fes  Prmces  ont  faites  de 
plufieurs  Fortereffes,  foit  dans  le  Royaume  de  Maduré  ,  foit  dans  les  autres 
Etats  voifins.  On  lui  donne  près  de  quinze  millions  de  rente.  Il  a  mis  (xx 
pied  des  Armées  de  trente  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  dix  mille  de 
Cavalerie.  Le  Père  Cinna/wi  ^  Jéfuite ,  Fondateur  de  la  Miflion  établie  dans 
ce  Royaume  »  àfTure  ,  que  ,  dès  l'année  i^s^  >  ^^^  lc.tzxs  de  Maiflbur  s'éten- 
doient  depuis  le  commencement  de  l'onzième  degré  de  Latitude  fepten- 
trionale  jufqu'au-delà  du  treizième.  Les  Terres  du  Samorin^Sc  des  autres 
'  Princes  du  Malabar  ^  le  bornent  du  côté  de  l'Occident. 

Ce  qui  a  rendu  les  MaifTouriens  fi  redoutables  à  leurs  voifins ,  c  eft  ta  ma- 
niere  cruelle  dont  ils  traitent  leurs  Prifonniers  de  guerre.  Ils  leur  coupent 
d  tous  le  nez.  On  met  enfuite  ces  nez  coupés  dans  un  vafe  de  terre ,  on  les 
fale,pour  les  garder  &  les  envoyer  à  la  Cour.  Les  Officiers  &  les  Soldats 
font  récompenfés  à  proportion  dii  nombre  des  Prifonniers  qu'ils  ont  traités 
avec  cette  oarbarie. 

> .  Comme  le  Caveri ,  qui  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Gatte,  tra>- 

verfe  le  Maiilbur  pour  fe  rendre  fur  la  Côte  Orientale  ,  les  Princes  de  ce  Pays 
ont  fouvenreu  des  différends  à  cette  occafion^avec  les  Rois  de  Maduré  &r 
de  Tanjour.  Le  Père  Martin  raconte  que ,  de  fon  tems ,  le  Roi  de  Maifibur 
avoit  voulu  arrêter  le  cours  de  ce  Fleuve ,  par  une  digue  énorme  qu'il  avoir 
fait  conftruire,  de  qui  occupait  toute  la  largeur  du- Canal.  Son  defiein  étoic 
de  détourner  les  eaux  par  cette  digue ,  afin  que  fe  répandant  dans  les  Ca« 
naux  qu'il  avoit  pratiqués  ,  elles  vinflent  arrofer  fes  campagnes;  mais^ com- 
me il  ruinoit  en  mcme-tems  les  Royaumes  de  Maduré  &  ^e  Tanjour,  les 
deux  Princes,  attentifs  au  bien  de  leurs  Etats,  fe  liguèrent  contre  l'Ennemi 
commun ,  afin  de  le  contraindre  >  par  la  force  des  armes ,  à  rompre  une  di- 


quei 

captives.  Tandis  que  les  pi uies^piraitt'^ médiocres  fur  les  montagnes ,  la  di* 
gue  fubfifta ,  &  lés  eaux  coulèrent  lentement  dans  tes  Canaux  préparés  ; 
mais  dès  que  ces  pluies  tombèrent  en  abondance,  le  Fleuve  s'enfla  de  telle 
forte,  qu'il  entr'ouvrit  la  digue,  larenverfa  &  Tentraînapar  la  rapidité  de 
fon  cours.  Ainfi  le  Prince  de  Maiflbur ,  après  bien  des  dépenfes  inutiles ,  fe 


(lé)  Sa  fituacioo,  fuivande  P.  Boachet,  eft  té  de  17)7  ,  la  place  feuleincDC  à  doaze  io* 
environks  treize  degrés  quinze  minutes  de  grés  quarante  minutes.  C'cft  la  hauteur  que 
Lautudc  dtt  Nord.  M.  d' AoviUe,  daos  fa  Car-    M.  Bellin  loi  donne  dans  la  fienne. 
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vit  fruftré  tôuc-à-coup  des  richelTes  immenfes  qu'il  s'écoic  promifes  de  la  fer-'  Desckiption 
tilité  extraordinaire  de  fes  terres.  ^^  l'Indi 

Tout  ce  qu'on  connoît  dans  te  Maiflbur ,  eft  dû  aux  Jéfuites ,  qui  ,  au  ^^^^^^'^n^* 
rapport  des  Miflionnaires  Danois  ,  y  ont  établi  cjnelques  Eglifes^  Se  tiennent 
à  ferme  le  Village  de  Pudâppâdi ,  dont  les  Habitans  font  tous  Chrétiens. 

V.  A  l'Orient  du  Maiffour  y  &c  au  Nord  des  Royaumes  de  Maduré  Se  de 
Tan  jour,  on  trouve  la  Fortereflfe  de  Crm^^i ,  Capitale  d'un  petit  Royaume  de     Royaume  éo 
ce  nom  (17).  Ce  que  la  Fortereflè  a  de  particulier,  ce  font  trois  montagnes,  ^^^^ 
qui  forment  uneelpece  de  triangle.  On  a  bâti  un  Fort  fur  la  cime  de  chaque     Defcdprionik 
montagne,  di'où  l'on  peut  abîmer^  à  coups  de  canon,  ceux  qui  fe  feroient/*^®**'^^*^ 
emparés  de  la  Ville.  Ces  trois  montagnes  s'uniflfent  entr*elles  par  des  murail- 
les ,  &  par  des  Tours  placées  d'efpace  en  efpace.  Un  de  ces  Forts  a  commu- 
nication avec  un  Bois  épais ,  qui  facilite  l'entrée  des  fecours  dans  la  Place. 

La  Ville  ,  fituée  au  pied  de  la  Fonerellè ,  du  côté  de  l'Orient,  ne  contient 
que  cinq  ou  fix  censtoifes  de  longueur^  8c  deux  cens  de  largeur;  mais  le 
circuit  de  la  Fortereife  vaut  environ  trois  mille  cina  cens  toifes.  Son  enceinte 
eft  fort  irréguliere ,  parcequ'elle  a  été  conduite  fur  le  fommet  de  quatre  mon- 
tagnes, dont  on  a  fait  autant  de  Fortereflfes  particulières  (18).  La  principale  , 
&  qu'on  peut  appeller  la  Citadelle ,  eft  à  l'angle  de  la  Place,  tournée  vers 
le  Nord-Oueft  j  &  fe  nomme  Rasjcgadu.  Outre  l'avantage  de  fafituation  fur 
un  lieu  efcarpé ,  elle  a  une  double  enceinte ,  dont  utte  partie  eft  prife  du 
roc  même. 

Le  Palais  des  anciens  Rajas  eft  au  pied ,  féparé  du  refte  de  la  Place  par  un  Révoludon  ife 
retranchement.  Leur  Cour  étoit  fort  fomptueufe.  Ces  Rajas  reconnoiubient  cet  Eue 
le  Roi<  de  Bifnagar  ,  ou  de  Narfingue ,  en  qualité  de  Souverain.  Dans  la  fui- 
te ,  le  petit  Etat  de  Gingi  tomba  fous  la  puiflfance  du  Roi  de  Vifapour ,  qui 
s*étant  ligué  av^c  celui  de  Golkonde ,  vers  l'an  1(^50  ^  avoir  dépouillé  le  Roi 
de  Narfingue  die  ce  Pays.  En  1677 ,  le  fameux  Raja  Sevagy  fe  rendit  maître 
de  Gingi,  que  Ton  f  ils  conferva  quelques  années,  commekon  Ta  vu  dans  l'Ar- 
ticle précédent.  Cependant  Âureng-Zeb  ,  après  la  conquête. /des  Royaumes 
de  Golkonde  8c  de  Vifapour ,  y  envoya  une  Armée ,  dont  les  efforts  furent 
d'abord  inutiles.  L'Empereur  Mogol  ne  fe  rebuta  point  ;  il  mit  à  la  tête  de 
fon  Armée  un  Général  de  réputation,  nommé  Julfakarkan.  Le  deffein  du 
Général  étoit  de  prolonger  le  Siège ,  parcequ'il  trouvoit  fon  intércc  dans  fa 
durée.  Mais  Daourkan ,  un  de  fes  Omciers  fubalternes ,  preflTa  ft  vivement 
l'attaque  de  fon  côté ,  qu'il  emporta  la  Place  ,  &  mit ,  par  cette  conquête  » 
tout  le  Royayaume  fous  la  puiflance  d'A:ureîijg-Zeb. 

(17)  Latitude  doaze  degrés  dix  minutes;  '  nfij^^^jfeti  fur  un  grand  roc ,  hors  de  la 

M.d'Anviile  la  place  cinq  minutes  plus  au  VfRË^'^mc   il  défend  le  paffage.    Le  feul 

Nord,  &  M.  BcUin  cinq  minutes  plus  au  qui  mené  aux  principales  îorterefles  eft  une 

Sud.  montée ,  pavée  d'atdoife  ,  ou  taillée  dans  le 

(iS)  Sur  la  quatrième  montagne  eft  un  roc  en  quelques  endroits.  Ce  qu'il  y  a  de 

Pagode  magnifique  ,* qui  étant  environné  plus  admirable,  c*eft  que  Teau  ne  manque 

d'une  double  enceinte,  peut  aa(fî   paiTer  pas  fur  ces  montagnes, 
pour  une  efpece  de  Fortereife.  Il  y  a  encore 
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NomPELUS    OlSBRVATIONS   PLUS   PARTICULIEaES  ^   SUR    tA  CULTU&K 

uu   CAFPi* 

Pour  la  Page  308;. 

E  n'est  pas  dans  un  premier  y  ni  dans  un  fécond  Voyage  «qu^onpou*^ 
voit  fe  flatter  d'avoir  découvert  la  véritable  culture  du. Cane  en  Arabie.  De^ 

Suis  les  deux  expéditions  de  Sain^Malo,^  la  nouvelle  Compagnie  des  Indes^ 
e  France  ayant  éubli ,.  en  1 710.,  un  Comptoir  à  Mocka  ,  fes  Officiels  ont 
eu  tout  le  tems  'de  s'en  mieux:  inftruire  fur  les  lieux  mêmes.  Aind  leurs  obfero 
vations  ne  dévoient  pas  être,  négligées ,  après  l'honneur  qu'on  a  faites  aux. 
premières  »  qui  étoient  beaucoup  plus  imparfaites.  Ces  derniers  éclaircilTe^ 
mens ,  que  nous  fuppléerons  ici  ,.font  tirés  d'un  Mémoir&fait,  pour  Tindruc- 
cion  des  Direâeurs  de  la  Compagnie ,  par  le  Sn  ilfiran.,,qfii  aréfidé  long- 
tems  au.  Comptoir  des  trançois  à  Mocka* 
Pc  u  dikure  ^^s  Arabes  font  leurs  femis  en  pépinières  ,  avec  l'es  grains  préparés  des 
44  0afiS.  plus  belles  coques  de  Caffés.  des  arbres  qui  font  dans  le  meilleur  cru  decha« 

3ue  Pays.  Ils  recueillent  ces  goulfes  dans  leur  parÉiite  maturité-,  ils  en  font 
écacher  la  pemiere  écorce  ,  qui  eft  tendre ,  en  les  froilTant  légèrement  avec 
la  main  pluiîeurs  enfemble  fur  un  gonis  rude.  Cette  première  écorce  écant 
ufée ,  les  deux  grains  de  la  gpuffe  fe  féparent  facilement  y  chacun  reftant  cou* 
vert  d'une  féconde,  écorce,  qui  eft  dure  &  mince-,  ils  font  fécher  ces  grains 
au  vent.&  à  loaibre  ,  parceque  le  Soleil  y  eft  contraire  ,  &  ils  font  confervés^ 

{|0ur  faire  les  femis  auand  la  fatfon  des  pluies  a  commencé.  Ils  ne  recueillent 
es  gouiTes  qu'après  deux  ou  trois  jours  de  tems  ferein  ,  Se  elles  ne  feroient 
plus  propres  i  être  préparées. pour  les  femis  ,,  fi  elles. avoient  été  mouillées 
par  quelque  ondée  de  pluie» 

Le  tems  des. pluies  venu, .ils  (ement chaque  grain  féparément ,  â environ 

^         deux  pouces,  en  bonne  terre  bien  préparée  ,  ordinairement  parmi  les  bana-r 

niers,  à  caufe  de  l'ombre  \  3c  ils  couvrent  l'endroit ,  dc^  quelque  feuillage 

pourri,  afin  que  le  terrein  conferve  mieux  l'humidité,  &  qu'il  foit  garanti 

au  Soleil  quand  il  vient  à  paroître. 

Les  grains  poulTent  hors  de  terre  après  un  mois  &  demi  ou  environ  j  il 
arrive  quelquefois  que  Ticorce  mince ,  qui  enfermoit  chaque  grain  ,  parok 
hors  de  terre  fur  les  tiges  qui  i^ttfort  tendres.  Si  au  bout  d'un  certain  tems , 
cette  écorce  ne  fe  détache  pas*e^le-mcme ,  on  la  fait  tomber ,  quand  elle 
obéit  facilement  fans  rien  rompre  des  deux  petites  feuilles  qu'elle  renferme; 
il  s'en  forme  de  petits  arbres ,  qu'on  laifle  en  la  même  placer  pendant  un  an  ^ 
ayant  foin  de  les  arrofer  quand  les  pluies  manquent  •,  enfuite  on  les  tranf- 
plante ,  &  deux  ans  après  ils  commencent  à  donner  du  fruit.  Les  Arabes  fono 
perfuadés ,  que  fi  en  raifant  les  femis  ,  on  ne  féparoit  point  les  deux  grains 
du  Caffé  ,  l'arbre  qui  proviendroit  d'une  goufie  entière  ,  ne  réufliroit  pas  & 
bien  j  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  ne  tranfplante  gueres  les  petits  arbres . 
qpi  pouflent  par  hazard ,  ou  fans  culture.  Les  Propriétaires  des  meilleuxs  crus* 
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Je  chaque  Pays ,  font  les  femis  en  pépinières  ,  &  en  vendent  tes  petits  arbres  "^Suppl.  suit 
au  refte  des  Habiians  du  Pays.  la  culturb 

Les  Arabes  fe  donnent  beaucoup  de  peine  pour  arranger  leurs  plantations ,  ^"  CapiL^ 
fuivant  que  la  pente  du  terrein  ou  elles  font ,  eft  plus  ou  moins  rapide  ,  8c 
qu'ils  en  peuvent  tirer  parti  j  ils  font  des  marges  par  étage  en  amphithéâtre  ^ 
larges  de  quatre,  fix  >  ou  fept  pies  plus  ou  moins ,  fur  lefquelles  ils  plantent 
les  Caf&ers ,  à  ta  fUe.  Ces  marges  font,  retenues  par  des  murs  de  grouès  pier« 
res  à  fec ,  faits^avec  beaucoup  de  travail  pour  foutenir  la  terre  ;  ils  font  auflî , 
pour  le  nKme  effet ,  des  creux  garnis  de  murs  d'un  même  travail,  au^pié  de 
chaque  arbre  ,  lorfque  l'endroit  de  la  plantation  eft  trop  pierreux ,  &  qu'il  y 
a  moins  de  terre  \  ces  creiuc  font  de  deux  â  trois  pies  de  diamètre  Se  aufli^ 
profonds  fuivant  la  néceflité.  Us  travaillent  tous  les. ans  la  terre  de  ces  marges- 
&  creux ,  &  ils  mêlent ,  félon  le  befoin ,  du  fumier  avec  les  feuillages  tom^ 
bés ,  en  remuant  la  terre  jufqu'aux  racines  des  arbres.  Ce  travail  fe  fait  quel* 
que-tems  après  la  récolte. 

Si  les  pluies  retardent,  ou  qu*eltes  manquent  dans  le  tems,  comme  il 
arrive  quelquefois  ,  ils  coupent  l'eau  des  rmlfeaux. pour  la  conduire  le  long 
du  haut  des  plantations ,  par  des  canaux ,  afin  d'humeâér  la  pente  du  ter-* 
rein  ^  ou  bien  ils  font  obligés  d'arrofer  à  la  main ,  &  (i  ces  eaux  font  trop 
éloignées ,  eu  qu  elles  viennent  à  fe  tarir ,  le  fruit  dépérit  à  proportion  du: 
défaut  d'eau  ,  &  la  récolte,  en  eft  moins  abondante^  Les  brouillards  qui  fur-^ 
viennent  quelquefois ,  fur-tout  quand  les  gouffes  font  à  moitié  mûres ,  font 
caufe  que  les  grains  de  CafFé  reftent  noirs  ,&  féchent.  La  grande  quantité  de 
Singes ,  qu'il  y  a  dans  les  Montagnes  ,.détruit  aufli  beaucoup  de  CafFé,  quand, 
il  eft  tendre* 

Les  Caffiers  croifFenr  depuis  douze  jufqu'à  dix-huit  pies  de  hauteur  ,  les- 
Arabes  n'élaguant  point  pour  conduire  les  arbres  à  meiute  qu'ils  croiffent  ; . 
ce  qui  fait  que  fou  vent  la  principale  tige  d'un  Caffier  poufle  d^uxàtrois 
branches  qui  groffiffent  depuis  le  rez  de  terre  ,  Se  forment  le  cep  de  l'arbre 
'ufques  vers«lehaut où  font  les  autres  branches-,  qui  contiennent  le  feuiU 
âge  &  le  flruit..  Les  Arabes  n'émondentpas  feulement  les  baguettes  qui  pouf-^ 
fent  au  bas  des  arbres.  Les  Caffiers  vivent  ordinairement  de  vingt  jufqu'à^ 
vingtdnq  ans,  6c  même  on  en  a  vu  qui  avoient  jufqu'à  quarante  ans. 

La  diftance  des  Caffiers  dans  les  plantations  eft  fort  irréguliere  ,  à  caufe- 
de  la  difpofition  du  terrein ,  qui  fait  que  les  marges  Se  les  murailles  de  pierre*- 
qui  retiennent  le  terrein,  le  font  aufli  ;  il  paroit  que  les  Arabes  obfervenr,, 
autant  qu'il  fe  peut ,  que  les  branches  de  chaque  Caffier  viennent  à  fe  tou- 
cher ,  quand  ils  font  devenus  grands ,  po^^  fonner  un  égal  ombrage  où  le^ 
Soleil  ne  pénètre  que  peu  5  les  brandie^'ilpîfèuillage  de  chaque  arbre  pan-^ 
chent  toujours  vers  les  autres  arbres  fitucs'au  bas  ,  prenant  ce  pli  d 'elles-mê^i- 
mes  en  croiffant.  Cet  ombrage  égal  eft  allez  épais,  ce  qui  fait  que  l'air  eft^ 
étouffé  au-deflbus  des- arbres  ,  dont  les  groffes  branches  qui  en  compofent  le 
pié,  font  fales  &  touillées  ;  il  n'y  croit  que  très  peu  d'herbe  ao^deflbus,  6c 
quelques  plantes  de  Simples  entre  les  pierres* 

Les  Caffiers  ont  trois  mois  de  repos ,  &  alors  a  mefure  que  les  anciennesr> 
jËeuilles  tombent ,  il  en  fort  de  nouvelles  ;  ils  pouflent  enfuite ,  fur  le  boi»^ 
des  menues  branches  ,..de  petites  âeurs  blanches.  A  leur  place  ^  .fe.  formencc 


{ 
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SuppL/  SUR  les  goufles ,  qui  font  vertes ,  tant  cju'elles  groflîfTent  ;  &  an  neavieme  mois  ; 
LA  cuLTU&fi  quelles  font  rouges,  on  les  recueille.  La  récolte  des goulTes  a fon  tems  dans 
yu  Caipb,      diaque  Pays ,  juiqu  a  environ  trois  mois  de  différence  du  plutôt  au  plus  tard, 

qui  eft  vers  la  mi-Décembte. 
•eUt&oltedu      ^^^  Atabes  eftiment  que  les  Caffirs  font  dans  leur  par&ite  mamrité ,  lorf- 
CAffi.  que  les  gouflfes  font  devenues  d  un  rouge  vif,  dont  une  partie  de  la  goufle 

eft  plus  foncée  d'un  coté  par  nuances ,  jufqu  a  former  une  couleur  un  peu 
viotetce  ,  reftant  à  l'autre  partie  oppofée  ccès  peu  de  nuance  verte  ;  & 
qu'en  touchant  ces  gouflfes  »  ou  en  fecouant  Tarbre  ,  elles  s'en  détachent  fa- 
cilement. 

On  fait  fécher  les  gouffes  en  les  expofant  fur  des  terraflès ,  ou  fur  des  nar- 
res, au  vent  &  au  foleil  ,  ôc  en  les  remuant  pendant  autant  de  jours  qu'il  le 
faut  pour  les  bien  fecher^  6c  qu'elles  ont  pris  la  couleur  demaron.  Avant  que 
de  les  mettre  en  facs  pour  les  cofiferver  en  magafins ,  on  leslaiffe  refroidir  à 
l'ombre ,  &  l'on  peut  auilî  les  écaler  tout  de  luite  ;  mais  fi  elles  ont  été  gar- 
dées plufieurs  mois  en  magafins ,  6c  qu'elles  foient  trop  feches  j  les  Arabes 
ont  la  coutume  de  les  humeâer ,  en  afperfant  de  l'eau  dedus ,  &  les  remet* 
tent  dans  des  facs  qu'ils  chargent  d'un  poids  ,  ce  qu'ils  font  la  veille  qu'on 
doit  les  écaler,  pour  que  les  écorces  ne  foient  point  brifées. 
SaPréfararion.  ^-^^  Arabes  n'ecalent  leur  CafFé  que  lorfqu'ils  le  veulent  vendre.  Pour  cet 
effet,  ils  fe  fervent  de  petits  moulins  portatif,  compofés  de  deux  meules 
d'environ  deux  pies  de  diamètre  ;  la  meule  de  deifus  tourne  avec  une  mani- 
velle d'un  morceau  de  bois ,  établie  à  l'extrémité ,  le  traveriîn  &  le  pivot  au 
centre  font  aufli  d'un  bois  dur  \  il  y  a  environ  deux  lignes  entre  le  plat  des 
3eux  meules  qui  font  piquées  à  gros  grain ,  &  ont  des  creux  eh  canelures  qaî 
forment  des  rayons  :  ae  plus  ,  elles  lont  parfemées  de  petits  creux  ronds  à  y 
'pouvoir  placer  le  bout  du  doigt.  La  meule  de  defibus  eft  un  peu  convexe, 
&  celle  de  delfus  concave.  Tout  le  travail  de  <:es  moulins  eft  fort  amplement 
6c  alfez  mal  conftruit  ;  cependant  les  Arabes  s'en  fervent  très  bien  *,  chaque 
Ouvrier,  affis  à  terre  dans  les  maeaiîns ,  met  un  de  ces  moulins  devant  lui 
entre  fes  jambes ,  ayant  à  fon  côté  les  gouifes  &  un  panier  rempli  de  petites 
pierres  choifîes ,  de  la  groffear  de  la  moitié  d'une  rêve ,  &  raboteufes.  On 
commence  par  jetter  dans  le  trou  du  milieu  de  la  meule  >  fix  à  fept  de  ces 
petites  pierres ,  &  le  remplidant  en  fuite  de  gouffes ,  on  tourne  la  meule 
d'une  main ,  fans  fe  prefler ,  tandis  que  de  l'autre  main ,  on  continue  à  met- 
tre des  gou(&s  dans  le  trou  »  &  de  tems  en  tems  quelques  petites  pierres , 
quand  on  fent  qu'il  eft  néceflàire,  p^tcequ'elles  foutiennent  la  meule  fopé- 
lieure,  &  em^chent  que  le jg^^%[e  CafFé  ne  s'écrafe  (i). 

Les  goudes  fortent  de  tfttfÉroMS  d'entre  les  meules,  à  moitié  moulues 
&  entr'ouvertes  ;  la  premiefé^frcmr^ailTe  fe  fépare  le  plus  de  la  féconde , 
qui  eft  mince  &  dure  ,  6c  qui  refte  brifée  ;  quelques  gouffes  des  plus  petites 
iortent  entières  >  6c  font  repaflees  au  moulin.  Il  y  a  d'autres  Ouvriers  qui 
ramaflènt  tous  ces  Caffés  bruts  avec  les  gouScs^  ifortant  d'entre  les  meules , 
6c  en  font  un  meulon  ;  les  uns  les  froiUent  entre  les  mains ,  &  d'autres  les 
vannent  avec  une  efpece  de  panier  rond ,  d'environ  deux  pies  de  large ,  6c 
creux  de  deux  à  trois  pouces  ,  Êiit  d'un  tidu  de  rofeau  aécoupé  par  lattes 
(x)  Ccft  de- là  que  vîeuncDt  ces  petites  pierres  qui  foçt  dons  le  CafFé  non  crié. 
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minces,  ayant  un  cercle  de  deux  doigts  de  grotTeur,  où  le  tittix  de  tDfeau     Suppi.  soa 

• ^  ^  -  •-  »^'"   ^ •-   -  de  froxflTer  &de  "  culturi 

Ouvrier  en  peut  ^^  ^^"*» 


eft  coufu  i  ce  panier  ou  van  eft  fort  &  Icg^r.  On  continue  de 
vanner  jufqu'à  ce  que  le  GifFé  refte  tout  à-fait  net.  Chaque  Oi 
écaler  par  jour  environ  quatre-'vingt-dix  livres.  Le  Ca£fé  net  eft  enfuite  mis 
par  poids  dans  des  facs  pour  Tenvoyer  vendte.  Les  écalures  font  ramaffées 
avec  foin  ,  fur-tout  celles  de  la  première  écorce  cpaifle  de  la  gouffe ,  qu'on 
fépare  de  l'autre  ,  parcequon  en  fait  commerce;  &  c'eftla  raifon  pour  la- 
quelle on  humeâe  les  gou(fes  avant  de  les  écaler  ^  ce  qui  par  la  fuite  ne 
laifTe  pas  de  faire  tort  au  grain  ,  dont  l'humidité  ternit  au  moins  fa  couleur 
&  fon  luftre. 

Le  commerce  de  ces  écalures  eft  confidcrable ,  parceqde  les  Arabes  de  Dîflfbcocc  dn 
tout  le  Yemen  en  font  leur  boiftbn  ordinaire  (2)  ,  &  ne  fe  fervent  point  ^^"' 
du  grain  même.  Il  y  en  a  de  tout  prix  comme  les  Caftes ,  qui  font  auffi  fore 
difterens  j  tant  pour  la  forme  que  pour  la  qualité  d'odeur ,  de  couleur ,  de 
force  &  de  grofleur ,  où  confifte  le  plus  ou  moins  de  bonté.  On  diftingue 
encore ,  les  Caftes  des  plantations  des  hauts  Se  des  bas  dans  un  même  Pays 
èc  Quartier..  Les.  Caftes»  des  plantations  fituées  vers  le  fommet  des  Monta- 
gnes ,  font  d'un  grain  petit ,  de  couleur  plus  ouverte ,  d'odeur  fuave ,  &  pe« 
fans  ;  ceux ,  des  plantations  (ituées  vers  le  pied  des  Montagnes ,  font  d'un 
gros  grain,  trop  chargé  en  couleur,  d*odeur  de  verdure.  Il  pefe,  parce- 
qu'il  contient  trop  d'humidité ,  ayant  pçine  à  fécher  »  &  il  fe  conferve  moins. 
Les  Caftes  des  plantations  du  milieu ,  parricipent  des  qualités  des  précé- 
dens ,  &  le  grain  en  eft  plus  beau  .&  plus  marchand  en  général.  Suivant  la 
remarque  de  l'Auteur ,  le  Pays  de  Rema  eft  le  feul  où  Ton  fàftè  la  récolte 
en  trois  tems  difterens  ,  que  les  gouftes  deviennenr  rouges  fur  le  même  arbre»  *^ 
Les  Caftes  de  la  première  récolte ,  nommés  AUan  ,  font  les  meilleurs.  Les  CV« 
touy  viennent  après  ,  &  les  Tamry  leur  font  encore  inférieurs.  Mais  en  géné- 
ral les  Caftes  de  Rema  font  réputé  communs  ,  &  ne  valent  pas  ceux  des  au- 
tres Pays  où  l'on  ne  fait  qu'une  récolte  par  année.  Le  Çafté  ^Oudcn  eft  le 
plus  excellent  de  tous.  ^ 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Arabes  qui  font  riches  gardent  une  par-  comment  o» 
tie  de  la  récolte  de  leurs  Caftes ,  pour  les  vendre  enfemble  à  la  primeur  des  ^^^^^^^^H^ 
Caftes  de  la  récolte  prochaine  >  ou  pour  plus  long-tems  ,  quand  ils  peuvent 
fe  flatter  qu'ils  monteront  de  prix.  Pour  cet  eftet,  ils  laiflent  les  meilleurs 
en  facs  dans  la  goufle  >  dans  «es  magafins  bien  fecs  *,  les  rangs  de  facs  Pun 
fur  l'autre  font  un  peu  féparés  du  mur,  avec  des  Chantiers  au-deftbus ,  en 
donnant,  de  tems  fecàautre,  de  l'air  aux.  magafins.  Si  après  des  tems  de 

{>luie  on  s'apperçoit  que  les  gouftes  aient.cc^^^bé  de  l'humidité,  &  qu'eU 
es  fe  foient  revèrues  d'une  crafte  blaïicb#^jttors'  on  les  expofe  â  l'air  ou 
au  foleil ,  s'il  le  faut ,  pendant  quelques^wir^i  on  obferve  toujours ,  en 
tirant  les  gouftes  du  foleil ,  de  les  laifter  rafrafcMr  à  l'ombre ,  avant  que  de 
les  remettre  en  facs  ,  fans  quoi  la  chaleur  qui  s'y  conferveroit  les  feroic 
fermenter.  Il  en  eft  de  même  pour  le  Cafte  en  grain  ,  qui  eft  encore  plus 
fufceptible  de  Thumidité  ;  fî  par  accident  le  Caw  en  grain  a  été  mouillé  ^ 
fbit  en  le  tranfportant ,  ou  dans  quelque  magafiir,  6c  qu'on  ne  s'en  foit  pas 
apperçu,  il  fermente  extrêmement  \  étant  renfermé  ,  le  grain  enfie>  blao- 
(t)  Ceftle  Ca£fé  à  la  Saltsme  ,  dont  la  préparation  a  été  czpUçittée»  ^ 
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Soppi..  SUR  chic  &  ppend  une  mauvaife  odeur  ^  alors  le  fbul  remède  pour  empêcher  qu'îL 
LA  cuLTURB  n'achevé  de  fe  gâter  ,  c'eft  de  le  faire  bien  fccher  au  loleil  ^  oui  diflipe  la 
PU  Càtis.      mauvaife  odeur  ,  &  de  le  faire  vanner  pour  en  féparer  les  gcains  blancs  ou 
gâtés.  Les  CafFés  en  eouffe  ,  ou  en  grain  ,  fe  çonfervenc  mieux  dans  les 
Monugnes  que  dans  les  Pjaines ,  ou  les  chaleurs  font  exceffives ,  ce  qui  fait 
grand  tort  au  Cafie  quoique  bien  fec.  Les  Arabes  prétendent  que  du  Caffc 
en  goulTe ,  bien  conditionné  à  la  récolte ,  &  gardé  bien  fec  dans  les  Montai 
gnes ,  pourroit  fe  co^fjsrver  dix  à  quinze  ans  ou  plus^  fans  perdre  encieremenr 
fa  qualité. 
FroioitduCaf-      '^oiii  le  Caffé  que  Ion  recueille  dans  la  partie  de  l'Arabie  où  Ton  en 
ftpAArakip.       fait  Commerce  ,  monte  environ  à  douze  mille  pars ,  qui^  évalués  à  fept  cens 
quarante  livres  le  bar  ,  font  huit  millions   huit  cens  quatre  -  vingt  mille 
livres  pefant ,  dont  les  deux  tiers ,  ou  plus  ,  forteat  par  nocUida  Se  Lahaya  ^ 
ppur  être  portés  a  Gedd^ ,  d'où  on  les  envoie  en  Turquie  ♦  &  le  refte  eft 
chargé  à  Moçka  fur  Ips  Bâtimens  di;i  Gplfe  de  Perf^  Se  fur  les  Vaiffeaux 
Çuropéens. 
piuti  de  cet       ^^^  Comptoirs  Anglois ,  François  &  Hollandois  établis  à  Mocka ,  ont  des 
•tbre  ,   iranf-  Maifons  de  louage  à  Betelfagui  {Beït-el-Faguil)  ^  où  leurs  Commis  vont 
PjjJJI^g^  ^  f^ire  les  emplettes  de  Caffé  dans  le  tenjs  convenable.  Quoique  ce  Bourg  foit 
^^         fîtué  en  lieu  defert ,  &  que  les  chaleurs  exceffives ,  les  vents  brûlans ,  avec 
la  pouffiere  &  le  fable ,  en  rendent  le  féjour  très  incommode  ,  les  Arabes 
^n  ont  fait  leur  Macché  principal  ^  à  cauie  que  fa  fîtuation  eA  vers  le  milieu 
4u  front  des  Pays  des  Montagnes ,  d'où  viennent  les  Catfcs.  Dans  le  tems 
que  les  Européen^  font  d  Betelfaguy  »  ils  vont  quelquefois  en  promenade  ^ 
au  Quartier  dffâdia  ,  à  une  joi^rnée  de  chemin  ^  ppur  voir  les  plantations  ; 
x*eft^^vMG  les  HolUndois  &  les  François  ont  enlevé  les  platis  des  arbres 
4if^*M|P^)  qu'ils  ont  portés  dans  les  Iles  d<&  Java  &  de  Bourbon.  Les  der- 
niers éb  ont  l'obligation  au  Sr.  Berne  j  Ecrivain  du  Vailfeau  que  M.  de  la 
Bouexiere  comknsLndoit  à  Mocka ,  en  i/^  8^1j}  ,^&  l'Ile  de  Bourbon  four- 
nit à  préfent  du  Caffé  en  abondance.  Une  iingul^ité  forp  curieufe  ,  qui  ar- 
riva à  cette  occsafion  ,  p'eft  qi,ie  les  François  furent  bien  étonnés ,  quand  les 
Naturels  de  i'Ile ,  qui  virent  arriver  des  pies  de  Caffier  tout  vetds ,   les 
reconnurent ,  &  qu'ils  en  envoyèrent  chercher ,  fur  une  de  leurs  Monta- 
gnes ,  des  branches  tout;es  femblables  ,  dont  la  comparaifon  convainquit 
les  François  que  cet  arbre  croifToit  ici  naturell^ent ,  auffi-bien  qu'en  Ara- 
bie. C'efi  auIU  la  raifon  pourquoi  le  ÇafFé  de  cette  Ile  n'éroit  pas  bon  dans 
les  commencemeos  \  il  venoit^en  partie  de  ces  plantes  fauvages  Se  natu- 
relles ;  mais  dès  qupn  ^  -  ie^Liikiver  ,  iie|t  devenu  beaucoup  meil- 
leur. Ced:  depuis  1716  ^            'l^^aux  de  la  Compagnie  en  ont  tranfporté 
f  n  France  (4).                          ^flh^ 

())  Hiftoîre  des  Indes  anciennes  Bfi^zt'        (4)  Diftioonaire  de  Commerce  >   au  ino% 
^ç$ ,  Tomelll,  fax  |â  fio.  Café. 
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SvrPLBM£NT     A     LA      OÉCOUVBRTI     DES     IlbS    PaLAOS^ 

OU  Nouvelles    Philippines. 

Pour  la  page  430,  ' 

j3 1  M.  Prévost  avoic  lu  arcencivemenc  les  Lettres  des  Miflionnaires  dont   Remarque  pri^ 
il  parle ,  &  les  Relations  de  plufieurs  Voyageurs ,  tout  ce  qui  regarde  les  Iles  i*««»«e* 
Palaos ,  ou  nouvelles  Philippines  (1) ,  fur- tout  leur  exiftencc ,  qu  il  révoque 
en  doute  ,  ne  lui jparoîtroit  pas  dans  une  véritable  obfcurité  ;  mais  en  fuppo- 
lànt  même  ce  défaut  de  lumières ,  c'eft  une  raifon  de  plus  pour  ne  point  né* 
gliger  celles  que  nous  avons. 

On  a  déjà  lùppléé  plufieurs  circonftances  â  la  Relation  du  Père  le'  Clain  ,     ctrte  ictUei 
&  l'on  croit  devoir  encore  ajouter  ici  la  Carte  qui  laccompagne  ;  parceque  p*^*®»« 
TEditcur  des  Lettres  édifiantes  y  renvoie  pour  la  connoifl^nce  de  la  grati- 
deur ,  de  U  diftance  &  d^  la  fituaHon  de  ces  nouvelles  Iles.  Tout  cela, 
dit-il ,  fe  trouve  marqué  dans  la  Carte  ,  où  l'œil  en  découvrira  plus,  d'un  feul 
coup  ,  qu'on  n'en  pourroit  expliquer  dans  un  long  difcours.  Cette  Carte  eft     Manière  dont 
remarquable  pour  fa  conftruâion ,  qui  paroîtra  de  nouvelle  invention  afièz  «^K  *  ^^  «<»^- 
finguliere.  Ce  font  les  Infulaires  qui  l'ont  tracée  eux-mêmes  ;  on  pria  les 
plus  habiles  d'arranger  ,  fur  une  table ,  autant  de  petites  pierres  qu'il  y  a 
d'Iles  dans  leur  Pays ,  &  d'exprimer  ,  comme  ils  pourroient ,  le  nom  ,  l'éten- 
due &  la  diftance  de  chaque  Ile.  Cet  arrttigéjiîent  aïburni  le  ^(Tein  de  la 
Carte,  dont  quelques  Géographes  ont  fait  ufage  (i).  Quoiqu'elle  ne^^  puifie 

{)as  paffer  pour  fort  exadte ,  elle  donne  cependant  de  grandes  lumières  fur 
a  ficuation  &  lagrandbur  ,de  ces  Iles.  Le.  chiffre  ,  qui  eft  au  milieu  de  cha-'' 
que  Ile ,  marque  conimen  il  faitt  de  jours  pour  en  faire  le  tour.  Celui  qui 
eft  dans  les  intervalles,  défigne  le  nombre  des  jours  qu'on  emploie  pour 
fe  rendre  d'une  Ile  à  l'autre.  On  a  diftingué ,  par  les  deux  première  Lettres  de 
l'Alphabet ,  la  plus  grande  de  ces  Iles ,  nommée  Panlog  (}) ,  &  celle  de  Falu  , 
ou  Lamuirec ,  où  le  Roi  fait  fa  réfidence.  Les  trois  Lettres  fuivantes  indi- 
quent la  route  des  Infulaires ,  qui  s  einnirquerent  dans  l'Ile  à'Amorfot^  pour 
pafler  dans  celle  de  Pai^ ,  lorfque  la  ^^■■ËZ!?\P^^^*  ^"  haute  Mer ,  &  les 
jerra  enfuite  fur  la  Pointe  de  Guivam^SKlKfie  Samal. 

Depuis  long-tems  on  avoit  découvet^d|pé^8B^3  Montagnes  de  cette  Ile ,     ptemion  fn^i» 
êc  même  en  pleine  Mer ,  de  grofTesRiïîiM^M^cotcMe  l'Eft ,  qui  annonçoient  cei  do  cei  row» 
de  nouvelles  Terres-,  mais  on  n'en  eue  a^Rîiùfcî(1ance  certaine  ,  que  quel-  ^*  ^tckci. 
xjue-iems  avant  que  les  Infulaires ,  donc  par^-^e  P  0^0  Clain,  euflent  abordé 
idans  l'Ile  de  Samal.  Voici  de -quelle  manière  le  &Çi^  le  Qobien  raconte  cette 
avanture.  -v 


(x)  On  Icttr  a  .donné  ce  dernier  noiB ,  la  grande  Carte  qui  eft  à  la  tête  de  fon  Oui^ 

parccqu'ellcs  ont  été   découvertes  fous  les  vragc. 
jjiufpices  de  Philippe  V.  Roi  d'Efpagne.  (3)  Les  Européens ,  oui  la  connoiffoiei^ 

{t)  Valentyn  a  inféré  ce  morceau  dans  déjà ,  Tayoient  nommée  l'Ile  àcStJean, 
SuppUm^  Tome  h  Z  ? 
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SuppL.  A  Lh  I»  Le  Frère  du  Roi  de  ces  Nouvelles  Philippines  avoir  ^té  jetré  ,  datu 
Descrxptiok  „  ui^  Voyage  de  Mer ,  fur  la  Côre  de  Carragan  ^  dans  la  grande  lie  de  Min- 
Ph?\ppines  "  danao.  Les  Pères  Auguftins  Efpagnols ,  qui  onr  une  belle  Million  fur 
Frerc  du  **  ^^^^^  Côre,  reçurent  ce  Prince  avec  honneur  ^  lui  firent  amitié  ,  Pinftrui- 
Roi  «ft  jetcé  fur  >»  firent  de  la  Religion  Chrétienne  ,  &  lui  conférèrent  le  Baptême  s  ce  qui 
ucôie  de  Min-  ^,  j^j  ^aufa  une  fi  grande  joie  ,  qu'il  ne  penfa  plus  à  retourner  en  fon  Pays. 
"**^*  M  Le  Roi,  inquiet  de  ce  que  fon  frère  avoit  difparu ,  équipa  une  Flotte  de 

u  cent  petits  Bâtimens ,  qu'il  envoya  dans  toutes  les  lies  de  fa  dépendance 
»  pour  en  apprendre  des  nouvelles.  Un  de  ces  pe.tit$  Bâtimsns  ,  furpris  de  la 
M  tempête ,  tut  aullî  jette  fur  la  Côte  de  Carragan ,  dans  Tendroit  même  oà 
»  le  -Frère  du  Roi  avoit  abordé.  Ceux  qui  le  cherchoient ,  écant  defccndus  ï 
j9  itcrre  ,  le  Tcncontrerent ,  lui  expoferent  le  fujet  de  leur  voyage  ,  &  1  in- 
>>  iqtitétude  où  étoit  k  Roi  fon  Frère  ,  le  conjurant ,  les  larmes  aux  yeux ,  de 
M  *s*enTetourner.avec  eux.  L^Prince  les  écouta  avec  tranquillité  ,  Icsremer- 
»  cia  de  la  peine  qu'ils  s'étoient  donnée  ,  &  leur  déclara  ,  qu'ayant  trouvé 
»»#  la  perle  de  l'Evangile  ,  &  le  plus  riche  tréfor  qui  fuit  au  monde  ,  il  avoit 
-ji  réfolu  de  le  conferver  précieufement ,  &  de  parfer ,  dans  cette  vue  ,  le  refte 
»  de  fes  jours  panni  les'Chrétiens  j  qu'il  les  prioitd'alfurer  le  Roi  fon  Frère, 
M,  qu'il  étoit  content ,  &  qu'il  fe  portoir  bien  ;  mais  qu'étant  Chrétien ,  il  ne 
M  pouvoit  demeurer  à  fa  Cour ,  ni  s'expofer  à  perdre  la  Foi ,  ou  du  moins  d  en 
>f  altérer  la  pureté  «. 
Premîete  &       Les  Jéfuitesdes  Philippines ,  qui  ne  doutèrent  plus  de  Texiftence  de  ces  Iles 
feconde  tentative  nouvellement  découvertes  ,  prirent  la  réfolution  d'y  aller  annoncer  les  Vê- 
les Palaos.         rites  de  l'Evangile.  On  a  vu  quel  fut  le  mauvais  fuccès  de  leur  première  ten- 
rative ,  &  la  remarque ,  qui  termine  l'Article  précèdent ,  en  dit  allez  fur  celui 
de  la  fecpnde;maison  pouvoit  donner  plus  d'étendue  aux  circonftances  mê- 
mes de  cette  dernière  expédition ,  patcequ'elles  contiennent  de  nouveaux 
éclaircilTemens  fur  les  Iles  Palaos.  Ceftce  qui  nous  engage  à  les  rapporter, 
^  d'après  la  Relation  qui  en  a  été  publiée. 

1710.  Le  Navire  la  Sainte  Trinité ,  fur  lequel  Somera  s'embarq:ia  ,  afVec  les  Pères 

Relation  dt  Duberon  &  Cortil  ,  mita  1^  voile  des  Philippines  ,  le  14  Novembre  1710  , 
eipdditioib*"^  ^our  tâcher  de  pénétrer  dans  les  Iles  Palaos.  Après  quinze  jours  de  naviga- 
tion ,  il  découvrit  la  terre  au  Nord  Eft ,  trois  degrés  Nord  ,  à  environ  irois 
lieues.  Comme  la  Variation  s'étoit  trouvée  de  quatre  à  cinq  degrés  Nord- 
Eft,  dans  cette  route,  il  revira  de  bord  pour  s'approcher  davantage  ,  &  ap- 
perçut  deux  lies,  an  >;]'!%.  i»niii  le  nom  de  Suint-André  ^  parcequon 

célebroit,  ce  jourià  ,  la  '  til^pôtre. 

Apfjtridon  Je       Bientôt  OU  vit  venir  u-.j  IV  it  ceux  qui  lamontoient  crioîcnt  de 

"^J^T"  *"'  loin  ,  aux  Efpagnols  ,  v;  ^4^^.^.-.^.,,  c'eft  à-dire  ,  bonnes  gens.  Vn  Palaos 
no»nmé  Moac j  qai  a/  ^it^'IBnHP^à  Manille,  &  dont  Somera  s'éroit  fait 
accompagner  j  femon-  \  S  .  ■  ^  lyant  parlé  ,  ils  ne  balancerenr  pas  de 
fe  rendre  abord  duNi    ir  xi  bien  reçus.  On  apprit  d'eux,  que 

HciSonforoL    ces  Iles  s'appelloient   '      .   r  ^!  ^  Se  quolles  épient  du  nomore  des  Palaos. 
Leur  joie  parut  extr         \:  voir  tin  d:  leurs  Compatriotes  parmi  des  Euro- 

Î>éens  ,  qu'ils  embrasèrent  <ivec  teidrefle  &  amitié,  après  leur  avoir   baili 
es    mains.    L'après  raidi ,  deux    autres  Bateaux  ,   chargés  chacun    de   huit 
hommes  ^Hirenc  au-devant  de  Somera.  £a  approchant  de  fon  bocd^  ce^  In- 
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luUires  commencèrent  à  chanter ,.  &  régloiem  la  cadence  en  frappant  des:  Sup^l.  a  la 
inainsfiir  leurs  cuiires.  Quand  ils  eurent  abordé  ,  ils  examinèrent  axtentivc^D^scRuyxioïc 
ment  le  VailTeau  Efpagnol,  dont  ils  mefuroient  la  longueur»  sjmaginanr     •^•'*  ^"®    . 
qu'il  croit  fait  d'une  feule  pièce.  Soracra^àqui  ils  prcfenterent  des  cocos:,.  '^î'^!!*^'' 
du  poitTon  &  des  légumes ,   leur  demanda  à  quel  aire  cte  venx  Paialog  étoi« 
fjtué  ;  Ils  lui  montrèrent  le  Nord-Noçd-Efli ,.  ôi-  hii  dirent;  cju'il  y  avcicen-.     lUs  Mcvkrei 
core  au  Sud-quart-Sud-Otiaft,  &  au  Siid-quarC-Sud-Efl: ^  deux  Iles,  dont  ^^•"^*'- 
lune  s  appelloit  Mm^r^i  &  l'autre  P(?w/^. 

Somera  s'érant  un  peu  approché  de  la  terre ,  envoya  fon  Aide-Pilote  ,  pour     vaîni  «ffortc 
chercher  avec  la  fonde ,  un  endroit  où  Ton  pût  mouiller.  La  Chaloupe,  arri^  ^«i^rlSîac?^ 
vée  à  un  quart  de  lieue  de  l'Ile  ,  fut  abordée  par  deux  .Bateaux  dui^y$,> 
montés  de  plufieurs  hommes.  L'un  d'eux,   ayant  apperçiit  un  fabre,  bprit, 
lejregarda  attentivemenft,  &  fe  précipita  dans  la  Mer  avec  cette  arme.  L'Aide-^ 
Pilote  ,  ne  put  trouver  aucun  lieu  propre  à  jettêr  l'ancre  ,  parceque  le  fand^  . 
«oit  de  roche,  &  qu'il  y  avoir  grand  fond  par-tout.  Un  autre  homme  de^ 
l'Equipage  fut  envoyé  dans  le  même  but  ;  mais  il  ne  réuffit  pas  mieux.  Some-^^ 
ra,  qui  s'étoit  foutenu  pendant  ce  tems  à  la  voile,  contre  le  courant,  qui 
portoir  avec  vitelfe  iu  $ud-Eft  ;  prit  le  large,  aii  retour  de  feS  deux  Chalou- 
pes. Il  interrogea  les  Infulaires  fur  la  grandeur  de  l'Ile  &  furie  nombre  dô 
les  Habitans.  Ils  répondirent;  qu  elle  avoit  environ  deux  lieues  &  demie  de      '         ' 
tout.  Se  qu'il  y  avoit  huit  ou  neuf  cens  perfonnes,  dont  la  nourriture  con«* 
iîftoiten  poirtbn,  en  CQCo$&ep légumes*    , 

Lq  VailTeau  ayant  été  et^poçié  au  large  vers  le  Sud-Eft,  ne  put  regagner 
la  terre  que  le  quatrième  jour,  qu'il  fe  trouva  à  remhoujchure  de  deux  Iles. 
On  fit  encore  chercher  un  bon  mouillage ,  mais  fans  fuccès  :  on  trouva  cm'  Hi 
grand  fond  de  roche  p?r-tout ,  qu'il  fjic  impo0ible  de  jetrer  l'ancre.^  Cçstea*:  '    .  .  > 

tatives  inutiles  déterminèrent  Somera  à  faire  route  vers  Panlogy  la  principale:  ^*  <fe  Panlog. 
de  toutes  les  Iles  de  cet  Archipel ,  éloignée  d'environ  cinquante  lieues  de 
celle  où  il  avoit  voulu  pénétrer  d'abord.  Arrivé  au  fept^eme  degré  quatorze-' 
minutes  de  Latitude  Nord  ,  il  découvrit  cette  Ile,  à  la;idiftance  d'enviroti' 
une  lieue.  Sur  les  quatre  heures  du  foir  ,  quatre  Bateaux  s  approchèrent 
de  fon  bord ,  fe  tenant  néanmoins  au  large  de  la  longueur  d'un  demi  cable.: 
Ils  furent  fuivis  prefqiue  auffi-tôt  de  deux  autres.  Quelques-uns  des  Infu-» 
laites ,  qui  étoient  dans  ces  Bateaux ,  fe  }etteçent  à  la  Mer,  &  furent  à  bord 
du  Vailieaa  JEfpagnol ,  à  deffein  dévaler  c^  oui  pour  roi  t  leur  tomber,  fou» 
la  main.  L un  ayaru  vu Unechaîne  atracIiBfejMbpvd  ,  ht  fon  poilible pour  Ira» 
rompre  Se  l'emporter.  Un  autre  f^  )4tri|j|Bg|BBpieau  ;  im  troiiieme  ,  re-^^ 
marquant  des  radeaux  de  lit,  les  iprit  ^^tlHB^w  i  ^  les.auroit  probable-- 
meot  arrachés ,  fi  un  des  gens  de  rEqgnSuflK  a  il- torque  cer 

Indien  l'apperçut ,  il  fe  jetta  à  li  Mer  -^{m^lirge*  Don  Padilla  ,  Conv^M 

mandant  du  Vaiflèau,  connoi(ïgpnt  les  irrtenMOns  de  ces  Barbares  >  fit  met-    .  ^ 

tre  {es  Soldats  fous  les  armes.  Les  Infiibit^/ voyant  cette  manœuvte^^  .  ' 
prirent  leur  route  vers^^  la  tertià^  Se  dccocheterit'  plufieurs  flèches  en  fe  le*  .  ^'  i- 
tirant.  Don  PadiUa  fit  faire,!»??  décharge  d  ";        rie  fur  eux*  A  ce-  . 

bruit  ^  ils  fe  jetterent  tousi  la  Mer,  &  abandonnèrent  leurs  Bateaux ,  nageant* 
droit  à.  twe  av^c  u|ie  viteffe  extraordinaire.   Le  feu  de  la  mouiqueteri* 


/ 
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Svvft.Aik  ayant  cetCéy  ils  regagnèrent  leurs  Bateaux ,  s'y  embarquèrent  &  s'éloignereqf 

Obscriftiom  i  tomes  rames.  '^ 

DES  iLfii         II  y  ÇQ(  encore  quelques  autres   Bateaux  qui  s'approchèrent  du  Navire  -, 

PiiiLtFPiMBS.  ^j^'j  comme  le  Pataos  avoit  fuivi  les  Pères  Uuberon  &  Cortil ,  qui  étoienc 
pafTés  dans  TUe  de  Sonforol,  on  ne  put  tirer,  de  ces  Indiens ,  aucune  lu* 
miere  fur  leurs  Iles.  Le  jponrait  que  Somera  fait  des  Palaos,  eft  entière* 
ment  conforme  au  récit  du  Père  le  Ciain,  &  ce  n'enferoit  ici  qu'une  té* 
pétition  inutile* 

Toutes  les  tentatives  des  Efpagnols  ayant  été  vaines ,  il  fut  réfolu  >  dans  un 
Confeil ,  de  retourner  à  Sonforol,  pour  s'y  informer  des  deux  Miffionnaire^ 
qui  y  étoient  reftés.  Somera  s'étant  trouvé  Nord  6c  Sud  de  l'Ile  ,  demeura 
près  de  vingt-quatre  heures  bord  fur  bord ,  fans  appercevoir  aucun  bateaa, 
quoiqu'il  ne  fèt  qu'à  une  lieue  de  la  terre.  Il  rangea  la  Cote  occidentale  de 
l'Ile  pendant  une  journée  entière ,  fans  pouvoir  débarquer.  Se  trouvant  pour 
lors  prefque  fans  vivres  &  fans  proviiîons  ,  il  prit  le  pani  de  retourner  à 
Mamllç. 

Nouveaux  EcUdràffemem  Jur  Us  Iles  Palaos^ 

tettvdoûloo.  \^  u  o  I Q  u  E  l'enrreprife  de  Somera  n'eût  pas  tout  h  fuccès  qu'on  en  ar- 
tendoit ,  cependant  on  ne  peut  point  la  regarder  comme  entièrement  infrac- 
tueufe ,  puifqu'elle  fervic  du  moins  à  s'aflurer  de  l'exiftence  des  Iles  Palaos , 
par  la  découverte  de  quelques-unes  des  plus  voifines  Aqs  Philippines  :  mais 
nous  voulons  bien  avouer  que  ce  feroir  encore  peu  dechofe ,  (î  rK>us  n'avions 
Nourelfe  Car»  4  y  ajouter  de  nouveaux  éclaircifTemens ,  dont  M.  Ptevoft  ne  paroît  pas  mc- 
•u'ctt^iiae^'  *  ^^  avoir  eu  la  moindre  connoiffance.  Ces  dernières  particularités  ,  qui  pren« 
nent  la  forme  d'une  Defcription  géographique  ^  accompagnées  d'une  Carre 
plus  régulière ,  font  tirées  d'une  Lettre  écrite  par  le  Père  Cantova  j  Jéfuite  »  a 
un  de  les  Confrères ,  &  datée  è^Agadna  le  zo  Mars  1 71 1  (i  ).  Le  Miflîonnaire 
y  rend  d'abord  compte  delà  découverte  d'un  nouvel  Archipel,  habité  par  uH 
nombre  tonfidérable  d'Infidèles.  Selon  la  Relation  de  ce'  Pefe,on  eutcon« 
noiflfance  de  quelques*unes  des  Iles,  dont  nous  parlons,  prefquedans  le  mè- 
me-tems  que  les  Efpagnols  prirent  poffeffion  des  Iles  Marianes.  Ce  nouvel 
Archipel  reçut  alors  le  nom  d'Iles  Can)///2^5.  On  regardoit  l'Ile  de  Guahan, 
la  plus  grande  des  Marianes,  comme  la  porte  qui  devoir  ouvrir  l'entrée  d'une 
multitude  innombrable  d'Iles  Auftrales  inconnues.  Celles ,  dont  il  s'agît  ici , 
étant ,  pour  ainfî  dire ,  à  la  tète,  de  ces  Iles ,  les  Gouverneurs  de  Guanan  ont 
fait  plufieurs  tentatives?  pour  y  pénétrer  •,  mais  routes  leurs  peines  ont  été  inu- 
tiles. Cette  découverte  écoit  réfervée  à  ces  derniers  tcms  j  comme  dit  l'Auteat 
de  la  Relation  fuivante. 
-  M  Le  19  Juin  171 1  ,  on  apperçut  une  Barque  étrangère,  peu  différente 

17^1*  H  des  Barques 'Marianoifes ,  mais  plus  haute.  Un  Soldat  Efpagnol ,  qui  la  vit 
dMi"'1ac'*"i!  *  d^-^oin  voguer  à  pleines  voiles ,  la  prit  pour  une  Frégate.  Cette  Barque 
Guahatt  /don-  »*  aBorda  à  une  terre  déferre  de  l'Ile  de  Guahan ,  du  côté  del'Eft  ,  qu'on  ap- 
52oJy«ic^^"  >>  pelle  Tian^/oyo..  Il  y  avoit  vittgc-^^^  dans  cette  Barque  ^  onze 

^      ,m  Hommes ,  fept  Femmes  &  fix  Enfans.  Quelques-uns  mirent  pied  à  terre  ,^ 
{0  Recueil  XYin*  4cs  Lettres  édifiantes. 


■Ç:  NTVV  YORK 


ASTOfi.  «  '  •  j  '.   \ND 
TILOEN   FO^  ^DATIONS. 


DE   UHIST.   GEN.  DES   VOYAGES-  jtfj   _^ 

h  Se  faifis  de  crainte  ^  feglifTerenc  fous  les  palmiers  ,  où  ils  firent  leurs  pro-     Scppl.  a  la 
•>  viiîons  de  cocos.  Un  Indien  Marianois ,  qui  pcchoit  aux  environs  de  cette  ^^scriptiom 
••  Côte ,  les  ayant  apperçus  ,  revint  en  donner  avis  au  Père  Mufcati ,  qui  étoit  p^  ^L^p^j^lc 
M  dans  la  Bourgade  de  Inarahan.  Ce  Pere,&  quelques  Marianois  prirent         ijiu 
M  des  Canots ,  &c  allèrent  au  fecours  de  ces  pauvres  Infulaires ,  qui  ne  favoient 
»*  dans  quel  Pays  ils  étoienr ,  ni  â  quelle  Nation  ils  avoient  à  faire.  Comme 
^»  le  Chef  de  la  Bourgade  avoir  l'épée  au  côté ,  cet  objet  les  frappa  tellement, 

Îu*ils  crurent  être  au  dernier  moment  de  leur  vie.  Les  Femmes ,  faifies 
e  la  même  frayeur ,  poulferent  Aqs  cris  épouvantables.  On  avoit  beau 


3: 


Bon    accueil, 
vcnc 


leur  témoigner  ,  par  des  fignes ,  qu'ils  n  avoient  rien  à  craindre ,  il  n'é-  qu'ils  reçoi 
toit  pas  polfîbledeles  raffurer.  Cependanc  lun  d'eux,  plus  hardi  que  les  ^«'^p*K"® 
autres,  ayant  appçrçu  le  Père  Mufcati  fur  le  rivage,  dit  en  fa  langue  quel- 

2ues  mots  à  fes  Compagnons  ;  &  ,  fautant  à  terre  ^  alla  au-devant  du  Mif- 
onnaire ,  â  qui  il  offrit  quelques  petits'  préfens ,  entr'autres  des  morceaux 
de  Carai  »  dont  ces  Infulaires  fe  font  des  bralTelets ,  &  une  forte  de  pâte , 
de  couleur  jaune  ou  incarnate ,  dont  ils  fe  peignent  le  corps  ,  dans  les 
jours  de  fête  &  de  réjouifTances.  Ce  Père  embrafla  tendrement  Tlnfulaire  j 
&  reçut  fon  préfent  avec  bonté. 

»  Ces  démonftrations  d  amitié  diffiperent  toute  crainte  ;  la  confiance  fuc- 
céda  â  la  frayeur  j  &  ceux  qui  étoient  reftés  dans  la  Barque ,  perfuadés  qu'ils 
feroient  traités  plus  humainement  qu'ils  ne  l'avoient  efpéré ,  ne  nret 


rent 


»>  plus  difficulté  de  mettre  pied  à  terre.  On  leur  donna  de  quoi  appaifec 
«»  leur  faim ,  &  fe  refaire  des  fatigues  qu'ils  avoient  fouffertes. 

>*  Quelques    jours  après,  une  nouvelle  Barque  étrangère  ,  femblable  à      /mvfc  d'uni 
f*  celles  des  Iles  Marianes,  aborda  à  la  Pointe^d'Oror^  ,  qui  eftàl'Oueft  de  *!>'^^.  ^^'h^^ 
»  l'Ile  de  Guahan.  Elle  ne  contenoic  que  quatre  Hommes  ^  une  Femme  &  un  **  '"***^'"" 
*»  Enfant^  on  leur  donna  des  habits ,  &  on  lesconduifità  Umatagy  pour  les 
»•  confronter  avec  les  autres  Infulaires ,  6c  s'aflurer  s'ils  étoient  de  la  même  n 

w  Nation.  Leur  joie  fut  inexprimable  dès  qu'ils  fe  virent ,  &  ils  fe  la  témoi- 
f»  gnerent  par  de  tendres  &  de  continuels  embraffemens. 

»  Comme  on  n'avoit  point  dlnterprcte ,  c^s  Indiens  ne  donnèrent  que  peu  informarfent 
»  d'éclairciffemens  fur  leurs  Iles,&  fur  ce  qui  les  regardoit.  Maison  aap-  ^^*"'^"i"* 
i»  pris  depuis ,  que  ces  deux  Barques  étoient  parties  en  même-tems  avec  qua* 
>f  tre  autres ,  de  Tlle  Farroilep ,  pour  fe  rendre  à  celle  à'Ulée  ;  que  dans 
*>  cette  traverfée,  ces  Barques  avoicnc  crc  furprifes  à\m  vent  d'Oueft ,  qui  les 
M  avoir  difperfées  de  côté  &  d'autre  \  quecés^^iuvres  Infulaires  avoient  erré  » 
••  pendant  vingt  jours,  au  gré  des  vents  ,  grecs  j  tout  n^ ornent  de  faire  naufra* 
99  ge;  quils  avoient  beaucoup  foi jft'cft^rl»£uàx*  du  la  foif,  &  des  efforts 
t»  extraordinaires.quil  leur  avoit  fallu  fairt  pour  rc(I[U»rà  la  violence  impé- 
»  tueufe  des  courans.  Ils  paroifloient  cous  langui  dans  ^  &  leurs  mains  étoienc 
j>  écorchées  à  force  de  tirer  à  la  n  [ne-  ï  fn  d'eux  mime ,  jeune  &  robufte ,  ne 
99  furvécut  pas  long-tems  à  tant  de  fatigues, 

»  Ces  Indiens  avoient ,  pour  tout  vêtement ,  une  pièce  de  toile ,  ou  d'étof-  -  Vc'rcmfm  ^ 
n  fe,dont  ils  s'enveloppoient  les  reins ^  &  qu'ils  paflloient entre  leurs  jam-  fuUircfc  ^"^*' 
u  bes.  Leurs  Chefs ,  qu'ils  appellent  Tamoles  j  ont  une  efpecede  robbes  fen- 
w  dues  par  les  côtes,  qui  leur  couvrent  les  épaules  &  la  poitrine ,  &  qui  leuc 
«  tombent  jufquaux  gçnoux.  Le$  Femme$  ont  ^  outre  la  pièce  de  toile  >  doan 
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'>  elles  fe  ceignent  comme  les  Hommes ,  une  forte  de  jappe  y  qm  leur  àtC^ 
»  cend  depuis  la  ceinture  juiqu*â  mi  •  jambe.  Les  Nobles  fe  peignent  le 
»  corps ,  6c  fe  percent  le  lobe  des  oreilles.,  où  ils  attachent  des  Aeius  »  des 
M  herbes  aromatiques  ,  des  grains  de  coco  y  ou  même  de  vecre ,  quaiad  ils 
9»  peuvent  en  axtraper.  CeslA^uples  font  bien  pris  dans  leur  taille;  ils  Tonc 
9»  haute  &  d'une  grofïèar  proportionnée.  La  plupart  ont  les  cheveux  crêpas, 
9»  le  nez  gros ,  de  grands  yeux  8c  très  vifs ,  &  la  barbe  adez  épaifle.  Pour 
M  ce  qui  eftde  la  couleur  du  vifage  ,  il  y  a  quelque  dificrence  entr'cux  *>  les 
M  uns  font  ferablable  à  celle  des  purs  Indiens  ;  d'autres  font  des  Meftices  , 
99  nés  d'Efpagnols&  d'Indiennes.  Le  Père  Cancova  a)oute ,  qu'il  en  a  vu  de 
«*  Mulâtres. 

9»  Le  Gouverneur  Efpagnol  ayant  fait  conduire  ces  Infulaires  dans  la  Ville 
M  d'Agadna ,  le  Per©  Cantova  eut  occadon  de  les  fréquenter  fouvent ,  &  de 
»  les  taire  parler  fur  les  chofes  quil  leur  indiquoitpar  fignes.  Il  apprir ,  par 
99  ce  moyen ,  leur  langue  ;  qu'il  entendoit  alfez  au  bout  de  deux  ^mois,  pour 
M  comprendre  ce  qu'ils  lui  difoient.  Comme  on  les  retint  plufiêurs  mois, 
»  malgré  eux,  ce  Père  profita  de  ce  tems  pour  s'inftruire  plus  en  détail,  du 
99  nombre  &  de  la  (Ituation  de  leurs  lies  ,  de  leur  Religion  ,  de  leurs  Mœurs, 
M  de  leurs  Coutumes  &  de  leur  Gouvernement.  Il  n  ofe  fe  flatter  de  mar- 
M  quer  ,  avec  la  dernière  exaâitude,  la  firuacion  de  ces  nouvelles  Iles  ^  qu'il 
9>  ne  décrit  que  fur  le  rappon  des  Indiens.  Cependant ,  s'il  y  a  quelque 
99  erreur ,  il  ne  la  croit  pas  confidérable ,  vu  les  précautions  qu'il  2  prifes  : 
M  il  a  entretenu  plufieurs  fois  ceux  de  ces  Infulaires  qui  avoienr  le  plus  d^ex- 
M  périence.  Comme  ils  fe  fervent  d'une  bouflble^qui  a  douze  aires  de  vent» 
•»  il  s'informa  quelle  route  ,  &  quel  aire  de  vent  ils  fuivoient,  quand  ilsna<« 
9ê  vigeoient  d'une  Ile  dune  autre,  &  combien  de  tems  ils  mettoient  dans 
M  leur  traverfée.  Après  toutes  combinaifons  faites  ,  il  croit  ne  pas  fe  trom- 
M  per ,  lorfqu'il  place  toutes  les  Iles  Carolines  entre  le  ûxiemeôc  le  onzième 
M  degré  de  Latitude  feptentrionale»  Se  qu'il  les  fait  courir  par  les  trente  de- 
»  grés  de  Longitude ,  i  l'Eft  du  Cap  du  Saint-Efprit. 

M  Les  Iles  de  cet  Archipel  fe  partagent  en  cinq  Provinces ,  qui  ont  chacune 
M  leur  Langue  particulière  ;  mais  toutes  ces  Langues ,  quoique  différentes 
$9  entr'ellcs,  paroiffènt  tirer  leur  origine  d'une  feule  j  &  à  en  juger  ,  par  là 
M  reffemblance  des  termes ,  il  eft  prooable  que  l'Arabe  eft  cette  Langue  ma-* 
trice  d'où  elles  dérivent.         ^   "^ 

flEft ,  s'appelle  Citeac  ;  Terres  j  ou  Ifo^ 

'pcoup  plus  d'étendue  que  celle  de 

I«l;Kres  &  Blancs.  Cette  Province  eft 

^gpmme  Tahulucapit.  Ce  Prince  afbus 

tilles  ,  d'une  grandeur  inégale ,  mais 

ic€i  les  unes  des  autres  feulement  de  huit  • 


9»  La  première  Province 
goUuy  eft  rUe  principe 
Guahan.  Sts  HaDÎt^m  fc 


gouvernée  par  un  petit  [ 
fa  dominatK>n  un  gnmi 
toutes  très  peuple  es  &  c; 
quinze  &  trente  lieues  (i»). 


viËiru 


U: 


(i)  Voicî  les  noms  que  le  Pcrc-  Cantova 
donne  aux  lies  qui  s'écendent  du  Nord-Efl: 
à  rOueft.  Etel ,  Ruao ,  Pis ,  Lamoïl^  Fala- 
lu ,  Ulalu  ,  Magur ,  Vlou ,  PulUp  ,  Lefgui" 
fkhfl ,  Ti/ntum ,  Schoug,  Celles  qui  cou* 


f ent  du  Sui^ft  au  Sad-Oaeft  ,  (bot  »  Cucp  : 
Capeugeugy  Foup^  PeuU ,  Pat  y  Sdeug.  On 
y  compte  encore  on  grand  nombre  de  peti- 
tes Iles ,  dont  on  ne  nous  apprend  pas  Us 
iiçms^pag.  xxi« 
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M  La  féconde  Province  commence  à  quatre  degrés  &  demi  à  l'Eft  du  Mé- 
ridien de  Guahan.  Elle  contient  vingt-iîx  Iles  un  peu  conddérables  »  dont 
quatorze  font  fort  peuplées.  Elles  font  fituées  entre  le  huitième  &  le  neu- 
vième degré  de  Latitude  feptentrionale  (3).  Cette  Province  eft  divifée  en 
deux  Principautés  ^  celle  aUUe  y  dont  le  Prince  fe  nomme  Gofalu ,  & 
celle  de  Lamurrcc  j  dont  le  Seigneur  porte  le  nom  de  Mattufon*  Les  In- 
diens ,  que  la  tempête  avoit  jettes  dans  llle  de  Guahan  ^  &  qui  procurè- 
rent ces  connoif&nces  au  Père  Camova,  croient  tous  nés  dans  cette  Pro- 
vince j  &  la  plupart  éroîent  des  Iles  d*Ulée  &c  de  Parroilep(4). 
M  A  deux  degrés  à  TOueft  de  Tlle  de  Guahan  ,  commence  la  troifieme 
Province.  L'Ile  de  Feis ,  une  des  principales  de  cette  Province ,  eft  très 
peuplée  &  très  fertile  :  elle  a  environ  (ix  lieues  de  tour,  &  eft  gouvernée 
par  un  Seigneur  particulier,  qu'on  appelle  Meiranp.  On  rrouve  ,  un  degré 
plus  loin  à  rOueft,  un  amas  d'Iles  qui  comporentla  Province  (5).  Ces  lies 
occupent  vingt- cinq  lieues  en  longueur  &  quinze  en  largeur.  Le  Souve<- 
rain ,  qui  s'appelle  Cafchattel ,  fait  là  réfidence  a  Mogmog.  Quand  les  Bar^ 
ques  navigent  dans  ce  Gol^  ,  on  amené  les  voiles  û-tôt  qu'elles  iqnt  à  la 
vue  de  Mogmog.  C'eft-là  une  des  marques  derefpeâ:  &  de  foumiflîon^ue 
ces  Infulaires  donnent  à  leur  Prince.  Lts  Habitans  de  ces  Iles  vivent  d^ 
cocos  ,  de  poiiïbn  &  de  iix  ou  fepc  fortes  de  racines  ,  femblables  à  celles 
qui  croiifenr  dans  les  Iles  Marianes. 

M  La  quatrième  P&3vince  eft  à  l'Oueft  de  la  troifieme ,  environ  à  trente 
lieues  de  diftance.  Yap^  qui  en  eft  la  principale  Ile,  a  plus  de  quarante 
lieues  de  tour  :  elle  eft  très  peuplée  &  fort  fertile.  Outre  les  diverfes  ra- 
cines ,  dont  les  Habitans  fout  du  pain  ,  on  y  trouve  des  patates  ,  quMls 
nomment  Camoces\  elles  leur  font  venues  des  Philippines,  félon  le  rapport 
d'un  des  Indiens  ,  né  dans  cette  Ile.  Il  raconta  que  Ion  Père ,  nommé  Coory 
qui  y  tenoit  un  rang  diftingué ,  trois  de  fes  Frères  8t  lui ,  furent  jettes ,  par 
la  tempête ,  dans  une  des  Provinces  des  Philippines ,  qu'on  appelle  Bi- 
faias  \  qu'un  MifEonnaire  les  reçut  avec  amitié ,  leur  donna  des  habits  8c 
des  morceaux  de  fer ,  qu'ils  eftiment  plus  que  tonte  autre  cbofe  ;  qu'en 
s'en  retournant  dans  leur  Ile  ,  ils  emportèrent  des  femences  de  pluneurs 
plantes,  qui  s'y  étoient  tellement  multipliées ,  qu'ils  pouvoient  en  four- 
nir les  autres  Iles  de  cet  Archipel.  Le  même  Indien  ajouta ,  qu'il  y  avoit 
des  Mines  d'argent  dans  fon  lie ,  mais  q.u'ûn  en  tiroit  peu ,  faute  d'inftru- 
mens  de  fer  propres  à  lesexpLoîcet}iâM|^|RtfqLi'il  romboitfous  la  main 
des  morceaux  d'argent  vierge  ,  on^^^^B^^if^  ^^fondir^  pour  en  faire 


(j)  Les  Iles  de  11  féconde  Province  fin^f ,' 
UUt ,  Lamurrte ,  Settocly  Ifcluc^  EurfUfuc  ^ 
^FarroUcp  ,  &  qnckfiies  autres  moii»  conlidé- 
labks ,  qui  font  marquées  dans  la  Carte , 

(4)  Le  Pilote  Jean  Rodrîput^^j^Çi^à^oijié 
lur  le  banc  de  SainteRofs ,  cuftftfi  ,^  tléccm- 
*vric  cette  dernière  Ile  avec  fes  dcui  ,  ^rl  cs 
Iles  collatérales  Elle  ne  lui  parut  éloignée 
que  de  quarante  cinq  lieues  de  l'Ik  de  Gua- 
Lan  ,  éiaat  iltaéc  encre  le  dixième  &  Toaûe- 


—  ^-.jr,      ^.r,„       l,i.^      IC«.<.I 
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Quatrième  Pr^ 
viiice* 


Sm  MSaet  d'atH 
gent. 


c  ade  Septentrionale.  Ihîdem* 
|ui  furent  découvertes ,  en 
apitaine  Don  Bernard  de 
ite  eft  tracée  fur  la  Cane  , 
cinq  lieues  de  tour  , 
Mogmog  6c  Mururrul.  On 
~  unutlfiltttu  aux  Iles  •  qui 
font\  VEÛ  ,  ■ .  .  j  appelle  Egoy  toutes  celle» 
qui  font  à  TOueCV.  L'Ile  de  Zaraoiy  qui  tft 
à  quinze  lieues  de  cet  afremblagedHes,ap* 
f  accicac  à  U  même  Pxo ymce ,  pag.  x  1 4. 
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SuppL.  A  LA  u  prcfent  au  Souverain  de  Tlie,  chez  lequel  on  en  voyoic  d'ailez  confidc-^ 

Description  u  râbles  pour  fervir  de  fîéges.  Ce  Se^neur  s'appelle  Teguir.  A  iix  ou  fepc 

DES  Ilbs  ,^  lieues  de  cectô  Ile.  on  en  trouve  trois  autres  petites  qui  forment  un  trian* 

9^  La  cinquième  Province  eft  éloignée  d'environ  quarante- cinq  lieues  de 
vilccrT*"""  ^  Tile  d'Yap.  Elle  contient  pludeurs  Iles ,  auxquelles  on  donne  commune*» 
•M  ment  le  nom  de  Palaos  »  &  que  ces  Indiens  nommoient  Pardeu.  Us  affure* 
u  rent  qu'elles  étoient  en  grand  nombre  \  mais  ils  n'en  comptèrent  que  fepc 
i»  principales ,  fituées  du  Nord  au  Sud  (7).  Leur  Souverain  s  appelle  Yaray  » 
M  &  tient  fa  Cour  à  Talap.  Ces  Iles  font  habitées  par  un  Peuple  nombreux  ^ 
i»  mais  barbare*  Les  Hommes  &  les  Femmes  y  (ont  entièrement  nuds  j  &c 
M  fe  nourriflent  de  chair  humaine.  Les  Indiens  des  Carolines  regardent  cette 
M  Nation  avec  horreur ,  comme  Tennemie  du  genre  humain ,  &  avec  la« 
w  quelle  il  eft  dangereux  d  avoir  aucun  commerce, 
liej  Je  S:  Aiidté.  «  On  trouve  au  Sud-Oueft  de  Nagarroly  dernière  Ile  de  la  cinquième  Pro- 
99  vince,  à  près  de  vingt-cinq  lieues  de  diftance  »  les  deux  Iles  de  Saint^An'^ 
M  dre  y  que  les  Naturels  du  Pays  appellent  Sonrrol  Se  Cadocopuei  (8).  Ces 
9»  Indiens  ajoutèrent ,  qu'à  l'Eft  de  toutes  ces  Iles,  il  y  en  a  un  grand nom«- 
M  bre  d'autres  ,  &  une  fur -tout  très  étendue,  qu'on  nomme  FaUivety  donc 
»  les  Habitans  adorent  le  Tiburon^  efpece  de  poillbn  cetacée,  très  vorace. 
>i  Ces  Infulaires  font  Nègres ,  pour  la  plupart  ^  &  ont  des  mœurs  fauvages 
•>  &  barbares*  Les  Indiens ,  de  qui  le  Père  Cantova  apf>rit  toutes  ces  circonf- 
*»  tances ,  les  tenoient  de  quelques  Habitans  de  çe$  Iles ,  que  la  tempère  avoic 
M  jettes  fur  leurs  Côtes. 
iie!igion  de  cet  »  Tous  les  Habitans  de  ce  grand  Archipel ,  n'ont  prefque  pas  la  moindre 
iiifuiaiici.  „  ij^g  dç  Religion.  Ils  vivent  fans  culte ,  &  n'ont  aucune  de  ces  connoififan* 
•99  ces  qui  caraÀérifent  Thomme  raifonnablé.  Le  Père  Cantova  ayant  deroan*- 
M  dé ,  à  ces  Indiens ,  qui  avoit  fait  le  Ciel  &  la  Terre  &c  toutes  les  chofes 
>*  visibles ,  ils  lui  répondirent  qu'ils  n'en  favoienr  ^en.  Ils  avouèrent  ce- 
9*  pendant  qu'il  y  avoit  de  bons  &  de  mauvais  Eforirs  ;  mais  ils  leur  doa« 
>>  noient  un  cotps  fujet  aux  paflians  &  aux  fbibleUes  de  la  nature  humaine. 
M  Ces  Efprits  ont  deux  ou  trois  Femmes;  le  plus  ancien  d'entr'eux s'appelle 
9»  dans  leur  tradition^  Sabucour^  qui  avoit  eu  ffiilmelul  pour  Femme.  Il  eu 
>»  de  ce  mariage  un  Fils ,  auquel  ils  donnent  le  nom  à'Eliulep ,  qui  veut  dire, 
»  en  leur  langue ,  le  Grand  EJpFit'^Sc  unç  Fille  ^  nommée  Ligobuud.  Le  Fils 

{6)  Ces  Hcs  font  Negolii^  L addo ^ &i* P^i  XAns^tt  Carolines,  s'ils  n'en  auroient  point 

tangarasy  pag.  itj.  *  ,    .  ;^'    ^  -de  connoîfTance  ;  ils  ne  parent  lai  en  dire  àc% 

(7)  Leurs  noms  ùynt  Pelilicu ,  CofengmUl  nouvelles-,  mais  fi-tât  qu*ii  eut  prononcé  le 
TagaUteUy  Cogeal,  Falap  ,  Mogulihc  Se  nom  de  l'Indien  ,  les  Habitans  d*Ui^c  tc« 
^^ar roi  y  ibidem.  moignercnt ,  par  un  mouvement  de  joie,  le 

(8)  Ces  deux  lies,  dont  Somera  parle,  defîr  qu'ils  avoient  d  apprendre  ce  qu'il  étoic 
fontfîuiécsà  cinq  dégrés  &  Quelques  minu'  devenu  Ils  lui- demandèrent  s'il  vivoitence- 
CCS  de  Latitude  Septentrionale.  Comme  on  te  6c  s'il  favoit  oii  il  étoic.  S9  II  y  a  plu- 
o  avoit  eu  aucune  nouvelle  des  Pères  Dube-  *»  ficurs  années,  lui  dirent-ils,  qu*iladi(^ 
ron  &  Corti] ,  depuis  qu'ils  étoient  reAés  à  »  paru  ;  nous  avons  demandé  inutilement 
59nrrol,.avec  quelques  autres  perfonnes,  par-  n  de  fes  nouvelles  dans  toutes  nos  Iles  »  fie 
mi  lefqoelles  le  trouvoit  un  Indien  appelle  »  nous  ne  doutons  point  qu'il  naît  péri  fui 
Jjfw^  Iç  Perç  Canûva  di:n)anda ,  ^ux  H^ki;  >?  Mcf  »^ 
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t9  époufa  Leteuhieulf  née  dans  Tlie  d*Ulée.  Elle  mourut  à  la  fleur  de  fon    Suppl.  a  la 

»  âge  ,  &  fon  ame  s'-envola  auflU-toc  au  Ciel.  Eliulep  avoit  eu  d'elle  un  Fils ,  Descriptioh 

»  nommé  Lugueileng y  quifignifie  le  milieu  du  Ciel.  On  le  révère  comme  le  J^^*    ^^^^ 

»  grand  Seigneur  du  Ciel ,  donc  il  eft  héritier  préfomptif.  Cependant  Eliu-    "*^^'****'^** 

••  lep ,  peu  content  de  n'^avoireu  qu*un  Enfant  de  fon  mariage ,  -adopta  Re/^       1 71 1 . 

M  chahuilengj  jeune  homme  très  accompli ,  qui  écoit  de  Lamurrec.  Dégoûté    LeanDogati. 

m  de  la  Terre ,  il  monta  au  Ciel  j  pour  y  jouir  des  mêmes  plaifirs  que  fon 

M  Père.  Il  avoit  encore  fa  Merc ,  qui  demeuroic  à  Lamurrec ,  félon  ces  In- 

«#  diens.  Cet  Enfant  adoptif  eft  defcendudu  Ciel  julqu'i  la  moyenne  région 

n  de  l'Air ,  pour  entretenir  fa  Mère  ,  Se  lui  faire  part  des  myfteres  céleftes. 

n  LesHabitans  de  Lamurrec  débitent  toutes  ces  fables  grofli ères,  pour  fe 

>»  faire  eftimer  &  refpeârer  des  Iles  voiflnes.  Ligobuud ,  Sœur  d^EliuIep ,  fe 

n  trouvant  enceinte  au  milieu  de  TAir,  defcendit  fur  la  Terre,  où  elle  accoa- 

M  cha  de  trois  Enfans.  La  Terre  ftérile  &  aride ,  dans  ce  tems-là,  futcouver^ 

»  re ,  en  un  inftant,  d'herbes,  de  fleurs  &  d'arbres  fruitiers.  Elle  la  peupla 

V  auffi  d'Hommes  raifonnables. 

*»  Dans  ces  commencetnens ,  on  ne  connoi({bit  point  la  tnort  ]  c'étoit  un 
w  court  fommeil.  Les  Hommes  quittoienc  la  vie  le  dernier  jour  du  déclin 
«  de  la  Lune ,  8c  dès  qu'elle  commençoit  à  reparoicre  fur  Thorifon  ^  ils 
«•  reirufcitoient  comme  s'ils  fe  fulfenc  réveillés  d'un  profond  fommeil.  Mais 
m  un  certain  Erigiregers ,  Efprit  mal-intentionné ,  qui  fe  faifoit  un  fupplice 
n  du  bonheur  des  Humains ,  leur  procura  un  genre  de  mort  contre  lequel 
9  il  n'y  eut  plus  de  reflburce  :  quand  on  écoit  une  fois  mort ,  c'étoit  pour 
m  toujours.  Ils  appellent  cet  Erigiregers,  Elus  Melabut  ,  c'eft  à  dire  ,  Efprit 
•  mal-faifimt  :  ils  donnent  le  nom  d^Éùis  Melafirs  y  qui  fignifie  E/prit  bien^ 
9  fai/ànCy  aux  autres Efprits.  L'Erigiregers  n'eft  pas  le  feul  mauvais  Efprit; 
••  ils  mettent  dans  la  même  clatFe  un  certain  Morogrog ,  qui ,  ayant  été  chaflé 
«>  du  Ciel  pour  fes  manières  impolies  Se  groffieres ,  apporta  fur  la  Terre  le 
m  feu ,  inconnu  jufqu  alors. 

»•  Lugueileng ,  Fils  d'Eliulep ,  eut  deux  Femmes  ,  Tune  célefte  ^  qui  lui 

V  donna  deux  Enfans ,  Carrer  &  Meliliau  \  l'autre  lerreftre ,  née  i  Falalu.  Il  eut 
M  de  celle  ci  un  Fils  appelle  Oulefat.  Ce  jeune  homme,  ayanr  fu  que  fon  Père 
»•  •étoit  un  Efprit  célefte ,  prit  fon  vol  vers  le  Ciel ,  comme  un  autre  Icare. 
M  Mais  à-peine  fe  fut-il  élevé  dans  les  airs ,  qu'il  reromba  fur  la  Terre  :  cette 
n  chute  le  défola  \  il  pleura  amèrement  fa  malheureufe  deftinée  ^  fans  ce* 
n  pendant  fe  délîfter  ae  fon  premier deffein.  Il  alluma  un  grand  feu  ,  &  â 
>»  t'aide  de  la  fumée ,  il  fut  porté  une  fécor\de  fois  en  l'air  ,  &  arriva  enfin 
»  auprès  de  fon  Père  célefte.  Les  mèmas  Ividien^difent ,  qu'il  y  avoit ,  dans 
w  l'Ile  de  Falalu ,  un  petit  Etang  d'eau  douce,  où  les  Dieux  venoient fe  bai- 
»  gnet ,  &  que  ,  par  refpeék  pour  ce  bairt'fàctè  ,  aucun  Infulaire  n'ofoit  en 
99  approcher  ^  de  crainte  d'encourir  l'indignation  de  leurs  Divinités.  Us  don* 
»  nent  une  ame  raifonnable  au  Soleil ,  à  la  Lune  &  aux  Etoiles ,  qu'ils  croient 
0  habitées  par  un  nombre  confidérable  d'Hommes  céleftes.  Quoique  tous  les 
t»  Habitans  de  ce  grand  Archipel  admettent  cesfabuleufes  Divipités ,  on  ne 
M  voit  cependant  ^  parmi  eux  ,  ni  Teniples ,  ni  Idoles ,  ni  aucun  autre  culte 
9»  extérieur.  Us  ont  des  coutumes  différentes  pour  les  funérailles  de  leurs 
n  morts.  Dans  prefque  toutes  ces  Iles ,  au  moment  que  le  Malade  expire  > 
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*»  on  lui  peint  tout  le  cotps  de  couleur  jaune.  Ses  Parens  6c  fes  Ami$  s'aflem** 
»  blenc  autour  du  cadavre  pour  pleurer  de  concert  la  perte  commune  :  ils 
*»  poulTent  des  cris  épouvantables  i  on  n*entend  de  toutes  parcs  que  lamenta- 
»  tions  &  gémifTemens.  Â  ces  cris  fuccéde  un  morne  filence  \  une  Femme 
»  ptononce  alors,  d*une  voix  tremblante  &  entrecoupée  de  fanglots  &  de 
M  loupirs ,  1  éloge  funèbre  du  Défunt.  Elle  vante ,  dans  les  plus  magnifiques 
»  termes  »  fa  beauté ,  (a  noblefle ,  fon  agilité  â  la  danfe ,  fon  adrefle  i  la  Pê- 
»  che,  &  toutes  les  autres  qualités  qui  Vont  rendu  recommandable.  Pour 
»  donner  des  marques  plus  fenôbles  de  douleur  ^  quelques-uns  fe  coupent 
»  les  cheveux  &  la  barbe ,  &  les  jettent  fur  le  cadavre.  On  obferve  »  ce  jour- 
^  là  ,  un  jeune  rigoureux  ,  dont  on  fe  dédommage  la  nuit  fuivante.  Les  céré* 
»  monies  finies ,  les  uns  renferpient  le  corps  du  Défunt  dans  un  petit  édifice 
»  de  pierre ,  qu'ils  gardent  au-dedans  de  leurs  maifons.  D  autres  les  enterrent 
»  loin  de  leurs  habitations,  &  les  environnent  d'un  mur  de  pierre,  auprès 
M  duquel  ils  mettent  toute  forte  d'alimens,  perfuadés  que  Tame  du  Défunt 
>»  les  fuce  &  s'en  nourrit.  Ils  admettent  un  Paradis ,  où  les  gens  de  bien 
>>  reçoivent  la  récompenfe  de  leurs  bonnes  avions ^  &  un  Enfer,  où  les 
>^  méchans  font  punis.  Les  Âoies  qai  vont  au  Ciel  retournent  le  quatrième 
M  jour  fur  la  Terre  >  Se  demeurent  invifibles  au  milieu  de  leurs  Parens. 

*»  Quoique  ces  Infula^e$  n'aient  aucun  culte  extérieur ,  ils  ont  cependant 
M  des  Prêtres  &  des  Prêti;eflès  ^  qui  prétendent  avoir  commerce  avec  les 
»  Âmes  des  Défunts.  Ce  font  c^  Prêtres ,  qui ,  de  leur  pleine  autorité  ^  dé« 
>»  clarenr  ceux  qui  vont  au  Ciel ,  &  ceux  qui  ont  l'Enfer  pour  partage  ;  ou 
M  honore  les  premiers  comme  des  Efpritsbien  faifans  \  on  leur  donne  même 
w  le  nom  de  lahutup  ,  qui  fignifie  Saint  Patron.  Chaque  Famille  a  fon  Ta- 
*»  hutup,  qu'on  invoque  dans  fes  befoins,  dans  (es  entrepxifes,  dans  fes 
M  voyages ,  dans  fes  travaux.  C'eft  à  lui  que  les  Membres  de  chaque  Famille 
a>  demandent  le  rétabliflement  de  leur  fanté  ,  le  fuccès  de  leurs  voyage  ^  l'a* 
»  bondance  de  la  pêche  &  la  fécondité  de  leurs  terres.  Ils  lui  font  des.  pré- 
M  fens  >  qu'ils  fufpendent  dans  la  maifon  de  leurs  Tamoles  »  foit  par  intérêt , 
»  pour  obtenir  de  lui  les  grâces  qu'ils  lui  demandent  ;  foit  par  graticude^  pour 
»  le  remercier  des  faveurs  qu'ils  ont  reçues  de  fa  main  libérale. 

»  Les  Habitans  de  l'Ile  d'Yap  ont  un  culte  plus  groflier  &  plus  barbare. 
M  Une  efpece  de  Crocodile  eft  l'objet  de  leur  vénération.  Ils  ont  parmi  eux  un 
s>  certain  nombre  d'impoâi^rs ,  qui  fon t accroire ,  au  Peuple ,  qu'ils  ont  com« 
»  muaication  avec  le  malin  Efpvit ,  &  qui  ,  par  cette  impofture  ,  commet- 
»  tesit.  impunément  toute:£bciMe  -crimes.  Ils  procurent  des  maladies,&  mêxne 
a>  la  mort  à  ceux  dpnt  ifà^jbèiR^rèi  de  fe  défaire. 

»  La  pluraliré  desFemn^Mft^yk^h-  feulement  permife  dans  routes  ces 
M  Iles  ,  elle  eft:  encore  liiprtw^f^fi^'  d'honneur  &  de  diftinâion.  L'adulrere 
»  y  eft  en  horreur  :  on  le  fle^fde  comme  un  grand  crime  >  mais  le  coupable 
9  obâ^nu  facileoaent.fon  pardéix.  Il  fufSt  qu  il.fafTe  un  riche  préfent  au  mari 
M  de  celle  avec  oui  il  a  eu  un  coœmei^Q  illicite.  Le  maiti  peut  répudier  fà  fem- 
>4  md«,  lorfqu'elle.a.violé.la  foi  CQojugale  :  J(a  femme  jouit  dq. même  droite 
n  torique  fon  marilui  déplaît.  DansTun  &  l'autre  cas,  ils  ont  cerraines 
s»  loix  à  obferver  pour  la,  dot.  Si  quelqu'un  d'eux  meurt  fans,  ppftérité  ,  la 
»  v.efi\Le  époufe  le  k»x&  de  fon.mari  défuot.  Ils  ne  pottent  jamais  de  pro- 
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viiîons  dans  leurs  barques  quand  ils  vont  à  la  pèche.  Leurs  Tamoles  «  af-  Sdppl.ala 
femblent  «  dans  une  maifon  ^  au  mois  de  Février ,  &c  jugenc^  par  la  voie  Description 
du  fort ,  fi  la  navigation  doit  être  heureufe  &  la  pèche  abondante.  ^^*     ^*-^ 

»*  Ces  Peuples,  quoique  barbares,  ont  une  certaine  police,  qui  fait  voir    ^^j*^^^***^ 
qu'ils  font  plus  raifonnables  que  la  plupart  des  autres  Indiens  ,  qui  n  ont ,    ^  „,  ^ 
pour  ainfi  dire  ,  que  la  forme  humaine.  L'autorité  du  Gouvernement  fe  menu 
partage  entre  pluheurs  familles  nobles,  dont  les  Chefs  s'appellent  Tamoles. 
Outre  ces  Chefs ,  il  y  a  dans  chaque  Province  >  un  principal  Tamolj  au« 
quel  tous  les  autres  font  fournis.  Ils  laiffenc^roître  leur  oarbe  fort  lon- 
gue ,  pour  s'attirer  plus  de  refpeâ.  Us  commandent  avec  empire  »  parlenc 
peu,  &  affeâent  un  air  grave  &  férieux.  Un  TamoL  eft  a(fis  fur  une 
table  élevée ,  lorfqu'il  donne  audience.  Les  Peuples  s'inclinent  devant 
lui  jufqu'à  terre ,  &  reçoivent ,  les  yeux  bailfés  >  (es  ordres  avec  le  plus 
profond  refpeâ.  Lorfque  le  Tamol  les  congédie  »  ils  fe  retirent  en  fe  cour- 
bant le  corps ,  comme  ils  font  en  s'approchant ,  &  ne  fe  relèvent  que  lorf- 
qu'ils  font  hors  de  fa  préfence.  Ses  paroles  font  autant  d'oracles ,  &  on 
exécute  fes  ordres  fans  examiner  s'ils  font  juftes  ou  non.  Les  Maifons  de 
ces  Tamoles  font  de  bois  ,  &  ornées  de  peintures  telles  qu'ils  favent  les 
faire.  Les  Maifons  des  Particuliers  ne  font  pas  fi  belles  :  ce  font  de  petites 
cabanes  fort  balfes ,  couvertes  de  feuilles  de  palmiers. 
>i  Les  Criminels  ne  font  point  punis,  comme  en  Europe  ,  foit  par  la  pri- 
fon ,  foit  par  des  peines  afïliâives  :  on  fe  contente  de  les  exiler  dans  une 
autre  Ile.  Chaque  Canton  a  deux  Maifons  ,  deftinées  ,  l'une  pour  Tédu-     Education  de 
tion  des  jeunes  Filles ,  &  l'autre  pour  celle  des  jeunes  Garçons  i  mais    *  ****^^  ^' 
loùte  l'éducation  fe  réduit  à  enfeigner  quelques  principes  vagues  d'Âftro- 
nomie.  La  plupart  s'y  appliquent  à  caufe  de  (on  utilité  pour  la  Navigation. 
Le  Maître  a  une  fphere  9  fur  laquelle  les  aftres ,  du  tnoins  les  principaux , 
font  tracés. 

M  Les  Femmes  s'occupent  ordinairement  de  l'intérieur  de  la  Maifon ,  dont    occupadonsda 
elles  prennent  foim  La  pèche,  la  culture  de  la  terre  &  la  conftruébion  des  cetiadiens. 
Barques ,  font  la  principale  occupation  des  Hommes^  Le  Père  Caiitova 
donne  une  defcription  curieufe  de  ces  Barques.  Elles  n'ont ,  pour  toute    Defcription  6^ 
voile  f  qu  un  tiffu  très  fin  de  feuilles  de  palmiers  ;  la  proue  &  la  poupe  ont  ici»"BaDnic 
la  même  figure ,  &  fe  terminent  Tune  &  l'autre  en  une  pointe  élevée ,  de  la 
forme  d'une  queue  de  Dauphin.  On  conftruit  ordinairement ,  dans  cha- 
que Barque ,  quatre  petites  chambres  peur  k  commodité  des  Padàgers  ; 
l'une  à  la  proue  ,  la  lecondeà  la  pnipe  »  Lc^  deux  a  unes  aux  deux  cotés 
du  mât ,  où  la  voile  eft  attachée  ;  m  ;iî^  ^bs  débovJLiit  en  dehors  de  la 
Barque ,  &  y  forment  comme  deux  uicj-JÈp'Wc  de  cc<i  chambres,  fait  de 
feuilles  de  palmiers  ^  de  la  figure  d'une  irhpétiiile  de  carofie  »  eft  propre  à 
garantit  de  la  pluie  &  des  ardeurs  du  St>IcJt     '   * 

»  Au  dedans  du  Conps  ,  fom  diffëreiis  corn^arcimens  ,  où  l'on  met  la  car« 
gaifon  &  les  provifiôns  de  boucha.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenatit  dans  ces 
Batqaes ,  c'eft  qu'on  iescô^^it  fans  clous  i  le^  plant  Sias  font  fi  bien  join* 
tes  les  unes  aux  autres ,  par  le  moycji  d  une  efpece  de  ficelle  t  dont  ils  fe, 
fervent  au  lieu  de  clous,  que  l'eau  ne  peut  y  pénétrer.  Comme  ils  n'ont 
point  de  fer  pour  Couper  le  bois,  ils  fe  fervent  de  coignées  8c  de  haches 
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SuppL.  A  LA  »  depieffes.  Si  des  VailTeaux  étrangers  laiflem,  dans  leurs  lies,  quelques  vieux 
Description  „  morceaux  de  fer ,  ils  appartiennent  de  droit^ux  Tamoles ,  qui  en  font 

faire  des  outils ,  qu'ils  louent  aux  Panïculiers ,  Se  dont  ils  tirent  un  profit 

confidérable. 

**  Les  bains  font  très  communs  dans  ces  Iles  ,  &  très  fréquentés.  Les  Ha- 
y»  bitans  fe  baignent  ordinairement  trois  fois  par  jour  -,  le  marin,  âmidi  8c 
n  fur  le  foir  ;  ils  fe  mettent  au  lit  dès  que  le  Soleil  eft  couché,  &  fe  lèvent 
M  avec  TAurore.  Le  Tamol  s'endort  au  bruit  d'un  concert  que  forme  une 
M  troupe  déjeunes  gens  >  qui  s'alfemblent  le  foir  autour  de  fa  maifon ,  &  qui 
M  chantent  les  chanfons  8c  les  meilleures  pièces  de  leurs  «Poères  les  plus  ccle- 
leurs dîvertîffe-  »  bres.  Les  perfonnes  mêmes  d*un  ceitain  âge,  réuniffent  quelquefois  leurs 
w  voix  avec  celles  de  la  jeuneiïe  ,  de  paflent  une  partie  de  la  nuit  à  danfer 
M  au  clair  de  la  Lune ,  devant  la  Maifon  de  leur  Chef.  La  beauté  de  leur 
»  danfe ,  qui  fe  Biit  au  fon  de  la  voix  ,  parcequ  ils  n  ont  point  d'inftrumens  , 
»>  confifte  dans  i*exaâe  uniformité  des  mouvemens  du  corps. 

•«  Les  Hommes ,  féparés  des  Femmes ,  fe  mettent  vis-â-vis  les  uns  des  an^ 
»>  très ,  6c  remuent  la  tète ,  les  bras  ,  les  mains  &  les  pies.  Ils  fe  couvrent  la 
f>  tcte  de  plumes  &  de  fleurs  i  des  herbes  aromatiques  pendent  de  leurs  na- 
M  rines  *,  des  feuilles  de  palmier  ,  tiHues  avec  art ,  lont  attachées  à  leurs 
93  oreilles.  Ils  ont  encore  d'autres  ornemens  aux  bras ,  aux  mains  &  aux  pies. 
99  Ils  fe  perfuadent  que  ces  ornemens  ,  dont  ils  fe  parent ,  donnent  de  nou- 
9>  veaux  agrémens  à  cette  fone  de  danfe.  Les  Femmes  prennent  auffi  une 
»»  efpece  de  divertiflement  plus  convenable  à  leur  fexe.  Aflîfes,  &feregar- 
»>  dant  les  unes  les  autres ,  elles  commencent  un  chant  pathétique  &  langou* 
M  reux  ,  &  accompagnent  le  fon  de  leur  voix ,  du  mouvement  cadencé  d^la 
»  tète  &  des  bras  (9).  A  la  fin  de  la  danfe ,  le  Tamol  ,  s'il  eft  généreux, 
99  tient  en  Tair  une  pièce  de  toile  ,  qu'il  montre  aux  Danfeurs ,  &  qu'il  donne 
.  9»  à  celui  qui  eft  aflfez  adroit  pour  s'en  faifir  le  premier.  Outre  le  divertilfe^ 
9»  ment  de  la  danfe  ,  ils  ont  pludeurs  jeux  où  ils  donnent  des  preuves  de  leur 
»  adrefle  &  de  leur  force.  Ils  s'exercent  à  manier  la  lance ,  à  jetter  des  pierref 
M  &  à  pouffer  des  balles  en  l'air. 

99  La  pèche  de  la  Baleine  eft  un  autre  fpeâacle  a(tèz  amufant ,  félon  la 
«  defcription  que  le  Père  Cantova  en  donne ,  d'après  un  Indien  de  l'Ile  d'Ulée. 
M  Dix  ou  douze  de  leurs  Iles ,  difpofées  en  manière  de  cercle  ,  forment  une 
M  efpece  de  Port,  où  la  Mer  jouit  d'un  calme  perpétuel.  Quand  une  Baleine 
99  paroit  dans  ce  Golfe ,  les  Itifulaires  fe  mettent  aufli-tôt  dans  leurs  Ca- 
»  nots ,  &  fe  tenant  du  c6té  4^  la  Mer  ,  ils  avancent  peu  â  peu ,  effraient 
»  l'Animal,  &  le chaffeHt deVànt  euxiufqu'àune  certaine  diftance  desC6- 
»  tes.  Alors  les  plus  adroits  fe  jettent  dans  la  Mer  :  les  uns  dardent  la  Baleine 
99  de  leurs  lances  ,  &  les  autres  l'amarrent  avec  de  gros  cables ,  dont  les  boucs 
w  font  attachés  au  rivage.  La  multitude  de  peuple  ,  que  la  curiofité  attire  fur 
»  les  bords  de  la  Mer,  &it  retentir  l'air  a  acclamations  ôc  de  cris  de  joie. 
99  L'Animal  pris,  on  termine  la  pèche  par  un  grand  feftin. 

»  Les  querelles ,  qui  s'élèvent  entre  ces  Inftilaires ,  fe  rerminent  ordinal- 
m  rement  par  des  préfens  ,  excepté  lorfqu'elles  font  publiques ,  &  entre 

(9)  Ce  divenifTenicnt  s'appelle^  dans  leur  langue  ^  Tanger  ifaifil^  qui  veut  dire  ^  UpUïntt 
'ics  Femmes  j  pag.  240* 
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%  cieux  ou  plufieurs  Bourgades.  La  guerre  dans  ce  cas  eft  nécedaire  ,  pour 
V  pouvoir  mettre  fin  aux  ditFérends.  Des  pierres ,  &  des  lances  armées  d'os 
»  de  Poiflbns ,  font  les  feules  armes  donc  on  fe  ferve  dans  ces  Iles  j  la  ma- 
M  niere  de  faire  la  guerre  eft  plutôt  un  combat  fmgulier  qu'une  bataille  : 
»>  chaque  Particulier  n  a  à  faire  qu  a  l'Ennemi  qu'il  a  en  tête.  Si  on  a  rcfolu 
w  d'en  venir  à  une  aftion  déciiive  ,  on  s'aflemblc  de  jpart  &  d'autre  dans 
^  une  rafe  campaene  •,  alors ,  les  Troupes  étant  en  prélence ,  les  deux  Ar- 
M  mées  forment  chacune ,  de  leur  côté ,  un  efcadron  de  trois  rangs.  Les  jeu* 
•»  nés  gens  occupent  le  premier.  Le  fécond  eft  compofé  de  ceux  qui  font  d'u-* 
9»  ne  plus  haute  taille  »  &  les  plus  âgés  forment  le  troiiîeme.  Le  combat 
n  commence  par  le  premier  rang ,  où  chacun  combat  d'homme  d  homme  à, 
»  coups  de  pierres  &  de  lances.  Lorfque  quelqu'un  eft  bleffé  &  hors  de  com-» 
9»  bat,  il  eft  audi-tôt  remplacé  par  un  combattant  du  fécond  rang,  &  enfin 
9»  par  un  autre  du  troifieme.  La  guerre  finit  par  des  cris  de  triomphe  de  la 
P»  part  des  vainqueurs  »  qui  infultent  aux  vaincus. 

»>  Les  Kabitans  d'Ulée  &  des  Iles  voifines  paroiffent  plus  civilifés  ficplus 
M  raifonnables  que  les  autres  ^  leur  air  eft  jplus  gracieux ,  &  leurs  manières 
n  font  moins  groflieres.  Ils  ont  de  la  gaieté  dans  l'efprit  j  ils  font  retenus  & 
M  circonfpeâs  dans  leurs  paroles  &  moins  ennemis  de  l'humanité.  Il  y  a 
9»  parmi  eux  beaucoup  de  Meftices  j  Se  quelques  Nègres  ou  Mulâtres  qui 
M  leur  fervent  de  Domeftiques.  Il  eft  probale  que  les  Nègres  viennent  de 
9»  la  Nouvelle-Guinée  y  où  ces  Infulaires  ont  pu  aller  par  le  coté  du  Sud. 
99  Pour  les  Blancs ,  ils  defcendent  vraifemblablement  des  Efpagnols.  Cette 
99  con  jeôure  eft  fondée  fur  ce  que  rapporte  le  Père  CoUin  >  dans  fon  Hiftoire 
n  des  Iles  Philippines.  Ce  Mimonnaire  raconte ,  que  Martin  Lope:^ ,  Pilote 
M  du  premier  Vaiffeau  qui  paila  de  la  Nouvelle- Efpagne,  au  fecours  des 
»  Philippines ,  en  i  )6(f ,  complota,  avec  vingt-huit  perfonnes  de  l'Equipage  ^ 
M  de  jetter  les  autres  dans  une  Ile  déferre  j  de  s'emparer  du  Vai(feau ,  &  d'aU 
99  1er  pirater  fur  les  Côtes  de  la  Chine.  Le  complot  fut  découvert ,  &  pour 
*#  prévenir  le  mauvais  deflein  de  ces  malheureux ,  on  les  abondonna  eux* 
M  mêmes  dans  une  lie  de  Barbares ,  fituée  â  l'Eft  des  Mariannes.  Cette  Ile 
99  eft  fans  doute  une  des  Carolines ,  où  ces  Rebelles  épouferent  des  Indien- 
M  nés,  de  qui  defcendent  les  Meftices ,  qui  fe  font  extrêmement  multipliés 
»  dans  ces  Iles. 

M  Toute  la  nourriture  de  ces  Infulalre  confifte  en  fruits,  en  racines  &  en 
9*  poiffons.  La  Terre  ne  produit ,  dans  /ce  <;limat ,  ni  riz ,  ni  froment  »  ni 
M  orge  9  ni  bled  d'Inde  ;  on  n'y  voit  aucun.anim^l  à  quatre  pies  «. 

Le  Père  du  Halde ^  un  des  Editeurs. 4eà;*L^(ti?e$  édifiantes,  annonçant» 
aux  Jéfuites  de  France  la  découverte  faite  v  depuis  peu  ,  d'un  nouvel  Archi- 
pel ,  qui  contient  une  multitude  d'Ilçs  incôî\nqjes  &  fort  peuplées ,  leur  rend 
compte  de  la  mort  du  Père  Cantova  ,  qui  avoif  obtenu  la  permiflîon  d'aller 
annoncer  la  t  oi  à  ces  Nations  barbares.  Sa  Relation  eft  tirée  d'un  Mémoire 
que  Don  Fernando  laides  Tamon ,  Gouverneur  des  Philippines ,  envoya  au 
Roi  d'Efpagne.  »  Ce  fut  U  1  Février  175^,  dit- il ,  que  le  Père  Cantova 
9*  partit  aes  Iles  Marianes,  acftompagné  du  Pçre.  Viétor  Walter.  Ilsarrivcrent 
i>  ncureufement ,  le  deux  de  Mars ,  i  une  des  lies  Carolines.  Pendant  les  trois 
j»  premiers  mois  »  ils  annoncèrent  ^  avec  fuccè$  ^  la  Foi  à  fes  Habitans.  Les 
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SuppL.ALA  „  provifions  ayant  commencé  â'itiaiTquer,  Le  Père  Watcer  retourna  aux  Iles 

Description  „  Marianes,  pour  ypcettdoe  des  vivres.  Impatient  de  rejoindre  fon  Con- 

PHiLiPPiNEs.  "  ^^^  >  ^^  mitincttuoiment  à  la  voile ,  &  (c  trouva  près  de  ces  Iles ,  après 

17J1.     '  "  neuf  jours  de  navigation,  Ilficauifli»tottirerplufieurs  coups  de  canon,  pour 

»  appeller  ces  Infulaires  ,  &  pour  avertir  le  Père  Cantova  de  fon  arrivée  : 

»>  mais  aucune  Barque  ne  parut  ^  ce  qui  fit  foupçonner  ,  à  lui  &  à  fes  Compa- 

»*  gnons,  que  ces  Barbares avoient  maûacré leur  Miilîonnaire»  Ils  prirent  la 

'>  réfolution  d  entrer  dans  la  Baie  que  forment  deux  Iles  ,  dont  la  plus  grande 

M  fe  nomme  Falal^.  S'écant  un  peu  avancés,  ils  s'a[^perçurent  bien- tôt  que 

>*  leur  Maifon  avoir  été  brûlée. 

»>  Ce  fpeâacle  les  jetra  dans  la  plus  grande  confternatlon.  A  peine  eurent* 
»>  ils  donné  les  premiers  momens  à  la  trifteflTe  ,  que  quatre  petites  Barques 
i*  s'approchèrent  de  leur  Bâtiment ,  &  leur  apportèrent  des  préfens  de  cocos. 
»  On  demanda  a  ces  Infukires  des  nouvelles  du  Père  Cantova ,  &  de  fes 
*y  Compagnons.  Us  répondirent ,  d'un  air  embaralfé  ,  qu'ils  étoient  allés  à  la 
y»  granae  Ile  A'Yap.  Mais  comme  la  crainte  paroiilbit  peinte  fur  leurs  vifagés , 
»*  6c  qu'ils  refuferent  de  s'approcher  Aqs  Efpagnols ,  pour  recevoir  du  bifcuit , 
>9  du  tabac  &c  d'autres  bagatelles  qu'ils  edimen  t  beaucoup,  on  ne  douta  plus  que 
>'  le  Milfionnaire  n'eue  péri  par  la  main  de  ces  Barbares.  Un  Indien ,  qui  fut 
M  pris ,  donna  le  détail  de  la  mort  du  Père  Cantova  &  descirconftances  qui 
y»  l'accompagnèrent.  Ce  Père  fut  maflacré  dans  TUe  de  Mogmog^  où  il  étoit 
*>  allé  pour  baptifer  un  moribond.  Ses  Compagnons  fubirent  le  même  fort 
»  dans  rUede  Falalep  (10)  ^f. 
cooieâaret  Les  Miffîonnaires  &  les  Voyageurs ,  dont  nous  avons  rapporté  les  Rela- 
ru^^Vctmcnce  "^"^  >  ne  font  pas  lesfeuls  qui  aient  parlé  des  Iles  Palaos.  M,  AnforijQt 
deiHcsPalao!.  Marin  fi  célèbre  ,  en  fait  aufli  mention  ,  &  toutes  {t%  conjedtures  fervent  à 
établir  leur  exiftence.  Après  avoir  donné  la  defcription  des  Pros  des  Habitans 
de  Guahan ,  qu'il  regarde  comme  la  produâiion  de  quelque  génie  fupérîeur 
des  Iles  Marianes,  &  dont  les  Peuples  voifins  n'ont  fait  qu'imiter  Tinvention, 
il  die ,  qu'il  y  a  au  Sud ,  &  au  Sud  Oueft  de  ces  Iles ,  un  grand  tK>mbre  d'au* 
très  Iles  ^  qu'on  croit  s'étendre  jufques  vers  les  Côtes  de  la  Nouvelle-Gui- 
née. »  Ces  Iles  5  continue-t^il  »  font  fi  peu  éloignées  de  celles  des  Larrons , 
»»  que  des  Pirogues  en  ont  été  quelquefois  jettées ,  par  le  mauvais  tems  9  à 
w  rile  de  Guahan.  Les  Efpagnols  équipèrent,  il  y  a  quelques  années  ,  une 
M  Barque  pour  en  faire  la  décoirvertc.  Ils  y  laiflèrent  deux  Mifiionnaires  Jé- 
%>  fuites,  qui,  dans  la  fuiic,  gut  cK^marfàcrés  par  les  Habitans.  Il  eft  fort 
s*  apparent  que  des  Pros  des  i  i  ^<  À^^^  f  f  pns ,  auront  «té  auflî  jettes  vers  queU 
m  ques-unes  de  ces  nouvotL  siblequela  mcme  rangée  d'Iles  s'é- 

w  tende  vers  le  Sud-Eft  ,-a«l  i  Vers  le  Sud-  Oueft ,  &  même  i  une 

M  très  grande  diftance  j  cai^_.  u  ,  ^  ,  ,  ai  traverfa  la  Partie  Méridionale  de 
M  l'Océan  Pacifique ,  en  r  <^  f  f  >  mnAjntt  a  une  grande  double  Pirogue ,  pleine 
^  de  mande,  à  plus  de  mille  ticii^  aa  Sud-Eft  des  Iles  des  Larrons.  S'il  eft 
«>  permis  de  conjeâurer ,  que  cette  Pirogue  double  fut  une  imitation  des 
*»  Pros ,  il  faudra  fuppofec ,  dans  tout  cet  intervalle ,  une  rangée  d'Iles ,  aflez 
»>  voifines  Pane  de  l'autre ,  pour  donner  lieu  à  cette  communication ,  ne  fuc- 
f0  ce  qu'accidentelle.  Ce  qui  confirme  cette  conjeéture ,  c'eft  que  tous  ceux 
(10)  J»ag.  ij. 
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»>  qui  ont  fait  la  traverfé©  d'Amérique  aux  Indes  Orijsnrales ,  fous  quelque  Soppl.  a  la 
»  Latitude  Méridionale  que  ce  foit ,  ont  icouvc  plusieurs  petites  Ile&parfbmées  EXtseaipiçio» 
j>  dans  ce  vafte  Océan  (1 1)  «•  d  € 

.  D'un  autre  côtc>  la  Carte  Efpagnole,  que  M.  Anfon  donne  à  la  fin  dd  "^73^. 
fon  Ouvrage,  montre  que  cette  longue  rangée  d'Iles fe  continue au(fi  vecs 
le  Nord ,  depuis  celles  des  Larrons  jufqu  au  Japon  5  de  ibne  que  les  Iles  d^s 
Larrons  ne  font  qu  upe  très  petite  partie  d'une  longue  chaîae  d'Iles  ,  qui 
prenant  au  Japon,  s'étendent  peut-être  jufqu'aux  Terres  Auflxaies  îneoa* 
nues  (il). 

Tant  de  conjedures^&  de  rappoas  réunis,  n'aflurent-il&pasrexiûeoicedes 
Iles  Palaos ,  dont  M.  Prevoft  paroit  douter  ^  fur  le  témoignages  d'kafeilcs 
Voyageurs  ,  qu*il  ne  nomme  point ,  .&  qui  préteadenr ,  félon  lut,  quû  lettre 
Vaifleaux  auroient  dû  palTer  par-deCTus  (13). 


PF  ^""r'i'i 


in    iFiiMmui 


Seconde    Expédition     contre    l'Ile    Celebbs    ou     MâiCAssiAR^ 
&  Conquête  de  cette  Ile  par  les  Hollandais. 

Pour  la  Page  479. 

1  i  E  récit  de  Schouten  (i)  nous  conduit  naturellement  à  celui  de  ces  Ex-  introduûîon. 
ploits  mémorables ,  qui  ont  réduit  l'Ile  de  Celebes  fous  l'obéifTaace  d«  la 
Compagnie  HoUandoife ,  &  qu'il  jugeoit  fi  dignes  d'être  tranfiYifs  à  la  po£> 
térité ,  par  une  Hiftoire  particulière.  Ce  fouhait ,  qu'il,  iemble  former  pour 
l'honneur  de  fa  Nation  ,  a  été  accompli  depuis  ,  &  nous  avons ,  de  ces  der- 
niers évenemens  j  une  Relation  très  authentique  (1) ,  dont  nous  allons  don« 
ner  le  précis  ,  après  avoir  rapporté ,  en  peu  de  mots ,  les  caufes  de  cette  nou- 
velle Guerre ,  que  nous  emprunterons  de  Valentyn ,  &  qui  répandront  beau- 
coup de  jour  fur  quelques-unes  de  fes  circonftaoces  ,  relatives  aux  Rebelles 
dénie. 

A  peine  la  Paix  de  1660  eut  été  fignée ,  que  le  Roi  de  Macaffar  recom^ 
mença  à  exercer  toutes  fortes  de  violences  ,  de  perfidies  &  de  cruautés    ^J^^^^  dcMa- 
contre  les  Hollandois.  En  166^  »  il  envoya  à  Button  >  un  Corps  de  dix  mille  caiTar  rompt  u 
hommes ,  qui  attaquèrent  leurs  Places ,  &c  maltraitèrent  leurs  gens.  Peu  de  HorandX  ^** 
mois  auparavant ,  quelques-uns  de  letus  Vailicaux  ayant  fait  naufrages  (m 
fes  Côtes  ,  fes  Sujets  maffacrerent  inlirraïaînei^u  ceux  qui  avo^eiat  échappé 


(11)  Voyage  de  George  Anfon,  Tom   lîl  vj 

pag.  13J.  V^ycici-dcrtusTavantutcquc  nouç 

(li)LaCarte£fpagnole,dontonpark  Ic4^  .^t  ..^  j^pp^néc,  fur  la  foi  des  Relations 

t  été  gravée  d'après  celle  que   M.  Anloa  îjff^trapdoinrs, 

trouva  a  bord  d'un  Galion  Efpagnol ,  dont  t  J  {i)  Tome  XL  pag.  177. 

s'étoit  emparé.  C^tce  Carte  eft  celte  de  TO-  ii)Ccnc  Relation,  imprimé  iBaxawa, 

céan  Pacifique,   entre  les  Philippines  &  le  &  trajuite  en  Francis,  le  trouve  jointe  4 

Mexique.  Le  Galion  rceloit  fa*  Navigation  TH^ftoire  de  Macarfar ,  par  GcrVailc  ,  Bdi- 

inrelle;  mais  comme  elle  n*éioic  oas  touc-à-  tlon'^  kadsbonne^  che&Efafmt  KlnkiUs, 

fait  confonde,  aux  ohkr^Mn«i>de  l'A^Btrai  eh  1766$                                   ^ 
Anglois ,  il  Ta  corrigée  &  l'a   rendue  très 
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à  la  fureur  des  ondes ,  &  pillèrent  i  lordinaire  ieors  marchandifes.  Tel  fut 
le  fort  des  Navires  la  Baleine  &  la  Lionne.  Prefque  dans  le  mème-tems, 
un  Prince  de  Macaflar  eut  l'audace  de  donner  un  fouflet  au  Chef  du 
Comptoir  Hollandois  ,  qui  reclamoit  Tailiftance  du  Roi ,  au  fujet  du  der- 
nier de  ces  VaiiTeaux.  Un  affront  Ci  fenfible  ne  permit  pas,  â  ce  Chef,  de 
s'arrêter  plus  long-tems  dans  un  lieu  où  fa  Nation  ne  trouvoir  ni  sûreté  ni 
juftice*  Lorfqu'il  s'embarqua  pour  retourner  à  Batavia,  un  Noble  Bouguis, 
nommé  Raja  Palaka ,  partit  iecretement  avec  lui ,  plein  de  projets  de  ven« 
geance  contre  le  Roi  HafTan-Oudin  ,  dont  il  avoit  reçu  quelque  mécon- 
tentement particulier  ,  fans  compter  le  double  motif  qui  l'engageoit  à  fuir 
une  Cour ,  où  fon  Ayeul  &  fon  Père ,  qui  en  occupoient  les  premières  Char- 

f|es ,  fous  le  règne  de  Sombanco ,  avoient  fini  leurs  jours  par  les  plus  cruels 
upplices. 

Ce  jeune  homme ,  arrivé  i  Batavia  ,  fit  fes  plaintes  au  Confeil ,  implora 
fon  fecours ,  indiquant  en  même-tems  les  moyens  de  fe  rendre  maîtres  de 
MacaiTar ,  &  de  vanger  les  outrages  faits  à  la  Compagnie ,  au  fervice  de  la- 
quelle il  oiFroit  de  s'employer  de  toutes  fes  forces.  On  fe  concerta  avec  lui , 
&  l'on  réfolut  de  faire  partir  incefTamment  une  puidànte  Flotte  ,  fous  les 
ordres  de  l'Amiral  Speeiman  ;  mais  il  fut  trouvé  non  d'envoyer,  en  atten- 
dant ,  Raja  Palâka ,  à  Macaljar ,  où  l'on  ne  favoit  encore  rien  de  fon  éva« 
fion,  pour  y  aïTembler  fon  monde  i  ce  qu'il  fit  avec  tant  d'imprudence,  qu'il 
fe  feroit  vu  en  danger  éminent  de  perdre  la  vie ,  s'il  ne  fe  lut  fauve  i  tems 
à  Button  ,  d'où  le  Roi  de  Goa  l'ayant  fait  reclamer  par  fes  Ambadàdeurs , 
fans  pouvoir  l'obtenir  ,  ce  Prince  y  envoya  ,  en  i6(i6  ,  une  Flotte  de  vingt* 
cinq  mille  hommes ,  avec  menace  de  laccager  l'Ile ,  fi  on  ne  le  remettoit 
entre  fes  mains  \  mais  le  Roi  de  Button,  comptant  fur  l'arrivée  de  la  Florte 
Hollandoife,  que  Raja  Palaka  lui  faifoit  efpérer  de  jour  en  jour»  refufa 
conftamment  de  fatisfaire  i  fa  demande. 

>»  L'Amiral  Speelman  ,  qui  avoit  mis  à  la  voile  ,  de  Batavia  ,  le  14  No- 
*»  vembre  ,  avec  treize  Vailièaux  ,  montés  de  cinq  cens  Soldats  Hollandois, 
M  trois  cens  Indiens  ,  &  des  Matelots  au-delà  de  l'ordinaire  ,  étant  arrive , 
»  le  1 9  Décembre  ,  à  la  vue  de  Macadàr  y  reçut ,  le  lendemain  ,  dans  fon 
9»  bord ,  deux  Députés  >  qui  lui  apportoient  ,  de  la  part  du  Roi ,  mille 
»  cinquante  *  fix  mazes  d'qr ,  que  ce  Prince  avoit  promis  pour  le  mafiacre 
M  des  Hollandois,  &  mille  quatre  cens  trente^ cinq  rifdales  pour  le  pillage 
M  du  Vaiifeau  la  Lionne  \  mais  ayanr  refufé  de  faire  foumiuion  à  la  Com- 
•*  pa?nie  »  on  fut  obligé  de  iui  déclarer  la  Guerre ,  d'autant  plus  qu'on  fa- 
M  volt ,  que  ce  Prince  avoir  entojré  une  puifTante  Flotte  du  côté  de  But- 
»  ton ,  il  y  avoit  environ  fîx  féfjfiames.  Audi  tôt  les  VailteaiHc  Hollandois 
M  arborèrent  le  pavillon  rouge ^-^paftant  devant  la  Ville  de  Macafiar  ,  fe 
M  rendirent  au  Sud  de  l'ilic ,  ]pôur  ^  faire  tout  le  dégât  qu'il  leur  feroic 
9»  pofiible. 

»  L'Amiral  étant  arrivé  au  Golfe  de  Turate  (3) ,  y  fit  une  defcente ,  avec 
M  deux  Compagnies  d'Infanterie   Hollandoife  ,   &  tous  les  Bouguis  qui 

())Ceneflpasce.7ttr4/f«  ,  qui  eft  mar*  gne  Equinorialc.  Il  s*agtt  ici  d'an  lieu  de 
flué  ,  dans  nôtre  Carte  ,  fur  la  Côte  Occi«  ce  nom,  (itué  au  Midi  de  l'Ih,  ea  décade 
4CBtale^  immédiatcmcat  att-dçiTous  de  la  Li«    Mènent  j  ou  dans  ces  cnviioos. 

99  étoienc 
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•»  croient  répartis  fur  fa  Flotte.  Après  avoir  réduit  en  cendres  dix  Habita-    Suppl.  a  la. 
M  tions,  grandes  &  petites ,  quantité  de  pady  &  de  riz  ,  &  une  Jonque  neu-  Descript.  de 
*»  ve  ,  armée  en  guerre ,  il  revint  le  foir  à  bord ,  charge  de  dépouilles  ,  em-  «•'IliCilhbes. 
«  menant  quatorze  prifonniers ,  avec  autant  de  rctes  de  ceux  qui  avoient        ^^^^* 
»  été  tués  dans  cette  rencontre.  Le  lendemain  ,  la  Flotte  mouilla  devant  Bon- 
»  tein  (4) ,  oùétoient  les  greniers  des  Ennemis.  L'Amiral  fit  mettre  à  terre 
»  huit  Compagnies  d'Infanterie  HoUandoife,  deux  de  Nationaux,  &  les 
»  Troupes  de  Raja  Palaka ,  qui  faccagerent  une  trentaine  de  Villages ,  & 
M  les  céduifirent  en  cendres ,  avec  cent  Barques ,  &  trois  mille  iafts  de  pady 
^  &  de  riz.  Cette  expédition  terminée  fi  heureufement  »  la  Flotte  fit  voile    ' 
t»  vers  Button ,  où  elle  arriva  a  la  vue  des  Châteaux  de  la  Place  ^  le  dernier 
M  jour  de  Tannée  ». 

Suivant  Valentyn ,  le  Roi  de  cette  Ile ,  aflîégé  par  l'Armée*  de  Macaflar,'  • 

avoir  été  obligé  »  de  chercher  fon  falut  dans  les  Montagnes.  Les  Ennemis  s'é- 
tant  mis  â  fa  pourfuite  >  il  n'auroit  pas  pu  y  tenir  long-tems;  &  c'en  étoitfaic 
de  Raja  Palaka ,  fi  la  crainte  ne  lui  eut  infpiré  d'atfurer  ce  Prince ,  qu'il  avoir 
des  avis  ^ofitifs ,  que  l'Amiral  Speelman  feroit  à  Button  ^  au  plus  tard  dans 
fept  à  huit  jours.  Là-deffus  le  Roi  demanda  un  délai  pour  ce  court  efpace  de 
tems,  fous  prétexte  qu'il  lui  étoit  impoflible  de  faire  réfoudre ,  fi  promptemenr^ 
fes  Montagnards  à  l'extradition  de  Raja  Palaka  ,  quoiqu'il  y  fut  entièrement 
diijpofé  lui-même.  Ce  délai  lui  avoit  été  accordé  ^  lorfque  Speelman  parut  9 
le  uxieme  jour ,  avec  fa  Flott^. 

»  Le  premier  de  Janvier  166 j  ^  l'Amiral  fe  rendit ,  avec  les  Chaloupes  &  ■ 

»  les  plus  petits  Bâtimens  de  la  Flotte  ,  dans  le  Pon  de  Button  ,  dont  il  trouva  i«^7- 
M  la  Ville  étroitement  afliégée  par  les  Macalfarois  »  avec  environ  quatre  cens 
>>  cinquante  Bâtimens ,  Se  plus  de  dix  mille  hommes.  Les  Hollandois ,  ayant 
i>  mis  pié  à  terre ,  tombèrent  d'abord  fur  les  Barques  de  provifion  ,  que  les 
M  Ennemis  avoient  tirées  à  fec ,  &  en  brûlèrent  foixante  ^  après  une  vive 
M  efcarmouche.  Enfuite  ils  afiiégerent  l'Armée  de  Maca(Iàr  y  avec  leurs  pe-. 
M  tits  Bâtimens,  Leurs  premières  difpofitions  attirèrent  bien  tôt  un  grand 
M  nombre  de  Bouguis ,  qui  vinrent  fe  rendre  à  Raja  Palka.  Les  Macaffarois» 
V  qui  voy oient  leurs  forces  diminuer  ,  craignant  d'être  attaqués  dans  leurs 
M  retranchemens ,  levèrent  le  Siège  pendant  la  nuit ,  &  mirent  le  feu  à  leur 
M  Camp  ;  tandis  que  tous  les  autres  Vaiffeaux  de  la  Flotte  HoUandoife  en* 
a»  troient  fuccefiî  vement  dans  la  Baie. 

M  Les  Ennemis  envoyèrent  enfuite  des  Députés  a  l'Amiral ,  qui  ne  les  trou- 
•>  vant  pas  d'une  qualité  a(Iez  difliinguéé  pour  traiter  avec  lui ,  les  renvoya 
w  jufqu'à  trois  fois  -,  &  ce  ne  fut  que  le  4  dtf  même  mois ,  que  les  trois  prin- 
w  cipaux  Chefs  de  l'Armée  de  MacalTar^^rjçm  fe'jetter  â  les  pies,  pour  fe 
»>  remettre  â  la  difcrétion  de  la  Cotnpagft^/Toutes  les  Troupes  ennemies 
»  ayant  été  défarmées ,  on  en  traufpofea  ^i*j-  mille  cinq  cens  hommes  des 
n  plus  robuftes  »  dans  une  lie  qui  eft  entre  Button  &  Panifiana  9  ou  Panga^ 
H  fina  y  &  Ton  eii  prit ,  pour  Elclaves ,  environ  quatre  cens  ,  tant  Hommes 
i>  que  Femmes,  outre  cmq  mille  Bouguis ^,&quatre-vingt-fix  Pirogues  des 

(^)  Bonteîn  dcvroit   étte  à  la  place  de  fpiiKpj7ij[j ,  dans  la  mémo  Carta. 
SuppUm.  Tome  1*  B  b  b 
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SupPL.  A  LA  »  Ennemis  »  qui  £e  rendirent  à  Raja  Paiaka.  Trois  cens  autres  Pirogues  (5)  ^ 

DescRipT.  D«  »  qui  avoient  été  jprifes  &r  le  Roi  de  Button ,  lui  furent  refticuées.  Enfin  , 

i^kECfiLEBss.  ,^  cette  journée  livra ,  entre  les  mais  des  Hollandois ,  plus  d*onze  mille  per- 

*t^7«        ^  fonnes  ;  quatre  mille  iafts  dé  riz ,  trois  cens  Pirogues ,  qu'ils  coulèrent  à 

V  fond  ,  dans  la  Baie  de  Bucton  j  trente  autres  Barques  >  qu'on  doni^  au 

9»  Roi  &  aux  Grands  du  Royaume  \  dix  des  meilleures ,  dont  on  fit  prcfenc 

99  i  Raja  Paiaka  ,  &c  deux  belles  Jonques  de  guerre ,  que  l'Amiral  retint  pour 

n  le  fervice  de  fa  Flotte ,  avec  tous  les  principaux  Chefs  Ôc  Commandans  de 

M  Macalfar  >  qui  demeurèrent  auprès  de  lui  comme  prifonniers  de  guerre  ; 

9>  fans  parler  du  butin  aflèz  conndérable ,  qui  confiftoit  principalement  en 

i>  cris    i  poignées  d'or  &  d'autres  métaux ,  en  armes  à  feu ,  javelots ,  quel- 

t>  qu'or  ,   tant  monnoyé  qu'en  lingots  ^  &  en  cent  quatre-vingt-quinze  eten« 

9^  darts  ou  Banderoles. 

M  L'Amiral  partit  là-deiTus  pour  Amboine  »  d'où  il  ne  revint  y  à  Button , 
»  que  vers  la  fin  de  Juin ,  avec  feize  Bâtimens  j  Vaiffeaux  ou  Yachts  »  8c 
99  quatorze  Chaloupes  »  parmi  lefquelles  il  s'en  trouvoit  quatre  du  Roi  de 


w  en  avoient  été  prefque  toutes  difperfées  ;  mais  quelque-tems  après  ce  Capi- 
99  taine  rejoignit  l'Amiral ,  avec  la  Chaloupe  la  C(7;2C^n/^  ^  qu'il  montoïc, 
9i  &  lui  donna  avis ,  qu'il  avoit  vu  Raja  Paiaka  en  grand  péril  y  fans  qu'il 
M  lui  eût  été  poffible  d  aller  à  fon  fecours.  Sur  ce  rapport ,  l'Amiral  l'ayant 
99  renvoyé  en  Mer  ^  avec*  deux  Chaloupes ,  pour  chercher  le  Raja ,  il  le 
99  trouva  enfin ,  après  bien  des  fatigues.  Tous  deux  furent  d'avis  de  palfer , 
99  avec  leur  monde  ,  au  travers  du  Pays  de  Boné  j  fur  la  Côte  Orienule, 
M  pour  fe  rendre  par  terre  à  Bontein ,  où  étoit  le  rendez-vous  de  l'Armée. 
A»  Ils  exécutèrent  cette  réfolution  avec  beaucoup  de  courage  >&  brûlèrent , 
99  en  padant ,  plus  de  cent  Négreries  y  outre  une  grande  quantité  de  pady  ôc 
99  de  riz. 

^*  Cependant  l'Amiral ,  étant  arrivé  aux  environs  de  Bontein  ,  trouva  cette 
»>  Place  bien  fortifiée  de  paliflades ,  &  la  Cote  défendue  par  plufieurs  For- 
»  tins  de  terre ,  avec  près  de  fix  mille  MacalTarois  >  pour  la  garde  de  ces 
M  Poftes.  Il  ne  laiiTa  pas  d'y  faire  une  defcente  Se  d'attaquer  l'Ennemi ,  qu'il 
M  parvint  à  déloger  fans  aucune  perte  confidérable.  Après  avoir  tout  réduit 
M  en  cendres ,  la  Flotte  fit  voile  du  côté  deMacaflar  »  où  les  Ennemis  paroif- 
99  foient  réfolus  de  faire  nm  vi^ureufe  reLiftançe  ;  mais  on  ne  jugea  pas  à 
M  propos  de  rien  entreprejTcîre,  conct'eux  ,  qu'on  n'eût  reçu  des  nouvelles  de 
n  Raja  Paiaka  y  Se  que  Ic^  B;irc^iiri  n^-  nîtîenr  arrivées. 

w  Le  19  Juillet ,  ih  poiiupd  les  Ennemis  commencèrent  à fiiire 

M  grand  feu  du  Fort  Royal  /&ijkll|â&una  infinité  de  volées  de  canon  fax  le 
»•  TertùUn  y  que  l'Amiral  motitoiCî  on  nc^  manqua  pas  de  leur  répondre  de 
SI.  toute  l'drtillerie  de  la  Flotte ,  qui  continua  de  battre  jufqu'à  la  nuit  i.dont 
u  les  Vailteaux  profitèrent  pour  sjiloigner  de  terre  y  ce  qui  nt  croire  aux  En- 

(5)  Valentyn»  qui  donne  la  même  RelatloD  ,  n'en  met  que  deux  cens.  Cleftpeot  éuQ 
luie  faute  dan»  la  tisMu^on. 


DE  L'HIST.    GEN.   DES  VOYAGES.  jjq^ 

w  ncmis  que  l'Amiral  ctoit  more.  On  fe  rendit  enfuira  devant  Panakoke  j     Svvtu  a  id 
M  où  l'es  Troupes  de  Button  arrivèrent  auflî  le  z  j  ,  avec  vinet-quati^e  Barques  I^esckipt.  db 
90  montées  de  mille  hommes*  Les  petits  Bâtimens  ayant  fait  defcente ,  mirent  i-'^LECELEaii^ 
M  le  feu  au  Village  de  Batta-batta  ;  le  17  ,  ils  canonerent  Borrambon  j  &        ^    '*' 
n  le  lendemain ,  ils  fe  portèrent  devant  GliJJon  j  où ,  dans  une  vive  efcat- 
M  che  qu'ils  eurent  avec  les  Ennemis  ^  ils  perdirent  un  Lieutenant  Se  quv 
w  torze  hommes. 

"  Peu  après ,  l'Amiral  ayant  en  avis  que  les  Ennemis  avoient  deffein  de 
M  couper  lepaiïàge  i  Raja  Palaka ,  &  au  Capitaine  Poleman  ,  qui  venoient 
t>  de  Bontem  avec  leurs  Troupes ,  n'eut  rien  de  plus  preflc  que  d'accourir 
j»  à  leur  fecours.  Il  les  trouva  inopinément  dans  les  environs  de  Patembean^ 
»»  &  apprit  d  eux ,  qu'ils  avoient  eu  une  rencontre  fort  vive,  avec  l'Ennemi, 
M  mais  qu'ils  étoient  enfin  demeurés  viâx>rieux.  Enfuire  étant  retourné  avec 
M  fa  Flotte  ,  du  côté  de  Gliflbn  ,  l'Amiral  y  fit  defcente  j  le  1  Août ,  fans 
t»  aucime  réHftance.  Ce  jour-là  fe  pafla  en  de  furieufes  efcarmouches ,  dans 
9»  iefquelles  les  Hollandois  eurent  cinquante-fix  hommes  bleffés  ,  ce  qui 
u  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  donnalfent  la  chaflè  aux  Ennemis  ^  jufques  fore 

*  M  avant  dans  le  Pays  9  après  avoir  totalement  défait  leurs  premières  Trou- 
•9  pes.  On  fut  informé ,  qu'en  deux  rencontres ,  ils  avoient  perdu  plus  de 
M  mille  hommes^  &c  (yxc  CxoiQn  Montemarano  avoir  abandonné  les  Hollan« 
M  dois,  &  s'étoitde  nouveau  rangé  fous  les  étendarts  du  Roi  de  Macaffar^ 
M  laidànt  aux  premiers  fon  Fils  aîné  avec  une  de  fes  Sœurs.  Speelman  n'a^ 
»»  voit  plus  alors  qu'environ  treize  cens  hommes ,  tant  Soldats ,  que  Mate- 
w  lots,  fans  compter  les  Naturels  du  Pays.  Le  Yacht  le  Nuiffembourgy  qui  étoit 
»>  parti  le  (^ ,  de  Macadar  ,  fe  trouva  le  lendemain  en  grand  danger  ;  quarante- 
M  cinq  Efclaves  de  l'Ile  ,  ÔTquinze  Prifonniers  de  diftinftion  ,  qui  s'étoient 
s>  rendus  aux  Hollandois  ,  devant  cette  Place  ,  ayant  brifé  leurs  fers ,  égor- 

'  M  gèrent  la  earde  avec  des  bambous  aigutfés ,  éc  alloient  s'emparer  du  Bâ-- 
V  timent  ,  ians  le  fecours  qu'il  reçut  d'un  autre  Vaiffèau ,  &  l'effet  d'un 
»  coup  de  canon  chargé  de  féraille ,  qu'on  tira  à  propos  fur  ces  Traîtres , 
w  qui  furent  tous  ma(facrés  dans  la  fureur  de  la  mêlée; 

w  L'Armée  de  Boni ,  compofée  de  fix  mille  hommes ,  étant  parti  de  Ta- 
M  rate ,  fur  les  Vaifleaux  Hollandois ,  étoit  arrivée  devant  Gli(Tbn  ,  &  y 
M  avoit  mis  pié  i  terre.  Raja  Palaka  avoir  donné ,  la  nuit  précédente ,  un 
*»  affaut  fur  Turate,  &  chaflc  l'Ennemi  de  trois  Poftes.  B6s  Hollandois 
>*  avoient  alors,  àGiiffbn  ,  environ  fep:  mille  Bouguis,  trois  mille  Terna- 
M  tois  &  Buttonois  ,  outre  les  Troupes,  ^f^ïapitai nés /o/icA^r&iÇrryrl^r^ 
»>  avec  quatre  pièces  de  canon.  L'ArinQflfaaftmè.étQit  forte  d'environ  vingt 
u  mille  hommes.  jU^H^^Hk 

»  Le  1 8  >  l'Amiral  &  fon  Coi^'^^^îm^^Hli  ^^^^  ^^j^  Palaka  >  d'atta^ 
99  quer ,  pendant  la  nuit,  le  Château  ?S(|ii|Wn^  avec  cent  hommes  d'élite 
w  &  bien  armés,  fous  la  conduite  dunTrinsfage  ,  ce  deflèin  leur  réuflit  fî 
'I  bien,  qu'à  trois  heures  du  matin  l'Amiral  apprit  que  Raja  PaJalca  s'éroit 
M  rendu  maître  de  ce  Pofte  ,  Se  demandoit  du  fecours ,  qui  lui  fut  envoyé 
9»  tout  de  fuite.  Ce  renfore-arriva  très  à  propos  ,  parceque  les  Ennemis  don- 
9»  nerent  cinq  atfauts  furieux  fur  la  Place  ,  depuis  (ix  heures  du  matin  juf-* 
•f  qu'à  midi-,  m^is  ils  furent  toujours  vigoureufement  repouflf^s ,  St  forcés 
^  B  b  b  i| 
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SuppL.  A  LA  **  ®"fi"  ^^  ^^  retirer,  jixfqu  à  cinq  heures  du  foir ,  qu'ils  revinrent  A  la  charge 
DescrÎpt.  de  >*  avec  tant  de  furie  »  que  la  viétoire  eut  été  fort  douceufe  y  £  les  Aflîégés  ne 
VIlbGelibes*  99  fe  fulTent  parfaitement  tenus  bien  fur  leurs  gardes. 

x^*7-  M  Les  Ennemis  furent  d'abord  artctés  par  l'effet  de  quatre  bombes  &  autant 

9*  de  grenades  -j  une  fortie  qu'on  fit  fur  eux  ,  dans  ce  moment ,  les  mil  en 
A>  fuite  jufau'à  leur  premier  Pagger  »  ou  Fortin ,  qu'ils  furent  contraints  de 
M  quitter ,  a  caufe  des  bombes  &  des  grenades  qCl*on  y  jettoit  du  Château. 
99  Ce  Fortin  ,  &  un  autre  proche  de  Gliffon  %  étoient  lltués  (i  avantaeeufe-» 
99  ment ,  que  les  Ennemis  auroient  pu  de-lâ  cannoner  la  Flotte ,  &  il  parut 
99  que  c'étoit  auffi  à  ce  deffein ,  qu'ils  avoient  commencé  à  y  drelTer  quelques 
9*  batteries.  Leurs  transfuges  apprirent  enfuite,  qu'ils  avoient  perdu  beau- 
»  coup  de  monde ,  entr*autres  le  Roi  de  Mandhar ,  le  fils  aîné  de  Craen 
M  Linques  3  &  plufîeurs  des  principaux  de  leur  Nobieffe.  La  perte ,  du  coté 
9>  des  HoUandois  »  ne  s'étoit  montée  qu'à  fix .  Bouguîs  tués  &  cinquante 
9>  bleifés.  On  commanda  enfuite  des  Soldats  HoUandois ,  avec  les  Boueuis 
»>  du  Capitaine  Poleman  ,  pour  la  garde  des  Forts  de  GiifTon  ;  &  la*  même 
»  nuit ,  les  Troupes  de  Boni  s'étant  avartcées  jufqu  au-deflbus  de  l'Armée 
»  Royale,  avec  huit  pièces  de  canon ,  elles  y  répandirent  l'allarme  de  ton- 
99  tes  parts. 

»  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour  »  les  Ennemis  ayant  rallemblé  toutes 
»>  leurs  Forces  ,  vinrent  donner  un  rude  aflàut  au  Pagger  de  Gliflbn  \  mais 
99  ils  furent  vigoureufement  répondes.  Après  s'être  retirés  dans  le  Fon  du 
9>  Sud ,  ils  l'abandonnèrent  le  four  fui  van  t  aux  Boueuis ,  qui  y  mirent  le  feu; 
»3  &  retournant  à.  étoffes  troupes  fous  le  Fort  Royal ,  chacun  avec  fa  charge 
w  de  padyfurles  épaules,  les  Macalfarois,  qui  les  virent,  les  chargèrent  fi 
»*  bruiquement ,  qu'après  un  combat  fort  vif,  pendant  deux  ou  trois  heures, 
»>  les  deux  partis  fe  féparerent,fans  pouvoir  ni  Tun  ni  lautre  s'attribuer  l'hoo- 
»  neur  de  la  viâoire.  Cependant  les  Ennemis ,  quittant  bientôt  leurs  retran^ 
99  chemcns ,  allèrent  camper  a  la  portée  du  canon  du  Pagger  HoUandois.  On 
»>  les  y  attaqua ,  la  nuit  du  16 ,  avec  tant  de  bonheur  ,  qu'ils  furent  con- 
99  traints  de  prendre  la  fuite ,  laiffant  une  trentaine  de  morts ,  &  tour  leur 
«  Camp  au  nillage  des  HoUandois  ,  qui  brûlèrent  &  faccagerent  tous  les 
»  Villages  à  deux  lieues  au  Sud  de  Macaffâr.  L'Amiral  ayant  fait  auflî  démo- 
»  lir  tous  les  Forts  &  Paggers  qu'il  avoit  pris  à  Gliffbn ,  fit  voile ,  la  nuit 
9»  du  1  Seprambre  ,  pour  le  rendre  au  Sud  de  la  Rivière  à*^yen  j  où  il  mit 
99  tout  fon  monde  à  terre ,  fans  aucune  réfiftance.  Quand  l'Armée  s'y  fut  bien 
99  retranchée.  Raja  Palaka  s'avapca  jufqu'aux  travaux  des  Ennemis,  qu'il 
99  délogea  j  &cefuccès  fi*riinm!çdi[atement  fuivi  de  la  prife  d'un  de  leurs 
99  Paggers  ,  fitué  fut  la  Cqt-es  dortt il  enleva  l'artiUerie. 
:  99  Le  17  du  même  mois  ,  les^  HoUandois  eurent  un  autre  combat  des  plus 
*•  rudes  avec  les  Ennemis ,  qui  fiifent  défaits  &  mis  en  fuite ,  avec  perte  de 
99  trente  Malais ,  fans  compter  les  Macaflàrois ,  parmi  lefquels  fe  trouvoient 
99  trois  perfonnes  de  marque.  Cette  vidoire  ne  coûta  ,  aux  premiers  y  que 
99  fept  Bouguis  tués  &  foixante  bkffes.  Un  grand  nombre  de  ces  Peuples  vint 
»  fe  rendre  au  Raja  »  fous  la  conduite  des  principaux  de  fa  famille.  Le  Roi 
»  de  Panna ,  fon  proche  Parent ,  qui  tenoit  auflî  la  Campagne ,  avec  un 
9»  Corps  d'environ  cinq  mUle  hommes  ^  s'écoit  approché  jufqu'à  feize  milUs 
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«>  de  Macaffar ,  &  avoir  pillé  &  faccagé  plufieurs  Villages  fur  fa  route.  D'un 
*»  autre  côté ,  le  Roi  de  Biema  ^  qui ,  depuis  fa  délivrance  de  Button ,  avoir  *Î,"XC'*  "  "* 
«  toujours  paru  fort  attaché  à  la  Compagnie ,  venoit  de  fe  jetter  de  nouveau  ^  ^'^xtfVy^  ^** 
9*  dans  les  Troupes  du  Roi  de  Macaffar ,  après  avoir  miiérablemcnt  maffa* 
9»  cré  neuf  Hollandois  »  à  bord  d'une  Chaloupe. 

M  Le  premier  jour  du  mois  d'Odobre  fut  marqué  par  un  nouvel  avanta- 
M  ge  >  que  les  Hollandois  remportèrent  fur  un  Corps  de  huit  à  neuf  cens 
»  nommes  des  Troupes  ennemies.  Deux  jours  après ,  Raja  Palalca  chafla 
99  quelques  Maca({àrois ,  qui  étoient  occupés  à  conftruire  un  Fort  dans  les  en« 
»  virons  de  Pattembite.  L'avis  qu'on  eut  d'une  irruption  qu'ils  méditoient 
»  de  faire  dans  le  Pays  des. Bouguis  ,  avec  trente  deux  Pirogues  &c  mille 
»»  hommes ,  obligea  l'Amiral  d'y  envoyer  ,  en  toute.diligence  ,  trois  Vaif- 
9i  féaux  &  deux  Chaloupes.  La  nuit  du  8  ,  on  reçut  un  nouveau  renfort  de 
M  trente  Déferteurs  de  Sopping  j  qui  avoient  perdu  lejir  Roi  dans  les  Mon- 
9»  ragnes.  Plufieurs  proches  Parens  de  Raja  Palaka  ayant  joint  les  autres  dans 
9»  le  Village  de  Sanrangen  j  il  y  alla  la  nuit  fuivante  ,  &  en  revint  le  matin , 
w  avec  cent  cinquante  hommes  &  deux  cens  trente  fept  femmes,  ou  enfans. 
99  Ce  Raja,  s'étant  remis  tout  de  fuite  en  Campagne ,  battit  encore  les  En-* 
99  ncmis  à  différentes  reprifes  ,  Se  fe  rendit  maître  de  trois  de  leurs  Paggers, 
99  où  il  trouva  entr'aucres  onze  pièces  d'artillerie  -,  mais  il  reçut  deux  légères 
M  bleffures. 

M  Des  avantages  fi  fréquens ,  .quoique  peu  confidérables ,  avoient  fi  fort 
»  abbatu  le  courage  des  Ennemis ,  que  l'Amiral  crut  devoir  profiter  de  cette 
»  cônfternation  pour  leur  faire  des  propofitions  de  paix.  Le  Roi  de  Macaflar 
»  reçut  bien  fes  Députés ,  &c  demanda  une  trêve  de  trois  jours  pour  fe  réfour 
»t  dre.  Le  premier  ae  Novembre  ,  fes  AmbafTadeurs  arrivèrent  au  Camp  des 
V  Hollandois  ,  avec  une  fuite  d'environ  deux  cens  hommes.  On  les  renvoya 
M  le  lendemain,  accompagnés  de  deux ' Députés ,  qui  eurent  ordre  de  dé- 
»  clarer  au  Roi ,  de  vive  voix  ,  que  s'il  avoic  quelque  chofe  à  propofer,  ou 
»>  à  répliquer ,  il  le  fit  avant  les  fix  heures  du  foir ,  parcequ'aiors  la  trêve 
*>  feroit  finie.  Les  Députés  furent  conduits  à  l'audience  du  Prince.  Après 
w  avoir  entendu  leur  commiffion ,  le  Confeil  parut  fort  embaradé  fur  le  parti 
w  qu'il  devoit  prendre  ;  enfin  Crorigron ,  l'un  des  principaux  Miniftres ,  rom- 
w  panr  le  filence  ,  dit  en  riant  :  Hé  bien  !  les  Hollandois  n'ont-ils  pas  raifort  ? 
99  Qu*ejl^il  bejbin  de  confultcr  davantage  ?  Si  nous  ne  voulons  pas  les  attaquer^ 
>»  ils  nous  attaqueront  nous-mêmes.  Les  Députés  furent  congédiés  avec  cette 
»*  réponfe.  '{.  ;,,/,*    . 

9>  Dans  ces  entrefaites ,  les  Craens  t^û  &^*jB^cala  s'étant  fait  voir  fur  la 
M  Rivière,  comme  s'ils  euffenc  voulu 'îS  rendre^  l'Amiral  leur  envoya  Raja 
u  Palaka ,  chargé  de  quelques  préfens  ;;  cm'ik  acceptèrent  avec  reconnoiCTaa- 
w  ce  :  ces  deux  Craens  avoient  la  garcfe  auftîpètit  Pagger ,  derrière  celui  de 
>*  la  Pointe  de  la  Rivière  d'Ayen  j  Raja  Palaka  convint ,  avec  eux,  qu'on 
»  iroit  les  attaquer  ,  entre  le  2  &  le  3  de  Novembre  ,  &  qu'ils  feroient 
9>  femblant  de  le  défendre  \  mats  qu'après  quelques  décharges  en  l'air ,  ils 
99  fortiroient  de  leur  Pofte ,  pour  aller  chez  eux  rallier  leurs  Troupes  &  folli* 
99  citer  leurs  Voifins»  à  venir  fe  rendre,  à. leur  exemple»  entre  les  mains 
»i  de  la  Compagnie  >  comptant  qu  ils  pourroient  joindre  l'Armée  HoUan- 
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SuppL.  A  LA  M  doife  avec  cinq  mille  hommes  armés.  Ce  projet  fut  exécuté  àpoiût  nooi^ 
Description  „  mé,  &  m^^lgcé  la  rcfiftance  du  premier  Pagger  »  une  batterie  de  fix  pie- 
^*^^^^l^^^^'  '*  ^^^  ^®  canon ,  l'obligea  bien-tôt  de  fe  rendre.  Outre  ces  deux  Paggers , 
M  les  Hollandois  en  trouvèrent  deux  autres  abandonnés ,  qu'ils  ^réduilirent 
»>  en  cendres.  Le  4 ,  Raja  Cajo  Fut  envoyé  >  avec  cinq  Barques ,  du  coté  de« 
»  Turate ,  pour  porter  aux  Grands  de  ce  lieu  lâ  quelques  préfens.  Le  Prince 
»  CaUmatta  j  qui  fervoit  dans  les  Troupes  de  Macauar',  avoir  fait  connoî- 
w  tre  fon  defirde  fe  reconcilier  avec  la  Compagnie  Se  avec  le  Roi  de  Ter- 
>*  nate  fon  frère. .  Il  y  avoir  encore  >  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  un  Pagger , 
»  que  les  Ennemis  abandonnèrent  y  &  qu'on  démolit  enfuite  î  un  autre 
M  plus  grand ,  mais  prefque  tout  démantelé  &  muni  de  peu  de  monde  ;  un 
M  troifieme ,  où  le  Roi  écoit  logé  ,  tomboit  aufld  en  ruine  ;  Se  il  paroiflbit 
«  que  TEnnemi  avoir  deflfein  de  décamper  de-U  pour  aller  fe  pofter  fur  le 
»  bord  de  la  p.iviere-de  Greffe.  Au  bout  du  Bois ,  il  y  avoit  un  grand  Pag- 
»  ger  derrière  Borrombon ,  que  Craen  Linques  gardoit  ;  mais  on  en  avoit  déjà 
»*  retiré  l'Artillerie.  L'Amiral  s'y  rendit  le  7  ,  avec  Raja  Palaka^  fuivisde 
«  deux  cens  Soldats  Européens  &  des  Troupes  d'Âmboine  ;  ib  mirent 
M  d'abord  le  feu  au  Bourg  de  Bonaie  y  Se  réfolurent  de  relever  un  vieux 
"  Pagger  au  bout  du  Bois ,  pour  favorifer  l'attaque  du  Châtbau  de  Lin* 
M  ques ,  Se  fe  porter  enfuite  fur  Borrombon  y  au  cas  de  réuffite  de  la  pre- 
f»  niiere  enrreprife. 

»  Le  Roi  Se  fon  Peuple  y  qui  voyoient  toutes  ces  difpoGtions»  iembloienc 
M  être  fort  portés  pour  ta  Paix  \  mais  Craen  TeUo  y  étoic  d'autant  olus  con^ 
t>  traire.  Il  vouloir  i  tout  rifque  livrer  bataille  à  l'Armée  Hollandoire.  Craen 
>»  Grejfe  étoit  arrivé  à  Wadjo  ^  fans  y  avoir  trouvé  de  fecours  confidérable. 
»>  Raja  Panna  »  neveu  de  Raja  Palaka ,  &  qui  fuivoit  le  même  parti  y  avoit 
M  décampé  de  Btron  pour  aller  à  Sopping,  où  il  étoit  en  bonne  pofture. 
M  Daen  rabilc  j  Se  ceux  de  Loubou  j  s'écoient  battus  à  diverfes  fois  contre 
>>  ceux  de  Wadjo ,  Se  avoienc  eu  l'avantage  ftir  ces  derniers  y  qui ,  à  caufe 
M  de  l'incendie  aes  Villages  aux  environs  ,  s'étoient  retirés  jufqu'i  leur  prin-« 
»  cipale  Négrerie.  La  plCiparr  des  Peuples  de  deçà  la  Rivière  s'étoient  ran- 
»  gés  fous  l'obéidànce  aes  Hollandois ,  &  les  autres  avoient  pris  le  parti  du 
«  Roi  de  Macaflir.Ceux  de  Lamoure  avoient  imploré  la  protedion  de  la  Com- 


envoyeJ 

«  Telle  étoit  la  fituation^^  âSSIbl^  le  7  de  ce  mois ,  lorfqu'oa  vît  arri- 
ver ,  au  Camp  Hollandois ,  des  ' Ambafladeurs  du  Roi  de  Macaflar  ,  char- 
gés d'une  lettre  &  de  fepc  facss  qui  contenoient  trois  mille  trois  cens^u»- 
tre-yingt  quatorze  rifdales.' L'Amiral  y  répondit ,  de  fon  côté ,  par  l'envoi 
de  quelques  Députés  ,  qui  revinrent  le  lendemain  avec  trois  MacafTaroiSj^ 
dont  la  Commiffion  n'aboutiflbit  qu'à  demander ,  de  la  part  de  leur  Prince, 
une  trêve  de  dix  jours  dans  toute  l'étendue  de  fon  Royaume  ,  pour  pou- 
voir fe  déterminer  fur  le$  conditions  de  la  Paix  \  mais  on  ne  voulut  lui 
accorder  que  trois  jours, 
»  En  attçndant  ^  fur  les  avis  ^u'on  reçut ,  que  les  Craens  Layo  Se  Dancala 
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étoîent  déjà  fur  pic ,  qu'ils  avoient  brûlé  les  Habicacions  froTitîetcs  de  la 
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jurifdiftion  du  Roi»  &  dirigé  enfuice  leur  marche  du  côté  de  Linques,  Descript.  db 
où  Craen  Linques  s*écoic  aulu  rendu ,  avec  crois  cens  hommes ,  pour  folli-  i^'^^^CiListu 
•»  citer  ,  à  ce  qu'on  croyoic ,  le  Peuple  à  la  révolte  contre  ce  Prince ,  l*A- 
w  mirai  jugea  a  propos  d'y  envoyer  la  Chaloupe  le  Dauphin  j  avec  un  De- 
^  puté  ,  pour  les  aflurer  des  bonnes  intentions  de  la  Compagnie.  On  travail* 
M  loit  en  même  tems  à  radèmbler  les  Alliés  de  Turate.  Craen  Tello  étant 
M  tombé  malade ,  avoit  été  obligé  de  fe  &ire  tranfporter  à  Jompandan  ,  6c 
99  Craen  Callematta  étoit  parti  de  compagnie.  Le  Roi  avoit  commencé  de 
»*  fortifier  le  Village  de  Bonu-Birain  j  fur  la  Rivière  de  Greffe  ;  mais  l'on 
»  fut  informé  qu'il  n'étoit  gardé  que  par  une  dixaine  d'hommes ,  &  que  gé- 
M  néralement  tout  le  Pays  de  Macaffàr  afpiroit  après  la  Paix  ».  On  n'en  étoit 
pas  fon  éloigné,  puifqu'elle  fe  fit  le  18  de  ce  mois,  à  des  conditions  ex 
memenc  avantageufe  s  pour  la  Compagnie  {6). 


extrc- 


ConcIufîoA  d« 
UP«ix. 


{é)  Noos  avoas  promis  d'en  rapporte t  les 
Artfcles.  Les  voici  en  moins  de  paroles^ 

I .  On  confirme  les  Traités  des  19  Août»  & 
&  Décembre  1 660 ,  dans  tous  leurs  points  , 
pour  autant  qu'il  n*y  a  pas  été  dérogé  par  le 
préfent  Traité. 

X.  On  livrera  inceflamment  à  rAmiral, 
fans  exception ,  tous  les  Européens  ^  Sujets 
de  la  Compagnie  y  qui  fe  trouvent  à  Macaf- 
far  y  foit  qu'ils  y  loient  paiTés  en  dernier 
lieu»  ou  dans  d'autres  tems. 

).  On  rcftituera  à  la  Compagnie  tohs  les 
effets  qu'on  a  recouvrés  du  naufrage  du 
VaiiTeau  la  BéUeine  ^  &  du  Yacht  la  Lionne, 
à  rczceptjon  de  huit  pièces  de  canon  de  fer , 
au  cas  qu'il  fe  trouve  que  la  Compagnie  en 
a  été  fatisfaicc. 

4.  On  fera  prompte  &  bonne  juftice ,  en 
préfcnce  du  Résident  de  la  Compagnie ,  de 
tous  ceux  qui  feront  trouvés  coupables  des 
aflaflînats  commis  en  la  perfonnes  de  pluficurs 
Hollandois  >  &  la  Régence  de  Macaflar  en 
fera  une  cxaâe  recherche ,  pour  qu'il  en  foit 
ftatué  un  exemple. 

5.  Elle  s'oblige  en  particulier  de  contrain- 
dre tous  les  Débiteurs  de  la  Compagnie  à  lui 
payer  au  plutôt  leurs  arrérages ,  (Inon  cetce 
année ,  du  moins  pour  le  plus  tard Tann' 
prochaine. 

6.  On  fera  (ortir  de  Macaflar,  &  des  Pays 
de  fon  reflbrty  tous  les  Portugais  &  leurs 
adhérans  qui  s'y  trouvent ,  Gins  aucune  ex- 
ception ;  Et  comme  on  doit  croire  que  les 
Anglois  font  de  grands  boutefcux  ,  qui  ont 
eu  la  principale  part  à  l'infraâion  des  der- 
niers Traités ,  les  Régens  de  Macaflar  feront 
tedus  de  leur  faire  auilî  évacuer  le  Pays»  à 
la  première  occafion  ,  fans  permettre  jamais 
à  ces  deux  Nations,  ou  à  d'autres  de  l'Europe» 


d'y  venir  exerce^  le  Commerce,  ni  même  d'y 
refter  ,  après  le  dernier  du  mois  de .  • . .  tout 
au  plus  tard. 

7.  La  Compagnie  jouira  du  Commerce  li- 
bre dans  tout  le  MacaiTar  ,  à  l'eiclufion  de 
toute  autre  Nation,  foit  Européenne  ou  In- 
dienne »  fans  que  perfonpe  puifle  y  apporter 
des  toiles  ou  autres  marchandifes  de  Corq^ 
mandel ,  de  Surate,  de  Perfe  &  de  Bengale  , 
ni  aucunes  denrées  de  la  Chine  ,  fous  peine 
de  confifcation  des  cftets  ,  au  profit  de  la 
Compagnie»  &  de  cor rcâion  arbitraire.  On 
n'en  excepte  que  lesgrofles  toiles  telles  qu'on 
les  fait  fur  la  Côte  Orientale  de  Java. 

8.  On  accorde  au(G  à  la  Compagnie  Tex- 
emptton  de  tous  Droits  d'entrée  ou  de 
foftie* 

5.  Les  Régens  ou  les  Sujets  de  Macafiàr 
ne  pourront  naviguer  à  l'avenir  qu'à  Baly  »  à 
la  Côte  de  Java»  a  Jacatra,  Bantam,  Jamby, 
Palembang ,  Johor  £c  Bomeo ,  &  ils  feront 
tenus  de  U  munir»  à  cet  effet ,  des  pafieports 
de  l'Officier  qui  commande  ici  de  la  part  de 
la  Compa^rnie,  fous  peine  d'être  traités  corn* 
me  ennemis»  &  faifis  i  fans  qu'il  leur  foit  dé- 
formais permis  d'envoyer  aucuns  Bàtimens  à 
BigMÉA  Splor ,  Timor»  &c.  ou  à  l'Efidc  la 
SWKctÉ^^^^iz  ,  qui  eft  la  partie  Orientale 
^oGo^^d^Saleyer »  ni  de  l'autre  côté  ,  ai> 
Nor4i  oua  l'Eft  de  Bornéo,  pour  aller  à 
Mtndafiâo  »  ou  aux  Iles  voifines ,  fous  peine 
de  lavî^fc  de  confifcation  des  biens  de  ceux 
qu'on  y  trouvera. 

I  o.  Tous  les  Forts  fitués  le  long  de  la  Côte 
de  Mjieairar  »  comme  Borrambon  »  Panne» 
koke  »  Greffe  »  Mmriffbn  ,  Borrôbos  eu  autres^ 
feront  incefTamment  démolis  j  à  l'exception 
feulement  du  Château  de  Samboupo^  quixef* 
tcta  au  Roi  5  &  l'on  ne  pourra  plus  en  bàiir 
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Les  réjouldances  qui  fe  firent  à  Batavia ,  pour  la  Paix  de  Macaflâr ,  étoîenc 


^  à  peine  finies,. &  TAnûral  Speelman ,  après  avoir  pris  pofleflSon  du  Fort 
'*  de  Jompandan  ,  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Rotterdam  j  s'occupoit 
encore  a   s'afliirer  des  fruits  de  fa  viûoire ,  lorfcjue  les  perfides  Peuples, 
qu'il  venoit  de  foumectre ,  s'emparèrent ,  par  trahiion ,  de  deux  de  Tes  Cha- 


de  nouveaaz ,  foit  là  on  ailleurs  »  que  du 
commun  confcntcmcnc  de  la  Compagnie. 

1 1,  Le  Fort  Septentrional ,  nommé  Jou^ 
pandan ,  fera  évacué  tout  de  fuite  par  les 
Troupes  de  Macaffar,  &  liv^é  en  bon  état 
à  la  Compagnie  ,  pour  y  mettre  Garnifon  ; 
le  Village  fie  les  Terres  de  fa  dépendance 
devant  y  relier  comme  auparavant ,  fans  oue 
le  Gouvernement  de  Macaffar  puiflTe  fe  mcicr 
en  aucune  façon  des  Habitans  \  bien  entendu 
que4es  Marchands  payeront  au  Roi,  pour 
leur  trafic,  tels  droics  8c  péages,  dont  on  con- 
viendra ultérieurement,  &*  que  la  Compagnie 
ne  donnera  point  d'afyle  ,  dans  l'étendue  de 
fon  reffort,  aux  Malfaiteurs  ou  Débiteurs  du 
Roi  &  des  Grands.  On  relèvera  auffi  incef- 
famment  la  Loge  de  la  Compagnie,  foit  dans 
l'intérieur  du  Fort ,  ou  au  dehors ,  à  Coa 
^oix. 

11.  La  Monnoîe  de  Hollande ,  qui  a  cours 
^  Batavia,  L'aura  audi  à  Macaflar  au  même 
prix  i  8c  fi  le  Peuple  témoignoit  de  la  ré- 
pugnance à  la  recevoir ,  le  Gouvernement 
le  charge  de  la  lui  faire  agréer  par  force. 

1 3 .  Pour  amende  de  la  dernière  infradion 
de  la  Paix,  le  Roi  &  les  Grands  promettent 
de  livrer ,  à  la  Compagnie  ,  mille  Efclaves 
des  deux  Sexes  ,  ou  d'en  payer  la  valeur  en 
canon ,  en  or ,  ou  en  argent ,  à  raifon  de 
deux  Tells  &  demi  ,  ou  de  quarante  Mazef 
d'or  de  Macaffar  chaque  Efclave. 

14.  Le  Roi  &  les  Grands  de  Macaffar  ne 
pourront  fe  mêler  ,  à  l'avenir,  des  affaires  du 
l'ays  de  Biema  &  de  fon  reffort  ,  ni  jamais 
i'atfiiler  diiedement  ou  indire^cment  contre 
la  Compagnie., 

I  f .  Lcfdits  Régens,  infornufs  de  rIiot|ibtc 
affaflînat,  dont  le  Roi  de  Biema,  fcn '"-•^ 
dre  Ctaen  Dompo,  KAjzTamhrf^^] 
garre  ,  &  leurs  adhérans ,  ^itflï^tjri 
vingt-cinq  perfonnes ,  CcCcrt 
blés  envers  ta  Compagnie ,  s'efll 
livrer  Raja  Biema  &  ceux  de  f  c?^|||pMs 
qui  pourront  être  découve  irs ,  ponrqirils 
foient  punis  comme  ils  le  méritent ,  de  mê- 
me que  Craen  Monte  ma  rano  ,  djii  qu'il  de- 
mande en  toute  foumilfion  pnon  de  fon 
crime.  ^' 

1 6,  Ils  reftitaeront ,  au  Roi  de  Button , 
tous  fcs  Sujets  ,  q^i  oat  été  faits  piifoa- 


nlers ,  dans  la  dernière  invafion  des  Macaf- 
farois ,  avec  le  prix  reçu  de  ceux  qui  font 
morts  depuis  leur  vente  s  Se  renoncent  très 
eipreffémeqt  à  toutes  prétentions  fur  fcs 
Etats 

17.  Ils  reflltueront  de  même  au  Roi  de 
Ternate ,  les  Habitans  des  Iles  Xulas,  &  les 
canons  qu'ils  lui  ont  enlevés  ;  déclarant  n'a- 
voir aucune  prétention  fut  ces  Iles  ,  &  renon- 
çant en  faveur  dudit  Roi ,  à  toutes  celles 
qu'ils  forment  fur  les  lies  SalcycrSc  Panfia" 
tia ,  fur  toute  la  Côté  Orientale  de  Celebes , 
y  compris  les  Iles  de  Bangay^  de  Gafy  Bc 
autres  ,  fituées  le  long  de  cette  Côte  ;  comme 
aufli  entre  Mandhar  6L  Manado ,  fur  les  Pays 
de  Lamhagy ,  Caudi^pan  ,  Bool ,  Tontoli  ^ 
DampeUas  ,  Balaijfung ,  SiUnfac  &  Cajely , 
qui  appartenoient  anciennement  aux  Rois  de 
Teuiace ,  &  que  lefdits  Régens  de  Macaffar 
leur  cèdent  à  perpétuité ,  promettant  de  ne 
jamais  les  troubler  à  l'avenir  dans  la  poffef- 
fion  de  ces  Terres. 

1 8.  De  plus  ,  lefdits  Régens  renoncent  à 
tous  droits  de  fouverainete  fur  les  Pays  de 
Bouguis&de  Loubou,  dont  ils  recoonoit 
fent  les  Rois ,  Princes  5c  Seigneurs  pour  li« 
bres  &  indépendans  ,  &  déclarent  n'avoir  pas 
la  moindre  prétention  à  leur  charge  ;  pro« 
mettant  de  remettre  en  pleine  liberté  ,  lans 
aucun  délai  ,  le  vieux  Roi  de  Soppiog,  Ces 
Terres,  Femmes,  Eofans,  Domefliques&  Ef« 
fcts  fans  exception  ,  &  de  nous  les  délivrer  ^ 
avec  tels  autres  Seigneurs  Bouguis  ,  qui  peu- 
vent fe  trouver  encore  au  ppuvoir  du  Roi  de 
Macaflar ,  y  compris  leurs  femmes  &  en- 
fans. 

19.  Ils  déclarent  auflt  reconnoitrc  pouc 
!:' res,  les  Rois,  Seigneurs  &  Etats  àcLayo 

de  BancaUy  avec  tout  le  Pays  de  luratt 
f'i  de  Badjlng  &  leurs  dépendances ,  qui  fc 

Qt  foumis  à  la  Compagnie  pendant  la 
€  lerre. 

10.  Tous  les  Pays  conquis ,  par  la  Com- 
pagnie &  fcs  Alliés,  ^ei^ms  Boulouhoùlou 
jafqu'à  Turate;  &  delà  jufqu'ici  à  ^angaya^ 
leur  demeureront  en  proprité ,  félon  le 
droit  de  Guerre ,  le  Roi  de  Macaffar  n'y 
ayant  plus  rien  à  prétendre  j  mais  le  tboc 
reftant  à  la  difpofition  de  la  Compagnie  ^ 
ppur  en  faire  ce  que  bon  lui  femblera  s  <c 

loupes , 
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loupes  y  chacune  montée  de  huit  Hollandois  Se  de  fix  fiouguis,  qu'ils  maiFa-  Suppl.  a  la 
crerenc  tous ,  fans  épargner  même  les  Capitaines  Commers  &  Haamjlede.  Ce  D«cript.  db 
tragique  événement  arriva  au  mois  d'Avril  i66i.  Les  Rois  de  Tello  &  de  **  ï"»£s* 
Linques  ,  qui,  peu  de  jours  auparavant,  s'étoient  engages  de  la  manière  la 

flus  folemnelle  envers  la  Compagnie ,  furent  les  premiers  qu'on  vit  lever 
étendan  de  la  révolte.  Mais  ce  malheur  fut  compenfé  par  l'arrivée  de  cinq 


106%. 


dèsqaelçs  Rois  de  Panna  &<le  Baccak^ 
roDC  arrivés  >  on  pourra  défïgner  ce  qai  nous 
revient  au  Nord  deMacalTar,  en  vertu  da 
même  droit  de  conquête. 

XI.  Les  Pays  de  W adjo ^  Boulou-Boulou 
3c  Mandbar ,  s*étant  rendus  coupables  en- 
vers ia Compagnie  Se  Tes  Alliés,  Icfdits  Ré- 
gens  promettent  de  les  abandonner»  fans 
leur  prêter  direâement  ou  indiredcmenc  la 
moindre  afCdance  contre  nous. 

xt.  On  eft  audî  convenu  que  les  Bouguis 
&  les  Turatoîs  ,  qui  ont  des  femmes  de  Ma- 
caflar,  &  les  MacadTarois,  qui  en  ont  de  Bou- 
guis Se  de  Turate  ,  pourront  emmener  cha- 
cun la  fienne^  félon  que  bon  lui  fcmble^.com- 
xne  il  êft  convenable  s  &  l'on  ne  recevra  dé- 
formais y  dans  les  Etats  de  part  &  d'autre  , 
aucun  des  Sujets  refpcâifs  »  qui  voudroient 
s'y  recirer,  que  du  confentcment  de  leurs 
Rois  &  Seigneurs  légitimes. 

%$.  Les  Régens  de  MacalTar ,  conformé- 
ment  au  d^nc  Article ,  promettent  de  fermer 
leur  Pays  à  toutes  les  autres  Nations ,  &  de 
leur  en  difencire  l'entrée  de  toutes  leurs 
forces  ;  mais  au  cas  qu'ils  n'en  fulTent  pas  en 
état,  pour  lors  ils  devront  demander,  à  cet 
effet ,  le  fccours  de  la  Compagnie  ,  qu'ils  re- 
connoilîcnt  comme  leur  Protedrice,  &  qu'ils 
feront  auffi  tenus  d'adiftcr  ,  de  leur  coté  ,  en 
étant  requis ,  fans  entrer  en  aucune  négocia- 
tion de  Paix  avec  fes  Ennemis. 

14.  Dans  ce  Traité  de  Paix  perpétuelle, 
d* Amitié  &  d'Alliance ,  font  compris  les  puif- 
fans  Rois  de  Ternate ,  Tidor  ,  Bachian  ,  But- 
ton  i  les  Rois  de  Bouguis,  Sopping,  Louï^ou, 
Turate,  Layo ,  Badjing ,  avec  tous  leurs 
Pays  &  Sujets  \  comme  auffi  Biema  ,  de  mc- 
mc  que  tels  autres  Souverains  3c  Princes , 
qui  demanderont  par  la  fuite  à  entrer  J^as 
cette  Alliance.'  ^ 

1  j.  S*il  arrivoit  qu'il  s'élevât  des  dîffetcti'^f 
entre  les  Alliés  refpcdifs,  les  parties  ne  pour- 
ront pas  d'abord  recourir  aux  armes  -y  mais 
elles  devront  en  inftruire  le  Capitaine  desHol- 
landois,  pour  qu'il  tâche  d'accommoder  les 
chofcs  à  l'amiable  %  &  û  l'une  des  Parties  ne 
youloit  pas  entendre  raifon ,  atoirs  tous  les 
Alliés  feront  obligés  de  venir  au  fecours  de 
l'autre. 

Supplem.  Tome  L 


1^.  Après  la  concluCon  de  ce  Traité ,  le 
Rot  &  les  Grands,  de  Macaffar  feront  tenus 
d'envoyer  à  Batavia ,  avec  l'Amiral,  deux  des 
principaux  Rois  du  Confeil ,  à  leur  choir, 
pour  préfènter  ce  Traité  à  M.  le  Gouveûieuc 
Générale  à  MM.  du  Confeil  des  Indes,  5e 
leur  en  demander  la  ratification,  fous  raflu- 
rance  que  lefdits  Députés  s'en  retourneront 
fatisfaics  ;  mais  il  fera  libre,  à  M.  le  Général  ^ 
s'il  le  fouhaîte  ,  d'exiger  deux  fils  des  princi- 
paux Rois,  pour  refier  auprès  de  lui  comme 
Otages,  auffi  long-tcms  qu'il  le  jugera  néccf- 
faire.  Néanmoins  ,  après  une  année,  le  Roi 
de  Macaffar  pourra  les  faire  relever  par  d'au- 
tres I  &  la  Compagnie  fera  tenue  de  leur  fai- 
re porter  l'honneur  &  le  refpcâ  convenables^ 
(ans  foufFrir  qu'on  leur  fafTc  la  moindre  vio- 
lence. 

17.  Pourampliationdu  6^c  Art. ,  on  ac- 
corde à  la  Compagnie  la  permiffion  de  tranf- 
porter  à  Batavia  les  Anglois,  qui  font  dans 
ce  Pays ,  avec  tous  leurs  effets ,  fans  que  le  ^ 
Roi  puiflc  s'y  oppofcr. 

18.  De  même  pourampliationdu  I5«ne 
Alt. ,  il  a  été  promis ,  que  fi  dans  dix  jours 
on  ne  trouve  par  morts  ou  vifs  les  Rois  de 
Biema  &  de  Montemarano  ,  on  mettra  alors 
en  dépôt ,  entre  les  mains  de  la  Compagnie  , 
les  fils  de  CCS  deux  Princes. 

19.  Le  Gouvernement  promet  à  là  Com- 
pagnie de  lui  payer  en  dédommagement  des 
frais  de  la  Guerre  ,  la  fomme  de  ijoop  rif- 
dales  ,  en  cinq  MoulTons  confécutivcs  ,  foie 
en  canon  ,  en  marchandifes,  or  >  argent  ou 
joyau* ,  fuivant  leur  prix. 

jIlbEr  pout  pias  rigoureufc  obfervatîon  de 
t^uf.ci^Ani^ks,  le  Roi  de  Macaffar  &  les 
*^^  .^  *-  Royaume  d'une  part  ,  l'Ami- 
onipjgnie  d'autre  part ,  ainfl 
Pîinccs  compris  dans  cette 
j7è%  l'invocation  du  faint  nom  de 
Ci  our  jutci  ,  fîgnés  &  fcellés,  chacua 
en  (â  manière  ,  dans  une  tente  drefTée  en 
rafe  campagne  ,  aux  environs  de  Borrombon^ 
fur  le  pra|ftTerritoire  de  la  Compagnie  ,  le 
Vendl«diJ|^ Novembre  léf^-j. 

Dans  Te  courant  du  mois  de  Mars  de  l'an- 
née fui  vante  ,  on  fît  encore  d'autres  Traités 
avec  les  Rois  de  Tçllo  &  de  Linques.  On  f«  ^^ 
C  c  c 
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Soppt.  A  LA  censBoagiûs»  qui  joignirent  les  Hollandois  y  donc  le  courage  n*écoîc  pas  peu 

DfiscRiPT.  DE  abbacu  par  les  maladies.  Au  mois  de  Mai ,  il  leur  mourut  plus  de  cent  hom- 

&  IleCilibss.  mes ,  &  prefque  tous  les  autres  étoient  travaillés  de  fièvres  malignes.  L'Ami- 

'^^^*        rai  même  s'en  trouvoit  fi  incommodé  »  que  pour  changer  d'air ,  il  fe  mit  en 

Mer,  i  bord  d'un  Yacht  ^  en  attendant  les  lecours.  de  fut  pour  faciliter  la 

jonâion  de  ceux  qu'on  fe  promettoit  des  Alliés  de  Turate  ,  qu'il  fit  occuper 

de  nouveau  le  Pagger  de  Batia^Batta  j  dont  la  fituation  ^  au 'Nord  de  Sam* 

boupo  ,  lui  devenoit  iinportante  à  plufieurs  égards. 

Les  Bouguis  s'écant  mis  en  Campagne  »  du  coté  de  Maros  j  remportèrent  » 
le  1 1  Août ,  une  victoire  fignalée  fur  les  Ennemis  »  qu'ils  mirent  en  fuite , 
6c  dont  ils  coupèrent  foixante  cinq  têtes  ,  parmi  lefquelles  fe  trouva  celle  de 
Paye  Lingen  j  un  des  principaux  Chefs  qqs  Macauarois  y  mais  les  Hollan- 
dois  perdirent  en  échange  le  Yacht  Purmerland  j  qui  tirant  ,  avec  quel- 
ques autres  Vaideaux ,  vxt  le  Fort  de  Samboupo  ,  fut  brûlé  de  fes  propres 
poudres.  Kz]2,Loubou3  qui  jufques-là  avoit  fuivi.  leurs  drapeaux  ,  écoit 
paiTé  du  côté  de  l'Ennemi  avec  dix  des  fiens.- Enfin,  les' avantages  nebalan« 


contentera  d'en  extraire  les  conditions,  accep- 
tées par  ces  Princes. 

»Jcfouflîgné  Paducca  Siri  Sultan  ffa- 
M  rounara  Chity  Roi  de  Tello ,  Idevenu  Ami 
M  &  Allié  de  la'Compagnie  »  dans  la  dernière 
n  Paix  faite  avec  le  Royaume  de  Macaflar  » 
99  me  rappellanc  la  fidélité  &  le  foin  pater- 
»  nel  »  dont  la  Compagnie  ufe  conftammenc 
a>  envers  fes  Amis  &  Alliés:  déclare,  par  ces 
33  Pré  fentes,  que'j'ai  réfoiu ,  de  Ta  vis  des  Sei- 
99  gneurs  de  mes  Etats,  de  mes  Frères  &  de 
9>  mes  Sujets ,  de  m'allier  &  m'engager  ,  moi 
M  &  les  mienSjauflfi  bien  que  tout  monRoyad- 
M  me,  encore  plus  étroitement  avec  la  même 
u  Compagnie ,  &  de  la  prier  de  me  recevoir . 
m  en  fa  proteâion  ,  non- feulement  moi  en 
9»  particulier,  mais  aufïl  tons  mes  enfans, 
M  afin  que  tant  durant  ma  vie  qu'après  ma 
3»  mort ,  ils  puilTcnt  être  conirdérés  avec 
9>  moi,  comme  Amis  &  Alliés  de  la  Noble 
M  Compagnie  des  Indes  Orientales,  qui  nous 
»  prend  (ous  fa  garde  paternelle,  pour  que 
30  perfonne  au  monde  ne  nous  falTele  moin- 
a*  dre  tort  ou  outrage.  Surquoi  le  5r  Cor- 
»  neillc  Spcelman,  Amiral  &c. ,  ayani^hicn 
»»  voulu  accepter  amlablement  ^  ^tçxox^i 
»  dialité,  les  propofitions  que  je  X«l?lfah; 
^>  faire  par  les  RoisdeTernate  &  de  IJÛjqDf^sî^' 
M  c*cft  pourquoi  jc\  m'engage  moi  &Jcs 
»  miens,  à  toute  fidélité  (încere  envers  ladite 
M  Compagnie ,  nous  remettant  eatieremeiic 
9»  à  fes  généreux  foins  ;  &  comme  fes  Amis 
n  &  fes  Ennemis  fout  auffi  les  n6tres ,  nous 
»  ferons  toujours  prêts  d'aller  à  la  Guerre 
a»  avec  elle,  par-toutou  nous  ferons  appelles. 
»  Au  cas  que  je  vienne  à  décéder  ,  mes  En- 
m  faas^ac  Us  Eafaas  de  mes  Enfans  demeure* 


s  ront  fous  fa  tutelle  Se  proteftion  patemet- 
3  le  ,  Se  fi  moi  ou  eux  ne  laiffions  point  de 

>  Defcendans»  les  Seigneurs  de  mon  Royaa- 
»  me,  mes  Frères  &  autres  Parens  ,  ne  pour- 
»  ront  élire  un  Roi  à  ma  place  ,  que  de  Ta- 
»  vis  &  confentement  de  la  Compagnie  ;  Et 

>  même  ,  (\  mes  Enfans  ce  fe  comportoienc 
»  pas  comme  ils  doivent  j  elle  pourra  élire 
»  quelqu' autre  des  plus  proches  à  leur  place, 

>  pour  le  bien  de  mes  Etats  &  celui  de  mes 
I  Sujets  ;  confiant  le  tout  de  bon  coeur  à  la 

diredion  de  la  Compagnie.  En  foi  dcquoi 

Fait  à  Tello ,  le  9  Mars  i^éS. 

n  Je  fouftîgné  Mamalyang ,  Roi  héréditai- 

>  re  de  Chinrana  Linquts ,  &  Baron  dans  le 

>  Royaume  de  Macaflar,  ayant  mûremenc 
»  examiné  le  Traité  ici  deflus,  par  lequel  le 
)  Roi  de  Tello  mon  Frère  s'ed  allié  3e  enga* 
t  gé  à  la  Compagnie  des  Indes  ,  en  ma  pré- 
I  lence  -,  déclare ,  pour  moi  &  pour  mes  Fils 
»  &  Filles,  Domcftiques,  Pays  &  Peuples  , 
»  non- feulement  que  je  m'oblige  de  même 

>  envers  ladite  Compagnie ,  mais  que  je  me 
»  mets  auffi  entièrement  fous  fon  obéiflance 
I  Se  fa  proteâion  ,  promettant  de  lui  être 
»  dès  maintenant  &  à  jamais  fidèle  dans  toiis 

>  fes  commandemcns,  dans  fdh  (ervice  &  fes 

>  ordonnances;  En  foi  dequoi  ,  moi 5e  mon 

•  Fils  Tanaja  Cranivan  Paténa ,  avons  G- 
gné  ,  fcctlé  Se  jure  cet  h€tt ,  encre  les 
mains  de  l'Amiral ,  &  en  préfence  de  tous 
les  Rois  Alliés ,  qui  l'ont  de  même  figné 
comme  témoins,  favoir  ,  le  puifTant  Roi 
de  Ternate ,  le  Roi  de  Palaka  ,  le  Prince 
Calematta  Se  le  Roi  de  Layo  ^  le  i }  de 

•  Mars  U$%  M. 
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^oient  encore  que  foiblemenc  les  pertes  ^  lorfqu'il  arriva ,  de  Batavia ,  trois  Soppi..  a  ia 
VailTeaux  j  qui  avoient  à  bord  trois  cens  foixante*quinze  hommes  de  iiou.  Be^crhpt.  m 
relies  Troupes.  ^  t'IwCELEMf^ 

Dès  que  l'Amiral  eut  reçu  ces  renforts  ,  il  s'avança  fi  près  des  Ouvrages  ^^^* 
de  l'Ennemi ,  que  fuivant  Texpreffion  de  la  Relation  >  on  pouvoir  fe  donner 
la  main  les  uns  aux  autres.  On  eut  bien-tôt  recours  aux  Négociations  de 
Paix.  Les  Rois  de  Goa  Se  de  Telle  avoient  auffi  envoyé  une  Lettre  au  Gou- 
^  verneur  Général  &  au  Confeil  des  Indes  >  par  quelques  MefTàgers  de  Ma-- 
cafTar ,  partis  le  1 8  Septembre  j  mais  qui  ne  la  rendirent  que  cinq  mois  après. 
Comme  ces  deux  Rois  tâchoient  de  fe  purger  de  la  dernière  rupture  ,  dont  ils 
rejettoient  toute  la  faute  fur  rÂmiral  Speelman  »  on  peut  juger  qu'ils  fe 
crouvoient  dès  lors  fort  prelfés  &  dans  un  grand  embarras  de  le  tirer  d'affaire* 
Cependant  leur  opiniâtreté  continuoit  de  leur  caufer  autant  de  mal  que  les 
armes  des  HoUandois. 

Ces  derniers  n'eurent  plus  qu'une  fuite  d'avantages  rapides.  Le  1  Oâo- 
bre  f  leurs  Bouguis  prirent  d'aflaut  la  FortereÛTe  de  Barras  j  y  firent  trois 
cens  prifonniers  »  tant  femmes  qu'enfans ,  &  emponerent  trente-fix  têtes. 
Ity  eut  enfuiteune  efcarmouche  ,  dans  laquelle  les  Ennemis  eurent  encore 
du  pire.  Le  1 1 ,  les  HoUandois  avoient  aufli  pris  d'afiaut  un  P^ger  ndez 
confidérable  entre  la  Mer  &  Samboupo  ,  Se  l'Ennemi  travailloit  à  faire  un 
nouveau  retranchement  ,  pour  remplacer  cette  perte.  Les  Bouguis ,  étant 
fortis  du  Fort  HoUandois  de  Maros  ,  s'étoient  avancés  jufqu'à  la  Négrerie 
Pamadingan ,  Se  s'y  étoient  renforcés  dans  deux  Paggers  ,  jufqu'au  nom<* 
bre  de  trois  mille ,  après  avoir  brûlé  tout  ce  qui  setoir  préfenté  fur  leur 
route. 

Au  commencement  du  mois  d'Avril  itftfj  ,  on  renouvella  les  Négocia-  ■  ■■ 

tions  pour  la  Paix  j  mais  l'opiniârreié  des  Ennemis  fut  encore  un  obftacle  à  ^^69. 
fa  conclufion.  Cependant  il  en  mouroit  de  faim  tous  les  jours ,  Se  les  HoU 
landois  les  ferroient  de  fi  près  ,  dans  leur  Fort  de  Samooupo  ,  qu'ils  n'en 
ctoient  éloignés  que  d'un  jet  de  pierre.  Au  mois  de  Mai  leurs  travaux  Ce 
trouvèrent  avancés  jufqu'à  une  verge  de  fes  murailles  ,  Se  en  état  de  foute* 
nir  un  rude  aûTaut.  D'un  autre  càté ,  Crain  Jcrenica  »  un  des  plus  fameux  Gé« 
néraux  de  l'Ennemi ,  éroit  venu  au  fecours  du  Roi  de  Macaifar  y  avec  deux  ou 
trois  mille  hommes ,  dont  les  HoUandois  étoient  journellement  menacés  ; 
mais  ils  n'avoient  fait  encore  aucune  entreprife  conudérable ,  fi  ce  n'eft  que 
la  nuit  du  I  $  au  14,  ils  attaquèrent ,  avec  dix  ou  douze  Barques  remplies 
de  monde ,  le  Yacht  le  Schelvis  j  qui  les  r^poufla  vigoureufement ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  plus  de  dix-huit  hommes  en  èt^rdètcombattre. 

Suivant  les  rapports  des  Transfuges  déïSiltièboupo  ,  au  commencement  du 
mois  de  Juin ,  la  difette  des  vivres  y  étoit  gitinde  parmi  le  Peuple  *,  mais  les 
principaux  n'en  montroient  pas  plus  d'inclination  pour  la  paix.  Les  Aflîégeans 
travailloient  ^  depuis  quelque- tems  ^  à  une  Mine,  qu'ils  firent  jouer  le  17, 
avec  tant  de  fucces ,  qu'elle  enleva  un  grand  pan  de  la  muraille.  Les  Âfiié-    tetHoliandelt 
gés  bouchèrent  auflî-tôt  la  brèche  avec  des  gabions  Se  autres  chofes;  les  ^^  "?***"l^'*^ 
HoUandois  y  revinrent  fi  fouvent  i  l'afiaut ,  qu'iU  gagnèrent  la  muraille  ;  p"  *  **    **^ 
mais  ils  y  trouvèrent  tant  de  réfiftance  ,  qu'ils  ne  purent  fe  rendre  maîtres 
d\i  Cliâteau  Se  de  la  Ville  de  Samboupo ,  que  le  24  Juin  ,  après  que  les  En- 

Ccc.ij 
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netnis  s*en  furent  recirés ,  pour  la  plupart  >  au  Château  de  Goa  >  ou  ils  man* 
quoienc  de  toutes  chofes. 

Enfin ,  le  mois  fuivanr ,  on  conclut  un  nouveau  Traité  de  Paix  y  par  le* 
quel  le  Roi  &  les  Grands  de  MacafTar  s  obiigeoient  d  obferver  ,  de  point  en 
point,  celui  du  18  Novembre  1667  î  de  livrer  à  la  Compagnie  toute  leur 
artillerie ,  de  démolir  &  de  rafer  toutes  leurs  Fonificacions  ,  fans  en  pouvoir 
^mais  faire  de  nouvelles  ,  &  de  donner  des  Otages ,  pour  la  fureté  (|e  leurs 
engagemens.  On  ne  peut  gueres  fe  difpenfer  de  rapporter  auffi  en  fubftance 
ces  derniers  Articles  >  avec  les  Lettres  de  ibumiflion  de  quelques-uns  des 
Rois  de  Macaflàr  ,  pour  faire  voir  de  quelle  manière  la  Compagnie  a  mis^ 
jfous  Ton  obéilTance ,  cette  Nation  fuperbe  6c  perfide  »  <yn ,  depuis  long-tems» 
écoit  la  terreur  Se  le  fléau  de*  tous  fes  Voifins  (7). 


(7)  Le  Roi  &lcs  Grands  de  Tdîo,  avec 
le  Crain  Linques  «  ayant  fait  les  fouroiflîons 
lequiPes  à  la  Compagnie ,  ont  été  de  noa* 
vcaa  reçus  dans  fon  AlKance,  aux  condiciens 
fiiivantes  : 

i^.  Qu'ils  garderont  falntement  &  à  per- 
pétuité les  anciens  Traités  s  déciaranc  qu'ils 
ne  les  ont  tiolés  que  par  leur  pernicieux  Con« 
fcil>  qu'ils  en  font  tore  (achés^  qu'ils  (ère- 
connoifTcnt  infiniment  obligés  à  la  Compa- 
gnie ,  d'avoir  bien  voulu  leur  pardonner  à 
leur  très  humble  prière  ;  &  qu'ils  s'en  remet  • 
centàfcs  bontés;  la  fuppliant  néanmoins, 
qu'à  l'égard  des  Tommes ,  qui  kii  ont  été  pro- 
«nifes  par  le  Traité  deBonaye,  il  lui  plailede 
ne  pas  permettre  qu'ils  foient  furchargés  au- 
delà  de  leurs  forces ,  p.ircequ*ils  fe  trouvent 
dans  l'impuiffance  d*y  fatisfaire. 

%",  Qu'ils  repurent  à  grande  crace  &  bien- 
fait «  Que  la  Compagnie  veuille  bien  leur 
laifler  leurs  armes  de  main  &  leuts  mouf- 
qnets  i  en  confîdératîon  qu'ils  ont  abandon* 
né  les  premiers  le  parti  du  Roi  de  Macafl*ar  , 
pour  fe  foumettre  à  la  Compagnie  ;  promer- 
tant  de  délivrer  inccHamment,  &  fans  aucu- 
ne réferve,  toutes  les  petites  pièces  d'Artille- 
rie qui  fe  trou^vcnt  encore  a  Tello ,  Goa  « 
Sadrebone  ou  ailleurs  ,  fans  en  prétendre  la 
moindre  chofe,  &  remerciant  bien  la  Com- 
pagnie de  ce  qu'il  lui  plaît  de  les,  accepter 
luivant  leur  prix  ,  en  déduction  de  la  d<î|p^ 
fufmentionnéé.  ^'^ 

î*.  Qu'ils  s'enpjagent  de  démolir.  les  For- 
tifications de  Tello ,  quand  il  plaira  à  la 
Compa;^nie  «  &  de  n'en  jamais  faire  de  nou- 
velles fans  fpn  confentemcnt. 

4**-  Qu^'en  qualité  de  bons  &  fidèles  Alliés 
éc  la  Compagnie^  ils  tiendront  pour  Enne- 
mis déclarés  y  ceux  des  Rois  de  Celebes,  qui 
fefufent  de  lui  faire  foumiffion»  Br  qu'ils  con- 
tribueront à  leur  caufer  le  plus  de  mal  qu  il 
fcxa  poffible» 


j^.  Qu'en  cas  que  Crongron  y  fenî  Auteur 
de  la  rupture  du  dernier  Traité  ,  ne  vienne 
pas  fe  jetter  aux  pieds  de  la  Compagnie^ 
pour  lui  demander  grâce  ,  &  fe  remettre  eo- 
tiereroent  à  fa  difcretion ,  fous  l'affaraBce 
donnée,  même  fans  Tavoir  demandée  »  au^on 
n'attentera  point  fur  fa  perfonne,  ni  (ar  fa 
vie ,  pour  lors  «  ils  aideront  à  le  pourfui* 
vre,  a  le  prendre  ,  ou  le  tuer,  félon  que 
l'occafion  s  en  préfentera,  &  remettront  y  en* 
tre  les  mains  de  la  Compagnie  »  tous  les  ef« 
fet's  qu'on  pourra  trouver  lui  appartenir ,  ea 
diminution  des  fommes  ftipulées  par  le  der- 
nier Traité- 

6*.  Que  pour  plus  de  (ureté  de  ce  nouveau 
Traité  d'Alliance  ,  le  Roi  »  ou  quelqu'un  de 
feS  Grands  «  au  choix  des  Vainqueurs  ,  cha- 
que fois  qu'on  le  demandera ,  fera  tenu  de 
venif  demeurer  parmi  eux  ,  en  un  lieu  com- 
mode, &  d'y  refier  auffi  long  tcms  qu'il  plai- 
ra à  la  Compagnie. 

7^.  Enfin ,  que  pour  ôter  tout  fujctde dé- 
fiance ,  ils  ne  viendront  jamais  dans  aueune 
Place  de  la  C^mp^gtiie  ,  qu'avec  peu  de 
monde ,  &  même  Uns  armes ,  le  rede  de 
leur  fuite  étant  obligé  de  s'arrêter  hors  delà 
Porte. 

Fait  le  15  Juillet  1669, 

Les  Députés  de  Goa  font  enfuke  compa- 
rus ,  &  ont  déclaré  ,  que  le  Roi ,  ne  pouvant 
venir  en  perfonnc,  à  caufe  de  (à  maladie^  les 
avoir  envoyés  pour  demander  grâce,  en  foa 
nom  >  à  la  Compagnie ,  la  priant  très  hsm- 
blement  de  le  recevoir ,  comme  elle  a  fiik 
le  Roi  de  Tello  ^  &  de  le  rétablir  dans  fon 
Alliance  j  for  quoi  le  Traité  précédent  leur 
ayant  été  lu ,  ils  l'ont  accepté  dans  tous 
fes  points  s  &  y  ont  encore  ajouté  les  fui- 
vans. 

i*^.  Que  conformément  à  l'exemple  de 
Tello ,  les  Rois  &  les  Peuples  de  Goa  & 
SadicbiiM  rafcioot  9i  démoliront ,  quandiii 
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E  peu  de  connoiflances  qu'on  a  de  rintérieur  de  Tlle  Celebes ,  ne  doit 

pas  en  teire  attendre  une  Defcription  complette.  Auflî  ne  s'attachera-t*on  ici  .S^?.'V^'*  *^* 
-u  à  quelques  remarques  générales  ,  qui  pourront  fervir  à  redkifier  les  erreurs 

es  Cartes  Géographiques  ,  fur  la  (îiuarion  des  principaux  Lieux  Maritimes,   . 

)n  a  déjà  eu  occafion  d'en  relever  une  partie  ,  dans  les  Articles  précédens  j 


i 


On 

plaira  \  la  Compagnie ,  toutes  les  Portifica- 
tions  de  ces  deux  Places ,  fans  pouvoir  ja- 
mais Içs  relever  ,  ni  eu  bâiir  de  nouvelles , 
que  du  confentcment  de  ladite  Compagnie. 

i*.  Qu'ils  ne  Ce  mêleront  en  ;iucune  ma- 
nière des  Malais ,  Maures  ou  autres  Etran- 
gers, qui  font  aàucilcmcnt  à  Tello  ,Goa, 
Sadrcbone  &  ailleurs  ;  laiflant  à  la  Compa- 
gnie d*en  agir  avec  eux  comme  elle  le  juge- 
ra à  propos  \  &  promettant  de  ne  recevoir , 
à  l'avenir ,  aucun  Etran<;er  chez  eux  ,  fans 
la  permitfion  de  la  Compagnie  ,  qui  aura  la 
faculté  de  tenir  à  Tello ,  Goa  &  Sadreboac  , 
autant  de  monde  qu'elle  voudra ,  pour  veil- 
ler fur  leur  conduite  j  •&  Ton  empêchera 
rentrée  des  Rivières  de  Tello  &  de  Sadre- 
bone,  à  toutes  les  Barque^  qui  ne  feront 
point  munies  de  fes  paiTeports. 
Fait  le  17  Juillet  \U$. 

La  Lettre  de  Crain  Goa  ,  au  Gouverneur 
Général  &  à  MM.  du  Confeil  des  Indes  , 
après  un  préambule  à  la  mode  des  Orien- 
taux 9  eft  conçue  en  ces  termes  : 

M  Au  refte ,  nous  déclarons  en  (încérité  5c 
3)  pureté  de  coeur ,  que  nous  fommes  tous 
M  véritablement  amis  de  la  Compagnie ,  & 
93  que  nous  le  ferons  invariablement  tant 
»  que  le  Soleil  &  la  Lune  éclaireront  TUni- 
^  vers  I  &  comme  à  caufc  de  notre  éloîgne- 
ao  ment ,  par  ignorance  &  faute  d*entende- 
93  ment ,  nous  avons  mal  agi  avec  la  Com- 
as pagnie ,  nous  la  fupplions  très  inftam- 
33  ment ,  de  vouloir  nous  le  pardonner  ,  de 
'a>  mêmequ*ànos£nfansdc  à  tous  les  autres 
49  Grands  >  &c.  ». 

Les  Crains  Tello  &  Lînqucs,  par  leurs 
Lettres ,  confeflcnt  avoir  violé  la  Paix  ,  &  ils 
en  demandent  pardon,  à-peu  près  dans  les 
mêmes  termes,  promettant  d*aller  a  Bata- 
via, pour  faire  fouraiffion  au  Gouverneur 
Général  &  au  Confcîl  des  Indes.  Voici  les 
noms  des  Rois  &  Princes,  que  TAmiral 
Speelman  y  conduifit  en  triomphe. 

Les  Rois  de  Tello  &  de  Linques  ,  avec 
leurs  femmes ,  &  upe  fuite  de  crois  à  quatre 
ceas  pexfanncs. 


Crain  Bïny ,  (ils  du  Roi  de  Macaflar. 

Crain  Mandtllï ,  fils  de  Crain  Crongron. 

Les  Crains  Mamout  &  WtUo ,  deux  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  d^  Ma- 
caflar. 

Les  Galerans  Manaffa  8c  Timbol ,  de  la 
part  du  Roi  de  Goa  ,  avec  un  cortège  de  cent 
quarante  perfonnes. 

Le  Prince  CaUma^fa ,  accompagné  de  fa 
femme  ^  ac  la  fœur  du  Roi  de  TeUo!^  avec 
une  fuite  de  èent  cinquante  perfonnes. 
m  Outre  ce^  Princes ,  il  y  avoit  encore  le 
Roi  de  Palaka,  le  Prince  de  Boni,  &  d'au- 
tres Députés  des  Princes  Alliés  «  fuivis  de 
plus  de  huit  cens  perfonnes ,  dont  l'arrivée  y 
a  Batavia ,  ne  caufa  pas  pe#  d'embarras  au 
Gouvernement ,  fur-tout  les  Troupes  de  Ra« 
ja  Palaka ,  qui  commcttoient  de  nuit  beau- 
coup de  défordres.  Cependant  oa  trouva  en- 
fin moyen  de  s'en  défaire  ,  en  les  employant, 
fous  les  ordres  de  leur  Roi ,  dans  une  expé- 
dition contre  l'Empereur  de  Java ,  où  eUes 
rendirent  de  fort  bons  fervices. 

Le  Roi  de  Palaka  ayant  ainfi  vengé  la 
mort  de  fon  Père  &  de  fon  Aycul ,  accom- 
plit le  VŒU  qu'il  avoit  fait  de  fe  couper  les 
cheveux  en  cérémonie.  Plus  de  trente  mil- 
le hommes  fuivirent  fon  exemple  ,  &  depuis 
ce  tems  les  Bouguis  fe  didinguent,  parleur 
courte  chevelure,  des  autres  Peuples  de  l'Ile  ^ 
qui  la  portent  longue. 

La  Compagnie ,   pour   reconnoître    les 

fervices  éclatans ,  (]ue  ce  Raja  lui  avoit  ren- 

dus ,  le  rétablit   non  -  feulement    dans  fcs 

F^yapmes  de  Palaka ,  de  Boni,  de  Sopping  , 

y  A  !a(fçtque$  autres  s  mais  elle  lui  fit  encore 

ÎTércnt;;d*une  magnifique  chaîne  d\>r^qui  lui 
ut.poi|ée  par  une  Députation  folemnelle  ,  Se 
*  elle  lui  àffigna  une  penfion  viagère  de  deux 
censécus  par  mois.  Son  caraâere-rcmuant, 
vindicatifs  ambitieux,  le  fit  tomber  bien- 
tôt dans  l'ingratitude  envers  la  Compagnie, 
qui,  obligée  de  fe  tenir  continuellement  fur 
les  gardes,  contre  un  Prince  fi  dangereux, 
apprit  avec  plaifir  fa  mort ,  arrivée  au  mois 
d*  Avril  16^6. 


Partie  Ocdden- 

raie. 
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SurpL.  A  LA  mais ,  fans  s'arrêter  à  ces  différences ,  il  fuffira  d'indiquer  fimplement  les  en- 

Descript.ds  droits,  félon  l'ordre  où  ils  font  placés  de  fuite. 

lIleCelebes.  La  Côte  Occidentale  ,  qui  eft  laplus  fréquenrée ,  commence  à  cinq  degrés 
trente  minutes  de  Latitude  Méridionale.  On  7  trouve  d's^bord ,  au  Sud  ^  le 
'  Bourg  de  Turatte  j  qui  donne  fon  nom  à  un  des  plus  puifîàns  Royaumes  de 
l'Ile.  Il  eft  fîtué  fur  une  Baie ,  qui  s'étend  Noid-Oueft  â  une  bonne  lieue 
dans  les  Terres.  A  Tentrée  de  cette  Baie ,  eft  une  petite  Ile  fans  nom ,  peu 
éloignée  du  Rivage  ;  fept  ou  huit  milles  au  Sud-Oueft  de  Turatte ,  on  dé« 
couvre  ce  &meux  Banc  ,  que  les  Hollandoi^  ont  nommé  den  Brilj  ou  la  Lu- 
nette i  Ecueil  dangereux ,  de  deux  lieues  de  tour ,  fur  lequel  la  Compagnie 
a  perdu  plufieurs  Vaiffeaux  »  &  qu'il  eft  cependant  aifé  d'éviter ,  pourvu 
qu  otf  ait  foin  de  s'approcher  du  rivage  ,  aux  environs  de  Turatte  >  ou  l'on 
peut  mouiller  l'ancre,  pour  y  attendre  un  venc.&vorable  \  fans  quoi  Ton 
court  rifque  d'être  emporté  par  le  Courant  en  très  peu  de  tems.  De  Turatte, 
tirant  au  NordOueft ,  à  la  diftance  de  deux  milles ,  on  vient  à  la  Pointe  Mé- 
ridionale de  Tanahlieke  j  vis-à-vis  de  laquelle  eft  une  Ile  de  même  nom , 
de  deux  milles  de  circuit ,  environnée  de  Rochers  excepté  du  coté  de  l'Eft, 
&  prefque  toute  déferre. 

De  la  Pointe  de  Tîinahkeke  ,  fusant  la  Côte  ,  au  Nord ,  on  rencontré 
les  Bourgs  de  Tanae  &  de  Gelijfon  ,  la  Forterefle  de  Panakoke  ^  la  Ville  Sc 
le  Château  de  Samboupo  ,  &  un  peu  plus  au  Nord  ,  le  Château  à'Oudjong 
Pundang  ^  cotinu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Fort  Rotterdam  ,  fitué  auprès 
de  la  célèbre  Ville  de  Macaffar  ^qu  on  fe  contente  dénommer  ici ,  remettant 
a  parler  plus  amplement  de  ces  deux  Places ,  après  qu'on  aura  fait  le  tour 
de  l'Ile. 

De  Macaffar ,  la  Côte  court  de  plus  en  plus  au  Nord-Eft ,  jufqu'à  un  grand 
Golfe ,  entre  lequel  &  cette  Ville ,  on  trouve  d  abord  celle  de  Tello  ^  Capi- 
tale d'un  Royaume  de  ce  nom ,  à  une  grande  lieue  au  Nord  de  Macaffar , 
d'où  Ion  en  compte  cinq  pour  arriver  â  Maros  ^  autre  Ville  fituée  dans  un 
Canton  abondant  en  riz ,  dont  la  dixme  rend  un  profit  confidérable  à  la 
Compagnie.  Six  milles  au  Nord  de  Maros  eft  la  Ville  de  Tanetta  j  auffi  Ca- 
pitale d'un  puiflànt  Royaume  de  même  nom ,  au  milieu  d'une  première 
Baie ,  qui  eft  bien-tôt  fuivie  d'une  autre  beaucoup  plus  grande  ,  qu'on  nom- 
me la  Baie  de  Badjoukike  j  où  cent  Vaiflèaux  poutroient  être  à  leur  aife. 
Entre  Macaffar  &  Tanetra ,  la  Côte  eft  garnie  a'une  infinité  de  Bancs ,  de 
Rochers  &  d'Ilots.  Derrière  les  Lieux  qu'on  vient  de  nommer  ,  ce  font  de 
belles  Montagnes  fertiles  en , ri j3  ^entrecoupées  par  de  grandes  Forêts  d'ef- 
pace  en  efpace*  *   "]J^  , 

On  compte  quatre  à  cinq  milles  de  Tanetta  jufqu'au  milieu  de  la  Baie  de 
Badjoukike ,  qui  en  a  près  de  hiiit  d'étendue  ,  où  eft  fituée  la  Ville  de  Man- 
dar  j  Capitale  d'un  grand  Royaume  de  même  nom ,  limitrophe  des  Etats 
du  Roi  déTernate ,  dans  la  partie  Septentrionale  de  l'Ile.  C'eft  ici  qu'on  fe 
borne  ,  pour  retourner  au  Sud ,  le  long  du  Golfe  de  Boni ,  ou  de  Saleyer^ 
dont  l'enfoncement  eft  à  la  hauteur  de  Badjoukike  ,  du  côté  de  l'Eft  ,  à 
quatre  ou  cinq  milles  de  diftance. 

Tout  près  de  ce  Golfe  eft  la  Ville  de  Loubou^  fuivie  de  celle  de  Soppingj 
onze  milles  plus  au  Sud  ^  l'une  iç  l'autre  Capitales  de  deux  puiflans  Royao- 
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mes  >  auxquels  on  donne* leurs  noms.  Au  Sud  de  Sopping ,  on  entre  dans  le     Suppl.  a  la 
Pays  des  Bouguis  j  qui  fonr  partie  des  Etats  du  Roi  de  Boni  ,  dont  la  Ville  Descript.  de 
Capitale  de  ce  nom  ,  eft  à  cinq  milles  de  Sopping  ,  &  un  mille  de  Tftjnra-  '•^'-^CiLEBEst 
na  j  où  ce  Prince .  le  plus  puiflanc  de  tous  les  Rois  de  Celebes  ,  fait  fa  réfi- 
dence  ordinaire.  Tfijnrana  eft  fitué  fur  le  bord  d'une  Rivière  de  même  nom  » 
qui  prend  fa  fource  au  Lac  de  Tempe  ^  à  quatre  ou  cinq  milles  dans  les  Ter- 
res ,  &  va  fe  jetter  dans  le  Golfe  de  Boni ,  qui  eft  rempli  d'une  infinité  de 
Bancs,  de  Rochers  &  d'Ilots ,  principalement  fur  cette  Cote.  La  Pointe  de 
Tanjoli  la  termine  au  Sud  ;  vis-à-vis ,  à  TEft ,  on  a  la  petite  Ile  Bouloucomba^ 
remarquable  par  une  propriété ,  qui  n'eft  cependant  pas  unique  aux  Indes  : 
c'eft  qu'on  y  feme  quand  on  moiflbnne  à  Maros  ,  quoique  ces  deux  Lieux 
ne  foient  pas  fort  éloignés  l'un  de  l'autre  »  &  feulement  féparés  par  une  Mdn« 
cagne  de  Hauteur  mécuocre  (8). 

L'Ile  de  Saleyer  fe  oréfente  à  un  mille  de  cette  Pointe  Méridionale.  Elle 
s^étend  Sud  &  Nord  a  huit  ou  neuf  milles  ,«fur  deux  de  largeur  au  centre^ 
d'où  elle  fe  rétrécit  prefque  également  vers  fes  deux  bouts.  A  TOueft  oa 
voit  une  autre  petite  Ile,  nommée  Baajen^Eiland j  Se  quelques  Rochers  » 

Sue  le^ollandois  appellent  ZouceUmds  Rot^en  j  ians  compter  trois  petites 
es  au  Sud  ,  peu  éloignées  de  celles  de  Calauro  ^  qui  eft  affez  grande.  Ces 
deux  Iles  appartiennent  au  Roi  de  MacafTar.  On  ne  parle  poinr  des  Iles  du 
Tigre  j-à  TEft  de  Calauro  :  elles  font  en  grand  nombre  ,  mais  toutes  fort  peti- 
tes. Entre  Saleyer  &  Celebes  font  trois  Ilots ,  qu'on  nomme  les  Bougerones  ^ 
6c  qui  fe  préfenrent  dans  ce  Détroit ,  quoiqu'ils  n'en  empêchent  pas  le 
pafTage.  Qfux  milles  à  l'Oueft  ,  la  Côte  Méridionale  de  Celebes  offre  une 
grande  Baie ,  au  fond  de  laquelle  eft  fîtuée  Bonteyn  j  Ville  qui  dépend  du 
Roi  de  Boni ,  d'où  la  Côte  forme  encore  plufieurs  enfoncemens ,  à  l'Oueft  , 
jufqu'à  Turatte  ,  dans  la  diftance  de  huit  à  dix  milles. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  cette  Partie  Occidentale  de  Celebes ,  l'ordre  ne  ^  t^^^^^  drwnu- 
nous  rappelle  à  ta  Partie  Orientale  ,  de  l'autre  côté  du  Golfe  de  Boni ,  que  ' 
pour  obferver  qu'on  n'en  a  aucune  connoiffance.  L'Ile  de  Pangafane  ^  qui  eft 
a  trois  ou  quatre  milles  à  l'Eft  de  cette  Pointe  ,  peut  avoir  neuf  milles  en 
longueur  fur  deux  de  large.  Tibore  j  au  Nord  de  l'Ile,  eft  le  Chef-lieu  d'un 
petit  Royaume ,  autrefois  fameux.  A  l'entrée  du  Canal ,  qui  fépare  Pangafane 
de  Celebes  ,  on  voit ,  au  Sud ,  l'Ile  Cambaynaj  d'environ  fix  milles  de  cir- 


cuit ,  &  quelques  autres  petites.  Celle  de  Button  j  à  l'Eft ,  n'a  pas  moins  de 


le. 


longfoufoa'y  qui  eft  confondu  quelquefois. 'avec  l'autre  Ville.  Ce  Prince  eft 
Tributaire  du  Roi  de  Ternate.  A  l'Eft  de  Rutton  font  les  Iles  Toucan-befis  ^ 
au  nombre  de  huit  ou  dix.  Au  Nord  eft  celle  de  W^awony  ,  qui  a  cinq 
ou  fix  milles  de  circuit.  Les  autres  Iles ,  qui  fuivent  jufqu'a  la  Pointe  Sep- 
tentrionale de  Celebes  ,.ont  été  nommées  dans  la  Delcription  des  Molu* 
ques  (9). 

Revenons  à  la  Côte  Orientale  de  Celebes.  On  y  trouve  peu  de  Lieux  re- 

(S)  La  même    merveille  fe  remarque  au    des.  Voyez  ci- deflbspag.  ^x^^ 
Cap  Coinorio  ^  de  daas  d'autres  lieux  des  lu^        (y}  Itid.  pag.  5)^ 


39» 


SUPPLEMENT    AU   TOME   X 


Pirtie  Septen- 
uiuBale. 


Rovaume 
MacaiTar. 


SuppL.  A  LA  marquables.  JamboucOj  Village  fîtué  à  quarante  milles  au  Nordde'Pangafane; 

Des«ript.  de  auprès  de  la  Rivière  Lahan  j  eft  renommé  par  les  fabres  qu'on  y  fabrique. 

L  u  EtiBis.  ^^  jj^ç  j^  Tambouco  eft  fuivic ,  au  Nord ,  de  celle  de  TominL  Entre  ces  deux 
Baies  on  a  les  Bourgs  de  Madone  j  de  Balance  ^  de  Gorontalc  j  8c  quelques 
autres  »  jufqu'à  Manado  ^  fur  la  Pointe  Septentrionale  »  où  les  HoUandois 
ont  une  Fortereffe ,  nommée  Amfterdam  ^  dont  on  a  parlé  ailleurs  (  lo). 

Il  nous  refte  à  parcourir  la  Côte ,  depuis  Manado  à  l'Oueft,  &  de-li  au  Sud 
jufqu'aux  frontières  des  Etats  du  Roi  de  Ternate.  La  Baie  à^Amoura  eft  à 
cinq  milles  de  Manado.  Dix  milles  au-delà  >  Ton  entre  dans  le  Royaume  de 
Boulan  j  &  vingt-un  milles  plus  loin  ,  dans  celui  de  Caudipan  j  qui  n*oftre 
que  deux  Bourgs  remarquables  ,  Dauw  de  Boulan-Itam.  A  trente  milles  de 
Dauw  ,  eft  le  Village  de  Bwool  p  ou  Boolj  fitaé  fur  une  Baie ,  à  TEft  de  la<- 
quelle  fe  voient  deux  petites  Iles ,  nommées  Middelbourg  &  f^lijjîngue.  De  la 
Baie  de  Bocl ,  on  fe  rend  dans  celle  de  Tontoli  ^  qui  en  eft  éloignée  de  vingt 
milles  »  &  dlci  on  en  compta  encore  neuf ,  jufqu*au  Village  de  Dondo  ^ 
après  lequel  on  trouve  ceux  de  Silenfak  j  Bala-ijfan  &  Dampelas  j  avec  qua- 
tre petites  Iles  fur  cette  Côte.  On  palfe  enfuite  dans  la  grande  Baie  de  Ca^ 
jeli  J  dont  les  environs  font  fore  peuplés.  C'eft  ici  proprement  qu^|Bnit  le 
territoire  du  Roi  de  Ternate ,  qui  poiiede  une  étendue  de  Côtes  de  cent  huit 
milles,  entre  Manado  &  cette  Baie  (ii). 

A  regard  des  Etats  qui  appartiennent  aux  Rois  de  Macadar ,  on  doit  dif- 
tinguer  ceux  que  la  Compagnie  pofTede  ,  de  ceux  qu  elle  a  laiftes  à  ces  Prin« 
ces  (ix).  Avant  la  conquête,  ils  étoient  tous  Vaifaux  du  Roi  de  Macalfar, 
ou  de  Goa  ,  <|ui  n'a  plus  aujourd'hui  que  le  premier  rang  entre  les  Alliés 
des  HoUandois.  Macadar  &  Goa  ,  anciennes  Capitales  de  deux  iloyaumes 
difFérens  ,  ne  font  que  de  niéchans  Bourgs  ouverts ,  dont  les  HoUandois 
nomment  le  premier  la  Negrerie  de  f^laardingen  ,  compofé  d'une  grande  rue 
&  de  deux  ou  trois  petites.  On  y  voit  pludeurs  belles  Maifons  »  des  deux  cô- 
tés de  la  Rade.  Au  Nord  eft  la  FortereUe  Oud/ong  Pandangj  ou  Joupandam^ 
oui  a  reçu  depuis  le  nom  de  Rotterdam.  On  y  tient  conftammene  une 
£orte  Garnifon ,  bien  pourvue  d'anillerie  &  de  munitions  de  guerre ,  parce*» 

3ue  MacafTar  eft  réputé  pour  erre  la  clef  des  Provinces  Orientales  y  &  qae 
'ailleurs  on  ne  peut  jamais  accorder  la  moindre  confiance  aux  Macaflàrois. 
Goa  n'eft  qu'à  deux  milles  de  Macaffar ,  du  côté  du  Nord,  oùil  y  avoit 
autrefois  une  efpece  de  Fortereffe  ,  mais  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de 
Samhcupo  ,  là  feule  qu'on  ait  laidëe  au  Roi  par  la  paix  {14).  Quoique 
ce  foit  la  principale  des  Etatt  ^^Roi  de  Macalfar,  c'eft  au  fond  peu  de 
chofe.  .  %^&*I 

Le  Roi  de  Boni ,  dont  les  MKlfo|it  à  l'Eft  de  ceux  de  Macadar  ^eft  adueU 
lement  le  plus  puiflfant  de  toutes VI?tinces  de  Tlle.  Raja  Palaka*  s'étoit  rendu 
redoutable  même  à  la  Compagnie ,  qui  Tavoit  élevé  à  ce  degré  de  grandeur , 
en  reçorinoiflance  de  fes  fervices.  Outre  plufieurs  Forterefles ,  qu'il  avoit  fait 
conftraire  J  fon  Arfenal  étoit  bien  pourvu  d'armes  à  feu  *,  &  il  pouvoir  mer- 
tre,  en  très  peu  de  tems ,  une^Armée  de  foixante  mille  hommes  en  Campagne 


Forr  Roeccrdam. 


Royaume 


(le)  Ihïd,  ^ 

Kl  0  Voycst  le  Traité  ci-dcffus ,  Art.  17. 


(il)  Même  Traité ,  Art.  14. 10  &  il. 
(14)  Voyc:^  TArcick  io.4u Traité. 

Aprcj 
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Aptes  les  Rois  de  Goa  &  de  Boni ,  fui  vent  en  rang  ceux  de  Loubou^  de     Suppl.  a  la 
Telio ,  de  Soppingy  de  Wadjou  j  de  Tanetta  ^  de  Laya  j  de  Bancala  j  de  Pan-  Dhscript.  di 
na  ,  de  Bacca  &  quelques  autres ,  dont  les  Etats  font  petits ,  &  ji;fqu  ici  peu  "•'I^Gix.ebw, 
connus.  Quand  n  s'agit  de  tenir  une  Aflemblée  générale  ,  pour  délibérée 
fur  les  affaires  publiques ,  le  Gouverneur  HoUandois  en  donne  d  abord  con- 
noiflànce  aux  Rois  de  Goa  &  de  Boni ,  &  ce  dernier  convoque  tous  les  autres 
Alliés ,  qui  forment  aufli  le  Grand  Confeil  de  l'Ile  de  Celebes. 

La  jiloufie ,  qui  règne  entre  ces  Princes  j  a  fbuvent  donné  Heu  à  des  trou-    pautci  de  qua(- 
blés ,  auxquels  les  HoUandois  ont  toujours  pris  parti  pour  le  Roi  de  Boni ,  q«"  courer- 
contre  celui  de  Goa;  &  l'on  reproche  â  quelques-uns  de  leurs  Gouverneurs  »  XSÛ    "   *"' 
d'avoir,par  des  vues  d'intérêt  {>articulier)affoibu  la  puiflànce  de  la  Compagnie, 
en  agrandiffant  celle  des  Rois  de  l'Ile,  dqui  ils  ont  fait  accorder,  de  tems 
à  autre ,  des  Provinces  entières ,  fous  le  nom  de  petits  morceaux  de  terres  , 
qui  étoient  à  leur  convenance.  L'Auteur  attribue  la  trop  grande  déférence  du 
Confeil  de  Batavia ,  au  défaut  d'une  Carte  exade  de  Celêbes ,  fans  laquelle  il 
ne jpouvoit  pas  juger  de  l'importance  de  ces  fortes  de  concevions  ^quifour- 
nifloient  toujours  occadon^aux  Rois  du  Pays,  d'en  ufurper  davantage.  Les 
exemples,  que  cet  Auteur  en  rapporte  ,  n'auront  fans  doute^pas  manqué  de 
produire  l'eftet  qu  il  en  efpcroit ,  pour  le  bien  de  la  Compagnie  j  du  moin» 
ce  Gouvernement  eft  refté  depuis  aflez  tranquille. 

Les  principales  marchand! les ,  ^u'on  tire  de  cette  Ile,  font,  du  riz,  en      Marchandiref 
très  grande  quantité,  &  le  meilleur  des  Indes,  dont  les  HoUandois  font  des  <lu    comincice 


Cargaifons  confidérables  pour  l^s  Moluques  &  les  Iles  de  Banda  ;  de  l'or,  ^  ^*^ 
qui  eft  de  bas  aloi  ^  de  Tivoire ,  beaucoup  de  bois  de  fapan ,  6c  peu  de  celui 
de  fantal  âBiema^  ducotcon  ,  du  camphre  ,  pludeurs  fortes  de  quincaille- 
ries de  fer  «  des  armes  propres  aux  Indiens,  du  gingembre ,  du  poivre  long  , 
&  des  perles ,  qui  fe  pèchent  fur  quelques  Côtes  de  l'Ile.  Celles  qu'on  y  porte  , 
confiftent  en  draps  d'écarlate ,  &  étoffes  d'or  &  d'argent ,  ou  toiles  de  Cam- 
baye  ;  en  étaim  ,  en  cuivre  ic  en  fer ,  en  fa  von  &  en  alfa  fœrida.  Ces  deux-ci 
viennent  de  Surate. 


X%i 
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PI    l'Ilb      ^^ 

PB  BORNEO.  \^  EXTE   Ile  >  quî  eft  la  plus  grande  de  toutes  celles  des  Indes  Orient» 

«tw  îf^^"*  ^  ^®*  >  s'étend  à  quatre  degrés  &  demi  au  Sud ,  &  à  huit  degrés  au  Nord  de  1*E 
quateur  ,  ce  (jui  fait  aind  douze  degrés  &  demi  en  Latitude.  Sa  Longitude  eÛ: 
entre  cent  cinquante  &  cent  cinquante-huit  degrés.  Ou  compte  fbn  circuit  i 
plus  de  cinq  cens  trente  milles. 
Sesptindpauz       Si  Tlle  eft  grande,  elle  n'eft  pas  moins- riche,  mais  on  en  connoît  pea 

■****•  l'intérieur.  Il  n'y  a  que  fix  ou  lept  Rois ,  qu'on  défigne  par  les  noms  àtSr 

principales.  Places  \  Banjcur-Maffin  j  SuccaJana  ^  Landa  ^  Sambas  ,  Hermata^ 

Jathou  6c  Bornéo^  Celui  de  Banjar-Mailin  paiTe  pour  le  plus  puiflant  de  tous, 

&  c'eft  aufli  celui  qu'on  connoît  le  mieux. 

Keraitme  ie      On  donne  fort  gratuitement  le  titre  de  Ville ,.  à  fon  Chef-lieu  ^  qui  n'eft 

Un\U'Ua0iD.  qy'u^  Village ,  fitué  au  Sud  »  à  quaue  degrés  de  Latitude ,  &  à  cent  cin- 
quante-cinq de  Longimde^  pràs  a  une  grande  Rivière  ,  qui  forme  quelques^ 
Iles.  Il  faut  bien  trois  jours  poui^s'y  rendre  en  bateaux^  de  fon  embouchure* 
Banjar-Maflin  a  beaucoup  de  maifons ,  la  plupart  bâties  de  bambou  ^  ala  ma- 
nière des  Indiens,  quoiqu'il  yen  aitauflî  quelques-unes  de  planches.  Elles 
font ,  pour  l'ordinaire  ,  n  grandes ,  qu^une  fuffiroit  â  loger  cent  familles ,  dans 
des  appartemens  féparés.  ^ 

Jer  Habicaaf.  Les  Habitans  du  Rivage  tirent  leur  origine  de  divers  Peuples  voifins  ,  donc 
ils  parlent  auffi  les  Langues.  La  perfidie  6c  la  cruauté  forment  leur  caradere* 
Les  Montagnards,  de  l'intérieur  du  Pays,  paroi({èm  d'un  meilleur  nature}. 
Outre  les  principales  richeflès  de  l'Ile  y  ils  pofTédent  encore  les  plus  belles 
Femmes  y  blanches  &  fort  fpirituelles.  Les  Rois  6c  Les  Princes  même  ne  dé* 
daignent  pas  de  rechercher  leqr  alliance. 
produCâont  d»      Il  £e  fait  ici  un  très  grand  Commerce  avec  plufieurs  Nations  étrangères^ 

'^*  tant  de  TEurope  que  des  Indes.  Les  marchandii^s  du  produit  de  l'Ile  font  j  de 

l'or  en  quantité ,  foit  en  poudre  >oa  ea  lingots  ,  mais  uneefpece  moindre  que 
l'autre  y  des  diamans ,  fur- tout  dans  le  Royaum  de  Succadana  &  ailleurs  ;  des 
perles,  fur  la  Côte  feptencrionale ,  du  poivre,  prefque  par-tout,,  des  clour 
de  girofle  &  des  noix  mufcades ,  en  petite  quantité ,  6c  leidement  au  fom* 
met  de  quelques  montagnes  ^  du  campnre  ,  (kns  le  Royaume  de  Succadana, 
du  benjoin ,  du  fang  de  dragon ,  du  bois  de  calambac  ,  du  bois  d'aigle-,,  des 
f ottings ,  ou  cannes  ^  du  fer ,  du  cuivre ,  de  l'etaim ,  des  bézoars  de  Singes  Se 
de  Boucs,  des  pierres  de  Porc  jâjtjj^utoml^os,  ou  coffrets  Êiits  de  joncs  fins 
&  de  feuilles ,  de  la  cire ,  fi&^HmsUchandifes^  Celles  quii  ont  le  plus  de 
débit  ici ,  font  les  pierres  gjS^^Kg^gg  >  ^^^  bracelets  de  cuivre  ,  toutes  for*^ 
tes  de  coraux ,  la  porcelaine ^lefl^ramâon  ^  ou  opium ,  le  £el  ,.les  oignons  ^ 
les  adbt,  le  fucre  &  les  toiles, 

'  cbimneice  dcr      Tdotes  Ics  années  il  arrive  ici  dix  ou  douze  Jonques  de  la.  Chine ,  deSiam 

^AurMaffiA  ^  4®  lîûlior ,  qui  viennenr échanger  ces  marchandifes  contre  d'autres^  ce  font 
les  Portugais  de  Macao  qui  leur  en  ont  appris  le  chemin.  Souvent  ces  Peu^ 
pies  y  amènent  des  Ambiaffadeurs  y.  chargés  de  riches  préfens  pour  le  Roi  de 
Banjar-Maflïn ,  qui  prétend  ufurper  le  ritre  d'Empereur  de  Bornea>, quoique 
tous  les  autres  lûis  de  Tlle  foient  indépendaiis*. 
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Ses  Etats  foumifTent  du  poivre  en  abondance.  On  y  recueille  au(fi  beau^    Svffu  a  ia, 
coup  d'or  dans  les  montagnes^  pacmi  le  fable  de  la  Rivière ,  &  fur-tout  dans  ^scriptiom 
quelques  Etangs  j  où  l'Auteur  alliire  qu'on  en  trouve  fouvent  des  lii^ocs  de  ^e  \ok«îo« 
<lix  y  quinze ,  lufqu'à  vingt  livres  fie  davantage  \  mais  les  Infulaires  fonc  diffi- 
4Mlté  de  tirer  de  l'eau,  qui  e(l  froide  comme  la  glace ,  &  même  ils.n'ofenc  toK^ 
^er  aux  gros  morceaux  ,  qu'ils  regardent  comme  les  matrices  des  petits.  Les 
Mines  du  Roi  font  à  plufîeurs  journées  de  fa  réddence.  On  s^y  rend  d'abord 
par  eau ,  6c  enfuite  par  terre;  mais  le  voyage  eft  pénible.  Il  y  a  un  Goaver- 
neur  à  Bcnnowa-Ajam ,  qyi  eft  chargé  de  Tinfpeâion  de  ces  Mines ,  fie  de 
lever  les  droits  du  Prince.  Cette  Contrée  produit  encore  du  fer,  du  cuivre  fie 
<le  récaim.  Cinq  journées  plus  loin ,  au  Nord,  eft  une  grande  montagne ,  d'où 
l'on  apporte  quantité  de  criftaux  j  parmi  lefquels  il  fe  trouve  quelquefois  de  \ 

beaux  di^mans ,  dont  les  Habitans  ne  favent  pas  faire  la  différence. 

Le  Royaume  de  Banjar-Maflîn  s'étend  au  Nord  l'efpace  d'environ  trois 
degrés.  Sa  largeuril'Oueft ,  jufqu'à  la  Rivière  doCotaringa^  n'eft  que  de 

2uarance-cinq  milles ,  quoiqu'on  en  ait  fouvent  befoin  de  cent  pour  s'y  ren- 
re  par  Mer ,  avec  un  tems  calme ,  à  caufe  de  la  rapidité  des  courans  con- 
traires. Les  principaux  lieux  qu'on  rencontre  dans  cette  route  ,  à  l'Oueft  de 
la  Rivière  de  Banjar-  Maffia,  font  Tatas  ^^Cota-Tengah  y  où  le  Roi  fait  ordi- 
nairement fa  réfidence  ;  fie  Caljong^ampang ,  dont  les  environs  fournilfenc 
4iuffi  beaucoup  d'or-,  Mandaway  ^  nom  d'un  Bourg  fie  d'une  fort  grande  Ri- 
vière ,  qui  coule  dans  un  Canton  également  riche  par  fes  Mines  de  ce  pré- 
cieux mécal ,  fon  fane  de  draeon  ,  fa  cire»  fes  pierres  de  bezoar ,  fes  cannes  fie 


ouvrages  de  joncs,  v^uelques  muies  aeia ,  arant  toujours  a  i  uueic  ^  on  vient 
à  la  Rivière  de  Sampit ,  dont  l'embouchure  n'a  pas  moins  de  deux  milles  fie 
demi  de  largeur.  Au  -  devant  eft  une  Baie  fpacieufe  y  où  mille  VaiflTeaux 
ponrroient  être  à  l'abri  de  tous  les  vents.  On  fait  auûî ,  fur  ce  Rivage  » 
un  grand  Commerce ,  tant  en  or  qu'en  autres  marchandifes.  Les  montagnes 
y  produifent  de  la  mufcade ,  qui  ne  le  cède  point  d  celle  de  Banda ,  fie  du  gi« 
rofle  aufli  bon  que  celui  d'Amboine  *,  quoique  ces  épiceries  ne  foient  pas  en 
aflèz  grande  quantité  pour  faire  un  objet  de  Commerce.  Les  IHabitans  au  Ri- 
vage les  achètent  à  vil  prix  des  Montagnards ,  fie  les  revendent  avec  avant- 
age aux  Chinois.  Ponbouang  6^  fa  Rivière  abondent  en  or  fie  en  belles  can- 
nes ;  mais  Cotaringa  »  dernière  Place  des  Etats  de  ^njar-Ma(fin ,  furpade,  de 
beaucoup  en  richeffe ,  tous  les  autres  lieux  de  cette  Côte.  Ils  peuvent  four- 
nir au  Roi  fept  mille  deux  cens  Hommes  ^tmés. 

On  entre  enfuite  dans  les  Etats  du  8.aid*3  Si^Lcadana,  dont  la  puiflànce     «.oytumc  <ie 
n  eft  point  comparable  à  celle  du  Roi  d^fi|Aj^|^aflin  ^  n'ayant  pas  au-delà  ^"***^"** 
de  mule  Soldats  ;  mais  il  eft  beaucoup  f\wmMfpA^  f^^  diamans  8c  fon  cam- 
phre ^  qui  manquent  i  l'autre.  On  trouve  icrdës  diamarude  la  groflèurd'une 
chique ,  fie  quelques-uns  même  de  celle  d'un  œuf  de  pigeon.  On  di^Wp  w*    set  DiamiM. 
trefois  c^s  pierres  moins  dures  que  celles  des  Mines  de  Golkonde  ;  Tn^l'ex- 
périence  a  &it  voir  qu'elles  ne  leur  cèdent  en  rien.  Pour  s'en  cendlre  lâwtre , 
le  Roi  tient ,  à  l'emoouchure  de  ùl  Rivière ,  qilerqaes  Batimens  armés ,  qui , 
empêchant  la  communication  avec  les  Etrangers  ^  obligent  fes  Sujets-  i  lui 
porter  toutes  leurs  pierres ,  dont  ils  ne  retirent  que  ce  qu'il  plaît  aa  Prince. 
Cependant  ils  en  vendent  encore  beaucoup  en  cachette  i  des  Batimens  de 
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ScpPL.  A  LA  Bantam  ,  de  Johor  &  autres  ,  qui  entrent  dans  la  Rivière ,  fans  fe  mettre  en 

Description  peine  des  Gardes-Côtes.  On  peut  remonter  cette  Rivière  à  quaranre  milles , 
DB   lIli      àans  des  Chaloupes.  Le  Bourg  de  Succadana ,  qui  eft  fitnc  fur  fa  première 

Di  oRNzo.  embouchure,  à  un  degré  &  demi  de  Latitude  méridionale,  n'offre  rien  de 
remarquable.  Il  eft  compoféde  cinq  du  flx  cens  maifons,  ^aties  comme  celle9 
de Banjar-Madîn.  Vingt -cinq  lieHes  droit  à  TOueft  de  Succadana,  vis-à- 
vis  du  Golfe,  eftl'lle  deCrimata/ay  dont  on  tire  quantité  de  fer  pour  Tufa- 
ge  du  Pays,  &  quelques  autres  Iles  peu  confîdérabies. 
itoriamt  <k  Le  Royaume  de  Landa  commence  immédiatement  au  Nord  de  TEquateur. 
'*'**  Le  Bourg  de  ce  nom ,  fitué  au  bord  du  grand  Fleuve  de  Lauwe  ;  eft  allez  bien 

bâti,  &  c^eft-lâ  que  le  Roi  fait  fa  réfidence.  On  compte  encore,  dans  fes  Etats, 
les  Rivières  de  Moira  Sambas ,  de  Mampava ,  &  quelques  autres.  Ce  Royaume 
appartenoit  ancienement  au  Roi  de  Sourabaja ,  dans  TUe  de  Java ,  &  celui 
de  Succadana  en  avoir  enfuite  ufurpé  la  plus  grande  partie-,  mais  aujourd'hui 
il  y  a  un  Roi  indépendant  ,  dont  on  ne  conngît  gueres  les  facultés. 
Horavmet  de       Plus  loin  au  Nord ,  fous  le  fécond  degré  de  Latitude  feptentrionale ,  on 
vient  d'abord  à  if^n«<2W ,  Bourg  qui  donne  fon  nom  à  un  autre  Royaume  mari- 
rimeî  &  enfuite  le  Pays  du  Rorde  5âm^â5,quelques  milles  dans  les  terresX'eft 
un  puiflfànt  Prince.  On  trouve  aufli ,  dans  fes  Etats ,  de  beaux  diaiiKins  ic 
d'autres  marchandifes  précieufes ,  qu'il  acheté  à  vil  prix  des  Habitans  des 
montagnes. 
xoj9xam  de     Droit  au  Nord^  ou  vers  le  Nord-Nord-Oueft,  fe  tient  le  Roi  de  Bornéo ,  dans 
ïtac©.  un  Bourg  de  ce  nom,  fitué  de  mcine  fur  une  belle  Rivière ,  auprès  dune 

fort  grande  Baie  ,  des  deux  cotés  de  laquelle  paroiflent  quelques  Iles ,  envi- 
ronnées de  bancs  de  fable.  Devant  cette  Baie ,  d  douze  milles  du  Rivage ,  fe 
voient  encore  trois  autres  Iles ,  dont  la  principale  fe  nomme  Pulo  Tiga ,  avec 
un  grand  Banc  de  pluHeurs  milles  d'étendue.  Les  environs  de  Bornéo  font  forr 
marécageux ,  &  prefque  toujours  fous  l'eau ,  de  forte  qu'on  eft  obligé  de  fe 
fervir  de  bateaux  pour  arriver  aux  maifons ,  dont  on  fait  monter  le  nom* 
bre  à  deux  ou  trois  milles,  la  plupart  bâties  de  planches ,  fans  compter  en* 
core  celles  qui  font  difperfées  de  tous  côtés  dans  la  Campagne.  Les  Habi-* 
tans  du  plat  Pays  ne  quittent  jamais  leurs  armes ,  qui  confident  dans  l'arc  te 
les  flèches  empoifonnées.  Us  font  robuftes  &  courageux  ;  mais  leur  caraûere 
perfide  ne  permet  plus  aux  Hollandois  de  leur  accorder  la  moindre  confiao- 
ce  y  après  y  avoir  été  fi  fouvent  trompés. 

Entre  Sambas  &  Bornéo ,  la  Core  Forme  deux  grands  enfoncemens ,  entre- 
'  coupés  de  plufieurs  Rivières.  Qn  ne  voit  qu'un  petit  nombre  d'Habitations  ^ 
d^n%  toute  cette  étendue ,  qttipiil^les  quarante  milles.  Au-devant  du  pre* 
mier  enfoncement  font  It^Wts;  àt  ComadcfS  ^  de  Slakenburg y  &  un  Volcan 
peu  éloigné  du  Rivage.  De  l'autre  côté  de  Bornéo,  c'eft-à-dire,  au  Nord-Eft,  on 
rencontre  quantité  de  Villages  ,  de  Rivières ,  de  Pointes  Se  d'Anfes,  qui  n'ont 
rien  de  plus  remarquable  que  leurs  noms.  Les  Iles  Su.  Marie  Se  Ste^  Urfule^ 
qui  font  fort  petites ,  fuivem  la  Côte  dans  cet  ordre.  Quand  on  les  a  palTées , 
on  trouve  le  Fleuve  Sandanion  ,qui  fait  la  frontière  de  ce  Royaume. 

fays  de  Marais.  Le.  Pays  de  Marudo,  qui  eft  au-delà,  s'avance  beaucoup  plus  au  Nord, 
entre  quatre  grandes  Pointes ,  dont  la  première ,  nommée  Sanfaon ,  eft  à  onze 
milles  de  la  féconde  >  xjui  s'appelle  Tandjong  Mater  y  après  laquelle  fuit  i^ 
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fivic  de  Mârudo,  avec  une  Ville  de  ce  nom  ,  fitiiée  au  fond»  A  cîêrtaîne  dif-  Soppl.  a  ia 

tance  diL  Rivage ,  on  découvre  encore  quatre  grandes  lies  &  plufieurs  petites  Description 

fans  noms.  Les  deux  autres  Pointes  j  à  l'Eftde-laBaie,  font  Pulo  Avigo  Se  de^jbJ'rne^o. 
Punta  Corpaon ,  entre  lefquelles  on  a  auffi  quelques  petites  lies. 

De  cette  dernière  Pointe ,  la  Côte  court  à  l'Eft,  &  forme  une  grande  Baie  côw  «Ufctte. 


ques  -  unes.  On  compte  plus  de  vingt  milles  d'ici  jufqu'à  VOoft  -  Hàek  , 
ou  la  Pointe  orientale  de  rille  ,  d'où  la  Cote  tourne  bientôt  droit  à  TOueft, 
le  long  de  la  Baie,  que  les  HoUandois  nomment  Dwaal  Baayy  &  qui  abou* 
tit ,  de  l'autre  côté ,  à  la  Pointe  Tandjong  Tape  ,  peu  éloignée  de  Tlle  de  St. 
jtugufiin&c  àé  quelques  autres*  petites.  On  a  enluite  les  Baies  de  Ste.  Lucie 
&  de  St,  Fit^  Porto  Tube ,  très  bon  Havre  ;  &  enfin  la  Pointe  de  St.  Antoine , 
à  cinqnantetrois  milles  au  Sud-Eft  de  la  dernière.  Toute  cette  étendue  de 
Pays  eft  inconnue ,  &  porte  le  nom  de  Côte  défene.  Au  Nord  -  Eft  de  la 
Pointe  de  St.  Antoine,  fe  voient  les  Iles  de  Taba^  Scies  Sept  Iles  y  fans 
compter  quelques  autres  petites  ,  plus  proche  du  Rivage.  La  Pointe  d'Aart- 
Gy:(ens  ,  qui  en  eft  à  dix  milles  ,  au  Sud-Eft ,  fe  trouve  immédiatement  fous 
la  Ligne.  D'ici  ia  Côte  court  fîx  à  fept  milles  ,  la  plupart  i  l'Oueft  ,  jufqu  a  la 
Pointe  Deutekom ,  où  Ton  a  encore  une  Baie  fpacieufe  avec  une  grancie  Ile  » 
à  peu  de  diftance  du  Rivage.  Quoique  le  refte  de  cette  Côte  ,  qui  fait  partie 
des  Etats  de  Banjar-Maflîn  y  foit  affez  habité ,  il  n'y  a  gueres  que  PaJJîr^  qui 
mérite  d'être  nommé,  parfon  Commerce  avec  les  Macaflarois.  Pulo  Laout 
eft  une  grande  Ile  ,  à  dix  huit  railles  de  la  Pointe  Méridibnale  y  nomméeOud- . 
jongSaLztan ,  longue  de  fix  milles ,  &  large  de  trois  ou  quatre.  On  entre  en- 
fuite  dans  la  Rivière  de  Ban}ar-Mailin ,  ou  nous  finifTons  le  tour  de  l'Ile. 

Il  refteroit  à  defirer  quelques  éclairciflemens  fur  l'intérieur  du  Pays;  mais  juJ"*^*^  ^ 
tout  ce  qu'on  en  fait ,  c'eft  qu'il  eft  rempli  de  hautes  montagnes  &  de  gran- 
des forêts  inacceffîbles.  Le  Royaume  de  Lavà^  qui  eft  au  cœur  de  l'Ile ,  n'efl: 
gueres  connu  que  de  nom  ;  &  l'on  ne  trouve  pas  beaucoup  plus  de  lumières 
touchant  peux  de  Succadana ,  de  Lamba,  de  Hermata  Se  de  Sambas  >  où  l'on 

S  réfume  qu'il  y  a  beaucoup  de  déferts  pluà  avant  dans  les  terres.  Le  Pays 
e  Marudo  j  au  Nord  de  l'Uc,  fe  fait  fur-tout  remarquer  par  fes  Bois  &pac 
fes  Montagnes.  On  y  en  voit  une  en tr 'au très ,  derrière  Marudo,  qu'on  nom-* 
me  le  Mont  de  St.  Pierre  ,  qui  eft  d'une  hauteur  prodîgieufe.  Ces  Contrées 
fauvages  font  peuplées  d'une  infinité  de  Singes.  Outre  les  Orâng-Hoetans , 
ces  véritables  Satyres ,  qui  marchent  dlttJilmrleurs  pieds  de  derrière  j  Se  qui 
ont  une  reffemblance  fi  parfaite  avec  iTi^omme  ,  on  y  voit  une  efpece  de  ces 
animaux  ,  qui  font  blancs  comme  la  neige  j  Se  quelques-uns ,  dont  la  couleur 
eft  entièrement  noire.  C'eft  dans  le  corps  de  ces  Singes ,  qu  on  trouve  les 
meilleurs  bezoars  ',  ceux  de  Boucs  font  fort  inférieurs,  &  aufii  beaucoup  plus 
communs  ;  mais  les  principaux  viennent  d'une  efpece  d^  Hériflbn  i  ou  de 
Porc-épi ,  qui  eft  ici  affez  rare.  Les  Portugais  les  ont  nomînées  Pedra  de  Por^ 
ca  9  Se  ils  leur  attribuent  dé  grande.s  vertus.  Si  Pon  pou  voit  pénétrer  plus 
ayant  dans  le  Pays }  queU  tréiors  n'y  trouveroic-on  pas  >  qui  font  encore  isH> 
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Les  Habittos  du  Bourg  de  Bornéo  paflenc  pour  les  plus  riches  de  cous  les 
lofulaires  ^  noo-fçaleaieiic  parcequ'on  y  recueille  une  très  grande  quantité 
d'or  en  poudre,  mais  parceque  cet  or  e(l  beaucoup  plus  fin  qu'ailleurs.  On 
leur  donne  auifi  le  meilleur  camphre  de  coures  les  Indes ,  Se  ils  ont  encore 
d'autres  marchandifes  précîeufes  »  qui  font  fort  recherchées.  Leurs  Pirogues 
font  les  plus  belles  »  les  plus  fortes  &  les  plus  grandes  qu'on  voie  narmi  les 
Peuples  Orientaux.  Il  y  en  a  qui  ont  huit  â  dix  pieds  de  large ,  6c  juiqui  qua* 
rance  ou  cinquance  de  longueur ^  avec  une  grande  rente  au  milieu,  &  pour 
lordinaire  trente  i  quarante  Rameurs»  Le  bois  de  conftruâion  ne  leur  man«> 
que  pas ,  &  leur  induftrie  les  rend  propres  à  ces  fortes  d'ouvrages. 

Le  Paganifme  s'eft  confervé  dans  l'intérieur  de  l'Ile  >  où  l'on  ne  voit  ce- 
pendant ni  Pagodes  ni  Bramines ,  chacun  fe  faifant  un  Dieu  &  un  Culte  à  fa 
tantaifie*  Les  uns  adorent  le  Soleil  »  la  Lune  &  les  Etoiles ,  &  d'autres  les  pre  « 
miers  objets  qui  s'offrent  i  leurs  yeux  le  matin,  lorfqu'ils  forcent  de  leurs 
maifons.  Leur  fuperftition  eft  extrême  ^  ils  ont  une  infinité  de  fignes  heureux 
ou  malheureux.  S'ils  fe  mettent  en  voyage ,  Se  qu'un  Oifeau,  qu'ils  tiennent 
de  mauvaife  augure ,  vienne  i  voler  vers  l'endroit  d'où  ils  font  partis ,  il 
n  en  faut  pas  davantage  pour  leur  fiiire  rebrouffer  chemin  routde  fuire  ;  mais 
Cl  rOifeau  pafle  devant  eux ,  ils  continuent  leur  route  fans  la-moindre  inquié- 
tude*^ &  l'expérience  contraire  ne  détruir  prefque  jamais  ces  fortes  depré« 

La  Religion  Mahométane  eft  établie  le  long  des  Cotes  ^  &  gagne  peu-i- 
peu  les  Parties  intérieures  de  l'Ile ,  où  l'on  voit  déjà  quelques  Moiquées. 
Mais  les  Montagnards ,  qui  fouhaicenc  de  l'embraffer  ^  font  ooligés  de  payer 
bien  cher  les  Prêtres  ^u'on  leur  donne» 

Après  que  les  Portugais  fe  furent  fait  un  Commerce  dans  cette  Ile ,  quel- 
ques-uns de  leurs  Mimonnaires  employerenr  leurs  efforts  pour  attirer  les  Ha*- 
bicans  à  la  Religion  Catholique  Romaine.  Ils  trouvèrent  la  réfiftance  ordi- 
naire auprès  des  Mahométans  ;  mais  quantité  de  Gentils  fe  laidêrenc  difpofer 
à  recevoir  le  Baptême.  On  comptoir  déjà  trois  ou  quatre  mille  de  ces  Chré* 
jtiens  de  nom ,  le  long  de  la  Rivière  de  Caljong  Cajamp^  lorfqu'environ  l'an- 
née itfpo,  leur  Prêtre  fut  maffacré  par  ordre  du  Roi  de  Banjar-Maffin,  à 
l'occafion  de  certaine  révolte  *,  Se  depuis  ce  rems  ,  le  Chriftianifme  s'eft  en- 
tièrement éteint  dans  l'Ile.  Une  petite  croix  »  que  quelques  Indiens  portent 
pncore  au  cou ,  eft  le  feul  veftige  qui  en  refte* 
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igt^re  depuis  quand  ^BSBBbrneo  eft  connue  des  Européens.  Pto- 
lomée  la  nomme  Infuta  b^nx  FJfSSSP^  bu  Vllç  de  la  honne  Fortune  f  mais  la 
pofition  (^^l  donne ,  dans  fa  Carce ,  à  cette  Ile  Sç  i  d'autres  Pays  des  Indes  » 
fait  bietdjlll^ii'il  n'çn  avoir  aucune  connoidài^ce.  Quoi  qu'il  en  foie ,  oa 
ne  fautc^Plfer  aux  Portugal^  l'honneur  de  fa  découverte. 

Dom  George  de  Mene^esi  Goinrerneur  des  Moluques^  en  1 5 1((,  fut  le  pre« 
mier  qui  donna  Tordre  ,â  f^a/co  Laurens  ,  de  chercher  cett^  Ue^  &  l'on  24>« 
prend  des  Hiftoriens  de  ù  Nation ,  quel  fut  le  fupcès  de  fa  Commiffion 
.auprès  du  Rpi  »  qu'ils  nç  dcfignçnt  que  par  un  traip  dç  ftupiditç  dçs  plus  érran« 


I 
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ges  (15).  Gonzalve  Perdra^  quatrietne  Goaverneur  de  Ternâte,  aborda  à    Suppl.  aia 
Bornéo ,  quatre  ans  après,  &  fit  la  paix  avec  ce  Pdûcer  Dans  U  fuite,  les  Por-  I>«criptiow 
tugais  ont  continué  d'y  envoyer ,  de  tenis  en  tems ,  quelques  Vaiflèaux ,  fur-     ^\q2uIo 
tout  ceux  de  Macao ,  pour  y  charger  du  poivre  &  d'autres  marchandises  pré- 
cieufes.  -  • 

Le  premier  HoUandois  qui  ait  paru  à  Bornéo >  cft  Olivier  de  Noort ,  dont    comraerct  de» 
la  Relation  a  déjà  fourni  quelques  légers  édairciflemens  fur  cette  Ile  (16).  **^^*>*<*°"- 
L'Amiral  van  Warwick  vint  mouiller,  rrois ans  après ,  c'eft-à  dire , en  1604, 
devant  l'Ile  deCrimata,  avec  quelques  Vaiffeaux  (17).  Ce  fut  à  lui  que  le 
Roi  deSucadana  accorda  la  liberté  du  Commerce  dans  fes  Euts^  en  lui  ren- 
voyant huit  Hollandois ,  que  fes  Sujets  avoient  faits  prifonniers. 

Vers  l'année  1^07  ,  il  le  trouvoit  ici,  de  la  part  de  fa  Nation,  un  Com- 
mis y  nommé  Hans  Roef^  qui  demandoit  inftamment  d'en  être  rappelle ,  par«« 
cequ'ayant  zmzSé  une  grande  quantité  de  diamans  ,  dont  les  Habicans  écoient 
informés,  il  craignoit  qu'ils  ne  luiotaffenc  la  vie,  pour  s'emparerde  fes  ri- 
cheflfes.  Environ  le  mème-tems ,  on  apprit  au(&  ,  que  le  Roi  de  Ban jar-Ma(fin 
avoir  attaqué  une  Jonque  HoUandoife ,  &  fait  adafliner  le  Commis  Gilles  Mi- 
chclf[  ,  quis'éroic  rendu  â  terre,  a  l'invitation  même  de  Ce  Prince  perfide.  Sur 
cette  nouvelle,  Verfchoor^cjpx  comnundoit  la  Jonque,  fe  hâta  d'envoyer  fa 
Chaloupe  à  Sucadana ,  pour  en  enlever  leurs  Marchands  avec  leurs  pierreries^ 
mais  à  loii  arrivée  ,  il  trouva  que  le  Commis  Roef  étoit  parti  poiu  Patane  ^  , 

depuis  quelques  jours. 

Au  commencement  de  l'année  1^09  ,  il  y  avoit  de  nouveau,  à  Saccada- 
na ,  un  Commis  Hollandois ,  nommé  Samuel  Blommart^  chargé  de  conclure, 
au  fujet  du  commerce  des  diamans ,  un  Traité  y  tant  avec  le  Roi  de  Banjar* 
Maffin ,  qu'avec  la  Reine  de  Landa ,  qui  ,  peu  de  tems  auparavant  y  avoit  fait 
mourir  le  Roi  fon  £poux«  Ce  nouveau  Commis  ayant  fini  le  tems  de  fon 
engagement ,  revint  à  Bantam  »  au  mois  de  Septembre  de  l'année  fuivante  y  - 
avec  une  quantité  affez  confidérable  de  Diamans^ 

Suivant  fon  rapport,  les  meilleures  Places  de  l'IIèy  pour  le  Commerce , 
étoient  T^en ,  fituée  fur  la  Rivière  de  Lauwe ,  d'où  une  autre  petite  Rivière 
coule  vers  Landa  ^  Sadcng ,  au  Nord  de  Sambas  ,, appartenant  au  Roi  de  Bor- 
néo y  Se  d'où  l'on  peut  fe  rendre ,  en  un  jour ,  à  Landa  ,  par  terre  s  Mcmpa^ 
na ,  au  Sud  de  Sambas ,  &  Bornéo ,  au  Nord  de  l'Ile  >  mais  il  donnoit  i  Sar 
dong  la  préférence  fur  les  rrois  autres  Lieux* 

Ce  Commris  ajoutoit ,  qu'on  trouvoit  beaucoup  d'or,  mais  de  bas  aloi.  Se 
des  pierres  de  bexoar  à  Sambas  ,  uu  ,  autf»  icni  arrivée  ^il  avoit  envoyé  un 
de  les  Affiftans  pour  prendre  cet tain€Éy||l|TO^t ions  de  Commercer  On  lot 
avoit  rapporté  ,  oue  la  commun  icaciafd^r£lSani  bas  &  Landa  étoit  facile  , 
au  moyen  de  celle  des  Rivières ,  qui  ]^âmilit  auprès  de  ces  deax  endroits  j 
&  que  dans  le  premier  ,  le  riz^ctoic  à  mcilîeuc  prix  qu'à  Succadaa»|^&  dune 
bonré  fort  fupcrieure.  ^  -  | 

Au  mois  d'Avril  1^0^  ,'lur l'avis  que  quaranre  Piroçues  de|pSfiBang  ie 
préparoienr  à  venir  faire  une  expédition  cîontreSuccadan a  ,  Blommarr  en  prie 
otxaGo»  d'offrir  à  la  Reine  de  Landa,  un  de  fes  Yachcs,  pour  défendcer 

(1  i)  Voyci  le  Tome  L  de  ce  Recueil ,        (U)  Voy.  TomeX.  par.  j J7,  &  favr^ 
f  agf  1  x%  (17)  Voyez  le  TomeVuL  j%.  a.>^ 
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seppL.  ALA  i  entrée  de* fa  Rivière  »  &  de  demander  en  mcme-tems  le  Commerce  er* 
Description  clu(if,  en  faveur  de  la  Nation  Holiandoife  ;  mais  laréponfede  la  Reine, 


DE 


^  ï^*      fut ,  que  fon  Pays  de  Landa  étoit  ouvert  pour  tout  le  monde. 


PE  OKNEO.  çiçjj.^  tentative  n'ayant  pas  réuffi ,  Blommart  partit  de  Siiccadana ,  pour  fe 
rendre  auprès  du  Roi  de  Sambas ,  qui  reçut  fort  bien  fes  popofitions ,  &  fe 
laifla  même  employer  dans  une  Négociation  avec  le  Roi  des  Sauvages ,  dans 
le  Pays  duquel  eft  proprement  la  Mine  des  Diamans.  Ce  dernier  envoya  d  a- 
bord  pour  échantillon  ,  une  pierre  de  trente  à  quarante  carats  ,  en  faifatft 
fa  voir ,  qu  il  en  avoir  une  bonne  quantité  de  quatre  à  vingt-quatre  carats. 

En  attendant ,  Blommart  fit  j  avec  le  Roi  de  Sambas ,  un  Traité ,  par  Ie« 
quel  les  HoUandois  s'éroient  engagés  d'aflîfter  &  de  fecourîr  ce  Prince  contre 
toute  attaque  &  itivafion ,  foit  du  dedans  ou  du  dehors,  à  l'exception  desen* 
creprifes  qu'il  pourroit  faire  lui-même  fur  d'autres  Pays.  En  échange  le  Roi  de 
Sambas  accordoit  aux  HoUandois  le  libre  Commerce  dans  fes  Etats ,  y  com- 
pris Mopipana ,  Landa ,  &  jufqu'au  Pays  des  Sauvages ,  d'où  Ton  tire  les  Dia* 
mans,  fans  être  fujets  àaucuns  droits,  ni  pour  leurs  perfonnes ,  ni  pour  leurs 
xnarchandifes  ,  avec  exclufion  de  toutes  les  autres  Nations  Européennes. 

Cependant  la  Compagnie  >  ne  trouvant  pas  cer Commerce  fort  avantageux» 

ordonna,  en  i^ij  ,de  lever  le  Comproirde  Succadana  &  quelques  autres. 

On  s'eft  contenté  depuis ,  jufqu'en  1 666 ,  d'y  envoyer ,  chaque  année  ,  deux 

'  Vaiflreaux,^ipoup- acheter  des  diamans  &  des  perles.  Pendant  quelques  ânes 

des  années  luivantes ,  les  HoUandois  n'y  ont  pas  eu  le  moindre  Commerce. 

Suivant  les" remarques,  qui  nous  ont  été  communiquées  par  un  des  Offi- 
ciers de  la  Compagnie  des  Indes ,  ils  avoient  fait  auih  >  environ  l'an  1(^33  » 
avec  le  Pangoran ,  ou  Roi  de  Banjar-Maflin ,  un  Traité ,  en  vertu  duquel  ce 
Prince  leur  accordoit  la  liberté  'du  Commerce ,  à  lexcludon  de  toutes  les 
autres  Nations  ;  ce  qui  les  obli^eoit  de  tenir  conftamment  quelques  Vaif« 
féaux  à  l'embouchure  de  la  Rivière ,  pour  en  empêcher  l'entrée  aux  Etran- 
gers. Cette  Convention  exclufîve  a  été  renouvellée  depuis,  plus  d*une  fois, 
éc  encore  eh  dernier  lieu ,  dans  Tannée  ....  Selon  un  Accocd ,  de  1 660  ,  la 
Compagnie  payoit,  à  Panjar^Maflîn,  cinq  pour  cent  de  Droits  d'entrée  fur 
fes  marcharidifes.  Cependant  il  ne  paroîr  pas  que  fon  Commerce  s'y  foit 
foutenu  long-tems  ,  &  tout  un  demi  fieclene  nous  fournit  pas,  âcet  égard, 
la  moindre  circonftance.  Valentyn  ajoute  feulement ,  qu'en  1711,  l'arrivée  de 
deux  AmbafTàdeurs  du  Roi  de  BanJar-MafEn  ,  à  Batavia ,  engagea  de  nouveau 
le  Gouvernenrient,  à  envoyer  des  Officiers  i  Banjar-Maffin ,  pour  y  établit 
un  Comptoir;  mais  ayant  trouvi^que. les  Chinois  en  avoient  déjà  enlevé  le^ 

f principales  marchandifes ,  ils  rej^fçnt  fort  mécontens,&  depuis  ce  temSf 
es  HoUandois  ont  entiéremehç-^égUgé  ce  Commerce. 
Commerce  de»     .En  1 70I  ,  les  Anglois  ont  eu  auflf ,  à  Ban|ar-Maflîn ,  une  ^fpece  de  Loge 
Anglois,  fonifiée ,  dont  la :gardeétoir  confiée  à  uneTraupe  de  Bouguis  de  l'Ile  Cele- 

bes^ qu'ils  ^voient  pris  à  leur  folde.  Les  premiers  n*excédoient  paslenom^ 
bre  de  quarante ,  &  le  fcorbut  leur  avqit  fait' perdre  beaucoup  de  monde*  Les 
Habitans  formèrent  le  deffein  de  les'  attaquer  -,  mais  les  Anglois  ,  avertis  de 
ce  complot ,  le  prévinrent ,  &  s'emparèrent,  pat  furprife ,  de  Banjar-Maffin, 
&  de  quatre  autres  Villages,  quoiqu'ils  ne  fuUent  plus  alors  que  dix  dç  leur 
^Nation ,  ^vçç  quari^me  ^ouguis, 
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le  Général  Anglots  ^arda  Banjar-Maffih  poar  luij  &  nsftîcua  les  quacre 
Villages  au  Roi,  qui  lui  avoir  paye  trois  mille  ri^dales  pour  les  frais  de  cette  DEJCRifTiow 
"Cxpcdrcion  contre  (qs  Sujets  reoelles.  Woodes  Rogers  remarque  ,  que  les  An-  de^%okneo{ 
glois  abandonnèrent  Banjar  -  MâlEn ,  environ  Tannée  1705  (iS)  ^  &  îl  eft 
bien  vrai  que»  vers  ce  tems-U  »  leurs  affaires  fe  trouvoient  en  fore  mauvais 
état  dans  l'Ile  î  mais  cela  n  empêche  pas  qu'ils  n'y  foient  reftés  beaucoup  plui 
tard ,  &  Valenty  n  dit  avoir  vu ,  en  1 7 1  j  ,  au  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  un  de 
leurs  Chefs  de  ce  Cohfbtoîr ,  qufen  ïapporcoit  de  grands  tcéfors.  Son  bord 
<ie  chapeau  »  tout  garni  de  diamans ,  pouvoit  faire  juger  de  ce  que  contenoient 
fes  coftres.  Cet  Officier ,  pendant  îbn  féf>ur  au  Cap  j  s'écoit  attiré  de  l'attea*. 
tion  4>arXa  brillante  figure. 

Les  HoUandois  dévoient  concevoir  d'autant  plus  de  jaloufie  de  cet  Etablif- 
fement  des  Anglois,  à  Banjar-Madin , qu'on  àccufoit  ceux-ci  d'intelligence 
avec  quelques  Princes  de  l'Ile  de  Celebes.  Le  Roi  de  Boni  fe  plaignoit,fiU 
1701  ,  au  Gouverneur  de  Macaflar,  qu'ils  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
débaucher  fes  Sujets  ,  &  qu'ils  en  avoient  déjà  engagé  plus  de  trois  cens  à 
leur  fervice^  Leur  Chef  venoit  d'envoyer  des  préfens  au  Roi  de  Goa  ,  &  a 
d'autres  Princes  de  l'Ile ,  qui  cherchoientà  fe  ménager  la  faveur  des  Anglois  , 
<lans  l'efpérance  qu'ils  pourroient ,  par  leur  moyen ,  rétablir  leur  ancienne 
autorité ,  &  s'a&anchir  de  la  fuiettion  où  les  Hollandois  les  avoient  réduits  ; 
mais  le  Gouverneur  &c  le  Roi  de  Boni ,  qui  en  étoient  prévenus  ,  prirent  fl 
bien  leurs  mefures ,  que  tous  ces  projets  s'évanouirent  d'eux-mêmes.  Cepen- 
dant il  faut  avouer ,  que  fi  les  Anglois  euffent  trouvé ,  à  Bornéo  ,  autant  de 
facilité  que  dans  l'Ile  de  Celebes  »  à  fe  faire  des  créatures ,  les  fuites  de  cec 
Etabliffement  auroient  pu  être  fatales  auap  Hollandois.  .        * 

il  8)  Voyage  de  Woodcs Kôgers,  pag.  i-juà  Tome  XI,  de  ce  Rccttcîl,  pag.  7I. 
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SUPPLEMENT 

Pour  le  Tome  X I ,  tiré  ^du  Tome  X  V   de  rEdidon 

Hollandoîfe, 


Voyage  du  Capitaine  Covley  autour  du  Monde  j 

Pour  la  Page   j^i. 

RiTuoDucTiové  Jl  i-usiEUKs   PiRATTES  ,  connus  daiîs  la  fuite  fous  les  noms  Boucaniers  8c 

Hiftoirc   de  ^^  FUbufticrs  ^  Commencèrent ,  vers  Tan  \6x6  ,  â  jerrer  la  terreur  dans  le 

quelques  fiuncLx  monde  Commerçant.  Les  Mers  du  Nord  furent  le  premier  théâtre  de  leurs 

piraici.  expéditions ,  &  ils  ne  quittèrent  ces  parages,  au'après  s  erre  mis  en  crac  de 

flercc  le  Cund.  p^rcourit  les  autres  Mers  ^  &  de  faire  refbcôer  leur  Pavillon.  Pierre  le  Grand ^ 

ayant  croifé  quelque  tems  fut  lesCétes  dfe  Tlle  de  Tortue ,  fe  rendit  fameux 

par  la  défaite  de  la  Flotte  Efpa^nole  à  TOueft  de  Carrhagene.  Cette  aâion , 

où  le  Vice-Amiral  fut  pris  ,'  le  rendit  d'autant  plus  çciebre  >  qu'il  n*avoit 

qu'une  petite  Barque  montée  de  vingt-huit  hommes  d*Equipage.  Les  Trai- 

tans  de  Tlie  de  Tortue  ,  informés  du  riche  butin  que  Pierre  le  Grand  avoit 

fait  fur  les  Efpagnols ,  fuivirent  fon  exemple  \  ils  armèrent  j  &  furent  croifer 

aux  environs  du  Cap  de  Alvares.  Le  fuccès  répondit  â  leurs  efpérances,& 

leur  nombre  augmenta  conddérablement* 


teiSiblcsd'O* 


Bafile  Ringrofe ,  qui  fut  eneagé  à  ^eur  fervice ,  &  qui  a  donné  une  hiftoirc 
particulière  de  leur  origine ,  de  leur  aggrandiflen 


place  immédiatement  après  Pierre  le  Grand ,  un  François  y  m 
d*Olone  ^  qui  avoit  été  tranfpoirté ,  ï  1  âge  de  feize  ou  dixfept 

IlesCaribes,  en  qualité  de-P-^'^' — ..-•  j.rr.i....   o 

Carrhagene ,  &  le  joignit  à 
vers  Tan  1^44.  Ayant  ravj^ 
fit  voile  vers  Tlle  de  Torru 
riche  l^ili*  Enflé  de  ï^s  fuccès 


ment  &  de  leurs  expéditions, 

nommé  les  Sables 

ans,  dans  les 

^ue  bu'd'Efclave.  Son  tems  fini,  il  fur  à 

oi^pe  d'Avanmriers  ,  qui  s'y  étoit  formée 

partie  de  cette  Ile&  de fes environs,  il 

^reçur  un  renfort  confîdérable ,  &  fir  un 

il  rerourna  ravager  les  Côtes  de  l'Amérique 


MkheldeBafca. 


Mériii^Qfiçitii,  &  prit  Maracaybo  (i) ,  Ville  Capitale  de  la  Province  de  Fini^ 

:fw<!Af.^Ses  expéditions  faites,  il  fe  joignit  à  un  autre  Pirate,  — *  "' ^^'^•* 

Michel  de  Bafca ,  Major  de  llle  de  Tortue.  Après  avoir  partaj 
les  richeires  qu'ils  avoient  enlevées  aux  Efpagnols ,  ils  mirent 

<i}  Cette  Ville  eft  fitiiéc  vco  le  dixième  dégtédeLaticode  ll(lérj4iojiaIt« 


ux  s'appelloit 
,  entre  eux, 
lavoile^avec 
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leur  petite  Flotte,  compoféedehuit  VailTeauz  &defix  cens  foixanre  hom-    Covlst. 
mes  d'Equipage.  Dans  cette  Campagne,  ils  prirent  G^i^ra^ar,  &  un  grand 
nombre  de  VaiÎTeaux  Efpagnols  richement  charges  (1). 

LeChevalierHenriitl^r^a/i,  né  dans  la  Principauté  de  Galles,  fut  un  des  Le  chf  raliei 
plus  fameux  Flibuftiers  Anglois.  S*étant  embarque  à  bord  d*un  VaifTeau  qui  ^^(^ 
partoirpour  les  Iles  Barbades,il  (ut  vendu  pour  fervir  en  qualité  d'Efdave  '  *' 
pendant  quelque  tems.  A  peine  eut-il  recouvré  fa  liberté  ,  qu'il  fut  â  la  Ja- 
maïque, &  s  aflbcia  avec  une  troupe  de  Pirates  qu'il  /trouva.  Il  fit  crois  oa 
quatre  Voyages  avec  eux  -,  mais ,  ennuyé  de  fervir  comme  fubalrerne ,  il  coôi- 
vint  avec  quelques-uns  de  fes  Camarades  ,  d'acheter  un  VaiiTean,  &  de  couck 
les  Mers  à  leur  profit.  Morgan  en  fut  le  Capitaine  ,  &  rangea  les  Côtes  de 
Campcche ,  qun  pilla.  Il  fit  des  prifes  confidérables,  &  retourna  triomphant 
à  la  Jamaïque ,  où  il  trouva  un  vieux  Pirate ,  qui  s'appelloit  Mansvek^  homone 
fort  expérimenté  dans  le  métier  de  Piraterie ,  &  dans  la  Navigation*  Ces 
deux  Avanturiers  formèrent  une  Flotte  de  quinze  VaiITeaux,  montée  de  cinq 
cens  hommes,  dont  Morgan  fur  fait  Vice- Amiral.  Cette  Flotte  fit  voile  vers 
nie  Seunie  Catherine ,  que  Mansvelt  prit ,  mais  qu'il  ne  put  garder ,  patceijne 
le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  ne  voulut  point  lui  donner  du  feçours^  dans  k 
crainte  de  déplaire  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  L*Amiral  fe  Voyant  aitffi 
abandonné ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  â  Tortue ,  où  il  mourut.  Morgan ,  qui 
devoir  naturellement  .lui  fuccéder  dans  le  poftè  d'Amiral ,  fit  équipper  une 
nouvelle  Flotte  ,  beaucoupfupérieure  à  celle  de  Mansvelt  3  &  mit  en  Mer« 
Le  Port  de  Cuba  fut  le  lieu  du  rendez  vous.  Toure  la  Flotte  y  étant  arrivée  9 
on  mir  â  la  voile  pour  Puerto  del  Principe  &  Puerto  Fejo ,  qui  furent  pris 
cous  deux«  Mais  comme  le  butin  qu^on  y  fit ,  ne  fuffifoit  pas  pour  acquitter 
les  dettes  que  les  Flibuftiers  Anglois  avoient  contraâées  dans  la  Jamaïque  , 
les  François  fe  féparerentde  Moi^an.  Celui<i  ne.fe  déconcerta  point:  il 
équippa  à  peu  de  frais  une  petite  Flotte  ,  &  prir  Porto  Belle  »  où  il  fit  im  ** 
butin  confidérable.  Comme  il  prévoyoit  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  s'atca^- 
cher  fon  Equipage ,  il  fut  â  Cuba,  où  il  partagea,  avec  fes  gens ,  les  dépouilles 
des  EfpagnolsX'argent  fe  montoit  à  deux  cens  cinquante  mille  pièces  de  huit» 
fans  compter  une  grande  quantité  4e  riches  marchandifes.Déterminjp  à  faire  de 
plus  grandes  entreprifes ,  il  retourna  à  la  Jamaïque ,  où  il  comptoit  trouver 
un  grand  notbbre  d' Avanturiers.  Il  ne  fe  trompoir  pas  :  plufieurs  le  joignirent 
à  lui.  Le  Gouverneur  ordonna  mêmeà  un  Vaiffeau  de  trente-fix  canons»  qui  '  *  '  '  , 
étoit  arrivé,  depuis  peu,  de  la  Nouvelle  Angleterre,  de  renforcer  fon  Efcadre, 
forte  de  quinze  Vaifleauxy  &  qui  avoir  nefe^MsJiommes  d'Equipage.  Ayanjc 
mi&i  la  voile ,  ils  prirent  une  féconde  'f^flÉÉ|ipybo  &  Gibraltar ,  &  défi* 
rentune  Flotte  Efpagnole.  Après  cette  eoHHK  Morgan  partit  pour  Pana^ 
ma ,  avec  une  autre  Flotte  de  trente-fept^^Hi^  deux  mille  Combattons.  Il 
perdit  (juatrede  fes  Vaiflèaùxi  la  Mife  deTlle  Sainre-Catherine. £ët(((.perrb 
fut  foivie  de  pIufiAits  iriâtheors  v  ki  maladie^  fe  mit  dans  l'Eqi^p^Of:  6c  U 
Flotte  fiK  battue  de  la  teihpèie  pendant  plufiearj  jour^.  ^  '  . 

Tous  ces  contre-tems  râcKeux  n'empêchèrent  point  Morgan  de  continuer 
fa  route.  Après  une  navigation  dei  plus  pénibles^  il  entra  dans  la  Mer  du 

(x)  LesSaUes  s'étant   ptétêmé   devâtit  LioHJeNie^rapi/if'tBt  pris  parles  ladieo^^ 
Ion  corps  mis  ch  pièces ,  brôté  ,  &  fes  cendrci  jcitics  au  vent.  .  '  -  'î^  --*>;    f 
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Co  w  i  £  y.  Sud  ,  &  fut  mettre  le  Siège  devant  Panama ,  dont  il  fe  rendit  maître  qaatrr 
jours  après.  La  difcofde  s'étant  mife  entre  l'Amiral  &  les  Officiers,  au  fujet 
du  partage  des  richeflès>  qu'on  avoir  trouvées  dans  la  Ville  >- Morgan  prit  la 
1  r      •  fuite  avec  quatre  VailTeaux  ,  &  fe  recira  dans  la  Jamaïque. 

Uourfcïie  Trou-'     Ce  fameux  Pirate  ayant  renoncé  à  cet  infâme  rafétier ,  une  nouvelle  troupe 
^pe^dAyantu.  J'Av^nturiers  infeft»  les  Mers,  àrvecune  Flotte  de  neuf  Vaifleaux  (3).  Ils 
•  firent  voile  vers  Darien ,  le  1  j  Mars  i  ^7^  ,  &  s'emparèrent,  le  f  Avril  ,.de  la 
i  Ville  Sainte-Marie.  Comme  ils  n'y  trouvèrent  pas  un  auflî  riche  butin  qu'ils- 
•  -i'efpéroient ,  ils  rangèrent  la  Côte  jufqu'à  Panama,  où  ils  coulèrent  à  fond 
"quelques  VÂiffeaux  Efpagnols  ,  &  firent  des  prifes  çonfidérables  fur  eux,  pen- 
'dant  les  dix  jours  qu'ils  bloquèrent  la  Ville.  Le  Capitaine  CoxonX^s  ayant 
"quittés ,  Sawkins  fut  choifi  pour  counmander  ea  chet.  Cet  Amiral  ayant  été 
'tué  ,  le  Capitaine  Sharp  lui  fucceda,  &  fe  diftingua  par  plufieurs  exploits 
reiinarquables.  S'étant  avancé  jufqu'à  rile  de  Gorgone  y  il  y  radouba  fes  Vaifv- 
feaux ,  &  fit  voile  enfuite  pour  ^rica ,  où  il  arriva  après  une  longue  &  pénible 
i  navigation.  Il  avoicdeilèin  de  furprendre  la  Ville.  &  d'y  entrer  pendant  la 
ffinit ,  mais  ce  projetfie  réuflit  point  \  ce  qui  l'engagpa.  à  fe  retirer  au* Village 
'dé  NilOfàont  il  fe  rendit  maître;  Se  où  iv  prir  de  nouvelles  provifions.  Ces 
Avattturiers  pillèrent  &  ravagèrent  tom  ce  qui  fe  trouva  fur  leur  route,  jus- 
qu'à l'Ile  de  Juan  Femande:^ ,  aux  environs  de  laquelle  ik  arrivèrent  vers  la 
'fin  de  x^79'  Le  Capitaine  Sharp  ayant  été  dépafé ,  au.  commencement  de 
l'année- fuivante,  le  Capitaine  0^atlin  fvLt  é\xx  Amiral' de  cetce  petite  Flotte, 
Perfoadé' qu'on  feroit  un  riche  butin  dans  Arica^Uflitréfolu  de  l'attaquer 
une  féconde  fois.  L'affaur  fût  vif ,  mais  ayant  été  repouffés  avec  perte ,  ils 
xenoncerenr  à  leur  projet  y  regagnèrent  Panama  »  &  rangèrent  la  Cote  ju& 
qu'à  Pair^ ,  (qu'ils  ne  purent  furprendre*  Déchus  en  partie  de  leurs  efpéran« 
ces  i  ils  continuèrent  leur  route  pour  tacher  de  découvrir  les  Détroits  cie;Ma« 
jsellan»  Ils  trouvèrent ,  fur  leur  route ,  une  Ile,  qui  leur  étoit  ineounue^  &  à 
-bquelleils  donnèrent  le  nom  êilUdu  Du(rd*Yorch.  Ayant  paite  piu^^'un 
anois  à  chercher  les  Détroits  de  Magellan ,  fans  pouvoir  les  trouver  >.ils  re« 
•     nurnerenrchez-eux  par  une  route  nouvelle^  Les  Iles  Caribes  futenr  fes  feules, 
u'ils  virent  depuis  te  6  Novembre  jufqu'au  20:  Décembre.  Arrivés  dans-ces^ 
es ,  ils  fe  feparerent ,.  &  chacun  fe  retira  dans  fort  Pays. 
Le  fucçès  derplus  grandes  entreprifes  dépend  fouvent  du  fecret  :  tel  échoue 


s 


cowlfcy  entrr  ^*"^  ^^^  pTOjets ,  qui  jauroîf  certainement  réuflî  .s'il  avoit  fu  les  .exécuter 
«»  rcrvice  de<  g^ant  que  de  les  divulguier..Les.£oucaniers  &  les  Flibuftiers  étoiieoi  ^  perfua«> 
Ubuâien.  j^i^  jg  ^^^^^  vcrité  ,  que  perfomje  w  entroit  dans  leurs  fecrets.  Les  Omciers , 
les  Pilotes  &  les  Matelots ,,  qu*ïl>  ^enoient  à  leur  fervice  y  n'étoieiît  initiés 
dans  leurs  myfterer,  qa'àune  certaine  hauteur,  de  la.Mer*.C'e(lce  qiiiarriv;^ 
au  Capitaine  Cowhy  (4)  y  homme  connu ,  parmi  ces  Ayaqturiers  ^pour  on 
des  plps  habiles. Marins  de  fomtéiiÀ.  Engagé,,  forcé»  «ppur:aîfi6  oire^  de 
commander  tm  Armateur  di'ua  Porr.Fmnfois  ^^.M>pèUo  le^  Pmi  Gw^yàzm 
l'Ile  de  Saint  Domingue,  reiideznvods  ordibaiKid'bnftTiou^.  de  J^ 

<j)  l.t%CtL^\i9àTit%rCoxonyHàrns^  Bour^        (4). Le  Journal  dû  Capitaine  Cowky  fe- 

mrio  ,  Sawkins  ,  SHarp  ,  Coôk  ,  Allejlon ,  ttouvc  dans  un  Ouvrage  Anglois ,  qui  a  pout 

Jh»w9UM4ckctyixQisaxlkyi^iRçi^  titre ^^  A  New  Univ^r/oLCallt^iuffVojé^^ 

dcccitcXiOlifcV  •      \y.»ji.\^^  ges.OBdrlraycls^ 
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SI  partit  de  Virginie  ,  le  i  j  d'Août  1^8 } .  Comme  il  alloit  entrer  dans  ïe  Petit    é  o w  i  e  «f. 
Guaves ,  le  Capitaine  Cook  >  un  des  principaux  Chefs  de  la  Troupe ,  lui  corn-»        i<8> •' 
muniqua  le  projet  qu'il  avoir  formé  ^  &  lui  dit  qu'il  falloir  faire  voile  vers 
les  Côtes  de  Guinée.  De  tels  ordres  furprirenr  Cowley ,  mais  il  fallut  obéir  s 
il  changea,  en  conféquence ^ fa  route,  qu'il  dirigea  vers  les  lles^  du  Cap 
Verd.  Il  arriva»  au  mois  de  Septembre,  dans  Vile  de  Soi ^  où  il  nenrouva 
que  du  poiflbn  ySc  des  bctes  fauves  (5).  Après  avoir  parcouru  une  partie  des 
UesduCap-VerdjCes Avanturiers  débarquèrent  i Saint Jago.  Ils  enlevèrent- 
tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leurs  mains  \  mais  leur  meilleure  capture  ,  fut  un 
VailTeaude  quarante  canons  ,  chargé  de  toute  fone  de  provifions^  qu'ils  pri<- 
leiu  dans  le  Port  de  Sierra-Leona.  Cette  piife  faite ,  ils  gouvernèrent  vetrs 
l'Ile  Juan  Fernandez,  &  rangèrent  la  Côte  du  Brefih  Arrivés  au  quarantième 
xkgré  de  Latitude  Méridionale ,  la  Mer  leur  parut  rouge  comme  du  fang  ;  ce 
^uiétoit  occafionné  par  une  quantité  prodigieufe' de  Chevrenes.  Les  Veaux 
marins  &  les  Baleines  font  &  comnuïns  dans  cet  endroit ,  au'on  y  en  trouve 
cent  fois  plus,  qu  au  même  degré  de  Latitude  Septentrionale*  Nos  Avantu-   i^c^^p^  ^^ 
tiers  découvrirent ,  au  quarante- fisptieme  degré  de  Latitude,  une  Ile  incon^ 
nue ,  que  le  Capitaine  Cowley  nomma  Fepys.  Le  Havre  de  cette  Ile  eft  très- 
avantageux  :  mille  Vaiflèaux  peuvent  y  être  à  la  Rade.-Ils  y  firent  de  Teau^  SC 
y  prirent  des  provifions  en  abondance. 

Après  avoir  radoubé  leurs^  Vaiffêaux  y  ils  remirent  à  la  vt)ire ,  au  comment  «    "^ 

cément  de  Janvier,  &  dirigèrent  leur  route  vers  les  Détroirs  de  Magellan^       ^     ^ 
Dès  le  z8  du  même  mois,  ik  abordèrent  aux  Iles  de  Sebald\  &  gouvernant 
Sud-Oueft  par  l'Oueft  ,.  ils  apperçurent,  vers  le  cinquante^troifieme  degré  y 
la  Terre  de  feu  y  niais  n'ofant  paiter  le. Détroit  de  le  Maire,  ils  fc  détermi- 
nèrent à  en  faire  le  tour^Le  1+  Février  ,.il s'éleva  une  furieufe  tempête  ,  qui 
les  jetta  jufqu'au  foixante-troifieme  degré  trente  minutes  ;.hauteur  où  aucun* 
Vaifleau  n'avoit  point  encore  été.  Le  froid  y  étoic  exceflîf,'Ce  qui  leur  fit 
prendre  le  parti  de  revirer  vers  le  Nord- Eft.  Ayant  trouvé ,  au  quarante-fep-^ 
xieme  degré-dti  Latitude  y  un  VaifTeau-  Anglois^ ,  nommé  \e  Nicolas  ,  comman- 
dé  par  Jean  Eaiorty  ils  engagèrent  le  Commandant  à  fe  joindre  à  eux.  Eaton 
les  accompagna  j.ufqu'i  l'Ile  de  Jiian- Fernandez ,  Ô6  ils>entrerenc  dans  une^' 
Baie,  où  ils  trouvèrent  vingt-cinq  braflès' d'eau  (6)1 

(s)  Le  Coavernemeiit  dé  cette  Ile  ,  ficuéê  érablit  fa  dcmcutedaiis  un  vallon  fort  agr|k>.- 

vers  le  fcizieme  degré  de  Latitude  ,  é'toit  (In-  ble^peo  éloigné  des  Cotes  de  la  Mer.  IL  fa- 

gnlîer.  te  nombre  de  fcs  Habitans  ne  fc  bâtit  une  petit*  cabane  ,  qu*il  counit  avec 

inontohqu*à  cinq  ,  donc  quatre  avoient  des  d^s  peaux  de  veaux  marins ,  tt  fe'  fie  un  lic^. 

titres.  Uoétoit  Gouverneur,  trois  avoient  éiipir^^  deux  pieds  avec  des  peaux  fembla- 

îe  rang  de  Capitaines,  &  le  cinquième  étoit  blçu^X^'omme  il  navoit  point  d*inftrumens^ 

Sujet,  pag  119.  propres  pour  la  pêche,  ilfe  procura,  par 

{6)  Le  Capitarnc  Sharp  avoît  jcttf  Tan-  fon  indiiftric',  uncefpcce  de  harpon  •  avec- 

tfre,  dans  la  même  Baie,  en  Ufio.  Comme  lequel  il  prit  aflez  depoidon  pour  fa  fubfif- 

Havoit  trouvé  cet  endroit  déferrée  inkabi»  tance   jufqa'à     Tarrivée    de    Covtey«    Sa' 

té  ,  il  le  nomma  VIU  Sainte  Catherine ,  oii  joie  fut  extrême  ,  lorfquHl  apperçut  les  Aoe 

il  laifTa  un  Indien  qui  lui  appartenoit.  Ce  glois  ,-&  fûr-tout  lé  Capitaine  Cook ,  qu'îL 

pauvre  Indien,  qui  navoit  qu\infufii,  un  pe-  connoiifoit    particulièrement.    Nous  fom-- 

tit^  baril  de  poudre  ,   quelques  baies  fit  un  .mes  en  partie  retlevables ,  à  cet  Indien ,  d^  ce* 

couteau,  étoit  d^ns  une  crainte  continuelle  que  nous  connoiflons  dci^llc- Sainte  Catho-^ 

ift  tombci  entre  les^  nains  des  .ETpagaoli.  Il-  ùjk  >  pif^  { u •• 


^  SUPPLEMENT  AU  TOME' XI 

CovtBY-  ^^^  Avanturiers  n'ayant  aucun  but  fixe ,  &  voulanc  parcourir  toutes  les 
x6«4.  Mers ,  gouvernèrent  Nord- Nord- Eft  Jufqu'â  ce  qu'ils  fuflent  forcis  de  la  Baie 
d*Arica.  Us  fe  déterminèrent  alors  i  raire  voile  vers  le  Cap  Blanc  j  6c  conti** 
nuerent  leur  route  jufqu'au  feptieme  degré ,  où  ils  trouvèrent  Tlde  de  Lobos. 
Après  avoir  caréné  leur^  Vaifleaux ,  &  pris  des  rafraichi(Iemens ,  ils  fortirenc 
de  cette  Baie ,  Sç  gouvernèrent  vers  les  lies  GaUapagos ,  iituées  fous  la  Li- 

S  ne.  Cowley  appelu  celle  qui  eft  fous  le  premier  degi^ ,  du  côté  du  Sud ,  file 
u  Roi  Charles.  Ils  jetterent  l'ancre  dans  une  grande  Baie  qui  eft  au  Nord ,  & 
7  trouvèrent  une  quantité  prodigieufe  de  Tonnes  de  Mer  &  de  Terre ,  qui 
pefoient  iuiqu'i  deux  cens  livres  ^  &  d'Oifeaux  de  différentes  efpeces.  L'Ile 
du  Duc  a  York  ne  leur  offrit  que  du  bois  &  de  l'eau  \  avantage  qu'ils  ne  trou-, 
verent  pas  dans  Us  autres  Iles. 

Informés  ^  par  un  de  leurs  Prifonniers  >  qu'ils  pourroient  facilement  s'em^- 

parer  de  Realego ,  ils  fe  déterminèrent  i  retourner  en  Amérique  pour  ranger 

la  Côte  Septentrionale.  Ils  arrivèrent  heureufement  au  Cap  Trefpontas  y  où  ils 

trouvèrent  de  bonne  eau.  Après  y  avoir  lailfé  leurs  Prifonniers,  ils  prirent  U 

route  de  Realego  :  leur  arrivée  jetta  l'allarme  dans  la  Ville  *,  mais  les  Indiens  » 

revenus  de  leiu:  première  furprife,  fe  préparèrent  à  faire  une  belle  défenfe  \ 

les  Fibofliett  ^^  ^^^  écQnna  les  Flibuftiers  »  &  leur  Ht  prendre  le  parti  de  fe  retirer.  Ayanc 

fchouent  défont  remis  à  la  voile ,  ils  gouvernèrent  vers  le  Golfe  Saint-Michel  y  à  Tembou- 

^^^H^'  chure  duquel  ils  trouvèrent  les  deux  lies  Mangera  &  Amapalla ,  dont  ils  fe 

lis  re  rérarenc  rendirent  maîtres.  Une  difpute  s'étant  élevée  entre  les  Capitaines  Eaton  & 

Davis ,  qui  avoic  remplacé  le  Capitaine  Cook  mort  depuis  peu ,  ils  réfolu- 

cent  de  (e  féparer  ,  aptes  avoir  caréné  leurs  Vaiflfeaux. 

Le  Capitaine  Eaton  fiiivit  Colley.  Ces  deux  Avanturiers  fortirent  de  k 
Baie  de  Saint- Michel  ,1e  1 5  d'Août ,  &  dirigèrent  leur  route  vers  le  Cap  Fran^ 

{vis  y  pour  fe  rendre  à  Paita ,  où  iU  prirent  deux  Vaifleaux  qui  y  étoient  a 
'ancre.  Inftruits  qu'ils  trouveroient  dans  Vih  Gorgone  (7)  y  de  bonne  eau  & 
de  bon  bois,  ils  relâchèrent  au  Port,  qui  eft  un  des  plus  beaux  &  des  meiU 
leurs  Havres  de  ces  Parages.  Gardant  toujours  Oueft-Nord-Oueft  ,  ils  conti« 
nuerent  leur  Voyage  jufqu'aux  Indes  Orientales.  Ayaiit  découvert,  à  la  hauteur 
de  rreize  degrés  deux  minutes  de  Latitude ,  Tlle  de  Guan ,  ils  en  firent  le  tour 
pour  chercher  une  Baie  qui  eft  à  l'Oueft. 
cowîey  entre  ^^  Gouverneur  Efpagnol ,  informé  de  leur  arrivée,  leur  envoya  trois  co- 
dini  u  Baie  de  pfes  de  la  même  Lettre ,  écrites  en  efpagnol ,  en  firançois  &  en  hollandois.  Il 
leur  marqua  qu'étant  au  fervice  du  Roi  d'Efpagne ,  il  vouloir  favoir  qui  ils 
étoient,  d'où  ils  venaient  &4ayy,k  nppartenoient.  Le  Capitaine  Eaton  fit 
téponfe  au  Gouverneur  ,  qu*i«^^nt  envoyés  par  la  Cour  de  France ,  pour 
faire  des  découvertes ,  &  4^mH|P^  venus  à  Guan  pour  y  prendre  des  pro- 
vi lions.  A- peine  le  GouverneWflÎL-il  reçu  cette  réponfe,  qu'il  envoya  une 
Dcpu^dûn  auCapiuine  Eaton,  pour  l'aflurer  de  fon  amitié  Se  l'engager  à 
defe^dK,  ch'jz  lui ,  avec  promeflè  de  lui  fournir  toutes  les  provifions  dont  il 
aurd^lfoiîït  Les  Flibûftiers ,  flattés  d'une  fi  graciéufe  inviration  ,  envoye- 

(7)  i^es  riibuftiers  apfelloîcnt  cette  Ile,    découyerte  qoelqaes   années   auparavant» 
fituée  dans  ta  Mer  du  Sud  ,  à  cinq  lieues  du    pag.  i}X. 
CotuiDcnt^ilUdcSharp,  pancequ'il  TâToit 


Guao. 


la  Chine. 
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rent  des  ftiCens  au  Gouverneur  ^  qui  leur  en  fit  auffi  de  confidérables.  Le  Ca-     CovLsy. 
pitaine  G)wley  profita  des  bonnes  dî^fitions  des  Efpagnols  pour  radouber        1684. 
fon  Vaifleau.  Les  Indiens  fui  virent  ^  extérieurement ,  l'exemple  des  Efpagnolsj 
mais  Cowlcy ,  qui  connoifibit  leur  perfidie  ,  fe  tint  fur  fes  gardes  (8). 

Les  Âvanturiers  remirent  à  la  voile  ,  le  4  Avril,  Se  découvrirent  ,  vers  le  sm  voyage 4 
vingtième  degré  trente  minutes  de  Latitude  Septentrionale ,  une  chaîne  d'Iles, 
au  Nord  de  Lu^on ,  la  plus  grande  des  Iles  Philippines.  Us  côtoyèrent  ces  Iles^ 
&  ayant  le  vent  en  poupe ,  ils  arrivèrent ,  en  peu  de  jours ,  à  Canton ,  une  des 
plus  riches  Provinces  ae  la  Chine  ,  où  ils  firent  un  butin  confidérable.  Les 
richefles  immenfes  »  qu'ils  enlevèrent ,  auroient  rafTaifié  des  gens  moins  am- 
bitieux :  mais  rien  ne  pouvoir  les  fatisfaire.  Le  Capitaine  Eaton  en  donna  une 
preuve  bien  convaincante-  Informé  qu'un  Vaiffeau  Tarrarc  ,  dont  la  princi- 
pale cargaifon  étoit  des  lingots  d'or  &  d'argent ,  faifoit  voile  vers  les  lies 
Marianes  ,  il  le  fuivit  depuis  Canton  jufqu'à  Manille.  L'ayant  perdu  de  vue» 
il  jetta  l'ancre  aux  environs  de  Luçon,  &  attendit  un  vent  favorable  pour  al- 
ler â  Bantam.  Il  découvrit  plufieurs  petites  Iles*9  où  il  prit  des  provifions.  Dans 
fa  route  vers  Bornéo  ,  il  ht  une  defcente  dans  tme  Ile  qui  eft  au  Nord.  Son 
Vaiffeau  étant  à  la  Rade  ,  il  fit  dreflèrune  tente  Se  une  banerie  de  dix  pièces 
de  canon  ,  pour  fe  défendre  au  cas  que  les  Naturj^ls  du  Pays  vinffent  les  atta- 
quer. Ces  préparatifs  furent  inutiles.  Les  Indiens ,  qui  n'avoient  jamais  va 
d'Européens ,  furent  fi  frappés ,  à  leur  premier  afpeâ ,  qu'ils  les  évitèrent  le 

f)lus  qu'ils  purent.  Plufieurs  fe  jetterent  â  la  nage ,  de  peur  de  tomber  entre 
eurs  mains.  Les  Flibuftiers  en  prirent  cependant  quelques-uns,  qu'ils  garde* 
rent  près  de  deux  mois ,  Se  qu'ils  traitèrent  fort  amicalement. 

Le  Capitaine  Cowley  ,  détermina  à  renoncer  à.  cet  infâme  métier,  penfa 
à  retourner  en  fon  Pays.  Quelques-unsrde  fes  Camarades  ^  qui  avoient  for-  m/cicrdc°^rl" 
mé  le  même  projet ,  quittèrent  le  Capitaine  Eaton ,  fous  prétexte  de  pourfui-  *"^* 
Vre  un  Vaiffeau ,  qu'ils  apperçurent  a  une  certaine  hauteur.  Mais  leur  vérita- 
ble deffein  étoit  dalter  à  Batavia.  Parvenus  à  tme  certaine  hauteur,  ils  furent 
jettes ,  par  les  vents  contraires  ,  à  Cheribon ,  fur  la  Côte  de  Java.  Là  ils  appri- 
rent que  Charles  II ,  Roi  d'Angleterre ,  étoit  mort ,  &  que  les  Hollandois 
s'étoient  emparés  du  Comptoir  de  Bantam  ,  un  des  plus  confidérables  que  les 
Anglois  enflent,  dans  ce  tems-Ià,aux  Indes  orientales.  Cette  perte  a  été  très  ' 

préjudiciable  au  Commerce  de  la  Compagnie  Orientale  Angloife.  LeCapi-       i6b(S. 
raine  Cowley  ,  qui  defiroit  ardemment  de  retourner  en  Angleterre  ,  s  em-     ^^*  '***^  *• 
barqua  fur  un  Vaiffeau  Hollandois,  &  arriva  le  premier  de  Juin  ,  devant  le    *"°^' 
Cap  de  Bonne -Efpérance.  Ayant  remis  à  la  voile  ,  le  1 5  du  même  mois ,  il 
fe  trouva,  le  19  ,  au  dix-neuvieme  degrêj|d|tontecinq  minutes  de  Latitude 
Méridionale j  &  le  10  de  Juillet,  au  q^HBfe  degré  de  Latitude  Septen- 
trionale, le  11 ,  il  padà  la  même  Ligne' VjHhueUe  il  avoit  paffé  â  fon  dé- 
part de  la  Virginie,  en  1683  ,&  il  reconn^^fors  qu'il  avoit  fait  le  tour  du 
Globe  terreftre  dans  l'efpace  de  trois  ans  &  deuxmOii.  ^ 


Il  resoocc  au 
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SUPPLIMINT    AU     VOYAGB    DC    M.    AnSON    A    LA   Ml& 

DU   Sud. 
Pour  la  Page  198. 

X^E  TOUS  LIS  Vaisseaux  qui  compofoienc  l'Efcadre  de  M.  Anfon,  le 
Wager  j  commandé  par  le  Capitaine  Cheap  ^  fut  celui  qui  foufFrit  le  plus  de 
rhorribie  tempête,  dont  ils  furent  adàillis,  le  7  Mars  i74ijaudébouquement 
du  Détroit  de  le  Maire  (1).  Après  avoir  perdu  un  de  fes  mâts»  fépaté  du 
refte  de  TEfcadre ,  ayant  fes  agrêts  dans  le  plus  grand  défordre  »  il  échoua 
malheureufement  contre  une  Ile  de  la  Côte  Occidentale  des  Patagons.  Les 
ciiconftances  de  la  perte  de  ce  Navire,  &  les  avamures  de  fon  Equipage» 
ont  été  recueillies  des  Mémoires  que  quelques-uns  de  fes  infortunés  Om- 
ciers  ont  publiés,  depuis  leur  retour  en  Angleterre  (i)*  Le  Compilateur  de 
jces  Journaux  trouve ,  dans  la  naïveté  &  dans  la  contormité  de  leurs  récits , 
de  fûrs  garants  de  la  fidélité  &  de  Texaébitude  de  leurs  Auteurs* 
faneftcilii       ^®  1^^^^  j  balotté  par  une  Mer  prefque  toujours  en  fureur ,  &  totalement 

rMt^it^È,-  defempare ,  parvint ,  le  1 5  de  Mai,  à  la  vue  de  la  Terre  j  mais  TOflicier  de 

M^  jquart ,  à  qui  le  Charpentier  fit  part  de  cette  découverte»  fe  perfuadant  trop 

légèrement  que  l'avis  étoit  fiiux^négligèa  d'en  inftruire  le  Capitaine,  qui  étoit 
malade  ;  &  ce  ne  fut  que  lorfque  le  VaKTeau  fut  entièrement  affale  fur  la 
jterre ,  où  l'entraînoit  la  marée ,  qu  otl  ne  put  plus  diffimuler  le  péril  ^  qui 
écoit  inévitable.  L'impétuoficé  du  vent ,  jointe  à  la  chute  du  Capitaine 
qui  Tempècha  de  fe  porter  lui-même  i  la  manœuvre  ,  fut  la  perte  de  ce  Navi* 
re*  Le  1 4  9  à  quatre  neures  du  matin  ayant  touché ,  ce  fut  en  vain  que  les 
Anglois  voulurent  jetter  l'ancre  pour  l'aifermir ,  fe  trouvant  environnés  de 
rochers  de  toutes  parts.  Il  heurta  une  féconde  fois,  &  brifa  la  tète  de  fon  gou- 
yernaiL  A  ce  nouveau  choc ,  Tallarme  fut  générale  ;  chacun  couroit  de  coté 
iUcho«je  ea^e  ^  d'autre  pour  prêter  la  main  à  la  manœuvre,  &  tâcher  de  gouverner  avec 

icoxécueiii  de  gros  cordages.  Enfin ,  le  Vaifleau  heurta  une  troifieme  fois  ;  mais  heurea* 
fement  il  s'engagea  entre  deux  écueils ,  qui  rempêcherent  de  couler  à  fond, 
.  Le  Soleil ,  qui  fe  leva  alors,  montrant  le  Rivage  a  la  portée  du  fufil ,  ranima 
refpcrance  de  ce  malheureux  Equipage.  Le  Lieutenant  &  le  Contre-Maître  » 
.que  M*  Cheap  envoya  fucceflîvement  pour  reconnoîcre  la  Terre ,  préférant 
leur  propre  confervation  à  l'humanité  &  à  la  fubordination  duc  à  leur  Capi- 
uEquîpagc  f«  taine  ,  ne  revinrent  point  au  Va\^au.  Malgré  tous  ces  çontretems,  les  An- 

ftuvpiwrre.      j^fois  prirent  terre ,  mais  par  unions  fi  froid,  qu'il  croît  à  craindre  qu'il 
n'achevât  de  détruire  ce  que  les  flots  avoient  épargné.  Après  avoir  retiré  de  ce 

Vaiflean  tous  les  effets  &  toutes  les  provifions  qu'ils  purent ,  ils  en  formèrent 

•                                  ■  :*     *                        *  '  *  .                         "           . 

(x)  Voycx  Tome  XI.  p.  117-  lyfi-  Le  quatrième  cft  d*lC^ze Horris  ^  im- 

(t)  Lcyrcmicr  eftic  Joaroat  des  Sieurs  primé  à  Dublin,  en  17  ji-  Ccft  tic  ces  dif- 

BulkeUy'u  Cummins^  imprimé  à  Londres,  en  fcrens  Mémoires  >  qu*on  a  compofé  un  tout , 

174;.  Le  fécond  eft  d'Alexandre  Campbell  <^  fous  le  titre  de  Supplément  au  Volage  de  M« 

imprimé  à  Dublin ,  en  1747. Le  Troifîcme  cft  Anfon  ,  imprimé  à  Lyon  en  17;^. 
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un  magafin.  Pea-i-peu  ils  vinrent  â  bout  de  fe  faire  des  logemens  commodes* 
Os  auroienc  pu  y  mener  une  vie  alTez  douce ,  £  Tordre  &  l'intelligence  avoienc 
régné  parmi'eux  ^  mais  >  foie  par  la  faute  des  Chefs  »  foit  par  la  mutinerie  des 
Subalternes  »  ils  fe  trouvèrent  dans  un  état  d'anarchie  Se  de  confufion  >  qui 
dura  jufqu'au  moment  de  leur  difperfion. 

Le  premier  fujet  de  mécontentement  fut  Tordre  que  fit  obferver  M.  Cheap, 
dans  le  cranfporc  des  effets  j  du  Vaidèau  au  Magafin  ;  &  ce  méconteatemenc 
alla  (i  loin ,  que  les  Anglois  complotèrent  de  faire  fauter  le  Capitaine  &  le$ 
0£Sciers  dans  leurs  tentes ,  par  le  moven  d'une  traînée  de  poudre  j  mais  ceux- 
ci  en  ayant  été  avertis ,  les  auteurs  a  un  auffî  horrible  attentat  fe  retirèrent 
dans  les  Bois ,  pour  fe  fouftralre  au  fupplice  dû  i  leur  crime.  Prefqu*en  mè- 
me-tems  une  araire  beaucoup  plus  ferieufe  acheva  d  aigrir  les  elprits ,  qui 
n'étoient  déjà  que  trop  portés  à  la  révolte.  Un  nommé  Co^ens  j  homme  m- 
quiet  &  du  plus  violent  caraârere ,  voulut  maltraiter  le  Munitionnaire  >  qui 
avoir  retranché  la  ration  d  un  des  gens  de  TEquipage.  Cheap,  informé  de  ce  dé-* 
fordre  >  &  fentant  les  fuites  funeftes  qu'occauonneroit  ce  manque  de  fubordi- 
nation ,  accourut  pour  réprimer ,  par  fon  autorité ,  Tinfolence  de  cet  Officier 
fubalterne.  Mais  le  furieux  Cozens  ,  qui  ne  reconnoidbit  plus  de  Maître ,  ré- 
fifta ,  avec  tant  d'arrogance  ,  au  Capitaine  ,  que  celui-ci  ^  de  colère  »  lui  lâcha 
imprudemment  un  coup  de  piftolet  ^  qui  le  renverfa  baigné  dans  fon  fang  ;  & 
nonobftant  tous  les  foins  qu'on  prit  de  lui,  il  expira  le  quatrième  jour.  Cette 
mort  acheva  de  révolter  les  efprits  contre  Cheap  »  qui  fut  encore  blâmé  d'a- 
voir iai(fé  tranfporter  le  Bleffé  dans  un  endroit  plus  fain  &  plus  commode. 

Au  milieu  de  tant  de  troubles  qui  les  agitoient  tour  â  tour ,  les  Anglois  ne 
perdirent  point  de  vue  le  foin  de  fe  procurer  des  vivres ,  dans  une  Ile  qui  en 
fourniflpit  peu.  Tout  ce  qu'ils  purent  tiref  du  Vaiffeau ,  en  farine  f  viande 
falée,  vin  &  liqueurs ,  étoit  pour  jtax  ui|#  roible  reflpurce ,  dont  il  falloit  ufer 
avec  ménagement,  ignorant  le  tems  qu'ils  feroient  obligés  de  refter  dans  cette 
lie.  Us  étoient  réduits  au  nombre  de  cent ,  fans  compter  neuf  Déferteurs  , 
dont  la  fubfiftance  n'étoit  plus  â  charge;  tout  le  refte,  confiftant  en  cinquante- 
quatre  hommes ,  étant  mort ,  ou  dans  la  route  »  ou  depuis  le  naufrage.  Ce  nom- 
bre ,  quelque  diminué  qu'il  fut ,  étoit  encore  fort  grand  »  vu  la  dimculté  d'au^ 
gmenter  le  dépôt  de  leurs  provifions ,  qui  fe  confommoient  tous  les  jours. 
Cependant  les  Indiens  des  Iles  voidnes  leur  apportèrent,  â  diverfes  fois ,  queU 
questnoutons ,  du  poiffon  «  des  oies  fauvages  Se  des  moules  excellentes  ;  mais 
tout  cela  n'étoit  pas  c^f  ihjll^  les  gj^fititii^  la  idifett^e  (juiles  menaçoit.  La 
première  fois  que  ces  Indiens  parurent  dIRmt  ^Habitation  des  Anglois ,  ils 
faifoient  tous  les  fignes  qui  pouvoient  les  cataiSf^fer  Chrétiens,  fans  ofer  pour- 
tant mettre  leurs  Canots  â  terre.  Pour  les  ^te^ger ,  M.  Cheap  fit  toutes  les 
démonftrations  capables  de  leur  perfuader  qu'ils  recevroient  le  meilleur  trai* 
tement.  Ils  fe  rendirent  enfinà  fes  follicitauons ,  &  abordèrent.  Le3 
les  accueillit  avec  beaucoup  d'amitié ,  leur  fit  préfent  â  chacun  d'j 
Se  d'un  habit  de  Soldat ,  Se  les  régala  de  liqueurs,  qu'ils  troi^ 
cieufes.  ' 

L'accueil  qu*on  leur  avoit  fait ,  les  engagea  i  revenir  fouvent  &  même  en 
grand  nombre  avec  toute  leur  famille.  Leurs  Canots  étoient  remplis  de  veaux 
marins  j  de  moutons  Se  de  coquillages  ^  qu'ils  apponoient  en  préfent.  Ils  ti« 
SuppUm.  T0me  L  F  f  f 
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SUPPLEMENT  roient  leurs  Canots  à  terre»  &  fe  conftruifoient  des  cabanes  couvertes  d'é- 
AU    Voyage  forces  d'arbres  &  de  peaux  de  veaux  marins.  Ces  Indiens  font  d'un  naturel  fort 
*  174^^'     ^^^*  y  '^"^  ^^^^^^  ^^  médiocre  i  ils  ont  le  teint  bazané  j  le  nez  plat  ^  les  ye^x 
fort  enfoncés  dans  la  tcte.  Ils  vivent  dans  la  fumée  »  étant  dans  rhabitude  d'en- 
eut  car    cre.  jj-g^gj^j^  continuellement  du  feu ,  même  dans  leurs  Canots.  Ils  n  ont  aucune 
forte  de  vêtement  j  &  quoiqu'il  fît  alors  un  froid  des  plus  rigoureux^  ils  étoient 
tous  nus ,  à  l'exception  d'un  vieux  morceau  de  drap ,  que  les  hommes  6c  les 
femmes  portent  attaché  à,  la  ceinture  y  ôc  qu'ils  font  revenir  par-delTus  l'épau- 
le :  les  garçons  &  les  filles  n'ont  pas  même  ce  morceau  de  drap  j  &  font  nus 
comme  la  main.  Les  Anglois  avoient  beau  les  habiller ,  à  chaque  fois  qu'ils 
levenoient  y  ils  étoient  toujours  dans  leur  premier  écac.  Une  des  chofes  qui 
les  étonna  davantage,  ce  fut  un  miroir  :  il  feroit  difficile  d'exprimer  l'efpece 
de  furprife  dont  ils  furent  frappés ,  en  y  voyant  leur  image.  Parmi  ces  In- 
diens ^  la  condition  des  femmes  eft  alTez  mauvaife  ;  elles  font  chargées  de 
tout  le  travail  ;  ce  font  elles  qui  vont  à  la  pêche,  tandis  que  leurs  Maris  paf- 
fent  leur  tems  à  couper  du  bois ,  ou  à  fe  repofer  auprès  du  feu. 
tfur  façon  d«       La  manière  de  pêcher  de  ces  femmes  eft  fort  remarquable.  Elles  font  dans 
5ê«her..  jg^jj.^  Canots  à  une  certaine  diftance  en  Mer  j  elles  plongent ,  tenant  entre  les 

dents  un  petit  panier  :  elles  demeurent  fous  l'eau  un  rems  incroyable  ,  ra- 
maflant  dans  le  tond  tout  ce  qu'elles  peuvent  trouver  -,  &  lorfque  leur  panier 
eft  plein ,  elles  reviennent ,  &  continuent  de  plonger  jufqu'à  ce  qu'elles  aient 
Caafe  du  départ  rempli  leurs  Canots.  Les  Anglois  n'auroient  pas  perdu  défi  bons  hoces',  qui 
4eccj  iniicAi.  jçj  aidoient  à  fubfifter  des  fruits  de  leur  pêche ,  s'ils  n'euflenr  voulu  attenter  â 
l'honneur  de  leurs  femmes.  Comme  ils  font  extrêmement  jaloux,  le  moin- 
dre foupçon ,  fur  cet  arciclç  ,  rompt  les  liens  les  plus  étroits  de  l*amitié. 

Les  Anglois  alloient  tous  les  jours  au  Vaiffeau ,  &  tous  les  Jours  ils  en  reti- 
roient  de  nouveaux  fecours  de  vivres  ;  mais  avec  le  tems  la  violence  des  ma- 
rées aclieva  de  brifer  ce  Bâtiment  »  &  dès  le  milieu  de  Juillet  ils  Ji'en  virent 
plus  que  les  débris  ftorrans  fur  les  eaux.  Ce  leur  fut  ui:e  néceffité  de  ména- 
ger leur  magafin  plus  qu'ils  n'avoient  fait  encore  \  &  pour  le  garder  avec  plus 
de  fureté ,  le  Capitaine  y  fit  pofer  des  Sentinelles  jour  &  nuit.  Cette  fage  pré- 
caution n'empêcha  pas  cependant  que  le  magafin  ne  fût  volé  à  diverfes  repri- 
fes.  Après  beaucoup  de  clameurs  de  l'Equipage  ^  on  parvint  enfin  à  découvrir 
les  vrais  auteurs  des  larcins.  Cheap  réfolut  d'en  faire  une  juftice  exemplaire  j 
le  Confeil  de  Guerre  les  condamna  à  recevoir  chacun  fix  cens  coups  de  fouet  ^ 
&  à  être  réduits  à  la  demie  ration.  Une  faulfe  compaffion  engagea  lesOfficiers  â 
leur  en  épargner  deux  cens,&  oi^Jleur  retrancha  encore  la  demie  ration  qui  leur 
avoir  étoit  confervée.  Malgré^cttcp  févérité,  le  magafin  fut  encore  volé  juf- 
qu'à trois  fois.  On  découvrit  nett<*eufement  les  nouveaux  Voleurs  i  qui  fiircnt 
abandonnés  dans  une  Ile  déferte» 
Trifte final  OB  La  difette  des  vivres  devenoit  toujours  plus  grande  ,  de  les  Anglois  ^  com- 
éc»  Au§lx)ii.  u^ç  jg5  (oups  arfamés  ,  couraient  par  tout  après  un  peu  de  nourriture  \  heo- 
feux,  lorfqu  après  s'être  fatigués  toute  la  journée,  ils  rapportoient  quelques 
méchaçites  herbes  ,  pour  les  mêler  avec  leur  farine  &  un  peu  de  faif.  Us  ef- 
fuyerent ,  dans  cette  lie  ,  des  jours  fi  froids  &  fi  rigoureux^  que  mourant  de 
faim ,  ils  n'avoient  pas  le  courage  de  fortir  de  leurs  logemens  ,  pour  aller 
chercher  de  quoi  vivre.  Campés  fur  un  trifte  Rivage  ,  habitant  un  Pays  iàttr- 
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rage  Ôc  ingrat ,  éloignés  de  leur  Patrie  de  plufieurs  milliers  de  lieues ,  ne  Supplément 
pouvant^  retourner  qu'à  travers  mille  dangers;  déchirés  par  des  troubles  au   Voyag» 
domeftiqucs,  dévorés  d'appréhenfion  pour  les  maux  à  venir,  leur  vie  étoit     »'Anson. 
un  défelpoir  continuel.  Dans  cette  cruelle  mifere ,  toute  leur  efpérance,'     , '^^'* 
après  Dieu,  étoit  en  leur  grande  Barque  ;  mais  elle  étoit  de  beaucoup  trop  iaBàrq»cr°^*"* 
petite  pour  contenir  leur  nombre  :  cependant   le  Charpentier  trouva  le 
moyen  de  l'allonger  d'onze  à  douze  pieds  vers  la  quille.  Il  travailla  près  de 
deux  mois  à  perreûionner  fon  ouvrage  5  fon  zèle  Se  fon  génie  parurent  éga« 
lement  dans  le  prompt  fuccès  de  fô'n  travail. 

Les  Anglois  n'eurent  pas  plutôt  vu  la  reffburce  qu'on  leur  prcparoît,  qu'iU 
fc  mirent  tous  à  raifonner  fur  la  route  qu'on  devoir  prendre.  Le  Capitaine  , 
toujours  confiant  dans  la  réfolucion  de  fuivre ,  autant  qu'il  U  pourroit ,  les 
ordres  qu'il  avoir  reçus  de  M.  Anfon ,  vouloit  aller  vers  le  Nord.  Le  Cano*  Koiire*uz  tM«t 
nier,  en  lifant  le  Journal  du  Chevalier  Narborough,  feperfuada  qu'il  étoit  Wcif^i*ioux% 
plus  fîir  de  prendre  la  route  du  Sud.  Cette  oppofition  de  fentimens  pro- 
duisit i  parmi  eux ,  un  fchifme  ,  dont  les  effets  rurent  pou(Tes  bien  loin  ;  ôc 
comme  il  en  réfulta  deux  partis,  pleins  d'une  animofité  mutuelle,  les  uns 
fe  déclarant  pour  le  Capitaine  ,  les  autres  pour  le  Canonier ,  il  eft  néceflaire 
de  faire. connoître  plus  particulièrement  le  caraderede  ces  deux  Chefs. 

M.  Cheap , Officier  exade  &  intrépide,  étoit  un  de  ces  Hommes  rigides  Caradet»  ^ 
qui  veulent  le  devoir,  fans  confîdérer  les  difficultés  ,  &  fans  fe  mettre  en  ^•^^^■«^• 
peine  des  murmures.  Il  fentoit  l'autorité  de  fa  place ,  6c  ne  croyoit  pas  que 
ce  fut  à  lui  à  prendre  confeil  des  autres  ,  mais  aux  autres  à  recevoir  l'ordre 
de  lui.  Il  avoit  le  commandement  hautain  ,  le  naturel  vif  &  colère  ;  la  ré^ 
fîftance ,  loin  de  l'arrêter ,  le  rendoir  plus  ardent  à  pourfuivre  l'exécution  de 
{es  volontés  ;  il  agiffoit  alors  en  homme  piqué ,  &  auroit  perdu  la  vie  plutôt 
que  de  reculer.  Ce  caraétere  dur  &  altier  lui  avoit  déjà  fait  perdre  FafFeâioti 
de  la  plus  grande  partie  de  fon  monde.  Les  cœurs  n'étant  pas  à  lui ,  la  crainte 
feule  pouvoit  lui  confervcr  du  refpeâ:  &  de  l'obéifTance  :  l'un  &  l'autre  de- 
voitlui  manquer j  dès  qu'un  parti  formé  contre  lui,  fe  perfuaderoit  qu'il 
n'étoit  plus  à  craindre  ;  &  c'eft  ce  qui  arriva. 

Bulkeley ,  Canonier  du  VaifTèau ,  Navigateur  habile  Se  appliqué ,  étoit  un  CjraAere  éc 
de  ces  Hommes  qui  réfléchiflTent  aux  conléquences  d'un  projet,  qui  en  con-  ^«^«^«/* 
damnent  la  hardielfe,  lorfqu'elle  n'eft  point  accompagnée  de  fiireté  ,  &  qui 
penfent  aue ,  dans  les  conjonctures  difficiles ,  on  doit  pafler  par-deflTus  les 
régies  ordinaires.  Il  étoit  affez  perfuafif  pour  entraîner  les  autres  dans  fon 
opinion  ,  &  aflez  ferme  pour  foutenir  un  .ifentiment  ,  qu'il  croyoit  jufte^ 
contre  toutes  les  oppofitions  de  pure  autortn^llfétoit  eftimé  de  tous  les  Offi- 
ciers ,  &  aimé  de  tous  les  gens  de  rEquipàger ïl  avoit  toujours  paru  un  des 
plus  zélés  &  des  plus  adtifs  pour  le  bien  commun.  L'opinion  que  l'on  avoit 
defes  lumières  &  de  la  droiture  de  fes  intentions,  lui  affuroit  la  confiance 
générale.  Auflî ,  à-peine  eur-il  propofé  fon  idée  ,  Se  dcveloopé  les  raifons^gui 
le  faifoient  incliner  pour  la  route  du  Sud,  que  la  plupart  furent  de  fon  ^yis. 
Ce  confentemem  prefqu'unanimc  lé  porta  à  drefler  un  Mémoire  raifonné , 
ligné  de  tous  ceux  qui  étoient  pour  la  route  du  Sud.  Tous  s'empreflerent  de 
le  figner  ,  à  l'exception  de  cinq  ou  fix,  qui  j  par-attachement  pour  M.  Cheap, 
^efuferent  de  fe  joindre  aux  autres. 

Fffij 
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Supplément  Ce  Mémoire  fut  comme  une  déclaration  de  gaerre  encre  les  deax  Partis 
AU  VoYAGB  LeCanonier  le  prcfenca  lui-même  au  Capitaine ,  oui  demanda  du  temspour 
d'Anson.  £|ifg  fgj  réflexions.  Etonné  du  grand  nombre  de  ngnatures^il  vie  bien  qu  il 
174  <•  rifqueroit  trop  à  faire  un  éclat.  Il  fe  flatta  qu'en  teraporifant ,  ce  premier 
i€^rM.chafp  feupourroit  iediflîper-)  &  qu'alors,  en  tachant  de  gagner  quelques-uns  du 
pat  l'Equipage.  Parti  contraire  ,  il  fe  mettroit  en  état  d'être  obéi,  il  ne  penfoit  pas  qu'il 
Il  nerapproure  avoit  â  faite  à  eens ,  dont  l'obftination  étois  au-deflus  des  anifices.  D^  le 
K**  lendemain  ,  Cheap  fit  appeller  le  Canonier  avec  les  principaux  Officiers. 

V  J'ai  fait ,  Meflîeurs ,  leur  dit-il  9  mes  réflexions  fur  le  contenu  de  votre 
>»  Mémoire.  Il  ma  occupé  l'efprit  au  point  que  je  n'ai  pas  fermé  l'œil  de 
«>  la  nuit.  Il  me  femble  que  vous  avez  pris  vocre  réfolucion ,  d'une  manière 
9»  un  peu  précipitée.  Vous  voulez  que  nous  prenions  la  route  des  Détroits 
»»  de  Magellan  ;  mais  faite$*vous  attention  que  nous  en  fommes  éloignés  de 
u  plus  de  cent  foixante  lieues  j  Se  que  nous  avons  le  vent  contraire  l  Son- 
s»  gez-vous  au  long^trajet  que  nous  aurons  à  faire  »  après  avoir  pade  les  Dé- 
>»  troits ,  ayant  toujours  vent  devant ,  &  par  une  route  où  il  n'y  a  point  d'eau 
H  à  efpérer  <<  \  A  cela  Bulkeley  répondit  y  que ,  félon  l'eftime  des  meilleurs 
Navigateurs ,  ils  n'étoient  pas  à  plus  de  quatre-vingt-dix  lieues  du  Décroit  \ 
que  rallongement  de  la  Barque  les  mettoit  en  état  de  porter  avec  eux  une 
provision  d'eau  fuffifante  pour  un  mois;  que  d'ailleurs  »  en  fkifant  route  au 
Nord,  ils  avoient  cent  lieues  à  faire  pour  atteindre  l'Ile  de  Juan*Fernandez» 
où  il  y  avoit  cent  à  parier  contre  un ,  qu'ils  ne  trouveroient  ni  M.  Ânfon  /ni 
aucun  des  Vaiflèaux  de  l'Efcadre.  Aptes  quelques  débats  le  Capitaine,  faifant 
réflexion  que  toute  vivacité  de  fa  part  ne  ferviroit  qu  a  aigrir  les  efprits  da- 
vantage ,  rut  obligé  de  confentir  à  tout  ce  qu'ils  voulurent  ;  croyant  pouvoir  , 
.  par  la  fuite,  diviferune  Cabale  fi  vive  5  mais  Bulkeley,  fentant  le  défordre 
I rennenc  i»  ré-  qu'occafionneroit  leur  défunion ,  prit  le  parti ,  de  concert  avec  le  refl:e  de 
foiaiion  àe  dé-  l^fiquipage  dont  il  étoit  devenu  le  Dieu  tutelaire ,  de  dépofer  le  Capitaine. 
Les  cris  de  joie  qui  fuccéderent  à  cecte  réfolution ,  étant  parvenus  Jufqu'aux 
oreilles  de  M.  Cheap ,  il  voulut  en  favoir  la  caufe  -,  & ,  pour  cet  effet,  il  fit 
appeller  fes  Ofhciers ,  qui  lui  déclarèrent  qu'on  avoit  réfolu  de  lui  ôter  ie 
Commandement ,  pour  le  donner  à  M.  Beaus  fon  Lieutenant.  Que  l'on  fe  fi- 
gure la  fituation  d'un  Homme ,  tel  que  M.  Cheap ,  en  entendant  une  décla- 
ration fi  outrageante.  Il  eut  la  fercede  fe  pofleder  ;  &  fe  tournant  vers  le  Lieu« 
cenant ,  il  lui  dit ,  d'un  ton  haut  Se  ferme  :  »»  Quel  eft  l'Homme  aflèz  hardi 
»  pour  entreprendre  de  m'ôcer  le  Commandement  ?  Eft-ce  vous,  Monfieur  "^ 
Cette  apoftrophe  fevere  déconcerta  le  Lieutenant ,  qui  répondit  en  tremblant , 

3ue  non.  Bulkeley  arriva  fur  ^ces,  entrefaites  ;  mais  voyant  que  Cheap  avoit 
es  piflolecs  »  pendus  à  la  ceint^e ,  il  jugea  plus  prudent  de  fe  retirer  avecia 
fuite  9  qu'il  avoit  fait  armer  de  fufils,  que  de  s'expofer  i  attenter  â  la  vie  de 
fon  Commandant.  Ce  malheureux  Capitaine ,  ayant  ôcé  fes  piftolets ,  s'a- 
vança pour  parler  à  cette  Troupe  révoltée.  Il  les  conjura ,  au  nom  de  Dieu , 
de  cefler  tous  leurs  tumultes ,  leur  protefl;ant  qu'ils  feroient  fatisfaits.  Mais  ces 
Mutins  ne  voulurent  entendre  aucune  raifon  ,  que  M.  Cheap  ne  leur  eût  pro- 
mis, qu'à  l'avenir  on  diftribueroit  à  chacun  une  pinte  d'eau-de-viepar  jour. 
Cette  indulgence  étoit  pernicieufe ,  puifqu'une  diftribution  pareille  dévoie 
abforber  la  provifion  entière  en  moins  de  trois  femaines  >  mais  il  iallut  en^ 
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ventr-^U  pojor  calmer  la  foreur  de  ces  Brutaux^  qui  ne  confeodrenc  à  fe  reti-    Supplément 
rer  qu  a  cette  condition,  ^"  ^^oyage 

Le  calme  parut  rétabli  parmi  l'Equipage  ;  mais  les  paflîons  de  ce  Peuple      ^  17*?^"' 
turbulent  ne  tardèrent  pas  d'exciter  de  nouveaux  orages.  On  ctoit  à  la  fin  de      ^e  cainîe  re 
Septembre ,  6c,  il  eft  difficile  d'éprouver  un  froid  plus  rigoureux ,  &  des  tems  rérabiu    parnu 
auiE  incommodes  que  ceux  qu'ils  avoient  eus  conftamment  ,  depuis  quatre  ^^' 
mois,  qu'ils  avoient  été  jettes  dans  l'Ile  du  Wager,  La  faifon  cependant  com- 
mehçoità  s'adoucir,  &  quelques  beaux  jours  leurpromettoient  le  retour  d'un 
tems  fi  defiré ,  &  fi  propre  au  départ.  Le  Capitaine  donna  ordre ,  au  Cano*      Le  Ctpitaîae 
nier ,  d&  s'embarquer  fur  la  Chaloupe ,  avec  quatre  autres ,  &  d'aller  croifer  ,  ^^^^  ^  **' 
pendant  une  femaine ,  le  long  de  la  Côte  Méridionale ,  pour  en  prendre  une 
connoiiïance  exaâe.  Us  furent  plufieurs  jours  en  Mer ,  &  trouvèrent ,  à  peu 
de  diftance  de  la  Baie  où  ils  étoient  établis,  qu'ils  nommèrent  la  Baie 
de  Cheap ,  un  bon  Port ,   où  ils  payèrent  une  nuit.    Enfuite  continuant 
leur  courfe  au  Sud  ,  ils  trouvèrent  une  Côte  extrêmement  dangereufe ,  au 
bout  de  laquelle  ils  découvrirent  un  endroit  fort  commode  pour  fe  mettre  i     , 
l'abri.  Ils  y  tuèrent  beaucoup  d'oies  &  de  canards  fauvages  ;  de-là  fuivant  la 
même  route ,  ils  entrèrent  dans  une  belle  Baie  fabloneufe  ,  où  le  mouillage 
eft  excellent ,  &  où  ils  trouvèrent  une  grande  quantité  de  gibier.  Ils  débar- 
querent ,  &  parcourant  la  Campagne ,  ils  aboutirent  à  une  féconde  Baie , 
large  de  douze  lieues  ^  &  profonde  de  dix-huit ,  au-delà  de  laquelle  ils  ap«  . 
perçurent  diftinâement  cette  Côte  garnie  de  bois  verds ,  dont  le  Chevalier 
Narborough  parle  dans  fes  Mémoires. 

Leur  retour  &  les  découvertes  qu'ils  communiquèrent  à  leurs  Compa^  VenberfiMen- 
^nons ,  leur  femblerent  d'un  bon  augure ,  &  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  f*«*  J'£q">pag« 
mettre  des  bornes  a  1  autorité  du  Capitaine  ,  qui  n  en  vouloit  rien  relâcher ,  picainc 
&  fur  lequel  ils  rejettoient  leurs  malheurs  communs.  Pemberfion ,  Capitaine 
dj2s  Troupes  de  terre  ,  foit  que  l'Equipage  l'eut  gagné  ,  foit  animofiré  parti- 
culière contre  M.  Cheap ,  foit  encore  qu'il  crût  que  les  défaftres  dont-'ils 
étoient  accablés  ,  n'euUent  leur  caufe  que  de  la  mauvaife  conduite  du  Ca- 
pitaine ,  fe  préfente  a  l'Equipage  &c  leur  dit  \  »  Mes  Enfans ,  je  vous  de» 
«^  mande  main  forte  pour  mettre  aux  arrêts  le  Sieur  Cheap ,  en  punition  du 
»  meurtre  commis  par  lui  contre  Cozens  »  ,  proteftant  que  ce  n'étoit  point 
l'animofité  qui  le  faifoit  agir  contre  le  Capitaine  ,  mais  ion  devoir ,  qui  le' 
forçoit  â  cette  févérité ,  pour  n'être  pas  reiponfable  de  ce  crime  â  fon  retour 
en  Angleterre*  La  propofition  fut  reçue  avec  acclamation  par  les  Ânglois , 
&  ils  s'engagèrent  d'aller  ,  dès  le  lendemain ,  furprendre  M.  Cheap  dans 
fon  lit.  Il  eft  étonnant  que  ce  Capitaine^  h'â^it  eu  aucun  avis  d'une  confpi- 
ration  fi  éclatante  &  fi  publique^  du  moir^'ne  prit-il  aucune  mefure  pour 
s'en  défendre. 

Ce  fut  le  Vendredi  matin ,  9  d'Oâobre  ,  que  cet  odieux  complot  s'exé- 
cuta. Une  Troupe  de  Matelots  entrèrent  brufquement  dans  la  rente  de  M. 
Cheap ,  qui  étoit  couché  s  ils  fe  jetterent  fur  lui  *,  fe  faifirent  de  fes  armes , 
êc  s'emparèrent  de  tous  fes  effets.  Nonol^ftant  fes  clameurs  fur  le  procédé 
indigne  de  fon  Equipage ,  il  fut  conduit ,  malgré  lui ,  dans  la  tente  du 
Munitionnaire  \  ce  fut-lâ  que  les  Anglois ,  à  l'envi ,  infulterent  à  fon  mal-  m.  chcap  de- 
^ur ,  jufqu*au  point  de  le  frapper.  Leur  intention  avoit  d'abord,étc  de  le  4^^^!^^  '^* 
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Supplément  mener  prifonnier  en  Angleterre  ^  mais  M.  Cheap  ayant  demandé  ,  pour  toute 
AU    Voyage  grâce  >  qu'on  voulût  bien  le  laifler  dans  Tlle  ,  où  il  fe  tireroit  d  affaire  com- 
û'ANroN.     n^^  Il  pourroit ,  la  chofe  fut;  propofée  à  tout  le  Corps  de  l'Equipage  ,  & 
*^^**        Bulkeley  lui-même,  fentant  combien  cette  affaire  deviendroit  cpineufe  i 
leur  arrivée  ,  s'ils  amenoient  leur  Capitaine  prifonnier  ,  perfuada  fes  Com- 
pagnons d'accorder  à  M.  Cheap  ce  qu'il  demandoit.  Un  autre  Officier,  nom- 
mé Hamilton  ^  &  le  Chirurgien  ^  obtinrent  la  permillîon  de  refter  avec  cet 
infortuné  Capitaine. 
Beauseft  nom-       Toutes  chofes  ainft  réglées,  on  défera  le  Commandement  à  M.  Beaus, 
nié    comman-  Lieutenant ,  &  on  dreffa  des  Articles  de  difcipline ,  auxquels  le  nouveau 
^"  !  Commandant  acquiefça.  Ces  Articles  contenoient  en  fubftance ,  que  le  Ca- 

cipiae  areifés  pitaine  David  Cheap  ayant  abufédefon  autorité,  en  qualité  de  Comman- 
Ifac  l'fiquipigc.j  j^^ç  fm-  [g  Vaifleau  du  Roi  le  Wager  ^  foit  dans  le  naufrage  de  ce  Navire  t 
foit  dans  la  confervation  &  fureté  de  ce  qu'on  en  avoit  tiré ,  /bit  encore 
dans  la  promeffe  qu'il  avoit  faite  de  prendre  la  route  du  Sud ,  qu'il  n'avoir 
pas  voulu  tenir  au  moment  du  départ  :  lui  Capitaine  Cheap  étoit  déchu 
de  fon  Commandement ,  avoit  été  conftitué  prifonnier  \  &  l'autorité  rrans- 
ferée  à  M.  Beaus ,  Lieutenant-  Us  convinrent  encore  de  préparer  les  vivres 
pour  douze  jours  ,  vu  l'incommodité  de  le  faire  à  bord  de  la  grande  Barque , 
&  défenfe  d'enlever  la  portion  de  fon  Camarade  ,  par  fraude  ou  autrement, 
fous  peijie  d'être  abandonné  &  mis  à  terre.  A  l'égard  de  ceux  qui  dévoient 
monter  la  Berge  ^  ou  la  Chaloupe ,  ils  jugèrent  à  propos  de  ne  leur  donner 
que  pour  huit  jours  de  vivres ,  afin  de  les  mettre  dans  la  néceflîté  de  ne  pas 
abandonner  la  grande  Barque  >  &  défenfe  fut  faite  de  s'éloigner  de  plus  d'une 
portée  de  fufil ,  fous  les  mêmes  peines.  Pour  prévenir  toutes  fortes  de  muti- 
neries, querelles  ,  ou  violences ,  il  fut  défendu  à  tous  d'ufer  de  menaces  ou 
dlnfultes ,  &  que  quiconque  manqueroit  à  fon  devoir  ,  à  cet  égard ,  feroit 
âuflî  déferté.  Il  fut  encore  arrêté  ,  que  tout  ce  qu'on  trouveroit  de  gibier ,  oi- 
feaux ,  poiflbns  &  autres  vivres ,  feroit  également  partagé  entre  tous ,  &  dé- 
fendu i  qui  que  ce  fut  d'en  fouffraire  la  moindre  partie  ,  fous  la  même  peine. 
.  Ces  Articles  furent  fignés  par  le  Lieutenant ,  &  quarante-fept  autres ,  tant 
Officiets  que  Matelots.  , 

lei  AugToU  Le  I  *  d'Odobre ,  â  la  pointe  du  jour ,  les  Anglois  lancèrent  à  l'eau  leur 
îaticcnc  içurBar-  grande  Barque  ,  qu'ils  nommèrent  le  SpeedweL^  ou  Heureux  départ.  Comme 
4)uc  eau.  ^^  ^^^.^  occupé  à  charger  ce  Bâtiment  des  chofes  nécefTaires ,  M.  Cheap  fit 
■ia^dcôc*oWciii  P''^^''  ^^*  Compatriotes  de  lui  laiffèr  les  provifions  dont  ils  pourroient  fe 
i^aâ^ucf  proyi-  paffet,  &  leur  fit  fentir,  que  Thamanité  demandoit  qu'on  propofat,  aux 
Déferteurs,  qui  reftoient  dans  l'flpl^yils  vouloient  s'embarquer  avec  le  gros 
de  l'Equipage.  On  lui  promit  t?u^êc  l'autre  5  &  le  lendemain  ,  on  envoya 
vers  les  Déferteurs ,  qui  n  étoient  plus  que  cinq  ou  fix  ,  les  autres  ayant  rra- 
verfé  JJ^CÉttal ,  fur  des  Canots  Indiens  ,  &  étant  parvenus  au  Continent.  Ils 
furenrojHj^.iffans  de  l'offre  qu'on  leur  faifoit  \  mais  étant  déterminés  i 
refter,  nJ(Pmt  feulement  la  même  prière  que  M.  Cheap  ,  de  leur  laiffer 


honf. 


favoir ,  cinq  demi  barils  de  poudre ,  fix  grenades ,  un  demirmuid  de  ballet 
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I  moufqaet ,  ûx  fufils ,  deux  paires  de  piftolecs  ,  douze  pierres  i  fufil , 
fix  pierres  â  piftolec  ,  pdafiears  outils  de  Charpentier ,  deux  épées  y  un 
compas  vertical ,  un  quart  de  cercle ,  une  paire  de  balances ,  quatorze  pie- 
ces  de  bœuf,  quatorze  pièces  de  porc  »  &  cent  quatre-vingt-dix  livres  de 
farine. 

Tout  étant  prêt  le  i  ;  pour  mettre  a  la  voile  y  le  Canonier  fe  rendit  auprès 
de  M.  Cheap ,  pour  lui  Faire  fes  adieux.  Le  Capitaine  lui  recommanda  très- 
expreflement ,  lorfqu'il  feroit  arrivé  en  Angleterre ,  d'y  faire  un  rapport 
fidèle  &  fans  pailion  de  tous  les  évenemens  pafTés  :  il  lui  parla  avec  amitié  y 
lui  fit  préfenr  d'un  de  fes  meilleurs  habits  ;  &  après  lui  avoir  touché  la 
main  d  une  manière  affeâueufe  ,  il  lui  foulfaita  un  bon  &  heureux  Voyage» 
Telle  fut  la  réparation  de  ces  deux  hommes,  qui  fe  craignoient  lun  6c  1  autre  , 
&  qui  avoient  tant  de  raifons  de  fe  haïr. 

Les  Anglois  ^'embarquèrent  â  onze  heures  du  matin  y  au  nombre  de  quatre- 
vingt-un  hommes ,  cinquante  -  neuf  fur  la  grande  Barque  »  douze  dans  la 
Berge ,  &  dix  dans  la  Chaloupe  ;  ils  mirent  à  la  voile  avec  un  vent  d'Oueft- 
Nord-Oueft»  En.fortantde  la  Baie»  la  voile  du  mât  de  mifaine  fe  déchira, 
&  ils  eurent  bien  de  la  peine  a  éviter  les  Rochers  qui  bordent  la  Côte  y  ils 
s'y  feroient  infailliblement  brifés  ,  fans  le  fecours  de  la  Berge  &  des  rames» 
Ce  premier  péril  fut  léger,  en  comparaifon  de  beaucoup  d'autres  ,  qu'il  leur 
fallut  effuyer.  Ils  avancèrent  je  long  d'une  Côte  ftérile ,  jufqu'à  une  Baie  fa- 
bloneufe  ,  où  l'ancrage  parut  bon.  Us  y  paflerent  une  nuit ,  6c  le  lendemain 
après  midi ,  le  beau  tems  les  invita  à  lever  l'ancre  ;  mais  ils  ne  firent  que 
croifer ,  &  revinrent  paflTer  la  nuit  au  même  endroit.  L'envie  de  réparer  leurs 
voiles  y  les  engagea  à  dépêcher  la  Berge  à  la  Baie  de  Cheap  ,  pour  y  prendre 
du  canevas  ,  qu'ils  y  avoient  laifTé  en  abondance.  Neuf  perfonnes ,  qui  fu- 
rent détachées  pour  exécuter  cette  commiffion  ,  partirent ,  &  ne  revinrent 
plus.  Sans  doute  que  de  plus  férieufes  réflexions  les  déterminerenr  à  rejoin- 
dre le  Capitaine  Cheap.  Le$  Anglois  attendirent  en  vain  leur  Berge  pendant 
plusieurs  jours ,  dont  ils  profitèrent  pour  pêcher  du  poiflbn  &  des  coquilla- 
ges. Enfin  ,  voyant  qu'elle  ne  revenoit  pus  ,  ils  mirent  en  Mer  avec  la  Cha* 
loupe  ;  mais  la  Mer  fut  toujours  fi  grofle  ,  qu'ils  craignoient  à  chaque  inftant 
d'être  fubmergés.  Le  peu  de  concert  qui  regu^t'  parmi  eux ,  rendoit  leur 
fituarion  encore  plus  facheufc.  Les  uns ,  abbatus  par  le  découragement  &  le 
défefpoir ,  refufoient  de  fe  prêter  aux  manœuvres  les  plus  néceffaires  ^  les 
autres ,  livrés  à  une  humeur  inquiète  &  turbulente  ,  étoient  toujours  prêts 
â  fe  mutiner  ;  joint  à  cela  que  l'humidité  de  leurs  habits,  &  là  tranfpiration 
de  tant  de  corps  entaffésles  uns  fur  les.fb^[b$,  répandoient  autour  d'eux  une 
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Ils  furent  ainfi  très  long-tqms  à  lutter  côtStre  les  flots  9  fans  avancer  beau- 
coup j  ne  pouvant  alarguer  en  Mer  ,  &  la  néceflité  les  contraigi^|y|||lier  â 
Terre  »  pour  y  chercher  des  vivres.  Us  eurent  bien  de  la  peine  ^Hp^r  les 
petites  Iles  qui  font  au  Sud  de  l'Ile  du  Wager  :  enfin  ,  ils  ^Pp^ vP^  ^^  ^^^^ 
Continent  ;  mais  cette  nouvelle  Côte  ,  plus  dangereufe  que  les  wScédentes  , 
ne  leur  offrit  qu'un  amas  de  Rochers  a  fleur  d'eau  ,  comre  lefquels  la  Mer 
venoit  fe  brifer  avec  un  horrible  firacas ,  de- forte  ou  ils  avoient  continuellcr 
ment  la  mort  devant  les  yeux,  n'ofant  fe  hafarder  ae  tenir  la  Mer,  Se  ne  pour 
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SUPPLEMENT  vant ,  fans  lo  plus  grand  rifque ,  tenter  daller  à  Terre*  Cependant  ils  n'aroienc, 
Au^  V0YA6E  pour  toute  nourrite  ,  ^ue  quatre  onces  de  £irine  par  jour;  &  le  befoind'y 
d'Anson.     luppléer ,  par  rinduftric ,  les  força  de  pafler  parndeifus  toutes  les  difficultés  » 
^^^\*        pour  s'introduire  fuçcêffivement  dans  tous  les  Havres  »  où  ils  efperoient  troo^- 
ver  de  l'abri  &  des  vivres.  Ils  virent ,  le  long  de  cette  Cote  »  diverfes  Caba- 
nes d'Indiens  >  mais  toutes  inhabitées. 

Le  1  Novembre ,  ils  fe  trouvèrent ,  par  leur  obfervatîon  ,  i  cinquante  de- 
grés de  Latitude  Méridionale.  C'étoit  avoir  fait  bien  du  chemin»  l'Ile  du 
Wager ,  d'où  ils  étoient  partis  ,  trois  femaines  auparavant ,  étant  à  quarante- 
fept  degrés  j  ib  n'en:  étoient  cependant  pas  plus  contens  :  les  écueils ,  dont  ils 
étoient  environnés  >  ne  leur  o(Fi!T>ient  qu'une  mort  certaine  y  6c  ils  crurent 
devoir  attribuer  au  miracle  leur  entrée  dans  un  bon  Havre ,  quoiqu'ils  n'7 
trouvèrent  que  leur  fureté ,  la  Côte  étant  tout-à-fait  ftérile ,  &  la  Mer  impra- 
tiquable  pour  lapeche.  Leur  feniibilité  pour  les  contre-tems  qui  leur  arri voient 
fuccedivement  duins  leur  route ,  fut  bien  augmentée  »  par  la  perte  qu'ils  firent 
Perte  de  la  Cka-  de  leur  Chaloupe ,  que  la  force  de  la  Marée  emporta ,  nonobftant  qu'elle  fut 
i«upe«  amarrée  â  la  poupe  de  la  Barque.  Tous  ces  malheurs  entrainerent  la  défer* 

cion  d'onze  des  leurs  ,  qui  fe  firent  mettre  à  Terre ,  &  donner  leur  contin- 
gent des  provifions  embarquées  *,  les  repréfentations  du  Lieutenant  Se  du  Ca- 
iionnier ,  qid»  après  lui ,  avoir  la  principale  autorité  ,  ne  purent  les  retenir  ^ 
ils  obtinrent  cependant  une  décharge  d'eux ,  comme  quoi  ils  avoient  été  dé- 
barques  ,  de  leur  choix ,  &  non  par  violence.  Réduits  au  nombre  de  foi- 
xance  »  fans  en  être  plus  heureux  ^  ils  continuèrent  leur  route  â  travers  les 
Rochers  &  les  Brifans  y  dont  toute  cette  Côte  eft  remplie  ^  Se  le  19  t  iW  fe 
trouvèrent  à  la  hauteur  du  Cap  Fi^oria  ^  &  peu  de  tems  après ,  à  l'embou- 
ixtr^mlté  où  chure  du  Détroit  de  Magellan.  La  multitude  de  Rochers  Se  de  Brifans  >  la 
fc  trouve  ujac-  Marée,  d'une  violence  fupérieure  à  tout  ce  qu'ils  avoient  vu  j  tout  concou- 
^"*'  roit  à  augmenter  leurs  .allarmes  :  ils  furent  tout  le  jour  entre  la  vie  &  la 

mord  \  leur  Barque  même  fut  tellement  engloutie ,  qu'ils  défefpérerent  de 
la  pouvoir  retirer.  Un  ouragan  qui  s'éleva  ,  leur  fit  croire  leur  perte  cet- 
raine  j  lorfque  tout-à-coup  le  tems  s'éclaircit ,  &  un  vent  frais  les  condi&ifit 
tec  Aoeloli  en-  dans  un  bou  Havte  ,  où  ils  trouvèrent  l'eau  aufll  tranquille  que  celle  d'un 
ircnt  dani   lui  Etang.  Ils  v  vireut  quelquCiS  Indiens  ,  avec  lefquelsils  troquèrent  une  paire 
de  culottes  de  toile ,  pour  un  Chien  qu  ils  mangèrent  avec  1  avidité  de  gens 
rîfrtte  où  ils  réduits ,  depuis  huit  jours ,  à  quatre  onces  de  farine.  Les  traits  d'inhuma- 
foaeccduio.       nité  ,  qui  arri  voient  journellement,  repréfentoient  au  naturel  les  horreurs 
de  leur  fituation ')  chacun  d'eux  craignant  pour  foi,  gardoit  précieufement 
tout  ce  qui  pouvoit  aflfurer  fa  nourriture ,  &  auroit  vu  de  fang  firoid  moorif 
tout  l'Equipage  ,  plutôt  que  de  faire  la  plus  petite  libéralité.  Dès  qu'ils  pou- 
soient  attraper  un  peu  de  farine ,  ils  fe  jettoient  deffiis  &  la  dévoroient  rei/e 
qu'elle  étoit.  Tous  les  jours  il  mouroit  quelqu'un  faute  d'alimens.  Le  1 4  » 
ils  découvrirent ,  à  TOueft  ,  le  Cap  Pilar^  Se  le  lendemain ,  le  Cap  Mon^ 
day.  La  difcorde  retarda  encore  leur  route  \  les  uns  difoient  qu'ils  n'étoienc 
pas  dans  le  Détroit  ;  les  autres ,  au  contraire  ,  affuroient  qu'bn  l'kvoic  pre£* 

3ue  pafTé.  Le  premier  fentiment  prévalut ,  &  ils  retournèrent  ;  mais  au  bout 
e  quelques  jours  ayant  découvert  le  Cap  Deffeada  ,  au  Sud-Oueft  vis-à  vis 
ffoit  it  Magci-  iç  Cap  Pilîir  ♦  ils  reconnureat  leur  eixear.  Le  £  Décembre  »  fe  trouvant  près 
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du  Cap  Qiiad^  ils  apperçurent  de  la  fumée  fur  l^Rivage  oppofé ,  &  virent  ^   SupptEneNT 
a  rentrée  d'une  petite  Baie  >  des  Indiens  9.  qui  leur  crièrent  de  toutes  leurs  au   Voyage 
forces  ,  bona  ,  bona*  Quelques  Anglois  defcendirent  a  Terre  ,  &  échange-     d'Anso». 
rent ,  avec  eux  ,  des  marcUandifes  de  vil  prix  ,  pour  deux  Chiens  ,  trois  ou        '^*^* 

Sjuatre  Oies  Xauvages  &  quelques  pièces  de  Veau  marin  lec.  Ces  Indiens 
ont  de  taille  médiocre;  leur  teint  eft  olivâtre  :  ils  ont  les  cheveux  d un 
beau  noir ,  &  les  portent  fort  coiurts.  Ils  ont  le  vifage  rond  ,  le  nez  &c  les 
^eux  petits ,  mais  les  plus  belles  dents  du  monde^  unies ,  polies  >  ferrées, 
^  d'une  blancheur  de  ncge.  Ik  portent  fur  la  tcte  un  tour  ae  plumes  blan- 
ches ,  qui  leur  (ied  parfaitement  bien.  Leurs  vètemens  font  faits  de  peau  de 
Veau  marin  ,  &  d'un  autre  animal  qu'on  nomme  Guianacoës  ,  dont  on  a  vu 
la  defcription  ailleurs.  L'envie  d'abréger  leur  route  ne  permit  pas  aux  An- 
glois de  s'arrêter  long-tems  avec  ces  Indiens ,  dont  les  Femmes  avoient  dif- 
paru  à  leur  arrivée  ;  ils  les  quittèrent  pour  fortir  au  plutôt  du  Détroit.  Le 
fouvenir  du  paifé  les  Tenoit  très  attentifs  à  prévenir  une  nouvelle  méprife« 
Le  vent  étoit  devenu  favorable  ,  &  ils  parcouraient  fans  péril  des  Côtes ,  où 
ils  trouvèrent  de  très  bonne  eau,  d'excellens  coquillages ,  quantité  de  Mouet- 
tes &c  d'autres  Oifeaux  de  Mer.»  dont  ils  mêlèrent  les  œufs  avec  de  la  fa-* 
rine,  &  en  firent  un  poudding  àl'Angloife. 

Le  9  ,  ils  étoient  déjà  par  delà  l'Ile  Sainte  Elifabeth  :  ils  découvrirent  uti 
icharmant  Pays ,  où  quantité  de  Guianacocs  pai^ient  par  troupes  de  dix  & 
de  douze.  Leur  intention  étoit  d'aller  à  Terre ,  pour  en  attraper  quelqu'un  ; 
tnais  le  vent  ne  le  leur  permit  pas.  En  très  peu  de  tems  ils  le  trouvèrent  a 
la  hauteur  du  Cap  de  la  Vierge  Marie  y  &  hors  de  ce  formidable  Détroit ,  qui  sotiie  vti'Dé- 
les  avoit  retenus  un  mois  entier,  &  où  il  leur  avoit  fallu  diriger  habilement  "^'^' 
leur  cours  à  travers  une  multitude  de  Pointes  &  deTournans ,  dans  une  éten- 
due de  cent  feize  lieues.  Nos  Voyageurs  rendent  ici  la  juftice  qui  eft  due  au 
"Chevalier  Narborough  ,  dans  l'exaâitude  des  direétions  qu'il  a  données  ,  en 
décrivant  ce  Détroit  ;  direâions  auxquelles  il  eft  impomble  de  trouver  la 
moindre  chofe  à  corriger ,  ou  à  ajouter. 

Après  avoir  dépaflc  le  Cap  de  la  Vierge  Marie ,  ils  apperçurent ,  fiir  le 
Rivage ,  des  Hommes  à  cheval ,  qui  leur  faifoient  figne  de  s'approcher .; 
mais  le  vent  ne  permit  pas  aux  Anglois  d'aborder ,  &  s'étant  tourné  tout- 
d*un-coup  à  rOueft ,  il  les  obligea  de  partir  fans  avoir  pu  s'alfurer  fi  ces  Ca* 
valiers  avoient  été  jettes  fur  cette  Côte  par  un  naufrage ,  ou  s'ils  étoient  de« 
Naturels  du  Pays ,  qui  habitent  le  long  de  la  Rivière  de  Gallegos.  A  en  juger 
par  leur  habillement  &  par  leur  contenance  ,  ils  les  prirent  pour  Européens. 
Le  I4>  ils  étoient  à  quarante-neuf  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Meridio- 
tiale  ,  &  à  (bixante-quatorze  degrés  cin(^'  Minutes  de  Longitnde  Oaeft.  Le 
lendemain  ,  ils  arrivèrent  à  l'Ile  des  Pingdùins  ,  qui  n'eft  qu'à  un  mille  du 
Rivage ,  &  qu'ils  trouvèrent  couverte  de  Veaux  marins  &  de  Pingouins.  Ils 
s'arrêtèrent  peu  de  tems  à  cette  Ile ,  pour  atteindre  plutôt  le  PorûOe/ieé.  où  ArrîTéc  «utat 
ils  s  étoient  propofc  de  Icjourner. 

L'entrée  de  ce  Port  eft  très  remarquable  ,  par  un  Roc  de  quarante,  pics  de 

Jiaut ,  qui  eft  du  côté  du  Sud ,  à  un  mille  dans  les  Terres ,  &  qui  refTemble 

à  une  borne  faite  de  main  d'homme.  Leur  premier  foin  ,  en  arrivant  au  Port 

Defiré,  fut  d'aller  à  l'Ile  des  FjCoux  Marins^  qui  eu  eft  à  une  lieue.  £a 
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Supplément  moins  d'une  demie  heUre,  ilKaerenc  une  très  grande  quantité  de  ces  animaux  ; 
^'•A^^^^°*  mais  foit  que  cette  nourriture  ait ,  par  elle-même ,  quelque  qualité  nuifible, 
^  174^***  ^^^^  ^^®  la  trop  grande  abondance  ne  pût  trouver  une  facile  digeftion  dans 
des  eftomacs  aftoiblis,  ceux  qui  en  mangèrent  avec  trop  d*avidite,  furent 
iité*du  ya[«*nwi'  ^^^^^  de  fievres  violentes ,  accompagnées  de  maux  de  têre.  Les  Anglois  trou- 
xia.  verent ,  fur  cette  Cote ,  un  grand  nombre  de  briques  gravées  de  di^rens  ca- 

laâeres.   Sur  une  de  ces  briques  on  lifoit  très  diftinâement   ces  mots  ; 
Capt.  Straiton  i6  Canons  1^87  ,  qui ,  félon  toute  apparence ,  défignoient un 
MoPecket.    ancien  naufrage.  Ils  virent  au(fi  le  Puits  Pecket  j  dont  parle  le  Chevalier 
Narborough  »  dans  la  Relation  de  fon  Voyage.  Sa  fource  eft  fî  petite  >  qu  elle 
ne  donne  que  cent  vingt  pintes  d'eau  ^ar  jour.  Comme  le  Puits  écoit  plein , 
ils  en  eurent  bien-tôt  cire  dequoi  remplir  leurs  tonneaux  vuides.  Si  la  neceffitc 
les  avoit  réduits  au  défefpoir  ,  Se  excités  i  la  révolte ,  l'abondance  ici  les 
porta  à  vouloir  tout  avoir  a  la  fois  y  Se  fans  confidérer  la  longue  route  ,  qu'ils 
avoient  encore  à  faire  jufqu  au  Brefil ,  il  fallut  leur  abandonner  le  peu  de  fa- 
rine ,  qui  écoit  leur  unique  redource ,  &  qui  fut  confommé  en  bien  peu  de 
Déparc  duPoR  tems.  Enfin  ^  ils  partirent  >  le  16  Décembre  ,  du  Port  Defiré^  Se  le  même 
*^*^*'''  jour  ils  doublèrent  le  Cap  Blanco  j  dont  ils  vérifièrent  la  Longitude  ,  à  foi- 

xante-onze  degrés  Oueft.  Ce  fut  dans  cette  route ,  qu'ils  regrettèrent  leurs 
provifions ,  fe  trouvant  réduits  à  ne  manger  que  du  veau  marin  ,  qui  corn* 
mençoic à  fe  gâter  >  faute  de  fel.  Il  falloit  être  aufli  affamés  qu'ils  letoient ^ 
^^^^^^^^^^  pour  s'accommoder  de  ce  poijTon  à  demi  pourri  5  mais ,  malgré  fa  puanteur , 
ij^i.       ils  le  dévoroient  comme  le  nîets  le  plus  délicieux.  Jufqu'au  i  o  de  Janvier  , 
ils  n'eurent  pas  d'autre  nourriture.  Le  Munitionnaire  en  mourut.  De  quarante- 
trois  perfonnes  qu'ils  étoient  encore  >  il  n  y  en  avoit  pas  vingt  qui  eulfent 
le  courage  de  manger.  Ils  n'étoient  eueres  mieux  fournis  d'eau  ,  n'en  ayant 
Let  Angioii  plus  que  ttois  cens  vingt  pintes.  Ennn  ,  la  Terre  >  qu'ils  n'avoient  point  vu 
u  Mgç/""  *  depuis  quatorze  jours  >  le  montra  à  leurs  yeux.  Cet  afpeft  ranima  leurs  efpé- 
rances  ;  mais  ce  ne  fut  que  le  11  >  qu'ils  purent  affez  s^approcher  du  Rivage, 
pour  aller  à  terre ,  â  la  nage  \  car  depuis  la  fuite  de  leur  Berge  ,  &  la  perte 
de  leur  Chaloupe  >  ils  étoient  contraints  de  fe  jetter  à  l'eau  pour  gagner  le 
Rivage  i  8c  par  le  moyen  des  tonneaux  vuides ,  ils  firent  parvenir ,  avec  le 
flot  y  des  moufquets  y  de  la  poudre  Se  du  plomb ,  à  ceux  qui  étoient  a  terre , 

3ui  firent  une  chafle  ample  de  Veaux  Marins  y  de  Chevaux  Se  de  Chiens , 
ont  cette  Cote  eft  infeftée.  Le  lendemain ,  la  Barque  approcha  la  terre  de 
fort  près.  Se  ayant  amarré  leurs  rames  dans  l'écoutille^  ils  s'en  fervirent 
pour  tirer  à  eux  ce  que  leurs  Compagnons  avoient  prépaté.  Une  partie  des 
u  teqae  7  Anglois  »  qui  étoient  â  terre  >  reyinrent  à  bord  :  mais  à  peine  furent-ils  em- 
hii&hukhomr  barqués  avec  les  vivres ,  qu'il  Âi;yint  «ne  brile  de  Mer  fi  violente  ,  qu'ils 
^^  furent  obligés  de  partir ,  laiffant  i  terre  huit  hommes  de  l'Equipage ,  &  toute 

l'eau  fraîche.  La  tourmente  fut  fi  extraordinaire ,  que  la  tête  de  leur  gouver- 
nail fut  brifée  »  &  le  Bâtiment  faillit  âêtre  féparé  ea  deux.  Se  voyant  forcés 
d'alarguer  en  Mer ,  Se  dans  l'impodlbilité  de  reprendre  leurs  reftés  à  terre  y, 
ils  mirent  à  flot  un  de  leurs  poinçons,  qb'ils  remplirent  d'habits,  d'armes 
à  feu  1  de  poudres ,  de  balles,  de  chandelles,  &  d^autres  provifions  >  avec  une 
Lettre,  pour  informer  ces  Malheureux  du  danger  où  étoïc  la  Barque ,  Se  qui 
tesnaettoit  >  malgré  eux>  dans  la  aécellité  de  les  abandonner.  Les  Anglois 
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àe  la  Barque  virent  de  loin  leurs  infortunés  Compagnons ,  fe  faifir  du  pom-    supplemfnt 
çon ,  que  le  flot  avoit  pouffé  fur  le  Rivage ,  le  défoncer  ,  &  après  la  leéture   au    Votaob 
de  la  Lettre ,  fe  jettera  genoux ,  &  pouffer  des  cris  ,  qui  tenoient  du  défef-      d*Ansom. 
poir.  Ce  qui  pouvoir  adoucir  la  douleur  de  cet  abandon ,  c'eft  qu'ils  étoienc         '74^ 
dans  un  Pays  bien  pourvu  de  vivres ,  &  qu'ils  y  trouveroient  inrailliblement 
des  Habitans. 

Les  quatre  jours  fui  vans  ,  la  Barque  avança  fort  peu.  L'eau  leur  manquoit  \  Portugais  ou'oii 
mais  le  19 ,  le  hafard  les  conduifit  à  Terre ,  où  ils  en  trouvèrent  d'excellente.  ^Tkpui.  * 
Le  lendemain  Bulkeley  &  Cummins ,  parcourant  le  Rivage ,  firent  rencontre 
de  quelques  Habirans ,  montés  fur  de  bons  chevaux.  Comme  les  Anglois 
étoiefit  alors  au  Nord  de  la  Rivière  de  la  Plata  j  ils  eurent  lieu  de  penfec  ^ 
que  ces  gens  étoient  Portugais  \  ils  lièrent  converfktion  avec  eux  en  cette 
Langue ,  &  apprirent  de  ces  Pécheurs ,  que  la  Guerre  entre  les  Anglois  Se 
les  Efpagnols  duroit  toujours  -,  &  que  ces  derniers  a  voient  actuellement  deux 
Vaiffeaux  de  Guerre,  l'un  de  cinquante  &  Tautre  de  foixante  canons ,  qui 
croifoient  â  la  hauteur  du  Cap  Sainte  Marie  -,  qu'il  n*y  avoit  pas  plus  de  fix 
femaines  qu'un  autre  de  leurs  Vaiffeaux  ,  de  foixantedix  canons ,  avoit  été 
brifé  contre  la  Côte ,  &  qu'il  s'y  étoit  perdu  corps  &  biens.  Ces  Pécheurs 
invitèrent  les  deux  Anglois  à  leur  Habitation ,  où  ils  les  régalèrent  de  bœuf 
&  de  pain  blanc  j  il  y  avoit  long-tems  qu'ils  n'avoient  fait  fi  bonne  chère. 
Bulkeley  &  Cummins  ,  voulant  en  faire  part  à  leurs  Compagnons  ^  ache- 
tèrent du  pain  &  d'autres  provifions  ^  qu'ils  envoyèrent  à  la  Barque  j  &  ce 
ne  fut  que  la  crainte  de  quelque  trahifon ,  qui  les  força  de  mettre  à  la  voile 
pour  Rio  Grande. 

Les  Anglois  navîgerent  fepc  jours  de  fuite  fans  pouvoir  prendre  terre.  Dès    lc$  Angioii  ar^ 
le  i(>,  ils  n'avoient  plus  rien  à  manger  j  trois  de  leurs  hommes  moururent  "^«"^  ^    *••• 
de  faim.  Le  jour  fuivant ,  leurs  obiervations  leur  donnèrent  trente-deux  ^""  ^' 
degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Méridionale ,  &  le  iS  ,  fur  les  fix  heu- 
tes  du  matin ,  ils  découvrirent  l'Embouchure  de  Rio  Grande.  Cette  vue  excita 
en  eux  les  tranfports  de  joie  que  peuvent  éprouver  des  hommes ,  qui  depuis 
long-tems  à  deux  doigts  de  la  mort,  fe  fentent  rendus  à  la  vie. 

L'embouchure  de  cette  grande  Rivière  eff  très  dangereufe ,  par  une  Barre 
de  fable ,  &  plufieurs  Bas-fondsqui  en  rendent  l'entrée  très  difficile.  Bulke- 
ky,  qui  fervit  de  Pilote ,  conduifit  habilement  la  Barque  â  l'entrée  de  la  Ville» 
où  l'on  jetta  l'ancre. 

A  peine  les  Anglois  furent-ils  arrivés  ,  qu'on  dépêcha  vers  eux  un  Bateau 
avec  un  Sergent  &  un  Soldat ,  qui  étoient  chargé^  d'amener  quelqu'un  de 
cette  Barque,  pour  rendre  compte  au  GojilVftneur  ,  &  lui  apprendre  qui  ils 
croient ,  d'où  ils  venoient ,  &  quel  étoit  léO^deffein  en  abordijnt  a  Rio  Gran- 
de.  Le  Sergent  &  le  Soldat  montèrent  fur  le  Bâtiment,  &  parurent  effrayés 
de  n'y  voir  qu'une  troupe  de  gens  décharnés  ,  &  d'une  figure  bideufe.  Ils  jet- 
terent  fur  eux  des  regards  qui  exprimpient  l'horreur  &  la  compaflîonquecec 
état  leur  infpiroit.  Beaus,  Pemberfton,  Bulkeley  &:  Cummins  i^  rendirent  Bon  accueil  que 
â  terre  pour  le  préfenter  au  Goiiverneur ,  qui  leur  fit  un  accueil  des  plus  gra*  ï«»^««i«'<«- 
cieux,  les  logea  &  les  traita  avec  toute  l'hofpitalité  poflîble,  fans  oublier  les 
Anglois  reftes  dans  la  Barque ,  à  qui  il  envoya  aufii  des  vivres  en  abondance. 
Entre  autres  queftions  que  leur  fit  ce  Commandant ,  il  s'informa  s'ils  avoiçn( 

Gggij 
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50pptEMiMT  quelques  bonnes  Cartes  du  Pays^  mais  ayant  appris  que  non,  &  que  Tîtr- 
AU  ^  Voyage  duftrie ,  unie  à  la  force  ,  avoir  triomphé  de  tous  les  obftacles,  il  demanda  i 
D  Anson.      Bulkeley  un  Journal  circonftancié  de  leur  route. 
^^^^'  Les  Anglois apprirent auflî  du  Gouverneur  ,  quele5rv^nf  &  la  Pcrtey  deux. 

VS^vlulTc  VailTeaux  de  TEicadre  de  M.  Anfon  ,  croient  aduellement  à  Rio  Janeyro  ,  en 
àt  M.  Ajifon.      très  mauvais  état  -,  qu'ils  avoient  été  féparcs  du  refte  de  l'Efcadpe,  &  avoienc 
fait  courfe  versle  Brefil  ,  &  qu'ils  avoienr  envoyé  demander  des  hommes  >, 
pour  remonter  leur  Equipage ,  ne  pouvant  en  recevoir  que  par  la  Flotte 
d*Angleterre  ,  qui  n étoit  attendue  qu'en  Mai  ou  Juin.  La  curiofiré  attira  un 
Peuple 'innombrable  pour  voir  de  près  le  petit  Bâtiment  le  SpèedweliSc 
conndérer  des  Malheureux  échappés  comme  par  miracle  à  la  fureur  des  eaux.. 
icGoamneur  Hommes,  Femmes  j  Enfans  ,  chacun  s'emprefToit  de  venir  à  bord.  Le  Gou- 
ra voir  leurpc-  verncuT  ,  accompagué  du  Commandant  &  daCommiflairedes  Guerres  ,  les» 
umtnu       honorèrent  de  leur  vifite  ',  ils  ne  pou  voient  aflez  admirer  combien  les  befoins 
extrêmes  donnenr  d'induftrie  ,  Se  ils  comprenoient  encore  moins  comment 
plus  de  foixanreperfonnes  avoientpu  trouver  place  dans  un  Bâtiment  fi  petit». 
Le  Gouverneur  leur  promit  de  les  taire  partir  ,  le  plutôt  qu'il  pourrait ,  pour 
Rio  Janeyro  ,  &  qu'en  attendant  ils  ne  manqueroient  de  rien. 
TroubletHeU       L'abondance  dans  laquelle  fe  trouvèrent  les  Anglois,  les  empêcha  d'abord 
Gamifondc  Wo  de  s'appercevoir  des  troubles  qui  regnoient  à  Rio  Grande-  Prefque  tous  ceux, 
qu'ils  avoient  pris  pour  des  Officiers ,  étoient  des  gens  de  la  Soldatefque ,  éle- 
vés à  ce  grade  j)ar  violence ,  dans  une  révolte  de  laGarnîfon.  L'occafion  de 
cette  révente  avoit  été  le  mauvais  traitement ,  que  l'on  avoit  fait  aux  Soldats  > 
qui  depuis  Ipng-tems  n'avoient  pas  été  payés,    qui  manquoient  de  vivres,.* 
&  étoient  prefque  fans  habits.  Ils  avoient  eu  beau  fe  plaindre  y  on  ne  les. 
avoit  pas  écoutés.  Après  avoir  vainement  tenté  toutes  les  voies  de  reprc- 
fentations,  le  défefpoir  l^ur  infpira  la  penfée  d'en  venir  à  celles  de  fait,  les 
regardant  comme  l'unique  remède  â  leurs  maux.  Ils  en  vouloient  principale- 
ment au  Gouverneur  y  non  qu'ils  euflent  aucune  vexation  direfte  à  lui  repro- 
cher; mais  ils  prétcndoient ,  qu'au  lieu  de  réprimer  ,  comme  il  l'auroit  dû  >. 
ceux  qui  les  opprimoienr ,  il  les  avoit  encourages  à  le  faire. 

Le  Gouvecneur,.tnformé  de  cette  cabale,  en  voulut  prévenir  les  fuites.  Il  eut 
été  trop  dangereux  d'employer  la  force  ouverte  i  il  eut  recours  à  la  rufe ,  pour 
détourner,  au  moins  fur  d'autres ,  l'orage  qui  étoit  prêt  à  fondre  fur  lui.  Dans 
toutes  les  occafions  où.  il  pouvoit  être  obfervé  ôc  entendu  par  les  Soldats  ^ 
il  eut  foin  d'affeéber  beaucoup  de  chagrif)  de  leur  fituation  »  &c  encore  plus 
d'envie  d'en  adoucir  les  rigueurs.  Il  ht  répandre,  par  des  Emiffairesaffidcs,. 
qu'il  vOToit  avec  douleur  qu'on  l'accufoit  de  n'avoir  point  à  cœur  les  inté- 
rêts de  (a  Garnifon  ,  &  de  lui  refufer  le  néceflaire' pour  en  tirer  avantage;, 
tandis  qu'il  étoit  évident ,  que  ceux  qui  donnoient  de  lui  ces  facheofes  im- 
preffions ,  ne  le  failoient  que  pour  jetter  un  voile  fur  leurs  rapines  j  qu'il- 
craignoit  que  ces  accufations  injuftes  ne  lui  euflTent  aliéné  nombre  d'honnêtes. 

fens  ^  qu'il  étoit  vrai  pourtant  qu^l  avoit  tenté  tous  les  moyens  de  mettre 
n  à  leurs  miferes,  &  qu'il  n'auroit  point  de  repos  qu'il  ne  les  eut  fatisfaits^ 
En  parlant  de  lafotre  ,  on  défignoit  adroitement  ceux  des  Officiers  qui  dé- 
voient paficr  pour  les  vrais  coupables.  Ces  difcours  furent  répétés  fi  fouvent,. 
k  appuyés  d'une  manière  fi.  naturelle ,  que  les  Soldatscommencercnt  i.rour 
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gir  de  leur  erreur ,  &  à  fe  perfuader  qu'ils  avoient  les  obligations  les  plus  "sL-rPLEMiNt 
eflentielles  à  celui  qu*ils  avoient  regarde  jufques^li  comme  leur  ennemi  \  au   Voyaoe^ 
ainfi  la  rage  ,  dont  ils  étoienc  pofledés  contre  leur  Gouverneur,  fe  tourna     i>'Anson.. 
tout-à-coup  en  confiance  ,  en  zèle  &  en  admiration.  La  haine  des  Soldats,         ^7¥^* 
qui  n'avoit  fait  que  changer  d'objet  y  éclata  bientôt  contre  les  Ofliciers>Qonc 
on  leur  avoir  donné  de  la  défiance.  Non  conrensde  les  accabler  de  reproches 
injurieux,  ils  les  dépofcrent  tous,  &  choifirent,  parmi  leurs  Camarades, 
des  Sujets  pour  mettre  à  leur  place.   Ces  Soldats,  devenus  Officiers,  prirenn 
fi  promptement  les  airs&  les  manières  de  leur  nouvel  état,  que  lorfque  les 
Anglois  arrivèrent ,  ils  ne  purent  en  faire  la  différence. 

Cette  révolution  leur  parut  d'abord  fort  indifférente  à  leurs  intérêts ,  & 
elle  lauroit  été  fans  doute  ,  fî  la  Place  eut  été  fournie  de  vivres  -,  mais  il  n'y 
«n  avoir ,  dans  le  Magafm  ,  qu'une  quantité  fuffifante  tout  au  plus  pour  fix. 
femaines.  Les  Soldats  voyoient  donc  impatiemment,  que  les  Anglois  fulfenc 
venus  partager  le  peu  de  pain  qui  leur  reftoit.  Leurs  murmures  engagèrent 
le  Gouverneur  ,  qui  ne  vouloir  pas  les  chagriner,  à  faire  rerrancher  les  provi- 
fions  qu'il  avoir  accordées  à  ces  Réfugiés ,  &  on  les  réduifit  à  la  ration  dey 
Soldats.  Le  fâcheux  état  où  ils  fe  trouvoient,  &  la  crainte  d'en  augmenter 
les  rigueurs  par  un  plus  long  fcjour,  les  déterminèrent  à  foUiciter  leur  de- 
part.  Beaus,  Lieutenant,  à  qui  le  Gouverneur  avoit  donné  un  logement 
chez  lui ,  avoit  entièrement  oublié  fes  malheureux  Compagnons  dlnfortune. 
Le  Canonier ,  toujours  plein  de  zèle  pour  le  fervice  de  fa  Compagnie ,  alla 
le  trouver  au  Gouvernement ,  &  lui  repréfenta  la  néceflîté  de  fortir  d'un 
Place  affamée ,  &  de  fe  rendre  incelfamment  à  Rio  Janeyro  ,  pour  s'embar-  i^^,  y^ngiéî,  j,>  - 
quer  fur  le  Severn  8c  fur  la  P^rf^.  Le  Lieutenant  répondit,  <jue  le  Gouverneur,  mandcmi  partie 
à  qui  il  en  avoit  parlé  ,  difoit  ne  pouvoir  les  faire  partir  qua  l'arrivée  de  p^"'^®'*"^^ 
quelque  Vaifleau,  ne  voulant  pas  les  expofer  au  rifque  de  faire  route  fur  un 
Bâtiment  auffi  chetif  a ue  le  leur.  Bulkeley  répliqua,  que  les  rifquesdeleur 
féjour  étoient  encore  plus  grands  ,  puifque  s'il  arrivoit  quelque  malheur  au 
Vaiffeau  que  Ton  attendoit,  ils  étoient  réduits  à  mourir  de  faim.  Beaus 
promit  d'en  informer  le  Gouverneur*,  mais  deux  jours  fe  pafTerent'  fans 
qu'il  leur  rendit  réponfe.  Bulkeley  réfolut  de  faire  une  féconde  tentative 
auprès  de  Beaus ,  pour  obtenir  leur  tranfport  à  Rio  Janeyro.  Après  lui  avoir 
Élit  fentir  à  quoi  î'obligeoit  fa  place  de  Lieutenant  Commandant ,  il  conclut» 
parle  prier  inftamment  d'engager  le  Gouverneur  à  lui  faire  donner  des  che- 
vaux &:  des  guides  pour  lui  &  deux  autres ,  afin  qu'ils  puiflTenr  aller ,  par 
terre ,  jufqu'à  Sainte  Catherine ,  d  où  ils  pafleroient  aifément  a  Rio  Janeyro.* 
Le  Lieutenant  promit  encore  d'en  parler,  &  qu'on  auroit  fa  réponfe  fans  faute- 
dans  l'aprèsmidi;  mais  elle  ne  vint  point,  &dè$  le  lendemain  ,  Bulkeley 
lui  écrivit  une  Lettre  fort  vive ,  où  il  lui  expofa  lafituation  de  fon  Equipa^^e,. 

3ui  depuis  quelques  jours  étoit  fans  pain  ,  luifaifant  entendre  qu'il  devien-- 
roit  refponiable  de  fa  négligence  i  procurer  leur  dépan  pour  le  fervice  dus 
Roi.  Cette  Lettre  fit  fon  effet.  Le  Lieutenant  vint,  pour  la  première  fois,, 
à  leur  quartier  -,  ils  le  reçurent  froidement ,  &  de  manière  à  lui  faire  fentir ,, 
que  fa  longue  abfence  étoit  auffi  déplacée  que  choquante.  Il  les  mena  chez  le: 
Commandant ,  qui  leur  promit  de  leur  faire  donner  bonne  provifion  de; 
bœuf  &  de  poifTon  y  mais  q^ue  pour  du  gain ,  il  lui  étoit  imgoffible  de-  leiio 
ea.  fournil.. 
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Supplément       On  ctoirdçjaau  6  de  Mars,  &  quoique  le  vent  eût  été  très  favorable  de- 
^"•An?on^*  puis  trois  femaines ,  aucun  Vaiflfeaune  paroiffbit,  &  la  proviiîon  de  vivres 
,7^^^  '     touchoit  â  fa  fin.  Bulkeley  &  deux  autres  allèrent  fe  préfenter  au  Gou- 
verneur ,  pour  lui  demander  un  guide  &  la  permiflîon  de  partir  j  il  leur  ac- 
corda l'un  &  lautre ,  &  leur  promit  tous  lès  fecoujs  de  vivres  qu'il  pouvoic 
leur  donner.  Pemberfton  réfolut  de  fe  joindre  à  eux  pour  faire  le  voyage 
par  terre.  Il  fut  donc  arrêté  qu'ils  partiroient  incclFamment  -,  mais  ,  dans  le 
rems  qu'ils  fe  préparoient  â  leur  départ  ,  on  eut  nouvelle  que  quatre  Vaif- 
feauxétoient  arrivés  â  Sainte  Catherine,  6c  qu'ils  venoient  de  mettre  d  la 
ArriTécdcqua.  voile  pout  Rio  Grandç.  Cette  nouvelle  rompit  le  voyage  projette.  Les  Vaif- 
ttevaiffaux.     féaux  arrivèrent  le  19  ,  8c  leur  apprirent,  que  le^^v^m  &  la  P^r/^  étoient 
partis  pour  les  Barbades.  Ces  Vaiueaux  ,  chargés  de  provifions  &  de  quelque 
argent,  avoient  pris  en  payant  le  Gouverneur  de  Sainte  Catherine ,  &  lui 
avoient  remis  les  ordres  de  la  Cour,  qui  le nommoient pour  venir  à  Rio 
Grande,  publier  Tamniftie  accordée,  par  le  Roi  de  Portugal ,  à  cous  les 
Complices  de  la  dernière  révolte  ,  qui  voudroient  rentrer  dans  leur  devoir, 
Aranmîe  pour  La  chofe  s*exécuta  avec  folemnité  &  appareil.  Le  ^Gouverneur  de  Sainte  Ca- 
lûo^GraoS"    *  thcrine ,  après  avoir  lu  l'amniftie  du  Roi  fon  Maître,  annonça  aux  Soldats , 
'  qu'il  apponoit  le  tiers  du  paiement  de  leurs  arrérages ,  &  que  le  refte  de  la 
fomme  étoit  en  chemin  j  mais  les  Soldats  protefterent  &  demandèrent  avec 
tumulte ,  tout  ou  rien.*  Le  Commandant ,  pour  qui  la  Garnifon  avoic  beau* 
coup  de  déférence ,  parcequ  il  étoit  un  des  intrus ,  tâcha  d  appaifer  cette  émo- 
tion ,  en  leur  parlant  comme  il  convenoit.  Ils  fe  calmèrent  en  effet ,  &  lui 
répondirent  :  »*    Vous  êtes  notre  Commandant  j  c*eft  à  vous  de  décider  xe 
»*  que  nous  devons  faire.  Quelque  parti  que  vous  preniez  ,  nous  l  appuirons 
»'  au  péril  de  notre  vie  »*.  Le  Commandant ,  qui  connoilToit  la  valeur  de  ces 
piroteftations ,  &  qui  n'avoir  ooint  envie  de  fe  perdre  pour  leur  complaire , 
Beau  ttaît  du  déclara ,  que  fon  avis  étoit  d'accepter  avec  reconnoiuance  le  pardon  <^ue  le 
coBisaAdanc.     Roi  leur  ofFroît  )  &  toiTV  de  fuite  renonçant  au  Commandement ,  il  prit  un 
moufquet  &  fe  mit  au  rang.  Cet  exemple  fut  fuivi  de  tous  les  Officiers  pofti- 
ches ,  &  en  un  inftant  la  fubordination  fut  rétablie. 

Les  Anglois,  ayant  appris  qu'un  des  VaiflTeaux  arrivés  devoir  repartir  le  17, 
fe  rendirent  auffi- tôt  auprès  de  M.  Beaus,  pour  qu'il  leur  permît  de  profiter 
d'une  occafion  fi  favorable  ;  il  répondit ,  qu'il  comptoit  lui-même  partir  fur 
ce  Vaifleau,  que  quelques  Officiers  pourroient  y  avoir  place;  mais  que  pour 
l'Equipage ,  il  falloir  qu'il  attendît  une  autre  occafion.  Bulkeley,  toujours 
Chef,  quand  le  bien  de  fa  Compagnie  le  dcmandoit ,  fit  tous  les  reproches 
imaginables  au  Lieutenant,  du.peu  de  foin  qu'il  prenoitde  fon  Equipage  ; 
&  conduifit  fes  Compagnons  chez  le  Gouverneur  ,  qui  leur  dit  que  fes  ordres 
ctoient  donnés,  pour  que  la  moitié  de  l'Equipage  partît  par  le  premier  Vaif- 
feau ,  moyennant  qu'ils  payaflent  leur  paflàge  ;  cependant  vu  1  impoflîbilitç 
de  le  faire,  on  prit  des  arrangemens ,  &  Beaus  avertit  fes  Officiers  Se  Mate- 
lots j  qu'une  partie  de  l'Equipage  partiroit  par  le  premier  Vaifleau ,  &  que 
lui  conduiroit  le  refte. 
séptrt  4'uiie  Enfin,  le  1 S  Mars ,  jour  tant  defirc  pour  leur  départ ,  arriva.  Le  Bâtiment  » 
gme  dQt  An-  jgf^jj^^ ^  leut tranfport ,  étoit  un  Brigantin  , nommé  la  Sainte  Catherine.Oa 
leur  donna  pour  proyffion$  deux  tonnes  de  bçeuf  falé^  &  dix  grolT^s  mefures 
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de  farine.  Le  31 ,  ils  paflerentle  Banc,  &  s  arrêtèrent  dans  un  Havre  très    Supplément 
commode.    Le  Pays  tout  autour  eft  une  vafte  plaine,  arrofée  de  plufieurs  au    Voyage 
Rivières,  fort  poiflbnneufes  i  on  y  trouve  des  melons  délicieux ,  &  de  bons     dAnson. 
pâturages ,  où  Ton  nourrit  quantité  de  bétail.  Le  laitage  y  eft  excellent.  *^^** 

Le  8  d'Avril ,  ils  mouillèrent  dans  le  Port  Saint  Sebajlien.  L'ancrage  y  eft     ili  arrivent  à 
admirable ,  &  le  Port  fur.  Le  terroir  de  cette  petite  Ville  eft  le  plus  agréable  ^otaM*?<i  ^ 
de  l'Amérique.  Les  oranges,  les  limons  &  toutes  fortes  de  bons  fruits ,  y  font 
extrêmement  communs  ,  &  il  y  a  abondance  de  poiffons  &  de  gibier.  Le  1 2,  ~ 
ils  arrivèrent  à  Rio  Janeyro.  Le  Gouverneur  reçut  les  Anglois  avec  toute 
l'hofpitalité  poffible ,  &  commit  un  Chirurgien  HoUandois  ,  qui  parloit  par- 
faitement bien  TAnglois ,  pour  leur  fetvir  de  Proteâteur  ,  avec  titre  &  au- 
torité de  Conful.  Il  lui  donna  fes  ordres  pour  leur  chercher  un  logement,  &    On  les  y  traira 
régla  qu'outre  la  chandelle  &  le  bois  ,  on  leur  donneroit  à  chacun  huit  ving-  ^"^^  **""• 
tams  par  jour  pour  leur  entretien.  Le  nouveau  Conful  s'empreffà  de  leur 

{procurer  tous  les  fecours  poftibles  *,  il  les  logea  bien ,  &  leur  envoya  tous 
es  uftenfiles  nécelTairesàleur  établiffement.  Leur  iituation  ne  pouvoitêrre' 
Elus  agréable  ;  il  ne  tenoit  qu'à  eux  d'en  jouir  :  mais  ce  calme  neureux  fut 
ientôt  troublé  par  de  nouvelles  divifions.  LeBoffeman,  que  les  Officiers   NouyefleidiW^ 
avoient  eu  la  foibleffe  d'introduire  dans  leur  chambre ,  &  même  d'admettre  ^{^J   **"  ^' 
à  leut  table  »  fufcita ,  dans  tout  l'Equipage ,  par  fon  caraâere  infupportable  , 
&  par  les  airs  de  Commandant  qu'il  youloit  fe  donner  ,  des  troubles ,  qui 
allèrent  jufqu'à  obliger  les  Officiers  de  s'éloigner  du  Corps ,  &  de  prendre    tes  offi<îcrs  c% 
des  habitations  féparées ,  pour  fe  fouftraire  aux  violences  de  cet  homme  &  <<&parenc  de  ri- 
de ceux  qu'il  avoit  mis  dans  fon  parti.  Ils  n'en  vouloient  pas  moins  qu'à  ^^^^^^^' 
leur  vie  ;  ce  qui  détermina  le  Gouverneur  à  faire  partir  les  Officiers  ,  par 
un  Vaifleau  nommé  le  Saint  Ubes ,  qui  étoit  aâiiellement  au  Port ,  chargé 
pourBahia  &  Lifbonne.  Le  jour  du  départ  fut  fixé  au  20  Mai.  Le  trajet,    LeGouvemeut 
jufqu'au  Port  de  Bahia  ,  où  ils  mouillèrent  le  7  de  Juin ,  n'eut  rien  de  re-  louiiîîiiar'"' 
marquable.  Ils  trouvèrent ,  dans  cette  Capitale  du  Brefil,  moins  de  com- 
paffion  pour  leur  état  malheureux  qu'à  Rio  Grande  &  Rio  Janeyro  5  &  fans 
le  Capitaine  du  Saint  Ubes ,  ces  Officiers  n'auroient  fu  comment  fe  tirer  de 
cette  cruelle  fituation. 

•  Bahia  eft  fituée  dans  le  fond  d'une  Baie  ipacieufe  &  riante ,  entrecoupée  pefcrîpdoa  ic 
de  plufieurs  belles  Iles ,  qui  produifent  quantité  de  coton.  En  entrant ,  on  ^^^' 
apperçoit ,  du  côté  de  TEft^  la  Pointe  de  Gloria  y  où  il  y  a  une  grande  Forti^ 
fication ,  avec  une  Tour  au  milieu.  Au  fond  de  la  Baie ,  on  trouve  un  vafte 
Port,  où  l'ancrage  eft  excellent ,  pour  les  plus  grands  Vaiflèaux.  La  Ville  eft 
bien  fortifiée  du  côté  de  Terre  &c  du  côté  de  Mer.  Elle  eft  grande  ,  riche  , 
bien  peuplée  &  magnifiquement  bâtie;  mais  avec  l'incommodité  d'être 
placée  fur  le  penchant  d'une  montagne  ,  dont  la  defcente  eft  fort  roide  ;  de 
forte  que  les  rues  font  de  vrais  précipices  ,  &  qu'on  eft  obligé  de  fe  fervir 
de  machines  pour  tranfporter  les  marchandifes  au  Port.  Les  maifons,  au 
nombre  de  trois  mille,  font  toutes  de  briques  ou  de  pierres.  Les  Eglifes  font 
fuperbes-  La  Cathédrale Tur-tout  eft  un  trcs  bel  Edifice,  enrichi  d'infcrip- 
tions»  de  dorures,  &desornemens  les  plus  riches.  Delà  principale  porte 
de  cette  Eglife ,  on  découvre  tout  le  Port ,  ce  qui  forme  un  point  de  vue 
admirable.  V'Eglife  des  Jéfuites  eft  toute  bâtie  de  marbre  d'Europe.  Les 
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îSitppLBMENr  Habirans  font  extrêmement  vains  8c  fiers,  aimancle  fatte,  &pour  fuppleet 
^pAnson.^  ^^^  galons  d'or  &  d'argent ,  qui  leur  font  interdits,  ils  couvrent  leurs  lia- 
17^3^.  *     bits  aune  prodigieufc  quantité  de  chaînes ,  de  médailles  ,  de  chapelets ,  de 
caradcre  dci  ^^^l^^t*»  de  boucles  d'oteilles  &  de  croix  d'or  &  dargenr*  L'intérieur  de  leurs 
Habicauf.  maifons  eft  auffi  riche  que  fomptueux.  La  fituation  de  leur  Ville ,  ne  leur 

permettant  pas  l'ufage  des  carodes  &  des  chaifes ,  ils  fe  font  porter  par  leurs 
Nègres  ,  dans  des  hamacs  de  coton  »  où  ils  font  mollement  couchés  fur  des 
Leur  cruauté  carreaux  de  velours ,  ayant  tout  autour  d  eux  des  rideaux  de  damas.  On  voit, 
îwi;J^^"  ^^'  ^ans  toutes  les  xues ,  un  contrafte  habituel  de  pompe  qui  éblouit ,  Ôc  de  mi- 
fere  qui  révolte.  Si  Ton  eft  frappé  du  luxe  des  Maîtres ,  on  Teft  encore  da- 
vantage du  fort  cruel  d'une  multitude  d'Efclaves ,  que  Ton  excède  de  fati- 
gués ,  que  l'on  aflomme  de  coups  ,  que  l'on  trouve  toujours  nus  6c  baignés 
!de  fueur  ,  Se  dont  la  vie  n'eft  jamais  à  l'abri  du  caprice  &  de  la  mauvaife 
humeur  de  leurs  tyrans.  Les  vivres  y  font  extrêmement  chers,  fur-tout  le 
poiflbn.  Le  voifinage  de  la  Mer  n'en  empêche  point  la  rareté ,  à  caufe  d'une 
quantité  de  Baleines  ,  qui  infeftent  cette  Baie  ,  6c  qui  en  écartent  tout  autre 
poidbn.  La  culture  des  terres  eft  fort  négligée ,  le  menu  Peuple  ae  s'occu* 
pant  que  du  trafic  du  tabac 
HcteutaeiAn-       Après  avoir  féjourné  quatre  mois  à  Bahia,  fans  aucun  fecours  que  ceux 
(^loU  e»  £aro|e.  du  généreux  Capitaine ,  les  Anglois  s'embarc^uerent ,  fur  fon  VaitTeau  le 
Saint  Ubes  j  le  1 1  Septembre  pour  Lifbonne  ;  ils  y  arrivèrent  le  i8  Novem- 
:bre  ,  après  avoir  effuyé,  par  les  trente-ne»f  degrés  dix-fçpt  minutes  de  La- 
titude Nord ,  &  par  les  fix  degrés  de  Longitude  Oueft ,  une  tempête ,  qui 
•mit  leur  VaifTeau  dans  le  plus  grand  danger.  Nos  Palfagers  Anglois  fe  rendi- 
rent au  Comptoir  de  leur  Nation ,  où  ils  apprirent  que  Beaus ,  Lieutenant  du 
Viager  j  avoit  paflé ,  &  étpit  parri ,  par  le  Paquebot ,  pour  l'Angleterre, 
Les  Confuls  les  firent  embarquer  pour  leur  Patrie ,  â  bord  du  VaifTeau  du 
Roi  leSnriing-CaJUe  j  le  lo  de  Décembre,  &  le  premier  Janvier  174}  ,-iIs 
arrivèrent  à  Spithead ,  où ,  après  avoir  reçu  toutes  les  réprimandes ,  que  mé- 
rîtoient  des  Officiers  rebelles ,  on  leur  interdit  le  fervice  de  Sa  Majefté ,  Se 
il  fut  défendu  de  leur  payer  leurs  appointemens.  Cet  Arrêt  fait  voir ,  que 
quelque  abus  que  les  Supérieurs  fanent  de  leur  autosité,  il  n'eft  point  de 
raifon  qui  autorife  à  ep  lecouer  le  joug. 

Après  avoir.conduit ,  en  Angleterre ,  une  partie  des  Anglois ,  qui  compo- 
un-  foî^nt  l'Equipage  du  Vaiffeau  le  Wager  ^  le  Lcâieur  fera  uns  doute  curieux 
vjoâccdctoe.""'  d*apprendre  la  luite  des  avantures  des  huit  Hommes.,  que  la  Barque  laifla 
fur  la  Côte  des  Paragons(4).  Ces  malheureux,  ayant  reçu  le  toni>eau  que 
leurs  Compagnons  de  la  Barque  leur  envoyèrent ,  par  le  flot ,  avec  la  Let- 
tre contenant  les  raifons  qui  les  obligeoient  de  prendre  le  large ,  accablés 
^'un  abandon  fi  barbare ,  qu'ils  fuppofoient  n'être  occafionné  que  par  Tin- 
commodité  du  nombre,  le  laiflèrent  aller  à  toutes  les  fureurs  du  défef- 
Î)oir,accufant  d'ingratitude. leurs  Compagnons,  pour  lefquels  ils  avoienc  eu 
e  courage  de  fe  facrifier.  Ils  fe  trouvoient  dans  un  Pays  défert  &  fauvage., 
•fur  une  Côte  ,  où  les  Vaifleâux  n'abordent  jamais,  éloignés  .de  cent  lieues 
de  Buenos  Ayres  ,  qui  encore  étoit  une  Ville  ennemie.  Leurs  corps,  épuifés 
«de  fatigues  Se  de  fouâfrances ,  leur  rendoiçnt  impofSbles  les  efforts  néceffaires 

(^)  .Voyez  ci-d  cflus ,  p?g.  41s, 

pour 
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|KJur  les  tirer  d'une  ficuacion  aufii  diCtCpiré^  Après  ua  fé/our  ^e  quel-    Sufvttu%i»v 
^ues  mois ,  pendant  lequel  ils  avaient  tenté  dei^x  fois  de  fe  rendre  à  Buenos  au   Voyaos' 
Ayres,  mais  toujours  en  vain  ^  ayant  ^té  contraints ,  Êiute  de  vivres ,  de  re-     d'Amson. 
venir  à  leur  ancienne  cabane  ;  pour  comble  d'infettune  ils  perdirent  encore 
quatre  des  leurs ,  dont  ils  trouvèrent  deux  égorgés  >  6c  les  deux  autres  furent 
ians  doute  emmenés  prifonnîers  par  leurs  meurtriers.  Fatigués  des  malheurs ,    Ht  font  Maîm 
qui ,  comme  à  i'envi ,  les  accabloient ,  nos  Anglois  fc  mirent,  une  troi(ieme  ^^**"*' 
iois  »  en  chemin  pour  Buenos  Ayres ,  aimant  mieux  s*expofer  à  tout ,  6c  être 
frifonniers  des  Efpagnols,  que  de  fe  voir  en  proie  aux  animaux  féroces  t 
dont  cette  Contrée  eft  remplie,  &  aux  vidtes  des  Indiens,  oui  égorgèrent 
leurs  miférables  Compagnons.  Leur  deflein  fut  d  abord  de  côtoyer  la  Mer , 
i)our  ne  pas  manquer  l'Embouchure  de  la  Rivière  de  la  Plata ,  &  enfuite  les 
bords  de  ce  Fleuve  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eudent  rencontré  quelque  Habitation  ; 
binais  les  Dunes  de  faole ,  qui  régnent  le  long  de  cette  Côte ,  &  qui  font  fore 
élevées ,  rendirent  leur  chemin  extrêotement  péniUe  »  ils  marchèrent  dix 
Jours  avant  de  trouver  la  fin  de  ces  fables  incommodes.  Enfin ,  ils  arrivèrent 
à  l'embouchure  d'une  Rivière ,  qu'ils  crurent  être  celle  qui  faifoie  l'objet  de 
toutes  leurs  efpérances  ;  mais  voulant  la  côtoyer ,  ils  rencontrèrent  une  mul^ 
4imde  de  RuiUeaux  bourbeux ,  qui  leur  barroient  le  paflfage  ;  ils  en  traver-i» 
ferent  quelques-uns  à  la  nage  ;  dans  d'autres  ils  enfon^oient  quelquefois  iuf^ 

Îiu'aux  épaules.  Les  obftacles  fe  multiplièrent  au  point ,  que  quoiqu'il  leur     vaint  etfvrtt 
ut  infiniment  douloureux  de  reculer ,  lorfqu'ils  fe  croyoient  au  terme  de  V^ f**?'^"' 
toutes  leurs  peines,  leur  plus  court  parti  fut  de  retourner  à  leur  ancien  quar-  Aytèt. 
tier.  Tant  de  tentatives  infruâueu(es  les  firent  renoncer  pour  toujours  au 
|>rojet  d'aller  à  Buenos  Ayres  par  terre.  Revenus  à  leur  trifte  afyle ,  ilsn\>- 
foient  plus  s'écarter  comme  ils  faifoient  auparavant ,  n'ayant  point  d'armes 

Î»our  fe  défendre.  L'exemple  de  leurs  malheureux  Compagnons  >  &  les-  bètes 
eroces ,  qui  font  répandues  fur  la  Côte  >  les  rendoient  extrêmement  cir-^ 
confpeâs  :  ils  y  vécurent  trois  mois  de  viande  crue,  leur  indnftrie  ne  leut 
ayant  pas  fuggeré  d'autre  moyen  de  faire  du  feu  qu'avec  des  pierres.  Enfin  , 
la  Providence  les  tira  du  miférable  état  où  ilsétoient.  Mais  laiflbns  le  récit  de 
cet  heureux  événement  d  l'Auteur  même.  «  Un  foir  ^  dit-il ,  que  jetois  refté  flitombcaien* 
•*  feul  au  logis,  mes  trois  Camarades  étant  allés  à  la  quête  des  provifions  ,•  4", inlîejw?*'"^ 
»  quand  je  vis  le  moment  de  leur  retour  approcher,  je  voulus  aller  à  leur 
^  rencontre.  A  peine  eus- je  fait  quelques  pas ,  que  jVpperçus  une  douzaine 
»»  de  Chevaux ,  qui  venoient  à  moi  au  grand  galop.  Je  m^arrêtai ,  6c  à  me-^ 
^1  fure  qu'ils  approchoient ,  je  reconnus  ,  à  la  couleur  ôc  d  Thabiltement  des 
»  Cavaliers  qui  les  montoient ,  que  c'étoient  des  Indiens ,  ou  Patagons.  Il 
M  n'y  avoit  plus  moyen  de  fiiir ,  &  je  me  crus  mort.  Je  repris  mes  fens  un 
«•  inftant ,  pour  me  difpofer  à  attendre  ma  deftinée ,  avec  rouie  la  fermeté 
99  dont  j'érois  capable.  Je  me  prcfentai  aux  Indiens ,  &  me  jetf ant  à  geiioux 
*»  je  leur  demandai  humblement  la  vie.  Dans  le  même  momeiit  j'entendis 
»  une  voix  qui  me  cria  ;  ne  craignez  rien  ,  IJasn: ,  nous  fommes  tous  ici  (5), 
^  C'étoient  mes  trois  Camarades ,  que  les  Indiens  menoient  en  croupe.  Je 
Y«  laifle  à  imaginer  la  douce  Impremon  que  cette  parole  fit  fur  mon  cœur.  Jer 

(5)  CMcoit  Ifaac  Morris ,  qui  a  publiéle  Joarnal  des  aTiûcarcs  de  ces  huit  Hommes. 
Supplcm.  Tome  1.  H  h  h 
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Supplément  "  ^^^  ^^^^  ^^  puifque  les  autres  n'avoient  point  eu  de  mal,  je  n*ay6î$  pay 
AU    Voyage  »»  beaucoup  à  craindre. 
i»*Anson.  n  Les  Indiens,  mirent  pie  à  terres  une  partie  alla  yidter  notre  cabane^ 

i»  les  autres  relièrent  auprès  de  nous  le  fabre  haut ,  en  difpoGtion  de  nous 
n .  ôter  la  vie  au  moindre  ligne  de  réfiftance*  Lorfqu'ils  eurent  tout  exami^ 
n  né  ^  ils  pouITerent  trois  cris  épouvantables ,  nous  firent  monter  en  croupe, 
M  &  nous  emmenèrent  à  quinze  milles  de-U  ,  fur  le  bord  de  la  Mer ,  où 
»  ils  joignirent  une  douzaine  d autres  Indiens»  avec  quatre  censCbevaur» 
»>  dont  ils  avoient  fait  capture  à  la  chaiTe.  Ils  nous  régalèrent  d'un  Cheval , 
a»  qu'ils  tuèrent  &  firent  rôtir.  Ce  mets  pariu  délicieux  à  des  gens  comme 
»  nous ,  réduits ,  depuis  plus  de  trois  mois ,  â  ne  vivre  que  de  viande  crue. 
«>  Us  nous  firent  aum  préfent  de  quelques  vieux  morceaux  d'étoffe ,  pour 
»#  nous  couvrir  -,  car  nous  étions  nus.  J'appris ,  alors ,  de  mes  Camarades -, 
»>  le.  rifque  que  j'avois  couru  d'être  lailTé  tout  feul.  Ils  me  dirent,  que  lorf- 
»  qu'ils  avoient  été  rencontrés  par  les  Indiens ,  ceux-ci  vouloient  les  emme* 
M  ner  furie-champ  à  leur  rendez-vous,  &  qu'ils  avoient  eu  beaucoup  de 
a»  peine  à  leur  faire  comprendre  ,  par  figues  ^  qu'il  y  en  avoir  encore  un 
9*  d'eux  ,  qui  étoit  refté  dans  une  cabane  peu  éloignée  *,  ce  qui  détermina 
»  les  Indiens  à  venir  m'enlever  avec  les  trois  autres  ».  L'Auteur  eut  lieu  de 
fe  féliciter  beaucoup,  du  bonheur  qui  l'avoir  rendu  prifonni^  avec  eux, 
.  jne  pouvant  rien  lui  arriver  de  pis  que  d'échapper  à  cet  efclavage* 
leur  route  dani  Le  lendemain,  ils  quittèrent  le  Rivage  pour  s'enfoncer  dans  l'intérieur 
^^vft.  des  Terres ,  chaflant  devant  eux  cette  grande  troupe  de  Chevaux.  Dix-neuf 

jours  de  marche  vers  le  Sud-Oueft  les  firent  arriver  au  fécond  rendez-vous , 
qui  pouvoir  être  éloigné  du  premier  >  d'environ  quatre-vingts  lieues.  Ils 
s'arrêrerent  dans  une  Vallée  ,  entre  deux  hautes  Montagnes ,  où  il  y  avoir 
d*excellens  pâturages  pour  les  Chevaux ,  &  plufieurs  petites  Rivières ,  mais 
point  de  bois  ,  excepte  quelques  taillis  clairs  &  peu  étendus.  Il  y  avoit, 
dans  cette  Vallée ,  une  douzaine  de  cabanes ,  occupées  par  un  autre  parti 
d'Indiens ,  qui  y  alvoient  leurs  familles.  Ils  parurent  dans  une  admiratioa 
finguliere  de  voir  des  Hommes  blancs  \  les  Ânglois  étant  les  premiers  qu'ils 
euUent  encore  vus.  Ils  féjournerent  un  mois  dans  ce  Hameau  ,^  &  ils  y  fu- 
rent vendus  &:  achetés  nombre  de  fois.  Une  paire  d'éperons ,  un  baiSn  de 
cuivre  >  quelques^ plumes  d'Autruche,  &  d'autres  bagatelles  femblables ,  fu- 
rent le  prix  dç  ces  acquifitions.  Quelquefois  on  les  jouoit ,  ou  bien  on  les 
ciroit  au  fort  y  de  manière  qu'ils  changeoientde  maîtres  plufieurs  fois  en  un 
même  jour. 
On  Tel  mené  à  Pendant  ce  tems-Iâ,  différens.  partis  d'Indiens  les  joignirent,  de  retour 
laviite  prind-  ^^5  courfes  pour  lefquelles  ils  avoient  été  détachés.  Chaque  parti  amenoit 
^^  les  Chevaux  ,.dont  ils  avoient  fait  capture.  Le  Chef,  ou  Cacique  y  les  exa- 

inine  &  Içs.  marque  ;  &  l'Auteur  fait  obferver ,  que  ces  Chevaux  ne  font 
piats  inférieurs  à  ceux  d'Europe  de  la  meilleure  race.  Après  leur  réunion,  ib 
partirent  avec  quinze  cens  Chevaux  pour  la  Ville  principale,  où  le  Roi  de 
ces  Indiens  fait  fa  réfidence.  Ils  empl^oyerent  quatre  mois  à  faire  ce  Voyage. 
Ces  Indiens  ont  une  manière  de  voyager  fort  avantageufe  \  ils  portent  avec 
eux  leurs  cabanes ,  &  tous  les  uftenfiles  du  ménage.  Ces  cabanes  font  faciles 
i  pouer>  ne  confiflant  qu'en  quelques  pi<2uets  >  dont  uneparcie  £e  met  de-- 
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bouc  >  &  le  refte  en  travers  de  l'un  à  raucre ,  &  le  cour  eft  couvert  de  peaux 
de  cheval  :  de  forte  que  ces  cabanes  font  tout  aufE  commodes  que  nos  ten< 
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Quand  ils  furent  fur  le  point  d'arriver ,  les  maîtres ,  à  qui  ils  croient  échus 
par  le  dernier  achat,  fe  détournèrent  pour  les  emmener  à  leur  Bourgade , 
qui  étoit  quatre-vingts  lieues  au-delà  ;  mais  les  Indiens,  qui  arrivèrent  à  la 
Ville  principale  ,  donnèrent  avis  de  la  capture  qu'on  avoir  faite  de  quatre 
Hommes  blancs.  Le  Roi ,  qui  en  fut  inftruit ,  dépêcha  auffî-tôt  un  parti  de 

Sens  à  cheval ,  avec  ordre  de  courir  après  eux  i  toute  bride ,  &'de  les  reven* 
iquer  comme  lui  appartenans.  Les  Ânglois  furent  donc  conduits  dans  la 
Capitale ,  compofée  a  une  trentaine  de  cabanes  feniblables  à  routes  les  au- 
tres ,  c'eft-à-dire  petites  ,  baflfes ,  Se  de  forme  irréguliere  ;  éloignées  entr'eU 
les  de  trois  pies  au  plus ,  &  n'ayant  pour  toute  féparation  ,  qu'une  palifTade 
à  hauteur  d'appui ,  dont  chacune  eft  environnée.  Ils  comparurent  devant 
Sa  Majefté  Patagone  >  dont  la  cabane  ne  valoit  pas  mieux  que  celle  des  au* 
très.  Ce  Monarque  étoit  affis  à  terre ,  ayanr  d'un  côté  un  javelot ,  de  Tau* 
tre  un  arc  &  des  âeches.  Toute  fa  parure  confiftoit  en  un  tablier  d'étoffe , 
qu'il  avoir  pendu  â  la  ceinture  »  &  un  bonnet  de  plumes  d'Aurruche  ,  qui 
lui  fervoit  de  diadème.  Ils  rendirent  à. ce  Roi ,  les  hommages  les  plnsref- 

Eeâueux}  &  lui  dirent  qui  ils  étoient ,  à  quelle  fin  ils  étoidnt  venus  dans 
t  Mer  du  Sud ,  &  par  quelle  malheur  ils  avoienr  été  conduits  dans  fon  Royau- 
me. Le  titre  d'Ennemis  des  Efpagnols,  fut  l'attrait  le  plus  grand  ,  pour 
cxcircr  ce  Monarque  Indien  à  bien  traiter  les  .Ânglois.  On  leur  ât  conftruire 
une  cabane  dans  l'enceinte  de  cette  Capitale ,  où  ils  demeurèrent  huit  mois  > 
comme  Efclaves  *>  leur  fervice  fe  bornoit  à  aller  chercher  l'eau  &  le  bois , 
&  à  écorcher  les  Chevaux  que  l'on  tuoit. 

Le  Pays ,  qu'habitent  ces  Indiens  >  &  tout  le  Continent  des  Patagons ,  abon- 
dent en  pâturages  &  en  Chevaux.  Le  Mouton  y  eft  affez  commun ,  &  il  y  a 
du  gibier  <le  toute  efpece  ;  mais  un  goût  de  préférence  pour  la  chair  de 
Cheval ,  leur  fait  négliger  tous  le  refte.  Le  climar  eft  extrêmement  fain ,  & 
a  la  terre  étoit  cuUivee,  il  y  a  apparence  qu'elle  produiroit  d'aufC  bons  fruits 

3ue  par-tout  ailleurs.  On  y  trouve  beaucoup  de  bois  -,  mais  ce  ne  font  que 
es  raillis ,  qui  viennent  naturellement  fur  les  hauteurs  ,  &  en  divers  en^ 
droits  des  Vallées*,  près  de  la  Mer,  on  ne  voit  qu'une  Cote  fabloneufe& 
un  Pays  fort  aride. 

Les  Patagons  font  grands  &:  bienfaits  ^  ils  ont  communément  de  cinq  à  fîx  seiHakitaafi 
pies  de  haut  *,  leur  teint  eft  de  couleur  olivâtre  ;  ils  ont  le  nez  &  les  yeux 
petits  \  leur  narurel  eft  forr  doux,  &ils  vivent  «litc'eux  avec  beaucoup  d'u- 
nion &  de  charité.  Quoiqu'ils  aient  un  Roi ,  ce  miférable  Souverain  n*a  pas 
plus  de  prérogatives  qu'un  Chef,  ou  Cacique  ordinaire  ,  ni  rien  il'extérieur  ~ 
qui  le  diftingue  «  fi  ce  n'eft  un  tablier ,  qu'il  porte  à  la  ceinture ,  &"qùe  les 
autres  n'ont  pas.  Ses  Sujets  font  avec  lui  comme  avec  leur  égal  j  6c  il  vie 
avec  eux  fans  fafte  Sc  ùms  cérémonie.  Leur  boiflbn  eft  faite  d'une  efpece  de 
fruit ,  qui  croît  fur  des  ronces  »  8c  qui  reffemble  zStz  à  nos  framboifes  par 
ia  couleur  6c  par  le  goût  }  ils  boivent  de  cette  liqueur  jufqu'à  l'yvreue  i^ 

H  h  h  ij 


Qualîtéf    fltt 
Pays. 
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'StfincRMMT  iîs  fe  battent  pour  l'ordmâire  ,  mais  il  n'y  a  jamais  de  faag  répandu  -,  &toat 
jo]   VoYAGA  eft  oublié  dès  que  le  fommeila  cliafle  les  vapeurs  de  cecte  boi(ron.  Ces  In-- 
d'Anson.     diens  font  errans  ;  te  pâturage  pour  leurs  Chevaux  eil  ce  qui  les  fixe  dans^ 
un  lieu  plutôt  que  dans  un  autre.  Ils  ont  quelque  foible  notion  de  la  Di- 
vinité ^  &:  rendent  une  efpece  de  culte  au  Soleil  &  x  la  Lune.  Le  jour  de 
la  nouvelle  Lune  eft  chez  eux  un  jour  de  folemnité.  La  Polygamie  eft  incon- 
nue aux  Patagons  :  ils  n*onc  qu'une  Eemme ,,  &  ils  vivent  avec  elle  en  bonne 
union. 
LctAngioit  ré-       1^^  ^^^^  ^^  courlè  tous  les  Printems-,  &  emploient  tout  l'Eté  i  chaflêr^ 
iuhiâ  iiois,  ar-  &  à  prendre  de^.  Chevaux  faavages ,  qui  font  leur  nourriture  ordinaire.  Lorf* 
©vcm      ucnot  ^^^  ^^^  heurcux  tems  fut  venu  ,  les  Anglois  firent  les  plus  vives,  inftances» 
pour  être  conduits  à  Buenos  Ayres  ,  de  y  être  vendus  aux  Efpagnols.  On  leur 
accorda  leur  demande  ,  à  l'exception  d'un  des  leurs,  qui  avoit  le  teint  ba- 
zané  ,  &  qui  fut  vendu  à  un  maître  >  qui  l'emmena  bien  avant  dan^lePays*. 
Les  trois  autres,  partirent  avec  une  Caravane  ^  &  fe  rendirent  à. Buenos  Ay- 
res ,  dont  le  Gouverneur  traitsk  de  leur  rançon  ;  ici  l' Aureur  rend  juftice  à* 
la  manière  douce ,  charitable  &  généreufe  ,  avec  laquelle  le  Cacique  les. 
avoit  traités»  Le  Gouverneur  Efpagnol.,  après  avoir  fait  rendre  compte  aux: 
ntronceavoyé»  Angloîs  de  leurs  avantures  ,  les  lailTa  d'abOrd  libres*^  mais >. quetque-tems 
^^rtid^^vûC'  après,  il  les  envoya  à  bord  du  Vai(Teau  V^ficj  que  l'Amiral  Pizarre  avoir 
**"      ^'        laide  à  Monte  Fedio  >.  Ville  fituée  fur  le  bord  da  Fleuve ,  à  trente. lieues  de 

Buenos  Ayres* 
oefcrîpiionde       La  Ville'dc  Buenos  Ayres  ,  que  les  Anglois  furent  obligés  de  quittée,  eft: 
Buenos  Ayrèi.     ^^^  grande  ,  6c  remplie  de  Marchands.  Son  Commerce  eft  très  borné  ,- 
ne  s'étendaiit  qu'aux  Colonies-  Portugaifes ,  qui  font  dans  le  voifinage  -,  en- 
core ce  Commerce  eft- il  de  contrebande^  C'eft  ici  que  coule  \z  rameufe 
Rivière  de  la  Plata  y  Tune  des  plus  grandes  de*  ^Univers  :.  elle  a ,  à  Buenos> 
Ayres ,.  quinze  lieues  de  travérfe.   Le  climat  d»  cette  Ville  eft  fain^  les^ 
vents  ,/les  orages  y  les  tonnerres  y  font  fort  fréquens.  Tous  les  grains  d'Eu- 
Kope^  dégénèrent  ici  au  bout  de  deux  ans ,  fit  les  arbres  n'y  profitent  j.amais 
en  grorf^ur. 
Nouveaux  mal-       Nos^  trois  maUieureux  Anglois  fé  trouvèrent,  avec  treize  autres- Priibn* 
Jioi!  ^^  ^'  ^«^  ^^  ^a  "^^™  Nation,  fur  le  Vaiffeau  l'^/e ,  où  ils  paflTerent  plus  d'onr 
an  ,  traités  comn^e  de  vrais  Efclave$%  Las  de  porter  contimiellement  à&s  faix, 
la  nuit ,  6c  d'être  excédés  de  travail  le  jour ,  ilf  complotèrent  tous  <te  fe: 
fcuver  à  la  nage ,  dans:rèfpérance  qu'ayant  pris  terre  ,  ils  pourroienr  parve- 
nir à  quelque  Habitation  Portugaife  au  Nord  de  la  Rivière  ;  mais  ils  fiirenc 
découverts  &  attrapés  en  exécutant  leur  projet  y  &  condamnés  aux  fers  pour 
quelque-rems»  Au  mîHea  des  infortunes  ,  dont  ils  étoienr  accablés ,  ilsueuv 
xcticontrc qo'îU  rent  cependant  la confoiation  de  retrouver,  àMonte  Vedio  ,  M.  CampbiU y. 
kunoffickis!**  OflScier  de  Marine,  qui  avoir  fait  naufrage  avec  eux,  dans  le  Vai/ïèaii  le- 
Wager  j.  Se  qui ,  après  avoir  gagné  quelcjues-uns  des  Marelots-,.  dansPaban*- 
idon  que  fit  FEquipage  de  leur  Capitaine  ,  s'empara  de^  la  Berge  ,  fous  pré- 
texte d'aller  chercher  dequoi  raccommoder  les  voiles ,  &  retourna^  auprès< 
€aJîuta™chMp"  da  Capitaine  Cbeap  dans  l'Ile  le  Wager..  Cette  réunion  inattendue  leur  pré* 
icdcfcsgcîn.      fagea  une  prochaine  fini  leurs  malheurs.  Suivant  lé  récit  de  Campbell,  M* 
Cheap>  Se  les  Compagnons  d'infortuné  ^  ^^  uon^xant.  ^ndôtxnés  dans,  cette* 
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Hé }  fans  efpérance  de  fecours  humain  y  ne  défefpérerexit  cependant  point   StjprcEMi^^ 
de  leur  délivrance-  Toute  leur  occupation  ,  pendant  les  premiers  jours ,  fut  ^^    Vôyag»; 
de  ramafler  des  coc^uillages  pour  épargner  le  peu  de  proviiîons  qu'ils  avoient     ^'Anson* 
en  réferve.  Ils  écoient  douze  en  tout ,  Se  leur  nombre  s'accrut  jufqu*à  vingt , 

Jaf  conuniferation  poui:  fept  ou  huit  de  leurs  gens ,  qui  avoient  été  déferrés 
ir  une  Côte  voifine  >  pour  leur  conduite  criminelle.  Le  Capitaine  Cheap 
confentità  les  recevoir ,  fe  flattant  d'en  tirer  fervice^  car  quoique  »  dans  leur 
fituation  ,  le  nombre  de  bouches  put  leur  être  à  charge.,  la  multitude  des  bras 
leur  étoit  encore  d'une  plus^grande  nécefiuér 

La  Berge  &  TEfquif  5  qui  faifoient  toute  leur  rellburce»  avoient  grand 
befoin  di 
Artifans 
montra  ^ 

rent  contraints*  de  confommer  les  vivres  qu'ils  confervoient  pour  leur  route  1 
&  qu'ils  fe  trouvèrent  réduits  à  n'avoir  ^,  pour  toute  nourrimre  y  que  de  TaU 
gue  miurine  >  qu'ils  accommodoient  avec  du  fuif ,  que  le  flot  amenoit  dU 
Navire  échoué  au  Rivage.  La  difette  devenant  plus  grande  dejour  en  jour, 
ilsréfolurent  d'aller  au  Vaiffeau  ;  &  leur  Vovage  ne  tut  pas  infruâueux^  ils 
en  tirèrent  ttoi^  tonnes  de  bœuf  falé ,  c^ï  les  aidèrent  à^  vivre  jufqu'à  leur 
départ.  ^ 

Toutes  fortes  de  motifs  les  preflbicnt  de  fortir  promptement  de  l'Ile  le  rî^Tc  vafcft^ 
Wager,  pour  tâcher  de  s'approcher  de  quelque  Terre  habitée.  Dès  que  les 
deu]&  petits  Batimens  furent  en  état  ,  ils  les  lancèrent  à  l'eau.  Cheap ,  Byron 
&  le  Chirurgien  fe 'mirent  dans  la  Berge  y  avec  huit  Rameurs  ,^  &  Hamilton 
&  Campbell  dans  l'Efquif,  avec  quatre  Rameurs.  Enpeu  d'heures  ils  furent 
en  Mer;  mais  le  vent  devint  fl  fort  te  la  Mer  fl  groUe  ,  q.ue  la  crainte  de 
couler  à  fond  les  obligea  de  jetter  le  peu  de  hardes  &C-  de  provifions  qu'ils 
avoient  à  bord«  Ils  n'en  vinrent  à  cette  extrémité ,  qu'avec  la  plus  vive  dou- 
leur \  mais  ridée  d'une  mort  inéviuble  les  fit  palier  par-deflùs  toutes  les  rair 
ibns  qu'ils  avoient  de  fauver  au  moins  quelques  vivres.  l\  ne  leur  reftoic 
plus  de  reflburce ',  ils  voguoient  au  hazard  fur  une  Mer^rieufe^  abandons- 
nés  à  la  merci  des  vents ,  qui  les  jettoient  fur  la  Côte ,  prêts  d  être  furpris  par 
k  nuit,  fansfavoiroù  ils  étoient.  Ils  n'attendoient  que  le  moment  qui  les^ 
brifât  contre  quelques  Rochers ,  lorfqu'ils  apperçurent  un  paflàge  entre  des  ' 
Rochers,  qu'ils  enfilèrent  avec  courage,  quoiqu'il  fut  fi  étroit ,. qu'à  peine' 
£es  rames  pouvoient-elles  agir ,  &  dès  qu'ils  furent  encrés  ,  ils  trouvèrent  un* 
Badin  ,  à:  l'abri  des  vagues  &c  da  vent ,  environné  de  Rochers  énormes ,  dont 
lies  pointes  perpendiculaires  menaçoient  d'écrafer  ceux  qui  fe  trouvoient  au* 
pié;  ils  ypaflerent  la  nUit ,  Se  les  jours  fuivans  ne  furent  pas  plus  heureux. 
Tous  les  loirs  ils  couchoient  àtene  dans  les  Iles ,  qui  font  en  grand  nom- 
bre fur  cette  Cote  ,  fans  cependant  pouvoir  contenter  cette  faim^,  qui  les- 
dévoroit ,  &  dont  ils  ne  modéroiénr les  ardeurs ,  oue  par  cjuelques  coquilla«- 
ges&  quelques  racines ,  qu'ils  trouvoient  ,.&qtteiques^oiesvqu!ils'tuecenc 
dans  ces  Iles%  ^ 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  fix  femaînes  que  tes  Anglois  avoient  quitté  l'Ile  le 
Wager.  Us  étoient  fans  vivres ,  fans  habits  ;  les  difficultés  qui  comme  àl'envî' 
&6£pofoieni  aadefleinqii'ils  avoient  de.doubler  un  Cap  qu'il  falloitnécef^ 
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SUPPLEMENT  fairemenc  paflTer  pour  gagner  les  Cotes  du  Chiiy  ,  joint  â  la  perte  <le  leur 
^"..^^]^^®^  Efquif,  qui  avoitfanci  lur  fes ancres,  les  rebutèrent,  au  point  qu'ils  pri- 
rent la  réiolution  de  retourner  à  Tllele  Wager.  Le  long  fëjour,  qu'ils  avoient 


é^teto^ast^^*  fait  dans  cette  Ile,  la  leur  faifoit  regarder  comme  une  féconde  Patrie ,  & 
les  incommodités ,  qu'ils  avoient  fouffertes  depuis  leur  départ ,  leur  per^ 
fuadoienc  qu'ils  y  feroient  moins  mal  que  par-tout  ailleurs. 
Secourt  qu'ils       Ils  pattitent  donc  ,  à  la  fin  de  Janvier  1741 ,  pour  l'Ile  le  Wager,  où  ils 

LdiSiJ"*'  ^"  arrivèrent  excédés  de  fatigues ,  &  dans  la  plus  grande  difette.  La  Providence 
leur  envoya  ,  de  tems  en  tems  >  quelques  petits  fecours ,  qui  en  les  foula- 
géant  ranimoient  leurs  efpérances.  Vers  la  mi-Février ,  il  leur  arriva  deux 
Canots  d'Indiens.  Un  de  ces  Indiens  ,  natif  de  Chiloé  ,  parloir  un  peu  £f« 
pagnol  j  les  Anglois  lui  propoferent  de  les  conduire  â  cette  Ile ,  en  lui  pro- 
mettant ,'  pour  les  peines ,  de  lui  abandonner ,  à  leur  arrivée ,  la  Berze  ,  & 
coût  ce  qui  feroit  à  bord.  L'Indien  y  confencit,  ôc  fur  le  champ  ils  le  pré- 
parèrent pour  ce  Voyage.  Quelques  différends,  qui  s'élevèrent  entre  le  Ca- 
.pitaine  Cheap  &  Hamiiton  »  n'empêchèrent  cependant  point  yxe  tous  en- 
iii  enpuient  fembie  ne  partiflenc  le  6  de  Mars.  Au  bout  de  trois  jours  ,  ils  arrivèrent 

«aerecon  e  ou.  ^^^^  ^^^  grande  Baie ,  où  la  Femme  de  cet  Indien  étoit  dans  fa  cabane ,  aVec 
deux  Enfans.  Les  Anglois  y  féjournerent  deux  fois  viiigt- quatre  heures» 
après  quoi  ils  s'embarquèrent,  avec  leur  Guide  ,  fa  Femme  &  fes  Enfans, 
&  fe  trouvèrent  bien-iôt  à  l'embouchure  d'une  Rivière ,  qu'il  fallut  franchir; 
ils  fe  fatiguèrent  beaucoup  pour  vaincre  la  violence  de  ce  Courant }  &  ils 
ctoient  fi  exténués ,  par  la  difette  ,  qu'un  d'eux  en  mourut.  Il  fortirenc  néan« 
moins  de  cette  embouchure ,  prefque  morts  de  fatigue  ôc  d'inanition ,  & 
pour  fe  refaire  ,  ils  ne  trouvèrent  à  terre  qu'un  peu  de  pourpier  fauvage  & 


ians  avoir  rien  à  manger ,  il  eût  la  cruauté  de  prendre  >  en  leur  préfence, 
'  un  morceau  de  ves^u  marin.  Se  de  le  manger,  fans  offrir  d'en  donner' â  au* 
cun  de  ces  pauvtes  malheureux ,  qui  mouroient  de  faim.  Tous  les  Anglois 
murmurèrent  de  cette  inhumanité ,  &  même  propoferent  d'abandonner  le 
Capitaine.  Le  matin  du  jour  fuivant ,  l'Indien  jpartit  avec  fa  Femme  &  fes 
Enfans  ,  pour  aller  chercher  des  vivres,  ôcil  leur  indiqua  un  endroit,  où 
t>éfenle»  de  ils  pourroient  trouver  des  coquillages  :  ils  y  furent  avec  leur  Berge.  Dès 
ikdet  en*.      q^'i]5  eurtfnt  mis  pic  â  terre,  ils  fe  difperferent  pour  faire  la  provifion  la 
plus  abondante.  Au(fi*tôt  fix  d'entr'eux  ,  qui  s'étoient  donnés  le  mot ,  ren- 
trèrent dans  la  Berge ,  mirent  en  Mer ,  &  on  ne  les  a  jamais  revus. 
Fatale  fîc«att«ii       Us  reftoient  à  cinq  {6) ,  y  compris  le  Capitaine  Cheap ,  fans  armes  ,  (ans 
«k^cmqautrei.    j^j^j^jj^  ^  (^^^  aucune  reffource,  dans  un  defert  qui  n'etoit  que  bois  8c  ro^ 
chets.  Ce  moment ,  la  plus  terrible  époque  de  leur  vie ,  ne  leur  annonça 
d'abord.,  -four  l'avenir  ,  que  l'affemblage  de  plufîeurs  maux  :  ils  s'armèrent 
de  force  &  de  confbncç  popr  ne  pas  fuccomber  au  défefpoir  >  que  leur  inf> 
pifoit  le  cruel  abandon  où  ils  fe  voyoient.  Au  bout  de  quelque-tems ,  ils 
apperçurent  un  Bateau  en  Mer,  &  pat  les  mouvemens  qu'ils  fe  donnèrent, 
pour  faire  connoître  leur  extrémité ,  le  Canot  abordât  C'éroit  Tlndiçn  &  fa 
(0  Tons  les  autres  étoient  fiiccçffivement  morts. 
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Femme ,  qui  les  avoienc  quittés  pour  aller  leur  chercher  des  vivres.  Il  avoir   Supplément 
lailTé  i  auprès  des  Anglois ,  un  jeune  Indien  ,  que  ceux  qui  avoienr  emmené  au   Votacb 
la  Berge  avoienr  pris  avec  eux  ,  pour  leur  fervir  de  guide.  Ces  bonnes  gens     d'Amson. 
ne  le  retrouvant  plus  ,  s'imaginèrent  que  les  Anglois  l'avoient  tué  ;  &  crai-> 
gnant  pour  eux  mêmes  un  iort  femblable  >  ils  fe  lamentoient  de  la  manière 
la  plus  touchante.  Les  Anglois  n'oublièrent  rien  pour  les  guérir  de  leur  ap- 

{»rehen(ion ,  en  les  afTuranc  qu  il  n'arriveroit  aucun  mal  à  leur  Camarade  ;  que 
eurs  Compagnons  ne  l'avoient  emmené.,  que  pour  arriver  plus  fûrement  & 
plus  vite  à  rile  de  Chiloé ,  &  qu'ils  auroient  pour  eux  toutes  fortes  d'amitié, 
pourvu  qu'ils  voulufTent  leur  rendre  le  même  fervice.  Ils  fe  lailTerent  per« 
luader  à  ces  proteftations ,  tirèrent  leur  Canot  à  terre ,  &  féjournerent  quinze 
jours  dans  cet  endroit ,  en  attendant  l'arrivée  de  quelques  autres  Indiens , 
qui  avoienr  promis  de  les  y  venir  joindre.  Le  peu  ae  vivres ,  qu'ils  avoient    iii  font  coufrii 
apporté,  fumfoit  à  peine  â  les  empêcher  de  mourir  de  faim.  La  Femme,  p^lcsinOiciM. 
qui  étoit  une  habile  plongeufe ,  alloir^  de  rems  en  tems ,  chercher  des  co- 
quillages &  du  poiffon ,  dans  le  foqd  des  eaux.  Les  Anglois  vécurent  ain(i ,. 
jufqu'a  l'arrivée  des  Indiens  que  l'on  attendoit:  les  chaUès  abondantes  que 
firent  les  nouveaux  venus ,  leur  rendirent  la  vie  plus  aifée ,  mais  il  falluc 
acheter  cet  avantage  par  la  dépendance  où  les  tenoient  les  Jndiens ,  qui , 
étant  alors  le  plus  grand  nombre ,  fe  regardoient  comme  leurs  maîtres ,  ôc 
exigeoienc  d'eux  une  foumiilion  fans  réferve. 

La  manière  de  pêcher  de  ces  Indiens  eft  des  plus  (Ingiilieres.  Ils  entrent  Manière  de  pd- 
dans  l'eau  prefque  jufqu'aux  épaules  ,&  y  étendent  leurs  filets  ,  qui  font  fort  p*^'/**^  "*  ^^**" 
courts  :  ils  font  armés  chacun  d'un  bâton  dont  ils  frappent  le  poiffon  lorfqu'il 
faute ,  Se  le  précipitent  ainfi  dans  leurs  filets  :  ils  ont  des  Chiens  drefles 
pour  aller  à  l'eau ,  lefquels ,  à  force  d'aboyer ,  effraient  le  poiCTon  &  les  chaf-. 
fent  dans  les  filets  ;  il  y  a  même  de  ces  Chiens  qui  plongent  &  qui  prennent 
le  poiflbn  dans  l'eau.  La  façon  d'attraper  les  Veaux  marins  n'eft  pjts  moins        ^^ff^  j^, 

Earticuliere  :  ils  n'ofent  les  attaquer  en  tace ,  parceque  ces  animaux  font  fort  Vcaux  macîat» 
ardis ,  &  fe  défendent  en  défefperés  *,  mais  ilsfe  coulent  le  long  du  rivage 
avec  leurs  Canots  -,  &  lorfqu'ils  appeiçoivent  des  Veaux  marins  â  terre ,  ils 
vont  les  furprendre  par  derrière ,  fondent  deflus  &  les  ailômment  à  coups  de 
xnatTue.  Us  faveur  aufiî  les  prendre  dans  l'eau ,  au  moyen  d'une  efpece  de 
grahd  fac ,  fair  de  peau  de  Veau  marin  ,  à  large  ouverture ,  &  qui  fe  ferme 
avec  une  corde ,  dont  le  bout  eft  fortement  attaché  fur  le  rivage.  Un  Indien 
entre  dans  l'eau ,  préfentant  l'ouverrure  de  ce  fac  au  Veau  marin  -,  un  autre 
Indien ,  qui  eft  fur  le  rivage  ,  épouvante  l'Animal ,  qui  ne  manque  point  de 
fauter  contre  fon  agrefleur ,  &  tombant  dan$  le  fac ,  qui  fe  ferme  auffi-tôt  , 
il  fe  trouve  pris. 

Il  y  a ,  dans  ces  Cantons ,  une  très  grande  abondance  d'oifeaux  fauvages  •  .r ^^*ÎLî£'"! 
parmi  lefquels  on  dilungue  une  elpece  doie ,  qui  ne  vole  point ,  mais  qui  ne  volent  poîm» 
courr  aufli  vite  fur  les  eaux  que  les  autres  volent.  Cet  oifeau  a  un  davet  très 
fin,  que  les  Femmes  Indiennes  filent.  Elles  en  font  des  couverrures ,  qu^elles 
Vendent  aux  Efpagnols.  Pour  prendre  ces  oifeaux ,  les  Indiens  vont  la  nuic 
fur  le  rivage  :  ils  portent  avec  eux  une  écorce  d'arbre  ,  qui ,  étant  bien  feche ,  - 
brûle  comme  une  chandelle  :  ils  en  font  des  torches  qu'ils  allument  ;  les 
oifeaux ,  éblouis  de  cette  clarté  ^  reftent  immobiles  >  &  ie  laideur  aifommer  à 
coups  de  bâton. 
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StrppLEMENT      Ce  Pays  eft  habité  par  différences  Nations  d'Indiens;  les  uns fe  nomment 
AU^  VoYAG»  Patagons  j  les  autres  Coacoi/Ls  ^  ëc  les  autres  Chonos.  Les  Coucous  font  ceux 
D  Anson.     ^ygj,  qjjj  igj  Angloisont  le  plus  vicu.  Leur  naturel  eft'doux,  mais  leurgrof- 
Cerecé  extrême  :  ils  fpnt d'une  faletéàfaire  horreur;  la  vermine  quilescoa« 
j>ay"t^*«r*lcur  ^^®  >  ^^  ?^^^  ^^^  ^^  °^^^^  ^^^  déUcac  Ils  mangent  prcfque  toute  leur  viande 
«acaâcK.  rôtie.  Libres  dans  le  Commerce  des  Femmes  y  ils  ne  font  aucun  fcnipule 

d*habiter  avec  leurs  Sœurs  &  leurs  propres  Filles  ,  &  d'époufer  la  Mère  &  la 
Fille  tout  enfemble.  Ils  ont  de  ceruines  fctes  ;  |^u  ils  folemnifent  d  une  ma- 
nière étrange^  Ces  Indiens  font  de  moyenne  taille  :  ils  jouiflent  dune  ûnté 
fort  confiance  ,  &  font  extraordinairement  robuftes.  Ils  n'enterrent  point 
leurs  morts  ;  mais  ils  les  placent  fur  des  échaffauts  hauts  de  fix  pies  ,  en  leur 
donnant  la  même  attitude  que  les  engins  ont  dans  le  ventre  de  leur  mère. 
Leur  langue  eft  très  rude  ,  &  abonde  en  afpirations  fortes ,  dont  la  pronot- 
ciacion  eft  du  gofier.  Leurs  Canots  font  conftruirs  avec  des  planches  affermies 
enfemble  par  des  cuirs  épais.  Leur  grandeur  ordinaire  eft  de  trois  planches  ; 
une  qui  fait  le  fond ,  &  les  deux  autres  les  côtés.  Il  y  en  a  de  plus  fpacieox, 
qui  ont  cinq  planches.  Leur  habillement  eft  le  même  que  celui  des  autres  In- 
diens ,  que  les  Anglois  avoient  vus  d'abord  i  l'Ile  le  Wagen  Leurs  Femmes 
n'ont  qu'un  morceau  de  toile  ou  d'étoffe  autour  de  la  ceinture.  Toutes  leurs 
armes  confiftent  en  des  dards ,  faits  d'os  de  poidbn ,  qu'ils  lancent  avec  beau- 
coup d'adreffe  ,  fans  manquer  ptefcue  jamais  leur  bur. 
iw  Atigiok  Vers  la  mi -Mars ,  les  Anglois  réduits  au  nombre  de  cinq ,  s*embarquerenc 
â  Hk  *dI^W-  ^^^^  '^^  Indiens  ,  dans  cinq  Canots  ,  pour  fe  rendre  à  Chiloé  ;  leurs  Con- 
i9t  duâieurs  ne  les  ayant  ain(i  féparés  que  pour  être  abfolument  les  maîtres  d'eux. 

Après  flx  jours  d'un  travail  pénible ,  clans  lefquels  ils  avoient  ps^  une  Ri- 
vière très  rapide  y  qui  fe  jette  dans  la  Mer  par  plufieuts  branches ,  ih  furent 
contraints  de  traîner  leurs  Canots  i  travers  des  Bois,  pour  gagner  une  autre 
Rivière  ,  à  la  diftance  de  huit  milles ,  qui  les  conduiftt  â  la  Mer ,  par  laquelle 
ils  dévoient  fe  rendre  à  l'Ile  de  Chiloé  \  ils  apprirent ,  en  chemin ,  des  nou- 
velles de  la  Pinque  Anne  j  un  des  Bâtimens  de  l'Efcadre  de  M.  Anfon  ,  qui 
avoiti  mouillé  dans  ces  Parages  »  avant  de  rejoindre  ce  Chef  d'Efcadre.  Après 
avoir  effuyé  toutes  fortes  de  dangers ,  &  perdu  encore  un  de  leurs  Compa- 
gnons (7)  ^  les  Anglois  arrivèrent  enfin  à  l'Ile  de  Chiloé ,  habitée  par  d^s  în- 
ciens  &  des  Efpagnols;  en  y  débarquant,  ces  pauvres  malheureux  éprouvè- 
rent ce  foulagement  de  cœur  qu'opère  l'idée  d'un  repos  prochain ,  après  de 
longues  founrances*  On  étoit  a  la  hn  de  Juin  \  Se  quoique  cette  fie  ne  foit 
qu'à  quarante-trois  degrés  de  Latitude  Méridionale ,  il  y  faifoit  un  froid  ex- 
traordinaire. Les  Anglois ,  y  furent  reçus ,  par  les  Indiens  du  Pays,  avec  toute 
l'amitié  &  l'humanité  poffible  5  fur-tout  le  Capitaine  Cheap  ,  qui  étoit 
mourant ,  les  toucha  d'une  fi  grande  compafiîon ,  qu'ils  en  prirent  an  /bin 
particulier  ,  &  il  fe  remit  en  peu  de  tems  de  Ces  fatigues. 
M9  fore  remî»  Quelques  tems  après,  les  Indiens ,  qui  avoient  envoyé  un  Exprès  à  Cafiro^ 
aux  ^fjpajsnois.  ^^  Cptrcgidor  Efpagnol  3  leur  dirent ,  qu'ils  avoient  ordre  de  les  mener  dans 
'  une  cabane  éloignée ,  &  de  les  remettre  entre  les  mains  d  un  Officier  Efpa- 
gnol, chargé  de  les  conduire  au  Corregidor.  Ils  partirent ,  &  n'arrivèrent  que 
de  nuit  à  Caftro.  Lorfqu'ils  furent  près  de  la  Ville,on  leur  défendit  d'avancer, 
iy)  C'écoic  M*  £lliot ,  le  Chirur^ico ,  qui  mourut  peu  dç  jours  après  leur  cmbarqoemeat. 

jufqu'â 
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Jafdu  â  ce  qa'on  eût  donné  avis  de  leur  arrivée  à.  l*Oflîcier  commandanc- 
Enhn,  ils  furent  introduits  chez  le  Corregidor ,  qui  les  envoya  au  Collège 
des  Jéfuices,  où  ils  furent  parfaitement  bien  traités.  Le  Gouverneur  ,  qui 
demeuroit  à  Chaco^  au  Nord  de  Tlle,  les  fit  enfuice  chercher ,  en  obfervant 
les  mêmes  précautions  qu  on  avoir  prifes  à  Caftro ,  &  ils  y  reçurent  laccueil 
le  plus  favorable. 

Il  ^'en  faut  bien ,  au  rapport  de  ces  Anglois,  que  l'Ile  de  Chiloé  foltaudî 
fertile  que  le  prétend  le  Voyageur^A<?/*/cA«f ,  qui  Ta  comparée  à  Tlle  de  Wight. 
C'eft  au  contraire  un  des  plus  itiauvais  Pays  de  l'Amérique ,  &  il  n'y  a  aucu- 
ne Colonie  Efpagnole  aufli  nliférable  que  celle  ci.  Le  climat  eft  humide  & 
mal  fain.  Il  y  a  très  peu  de  froment ,  parceque  les  pluies  continuelles  le 
font  pourrir  en  terre.  Le  pain  que  l'on  mange  eft  fait  de  farine  de  T^pinam- 
tour  :  il  eft  vrai  que  ce  fruit  eft  ici  de  m,îilleure  qualité  qu'en  aucun  autre 
endroit  ,&  il  y  en  a  grande  abondance.  L'orge  y  eft  fort  commun  j  on  s'en  fert 
pour  faire  cette  liqueur ,  qu'on  nomme  Cnxa\ox\  en  fait  aulll  des  gâteaux» 
qui  font  aftez  bons:  Les  autres  mets  font  le  poifton  ,  les  coquillages  ,  Se  le 
cochon ,  dont  la  chair  eft  fort  fucculente ,  &  dont  on  fait  d'excellens  jambons. 
Il  y  a  quelques  moutons,  quelques  vaches,  &  des  chevaux.  Le  défaut  tle  pâ- 
turages eft  un  obftacle  à  la  propagation  de  ces  animaux  /qui  font  tous  d'une 
maigreur  extraordinaire. 

Les  Habitans  font  tous  fort  pauvres.  Leurs  maifons  font  de  (impies  caba- 
nes cbuvertes  de  chaume ,  &  fans  cheminée  :  ils  fe  contentent  d'allumer  du 
feu  au  milieu ,  &  ils  en  font  quittes  pour  être  aveuglés  par  la  fumée.  Leur  ha- 
billement eft  compofé  d'une  étoffe  groflîere,  que  l'on  nomme  Drap  du  Pérou  , 
&  il  n'y  a  que  les  perfonnes  de  diftmdion  qui  portent  du  linge.  On  reçoit  ces 
marchandifes  d'un  Vaifteau  de  Lima  ,  qui  arrive  à  Chaco  une  fois  tous  les 
ans  ,  &  qui  vient  y  charger  des  jambons  &  du  bois  de  fapin  y  dont  cette 
Ile  eft  prefqu  entièrement  couverte.  L'herbe  du  Paraguay  eft  ici  fort  com- 
mune. On  la  tire  du  Paraguay  même ,  &  on  la  prend  comme  du  thé.  Cette 
boiflbn  eft  très  ordinaire  dans  le  Pérou  &  le  Chily.  Les  Efpagnols  de  Chiloé 
parlent  tous  le  langage  indien ,  qui  eft  forr  différent  de  celui  des  Patagons  & 
des  Coucous.  Ce  langage  a  beaucoup  d'énergie  &  de  douceur ,  &  on  lui  donne 
la  préférence  fur  l'Efpagnol  même. 

Il  y  îT ,  à  Chaco ,  un  Havre  excellent  ;  mais  Tentrée  en  eft  fort  danee- 
reufe  pour  les  Vaifleaux  ;  y  ayant ,  dans  le  milieu  un  rocher  caché ,  &  le  flux 
de  la  marée  y  donnant  avec  beaucoup  de  violence.  La  Ville  n'eft  qu'un  amas 
de  méchantes  chaumières ,  difperfées  en  très  petit  nombre.  Au  bout  de  la 
Ville  9  du  côté  de  la  Mer ,  eft  un  Fort  de  terre ,  entouré  d'un  FoTé  &  d'une 
Paliflade  avec  treize  canons ,  dont  quatre  battent  la  Campagne  ,  &  neuf  l'en- 
trée du  Havre.  La  Garn\fon  n'eft  compofée  que  de  huit  Soldats  &  de  trois 
Officiers.  A  deux  lieues  ,  au  Nord-Eft,  eft  l'Ile  de  Calabucco  »  où  il  y  a  une 
Garnifon  à-peu  près  femblable. 

Les  quatre  Anglois  furent  embarqués  fur  le  VailTeau  de  Lima  »  qui  étoit 
arrivé  vers  la  mi-Décembre  ,  &  partirent  le  i  Janvier  174}  \  ils  furent 
quatre  jours  à  fe  rendre  à  VÀprifio^  dans  le  Chily  ,  à  rrenre-trois  degrés  de 
J^atitude  Sud ,  où  ils  mouillèrent  l'ancre.  Le  Gouverneur  de  cetre  Place  les 
èx  mettre  dans  un  cachot ,  &  ils  ne  durent  un  traitement  plus  modéré  qu'au 
SuppUtfu  Tomç  Ip  I  i  i 
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Préfidenc  de  San  Jago  ,  Don  Jofeph  Manfo  ,  qui  les  ayant  faic  venir  j  leur 
accorda  la  liberté ,  &  les  logea  commodément  chez  un  Gentilhomme  Anglois  » 
qui  eut  pour  eux  des  attentions  auffi  tendres  que  s'ils  avoient  été  fes  Frères. 
11  étoit  a  préfumer  que  quatre  Hommes,  d'une  même  Nation  ,  ayant  chacun 
les  mêmes  intérêts  ,  &  compagnons  des  mêmes  infortunes ,  fe  tiendroient 
unis  s  &  que  la  difcorde ,  qui  avoit  caufé  la  plus  grande  partie  de  leurs  mal- 
heurs 9  ne  troubleroit  plus  un  fi  petit  nombre  :  cependant  ils  ne  furent  pas 
exempts  des  divifions  qu'avoit  occafionnées  le  caraâere  dur  de  M.  Cheap, 
au  point  que  Campbell  fut  obligé  de  fe  fSparer  de  fes  trois  Compagnons  ^ 
&  de  prendre  un  logement  â  part. 

Apres  un  an  de  féjour  à  San  Jago ,  l'arrangement  fait  entre  les  Cours  d'Ef- 
pagne  &  d'Angleterre  %  pour  l'échange  des  Prifonniers ,  leur  donna  la  libené 
de  retourner  en  Europe  ,  quand  ils  le  jugeroient  à  propos.  Un  Vaifleau  Fran- 
çois ,  arrivé  à  Velprifio ,  fer  vit  à  MM.  Cheap ,  Hamilton  &  Byron  ,  pour  re- 
payer dans  leur  Patrie*,  Campbell  pria  l'Amiral  Pizarre ,  qui  étoit  venu  de 
Buenos  Ayres ,  où  il  avoit  laillé  fon  VaiiTeau ,  &  qui  y  retournoit  pour  fe  ren- 
dre en  Efpaene,  de  lui  permettre  de  l'accompagner  ,  ce  que  cet  Amiral  loi 
accorda  le  plus  gracieufement  du  monde. 

Quelques  remarques  particulières  que  firent  les  Anglois,  pendant  leur  fë- 
Jour  dans  ces  Contrées,  peuvent  fuivre  ici  le  récit  de  leurs  avantures^  fans 
craindre  de  paroître  répéter  les  Defcriptions  générales  de  l'Amérique. 

Le  Chily  eft  un  fort  ^rand  Royaume ,  à  qui  il  ne  manque  que  des  Habitans 
induftrieux  pour  devenir  un  des  meilleurs  Pays  de  l'Univers.  Sa  longueur  oc« 
cupe  en  grande  partie  la  Côte  Occidentale  de  l'Amérique  Méridionale.  On  y 
trouve  cinq  Ports  excellens.  Baldivia  au  Midi ,  d  quarante  degrés  de  Lati- 
tude Sud ,  eft  une  Ville  fituée  fur  la  frontière  qui  fepare  les  Espagnols  d'une 
Nation  belliqueufe  d'Indiens,  qui  font  continuellement  en  guerre  avec  eux, 
&  ne  leur  font  jamais  de  quartier.  Ces  Indiens  pofiedent  les  plus  riches  Mi- 
nes d'argent  de  l'Amérique ,  &  ce  métal  eft  fi  commun ,  parmi  eux ,  qu'ils  en 
ferrent  leurs  chevaux.  Ils  font  braves ,  font  la  zuerre  en  règle  &  combattent 
en  bon  ordre.  Baldivia  eft  munie  de  Fortifications ,  qui  la  mettent  a  l'abri 
des  infultes  de  cette  Nation  redoutable.  La  Conception  eft  un  autre  Port.  C'eft- 
là  que  fe  rendent  tous  les  ans ,  au  mois  de  Décembre ,  les  Indiens  des  envi- 
rons ,  pour  renouveller ,  en  préfence  du  Gouverneur ,  le  Traité  d'alliance  en- 
tre les  deux  Nations  j  ou  pour  le  rompre  avec  folemnité.  Si  l'on  eft  d'accord 
fur  les  articles  propofés  de  part  &  d'autre,  les  Indiens  préfentent  un  agneau 
&  lui  coupent  la  tête  en  figne  de  paix..  S'ils  ne  conviennent  point  enfemble^ 
ils  rapportent  leur  agneau  en  vie,  Se  la  déclaration  de  guerre  eft  faite.  Ces 
Indiens  ne  connoiflent  aucune  forte  d'écriture.  Pour  fe  fouvenir  de  leurs 
faits ,  &  faire  leurs  calculs ,  ils  ont  une  longue  ficelle  pleine  de  noeuds  ;  8c 
c'eft  en  compranr  ces  nœuds  qu'ils  fe  rappellent  les  différentes  chofes  donc 
ils  ont  à  traiter.  Ce  font  eux  qui  font  ces  belles  couvertures  de  duvet  d'oie  , 
fauvage ,  qu'ils  vendent  aux  Elp^^nols.  yelprijîo  eft  le  principal  Port  du  Chi- 
ly. La  Ville  eft  très  petite  ,  &  tous  fes  Habitans  confiftent  en  Matelots  &  en 
Portes-faix^.  Elle  a  deux  Forterefles  j  la  première,  qui  eft  en  forr  bon  état, 
eft  munie  de  vingt-deux  pièces  de  canons  :  la  féconde  ^  qu'on  nomme  le 
Vieux  Château  y  eft  bâtie  au  pied  d'une  haute  montagne  >  &'x:ommande  l'en- 
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trée  du  Porc ,  avec  des  Batteries  rafantes.  Cockimbo  Se  Corpéepo  font  les  deux   SuppLEMunf. 
derniers  Ports.  Le  Commerce  de  ces  deux  Villes  n  eft  pas  confidérable.  Elles  au   Voyagb 
envoient  à  Lima  des  mulers ,  du  froment,  du  bœuf  falé  ,  des  fruits ,  de  lor     i>*An$on. 
en  barre ,  &  de  Therbe  du  Paraguay  j  elles  en  retirent  du  fucre  &  de  la  groffe     <îo^î«bo  «c 
toile  pour  l'ufage  de  leurs  Indiens  j  &  de  leurs  Nègres.  Elles  envoient  auffi  à    ^^^^* 
Buenos  Ayresdes  vins^,  des  fruits ,  des  collars  monnoyés'i  &  en  retirent  des 
velours,  des  foies  &  des  vctemens  :  mais  ce  dernier  Commerce  eft  prohibé , 
&  ne  peut  fe  faire  que  car  contrebande. 

Le  Climat  du  Chily  e(l  un  à^s  plus  fains  du  Monde  entier.  San  Jago  qui  eft  Qualiié»  ^ 
à  trente-troisdegrcs  de  Latitude  Sud  ,&  qui  devroit  être  naturellement  (ujet  à  ^^^^ 
de  grandes  chaleurs ,  eft  cependant ,  au  plus  fort  de  l'Eté ,  dans  une  tempéra* 
ture  agréable*  Le  voifinage  des  montagnes  de  la  Cordiliere  ,  dont  les  cimes 
élevées  font  toujours  couvertes  de  neige ,  y  entretient  cet^air  tempéré.  La 
terre  eft  d'une  fertilité  incomparable  \  il  fuflSt  de  la  gratter  ic  d'y  lemer  du 
grain  ,  pour  que ,  fans  aucune  culture ,  elle  produife  au  centuple.  Il  y  a  de 
toute  eipece  d'arbres  fruitiers  :  pommes,  poires , pêches ,  abricots, prunes, 
cerifes ,  raifins ,  limons ,  oranges  ;  tous  ces  fruits  font  ici  fort  communs.  Le 

Eaturage  eft  des  meilleurs ,  &  l'on  y  engtaiife  une  quantité  prodigieufe  de 
étail.  Le  bœuf  &  le  mouton  y  font  excellens. 

Les  Habitans  du  Chily  ont  de  fort  beaux  chevaux  â  tout  ufage.  Il  y  en  a  ^^  chUle» 
dont  le  pas  eft  auffi  vite  que  le  galop  ordinaire.  Les  Chiliens  font  tous  bons  acrî/^"*^^*^' 
Cavaliers  *,  iU  ont  toujours ,  à  la  porte  de  leurs  maifons ,  à^s  chevaux  fellés 
&  bridés ,  doqt  ils  fe  fervent  pour  les  plus  petites  courfes ,  ne  fut-ce  que 
pour  aller  d'une  maifon  à  une  autre.  Les  gens  de  la  Campagne  font  forts  Se 
vigoureux  :  mais  la  bonté  du  Pays,  qui  leur  donne,  fans  beaucoup  de  tra-p 
Tail ,  bien  au-delà  de  leur  nécelTaire ,  les  rend  extrêmement  parefleux, 

On  trouve ,  au  Chily ,  des  Mines  d'or,  d'argent ,  de  cuivre ,  de  fer ,  d'é-  Minci  du  chîifi 
taim  ,  de  plomb  Se  de  vif  argent.  Si  ces  richelfes  étoient  entre  les  mains  de 
gens  qui  fulfent  les  faire  valoir ,  elles  produiroient  au-delà  de  toute  imagi* 
nation  *,  mais  les  Chiliens  ne  font  point  au  fait  de  l'art  d'exploiter  les  Mi- 
nes ,  &  elles  leur  rendent  très  peu.  Ils  ne  favent  point  extraire  le  mercure  ; 
ils  ne  font  aucun  cas  du  plomb.  L'or ,  quoique  très  abondant ,  refte  dans  la 
Mine ,  faute  d'Ouvriers  intelligens  j  &  ce  <ju'ils  en  tirent  eft  peu  de  chofe  , 
en  comparaifon  de  ce  qu'on  en  pourroit  tirer.  La  parefle  des  Ouvriers  con- 
tribue a  l'abandon  que  1  on  fait  dfe  tant  de  tréfors.  Dès  qu'ils  ont  amafle  une 
certaine  fomme ,  ils  quittent  Pouvrage  ,  Se  n'y  reviennent  point  que  cet 
argent  ne  foit  dépenfé.  Le  feul  métal ,  dont  on  tire  au  Chily  quelqu'avanta- 
ge  ,  c'eft  le  cuivre  -,  on  en  fournit  tout  le  Pérou. 

San  Jago  eft  la  principale  Ville  du  Chily  -,  elle  eft  fîtuée  dans  un  Valloti  su  7acp2 
charmant*  Ses  maifons  (ont  très  bien  bâties ,  quoique  ba(fes ,  &  n'ayant  que 
le  rez-de-chautTée ,  à  caufe  des  tremblemens  de  terre ,  dont  les  fecouffes  ie 
font  fentir  prefque  toutes  les  femaines.  Le  Vallon  qui  l'environne  eft  coupé 
de  plufieurs  Rivières,  qui  fourniffent  beaucoup  de  poiffon  ^  &  en  particu^ 
lier  d'excellentes  truites.  Les  Habitans  de  San  Jago  font  Espagnols  Se  In- 
diens ,  &  il  y  a  beaucoup  d'Efclaves  Nègres.  La  cnaffe  des  taureaux  fauva^ 
ges  eft  leur  principal  amufement.  Leur  adre(le  n'eft  pas  moindre  en  cegen« 
re,  que  celle  des  Patagons  dans  la  chafte  des  chevaux  -,  ils  s'y  prennent  de  U 
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même  manière  pour  arrêter  le  caureaa  »  en  courant  après  lui  ^  &  lut  jectant 

un  ncnid  coulanc ,  qui  le  ferre  par  le  cou  ou  par  les  cornes. 

Campbell  partit ,  le  20  Janvier  1745  ,'avec  TAmiral  Pizarre  »  pour  fe  ren- 
dre à  Buenos  Ayres  \  ils  montèrent  fur  des  mulets  ,  pour  traverler  les  mon- 
tagnes de  la  Cordillère.  Les  valles  Plaines ,  qui  font  entre  San  Jago  &c  Bue- 
nos Ayres  ,  rendent  ce  trajet  difficile  ,  foit  par  les  chemins ,  qui ,  bordés 
d'aflreux  précipices ,  n offirent  à  la  vue  qu'une  mort  cenainc,  foit  par  les  dan- 
gors  de  la  rencontre  des  tigres  &  des  lions  ,  qui  y  font  en  grand  nombre  , 
foit  encore  par  la  crainte  d'une  Nation  redoutable  de  Patagons,  eimemie  ju- 
rée des  Efpagnols  »  6c  d'un  caradtere  fort  féroce» 

Ces  Indiens  font ,  comme  tous  les  autres  Patagons  >  de  haute  taille  &  d'un 
teint  bafané.  Leurs  armes  font  la  lance  &  la  fronde  ,  qu'ils  manienc  avec 
beaucoup  de  dextérité  y  ils  fe  difperfent  en  différens  partis  dans  ces  vaftes 
Plaines  >  ayant  chactm  leur  Chef  ou  Cacique.  Lorfque  quelqu'un  de  ces  Ca- 
ciques en  invite  un  autre  pour  lui  prêter  fecours  »  dans  quelqu*expédition 


HAinkm.  des 
Aagloii.. 


par  les  gens ,  qui  ne  pardonnent  poinc 
tous  bons  Cavaliers  5  ils  montent  à  cheval  â-peu-près  comme  nos  Huffards 
d'Europe.  Leurs  fcUes  font  plates  &c  minces  comme  celles  d'Angleterre  ;  leurs 
étriers  ne  font  qu'un  morceau  de  bois  »  où  il  y  a  ua  trou  pour  y  fourrer  le 
gros  doigt  du  pied  ;  leurs  brides  font  de  crin ,  &  le  mors  eft  de  bois.  Ils  n'ont 

5 oint  de  demeure  fixe  j  ils  font  errans,  &  pat-là  même  inacceffibles  :  ils  font 
e  tems-en-tems  des  courfes  fur  les  frontières  Efpagnoles  ,  6c  enlèvent  le 
bétail  &  les  Habitans.  De  tous  les  Prifonniers  qu'ils  font,  ils  ne  gardent 
que  les  Femmes  &  les  Enfans ,  pour  en  faire  des  Efclaves ,  &  tuent  tout  le 
refte  ;  ils  fe  battent  contre  les  tigres  avec  beaucoup  d'intrépidité  6c  d'adreflTe. 
L'Indien  porte  de  la  main  gauche  un  bâton ,  qui  a  neuf  pouces  de  longueur , 
avec  une  garde  d'ofier  pour  garantir  la  main  ;  il  tient  de  la  droite  un  coute- 
las ,  &  avec  cesarmes  j  il  va  au-devant  du  tigre ,  ou  le  voit  venir.  Lorfque 
l'animal  eft  près ,  Tlndien  lui  pouflfc  fon  bâton  dans  la  gueule  ,  en  mênve-tera« 
qu'il  lui  enfonce  le  coutelas  dans  le  ventre».  Le  tigre  eft  attaqué  ,  renverfé 
&  tué  prefque  dans  un  clin  d  œil.  Il  eft  vrai  que  fîi'Indien  manque  fon  coup, 
&  qu'il  n'ait  pas  l'adreflè  de  prendre  le  pioment ,  pour  ufer  du  bâton  &c^d\i 
coutelas,  le  tigre  gagne  fur  lui  l'avantage  &  le  dévore. 

Après  u*i  Voyage  des  plus  difgracieuxpar  fa  longueur ,  par  Farîdité  du  PaySj. 
&  la  chaleur  extrême  du  Climat , nos  Voyageurs  arrivèrent,  le  10  de  Mars» 
à  Buenos  Ayres ,  d'où  Campbell  fe  rendit  ^^avec  l'Amiral  Pizarre ,  à  Monte- 
Vedio,  où  il  rencontra  fes  malheureux  Compagnons  prifonniers^  à  bord  du 
VaifTeau  VJfie.. 

La  joie  de  leur  réunion  devine  encore  plus  grande.,. par  la  connoiffânce  de 
leurs  malheurs  réciproques.  Ils  ne  pouvoient  afièz  admirer  la  Providence  9 

3ui ,  après  les  avoir  fait  pafler  par  de  fi  rudes  épreuves,  eu  les  difperfant  fur 
iverfes  Terres  barbares,  les  faifoit  rencontrer  dans  un  lieu. propre  i remplit 
le  defîr  qu'ils  avoient  tous  de  revoir  leur  Pairie. 

Us  refterent  à  Monte  Vedio,  jufquau  i  j  d'0(2:obre  de  la  même,  annéci. 
^'ils  s'embarquèrent  fur  l'^^gour  fe.  rendre  en  Eipagne*. 
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Monte  Vedio  eft  une  Ville  nouvellement  bâtie  5  il  y  a  fort  peu  d*Habitans 
Se  encore  moins  de  Commerce.  Le  Havre  eft  bon  pour  de  petits  fiâtimens; 
mais  il  n'a  pas  plus  de  dix  fept  pieds  d'eau  en  haute  marée.  Cependant  V^Jîe 
y  a  féjournc  deux  ans  j  il  eft  vrai  qu'on  avoit  été  obligé  de  lui  ôcer  fon  gou- 
vernail ,. faute  d'eau,  &  que  ce  Navire étoit  enfonce  dans  la  bourbe,  fans 
en  fouftrir  aucun  dommage.  La  Garnifon  de  Monte  Vedio  n'excède  pas  cent 
Hommes.  Le  Poit  eft  défendu  par  une  Forterelle,  où  il  y  a  quinze  pièces  de 
canon.  Le  Pays  aux  environs  eft  beau  &  fertile,  &c  fournit  abondamment  à 
tous  les  befoins  j  on  pourroit  même  y  recueillir  beaucoup  de  vin  ,  les  vignes 
y  réuffiirant  à  merveille.  Il  y  a  ,  auprès  de  Monte  Vedio  ,.  des  Mines  cl  or 
&  de  diamans.  On  en  tire,  que  l'on  vend  aux  Portugais  de  Rio  Grande, 
lefquels  y  viennent  commercer  parla  Rivière  Noire ,  qui  £e  jette  dans  la  Ri- 
vière delà  Plata.  Au  delfousde  Monte  Vedio  ,  eft  untrès  beau  Port ,  nommé 
Malduna.  L'embouchure  en  eft  étroite  j  mais  il  peut  contenir  deux  cens  Vaif- 
feaux.  Ce  Havre  eft  un  des  plus  afturés  qui  foient  dans  le  Monde  -,  il  n'a  be- 
foin  d'aucun  arrangement  &  d'aucune  commodité  ,1a  Nature  les  lui  ayant 
toutes  données.  Monte  Vedio  &  Malduna  font  au  Nord  de  la  Rivière.  Du 
côté  du  Sud,  on  trouve  un  autre  bon  Port,  que  les  EfpagnoU  nomment  l'/zz- 
fanada  de  Baragon. 

Le  retour  du  VailTêau  \'Afie^  jufqu'au  Cap  Finiftere,  n'eut  rien  de  remar- 
quable ,  fi  ce  n'eft  la  révolte  d'OreUana  ,  dont  le  récit  fera  mieux  placé  dans 
l'Article  fuivant ,  avec  les  avantures  de  l'Efcadre  Efpagnole.  A  leur  arrivée  au 
Port  de  Corkuioriy  les  Anglois  furent  enfermés  dans  une  étroite  prifon  •, 
mais  Campbell  fut  envoyé  à  Madrid  ,  où  il  obtint  un  Paflèport,  avec  lequel  il 
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Telle  a  été  la  fin  d'uA  Voyage  de  près  de  fix  ans  ,  qui,  après  les  avoir  ren- 
dus le  jouet  d'une  foule  d'accidens ,  tous  plus  déplorables  les  uns  que  les  au- 
tres, les  a  laiCTés  fans  fortune ,  fans  reflburce,  fans  proteftion,  privés  de  leurs: 
appointemens,  &  traités  comme  des  Rebelles  \  heureux  encore  qu'on  n'ait  pas- 
voulu  poudèr  plus  loin  le  châtiment  du  i  leur  attentat  contre  leur  Capitaine. 
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HiSTOïKB  06   l'Escadre  Espagnolb»  couuAvimii 

PAR    DOM   JOSBPH    PlZARRE. 

Piz  ARRE    -L#'^  S  c  A  D  R  E  équipéc  par  ordre  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  pour  obferverles 

1740.    '  niouvemens  des  Anglois ,  &  traverfer  l'exécucion  de  leurs  projets  ,  a  tant  de 

rapport  à  rexpéditionde  M.  Anfon,  que  Thiftoire  ne  feroit  pas  achevée  »  fi 

pcraïat*^c  rar-  1'^^  n'^joutoit  ici  le  récit  de  fes  malheurs  ,  dont  on  a  été  informé  par  des  Let- 

cadre  Erpagnoie  (res  interceptées  &  par  d'autres  voies. 

^pizartc.  ^ç^^g  Efcadre  étoit'compofée  des  Vaifleaux  de  Guerre  fuivans  :  V^fai 

^  ^"^^^*  de  foixame-fix  pièces  de  canon ,  &  de  fept  cens  Hommes  j  monté  par  TAmi- 
rai  Dom  Jofeph  Pizarre  :  le  Guipufcoa  j  de  foixante-quatorze  pièces ,  &  de 
fept  cens  Hommes:  r£Rrn7iio/i^  de  cinquante-quatre  pièces,  &  de  cinq  cens 
Hommes  :  VEfpérance ,  de  cinquante  pièces,  &  de  trois  cens  cinquante  Hom* 
mes  î  &  le  St.  Etienne ,  de  quarante  pièces ,  &  de  trois  cens  cinquante  Hom- 
mes, avec  une  Patachede  vingt  pièces.  Ces  Vaiflèaux ,  outre  leurs  Matelots  & 
leu«^  Soldats  de  Marine ,  avoient  à  bord  un  vieux  Régiment  d'Infanterie  Efpa- 
gnole  j^eftiné  à  renforcer  les  Garnifons  le  long  de  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud. 
Hic  cherche  à       Après  quc  cette  Flotte  eut  croifé  durant  quelques  jours  j  fous  le  vent  de 

gagner  de  viicflc  Madère,  où  M.  Anfon  apprit  les  premières  nouvelles  de  fon  arrivée,  elle  fie 

Turlei  Angioii.  ^^jj^  ^  ^^  commencement  de  Novembre  1740  ,  pour  la  Rivière  de  laPlata^ 
où  elle  mouilla ,  dans  la  Baie  de  Maldonado^i  Vembouchure  de  cette  Ri-' 
viete.  L'Amiral  Pizarre  fit  fur-le-champ  demander  des  vivres  à  Buenos  Ayresj 
n'en  ayant  pris  avec  lui,  à  fon  départ  d'Efpagne  »  que  pour  quatre  mois.  Tan-» 
dis  que  les  Efpagnols  actendoient  des  çrovilions  en  cet  enciroit ,  ils  reçurent 
avis ,  de  la  part  du  Gouverneur  Portugais  de  Sainte  Catherine ,  que  M.  Anfon 
écoit  arrive  à  cette  Ile ,  le  11  Décembre ,  &  fe  préparoit  à  remettre  en  Mer 
avec  toute  la  diligence  pofllible.  La  démarche  de  ce  Gouverneur,  contraire 
aux  loix  de  la  neutralité  ^  pafla  ^  dans  l'efprit  des  Anglois ,  pour  une  vérita- 
ble trahifon.  Elle  fut  fort  avantageufe  à  Pizatre^  qui,  malgré  la  fupérioritc 
de  fes  forces ,  avoio  des  raifons ^  Se  même  ^  à  ce  qu'on  prétend  y  des  ordres, 
d'éviter  celle  de  M.  Anfon ,  par-tout,  excepté  dans  la  Mer  du  Sud.  D'ailleurs 
il  fouhaitoit  fort  de  doubler  le  Cap  de  Horn  avant  les  Anglois ,  perfuadc 
qu'il  parviendroir  par-là  plus  aifément  â  bout  de  déconcerter  leurs  deflèins* 
C'eft  ce  qui  le  détermina,  aufiî-tôt  quilles  fut  dans  le  voifinage,  â  conti* 
nuer  fa  route  avec  les  cinq  grands  Vaiffeaux  :  la  Patache  ayant  été  jugée  hors 
d'état  de  faire  le  Voyage ,  fut  dégradée  ,  &  on  en  tira  TEquipaee.  L'Amiral 
Efpagnol ,  après  s'être  arrêté  dix-fept  jours  dans  la  Baie  de  Maldonado ,  en 

f)artit ,  le  it  Janvier  1741 ,  fans  attendre  fes  provifions,  qui  arrivèrent,  au 
ieu  de  leur  deftination,  un  jour  ou  deux  après  fon  départ.  Cependant  quel* 
2ue  diligence  qu'il  fit  pour  s'éloigner ,  les  Anglois  quittèrent  la  Rade  de  Ste. 
Catherine  quatre  jours  avant  qu'il  mit  à  la  voiie  ;  &  dans  leur  trajet  jufqu  au 
Cap  de  Horn ,  les  deux  Efcadres  fe  trouvèrent  quelquefois  fi  près  l'une  de 
l'autre  ,  que  la  Perle  ,  un  des  Vaiflèaux  de  celle  de  M.  Anfon ,  étant  féparée 
du  refie>  donna  dans  la  Flotte  Efpagnole,  8c  ayant  prisT.^^  pour  le  Cr/i^ 
turion ,  penfa  tomber  entre  les  mains  de  l'Ennemi ,  &ne  fe  faqva  qu'à  pei* 
lie  9  ayant  été  à  la  portée  du  caaon  du  Vaifleau  Amiral. 
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Les  Efpagnols  écoient  partis  trop  tard  de  Maldonado,  pour  pouvoir  fe.pizARn  t,' 
flatter  d'arriver^  avant  TEquinoxe  »  à  la  hauteur  du  Cap  de  Horn ,  &  ils  avoient  1741 . 
lieu  de  craindre  un  tems  orageux ,  en  doublant  ce  Cap  en  cette  faifon.  Pour 
furmonter  cette  difficulté  9  d  autant  plus  grande  que  les  Matelots  Efpagnols^ 
accoutumés  à  naviger  dans  un  Pays  où  Ton  a  prefque  toujours  beau  tems , 
n'entreprenoient  pas  volontiers  une  traverfée  Ci  dangereufe ,  on  avança ,  à 
ces  derniers ,  une  partie  de  leur  paie  en  marchandifes  de  l'Europe ,  avec  per- 
miflion  d'en  faire  commerce  dans  la  Mer  du  Sud.  Le  profit  qu  ils  pouvoient 
efpérer  d'en  retirer ,  étoit  un  motif  propre  à  les  engager  à  bien  faire  leur 
devoir ,  &  à  fupporter ,  avec  patience  »  les  dangers  auxquels  ils  xievoienc 
être  probablement  expofés  9  avant  que  d'arriver  fur  la  Cote  du  Pérou. 

Vers  la  fin  de  Février ,  Pizarre  avec  fon  Efcadre ,  ayant  dépafle  la  hauteur     Difpcrfîon  de 
du  Cap  de  Horn,  porta  àTOueft^  dans  l'intention  de  le  doubler,  mais  la  {f  hamcûr'''du 
nuit  du  iS  ,  comme  ils  avoient  le  cap  au  vent ,  le  Guipufcoa  ,  VHcrmionc &c  Capdc  Horn, 
VEfpérance ,  furent  féparés  de  l'Amiral  j  &  le  6  de  Mars  fuivant ,  le  premier 
de  ces  VaiÔeaux  perdit  de  vue  les  deux  autres.  Le  fept ,  qui  étoit  le  lender 
main  du  jour  que  les  Ânglois  paflferent  le  Détroit  de  le  Maire  »  il  s'éleva  une 
furieufe  tempête  du  Nord-Oueft ,  qui ,  malgré  tous  les  efforts  des  Matelots  , 
chaiïa  l'Efcadre  du  côté  de  l*E(l  ;  &  l'obligea  »  après  plufieurs  tentatives  inu- 
tiles ,  de  prendre  fa  route  vers  la  Rivière  de  la  Plata  ,  où  Pizarre  arriva -vers    Retour  de  ta- 
la  mi-Ma\,  &  fut  joint,  peu  de  jours  après,  par  VEfpérance  Se  le  Saint-  mitai «cdï- deux 
Etienne.  On  croit  que  VHermione  doit  avoir  péri  en  Mer  ;  car  on  n*en  a  eu  Tu  Piauf  *^"' 
depuis  aucune  nouvelle.  Le  Guipufcoa  échoao,  fur  la  Côte  du  Brefil ,  &  coula   Leundifgracct. 
à  fond.  Les  mauk  de  tous  les  genres ,  que  les  Efpagnols  éprouvèrent ,  dans 
cette  malheureufe  Navigation ,  ne  peuvent  être  comparés  qu'à  ceux  que  les 
mêmes  tempêtes  firent  efluyer  aux  Anglois  dans  ce  Climat.  Il  y  eut  ^  à  la  vé- 
rité ,  quelque  différence  entre  les  infortunes  des  uns  &  des  autres  \  mais  telle 
cependant ,  qu'il  feroit  difficile  de  décider  quelle  des  deux  fituations  étoit  la 
plus  digne  de  pitié. Car,  aux  malheurs,  qui  leur  étoient  communs ,  comme 
des  agrêts  endommagés  ,  des  Navires  qui   faifoient  eau  ,  Se  les  fatigues , 
aufllî-bien  que  l'abbattement ,  qui  accompagnent  néceffairement  de  pareils 
défaftres ,  fe  joignoit  encore ,  fur  l'Efcadre  Angloife  ,  une  maladie  deftruc- 
tive  Se  incurable ,  &  fur  celle  des  Efpagnols  >  une  cruelle  famine.  Ces  der- 
niers ,  foit  par  la  précipitation  de  leur  départ ,  foit  parcequ'ils  efpéroient 
de  trouver  des  vivres  à  Buenos  Ayres,  foit  enfin  par  quelques  autres  motifs 
plus  difficiles  à  deviner  ,  étoienit  partis d'Efpagne,  comme  on  la  déjà  obfer- 
vé ,  n'ayant  de  provifions  à  bord  que  pour  quatre  mois  ,  &  encore  en  les 
ménageant  bien.  Ainfi,  quand  les  tempêtes  ,  qu'ils  effuyerent  à  la  hauteur 
du  Cap  de  Horn ,  les  contraignirent  à  tenir  la  Mer  un  mois  ou  plus  au  deli 
de  leur  attente  ,  ils  fe  virent  réduits  à  de  fi  trifles  extrémités  ,  que  des  rats , 
qu'on  avoit  le  bonheur  de  prendre ,  fe  vendoient  quatre  écus  la  pièce  ;  & 
qu'un  Matelot  cacha  ,  pendant  quelques  jours ,  la  mort  de  fon  Camarade  , 
&  refta ,  durant  ce  tems ,  dans  le  même  branle  avec  le  cadavre  ,  dans  Tuni- 

5[uevûede  profiter  de  deux  rations.  Dans  une  fi  affreufe  firuation  ,  qu'ils  ne 
oupçonnoient  gueres  pouvoir  devenir  plus  terrible ,  ils  découvrirent  une 
conspiration  formée  par  les  Soldats  de  Marine  du  VaifTeau  Amiral.  Un  projet  déc^v«tc""rbr 
fi  déicfpéré  leur  avoit  été  fuggéré  principalement  par  l'excès  delamifere  qu'ils  levaiflcau  Ami- 
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P I  z  A  K  R  £.  foufFroient  :  car  qaoique  les  Confpirareurs  ne  fe  propofaflenc  pas  moins  que 
*74i«  de  mafTacrer  les  Officiers  &  tout  l'Equipage  ,  le  but  de  cette  fanguinaire  ré- 
folution  fe  réduifoit  néanmoins  au  défit  de  foulager  leur  faim ,  en  s'appro- 
priant  tous  les  vivres  du  Vailfeau.  Leur  deflein  fut  découvert  par  un  Con- 
fefTeur ,  dans  le  tems  qu*ils  écoient  fur  !e  point  de  Texëcuter  ^  &  trois  de 
leurs  Chefs  furent  lur-le^champ  punis  de  mort.  Mais  >  quoique  la  confpira- 
tion  fut  étouffée  ,  leurs  fouffirances  n'en  augmentèrent  pas  moins  de  jour  en 
jour,  au  point  que  les  trois  Vaifleaux,  qui  fefauverent,  perdirent  la  plus 
Sa  pertes,  grande  partie  de  leur  monde ,  par  la  fatigue,  les  maladies  ôc  la  faim.  VAJie^ 
'  leur  VaiflTeau  Amiral ,  arriva  à  Monte  Vcdio^  dans  la  Rivière  de  U  Plata, 
avec  la  moitié  de  fon  Equipage  :  le  St.  Etienne  fe  trçuvoit  dans  le  mcme 
état ,  quand  il  jetta  l'ancre  dans  la  Baie  de  Baragan ,  VÈfpéranct  fut  plus  mal- 
heureux encore  :  de  quatre  cens  cinquante  Hommes  qu'il  avoit ,  en  partant 
d'Efpagne ,  il  n'en  relia  que  cinquante-  huit  en  vie  ,  &  tout  le  Régiment 
d'Infanterie  périr,  à  l'exception  de  Toixante  Hommes.  On  peut  fe  former 
une  idée  de  ce  que  les  Efpagnols  fouffrirenr  en  cette  occafion,  par  les  cir- 
confiances  qu'on  a  apprifes  du  fort  du  Guipufcoa  ,  dans  une  Lettre  que  Dom 
Jofeph  Mendinuetta ,  Capitaine  de  ce  Vaiflèau  ,  écrivit  à  une  perfonnc  de 
diflinâdon  à  Lima ,  &  dont  la  Copie  étoit  tombée  entre  les  mains  des  An- 
glois. 
Sort  faoefte  »  Lc  Guipufcoa  fut  féparé  de  YHermione  &  de  YEfpérancej  par  un  brouil- 
f  un  autre  Na-  »•  lard  épais ,  le  (î  de  Mars,  étant  alors ,  fuivant  l'eftime ,  au  Sud-Eft  de  la 
M  Terre  des  Etats  \  ôc  portant  à  l'Ouefl ,  la  nuit  fuivante  »  il  s'éleva  une  fî 
9  farieufe  tempête  du  Nord-Ouefl,  que  vers  les  dix  heures  &  demie,  la 
M  grande  voile  fut  déchirée,  &  qu'on  nofa  faire  fervirxjue  la  mifaine  :  le 
»*  Vaiffeau  faifoit  dix  noeuds  par  heure,  avec  une  Mer  prodigieufement  agi* 
w  tée ,  &  fouvônt  le  Couroir  écoit  fous  l'eau.  La  tempête  fjndit  aufïî  ioa 
M  grand  mit  ;  &  le  Navire  faifoit  tellement  eau  *  que  ,  malgré  quatre  p jm- 
M  pes ,  Se  toutes  les  bailles,  on  eut  grande  peine  à  le  fauver.  Le  calme  arri- 
w  va  le  19;  mais  la  Marrefta  (i  haute,  que  le  roulis  fit  entr'ouvrir  tous  les 
»f  hauts  du  Navire  Se  les  coutures ,  &  fie  cargueries  abouts  &  la  plupart  des 
^  courbes ,  les  chevilles  étant  déballées  par  la  violence  du  roulis.  Malgré  ces 
»  accidens  &  plufîeurs  autres  arrivés ,  tant  au  corps  du  Navirequ'aux agrêts , 
>•  on  ne  [aiffa  pas  de  continuer  à  porter  à  l'Oaefl  jufqu'au  ii.  On  étoit  alors 
>»  vers  les  foixante  degrés  de  Latitude  Méridionale ,  avec  très  peu  de  vivres , 
•»  Se  chaque  jour  ,  quelques  gens  de  l'Equipage ,  i  force  de  pomper ,  mou- 
i>  roient  de  lafïîtude.  Ceux  qui  leur  furvivoient  avoient  entièrement  perdu 
M  courage  \  tant  à  caufe  du  travail  Se  de  la  faim  ,  que  de  la  rigueur  du  tems , 
M  le  tillac  étant  couvert  de  neige  à  la  hauteur  de  deux  empans.  Le  vent  con« 
M  tinuaht  à  être  toujqurs  àrOuen;,&  très  violent ,  ce  qui  lesmettoic  dans 
M  l'impoffibilité  de  doubler  le  Cap  de  Horn  ,  ils  fe  déterminèrent  i  regagner 
9»  la  Rivière  de  la  Plata.  Le  iz  ,  ils  furent  obligés  de  jetrer  en  Mer  une  bon- 
#>  ne  partie  de  leurs  canons  &  une  ancre.  Se  de  palTer  fix  fois  le  cable  au* 
p»  tour  du  VaiflTeau  >  pour  Tempêcher  de  s'ouvrir.  Le  4  Avril ,  la  Mer  étant 
w  fort  agitée  ,  quoiqu'il  fît  peu  de  vent,  le  VaiflTeau  fe  tourmenta  fî  fort, 
à»  Qu'il  perdit  en  peu  d'heures  fon  grand  mac ,  celui  de  mifaine  ,  &  celui 
A>  d'artimon  j  &pour  comble  de  malheur,  ils  furent  réduiçs  à  la  nécefllré  de 

m  COUp« 
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M  couper  leur  beaupré,  pour  relever  un  peu  la  proue ,  qui  avoit  une  voie  P  i  x  ar  r  ir, 

w  d  eau.   Vers  ce  tems-là  TEquipage  ccoit  diminué  de  deux  cens  cinquante        '74i. 

»*  Hommes  ,  qui  étoient  morts  de  faim  &  de  fatigues;  car  ceux  qui  fe  trou- 

9^  voient  en  état  de  faire  jouer  les  pompes,   y  compris  les  Officiers  ,  na- 

M  voient  par  jour  qu'une  once  &  demie  debifcuit;  au  lieu  qu'on  ne  don- 

M  noit  qu'une  once  de  pain  à  ceux  qui  étoient  trop  malades  ou  trop  foibles 

M  pour  loutenir  un  fi  rude  travail ,  au  milieu  duquel  on  voyoit  fouvent  les 

»»  gens  tomber  morts  de  laffitude.  En  y  comprenant  les  Officiers ,  il  ne  ref- 

»  toit  à  bord  qu'environ  cent  quatre-vingts  perfonnes  en  état  de  hianœuvref. 

»»  Les  vents  du  Sud-Oueft  furent  fi  forts  ,  après  qu'ils  eurent  perdu  leurs  mâts, 

»  qu'il  ne  leur  fut  pas  poflible  d'en  mettre  d'autres  à  la  place  ,  &  le  Vaiflcau 

9»  me  le  jouet  des  nors,  entre  les  Latitudes  de  trente-deux  &  de  vingt-  huit 

M  degrés ,  jurqu'au  24  d'Avril,  qu'ils  apperçurent  la  Côce  du  Brefil  a  Rio  de 

M  Platdj  dix  lieues  au  Sud  de  l'Ile  de  Sainte  Catherine.  Ils  laiiferent  tom- 

9*  ber  l'ancre  en  cet  endroit,  &  le  Capitaine  auroit  bien  fouhaité  de  gagner 

9»  Sainte  Catherine ,  afin  de  fauver  le  corps  du  Vaiffeau ,  avec  le  relie  du 

M  canon  &  les  munitions  ;  mais  l'Equipage  ne  voulut  plus  continuer  à  pom- 

9»  per  ,  & ,  comme  au  défefpoir  des  foufFrances  palfées  ,  &  d'avoir  perdis  un 

M  fi  grand  nombre  de  leurs  Compagnons,  y  ayant ,  dans  ce  tems  la,  fur  le 

9»  tiliac ,  jufq^u'à  trente  cadavres ,  s'ccria  tout  d'une  Voix  :  à  terre  j  à  terre  , 

99  ce  qui  obligea  le  Capitaine  à  courir  droit  au  rivage  ,  où ,  le  cinquième 

99  jour  après  ^  la  Vaiflèau  coula  à  fond ,  avec  toutes  les  munitions.  Le  refte 

99  de  l'Equipage,  qui,  par  une  efpece  de  miracle ^  fe  trouvoit  encore  en 

M  vie ,  après  avoir  échappé  à  la  famine  &  à  la  fatigue ,  fe  fauva  à  terre ,  au 

w  nombre  de  quatre  cens  Hommes  «. 

On  peut  inférer ,  du  récit  des  avantures  &  du  naufrage  du  Guipufioa ,  quel  nirgrace  de 
doit  naturellement  avoir  été  le  fort  de  VHermione ,  &  ce  que  durent  fourfrir  ^"cdcia  PUta! 
les  trois  autres  Vaifieaux  de  l'Efcadre ,  qui  gagnèrent  h  Rivière  de  la  Plata. 
Ces  derniers ,  ayant  un  befoin  extrême  de  mats  ,  de  vergues ,  d'agrèts ,  en 
un  mot,  de  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  fur  un  VaifTeau ,  &  ne  pouvant  rien 
trouver  de  pareil ,  ni  à  Buenos  Ayres  ,  ni  dans  aucun  autre  endroit  appar- 
tenant aux  Efpagnols ,  Piastre  dépêcha  une  Barque  d'avis ,  avec  une  Lettre 
de  crédit ,  à  Rio  Janeyro  ,4>our  acheter ,  des  Portugais ,  ce  qui  lui  manquoit. 
Il  envoya  én-mème-tems  un  Exprès  par  terre  à  San  Jago,  dans  le  Chily,  , 

pour  être  expédié  de-là  au  Viceroi  axx  Pérou,  &  lui  demander  une  remife 
de  deux  cens  mille  écus ,  à  prendre  du  Tréfor  Royal  de  Lima  ;  l'Amiral  Efpa-» 
gnol  croyant  cette  fomme  aofolument  néceflaire  pour  avitaillerfes  Vaiilèaux, 
&  les  niettre  en  état  de  tenter  de  nouveau  le  palTage  dans  la  Mer  du  Sud  , 
dès  que  la  faifon  ,  devenue  plus  favorable ,  pourroit  le  permettre.  Les  Ef^ 
pagnols  rapportent,  comme  une  chofe  merveilleufe ,  &  elle  l'eft  en  effet  ; 
que  l'Indien ,  qui  fervoit  de  Mefiager ,  quoique  dépêché  en  Hiver  ,  quand 
les  Cordillères  font  couvertes  de  neige ,  ne  mit  que  treize  jours  à  fe  rendre 
de  Buenos  Ayres  d  San  Jago  dans  le  Chily  ,  bien  aue  ces  deux  Villes  foient 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  trois  cens  lieues  d'Elpa^ne ,  dont  il  en  avoit  dû- 
faire  près  de  quarante  à  travers  les  neiges  &  les  précipices  des  Cordillères.  ' 

La.réponfe  du  Viceroi,  au  Meflage  de  Pizarre  ,  ne  fut  rien  moins  que 
^vorable.  Au  lieu  de  deux  cens  mille  écus ,  que  ce  dernier  avoir  deman<iKS> 
SuppUm»  Tom,  Ip  K  kk 
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P  ir  A  R  R  B.  le  Vicetoî  ne  lui  en  fournit  que  cent  mille  ,  en  lui  faifant  dire ,  que  ce  n%> 
»?<»•  toit  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'il  avoir  pu  lui  procurer  certe  foiiune.  Les: 
Habitans  de  Lima,  qui  jugeoiencla  préfence  de  rAnûral  nécefTaire  à  leur 
furecc,  furent  très  mécontems  de  ce  procède,  &  dirent  hautement,  que  ce 
n'étoic  pas  le  manque  d'argent,  mais  les  vues  intéreflees. de  quelques-uns 
des  Favoris  du  Viceroi,  qui  âvotent  empêche  quePizarre  a'eût  obtenatouce 
la  fosnme  qu'il  avoit  demandée* 

La  Barque  d  avis  ,  envoyée  a  Rio  Janeyro  j  ne  répondit  aufli  qu'en  partie 

au  but  qu'on  s'étoit  propofé  en  la  dépêchant.  Quoiqu'elle  rapportât  une  quan»* 

tité  conCdérable  de  goudron ,.  de  poix  &  de  cordages-,  il  ne  lui  fut  cepen^^ 

•    dant  pas  poflîble  d'avoir  ni  mâts  ni  vergues.  Par  un  furcroit  d'infortune , 

Pizarre ,  qui  comptoit  de  recevoir  quelques  macs  du  Paraguay  ,  fe  trouva 

Kompé  dans  fon  attente,  le  Charpentier ,  qu'il  y  avoit  envoyé    avec  une 

grande  fomme  d'argent ,  au  lieade  s'acquitter  de  fa  commiffîon,  s'écant  marié 

&  arrêté  dans  le  Pays.  Cependant  «  en  faifant  fervir  les  malts  de  VEJpérancc 

fur  V4fie ,  &  quelque  bois  rond ,  qui  étoit  encore  à  bord ,  on  remit  VJJie 

Seconde  tenta.  &  le  S aint^E tienne  en  état  de  tenir  la  Mer.  Au  mois  d'Odobre  fuivant ,  Pi* 

doubla"  e^elîp  2&arjemit  à  la  voile  ,  dans  l'intention  d'eflàyer  ,  encore  une  fois ,  s'il  y  au^ 

êcHotm.  roit  moyen  de  doubler  le  Cap  de  Horn;  mais  le  &aint'Etienn€.^.Qïi  defcen^ 

dant  la.Riviere  de  la  Phta,  donna  contre  un  Bas-fond,  &  perdit  fon  gou<r 

vernail.  Cet  accident,  &  quelques  autres  encore,  que  ce  VaiileauielTuya  ,  le 

mirent  entièrement  hors  de  fervice,  de  forte  quje  Pizarie,  après  en  avoir 

fait  ôter  les  agrèts ,  partit  avec  VAfie.  Comme  il  pou  voit  fe  flater  de  faire  ce 

trajet  en  Eté ,  &  que  les  vents  étoient  favorables ,  il  comptoit  d^avoir  enfin 

furmonté  toutes  les  difficultés  ^  mais  fe  trouvant  à  la  hauteur  da  Cap  de  Horn^ 

fon  VaiCTeau ,  qui  avoit  le  vent  en  poupe  ,  la  Mer  étant  aflTez;  agitée.,  quoi- 

Sue  le  vent  fût  modéré-,  perdit  fes  mâts ,  par  quelque  mauvaife  manœuvra 
eTOfficier  qui  érok  de  garde  j  &  Pizarre  fe  vit  obligé  de  gagner,  une  fé- 
conde fois  ,  la  Rivière  de.  la  Plata.,  en  fort  mauvais  état.  Vjjie  ayant  confî- 
dérablement  fouflfert ,  dans  cette  féconde  tentative ,  on  ordonna  de  racom<- 
moder  VEfpimnce ,  qui  avoit  été  laiffée  à  Monte  Vedio.  Le  commandement 
de  ceVaîHeau  fut  donné  a  Mindinuexta,  qui  étoit  Capitaine  du  âaif£i/i:oa,. 
^^^^^^  quand  ceVaifleau  eut  le  malheur  de  périr..  Ce  Capitaine  partit ,  au  mois^de 
xj±x.  Novembre  de  l'année  fuivante  1741,  de  Rio  delà  Plata ,.  pdut  la^  Mer  du 
Sud ,.  &  gagna  heureufement  la  Côte  du  Chily ,  ou  Pizarre;,  qui  y  étoit  venu, 
de  Buenos.  Ayres  par  terre ,,  le  joignit^  comme  on  l'a*  vu  dans.  l'Article  prc# 
cèdent. 

Ces  deux  Chefs  ne  tardèrent  pas long'-tems  à  (é  brouilten  La  principale 
caofe.  des  difputes  très  vives  qu'il  y  eut  entr'eux  ^  étoit  y  que  Pizarre  prcren^ 
doir  prendre  le  commandement  de  l'£)|jp^n3i«c^ ,  que  Mincunuetta  avait  ame- 
née dans  la  Mer  du  Sud  :  mais  ce  dernier  refufoit  de  remettse.  ion  aatoritc. 
entre  les  mains  de  P  Amiral ,  difant ,,  qu'il  avoit  fait  le  trajet  ,.fans  être  four- 
mis â  perfonne  ,  &  qu'ainfi  Pizarre  ne  pouvoit  pas  reprendre  une  autorité  ^ 
à  laqueUeil  avoirrenoncé.  Cependant  Mindinuetta- fut  obligé,  pat  l'entre- 
mife  du  Préfident  du  Chily ,  qui  fe  déclara  pour  l'Amiral,  de  fe  loumettre  »» 
après  une  longue  S:  opiniâtre  réfiftance. 
Mais  Pizarre  n'étoit  pas  encore  au  bout  de  toutes  fes  infortunes.  Qsiand 
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Mindinuetta  •&!«  revinrent,  en  1743  ,  par  terre ,  du  Ctily  ,  à  Buenos  Ay-  p  i  z  a  &  r  ■; 
res,  ils  trouvèrent,  à  Monte  Vedio ,  VAJîe ,  qu'ils  y  avoient  laiflTée ,  environ        i74y« 
trois  ans  auparavant.  Ils  rcfolurent  de  mener ,  fi  la  chofe  étoit  poiEble ,  ce       on  prépai» 
Vaiffeau  en  Europe ,  &  dans  cette  vue  ,  ils^  le  firent  racommoder  du  mieux  ^^i^t^^ 
qu'ils  purent.  Mais  la  grande  difficulté  confiftoit  à  fe  procurer  un  nombre 
hiffifant  de  Matelots,  pour  faire  ce  Voyage;  tous  ceuxqui  fe  trouvoient 
aux  environs  de  Buenos  Ayres  n'allant  pas  a  une  centaine,  ils  tâchèrent  de 
remplir  ce  vuide^  en  prenant  par  force  phifieurs  Habitans  de  Buenos  Ayres. 
Outre  cefla ,  ils  envoyèrent  à  bord  tous  les  Prifonniers  Anglois ,  qu'ils  avoient 
alors  en  leur  puiffance  ,  avec  un  bon  nombre  de  Contrebandiers  Portugais , 
dont  ils  s'étoient  faifis  en  différentes  occafions  ,  fans  compter  quelques  In- 
diens natifs  du  Pays.  Parmi  ces  derniers ,  fe  trouvoit  un  Chef,  avec  dix  des 
fiens,  qui  avoient  été  furprîs, trois  mois  auparavant,  par  un  Parti  de  Soldats   • 
Efpagnols^  C'ctoit  OreHana ,  Membre  d'une  puilfante  Tribu ,  qui  avoir  fait 
bien  des  ravages  aux  environs  de  Buenos  Ayres.  Ce  fut  avec  cette  troupe 
de  gens  ramaflcs  de  tous  cotés ,  qui ,  i  l'exception  des  feuls  Espagnols  Euro- 
péens, faifoient  le  Voyage  bien  malgré  eax  ,  que  Pizarre  mit  i  la  voile  de 
Monte  Vedio,  dans  la  Rivière  de  la  Plata,  vers  le  commencement  du  mois 
de  Novembre. 

Comme  les  Efpagnols  n'îgnoroient  pas  que  l'Equipage  forcé  ,  qu^'ils  emme-  .^^^*  ^** 
noient ,  partoit  à  regret ,  ils  traitèrent  leurs  Prifonniers  de  la  manière  la  plus 
dure,  fur-tout  les  Indiens.  C'étoit  un  amufement  ordinaire  pour  les  moindres 
Officiers  du  Vaiflèan ,  de  les  frapper  à  toute  outrance  ,  fous  les  prétextes  les 
plus  légers  ,  &  Amplement  pour  faire  montre  de  leur  autorité.  OreHana  &  fes 
Camarades ,  quoique  patiens  &  foumis  en  apparence ,  fe  déterminèrent  à  ti« 
-x^i  vengeance  de  tant  d'inhumanité.  OreHana  parloir  bien  l'Efpagnol ,  qu'il 
avoir  appris  par  he  commerce  que  les  Indiens  de  ce  Pays-là  ont  avec  les  Ha- 
bitans de  Buenos  Ayres ,  en  tems  de  paix  ;  il  lia  converfatton  avec  quelques 
Anglois  ,  qui  entendoient  cette  langue,  &  parut  fort  curieux  de  fa  voir  com- 
i)ieB  il  y  avoir  de  leurs  Compatriotes  à  bord ,  &  qui  ils  étoient.  Il  n'ignoroit 
pas  qu'ils  étoient  Ennemis  des  Efpagnols;  ainfi  il  fe  propofoit  fans  doute  de 
leur  découvrir  fon  projet,  &  de  leur  faire  prendre  part  à  le  vengeance  qu'il 
méditoit  ;  mais  ne  ies  trouvant  apparemment  pas  aufli  animés  &  auffi  vin- 
dicatifs.,  qu'il  l'auroit  cru,  il  réfolut  de  n'avoir  recours  qu'à  la  valeur  &  i 
l'intrépidité  de  fes  dix  Compagnons.  Ceux  -  ci ,  comme  il  partit ,  fe  fou- 
mirent  volontiers  à  fa  direftion  ,  &  promirent  d'exécuter  fidèlement  fes  or- 
dres. Après  être  convenus  des  mefures  qu'il  y  avoit  à  prendre ,  ils  fe  pour- 
vurent de  couteaux  flamands ,  dont  on  le  fervoit  à  bord ,  &  employèrent  fe«- 
cretement  le  tems  qifils  avoient  de  refte,  à  couper  Ats  bandes  de  cuir,  le 
VaiflTeau  étant  chargé  d'une  grande  quantité  de  peaux,  &  attachèrent,  à  cha- 
cune des  bandes ,  un  boulçt  ramé  des  petites  pièces  du  demi-pont.  Cette  ef^ 
pece  dlarme ,  que  les  Indiens  de  Buenos  Ayres  apprennent  à  manier  dès  leur 
enfance ,  &  qu'ils  tournent  autour  de  leur  tcte  avec  beaucoup  de  vîteflê  & 
de  force,  eft  très  dangereufe.  Tout  étant  ainfi  préparé,  l'exécution  de  leur 
deflèin  fut  probablement  hâtée ,  par  un  nouvel  outrage  ,  dont  OreHana  mè  • 
me  fiit  l'objet.  Un  des  Officiers  lui  ayant  commandé  de  grimper  jufqu'au 
liauc  duinas^  ce  qui  ne  lui  étoit  paspoflible  •  le  maltraita  teHement  »  fous 

Kkkiî 
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Pi  z  A  RRi.,  prétexte  de  punir  fa  défobéiflfance  ,  que  le  miférabie  Indien  refta  queîqae*-^ 

174;»        tems  fans  mouvement  &  tout  enfanglancé  fur  le  tiilac.  Un  traitement  pareil 

ne  put  que  le  confirmer  dans  fa  réiolution ,  &  ne  lui  lailTa  aucun  repos  qu'il 

ne  l'eût  exécutée.  On  va  voir  de  quelle  façon  il  s'y  prit  >  pour  cettftèt ,  pea 

de  jours  après.       •  • 

Vers  les  neuf  heures  du  foir  >  la  plupart  des  principaux  Officiers  fe  trou- 
voient  fur  le  demi-pont,  pour  jouir  de  la  fraîcheur  de  la  foirée  ;  le  corps  du 
Navire  étoit  rempli  de  bétail ,  6c  le  château  de  proue  garni  de  monde  y  com^ 
me  à  l'ordinaire.  Orellana  &  fes  Compagnons ,  ayant  profité  de  l'obfcurité 
de  la  nuit  pour  Réparer  leurs  armes ,  ôc  s'érant  débarrafles  des  habits ,  qui 
auroient  pu  les  empêcher  d'agir  avec  facilité,  vinrent  tous  fur  le  demi-pont, 
&  s'avancèrent  vers  la  porte  de  la  grande  chambre.  Le  Contre-Maître  le  mit 
aufli-tôt  à  les  gronder ,  6c  leur  ordonna  de  fe  retirer» 

Orellana  dit  alors ,  en  fa  langue  maternelle ,  quelques  mots  i  fes  gens ,  dont 
quatre  fe  détachèrent,  &  allèrent  occuper  lesCôuroirs,  deux  de  chaque  coté> 
pendant  que  le  Chef  &  les  (ix  autres  icmbloient  quitter  à  pas  lents  le  demi, 
pont.  Quand  les  quatre  Indiens  ,  qui  s'étoient  féparés  de  leurs  Compagnons  > 
fe  furent  poftés  dans  les  Couroirs  *,  Orellana  approcha  de  fa  bouche  le  creux 
de  fa  main ,  &  jetta  le  cri  de  guerre  ,  en  ufage  parmi  fes  Compatriotes.  Ce 
cri ,  qui  efl  des  plus  effroyables  qu'on  puifle  entendre ,  fefvit  de  fignal  au 
maffacre.  Tous  mirent  le  couteau  à  la  main  ^  &  firent  ufage  eh  mcme-tem^ 
de  leurs  courroies  garnies  de  boulets  ramés«  Les  fîx  Indiens,  qui  étoieht  de- 
meurés avec  leur  Chef  y  fur  le  demi-pont ,  jetterent  en  un  infûnt  fur  le  car- 
reau quarante  Efpagnols,  dont  H  y  en  eut  plus  de  vingt  de  tués  d'un  feul 
coup ,  &c  le  refte  mis  hors  de  combat.  Plufieurs  Officiers  »  dès  le  commence- 
ment, du  tumulte ,  gagnèrent  la  chambre  du  Capitaine  ,  où  ils. éteignirent  la. 
lumière  ,&  barricadèrent  la  porte.  Quelques-uns  de  ceux  >  qui  avoienteale^ 
bonheur  d  échapper  aux  premiers  effets  de  lafuteur  des  Indiens ,  tâchèrent 
de  gagner  le  château  de  proue ,  en  fe  glidant  le  long  des  Couroirs;  mais  le& 
quatre  Indiens  qui,  s'y  écoient  poflés  à  deffèin ,  les  maflàcrerent prefaûe  tous 
au  partage ,  ou  les  forcèrent  à  fe  précipiter  des  Couroirs  dans  le  corps  au  Vaif» 
feau  -,  d'autres  y  fautèrent  d'eux-mêmes  par-defTus  la  baluftrade ,  &  fe  cru- 
rent très  heureux  de  pouvoir  fe  cacher  parmi  le  bétail ,  mais  la  plus^  grande 
partie  fe  fauva  dans  les  haubans  du  grand  mât  »  &  fe  cacha  fur  la  hune  > 
ou  entre  les  agrcts.  Quoique  les  Indiens  n'euffent  fait  leur  attaque  que  fur  le 
demi-pont ,  ceux  qui  étoient  de  garde  au  château  de  proue  ,  fe  voyant  cou- 
pés >  6c  faifis  de  crainte  d  la  vue  des  bleffures  de  ceux  qui  s'étoient  coulés  le 
long  des  Couroirs ,  perdirent  d'autant  plus  efpérance ,  qu'ils  ignoroient  qui 
étoient  les  attaquans  ,  &  en  quel  nombre.  Âinfi,  ils  gagnèrent  tous»  dans  la: 
dernière  confunon  ,  les  funins  de  la  mifaine  &  du  beaupré.- 
.  Les  onze  Indiens  ,  avec  une  intrépidité  ,  dont  il  n'y  a  peut  -  ctte  point 
d'exemple  dans  THifloire ,  s'érant  rendus  maîtres  ,  en  moins  de  rien ,  du 
demi-pont  d'un  VaifTeau  monté  de  foixante-fix  pièces  de  canon  &de  cin^ 
cens  Hommes ,  conferverent  affez  long^-tems  ce  Pofte  i  car ,  les  Officiers  ,  qut 
s'étoient  retirés,  dans  la  chambre  du  Capitaine,  parmi  lefquels  fe  trouvoient 
Pizarre  &  Mindinuetta ,  î'Equipage  entre  les  ponts ,  &  ceux,  qui  s'étoient 
ùmés  fur  la  hune  ^  ou  encre  les  agrêts  ^  ne  fongerem  d'abord  qu'i  leur  pror 
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pre  confervation  •,  &  il  fe  pafla  même  un  tems  aflez  confidérable  avant  qu'ils  P  x  z  a  r  r  s^ 
penfafTent  aux  moyens  de  fe  remettre  enpoffeffion  du  Vailleau,  Les  cris  de«  *745« 
Indiens,  les  ^émiiremens  des  BlefTésj  &  les  clameurs  confufes  de  l'Equipa- 
ge ,  cauibient  une  frayeur  y  que  Tobfcurité  de  la  nuit ,  &  Tignorance  où  ils 
écoient  touchant  les  forces  de  leur  Ennemi ,  augmentoient  confîdérablemenr. 
Les  Efpagnols  favoient ,  qu'une  partie  de  ceu3^  qui  étoient  à  bord  ne  faifoit 
Iç  Voyage  qu'à  contre- cœur ,  &  que  leurs  Prifonniers  avoient  été  traités  trop 
cruellement  pour  n'en  pas  tirer  vengeance ,  s'il  leur  écoit  poffible.  Ainfi  ils 
crurent  la  çonfpiraûon  générale  ,  &  fe  comptèrent  perdus  fans  relTource. 
Quelques-uns  même  voulurent  fe  jettec  dans  la  Mer  ^  mais  leurs  Camara- 
des les  en  empêchèrent. 

Après  que  les  Indiens  eurent  entièrement  nettoyé  le  demi-pont ,  le  tu- 
multe ceifa  en  quelque  forte  ;  ceux  qui  s'étoient  fauves,  fe  tenant  tranquil- 
les par  frayeur  ,  Se  les  Indiens  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  les  joindre ,  ni 
par  cela  même   de  les'    attaquer*   Orellana  ,  dès  qu'il  fe'vit  maître  du 
demi-pont  j  força  une  cailTe  d'armes,  que ,  fur  quelque  léger  foupçon  de  ré- 
volte ,  on  avoit ,  quelques  joius  auparavant ,  placée  en  cet  endroit  j  comme 
le  plus  fur*  Il  croyoit  y  trouver  y  tant  pour  lui  même  que  pour  fes  Camara- 
des y  un  nombre  fuffifant  de  coutelas ,  dont  les  Indiens  de  Buenos  Ayres 
favent  admirablement  bien  fe  fervir  -,  il  ie  propofok  ,  à  ce  qu'on  a  pu  con- 
jeâurer  y  de  forcer  la  chambre  du  Capitaine  y  mais  quand  la  caiffe  rue  ou* 
verte,  il  n'y  apperçut  que  des  armes  à  feu  ,  qui  ne  pouvoient  lui  êtred'au- 
cun  ufage.  Il  y  avoit  cependant  des  coutelas  dans  cette  caifTe^  mais  cachés* 
fous  les  arrhes  à  feu.  Ce  fut  fans  doute  un  cruel  fujet  de  dépit  pour  Orella- 
na  y  d'être  obligé  de  refter  dans  l'inadion ,  pendant  que  Pizarre  &  les  au- 
tres Officiers,  qui  écoient  dans  la  grande  chambre  ,.pouvoient  parler  par  les 
fenêtres  &  par  les  fabords  à  ceux  qui  fe  troi^voient  dans  la  Sainte  Barbe  y 
&  entre  les  Ponts.  Il  fut  d'eux  que  les  Anglois;^  fur  qui  avoient  principale- 
ment tombé  fes  foupçons ,  fe  tenoient  tranquilles  en  bas ,  &c  ne  s'étoienc 
point  mêlés  de  la  révolte.  L'Amiral  &  fes  Officiers  découvrirent  enfin ,  par 
a  autres  circonftances ,  qu'Orellana  &  fes  Compagnons  avoient  feuls  part  à 
Fentreprife.  Ce  dernier  éclairciffementjss  détermina  à  charger  les  Indiens  fur. 
le  demi-pont ,  avant  que  les  Mécontens  ,  qu'il  y  avoit  à  bord  du  Vaiflèau  , 
fuflTent  aflez  revenus  de  leur  première  furprife ,  pour  fentir  qu'en  fe  joignant 
aux  Indiens  ,  il  leur  feroit  très  facile  de  fe  rendre  maîtres  du  VailTeau.  Dans 
cette  vue ,  Piza'rre  raffembla  tout  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  d^armes  dans  la 
chambre  où  il  s'étoit  barricadé ,  &  les  diftribua  à  fes  Officiers  ^  mais  il  ne 
trouva  pas  d'autres  armes  à  feu ,  que  des  çiftolets  ,  fans  poudre  &  fans  plomba 
Néanmoins,  comme  il  avoit  communication  avec  la  Samte  Barbe  >  il  aévala,, 
par  la  fenêtre  de  la  grande  chambre,  luifeau,  danslequeHe  Canonier  mit,, 
par  un  des  fabords  ae  la  Sainre  Barbe ,  quelques  cartouches  de  piftolets ,  Se 
ayant  entr'ouvert  la  porte  de  Içur  chambre ,  ils  firent  feu  furies  Indiens  ,  qui 
occupoient  le  demi-pont ,  mais  fans  en  blelTer  d'abord  aucun.  A  la  fin ,  Min-      Mort  <!•  ce 
dinu^taeut  le  bonheur  de  tuer  Orellana;&  les  fidèles  Compagnons  de  ce  Chcfiadka. 
Chef  3  ne  voulant  pas  furvivre  à  fa  perte,  fejetterem  auffi-tôt  dans  la  Mer,.  ' 
où  ils  fe  noyèrent  tous  jufqu'au  dernier  Homme.  Ainfi  fut  étouffée  la  révolte,. 
&  le  demi-pont  regagné ,  après  qu'il  eut  été  deux^  heures  entières  au  pou- 
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p  I  z  A  j9L  R  E.  ^^^^  ^^  llntrcpide  Orellana ,  &  de  (es  Yaillans  &  malheareiix  Compatriotes. 

174^.  Pizarre  »  échappé  i  un  danger  fi  éminent ,  dirigea  (on  cours  vers  l'Europe  » 

Arrivée  de  rA^  &  arriva,  fur  la  Cote  de  Gal^  aa  commencement  de  Tannée  174^  ,  après 
mxiffifnc^  une  abfence  de  près  de  cinq  ans.  Lfc  but  de  fon  Voyage  étoit,  comme  on 
la  dit>  de  traverfer  le  fucces  de  l'Expédition  de  M*  Anfon ,  Se  le  réfultat 
en  fut ,  que  la  puiflance  navale  de  i'Efpagne  fe  trouva  diminuée  de  plus  de 
trois  mille  Hommes ,  Télire  de  fes  Matelots  ,8c  de  quatre  bons  Vaifièaux  de 
Guérie*,  l' Amiral  ayant  lai(ré  VEJherance  »  le  dernier  de  ces  Navires  »  dans  la 
Mer  du  Sud ,  fans  apparence  qu  u  pût  jamais  retourner  en  Efpagne.  De  forte 
que  VAfie  ^  avec  moms  de  cent  Hommes  «  doit  être  confidere  comme  le  feul 
refte  de  TEfcadre  qui  partit  d'Efpagne  fous  les  ordres  de  Pizarre  (t). 


Première  Vue  pv  Monde  Austrai  ,    vj^%  Amëric   Yespuçi  ^ 

IN    1502. 

pour  la  Page  toi; 

Tiré  du  Tome  XFÏ  <U  l'Edition  HoUandoîJjt. 

jM^iar^ue pcf-  i3l  lE  ciLEBRE  Amcric  Vcfpuct ^  doît  partager,  avec  ColomB^h  gloire 

^'^^^^^^         de  la  Découverte  du  nouveau  Monde ,  qui  a  reçu  fon  nom ,  on  ne  fauroit  du 

moins  lui  refiifer  celle  d'avoir  eu  la  première  vue  d'un  autre  nouveau  Monde 

Auftral ,  dont ,  malgré  toutes  les  tentatives  des  Navigateurs  y  depuis  deux 

Siècles  6c  demi ,  on  n'a  encore  <jue  des  çonnoilTançes  fort  imparfaites  de 

quelques-unes  de  fes  parties. 

"    ■    "  Après  avoir  .déjà  fait  deux-  Voyages  en  Amérique ,  Vefpuce  ,  mécontent 

Troiûemc voya.  ^^  ^^.  ^^^^  d'Efpagnc ,  paflTa  au  fervice  de  celle  de  Portugal ,  où  il  forma  la 

gc  de  vcrpucc  hardiprojet  de  s'approcnerleplusqu'il  lui  feroitpoflîbleauPôle  Antar^ique. 

utâiqii^.  *^'*'  *•  ^^  ^^^  Emmanuel ,  dit- il,  me  combla  de  carefles  ,  &  me  pria  de  m'em- 

péparr  jdc  U^  *  barquer ,  avec  trois  Vaiflfèaux  qu'il  vouloir  envoyer ,  vers  le  Sud ,  i  la  4é* 

l>oiw««  *•  couverte  de  nouvelles  Terres.  Les  prières  d'un  Roi  lont  des  ordres  :  il  n'y 

»  eut  pas  moyçn  de  lui  réciter.  Nous  levâmes  l'ancre  •  du  Port  de  Lifbon- 

«9  ne,  le  10  Mai  1501  ,  avec  trois  Caravelles ,  allam  chercher  de  nouveau^ 

w  Mondes ,  fur  l'expérience  que  j'avois.déja  >  que  toute  cette  partie  du  GIo- 

V  be ,  au-delà  de  l'Equateur  &  des  Mers  Atlantiaues,  loin  d'ctre  inhabitable, 

M  &  de  ne  contenir ,  comme  on  le  croyoit  )u(qu'alors,  après  Jes  Anciens, 

M  que  quelques  Iles  déferres ,  coatenoit ,  au  contraire ,  d'immenfes  Conti- 

9,  nens ,  aum  fertiles ,  Se  aufli  peuplés  que  les  nonres  ^  en  un  mot ,  un  grand 

Monde  inconnu,  quejevenois  de  découvrir •«. 


ofcîovveae  ^n      ^®  ^^^  ^^"^  ?®  troiheme  Voyage ,  que  Yefpuce  découvrir  le  Brejîlj  d'où , 

^và.  ayant  doublé  le  Cap  St.  ^ugujtinj  Se  couru  la  Côte  Tefpace  d'environ  fix 

^ens  lieues ,  il  entra  dans  un  Port ,  qui  eft  apparemment  Rio  de  la  Plata  ^ 

f£ ,  réfolu  de  porter  (es  recherches  encore  p|us  loiQ  >  il  ordonna  à  i'Efçadr^ 

i»  )  yp/agc  4*Aalibn^  Ton^  L  pag  4^  Jk  fujir^ 
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desV  pourvoir  d'eau  &  da  bois  pour  fix  mois  »  &  remit  d  la  voile  U  1}  Fé-  ^a  m  s  a  i  e 
vrier  1501.  ^  Vespuciv 

»  Nous  navigeâmes  y  dic-il ,  (i  loin  vêts  le  Sud ,  durant  un  trajet  d'envi*       ^P^* 
M  ion  cinq  cens  lieues ,  que  le  ;  Avril  ^  jious  avions  le  Pôle  Ancarâiquo  à 
»>  la  hautaur  de  cinquante  deux  degrés.  Ici  nous  trouvâmes  la  Mer  terrible. 
9»  Il  ÊiUut  amener  toutes  les  voiles.  Nous  courions  avec  rapidité  uar  un 
n  bon  venc  de  Sud-Oueft.  Les  vagues  étoient  ù  furieufes  ,  que  tout  l'Equi- 
»  page  fe  croyoit  fans  ceffe  au  moment  de  périrr  C'étoit  durant  THyver  de   Vuc' de* la  Terra? 
9>  ces  climats.  Le  premier  Avril  ,    nous  découvrîmes  une  Terre  Aufirale ,  Auftrâic, 
]|ue  nous  courûmes  Tefpace  de  vingt  lieues.  C'étoit  toute  Côte  franche^, 
sms  trouver  de  Port  >  &  fans  appercevoir  d*Habitans.  Le  froid  y  étoic 


qu 


M  exceflif  â  tel  point ,  que  perfonne  n'y  pouvoit  réfider  -,  &  la  brume  fî 

w  obfcure ,  qu'à  peine  fc  voyoit-on  d*un  Navire  i  l'autre.  Le  Capitaine  ,    on  ne  peat^r 

M  voyant  tout  le  danger  que  l'Efcadre  couroit  en  ce  parage,  réfolut  de  tour-  «botdei:.'. 

M  ner  la  proue  du  coté  de  l'Equateur.  Ce  parti  fut  iàge  \  car  le  vent  de- 

^»  vint  C  violent  ^  les  deux  jours  fuivans  ,  que ,  félon  toute  apparence  k 

M  Flotte  fe  feroit  perdue  dans  i'obfcurité  des  brumes  du  jour  &  des  Ion- 

9»  gués  nuits  (  i  )  «• 

La  Cote  Auftrale  ,  découverte  par  Americ  Vefpuce,  fe  trouve  marquée,  slmadon  <u^ 
dans  les  Cartes,  à-peu-près  dans  Pinterfeélion  du  cinquante-deuxième  parai-  ^"^*'^*"** 
lele  avec  le  premier  Méridien.  C'eft  avoir  pénétre  J^ien  avant  dans  la 
Mer  Auftrale  ,  dès  la  première  tentative.  Ce  lieu  eft  encre  celui  où  Mr.  Hut- 
ley  y&c  celui  où  le  Capitaine  La^ier  Bouvet  ont  navigé  de  notre  tems  fous 
le  même  parallèle;  le  premier  plus  à  l'Oueft,  l'autre  plus  à  l'Eft.  Tous  deux- 
ont  trouve  la  Mcjî  embarraffée  de  glaces  >  quoique  ce  fût  au  fort  de  l'Eté-, 
tandis  qu  Americ ,  au  fort  de  l'Hy ver  ne  tait  mention  que  du  froid  extrc- 
me ,  fans  dire  qu'il  y  aie  alors  trouve  les  Mers  glacées. 

De  retour  à  Lifbonne,  le  7  Septembre,  après  quinze  mois  &  onze  jours        Qaitrieme* 
de  navigation.  Amène  fut  renvoyé,  de  ce  même  côté,  l'année' fui  van  te  ^^^^  ^'Ame- 
150J  ,  avec  une  belle  Flotte  de  fix  Vailfeaux ,  équipée  pour  Malaca.  L'i*- 
gnorance  préfomptue\ife  de  l'Amiral  fie  échouer  fon  Vaifleau ,  du  port  de       it^i.    ^ 
trois  cens  tonneaux ,  contre  une  petite  Ile ,  â  quelques  degrés  au  Sud  de  la  ,      .      . 
Ligne.  L'Amiral  demanda  la  Chaloupe  d* Americ ,  avec  une  partie  de  fcsMa-  lônnltaJ^îS^ 
telots  ,  pour  travailler  à  fauvcr  fon  Navire  ;  le  chargeant  d'aller-  reconnoî-  déCcnu 
tre ,  s'il  n'y  avoir  pas,  dans  l'Ile ,  quelque  Havre  où  l'onjpût  mettre  la  Flotte 
€n  fureté.  Americ  ne  confentit  d'y  aller ,  fans  fon  Efquir,  qu'avec  une  extrê- 
me répugnance.  Cependant,  fur  la  parole  que  lui  donna  l'Amiral  ,  de  le 
renvoyer  auflî-tôt ,  ôc  de  faire  fuivre  toute  la  Flotte  peu  après ,  il  vint  à  l •  Ile , . 
où  ayant  trouvé  un  bon  Port ,  il  attendit  l'Efcadre  pendant  huit  jours  avec  la- 
dernière  inquiétude.  L'Ue,  comme  il  le  reconnue  enfuite,  n'avoic  que  deux- 

(j)  Ces  Extrait  cK  tiré  des  propres  Ict-  h,  René»  Roi  de  Sîcik,  Duc  de  Lorraine, 
txes  d'Amerlc  Vcf|pacc,,  écrites  dé  Lîsbon-  l'Original  eft  écrit  en  Efpagnol ,  traduit  en 
se  à  Pierre  Sodtrmi  ^  Gonfalooièr  de  Flo-  Latin  ,&  imprimé  à  Bâlb ,  w  HcrvagCy  xti- 
rcnce«  ùl  Patrie.  Ces  Lettres  compofent  la  dliit  en  Italien ,  &  imprimé  à  Venife  ,  che^- 
ttoifîeme  des  quatre.  Parties,  ou  quatre /ojir.    Junte  J5;o  »  dans  la  ColkâioD  de  Ramu- 

nées  de  (es  Découverrcs  j  Ouvraec  qu'il  dé-  JfOt 


AM  E  RIC 

V  £  S  P  u  c  £• 
I5OJ. 


Il  y  eft  aban- 
donné de  la  Fioc- 


Ametic  conti- 
nue U  roore 
avec  un  autre 
VatlTeau. 

Baie  de  Toui 
lei  Saint»  ,  où  il 
biiU  un  Fort. 


1504. 

Son  retour  in- 
IhiÛueux  en  £u- 
lopc. 
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lieues  de  long ,  fur  une  lieue  de  large  :  ce  qui  lui  parue  extraordinaire ,  a 
une  Cl  gande  diftance  des  Concinens  de  tous  côtés  ;  elle  étoit  pleine  de 
fources ,  de  beaux  arbres  ,  d'Oifeaux  de  Terre  &.  de  Mer ,  fans  Quadru- 
pèdes ni  Habitans.  Le  huitième  jour  9  il  vit  venir  à  lui  un  Navire  ,  & 
dans  la  crainte  de  n  ctre  pas  apperçu ,  ayant  fait  voile  pour  le  joindre ,  il 
apprit  que  le  VaiflTeau  Amiral  avoir  coulé  bas  ,  &  que  le  refte  de  la  Flotte 
s  ctoit  éloigné  1  l'abandonnant  dans  cette  Ile  déferte,  fans  Chaloupe  pour 
aller  à  terre  ,  &c  avec  la  moitié  des  Matelots  néceflàires  à  la  manœuvre. 
Americ  ,  outré  de  douleur  d'une  û.  odieufe  conduite  ,  fe  pourvut  de  fou 
mieux  ,  i  Taide  de  ta  Chaloupe  du  fécond  Bâtiment ,  d  eau  ,  de  bois  Se 
d'Oifeaux  ,  qui  n'ayant  jamais  vu  d'Hommes  fe  lailfoient  prendre  à  la  main 
fans  défiance  (r). 

Les  deux  Vàillèaux  firent  voile  vers  la  Terre  du  nouveau  Monde ,  qu'A- 
meric  avoir  découverte  l'année  précédente.  Après  une  navigation  d'environ 
trois  cens  lieues  »  il  prit  terre  dans  une  Baie  des  Côtes  du  Brefil ,  qu'il  nom- 
ma Baie  de  Tous  Us  Saints  j  où  il  bâtit  un  Fort ,  dans  lequel  il  lai(Ia  quel- 
ques pièces  d'artillerie  ,  &  vingt-quatre  Ponugais ,  que  fa  Conferve  avoir 
fauves  du  naufrage  du  VaiflTeau  Amiral ,  fur  le  rocher  de  Tlle  déferre.  De-lâ, 
fe  voyant  rrop  foible  d'Equipage  pour  rien  entreprendre  ,  il  revint  à  Lifbon- 
ne  ,  le  18  Juin  i  504  ,  ramenant  les  deux  Vail£eaux ,  les  feuls  que  l'on  ait 
jamais  revus^  de  toute  la  Flotte  ;  &  ce  Voyage ,  dont  on  pouvoit  le  promet- 
tre beaucoup ,  fût  fans  aucun  6^it ,  pour  avoir  fait  choix  d'un  Commandant 
mal  habile  (3)* 


Première  Découverte  du  Monde  Austral,  par  Bihot  Paulmier 

DE    GONNEVILLE^  en    1504. 

^Première  Dl-  v^  E  Qu'uM  DESSEIN  prémédité  n'avoit  pu  exécuter  ,  le  fimple  hazardie 
Mondc^Auftfai ,  ^^  ttouver  la  même  année.  Americ  n'avoir  vu  le  Monde  Auftral  que  de  loin  ; 
prlciFrançoii!  mais  Paulmief  eft  le  premier  qui  en  ait  fait  la  Découverre ,  &  le  Commerce 
avec  les  Naturels  du  Pays.  Les  François  néanmoins ,  oubliant ,  dès  le  lende- 
main ,  ce  hazard  heureux  d'une  entreprife  fi  mémorable  ,  en  ont,  par  leur 
légèreté  naturelle ,  perdu  tous  les  avantages  \  te ,  non  contens  de  ne  pas  fui- 
vre,  avec  conftance,  ce  qu'une  pareille  fortune  fembloit  leur  promettre, 
ils  fe  font  laiffe  dérober  ,  par  les  Efpagnols  ,  les  Portugais  &  les  HoUandois  , 
tout  rhonneur.de  la  première  Découverre. 

Après  que  les  Portugais  fe  furent  ouvert  la  route  fameufe  des  Indes  Orien- 


Dép»t  d'un 
VaitTeaudcUon- 


(1)  La  fituatîon  et  cette  Ile ,  quelques 
degrés  au  Sud  de  la  Ligne,  convient,  à  tous 
ép;ards^,  à  celle  de  VJ/cenfion ,  dont  on  attri- 
bucroit  ainfi  à  tort  la  découverte  à  Trlftan 
i^Acugna^  en  150&.  La  feule  chofe  qui 
cmbarraffe,  c*eft  que  Vcfpucc  vante  fes  four- 
ces  &  fou  eau ,  tandis  qu'elle  en  eft  dépour- 
vue ,  ce  qui  fait  que  pcrfon»e  n'a  pçnfé  à 
Vy  établir  5  mais  fon  bon  Port ,  &  fes  rafrat- 
^hifïemcns  fcmblent  confirmer  que  c*ctt  la 


néme  Ile ,  parceque  celle  de  S  te  HeUnt  » 
au  feizierae  degré  de  Latitude  Méridionale  » 
parott  beaucoup  trop  éloignée  >  &  qu'au  liea 
d'avancer  vers  le  Sud ,  il  auroit  fallu  faire 
route  un  peu  au  Nord ,  pour  venir ,  de  cette 
dernière  Ile  ,  à  la  Baie' de  Tous  les  Saints. 

(3)  Ce  qu.itiîcmc  Voyage  de  Vcfpucc  eft 
imprimé ,  en  Italien  \  à  Vcnife,  i  f  50,  En  La* 
tin»  à  Oppenheim  ^  16 j^. 

laies  » 
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taies  5  quelques  Marchatuis  François ,  excités  par  le  bruit  de  leur  riche  Com-  GonmevuT»! 
merce  ,  équipèrent  un  Vaifleau,  à  Honfleur,  pour  l'envoyer  vers  ces  Con-       i  joj. 
crées.  Binoc  Pauimier  de  GonncvîUe  en  eut  le  commandement.  Il  mit  a  la 
voile  au  mois  de  Juin  1503  ,  &  doubla  le  Cap  de  Bonne  Efpérance;  où  il 
fut  adàilli  d'une  furieufe  tempête,  qui  lui  fit  perdre  fa  route  »  &  labandonna 
au  calme  ennuyeux  d'une  Mer  inconnue.  Ne  fâchant  alors  de  quel  côté  tour-  ^^Sj^nccf  ^'^ 
ner ,  la  vue  de  quelques  Oifeaux,  qui  venoient  du  Sud ,  détermina  les  Fran- 
çois â  avancer  de  ce  côté  ,  dans  Telpérance  d'y  trouver  une  Terre.  Bien- tôt  xeiret  Auflialcf* 
ils  découvrirent  une  grande  Contrée  ,  que  leur  Relation  nomme  les  Indes 
Méridionales  ^  félon  rufage  de  leur  tems ,  où  l'on  appliquoit  indifféremment 
le  nom  à^ Indes  à  tous  les  Pays  nouvellement  découverts.  Ils  mouillèrent  dans    on  y  abocde; 
une  Rivière ,  dont  i'afped  leur  rappella  celui  de  YOme^  qui  fe  jette  dans  la  Mer 
à  xrois  lieues  au*de(Ibus  de  Caen  en  Normandie.  Leur  féjour  fut  d'environ  fîx 
mois ,  qu'ils  employèrent  à  rebâtir  leur  VailTeau  délabré ,  &  à  vifiter  le  Pays , 
où  ils  pénétrèrent  bien  deux  journées  en  avant  y  &  encore  plus  loin  des  deux 
côtés  du  rivage. 

Le  terroir  leur  parut  fort  fertile ,  quoique  fans  culture  :  les  Habitans  ne 


Quditét 


H*- 


porte  à  la  joie.  L'habillement,  dont  ils  fe  couvrent ,  repond  à  la  (implicite  Habillement, 
de  leurs  mœurs.  Les  principaux  font  vêtus  d'une  efpece  de  manteaux  courts , 
de  nattes  fines  ,  de  peaux  ou  de  plumes  ,  avec  des  tabliets  de  même  étoffe , 
qui  ne  paffent  pas  le  genou  aux  Hommes ,  mais  que  les  Femmes  font  def- 
cendre  jufqu'i  la  moitié  de  la  jambe.  Elles  vont  la  tête  nue  ,  &c  fe  diftin- 
guent. encore  par  leurs  colliers  d'os  &de  coquillages , &:  par  leurs  cheveux, 
agréablement  liés  de  petits  cordons  d'herbe,  briUant  des  plus  belles  cou- 
leurs. Les  Hommes  les  laitlent  pendre  dans  toute  leur  longueur  ,  &  ,  au 
lien  d'ornemens ,  ils  ont  l'arc  &  les  flèches ,  garnis  d'os  pointus ,  qu'ils  accom- 
pagnent d'im  épieu  de  bois  très  dur  ,  brûle  &  afilé  par  l'un  des  bouts.  Pour 
Donnets ,  ils  i%  fervent  d'un  tour  de  plumes  hautes ,  de  différentes  cou- 
leurs  vives ,  &  bien  arrangées.  Les  jeunes  gens  &c  le  commun  peuple  font 
prefque  nus. 

Ces  Sauvages  habitent  dans  des  Hameaux  de  trente  ,  quarante  ,  cin-  Hibiuci«ii#f 
quante  ,  jufqu'à  quatre-vingts  cabanes ,  bâties  de  pieux  fichés  en  terre  à  côté 
l'un  de  l'autre ,  &  entrelaflés  d'herbes  &  de  feuilles  ,  dont  ils  comjpofent 
aufli  leurs  toits  ,  où  ils  pratiquent  un  trou  pour  donner  iffue  à  la  rumée. 
Les  portes  de  ces  cabanes  font  faites  de  bâtons  ,  proprement  liés  enfemble , 
en  forme  de  claie ,  qu'ils  ferment  avec  des  loquets  de  bois.  Leurs  lits  font 
àes  nattes  fines  ,  remplies  de  feuilles  ou  de  plumes  j  leurs  couvertures  aufli 
de  nattes ,  de  peaux  ou  de  plumes ,  &  tous  leurs  uftenfiles ,  de  bois  ,  jufqu  à 
leurs  marmites  ,  qu'ils  enduifent  d'argile  en  dehors ,  pour  les  garantir  de  la 
flamme. 

Le  Pays  eft  médiocrement  peuplé  ,  &  divifé  en  plufieurs  petits  diftriéls ,    RoitduPayi. 
qui  font  jgoi^ver nés  par  autant  de  Rois.  On  ne  les  dfiflingue  de  leurs  Sujets  , 
ue  par  le  refpeâ  infini  que  ceux-ci  leur  portent  ,  &  par  les  plumes  dont 
ornçnt  leur  tête.  Les  premiers  n'y  emploient  qu'une  feule  couleur  ;  au 
Supplem,  Tome  L  L  1  1 
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€oNNÉTXLL£.  lieii  quc  les  autres  les  ont  bigarrées  :  il  n'y  a  que  les  plus  notables  cTentr^enx;, 

M03-        qui  oient  y  mêler  quelques  plumes  de  la  couleur  du  Prince.  Le  verd  étoic 

Exemple  d*uDe  celle  du  Roi ,  dans  les  Etats  duquel  les  François  abordèrent  :  ils  y  furent  té- 

luiUce  fcFerc.  j^-joins  d  UD  a£ke  de  févéritc  ,  qui  pxouve  le  pouvoir  illimité  de  ces  Souve-* 
rains ,  &  donne  en  même-tems  une  idée  de  leur  Juftice.  Ce  fuc  le  fup- 
plice  d'un  |eune  homme  de  dix;huit  i  vingt  ans  ,  qui  fut  condaomé  â  être 
précipité  dans  la  Rivière  ,  une  pierre  au  cou,  pour  avoir  frappé  fa  Mere> 
quoique ,  loin  d'en  faire  (es  plamtes ,  elle  eut  même  imploré  fa  grâce  à  ge- 
noux. Le  coupable  fubit  fon  arrêt  ^,  en  préfence  de  toute  la  jeuneile  des  ha^» 
bitations  voiunes,  que  le  Roi  avoir  fait  appeller  ,  à  cri  public,  pour  y  pren<» 
dre  exemple. 
ATorca,Roi^       Ce  Prince  fe  nommoit  Arofcay  &  fon  domaine  pouvoir  avoir  une  jour- 

Ami  ac&  Fran^  j^^g  d'étendue.  On  y  comptoir  dix  ou  douze  Habitations  ,  dont  chacune 
avoit  fon  Capiuine  particulier ,  qui  tous  lui  croient  foumis.  Le  Roi  paroiffoit 
âgé  d  environ  foixante  ans.  Son  maintien  étoit  grave  ,  fon  regard  plein  de 
bonté  ,  fa  taille  médiocre,  un  peu  groffè.  Sa  Femme,  morte  depuis  quel- 
que-tems,  lui  avoit  laiflc  fix  fils  toas  en  vie.  Ils  venoient  fouvenr  voir  le 
Navire  avec  leur  Père >  &  cinq  ou  fix  autres  Rois  voifins,  fes  Alliés,  qui 
faifoient  enfemble  la  guerre  à  des  Peuples  plus  éloignés  dans  les  Terres.  Les 
Roftilités  fe  rédiiifoient  à  quelques  courfesde  peu  de  jours ,  fur  leurs  Enne- 
mis. Pendant!  le  féjour  des  François,  le  Roi  Arofca  ,  à  la  tête  de  cinq  ou 
fix  cens  hommes ,  fit  deux  expéditions  y  dont  la  dernière  eût  tour  le  fucccs 
imaginable.  Cette  vidoire  fut  célébrée ,  à  fon  retour  ,  par  les  plus  vives  ré- 
Us  l'êfcufent  jouilfances.  Il  auroit  fort  fouhaitté  que  les  François  euffent  voulu  l'accompa- 

j^!cti  lagucrîc"  gner ,  avec  leurs  armes  à  feu  &  quelques  pièces  d'artillerie  y  mais  ils  s'^xcu- 
ferent  de  prendre  fzxi  à  cette  querelle. 

Aduîraîondei       ^^  fpedacle  d'un  Navire  Européen  ,  muni  de  fes  canons  &  de  fes  agrets ,. 

AuHraiîcw.        ofTroit  mille  objets  d'admiration  pour  ces  Peuples  ;  mais  rien  ne  les  é:on- 
noit  plus ,.  que  de  voir ,  qu'un  mot  de  lettre  ,  envoyé ,  du  bord  ,  aux  gens  de 
l'Equipage ,  qui  fe  trouvoienc  à  rerre ,  fût  capable  de  les  inftroire  des  in- 
tentions de  leurs  Chefs ,  ne  comprenant  pas  comment  ce  papier  pouvoit 
civilkéi  tUi-  f^^^^^  ^^^   y^"*  »  ce  qui  augmentoit  leur  refpedt  pour  ces  Errangers.  De 

ybqucç..  leur  cocé  ,  les  François  furent  fi  bien  le  concilier  leur  aflfeéHon  ,  par  tou- 

tes forres  de  bonnes  façons ,  Se  par  de  petits  préfens  de  peignes ,  de  cou- 
teaux., de  haches,  de  miroirs,  de  grains  de  verre,  &  d'autres  bagatelles 
femblables  ,.  qu'ils  ne  manquèrent  jamais  de  vivres ,  &  qu'ils  eurent  tou- 
jours de  la  viande  ,  du  poiflon  ,  des  fruits^  des  racines  en  abondance.  On 
leur  apportoit  en  même-tems  diverfes  produâions  rares  du  Pays  ,  dont  ils 
chargèrent  près  de  cent  quintaux  ,  dans  l'efpcrance  d'y  faire  un  grand  profit 
en  Europe. 
■■       Les  François ,  voulant  laifler  un  Monument  de  leur  arrivée  dans  cctt^- 

,,'^°^'m     Terre  inconnue,  firent  une  grande  croix  de  boisi  haute  de  trente -cinq 

Monument éle-      •/         «     i  •  »«i       tî  .     r  '      •  \       i        * 

Té  pac  icifraji.  pics ,  &  bien  pcmte  ,  quils  élevèrent  lur  une  emmence  près  du  rivage  > 

5^"*  avec  beaucoup,  de  folemnité,  le  ]om  de  la  Fête  de  Pâques  IS04.  La  Croix 

flit  portée  par  le  Capitaine  &  les  principaux  Officiers  du  Vaiffeau ,  marchant 

Le  Roi  &foii  pies  nus,  &  affiftés  du  Rôi  Arofca,  de  fes  Fils,  &  d'autres  Seigneurs  du 

wcféféraon^^  ^^y^  5  qaon  avoit  invités  ixecte  cérémonie  ,  &  qui  parurent  y  prendre  beau* 
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•coup  de  plaifir.  Après  eux  venoit  FEquipage ,  en  armes ,  chantant  des  Hym-  Go^nnevills^ 
nés,  &  luivi  d'un  Peuple  nombreux ,  qui  prêtoit  toute  fon  attention  à  une        IJC4. 
fête  fi  nouvelle.  On  la  termina  par  plufieurs  falves  de  moûfqueterie  &  d'ar- 
tillerie.  Le  Roi  Se  fes  Grands  voulurent  bien  enfuite  accepter  une  colla- 
tion qui  leur  fut  offerte  ,  avec  des  préfens  convenables  à  leur  rang.  Les  Frau-      Ptéfens  «luV)» 
^ois  étendirent  ces  libéralités  jufquau  Peuple,  dont  il  n'y  eut  perfonne  qui  ^*"^'*^** 
ne  reçut  quelques  bagatelles ,  de  peu  de  valeur  à  la  vérité,   mais  précieufes 
aux  yeux  de  ces  Sauvages.  On  vouloir  par- là  les  engager  à  bien  conferver 
la  Croix ,  ce  qu'on  tâclioit  de  leur  faire  entendre  par  des  fignes.  Sur  cette 
Croix  écoijînt  gravés  ,  d'un  côcé  ,  les  noms  du  Pape  Alexandre  VI ^  de  Louis 
XII  j  de  l'Amiral  de  France  ,  du  Capitaine  du  Vaiffeau  ,  &  ceux  de  l'Equi- 
page. De  l'autre  côté,  on  lifoitun  Diftique  numéral,  qui  marquoit  Tannée 
de  l'éreûion  de  la  Croix ,  &  par  qui  elle  avoir  été  pofée  (1). 

Le  Navire  ayant  été  à  la  fin  radoubé,   calfaté  &  pourvu  du  mieux  qu'il      l'C»  Françoii 
fiit  poflîble  ,  pour  le  retour ,  on  prit  la  réfolution  de  remettre  à  la  voile.  La  partit?"  **^ 
courmne  étant  alors ,  que  ceux  qui  découvroient  de  nouvelles  Terres  aux 
Indes ,  en  amenafient  quelques  Habitans  en  Europe  ,  on  fit  fi  bien  qu'on 
engagea  le  Roi  Arofca  à  laifler  partir  un  de  fes  fils  ,  nommé  EJfomeric  y  en-    EfTomrrîc ,  fiii 
core  jeune  ,  &  qui  affedionnoit  fort  les  François ,  fous  promeffe  qu'on  le  lui  ç}{  ^tL'^^f''\^ 
rameneroit ,  au  plus  tard ,  dans  vingt  Lunes ,  après  lui  avoir  appris  la  fcience  Fraace. 
<le  l'artillerie ,  &  à  faire  des  miroirs  ,  des  couteaux  ,  des  haches  ,  &  totit  ce 
qui  caufoit  tant  d'admiration  aux  Auftraliens.   Arofca ,  acceptant  ces  offres 
avec  joie  ,  donna  ,  à  fon  Fils  ,  pour  compagnie ,  un  Indien  ,  nommé  Nanioa^ 
âgé  d'environ  quarante  ans ,  &  vint  lui  &  fon  Peuple,  les  conduire  au  Vaif- 
feau ,  avec  quantité  de  vivres  ,  de  belles  plumes  ,  &  d'autres  raretés  ,  pour 
en  faire  leurs  préfens ,  de  fa  part,  au  Roi  de  France.  Après  avoir  fait  jurer  le 
Capitaine  qu'il  reviendroit  dans  vingt  Lunes,  Arofca  &  les  fiens  attendirent, 
fur  le  rivage ,  le  départ  du  Navire.  Lorfqu'il  mit  à  la  voile ,  tout  ce  Peuple 
jetra  de  grands  cris ,  &  falfdît  entendre,  en  croifant  les  doigts,  qu'il  conier- 
veroit  bien  la  Croix. 

Ce  fut  le  5  Juillet,  que  les  François  quittèrent  cette  Terre,  &  jufqu'au    te yaîiTciu w- 
lendemain  delà  §t. Denis,  ils, n'eu  revirent  point  d'autre.  Dans  ce  trajet, ils  "*"*i*voiic. 
coururent  diverses  fortunes  ,  &  furent  cruellement  tourmentés  de  fièvres  ma- 
lignes ,  dont  il  leur  mourut  trois  hommes  de  l'Equipage ,  &  l'Indien  Namoa , 
à  qui  l'on  fe  fit  un  fcrttpule  d'adminiftrer  le  Baptême  ;  mais  on  en  eut  enfuite  Baptême  d'EiT©- 
du  regret ,  &  Effbmeric  fe  trouvant  auflS  malade ,  le  reçut ,  avec  le  nom  du  °^^"^ 
Capitaine  ,  qui  fut  un  de  fes  Parrains  (1). 

(i)  HIC  faCra  paLMarlUs  posUIt  (x)  Donnons  au  moins  ce  dernier  artî- 

gonIvILLa  bInotUs  ,  cle ,  dans  le  vieux  langage  de  la  Relation  cri- 

GreX  ,  foCIUs  ,  paiIterqUe  UtraqUe  ginalci  >3  htm  ,  difenc  qu'ils  partirent  defdi- 

progcnles.  »  tes  Indes  Méridionales   le  tiers   jour  de 

»  Juillet  1504,  ayant  couru  divcrfes  fortii^ 

Ccft-à-dire  ;  Bïnùt  Paulmier  GonntvîlU  n  nes,&  bien  tourmentés  de  fièvres  malir  «es 

&  toute  la  Troupe  qui  raccompagne ,  tant  de  »  dont  maints  de  la  navire  furcnts  entaches  ^ 

la  race  de  V Europe  que  de  celle  des  IndeSy  ont  »>  &  quatre  en  trépaflerent  ,  favoir  Jean  Bi^ 

icipofé  ce  Monument  facre.  Les  lettres  nu-  »  cherel  du  Pont  l'Evcque,  Chirurgien  de  la 

meralen  de  ce  Diftique  Latin  forment  le  nom-  »  navire  ,  Jean  Renault ,  Soldat  d'Hon fleur, 

brcifC4.  L'Auteur  fe  nommojt  Aftf/^rtf  Aï-  «  Stenot  Vtnnier  de  Gonncvillc  fur  Hoû- 

coU  le  Ftbvrc ,  d'Honâcux;.  m  fleur  «  varlet  du  Capitaine ,  &  ilndica 

L  1  1  ij 
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GoNNsviLLE*      Gonneville  ,  en  acrivanc  à  la  vue  des  Cotes  de  France  ,  enc  le  malheur  de 
tomber,  près  des  Iles  Gerfei  &  Guernefay,  entre  les  mains  d'an  Corfake 
Pillage    du  Ânglois  y  quî  le  dépouilla  de  tout  ce  qu'il  avoit  (4).  Après  avoir  pris  terre» 
cor^rc  ^  An*"  ^^  ^"  rendit  fa  plainte  au  Siège  de  l'Amirauté ,  & ,  fur  les  requifitioHs  du  Pro- 
gioU.  cureur  du  Roi ,  l'accompagna  d'une  Relation  fuccinte  de  ks  découvertes. 

Décitracion fu-  Cette  Déclaration,  pièce  authentique  &  judiciaire ,  en  datte  du  19  Juillet 
^'jf*l"c  ^  ^^"  ^  5^5  »  ^^^^^  fignée  des  principaux  Officiers  du  Navire  j  mais  l'original  ne  s'en 
^  .  '  trouve  plus  »  quoiqu'il  foit  conftant ,  dans  le  Pays  »  qu'elle  ait  été  dépofée  à 

fuM'Aut/w^^dc  l'Amirauté  en  Normandie.  L'Extrait ,  qu'on  vient  d'en  donner ,  eft  tiré  des 
«•  M^oifcff  Mémoires  touchant  l'étàblijfcment  d'une  Miffion  Chrétienne  dans  le  troifieme 
omeric.  j^^^j^  ^  ^^  /^  Terre  Aufirale^  imprimés  a  Paris,  Cramoify  166  j  ,  dédiés 
au  Pape  Alexandre  VII ,  par  un  Ecclefîaftique  originaire  de  la  Terre  Auftrale  y 
qui  ne  s'eft  défigné  lui-même  ,  que  par  les  lettres  initiales  /.  P.  D.  C.  Prêtre 
Indien  ^  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  S.  P.D.  L.  Les  deux  premières  Unres 
lignifient  Jean  Paulmier  ^  fes  Ancêtres  ayant  pris  le  nom  de  la  famille  duSr. 
de  Gonneville.  Il  y  a  apparence  que  les  deux  autres  lettres  veulent  dire  De 
Courthone  j  qui ,  fuivant  Flacourt ,  étoit  le  furnom  de  fon  Père  &  de  fon 
Ayeul.  Le  Bifayeul  du  Prêtre  étoit  cet  Auftralien  ,  nommé  EJfomeric  y  que 
Gonneville  avoit  ramené  fur  fon  bord ,  &  qu'il  maria  en  Normandie ,  avec 
une  de  fes  Parentes.  Son  arrière  petit-fils.  Auteur  de  ces  Mémoires ,  animé  d'un 
grand  zèle  pour  Pétablilfement  de  la  Foi  dans  fon  ancienne  Patrie ,  employa 
toute  fa  vie  à  folliciter  ceux  qui  fe  mêloient  des  Millions  étrangères ,  de  l'y 
renvoyer ,  &  de  porter  le  Miniftere  de  France  à  dégager  la  parole  donnée  ,à 
fes  Ancêtres ,  de  retourner  chez  eux  avec  une  Flotte.  Dès  l'âge  de  dix-fept 
ans ,  il  travailla ,  fur  quelques  écrits  qui  lui  reftoient ,  &c  fur  les  traditions 
puifées  dans  fa  propre  famille  ,  à  réparer  la  pêne  des  Journaux  de  Gonne-* 
ville.  Il  communiqua  fes  vues  à  Louis  Abelli  j  Evêque  de  Rhodez ,  à  Vin- 
cent de  Paul  j  Supérieur  des  Prêtres  de  la  Miffion ,  &  à  divers  autres  Miffion>- 
naires.  On  peut  conjecturer  par-là  en  quel  tems  ils  ont  été  rédigés.  Vincent 
de  Paul  devoit  les  préfenter  au  Pape ,  s'il  n'eut  été  prévenu  par  la  mon.  Ils 

9*  Namoa ,  8t  fut  mit  en  doute  de  le  baptifer  R  14c  Septembre  que  ce  faft  fsât,  de  femUe 
a»  pour  éviter  la  perdition  de  i*ame  :  mais  n  que  ledit  baptême  fer  vie  de  médecine  à 
»  Icik  Maître  Nicole  y  difoic  que  ce  feroit  »  lame  &  au  corps  >  pour  ce  que  d*eropois 
»>  prophaner  le  faint  baptême  en  vain  ,  pour  »  ledit  Indien  fut  mieux  »  fe  guérit  5t  tS 
»  ce  que  icêit  Namoa  ne  favoitia  croyan-  ^r  maintenant  en  France,  &:c.  ». 
ao  ce  de  notre  Mère  falote  Eglife,  comme  (5)  Ceft  ce  que  porte  la  Déclaration  de 
»  doivent  favoir  ceux  qui  reçoivent  le  bap«  Gonneville  »  qui  dk  ;  m  qu'ils  avoient  remer* 
>9  téme  ayant  âge  de  raifon  ,  &  en  feut  creu  y»  ché  ledit  Pays  être  fertile,  pourveu  de 
39  ledit  Maître  Nicole  comme  le  plus  clerc  »  force  bêtes,  oifeauxjpoiflbns,  ft  autres 
9>  de  la  navire  ;  &  pourtant  d*empuis  en  ecrt  »  chofes  fingulieres  inconnues  en  Chrética-^ 
»  fcrupule,  fi  bien  que  l'autre  jeune  Indien  »  té,&  dontTeu  M.NrcoleleFcbTred'Hoo- 
9>  EJJhmericq,  étant  ainfî  malade,  fa  fois  &  »  fleur,  qui  étoit  Volontaire  au  Yiaze ,  ca- 
»9  en  péril ,  fuft  de  fon  avis  baptifé ,  &  lui  »»  rieux  &  perfonnage  de  favoir,  avoit  pour- 
»  admintftra  tfbn  facrement  ,  &  furent  les  m  trayé  les  fafons;  ce  qui  a  été  perdu  avec 
3>  Parrains  ledit  de  Gonneville  ,  Capitaine,  &  »  les  Journaux  du  Viage,  lors  du  piratemcnc 
a»  Antoine  Thierry  ;  &  au  lieu  de  Marraine  »  de  la  Navire  ,  laquelle  perte  eft  à  caofe 
>»  fuft  pris  Andrieu  de  la  Mare ,  pour  tiers  »  qulci  font  maintes  chofes  &  boDACS.  ro- 
ta Parrain ,  &  fat  nommé  Binot,  du  nom  de  »  cherches  omifes  «.^ 
^  baptême  d'icclui  Capitaine.   Ce   fuft  le 
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tombèrent  depuis  entre  les  mains  de  M.  Fera ,  Curé  de  Sr.  Nicolas  du  Char-  Gonnevilis^ 
donner  à  Paris ,  &  de-là  en  celles  du  Libraire  Cramoify  »  qui  les  a  publiés. 
Il  s^en  trouve  ,  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Falconet  ^  de  TAcadémie  Royale 
des  Infcriptions  &  Belles- Lettres ,  un  Exemplaire,  où  TEpitre  dédicatoire 
au  Pape  eft  (ignée  tout  au  long  ,  Paulmier  j  Prêcre  Indien  j  Chanoine  de 
l^Eglife  Cathédrale  de  Lijieux.  Cet  Exemplaire  avoit  été  donné  ,  par  l'Au- 
teur même  >  à  M.  de  Villermon  y  qui  a  écrit  au-devant  la  remarque  fui- 
vante. 

u  M.  r^bbé  Paulmier  ,  Chanoine  de  Lifieux ,  Réfident  du  Roi  de  Dan-      Notes  minuf- 

^*  nemarc  en  France ,  m  a  fait  préfent,  en  i(î^4  ,  de  ce  Livre,  dont  il  eft  ««"•  titéei  d'im 

M  Auteur.  Il  avoit  beaucoup  d'érudition ,  &  une  grande  connoilTance  des  cct^ouv^ge. 

>#  affaires  étrangères  ;  il  avoit  voyagé  prefque  par  toute  l'Europe ,  &c  même 

w  avec  commiffion  ,  comme  en  Pologne  ,  pour  feu  M.  le  Comte  de  S.  Paul, 

»  Il  mourut  à  Cologne ,  au  dernier  Congrès  des  Plénipotentiaires  pour  la 

%i  -Paix.  Il  m'a  dit  deux  chofes ,  affez  curieufes  ;  la  première  eft  un  Procès, 

M  que  lui  firent  des  Partifans ,  qui  avoient  traité  d'un  droit  fur  les  Etran- 

M  gers ,  qu'ils  vouloient  lui  faire  payer  comme  étant  iflu  d'un  Sauvage  de  la 

1»  Terre  Aufirale y  contre  lefquelsil  plaida fî  bien  fa  caufe  lui-même,  qu'il 

«  fut  renvoyé  abfous  dé  la  taxe ,  ayant  remontré  ,  eutr'autres  raifons ,  que 

»*  celui  dont  il  étoit  defcendu  par*  les  Femmes  (4)  ,  n'étoit  venu  en  France , 

»  fur  le  Navire  du  Capitaine  Gonneville ,  que  fous  la  promefle  ,  que  le  Ca- 

w  pitaine  avoit  faite  à  fon  Père ,  qui  étoit  un  Roitelet  du  Pays  ,  d'où  on  l'a- 

»>  voit  emmené  ,  de  l'y  ramener  dans  un  certain  tems  -,  ce  qui  n'ayant  point 

M  été  exécuté  ,  il  étoit  en  droit  de  fe  plaindre  de  la  mauvaife  foi  dont  on 

»  avoit  ufé  envers  lui,  &  qui  Texpolbit  à  la  perfécution  des  Partifans.  Il 

5*  me  dit  encore  ,  que  le  Capitaine  Gonneville  ,  qui  avoit  amené ,  en  Fran- 

t»  ce  ,  celui  dont  il  étoit  defcendu ,  voyant  que  ceux  ,  avec  lefquels  il  s'étoit 

»  affocié  pouf  fes  Voyages ,  &  <yx\  étoient  prefque  tous  fes  parens  &  héri- 

9i  tiers ,  ne  vouloient  pas  contribuer  à  un  nouveau  fonds  pour  équiper  un 

M  Navire ,  dans  le  deflein  de  retourner  au  même  lieu ,  &  de  s'y  acquitter  de 

»  fa  parole ,  tant  envers'  le  Père  qu'envers  le  Fils  ^  il  avoit  fait  ce  dernier 

»  fon  Légataire  univerfel ,  par  un  principe  d'équité ,  pour  l'empêcher  de 

>*  tomber  dans  la  mifere  en  ce  Pays-ci ,  ne  pouvant  le  ramener  dans  le  fîen , 

M  où  il  nauroit  manqué  de  rien.  Le  bien,  que  le  Capitaine  Gonneville  lui 

9>  laifîa,  fervit  à  le  marier  richement  a  une  héritière  ,  dontM«  Paulmier  eft 

»»  iflTu  pat  les  femmes.  Le  Capitaine  l'obligea ,  par  fon  Teftament ,  depor- 

99  ter ,  lui  &  fes  defcendans  mâles  ,  fon  nom  &  fes  armes.  C'eft  chez  MM. 

>*  les  Evêques  d'Heliopolis  &  de  Berite ,  que  j'ai  vu  la  première  fois  M. 

%»  l'Abbé  Paulmier ,  ou  nous  nous  trouvions  Tun  &  l'autre  ordinairement 

w  avec  feu  M.  de  Flacourtj  qui  a  commandé  à  Madagafcar  (5)  &  M.  Ferma-- 

U)  Ccft  UDC  erreur  de  mémoire  da  Sr.  (f)  Flacoarc  a  donné  an  Extrait  de  la 
de  Villermon.  Paulmier  écoit  îfTu  du  Sauvaee  Relation  de  Gonneville  ,  à  la  fin  de  fon  Hif" 
par  les  mSLles;  outre  que  le  procès,  qu'on  fui  toift  dt  Madagafcar  ^  imprimée  en  itf^r  , 
faifoic ,  &  le  aom  qu'il  porcoit  ,  en  font  des  &  ainfi  deux  ans  avant  la  publication  de  ces 
preuves  évidences ,  il  die  lui-même  ^  que  le  Mémoires.  Les  deux  récits  font  parfaite- 
Sauvage  étoit  fon  Bifauul  vattrntl  \  &  c'eft  méat  coofomes» 
ce  qu'on  va  voir  par  {a  Généalogie. 
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CoNNivitLE.  "  nely  père  de  celui  qui  étoit  Supérieur  du  Séminaire  Etranger.  Là,  M^ 
w  TAbbc  Paulmiec  faifoit  fou  poffible  (c  ctoit  en  i ^5  j  )  pour  ies'perfuader  ^ 
•»  qu  on  ne  pourroit  rien  exécuter  de  plus  digne  de  leur  zèle  ,  qu*un  éta- 
>»  bliflement  dans  la  Terre  AuJlraU ,  &  nous  y  apporta  deux  Copies  ma- 
M  nufcrites  de  ces  Mémoires ,  atin  que  chacun  de  nous  les  pût  examiner ,  & 
»»  en  dire  fon  fentiment.  Us  conterioient  beaucoup  d'autres  chofes,  qui  ne  font 
#»  point  imprimées  ici.  Je  n'ai  guère  connu  de  perfonnes  plus  inftruites  que 
9»  lui,  des  Navigations  de  long  cours,  &  des  Relations,  dont  il  fembloic 
M  qu'il  avoit  fait  fa  principale  étude.  Il  n*avoit  pas  moins  de.gonnoiifance 
9*  dts  Belles  Lettres  &  de  THiftoire ,  fur- tout  de  THilloire  facrée ,  &  de  tout 
w  ce  qui  concernoit  fa  profellîon,  comme  la  Théologie,  le  Droit  Canon,  &c. 
»  A  la  fuite  de  ceci  M.  Falconet  a  ajouté  <^ette  note.  A  la  fin  du  fecoiid 
99  Tome  des  Voyages  de  Correal  ,  {Paris  17x1,  page  390  ) ,  eft 
••  THiftoire  de  Bmot  Paulmier,  dit  le  Capitaine  Gonnevilfc  ,  Gentil- 
w  homme  de  Normandie ,  de  la  Maifon  de  Bujchet  ^  qui  partit  d'Hon- 
ni fleur  eni  50J  ,  &  amena ,  des  Terres  AuJiraleSj  Eflbmeric  ,  un  des  fils  du 
9»  Roi  Arofca ,  qu'il  fit  baptifer ,  en  lui  donnant  fon  nom  &  fon  furnom. 
^9  Cet  Eflbmeric  a  vécu  juiqu'en  1 5I}  (<î) ,  &  a  laifTé  poftérité  fous  le  nom 
»»  deBinot.  Un  de  fes  petits- Fils,  Jean- Bapcijie  Rïnot^  Préfident  des  Tré- 
»*  foriers  de  France  en  Provence ,  n'a  lailfé  qu'une  fille  ,  qui  a  époufé  le 
M  Marquis  de  la  Barbent  >».  f^oye:^  le  P,  Anjelme  ^  Hift.  Généalog.  Tome 
Vin.  pag.  joo,où  on  lit  ce  qui  luit.  »*  Jacques  de  Forbin  ^  Seigneur  de 
M  la  Barbent  j  marié  le  4  Mai  1615  ,  à  Charfotre  Paulmier ,  Fille  de  Jean- 
*9  Baptifte  Paulmier ,  Préfident  des  Tréforiers  Généraux  de  France  en  Pro- 
99  vence  ,  &de  Marquife  à' Andréa j  dont  poftérité  »^.  Flacourt  ajoute,  à  Jean- 
Baptifte  Binot ,  un  Frère  nommé  Olivier  Sr  de  Courthonc  ,  qui  eut  trois  Fils, 
favoir ,  Jean^  Gabriel^  ôc  Robert  Paulmier ,  dont  les  deux  derniers  moururent 
jeunes,  &Painé,  Eccléfiaftique  &  Chanoine  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Lifieux, 
eft  l'Auteur  de  ces  Mémoires.  Par  fa  mort  eft  ainfi  éteinte  la  poftérité  mâle  du 
Sauvage, 
i^eure  d»  la  L'exiftence ,  bien  vérifiée ,  de  cette  Famille  venue  des  Terres  Auftrales, 
»£rii(  du  voya-  g^  amenée  en  France ,  par  le  Capitaine  Gonneville  ,  eft  une  preuve  fans  repli- 
te aux  Tecrei  quede la  verité  d  Une  expédition  maritime  des  plus  anciennes ,  qui  allure,  i 
la  Nation  Françoife,  l'honneur  de  la  première  découverte  du  Monde  Auf- 
tral ,  qu'on  lui  a  contefté  long-tems.  Les  Mémoires  de  l'Abbé  Paulmier  , 
quoiqu'informes,  paroiflent  en  effet  très  fidèles.  Il  y  a  lieu  de  croire  néan* 
moins  qu'il  a  un  peu  trop  flatté  fon  Pays ,  dans  le  portrait  avantageux  qu'il 
en  a  fait.  Nous  ne  tirons,  de  fon  Ouvrage ,  que  la  fubftance  de  l'Extrait, 
qu'il  y  a  inféré,  de  la  Déclaration  judiciaire  de  Gonneville ,  dans  les  propres 
termes  où  elle  étoit  conçue.  Il  n'a  commencé  cet  Extrait ,  par  un  Icenij  qu'i 
l'endroit  oii  il  eft  oqeftion  des  mœurs  du  Pays.  Sans  doute  que  Gonoeville 
avoic  débuté    par  faire  mention  de  fon  arrivée  >  &  de  la  poficioo  de  la 

{$)  On  a  cra  qu*il  pouvoic  y  avoir  faute  torze  aos;  8c  TAbbé  Paulmier  dit ,  qu'il  y 

ici  dans  le  chifre  ;  mais  à  fuppofer  quinze  avoic  v<$cu  aflez  iong*tciBs  pour  avoir  écé  va 

ans  à  Effoineric  ,  qui  ^  fuivanc  la  Relation  ,  de  perfonnes  encore  vivantes  alors.  Flacoor( 

^coic    encore  fort  jeune  quand  il  vint  en  fixe  au {&  la  mort  ea  i;8j, 
f  raoce ,  il  o'auroit  eu  que  quacre-vingt  qua- 


>^aftcaief. 
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Cote  ,  où  il  avoir  pris  terre,  qu'il  feroit  fort  important  de  connoître  aujour-  Gonmeviu.«« 
A'hui.  L'Abbé  Paulmier  ayant  omis  de  nous  en  dédgner  la  Latitude  Se  la 
Longitude  ,  il  n  eft  plus  poflîble  de  déterminer  la  jufte  fituation  de  cette 
Contrée,  On  a  cru  que  ce  pouvoit  être  fur  la  même  Côte ,  où  nos  Cartes  ^^^  u^^'ofi^wa 
marquent  un  Cap  appelle  Terre  de  vâCj  ou  Cap  des  Terres  Aufirales^  à  quarante  de    la   Terre , 
deux  degrés  de  Latitude  ,  &  feptde  Longitude.  Le  Capitaine  Bouvet ,  lors  ^ate.*  ^^^ 
de  fâ  Navigation  de  17^9  ,  fuppofoit,  que  le  Pays  de  Gonneville  ctoit  à- 
peu-près  fous  ce  Méridien,  vers  le  quarante-huitième  degré  de  Latitude; 
mais  le  récit  de  l'Auteur  ne  favorife  gueres  ces  conjeékures.   La  Terre  en 
queftion  doit  erre  plus  à  TEft  ,  Se  moins  au  Sud.  Il  y  a  grande  apparence- 
qti'elle  eft  ad  Midi  des  petitesj^oluques  (7).. 

Voyage  de  D.  Altarr  de  SAV£i>aA,  en  151^^ 

JL/ans  la  néceflîté  de  fe  décider  entre  Tordre  des  tems  Se  celui  des    Remarijitic ptli? 
lieux ,  on  croit  le  premier  préférable ,  parcequ'il  a  l'avantage  de  préfenter  ^*'"*°**'^ 
le  progrès  fucceflif  des  Découvertes,  ainfi  que  renchaînement  des  caufes,  qui 
ont  à  Tenvi  tourné  les  Nations  de  l'Europe  de  ce  côté  là  y  fouvent  par  de  tout 
autres  motifs.  Une  féconde  remarque  ,  que  nous  ferons  ici ,  c'eft  que  parmi 
les  Extraits  qui  vont  fuivre  ,  il  s'en  trouvera  quelques-uns,  qu'on  ne  peut 
ranger  que  d'une  manière  fort  impropre  fous  la  dénomination  de  Voyages- 
Auftrauxi  mais  dès  qu'il  eft  queftion  ae  Terres  ,  ou  dalles  peu  connues,  fur 
cette  route  ,.  quoique  fort  éloignées  au  Nord ,  nous  ne  croyons  pas  devoir' 
négliger  des  éclairciffenrens  utiles,  pour  lafimple  raifon  qu'ils  ne  font  peut- 
être  pas  tout-à-fait  â  leur  placé. 

Dès  la  féconde  tentative  des  Efpagnols ,  pour  traverfer  la  grande  Met  ^ 

du  Sud  , Cortez  , Gouverneur  du  Mexique,  confirmé  dans  le  projet,  qu'il       ^S^^* 
avoit conçu,  d'envoyer  à  la  recherche  des  Iles  des  épiceries,  par  cette  rou- 
te ,  fit  équiper  une  Efcadre  de  trois  Vailfeaux ,  dont  il  donna  le  comman- 
dement àDom  Alvarede  Savedrajfon  Parent.  Celui-ci ,  ayant  fait  voile  du      Dfpirt    dit- 
Mexique,  le  dernier  06tobre  151^,  fut  féparé  de  fesdeux  Conferves  par  •^^'*^''«« 
une  tempère  •,  &  après  une  navigation  de  deux  mille  lieues ,  qu'il  eftime  en  .....««...«« 
faire  environ  quinze  cens  en  droiture ,  il  découvrit,  le  jour  de  l'Epiphanie        1 5Z7. 
1 5  27  ,  un  amas  d'Iles ,  qu'il  nomma  les  Iles  des  RoiSj  à  onze  degrés  de  La-      ^^«•^«*  ^^^ 
tirude  du  Nord  (i),  &  cent  quatre-vingt-neuf  de  Longitude.    L'Amiral 
vint  aux  Moluques,  d'où  il  remit  à  la  voile,  deTidor ,  le-j  Jiiin  1 528  ,.     Moinguet. 
pour  le  retour  au  Mexique.  Après  un  calme  de  trente  jours,  &  une  na-        1528. 
vigation  de  deux  cens  cinquante  lieues,  il  mouilla  dans  un  grand  Port,  à      '!««  cl*or,<i«* 
certaines  Iles  d'or  ^  ùms  les  mieux  défigner  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'appa-  ï^"^*'**  ^^ 
rence  qu'elles  font  partie  de  la  Terre  des  Papous ,  ou.  Nouvelle  Guinée. 

(7)  Les  Diival&  Nollin  ,  fans  avoir  fait  nomment  Terre  des  Perroquets  ;,  on  ne  fait 

attention  que  Gonneville  dit  lui-mcmc,  qu'il  pourquoi.   Non    contens  de   ceci,   ils  ont 

ne  trouva  cette  Terre  for  la  route  des  Indes,  encore  tracé  une  tris  longue  Côte,  qui  s*é-' 

qu'après  avoir  doublé  le  Cap  de  bonne  Ef-  tend  de  là  jafqu'auprès  de  la  nouvelle  Hol-- 

pérance  ,  Tonc  tracée,  dans  leurs  Cartes,  au  lande,  ou  Duval  a  placé  les  Royaumes  ima* 

Sûd-Oueft  de  ce  Cap,  vers  48  dégrés  de  La-  ginaircs de P/?//<ic  ,  BèakyLucak  &  Malétuu^ 

titadc,,  &10  dégrés  de  Longitude.    Ils  la  (|)  M.  deLide  Us  placeàncuf  degi;és.. 
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Sav£dra,     C'eft  le  fentîmenc  de  Herrera  &  d'autres  Ecrivains  Efpagnols ,  qui  diient 
ijiS.        queSavedra,  cecoucnanc  de  la  recherche  des  lies  des  épiceries»  découvrir; 
à  cent  lieues  de  ille  Gilolo,  les  Côtes  des  Terres   habitées  par  les  Peuples 
Papous ,  qu'il  noïtittiz,  Nouvelle  Guinée  ,  la  croyant  à4  oppofite  delà  Guinée 
d'Afrique. 
intuUtres  né-       Les  Habitans  de  ces  Iles  d  or  font  des  Nègres  i  cheveux  crépus  ;  ils  vonc 
gtes ,  ou  ùiâucf.  ijyj  ^  portant  des  armes  ferrées ,  &  de  bonnes  épées«  Cent  autres  lieues  de 
trajet  amenèrent  Don  Alvare  en  d'autres  lies ,  dont  les  Habitans  étoient  aufli 
des^egres  armés  de  (lèches.  Il  en  prit  trois  >  qu'il  emmena'.  Se  ayant  encore 
navigé  deux  cens  cinquante  lieues ,  il  trouva  des  Iles  >  à  un  degré  de  l'Equa* 
teur ,  probablement  du  côté  du  Nord  ,  peuplées  d'Hommes  tous  blancs  \  dif- 
férence qui  le  furprit  fort  à  fi  peu  de  diftanc^  Ceux-ci  faifoient  des  efFons 
pour  monter  fur  le  Navire ,  hc  tiroient  des  pierres  avec  la  fronde.  De-ia  il 
courut  au  Nord,&  au  Nord-Ouçft  9  jufqu'â  quatorze  degrés,  où  un  vent  violent 
i  V  '(T  tt  eft  ^®  Nord-Eft  le  repoufla  du  côté  d'où  il  venoit ,  jufqu'aux  Iles  des  Larrons.  Le 
rcpoudé    aux    vent  ne  lui  permit  pas  d'y  mouiller.  Il  paffa  à  la  bande  du  Sud, 5c  fut  chaflc 
^Q^"4"^«'         fur  les  Côtes  de  Mindanao. 

^    ^^^  L'année  fuivante  1529,  il  repartit  une  féconde  fois  de  Tidor,  pour  re- 

Départ 4c Tidor.  tourner  au  Mexique.  ^Sa  route  riit  la  même  que  le  premier  Voyage.  Il  revit 
les  Iles  ,  dont  il  avoit  enlevé  trois  Nègres.  L'un  d'eux  s'étoit  fait  Chrétien , 
&  avoit  de  l'intelligence.  Alvare  l'envoya  à  fes  Compatriotes ,  le  chargeant 
de  leur  dire ,  qu'il  ne  venoit  que  dans  des  vues  paifibles  de  Commerce. 
Mais  le  Sauvage  fut  tué  parles  Infulaires>  avant  que  d'avoir  mis  le  pied  fur 
le  Rivage.  L'Amiral  leva  l'ancre,  &  courant  au  Nord-Eft,  découvrit  cinq 
petites  Iles ,  la  plus  grande  de  quatre  lieues  de  long ,  les  autres  d'une  lieue 
Tiifttiaitcs  bit.  feulement.  Les  Peuples  croient  nus,  noirs  &  barbus.  Ils  faifoient  voguer  àes 
"*•  Pirogues  matées  à  voiles  Turques ,  de  feuilles  de  palmier.  Cinq  de  ces  Sau- 

vages s'avancèrent  vers  le  Navire  en  criant  d'une  Voix  menaçante.  Us  pa- 
roilfoient  demander  qu'on  amenât  les  voiles.  Un  d'eux  jetta  une  pierre  con- 
tre le  VaifTeau  ,  avec  tant  de  roideur,  qu'elle  fendit  un  planche  du  borda- 
ge.  On  fit  tirçr  fur  eux  un  coup  de  moufquet ,  qui  n'atteignit  perfonne ,  & 
lis  fe  fauverent.  Ces  Iles  font  à  fept  degrés  de  l'Equateur ,  à  moitié  chemin  dç 
Tidor  au  Mexique,  dans  ladiftance  d'environ  mille  lieues  de  l'un  &  de  Tau- 
UeidciBatbui.  ^^^^  Ce  font  probablement  les  Iles  des  Barbus  j  àznsU  même  Archipel  que 
les  Iles  des  Rois.  Quatre-vingts  lieues  plus  loin,  Toujours  fur  la  route  du  Nord- 
X  ''"  ^^^^*'      Eft ,  le  Bâtiment  mouilla  vers  des  Iles  bafles ,  qu'on  fuppofe  être  à  douze  de- 
grés de  Latitude  Septentrionale ,  &  deux  cens  de  Longitude,  où  des  gens, 
MœundçsHa-  qui  puifoient  de  l'eau,  leur  firent  figne  avec  une  bannière.  Sept  Pirogues 
kitant.  vinrent  à  la  proue  du  Navire.  Vingt  Infuiairçs  y  montèrent ,  avec  une  Fem- 

me y  qui  avoit  l'air  d'une  Megere.  Elle  toucha  de  la  main  tous  les  Efpagnols 
les  uns  après  les  autres.  L'Amiral  leur  fit  donner  un  manteau  &  unpeiene. 
Il  les  régala ,  &  leur  demanda  par  figne  leur  amitié  *,  ce  qu'ils  parutent  bien 
recevoir ,  de  forte  qu'un  Caftillan  fe  hafarda  d'aller  a  terre  avec  eux.  Les 
Chefs  le  reçurent  à  la  defcente»  ils  le  menèrent  dans  leurs  maifons,  qu'il 
trouva  logeables  &  couvertes  de  feuilles  de  palmier.  Ce  Peuple  eft  blanc  \  il 
fe  peint  le  corps  &  les  bras.  Les  Femmes  font  jolies ,  à  grands  cheveux  noirs , 
^  joutes  vètuçsde  nattes  tiès  fines.  Leurs  armes  font  ^des  bacons  brûlées  , 

le  lie 
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leur  noarricure ,  du  poiffon  &  des  noix.de  cocos.  L'Amiral  defcendk  auQî 
d  terre  ,  où  les  Chers  le  reçurent  de  même.  Un  d'eux,  voyant  un  fa(îl ,  pa- 
rut fort  curieux  de  favoir  ce  que'c'étoit.  On  le  lui  fit  comprendre.  Il  demanda 
qu'on  le  tirât  ^  mais ,  au  coup ,  la  Troupe  tomba  par  terre  à  demi-morte  d'é« 
pouvante  y  puis  s'enfuit ,  en  tremblant ,  vers  un  Bois  de  palmiers.  Il  n*y  eut 
que  les  Chefs  qui  refterent ,  quoique  fort  efifrayés.  La  maladie  de  l'Amiral 
obligea  de  faire  ici  quelque  Icjour  y  durant  lequel  les  Infulaires  apportèrent^ 
au  VaiiTeau,  deux  mille  noix  de  cocos,  6c  aidèrent ,  à  l'Equipage,  à  rem^ 

{Ait  les  tonneaux  d'eau  fraîche.  Ils  faifoient  de  fort  bonne  grâce  tout  ce  qu'oa 
eur  demandoit.  Ces  Iles  font  à  huit  degrés  de  Latitude  Septentrionale. 

Quand  le  VaifTeau  eu^  repade  le  Tropique ,  il  retrouva  les  vents  contrai- 
res, qui  le  rechadbient  de  nouveau.  L'Amiral  mourut  fur  ces  entrefaites; 
recommandant  à  fon  Equipage  de  tâcher  de  gagner  la  hauteur  de  trente 
degrés  (1)  ,&  alors,  fi  le  vent  ne  changeoit  pas ^  de  retourner  à  Tidor,  ce  Retour  à  Tldoc* 
qui  fut  exécuté. 

Herrera ,  de  qui  l'on  tire  cette  Relation  ,  parle  d'tme  autre  expédition  de 
peu  de  fuccès ,  que  Cortez  fit  faire  en  153;,  par  Diego  Hurtada ,  &  Fer* 
naud  de  Grijalva ,  qui  découvrirent ,  à  vingt  degirés  trente  minutes  de  La* 
citude  Septentrionale^  une  Ile,  où  ,  après  beaucoup  de  peine  ,  on  mouilla 
vers  la  bande  du  Sud ,  fur  vingt-cinq  brades  fond  de  fable  blanc.  Elle  eft  par* 
tagée  par  une  haute  montagne.  Le  Capitaine  Grijalva  defcendir  avec  quelque^: 
Hommes  j  & ,  étant  au  fommet  des  rochers,  il  ne  vit  que  de  grands  Bois ,  doxnç 
l'épaifieur  déroboit  la  vue  du  refte  de  l'Ile.  On  y  trouva  une  quantité  de 
tourterelles  à  plumes  de  perdrix  êc  becs  de  pigeons,  des  aigles ,  des'  fau» 
cons  :  on  entendit  les  cris  d'animaux  quadrupèdes.  Les  Cotes  paruconc  fors 
poillônneufes.  On  y  remplit  quelques  barils  d'eau  de  pluie,  uti  peu  faumsU 
che.  L'Ile  peut  avoir  vingt-cinq  lieues  de  jtour.  Le  Capitaine  la-  nommai 
Saint  ^  Thomas^  du  jour  de  là  Fète«  Sa  Longitude  eft  nurq/oéeàdeux  cen^ 
foixante-deux  dmés ,  dans  les  Cartes  de  M.  de  Lifle ,  &  beaucoup  plusloia 
du  Continent  ,  lelon  d'autres  (3).  Dans  ce  Voyage  les  gens  de  l'Equipage 
affirmèrent  tous  avoir  vu,  bien  di(tinâ:ement ,  deux  Hommes  marins (4). 


Mott(!eSATc4ra« 


Autre  «rpfdl- 
tloo. 

MÎJ- 

UcScTlMOUl) 


(1)  On  J&voît  des  lors  ,  qu'il  faat  aller  à 
)o  degrés  de  Latitude  Nord  ,  cherxrher  jes 
vents  d*Oueft ,  qui  mènent  tout  droit  à  la 
Côte  de  Californie. 

())  Gaétan  ,  dont  on  va  lire  la  Relation  » 
avant  que  de  venir  aux  lUs  des  Rois  ^  avOic 
découvert  audi  cette  Ile  déferte  de  5.  Tho- 
mas^  à  cent  quatre  vingts  lieues  du  Mexique  ^ 
&,denx  ceos  lieues  plus  [oln^  Rocca panîda, 
c*eft-à-dire  Roche  taillée.  Spilbcrg ,  fur  fk 
route  du  Mexique  aux  lies  des  Larrons  ,  en 
1616  ,  ayant  mis  le  Cap  à  i'Oueft ,  au  Cap  de 
Corientcs  ,  le  z6  Novembre  ^  fut  roitrurpris9 
le  }  Décembre  ,  d'avoir  la  vue  de  deux  Iles^ 


ne  fâchant  pas  qnil  y  en  eut  fi  avant  en  plei* 
ne  Mer  ,  &.  plu&  cpcore,  le  lendemain ..^e 
voir^  fous  le  dlx-ncuvieme  parallèle  l>^td« 
un  Rocher  ifolé,  à  plus  de  cinquante'c36q 
lieues  au  large ,  fans  aucune  terre  qui  etk 
fut  proche.  Ces  deux  Iles  &  le  Rocher  peu-* 
Vent  être  5.  Thomas ,  la  Nîuldada  &  Rocca 
partida,  entre  le  x64  &  le  151  Méridien: 
cependant  nos  grandes  Cartes  Marines  Ici 
diftingacot ,  &  placent  les  deux  Iles ,  &  le 
Rocher  de  Spilberg,  plus  pris  des  Côtes  dui 
Mexique. 

(4)  Hctrcra,Dec.IV.atY. 
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Voyage  pb   Juan  Gaetak  ex  Bfi&N a>&q  dël-ItA  Tûrre^ 

EN  rj4.i. 

/  E  CI  N*EST-  qu'Un  Routier  aflez  fée,  direflS  par  un  Pilote  Efpagnol;. 

s  qui  a  couru  des  plages  peu  connues ,  dans  le  grand  Océan  pacifique*. 
Gaétan  pzïxit  du  Mexique  lepremier  Novembre.  1-541.  Après  trente  jours  de 
navigation  vers  l'Oueft,  dans  un  efpace  de  nneut  cens  Heues  ,  fuivamTefti- 
me,  on  découvrit  diverfes  Iles ,  ?uxqueHes  on  donna  le  nom  d'Iles  des  Ro:s. 
Les  Habitans  font  pauvres ,  &c  vont  prefque  nus.  La  Côte  produit  dii  corail», 
des  cocos,  &  quelques  autres  fruits.  Mais  on  n'y  vit  nr  or  ni  argent,  ni  rien  d»- 
précieux.  Ces  Hes  s  étendent  depuis  te  neuvième  lufqu'auonziemie  paralkU, 
fous  la  Longitude  décent  auatre-vinçt-fept  degrés..  Vingrlieuey  plus  avant, 
on  en  découvrit  d'autres ,  lous  les  mêmes  parallèles*.   Elles  ftirenrnommées 
les  Iles  du  Corail  [i)^  Les  Habitans  font  femblables  i  ceux  qu'on  avoir  déjà, 
vus.  Les  Iles'  (uivantes  font  vertes ,  belles  it  bien  plantées  de  palmiers  ;  auili< 
les  appelle- ton  /^t  Jardins  (i).  Deux  cens  quatre  vingts  lieues  plus  loin  , 
toujours  à  la  même  Latitude,  on  nomma  la  Macelùte^^une  autre  petite  Ile», 
fertile  en  palmiers ,  &  peuplée  d*afîèz  bonne»  gens  »  qui  donnèrent  ,.aux  Ef« 
pagnols ,  un  peu  de  poillbn  Se  de  cocos.  Celle  d'^rrf//^  (  j),  trente  lieues  plus- 
avant  ,  eft  plus  grande  ^  Se  ne  paroît  avoir  gueres  moins  de  vinet-dnq  lieues 
de  tour  (4).  On  y* apperçuc ,  comme  à  l'autre»  quantité  de  bolquets  de  pal^ 
miers*  Maïs  »  (ans  s  y  arrêter  ,  on  fe  hata^d'arriver  aux  Philippines. 

Bemzïd  dtlta  Torrc  fut  envoyé  de^là ,  fur  un  petit  Bâtiment,  rendte  compte^, 
àtt  Vtceroi  du  Mexique ,  du  fuccès  de  ce  Voyage;  Ce- Capitaine  ,  ayant  fait 
fa  traverféè  fous  un  parallèle  plus  voifin  de  FEquinoxe ,  dfécouvrit ,  à  fadroi^*^ 
re,  vers  un  demi  degré  de  Latitude  Méridionale ,  une  Côte  »  donc  il  continua, 
d^avoir  la  vûethiranc  fix  cens*  cinquante  Keues.  Il  y  ptit  terre  vers  le  fîxier 
me  parallèle  Sud  »  &  trouva  le  Pays  habité  par  un  Peuple  Nègre  yk  cheveux^ 
couns^ft  crépus ,  fort  agile,  &  portant  pour  armes  des  bâtons  SC  des  flèches- 
non,  empoifomiées.  Cette  Terre  eft  le  Czi^Mabo  ,  dans  le  Pays  àts;  Papous  j^ 
Ac  Tendroic^  oùl'on  defcendit,  doit  être  voiiin  d&.Vl\Q  Arimoa  (j), 

(1)  Latitude  10  degrés , Longitude  iti.  (4)  Ces  clèux  dirotères  Ifes  doivent  fiîi* 

(a)  Latitude  $\  degrés.  Longitude  177.  repartie  de  TArchipel  dés  nouvelles  Philip^ 

0)   Cefl-à  dire   des  Chaujféit.  Les  Iles  pines. 

étant  fort  bafles,  en   ces  parages,  on  lés        (|X  Recueil  dé Ram^o^foL  15$^. 

taTironnt  de  dignes^  pour  comeiiix  les  eawu 


^ 
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j^i  N  i.5<>7  s  le  Gouverneur  au  Pérou  envoya  Dom  Alvate  de  Mendoce^  fou 
"Parent  ;  &  Dom  Alvare  de  Mindana,y  naviger  dans  la  Mer  Pacifique.  Ce  fut 
•alors  qu'on  découvrit ,  à  huit  cens  lieues  du  Pérou  ,  ces  Iles,  que  l'opinion  » 
que  l'on  conçut  de  leurs  richefTes  en  or.,  fit  nommer  1/^5  de  Scdx>mQn.  Un 
jeune  Homme ,  appeHé  Trejo  ,  les  apperçut  le  premier.  Elles  font  fituées  en- 
tre le  feptieme  &  le  douzième  parallèle  >  (vers  le  deux  cent  dixième  Méri- 
âien ,  félon  les  Cartes  Efpagnoles  )  après  de  quinze  cens  lieues  de  Lima  (i). 
Elles  font  en  grand  nomore.  Il  y  en  a  dix -huit  principales,  fans  compter' 
beaucoup  de  moindres  ,  que  l'on  ne  connoit  pas,  dont  on  n'a  pas  fait  le 
tour ,  &  qu'on  n'a  peut-être  pas  même  apperçues.  On  prétend  qu'il  y  en  a 
>quelques  unes ,  des  plus  grandes,  donc  le  circuit  va^ufqu'à  cent,  deux  cens 
&  trois  cens  lieues.  D'autres  croient  auûi  qu'elles  vont  jufqu'au  Continent  des 
Terres  Auftrales  de  la  Nouvelle  Guinée.  La  température  y^ft  hofine,  l'air 
ferein.,  les  vivres  abondans  ^  le  bétail  en  quantité,  l^t^  Habitans  font  noirs. 
Il  y  en  a  ^néanmoins  de  blancs,  de  roux  ,  &  même  de  blonds  ',  ce  qui  eft  une 
marque  que  ces  Iles  touchent  à  la  Nouvelle  Guinée  (i).  La  plus  grande  eft 
IJahtUe ,  fous  le  huitième  &  le  neuvième  degré.  Elle  a ,  vers  le  Nord-Eft , 
un  Port  très  commode ,  nommé  VEJlrellc. 

Herrera  continue  de  nommer  toutes  les  autres  Iles ,  &  de  décrire  leut 
circuit  j  ce  qui  fe  voicmieux  fur  une  C^rte  que  par  la  leâure.  Il  n'ajoute 
rien  de  plus  fur  les  mœurs  &  les  produdions  du  Pays ,  ni  fur  le  Voyage  de 
Mendoce.  Lopez  Vaz,  Hiftorien  Portugais,  contient  quelques  détails  de 
plus.  Les  Peuples  de  ces  Iles,dtc-il^  font  d'une  couleur  jaunâtre  ^  ils  vont 
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(i)  Ceci  ne  s'accor3c  gacrcs  arec  ce 
4jae  l/Autcur  vient  de  dire  ,  qu'elles  étolenc 
à  huit  cens  lieues  des  Côtes  du  Pérou  -,  auflî 
ne  fait-on  pas  bien  au  vrai  ce  que  c'eft  qu  on 
appelle  les  Iles  de  Saiomon ,  que  d'autres 
Géographes ,  comme  Dudley  ,  placent  fous 
le  ISS  parallèle  ;  de  forte  ou'il  n'y  a  pas 
moins  de  1000  lieues  de  diiFerence  en  Lon- 
gitude dans  leur  pofîrion  entre  les  opinions 
des  Auteurs.  Ce  Voyage  de  Mendoce  e(l  fans 
doute  le  même  que  Mindana  fit  avec  lui  ea 
if68,  quoique  la  route,  que  Ton  peut  voir 
plus  exa^lcmcnt  tracée  dans  les  Hémifphcrcs 
de  de  Liflc ,  foit  ici  aflcz  mal  expliquée.  ïl 
fantobfervcr  ,  que  Mindana  ,  à  fon  fécond 
Voyage  avec  Quiros ,  en  i  ^95  «  dont  on  lira 
ici  après  larticlc  ,  découvrit  des  Iles  vers  le 
a  je  parallèle ,  qu'il  nomma  les  Marquîfts  d,es 
Mendoce.  Son  Equipage  les  prie  pour  les 
lies  Saiomon  qu'il  chcrchoit.  Miis  Minda- 
u^i  les  avertit  àc  leur  erreur ,  &  leur  dit  que 
st  n'étoic  point  là  celles  qu'il  avjoit  vues  la 


première  fois.  (  Voïe[  VArtkle  fltîvam  ), 
AinG  il  y  a  plus  d'apparence  que  les  vraies 
Iles  qu'on  fe  figura  ridiculement  écre  l'an- 
cien 0{)bir  de  Saiomon,  font  ïfabeîla^  Sanffd 
Crux ,  &c.  vers  lo*»  Latit.  100  &  110**  Long. 
C'eft  l'opinion  de  Ferdinand  Gàllego^i^un  des 
Compagnons  de  Mindana. 

(i)  On  ne  voie  pas  fur  quoi  Ton  en  peut 
tirer  une  tctle  confcqncture  ,  puifque  les  Ha- 
bitans de  la  NouveHe  Guindée  (bnt  Nègres  à 
cheveux  crépus.  Acoda  croit  les  Iles  Salô* 
mon  voi(înes  delà  Nouvelle  Guinée  ;  mais 
(ans  fe  fonder  fur  une  pareille  taifon.  »>  Ces 
>f  Iles ,  (  dit-il  en  fon  Hift.  Nat.  des  Indes  , 
»  liv.  I,  chap.  €,  )  qo* Alvare  Mindana  &  fcs 
»  Compagnons  découvrirent,  su  bout  de 
M  trois  mois  de  navigation  à  l'Oucll  du  Pe« 
M  rou  y  font  nombreufes  5c  fort  grandes.  Il  y 
»  a  beaucoup  d'apparence  qu'elles  giHenr  joi- 
»9  gnant  la  Nouvelle  Gumee ,  oti  du  moins 
M  ibrt  proche  d'une  autre  terre  ferme  m. 

M  tn  m  ij 
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MxNDocE.    nus  'y  leurs  armes  font  l'arc  ,  les  flèches  &  la  pique.  Les  animaux  les  plus  cooh 
25^8.        muns ,  dans  cette  Contrée  ,  font  les  cochons ,  les  poules ,  &c  les  petits  chiens* 
On  y  trouve  du  clou ,  du  gingembre  >  &  de  la  canelle  ;  mais  qui  n'eft  pas 
des  meilleures.  Les  Efpagnols  bâtirent  »  dans  Tlle  IfabelU ,  une  petite  PinaC- 
fe,  dans  laquelle ,  en  courant  ceparage,  ils  découvrirent,  entre  neuf  &  dix 
degrés  de  Latitude  Sud,  onze  lies,  d'environ  huit  lieues  de  circuit  Tune 
Offftfiae  tcrte  portant  Tautre  ;  &  enfuite  une  grande  Terre  ,  qui  fut  nommée  Guadalcanal^ 
^pcUécGuadal-  p^^^  celui  qui  lapperçut  le  premier.  Ils  en  coururent  les  Côtes  jufqu'au  dix- 
huitième  degré ,  dans  un  efpace  d*environ  cent  cinquante  lieues ,  fans  en 
trouver  le  bout,  &  fans  pouvoir  s  afTurer ,  fî  c'étoit  une  Ile,  ou  partie  d*un 
^rand  Continent  :  tellement  qu'on  fe  figura  que  cette  X^rre  pouvoir  être 
contigiie  à  celle  qu  on  connoît  au  Sud  de  Magellan.  Les  Efpagnols  defcen- 
biuîion  du  i^  dirent  ici  fur  le  Rivage ,  &  s'emparèrent  d*une  Ville  Indienne,  où  Ion  trouva 
éitas.  des  grains  d'or  fufpendus  comme  un  ornement  dans  les  maifons.  Mais  ou- 

tre qu'on  n'entendoit  point  le  langue  du  Pays,  les  Indiens  font  des  gens  fort 
courageux ,  qui  fe  battoient  continuellement  contre  les  Efpagnols  :  de  forte 
qu'il  n'y  eut  pas  moyen  d'apprendre  d'où  cet  or  venoit ,  ni  s'il  y  en  avoir 
une.  certaine  quantité  dans  le  Pays.  Ces  Peuples  montent  de  grands  Canots, 
capables  de  contenir  jufqu'à  cent  Hommes.  C'eft  fur  ces  Barques  qu'ils  font 
la  guerre  enrr'eux.  Mais  elles  ne  feroient  pas  en  état  de  faire  grand  obftacle 
aux  Vaifleaux  d'Europe.  Une  bonne  Pina(re>  avec  deux  fauconneaux,  viendroit 
à' bout  d'une  Flotte  de  cette  efpece.  Sur  terre,  on  doit  ctre  foigneufement 
en  garde  contre  les  Nationaux.  Quatorze  Efpagnols ,  qui  rodoient  fans  dé- 
fiance pour  trouver  de  l'eau  douce ,  furent  furpris  par  une  troupe  d'Indiens , 
qui  les  maiïacrerent  tous ,  &  fe  faifirent  de  leur  Chaloupe.  On  en  tira  ven- 
geance, en  faifant  une  defcente  nomtreufe  fur  leur  Côte ,  &  en  brûlant  leur 
Ville.  Ce  fut-là  qu'on  trouva  les  grains  d'or  ,  dont  on  a  parlé  plus  haut. 
%^'o't  à&  u  Les  Efpagnols  employèrent  quatorze  mois  à  ces  différentes  découvertes; 
rioue  au  Mexi-  ^p^^^  ^^^q-  j^g  yetïts  Sc  d'auttes  circonftances  les  obligèrent  i  fonger  au  re- 
totir ,  n'ofant  pas  ,  de  peur  de  grandes  tempêtes ,  s'avanturer  plus  loin  vers 
le  Sud.  Le  VailTeau  Amiral  repafla  au  Nord  de  la  Ligne ,  dans  le  defleia 
de  toucher  au  Mexique.  Il  efluya,  dans  le  trajet ,  de  terribles  tourmentes. 
Il  refta  neuf  mois  entiers  à  la  merci  des  vagues ,  dans  une  grande  diferte  de 
vivres  &  d'eau.  Une  partie  de  fon  Equipage  y  périt  de  mifere  j  &  ceux  qui 
furvécurent  n'a  voient,  depuis  cinq  jours,  plus  rien  à  boire  ni  à  manger, 
quand  le  Navire  aborda  dans  un  Port  Efpagnol. 

Les  autres  Vaiffeaux  de  la  Flotte  ayant  mieux  ménagé  leurs  vivres,  leur  route 
fut  moins  pénible.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  la  hauteur  du  Détroit  de  Magellan  j 
&  chemin  faifant ,  ils  vifiterent  diverîeslles  ,  qui  fe  trouvent  fur  la  route  du 
Détroit  aux  Moluques  (3J.  On  en  peut  tirer  beaucoup  d'urilité  pour  le  tra- 
jet ,  par  la  quantité  de  rarraîchidèmens  qu'elles  peuvent  fournir ,  en  cochons, 
poules,  excellentes  amandes,  patates ,  cannes  de  fucre  &  autres  bons  ali- 
mens.  On  y  trouve  beaucoup  d'or ,  que  les  Infulaires  échangeroient  contre 
d'autres  marchandifes  plus  utiles  pour  eux.  Les  Efpagnols ,  qui ,  <;ette  fois , 

(0  On  a  fu  que  depuis  la  Terre  de  Feu  l'autre,  &  difpofées  en  enfilade  5  premîcre- 
îafcju'à  celle  de  Ferdinand  de  Quiro^  ,  il  y  ment  reconnues  par  Ferdinand  Gallcgo,  lois 
avoic  une  rangée  d'Iles  eochaioéês  de  Tuoe  a    de  fa  Navigation.  Paulm'ur. 
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ti'avoient  pas  la  recherche  de  lor  pour  objet  principal ,  ne  laiflèrent  pas  que  /mInuoceT 
d'en  apporter  quarante  mille  pe:[os^  outre  une  grande  quantité  de  doux  »^e        xf68. 
gingemore  &  de  çanelle, 

La  richeffe  de  ces  Iles  leur  fit  donner,  par  l'Equipage ,  le  nom  de  Salo-  ii«<fcSaiomo«, 
mon ,  dans  la  fuppofition  que  la  Flotte  de  ce  Roi  venoit  ici  chercher  tout  lor  ^^  **' 
dont  il  orna  le  Temple  de  Jerufalem.  Au  retouf  de  TEfcadre  Efpagnole ,  on 
avoit  pris  la  pehfce  a  y  envoyer  des  Colonies ,  ,lt>rfqu'on  apptic  que  l'Amiral 
Drake  venoit  de  fe  faire  un  paflage  dans  la  Mer  du  Sud.  Alors ,  clans  la 
crainte  que  Ion  eut,  que  fi  cet  Archipd  étoit^ine  fois  peuplé  &  cuUivépar 
les  Efpagnols ,  il  devînt  impoffible  d'en  défendre  la  porfeffion  contre  les  en- 
treprifes  des  VaifTeaux  Anglois,  ou  autres  Peuples  de  l'Europe,  qui  vou- 
loient  fe  frayer  un  chemin  par  le  Détroit  jufqu'aux  Moluques  ,  Se  qui ,  dans 
le  trajet,  retireroient  toute  l'utilité  du  nouvel  étâbli(rement,oh  abandonna 
pour  un  tems  ce  projet  de  Colonies  ;  &  l'on  jugea  qu'en  de  pareilles  circonf- 
tances ,  il  étoit  plus  à  propos  de  laifTer  toutes  ces  Iles  entre  les  mains  des 
Naturels  du  Pays. 

Terminons  cet  Article  pat  le  récit  d'un  Voyageur  moderne,  qui  donne, 
du  placement  des  Iles  de  Salomon ,  une  idée  bien  différente  de  toutes  cel-* 
les  que  l'on  vient  de  lire.  Gemelli  Careri  raconte ,  qile  dail$  la  tràverfée  sentiroeot  <k 
qu'il  fit,  de  Manille  au  Mexique,  fut  le  grand  Galion  ,  étant  à  trenteqûatre  Catcri. 
degrés  Latitude  Nord  ,  on  fut  étonné  de  voit  un  ferin  fe  venir  pofer  lur  les 
cordages ,  &  qu*on  jugea  avoir  été  enlevé ,  par  le  vent ,  des  Ile^  Ricca  (tOro^ 
&  Ricca  di  Plata  ,  que  les  Matelots  Efpagnols  affûtèrent  être  vers  trente- 
deux  degrés  Latitude  Nord ,  &  être  les  vraies  Iles  de  Salomon,  fi  riches  en 
or  &  en  argent.  >»  Cependant ,  ajoure-t-il ,  depuis  fi  long-tems  que  le  Ga- 
»*  lion  fait  tous  les  ans  ce  Voyage ,  onn*a  jamais  vu  ces  Iles.  On-  les  a  cher- 
»>  chées ,  par  ordre  du  Roi  d'Efpagne ,  fans  les  pouvoir  trouver.  A  la  vériçé 
»>  un  Galion  ,  faifant  cette  route.  Fut  Jette  parla  tempcte  fur  une  Ile  incon- 
»>  nue.  On  raconte  même  que  le  Cuifînier  ,  ayant  pris  de  la  terre  dans  l'Ile , 
M  pour  racommoder  fon  foyer ,  fot  furpris  ,  à  la  fin  du  Voyage,  d'y  trouver 
M  un  lingot  d'or  ,  que  la  force  du  feu  avoit  fondu  :  que  fur  cette  découverte, 
w  communiquée  à  la  Cour  d'Efpagne ,  le  Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre 
»>  d'envoyer  une  Flotte  à  la  recherche  de  la  même  Ile ,  dont  le  Pilote  du  Ga- 
»»  lion  avoit  pris  la  hauteur  •«.  Careri  croit  cette  avanture  fabuleufe ,  &  les 
Iles  imaginaires.  Peut-être  a-r  il  raifon.  Cependant  les  Japonois  prétendent 
aullî ,  qu'environ  à  trois  cens  lieues  à  l'Orient  de  leur  Pays  ,  &  à  -  peu  -  près 
fous  ce  même  parallèle ,  il  y  a  deux  Iles ,  qu'ils  difent  faire  partie  de  leur 
Empire  ;  Tune  nommée  Ginjlma  (  lie  d  argent  )  ;  Tautre  Kinfima  (  Ile  d'or  ) ,  ^ 
&  dont  ils  cachent ,  avec  beaucoup  de  foin  ,  l'état  &  la  fituation  aux  Etraur 
gers  (4). 

t4)   Voyez  Tome  X,  page.  547.   de  ce  Recaeil ,  ce  que  Kxmpfer  dit  de  CCS  Iles  p 
iL  des  tcDUcivcs  inutiles  que  les  Hollajidois  ont  faites  pour  les  décoaYrix* 
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I  . 

S^QONp  Voyage  pb  D.  Ax.varb  pe  Mii«DAHAt  bn  15^5. 

IJ9J.        V>  E  Voyage  eft  innculé  De/cutrimiento  de  las  lias  de  Salomon*  Le 
Edairciffcmcnf  ^^^  Exemplaire  Efpagnol  »  qu  on  pn  connoidè  ^  provient  du  Cabinec  de 

fmçt  Voyage,  ^elcliifédep  Thevenoc.  U  avoit  defTein  de  le  faire  entrer  dans  une  cinquîe- 
jtne  Partie  de  fpn  Recueil  ,  à  laquelle  il  travailloit  lorfqu  il  mourut.  On  a 
joint  ces  feuilles ,  imprimées  en  Efpagnol  »  i  un  pçtit  nombre  d*£xemplai« 
res  de  fpn  Recueil  y  qui  lui  reftoient  \  mais  par  malheur  il  manque  deux 
içahiers ,  dont  J un  eft  le  premier  »  de  forte  que  Ion  ne  voit  ni  la  datte  du 
Voyage ,  ni  le  nom  de  i'Auteur  de  la  Relation.  U  eft  néanmoins  ceruin  que 
4C*cft  le  fécond  Voyage  de  Mindana ,  que  ce  Capitaine  »  parti  de  Pay  ta  ,  Ville 
du  Pérou ,  fit  avec  Femand  de  Quiros  ^  en  1 5  9  {•  U  en  avoit  fait  un  autre 
dans  la  même  Mer  Pi^cifique  »  en  1568,  avec  Alvare  de  Mendoce,  dont  on 
ja  vu  la  Relation  dans  le  précédent  Article,  A  fon  retour ,  Mindana  fit  prélen- 
jcer  des  Mémoires  »  à  ce  lujet  >  à  la  Cour  d'Efpagne.  Le  Roi ,  connoiflànt  l'im- 
portance  &  la  iituation  de  cçs  nouveaux  Pays  »  ainfi  que  Tutilicé  (]u  on  en 
pouvoit  tirer ,  écrivit  en  1  594  ,  à  Don  Garcie  de  Men(u>ce  ^  Marquis  de  d- 
niente  ,  Vicerpi  du^Péro^^  de  faire  équiper  &  pourvoir  abondamment  le 

•  Galion  le  S^  Jérôme  j  Se  trois  autres  Navires ,  d'en  donner  le  commandement 

à  Don  Alvare  de  Mindana ,  &  d'y  faire  embarquer  tout  ce  qu'il  auroit  d'Hom- 
mes &  de  Femmes  inutiles  au  Pérou ,  pour  aller  former  une  Colonie  dans 


croie  nombreufe  en  Hommes  »  Femmes  &  Soldats,  Ôc  qu'il  y  avoit  fur  la 
Flotte ,  deux  Dapies  de  grande  diftinâion  ,  D,  Ifabelle  Baretto  3  &  D.  Bea-- 
trix  J  qui  étoient  peut-être  les  Femmes  du  Général  &  de  l'Amiral.  Gemelll 
X3areri  rapporte  que  faifant  la  traverfée.de  Manille  au  Mexique ,  fur  le  Ga- 
lion d' Acapulcp ,  il  apprit  que  D.  Kàbelle  Baretto  avoir  autrefois  acçompa-^ 
gné  D.  Alvare  de  Men^oce,  fon  mari,  dans  la  courfe  qu'il  fit  çn  1595 , 
lorfqu'étant  parti  du  Pérou ,  pour  aller  à  la  découverte  des  Iles  de  Salpmon , 
il  inourut  avec  une  partie  de  fon  Equipage  ,  dans  une  II9  4^  U  Nouvelle 
Guinéç  :  que  fa  Veuve  fe  rendit  »  de  cette  lie ,  à  Manille  ,  où  çlle  arriva  ayeç 
un  feul  VaiflTcau ,  refte  d'une  Flotte  entière  que  l'Efpagne  avoit  perdue  dans 
cette  vaine  recherche.  Il  y  a  quelques  obfervacions  à  f^^ire  fur  ce$  paroles  de 
Careri,  Auteur  bien  plus  abondant  qu'exad,  &  qui,  dans  le  cours  de  fes 
longs  Voyages ,  a  tout  ramalle  fans  choix,  i  ^.  Ce  n'eft  point  dans  ce  Voyage 
de  1 5  9^  >  qu'Alvare  de  Mendoce  étoit  avec  Mindana  ,  mats  dans  le  premier 
Voyage  de  Mindana ,.  Élit  pour  la  même  découverte  en  1 5^8.  v*".  QaoiquUl 
foit  polfible  que  Tune  &  l'autre  de  ces  deux  Dames  foient  reftées  veuves , 
durant  le  cours  de  cette  longue  Navigatipn  ,  on  verra  ,  par  la  Relation  pré- 
sente ,  qu'il  y  a  apparence  que  ce  fut  D.  Beatrix  ,  qui  perdit  fon  mari  durant 
i^  Voyage ,  ôc  non  D.  Ifabelle.  Ainfi  les  çclairçiflèmens  cjue  l^pn  trouve  » 
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inM  U  Voyageur  moderne  ,  ne  font  pas  de  grande  milite  pour  fiippléer  à  C2    u  iu^aha/ 
que  les  lacunes  de  l'Original  nous  lailfenr  ignorer.'  *  ^  t^^s- 

Les  preniiers  mois  du  fragment 'de  la  Relation  Efpagnole  nous  font  voir  , 
que  Mindana  étoit alors  mouillé  vers  ks  Iles,  qu'il  appelle  les  Marquifes  de 
Mendoce  (  i  )  j  &  qae  DudUy  croit  être  les  mêmes  qu  on  s'avifa  de  nommer 
Jles de  Salomon  j  parcequ'eîles  produifent  de  lor  ,  &  fur  la  ridicule  fuppo*- 
firion  que  VOphir  j  où  la  Flotte  de  ce  Roi  des  Hébreux  alloit  chercher  de  i^or , 
ctoit  ici.  Le  fragment^ontinue  ainfi. 

»  Ils  nous  lançoi^nt  des  pierres  à  coups  dô  fronrde ,  dont  un  Sotdat  eut  n^s  Kf arquin^ 
«»  le  brascade.  Les  nôtres  voulurent  tirer  leurs  arquebufes*,  mais  la  poudre  îlf  ** jS^^^*  '  Jî^ 
»  mouillée  avoir  peine  à  prendre  fettj  cependant,  du  peu  d«  coups  qui  par^ 
■^  cirent ,  un  des  Chefs  fut  atteint  d'une  balle  à  la  r^te ,  &  tomba  roide 
»  mort.  C'étoic  une  chofe  épouvantable  que  d'entendre  le  bruit  &  les  cris 
s»  de  toute  cette  >  populace  ,  qui  s'embarraUoit  dans  les  Canots,  les  Sauvages 
a»  voulant  tous  fe  cacher  les  uns  derrière  les  autres.  Après  qu'ils  fe  furent 
»  éloignés  ,  nous  en  vîmes  revenir  troisdans  un  Canot,  criant  de  toute  leuf 
»  force  y  &  tenant  en  main  un  rameau  verd,  d'où  pendoit  quelque  chofe 
n  de  blanc  ;  ce  que  nous  prîmes  pour  un  (ignal  de  paixr  Les  hoftilités  ceiTe-^ 
**  rent  donc  :  ils  nous  firent  entendre  que  nous  leur  ferions  plaiftr  d'aller 
^  mouiller  dans  leur  Port  y  ms^is  nous  n'en  voulûmes  ri^n «faire.  De  cette 
»  forre  ils  fe  féparerent  de  nous  ,  après  nous  avoir  laiffc  quelques  noix  de 
»  cocos.  Cette  lleeftidix  degrés  de  l'Equateur,  environ  i  mille  lieues  de 
M  Lima.  Elle  eft  fort  peuplée;  car  outre  la  quantité  de  cens,  qui  remplif-< 
»  foientles  Canots,  le  Rivage  en  étoir  encore  tout  garni  :  elle paroit  avoir 
»  une  dixaine  de  lieues  de  toitr.  La  Côte  eft  haute  Se  montueufe ,.  taillée 
m  net  en  écore.  Le  Port  fe  trouve  à  la  bande  du  Sud.  Mindada  ne  la  recon^ 
9^  nue  point ,  8c  nous  avertifTant  de  notre  erreur ,  il  nous  dit ,  qu'à  moinr 
t^  qu'il  ne  fe  trouvât  quelque  autre  marque ,  ce  n'éroit  pas  ce  que  nous  cher-- 
••  chions  (1). 

»  A  peu  de  diftance  de  celle-ci ,  nous  en  déctmvrîmes  trois  autres,  que  le* 
m  Commandant  nomma  5.  Pierre  j  Magdelaine  &e  Dominique.  Les  deux  pre^    ilestpleitei 
n  mieres  font  bad<es ,  bien  boifées,  d'environ  quatre  lieues  de  circuit.  Je  ne  ik  Magieiabe. 
9  puis  dire  (i  elles  font  habitées  ou  non.  La  Dominique  eft  plus  grande.^  iieDomiiii^iie. 
»  Elle  a  bien  treize  lieues  de  tour.  L'afpeâ  en  eft  tout- à- fait  agréable,' 
»  plein  de  beaux  arbres  &  de  bonnes  Baies.  Elle  n'eft  féparée  d^une  quatrie^ 
»  me ,  nommée  Vile  Chriftine  j  que  par  un  Canal  limpide  de  profond ,  large    Ue  cbriftiAe; 
fl»  d'une  heue.  Le  Commandant  nomma- toutes  ces  Iles  réunies,  les  Marquis- 
f*  fes  de  Mendoce.  Comme  il  cherchbit  à  mouiller  â  la  Dominique ,  nous  vî-     Habitant  de  U 
9%  mes  venir  ânous  plufieors  Pirogues,  remplies  d'Indiens,  de  couleur  plu-  i>oininiqsu. 
>»  tôt  noire  qu'autrement ,  parmi  lefquelsétoit  un  Vieillard  de  bonne  mine,* 
n  portant  en  main  im  rameau  verd ,  garni  de  blanc.  Ils  crioient  de  touca 
^t  leur  force  pour  nous  faire  approcher  da  rivage  ,  fàifànt  (igné  de  leurs- 
n  grands  chapeaux ,  &  montrant  k  terre.  Le  Commatrdant  en  avoit  adès  d'en*' 
M-  vie  'j  mais  les^  houles  brifoient  (î  fort ,  que  la  Chaloupe ,  envoyée  pou^   , 
m  chercher  l'ancrage ,  ne  put  jamais  apj^ocher.  Le  Pilote  apperçut  quantité^ 

(i)  Latitude  Sad,  10  degtés  ^  lopgitade  ^       (1). Yo{es  ô'ddTQS,  eag.  4J5*  Note  (>}# 
êeftà&  1  jo  à  x6o  dyfçés». 
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MxNDANA.    »*  de  gens  fur  la  Côte.  Il  nous  raconta  qu'un  de  ces  Infulaires,  qui  étoic  entre 
^59 S'        »  dans  la  Chaloupe ,  levoit  fans  peine  d'une  main  un  gros  Veau  par  les  oreil* 


»»  grâce  ^  &  regagnèrent  leurs  Pirogues  à  la  nage. 

»  Le  lendemain,  qui  étoic  le  jour  de  S.  Jacques,  25  Juillet»  l'Amiral 
»  envoya ,  dans  la  Chaloupe ,  un  Meftre  de  Camp  ,  fuivi  de  vingt  Soldats, 
Hommes  &  »  chetchet  un  Port  &  de  l'eau  fur  l'Ile  Chriftine*  Il  fit  ùl  defcente  en  bon 
Chriiike.*^  '•  »•  ordre  au  bruit  du  tambour.  Les  Infulaires  ,  au  nombre  d'environ  trois 
»  cens ,  tqurnoient  tout  autour  de  fa  Troupe.  lUeur  fit  figne  d'approcher, 
w  &  de  ne  pas paffer  une  raie  que  Ign  traça  fur  la  terre ,  ce  qu'ils  exécute* 
M  rent  ;  apportant  de  l'eau ,  des  noix  de  cocos  &  autres  fruits.  Les  Femmes 
»  s'approchèrent  auffi:  elles  font  tout- à- fait  charmâmes  ôc  de  très  facile 
u  accès.  On  fit  figne  aux  Hommes  de  remplir  les  tonneaux  ^  mais  ils  nous 
»  firent  figne  ,  à  leur  tour ,  que  nous  n'avions  qu'à  en  prendre  la  peine  nous 
M  mêmes  ^  ôc  faifidant  quatre  de  nos  bariques ,  ils  s'enfuirent ,  railon  pour 
*f  laquelle  on  leur  tira  defiiis.  Le  z8  ,  le  Commandant  vint  à  terre  avec  fa 
w  Femme  ,  dans  ce  même  Port ,  où  il  fit  dire  la  Méfie ,  que  les  Infulaires 
»  entendirent  â  genoux ,  paifiblement ,  &  en  grand  filence ,  faifant  tout  ce 
M  qu'ils  nous  voyoient  faire*  Une  jolie  Indienne  aborda  de  fort  bonne  grâce 
*»  Dona  Ifabelle  (3) ,  &  voyant  qu'elle  avoit  de. beaux  cheveux  blonds,  lui 
j»  fit  figne  d'en  couper  une  boucle  &  de  la  lui  donner  y  mais  comme  l(x 


«*  que  nos  gens  reftés  dans  l'Ile  avec  le  Meftre  de  Camp ,  prirent  querelle , 
»  par  leur  mauvaife  conduite  >  avec  les  Naturels.  On  en  vint  aux  coups.  Les 
u  Indiens  jetterent ,  fur  les  Efpagnols ,  une  grêle  de  pierres  &  de  lances , 
V  dont  il  n'y  eut  néanmoins  qu'un  Soldat  blefie  à  la  jambe  ;  pois  emme- 
»  nant  leurs  Femmes  &  leurs  enfans  ,  ils  s'enfuirent-  vers  la  Montagne, 
9*  où  ils  fe  fortifièrent  par  des  tranchées.  Les  nôtres  les  pourfuivirem.àconp 
M  d'arquebufe.  Le  foir  &  le  majtin  ils  jettoient  tons  à  la  fois  une  efpece  ae 
M  cri  concerté,  qui  retentidbit  horriblement  dans  les  rochers.  Ils  ferépon* 
»*  doient  de  troupes  en  troupes ,  &  faifoient  atfez  connoitre  l'envie  qu'ils 
M  avoient  de  nous  nuire  j  m^is  ce  fut  en  vain.  Le  Meftre  de  Camp  pofii 
»>  trois  Cocps  de  gardes  ,  pour  la  fureté  des  Mariniers ,  qui  faifoient  d^ 
»  l'eau ,  &  des  Femmes  die  l'Equipage  ,  qui  fe  divertiffoient  fur  le  bord  da- 
u  la  Mer.  Les  Indiens  voyant  donc  que  leurs  Unces  étoienC'  des  acmes  fore 
M  inégales  contre  nos  moufquets ,  en  revinrent  4  faire  de$  fignes  de  paix  ^ 
u  abordant  amicalement  les;  Soldats  ayec  des  racines  de  platanes  &  d'anmes 
f*  fruits.  Ils  paioiflbient  avoir  befoin  de  certaines  chofes ,  qu'ils  navoient 
u  pas  eu  le  loifir  d'emporter  de  leurs  cabanes ,  Se  fupplioLent ,  par  figne  , 
»  qu'on  leur  permît  d'y  aller..  Au  retour  ils  apportpient  libéralement  des  vî^ 
M  vres  aa  Corps  de  g^rde ,  ôc  fe  lioient  d'amitié  ayeç  les  Ei^gnok.  Un» 

())  Oapoivcoit  pf^o&in£ircr4e-lX>qoe  Q.  tfifcclto  étpâ^fa^feaimcdo  Co«manfafit 
Mindana.  •      .1  .  ,     . 

m  d'eux 
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fe  d'eux  fe  mit  fi  bien  en  liaifon  avec  le  Chapelain  ,  qu'on  les  àppelloit  les  Mindana. 
*>  Camarades.  Celui-ci  lui  enfeignoic  a  faire  le  figne  de  la  Croix  ^  &  à  pronon*  i  ^^;. 
iM  cer  Jejiis  Maria.  Les  deux  Nations  fe  prirent  ainfi  d'amitié  :  on  voyoitide 
M  côté  &  d'autre  un  Efpagnol  &  un  Indien  fe  promener  tète  à- tète,  s'entre- 
M  demandant  9  par  fignes  ,  comment  on  appelloit  le  Soleil»  la  Lune»  la 
u  Terre ,  la  Mer  &  le  refte.  On  s'écoutoit  avec  grand  plaifir ,  &  les  Indiens  ^ 
f»  en  fe  féparant  »  ne  manquoient  pas  de  dire ,  amigos^  camaradas*  Les  gens 
w  du  Corps  de  garde  propoferent  ,  par  fignes  ,  au  Camarade  du  Chape- 
*>  lain  ,  de  le  mener  au  Vaifièau  Amiral^  à  quoi  il  répondit  d'un  air  gai  » 
s#  amigos.  Le  Commandant  le  reçut  avec  toutes  fortes  de  careflfes.  On  lui 
tf  fervit  du  vin  &  des  confituss  s  mais  il  ne  voulut  ni  boire  ni  manger.  Il 
w  admira  beaucoup  notre  gros  bétail ,  &  demanda  comment  s'appelloienc 
M  ces  bêtes  en  notre  Langue.  Il  regardoit  avec  ctonnement  le  Navire ,  les 
H  mâts ,  les  voiles ,  les  cordages.  Il  voulut  aller  par-tout  entre  les  ponts ,  ôc 
*A  confideroit  chaque  chofe  avec  un  foin ,  qui  n'avoit  rien  d  un  Sauvage.  Il 
a»  difoit  Je/us  quand  on  lui  en  faifoit  figne.  Au  bout  de  quelque  tems  il  de- 
M  manda  d  être  remis  à  terre  ;  mais  il  continua  de  nous  porter  tant  d'affec* 
M  tion  ,  qu  il  fe  chagrina  beaucoup  en  apprenant  notre  prochain  départ ,  Se 
M  qu'il  demanda  la  liberté  de  nous  fuivre.  Cette  Ile  Chriftine ,  fituée  fous  le 
M  neuvième  parallèle ,  eft  bien  peiiplée ,  haute  dans  le  milieu ,  pleine  de 
m  Roches  &  de  Vallées ,  où  les  Inuilaires  ont  leurs  Habitations.  Le  Port , 
f»  faifant  face  i  l'Oueft ,  eft  en  fer  à  cheval ,  étroit  d'entrée,  bon  fond- 
^>  de  fable  ,  fur  trente  brafies  au  milieu ,  &  douze  près  du  rivage  ;  bonne 
n  force  d*eau  douce  qui  fort  d'un  Rocher,  plus  grofîequb  le  bras  (4).  Les  Na-  icun  h$bk^ 
M  turels  de  cette  Ile  font  plus  bafanés  que  ceux  de  la  Magdelaine  :  d'ailleurs  ^'"* 
»  c'eft  à-peu-près  le  même  jargon ,  &  les  mêmes  ufages.  L'Habitation  eft 
M  difpofée  en  équerre  fur  deux  lignes ,  bien  pavée  d'un  coté ,  &  de  l'autre  » 
»  difpofée  en  place  publique  ,  plantée  d'arbres.  Les  maifons  font  plus  élevées 
M  que  le  fol ,  couvertes  à  deux  eaux«  Les  portes  font  bafles  &  les  fenêtres 
M  percées  vis-à-vis  dans  le  mur  oppofé  :  elles  paroifient  communes  :  du 
M  moins  vîmes-nous  un  grand  nombre  de  places  a  coucher ,  marquées  dans 
»»  chaque  cabane.  Les  Femmes  ont  le  vifage  &  la  main  très  jolis  ,  la  taille 
9»  fine ,  le  corfage  bien  fait ,  le  teint  pafiaolement  blanc  :  en  un  mot ,  elles 
V  font  mieux  que  nos  plus  jolies  Femmes  de  Lima.  Elles  font  vêtues,  deU 
M  poitrine  en  bas ,  d'un  fin  tiSii  d'écorce.  Nous  vîmes ,  près  de  la  Bourgade  ^  leuntemplei» 
u  une  efpece  de  Temple  ou  Sanûuaire ,  formé  d'une  enceinte  de  palirfàdes , 
u  où  étoient  quelques  figures  de  bois,  mal  travaillées,  auxquelles  les  Infu-* 
M  laires  préfentent  pour  offrande ,  diverfes  chofes  comeftibles.  Nos  geni  y 
M  prirent  un  Cochon  ,  &  venoient  pour  emporter  le  refte ,  lorfque  les  Na- 
9*  turels  les  arrêtèrent ,  en  leur  faifant  figne  de  n'y  pas  toucher ,  6c  que  c'é-  • 
9»  toit  un  lieu  refpe£l:able.  Leurs  Pirogues  font  fort  bien  creufées ,  d'une  fedle 
a*  pièce  ,  quille  ,  poupe  &  proue ,  recouvettes  de  planches ,  &  amarrées  en 
»  cordages  de  cocotiers.  Il  y  en  a  qui  tiennent  jufqu'à  trente  &  quarante 
M  Rameurs.  Ils  les  travaillent  avec  des  doloires  d'os  de  poiflbns ,  &  des  armi*- 
M  nettes  de  coquillages  ,  qu'ils  aiguifent  fur  de  gros  cailloux.  Les  forces  ,  la 

(4)  L'Auteur  donne  un  grand  détail  des  marques    propres  à   reconnoitie  lllc^  le 
Port  &  TAiguade.  Il  nomme  le  Poit  Mtrc  de  Dieu, 

SuppUm.  Tome  L  N  a  n 
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Adit«i^AifA«    »  ftâture &  lair  fain  des  Infulaires  font  de  bons  indices  de  la  faine  tempc^ 

^     ^S95'       »  rature  du  climat.  Nous  n'y  fentîmes  ni  ferein,ni  roféedu  matin.  L'air 

Température  m  y  eft  fî  fec ,  quc  les  linges  mouillées ,  qu'on  laiflbit  fur  terre,  pendant  la 

pio  u   pni.    ^  ^^j^  ^  £^  trouvoient  fecs  le  lendemain  matin  ,  fans  qu'on  eût  pris  la  pré- 

V  caution  de   les  étendre.  Le  Soleil  n'incomnu)de  pas  beaucoup  durant  le 

iK  jour,  &  la  nuit  on  fupporte  bien  une  couverture.  Les  animaux  les  plus 

w  communs  font  des  Poules  &  des  Cochons,  femblables  à  ceux  de  CaftiUe^ 

«i  II  y  a  un  fruit,  gros  comme  la  tète  d'un  enfant ,  d'un  verd' foncé  ,  qui 

»>  s'éclaircit  en  meùridant ,  marqué  fur  l'écorce  de  raies  qui  fe  traverfent^ 

9»  d'une  figure  oblongue  ,  plus  étroite  au  bout  qu'au  pié.  Il  n'a  ni  noyau 

99  ni  pépin  \  le  dedans  eft  une  fubftance  lp||anche  ,  de  peu  de  fiic ,  maie 

9»  fort  délicate  ,  faine  &  nourriffante  ^  nous  le  nommions  blanc  manger. 

9»  Les  feuilles  de  Parbre  font  grandes ,  très,  dentelées  ,  à-peu^près  fembla- 

99  blés  à  celles  des  papayes.  Il  y  a  un  autre  fruit  héride  de  pointes  comme 

*'  les  châtaignes^  maisfix  fois  plus  gros.  Un  autre  huileux  ,  d'une  écorce 

M  très  dure  ,  aiïez  femblable  à  la  noix  ,  fînon  qu'il  n'y  a  point  de  zeft  qui 

»>  le  partage  dans  le  milieu.  Les  citrouilles  font  comme  en  Efpagne ,  fice 

9i  n'eft  que  certaines  efpeces  ont  de  très  belles  fleurs  fans  odeur.  Je  ne 

9*  puis  rien  dire  de  Tintéricur  de  l'Ile  ,  que  nous  n'avons  pas  vifité.  On 

M  éleva  quatre  Croix  fur  le.rivage»  au  bas  defquelles  on  grava  la  dactede 

^  notre  Voyage. 

M  Le  5  Août,  nous  remîmes  a  la  voile,  faifant  route  si  l'Oueft,  pous 

99  continuer  la  recherche  des  Iles ,  dont  nous  étions  en  quête.  On  fit  envi-* 

99  ton  quatre  cens  lieues  à  TOueft ,  ou  au  Nord-Oueft.  Un  jour  le  Soldat  en 

w  fentinelle  cria  qu'il  croyoit  voir  la  terre  cherchée  :  ce  qui  remplit  tout  l'E- 

99  quipage  d'une  joie  à  laquelle  la  triftefle  fuccéda  bien-tôt ,  quand  on  n'ap- 

99  perçût  rien  en  regardant  de  plus  près  *,  car  l'eau  &  les  provifions  comment 

99  çant  à  manquer  ,  la  foiblefTe  &  le  découragement ,  compagnons  ordinaire» 

99  des  entreprifes  incertaines  &  laborieufes  y  commençoient  auflî  â  fe  gUife» 

w  parmi  nous... 

Iles  st  Bernard.  »  Le  20  Août,  jour  de  S.  Bernard,  les  Vaifleaux  fe  trouvèrent  à  voie  de 

>j  quatre  petites  Iles  ba^es ,  fabloneufes ,  couvertes  d'arbres ,  difpofées  com- 

99  me  un  quadre  en  quatre ,  d'environ  huit  lieues.de  circuit.  Nous  ne  (umes^ 

M  pas  fi  elles  font  habitées.  Quelques  gens-  dirent  cependant  qu'ils  avoient 

a»  apperçu  deux  Canots  j  mais  ceft  par  l'envie  qu'ils  avoient  de  prendre 

99  terre.  Le  Général  nomma  ces  Iles  ,  «S.  Bernard  :  elles  font  i  dix  diegiés^ 

99  vingt  minutes  de  Latitude  Sud  >  à  quatorze  cens  lieues  à  l'Oueft  de. 

M  Lima  (5). 

^  **  Après  les  avoir  paflecs ,  le  vent  fut  Sud  ,  mêlé  de  pluies  &  de.  grands  & 

w  épais  nuages ,  de  formes  bifarres ,  qu'on  foupçoana  venir  de  terre,  dau- 

»  tant  mieux  qu'ils  fe  montroienr  régulièrement  du  coté  inconnu.  Nous  na- 

M  vigions  toujours  entre  le  huitième  &  le  douzième  parallèle ,  fans  nous  en; 

»  écarter,  félon  nos  inftruûions.  Le  ^9  ,.  on  découvrit,  une  Ilebaife,  ron* 

«  de,  plantée  d'arbres,  &  environnée  de  chauffées,. à  ce  qu'il  pàtoiffbit.. 

Ile  Solitaire.    **  ^^^^  ^^^it  feule  j  auffi  la  nommâmes-nous  la  Solitaire  j  à  dix  degrés  qua- 

99.  rante  minutes  de  Latitude,  Se  à  quinze  cens  trente-cinq  lieues  de  Lima  (6).. 
Ki)  Longitude  119  degrést  (f)  LongUuJe  120  degrés^. 


MiNUÂNA. 
1595* 


Ilei  Salomoii. 
Ile  Ste  Croix* 
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»  Nos  petits  Bâtitnens  y  allèrent  faire  de  Teau  Se  du  bois  :  mais  ils  crièrent  à 
M  l'Âniiral  de  s'éloigner ,  à  caufe  des  roches  cachées  ibus  l'eau.  Nous  rega* 
m  gnâmes  au  plus  vite  la  haute  Mer ,  tout  épouvantés  de  nous  voir  environ- 
9#  nés  d'écueils.  On  navigea  jufqu  au  7  de  Septembre ,  avec  vent  arrière  de 
w  Sud-Eft.  Le  foir  ,  on  crut  appercevoir  la  terre  i  c'étoic  un  gros  nuage  noir , 
.«t  ^qui  couvrit  tout  le  Ciel ,  &  produire  une  pluie  afFreufe ,  avec  une  telle 
u  obfcurité ,  qu'on  n'appercévoit  plus  les  fanaux.  Le  matin  ,^  quand  elle  fut 
M  diiSpée ,  on  découvrit  la  terre  ^  mais  Ion  fut  très  inquiet  de  ne  plus  voirie 
»  Vaiueau  Amiral.  La  terre  écoit  environnée  de  rochers ,  toute  feche  y  mon- 
n  cueufe  &  crevatfee.  Le  Pic  étoit  un  Volcan ,  qui  ne  ceflbit  de  mugir  &  de  voUau. 
9»  lancer  des  étincelles.  Cette  Pointe  9  ou  ce  Pic ,  fauta  peu  de  jours  après  » 
#>  avec  un  bruit  effroyable ,  en  donnant  une  telle  fecouflfe  a  la  terre ,  que  nous 
»  la  fentimes  fortement  fur  nos  Vaiflfeaux  à  dix  lieues  de  diftance. 

»  Le  Général  avoit  envoyé  une  Frégate ,  à  la  recherche  de  l'Amiral.  Ce-  Habîtam.  Leur 
o  pendant ,  comme  nous  approchions  de  terre ,  nous  en  vîmes  venir  à  nous  bfiïcmcn^Tieiu» 
M  une  cinquantaine  de  Canots ,  pleins  de  gens  qui  crioient  8c  remuoient  les  «cmct. 
»i  mains.  Ils  étoient ,  les  uns  bafannés ,  les  autres  d'un  noir  vif.  Tous  avoient 
V  les  cheveux  frifés  »  blancs ,  routes ,  ou  d'autres  couleurs  \  car  ils  écoienc 
M  peints  :  les  dents  ^  de  même ,  teintes  en  rouge  :  la  tête  à  demi  rafée  :  le 
ft  corps  nu ,  â  l'exception  des  parties  naturelles ,  couvertes  d'un  voile  de 
i»  toile  fine  :  le  vifage  &  les  bras  peints  en  noir  reluifant  »  rayés  de  diverfes 
M  couleurs  :  le  cou  ôc  les  membres ,  chargés  de  pluGeurs  tours  de  cordons , 
y»  en  petits  grains  d'or  ou  de  bois  noir ,  en  dents  de  poifibns ,  en  efpece  de 
99  médailles  de  nacre  de  perles.  Leurs  Canots  étoient  petits ,  attachés  deux 
M  à  deux.  Ils  portoient  pour  armes  des  arcs  ,  des  flèches  empennées  ,  â 
9»  pointe  aigiie  endurcie  au  feu  ,  ou  armées  d  os ,  6c  trempées  dans  un  fuc 
9»  d'herbe  j  de  groffes  pierres  »  des  épées  de  kois  lourd  ,  des  dards  d'un 
9»  bois  roide  avec  trois  pointes  d'harpons ,  de  plus  d'une  palme  chacune.  Ih 
9i  avoient  en  bandoulière  des  havre-facs  de  feuilles  de  palmites  ,  fort  bien 
M  travaillés ,  remplis  de  bifcuits ,  qu'ils  font  de  certaines  racines  dont  ils  fe 
w  nourriffent. 

»  Dès  que  le  Général  les  apperçut  >  il  dit  qu'il  les  reconnoiiïbit  pour,  les 
M  Habitans  du  Pays  y  dont  on  etoit  en  quête.  Il  nommoit  les  Iles ,  à  la  vàe 
99  defquelles  nous  nous  trouvions  :  cependant  quand  il  leur  parla  en  la  lan<* 
P9  eue  qu'il  avoit  apprife  à  fon  premier  Voyage ,  il  ne  put  ni  les  entendre ,  ni 
sâ  le  faire  entendre  d'eux.  Ils  s'arrêtèrent  long-tems  à  confidérer  la  Flotte , 
99  autour  de  laquelle  ils  alloient  en  croifant.  Quelque  invitation  qu'on  leur 
9$  fît  d'y  monter ,  ils  n'en  voulurent  rien  faire.  Après  s'être  parlé  entr'eux  , 
i*  ils  prirent  tout-d'uncoup  les  armes,  par  le  confeil ,  à  ce  au'il  nous  parut , 
»  d'un  vieil  Indien  fort  maigre ,  qui  étoit  à  leur  têtç.  A  memre  que  celui-ci 
M  parloir ,  la  parole  couroit  par-tout  :  ils  agifloient  ou  s'arrêtoient  tout  court. 
9»  Enfin  ils  jecterenr  un  grand  cri ,  &  déchargèrent ,  fur  la  Flotte ,  une  nuée 
9»  de  flèches  »  qui  ne  blefferent  perfonne.  Nos  Soldats  fe  tenoient  tout  prêts. 
»>  Ils  firent  feu  à  i'inflant.  Les  Indiens ,  l'un  defquelç  fut  tué  &  plulieurs 
99  bleiïes ,  prirent  la  fuite  9  pleins  d^épouvante.  Si-tôt  que  nous  en  fumes  dé^ 
M  livrés ,  on  fe  hâta  d'approcher  de  terre.  C'écoit  l'objet  des  vœux  de  tout 
99  l'équipage ,  qui  croypit  >  en  f^utwt  à  KtK  f  trouver  du  remède  à  fes  fouf-n 

N  n  n  i j 
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MxMDANA.    »  frances.  Les  trois  Vaifleaux  donnèrent  fond  à  l'entrée  d*ane  Baîe  peu  pro-' 

X  j^;*       4>  fonde  &  de  mauvaife  tenue*  La  marée  >  en  montant ,  fie  chafTec  le  Galioa 

M  fur  fes  ancres  :  il  faillit  à  échouer ,  &  ne  regagna  le  large  qu'à  grand  peine. 

9»  Cependant  la  Frégate  revint  fans  avoir  trouvé  l'Amiral  :  ce  qui  redoubk 

»  notre  chagrin. 

•>  Le  lendemain  matin ,  le  Général  monta  fur  la  Galiote ,  pour  aller  cher- 
M  cher  un  Port  j  on  en  trouva  un  petit  au  Nord-Oueft  du  Volcan  ,  fur  un 
»  fond  de  douze  brafTes  ,  près  d'un  Village  &  d'une  Rivière.  On  pofta  un 
9»  Sergent  &  douze  Soldats  pour  s'en  ailurer  \  mais  les  Indiens  vinrent  les  atca- 
M  quer  avec  tant  d'impétuolité ,  qu'ils  furent  forcés  de  fe  retrancher  dans  une 
»  cabane ,  où  la  Barque  les  alla  rechercher  y  après  que  le  canon  des  Vaidèaux 
»i  eut  écarté  les  Barbares.  Le  Général  trouva ,  le  jour  fuivant ,  un  meilleur 
M  Port ,  bon  abri  fur  quinze  brafTes  de  fond ,  près  d'une  Rivière  &  de  plu- 
99  fieurs  Villages  ^  d'où  nous  entendîmes  toute  la  nuit  les  chants  Se  les  dan- 
M  fes  des  Indiens ,  au  fon  d'un  tambour  6c  de  deux  bâtons,  qu'ils  frappoient , 
9»  en  mefure ,  l'un  fur  l'autre. 

»  A  notre  arrivée ,  il  en  vint  on  grand  nombre  ,  ayant  la  tête  &  les  nari' 
M  nés  parées  de  fleurs  rouges.  Quelques-uns  fe  laifTerent  perfuader  de  mon- 
99  ter  à  bord  de  la  Capitane ,  laiiïant  leurs  armes  dans  leurs  Canots.  Il  vint  un 
99  Homme  de  bonne  mine. ,  aflèz  beau  de  vifage ,  un  peu  bafanné ,  maigre , 
M  les  cheveux  blancs,  âgé  d'environ  foixante  ans,  coefiféde  plumes  bleues, 
9>  rouges  &  jaunes ,  armé  d'un  arc  avec  des  flèches  à  pointes  d'os.  Deux  per« 
»>  fonnes  ,  qui  paroiflbient  fupérieures  aux  autres,  fe  tenoient  à  fes  cotésr 
9>  On  vit  bien ,  à  fa  parure  &  au  refpeâ  qu'on  lui  rendoit ,  que  c'étoit  un 
»>  homme  de  diftinâion.  Il  demanda  aufli  tôt,  par  (jgnes,  où  étoit  le  Chef 
99  des  Etrangers,  le  Général  courut  à  lui  à  bras  ouverts.  Alors  l'Indien  dit  qu'il 
9>  s'appelloit  Malope.  Notre  Général  répliqua  qu'il  s'appelloit  Mindana.  Auflt- 
9»  tôt  l'Indien  s'efforça  de  faire  entendre  qu'il  falloir  troquer  de  nom ,  qu'il 
>i  s'appelleroit  Mindana  j  &  que  le  Général  fe  nommeroit  Malope.  Il  parut 
M  fort  fatisfait  de  cet  échange  \  car  lorfque  dans  le  difcours  on  le  nommoit 
«  Malope  j  il  faifoit  figne  du  doigt ,  en  montrant  le  Général ,  que  c'étoit-li 
»  Malope  j  &  que  pour  lui ,  il  étoit  Mindana.  Il  nous  dit  aulfi  cm'il  s'appel- 
9»  loit  Taurique  ;  ce  que  nous  prîmes  pour  un  titre  équivalent  à  celui'  de  Chef 
»  ou  de  Cacique.  Le  Général  lui  donna  une  chemife  &  quelques  autres  effets 
»  de  peu  de  valeur.  Nos  Soldats  donnèrent ,  à  fes  Compagnons ,  des  plth 
9»  mes ,  des  grelots ,  des  colliers  de  verre ,  des  épingles  y  des  morceaux  de 
9»  toile  &  de  taffetas.  Ils  pendirent  tout  cela  à  leur  cou.  On  leur  enfeignai 
»  dire  amigosj  à,  toucher  dans  la  main  ,  à  s'embrafler  ;  ce  qu'ils  recommen- 
9»  cerent  fouvenc  après  l'avoir  appris.  On  leur  montra  des  épées ,  des  miroirs: 
»  on  leur  rafa  la  tête  :  on  leur  coupa  les  ongles  des  pies  &  des  mains:  ce 
9»  qui  les  réjouifloit  beaucoup.  Ils  voulurent  aufli-tôt  avoir  les  rafoirs  &  les 
»  cifeaux.  Ils  regardèrent  fous  nos  habits ,  &  vovant  qu'ils  ne  faifoient  pas 
»  V  partie  de  notre  corps ,  ils  fe  mirem  à  faire  les  mêmes  contorfions  que 
•  «ux  de  la  première  Ile.  Ceci  dura  quatre  jours ,  pendant  lefqucls  ils  nous 
M  apportèrent  des  vivres.  Malope  venoit  fouvent,  &  paroiffoit  fort  de  no* 
»  amis.  Un  jour  il  vint  avec  cinquante  Canots ,  au  fond  defquels  on  avoit 
9»  caché  des  armes»  Il  montaiur  la  Capitane  v  mais  voyant  un  Soldai  preiï- 
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<}re  par  hafard  un  fufîl ,  il  s'enfuit  à  terre  fans  qu'on  pût  le  retenir.  Les    Msndana. 
Cens  le  reçurent  fur  le  rivage  avec  de  grandes  démonftrations  de  joie.  Ils        '595* 
parurent  ie  confulcet  enfemble,  &lemèmefoir  ils  retirèrent  tous  leurs 
e^ets  des  maifons  voifines  du  Port.  Toute  la  nuit  on  vit  des  feux  allumes 
de  Tautre  côté  de  la  Baie  ,  les  Canots  aller  &  venir  d'un  Village  à  Tau-* 
tre  ,  «omme  entre  gens  quife  donnent  des  avis ,  &  qui  fe  préparent  à  quel- 
que chûfe.  Le  matin  ,  l'Equipage  de  la  Galiote  étant  allé  à  Taiguade  de  la 
Rivière  ,  tomba  dans  une  embufcade  d'Indiens  ,  qui  le  pourfuivirent  à 
coups  de  flèches.  On  fit  feu  des  VailTeaux  fur  eux  pour  les  contraindre  à 
fe  retirer.  Après  que  les  blelTés  furent  panfés ,  le  Général  envoya  le  Mef- 
tre  de  Camp ,  à  la  tête  de  trente  hommes ,  pour  tout  mettre  à  feu  &  à  fang. 
Les  Indiens  firent  tête ,  &  ne  prirent  la  fuite  îqu'après  qu'on  leur  eut  tué 
cinq  hommes.  Nous  ne  perdîmes  perfonne  dans  ce  choc.  On  leur  brûla 
quelques  Canots  &  quelques  Maifons  y  &c  Ton  coupa  les  palmiers  d'alen- 
tour. Le  Capitaine  Dom  Lorenço  fut  renvoyé ,  avec  la  Frégate  ,  à  la  recher- 
che de  l'Amiral  »  &  le  Meflre  de  Camp ,  avec  quarante  hommes,  à  l'attaque 
d'un  Village  Indien  ;  on  voulut  elTayer ,  fi  en  leur  faifant  un  peu  de  mal , 
on  ne  pourroit  pas  fe  difpenfer  de  leur  en  faire  davantage.  Les  Indiens  ne 
s'y  attendoient pas.  Sept  d'entr'eux ,  furpris  dans  les  mailons où  Ion  avoir 
mis  le  feu ,  après  s'être  vaillamment  défendus  ,  fe  jetterent  au  milieu  des 
nôtres ,  fans  faire  cas  de  leur  vie ,  &  périrent  tous ,  a  l'exception  d'un  feul , 

>  quifun  bleffé  en  prenant  la  fuite.  Le  Meftre  de  Camp  revint  avec  fa  troupe, 
&  deux  Soldats  blefles.  Le  Village  appartenoit  d  Malope ,  qui  vint  le  loir 
au  rivage  ,  en  fe  frappant  la  poitrine ,  &  appellant  le  Général  par  le  nom 
de  Malope ,  tandis  qu'il  fe  donnoit  celui  de  Mindana.  Il  faifoit  figne  qu'on 
lui  avoit  fait  injuftice  :  que  ce  n'étoient  pas  fes  gens  ^  qui  avoient  attaqué 
les  nôtres  :  que  c'étoient  d'autres  Indiens ,  demeurant  de  l'autre  côté  de  la 

>  Baie  \  & ,  bandant  fon  arc ,  il  dojmoit  d  entendre  qu'il  fe  joindroit  d  nous 

>  pour  en  tirer  vengeance ,  fi  nous  le  voulions.  Le  Général  tâcha  de  lui  don- 

>  ner  quelque  fatisfaftion  j  &  l'on  fe  fît  de  nouvelles  proteftations  d'amitié 

>  de  part  &  d'autre.  ^^ 

M  Le  21  Septembre»  jour  de  Saint  Mathieu,  la  Flotte  alla  mouiller  dans 
t  un  meilleur  Porc,  placé  dans  la  même  Baie.  Dom  Lorenço  revint ,  fan« 

>  avoir  encore  vu  l'Amiral.  Il  nous  dit ,  qu'en  faifant  le  tour  de  l'Ile ,  il 
9  avoit  trouvé ,  à  la  bande  du  Nord,  une  Baie  plus  peuplée  &  mieux  fournie 
»  que  celle  où  nous  étions  :  qu'un  peu  au- delà  il  avoit  vu  deux  Iles  moyen- 
»  nés  fort  peuplées^  qu'à  huit  lieues,  d  la  bande  du  Sud-Ouefi  ,  il  en  avoit 
j  découvert  une  autre  ,  d'environ  huit  lieues  de  circuit  :  qu'à  dix  lieues  au 
j  Nord-Ouefl ,  il  y  en  avoit  trois  autres ,  peuplées  de  Mulâtres   de  couleur 

*  claire  ,  pleines  de  palmiers ,  &  coupées  de  tant  de  chauffées ,  avec  leurs  cn- 

I»  trées  &  canots ,  qu'on  n'en  pouvoir  voir  le  bout.  ' 

>>  L'Efcadrc  vint  a  cette  autre  Baie.  Les  Sauvages  paiïerent  la  nuit  à  mugir 
I*  &  à  faire  des  rifées,  criant  d'une  voix  dîftinâe  amigos..  Au  point  du  jour 

*  ils  lancèrent  des  traits  &  des  pierres.  Mais  étant  trop  éloignés  pour  attein- 
w  dre ,  ils  fe  jetterent  à  la  nage  d  grands  cris  ,  &  accrochèrent  les  bouées  des 
f»  Vaiflfeaux ,  qu'ils  croyoient  entraîner  d  terre.  Lorenço  marcha  contre  eux 
n  dans  la  Chaloupe»  Une  partie  de  la  Tfoupepritde^boaGliers  pour  coa- 
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MiNUANA.     „  vrir  Tautre  ;  cependant ,  les  flèches  des  Infulaircs  les  percèrent  de  part  ea 

^S9S*        „  part,  &  bleflerent  deux  Efpagnols.  Ces  Barbares  fe  ibattoient ,  éparsçâfe 

»>  là ,  fautant ,  &  ie  montrant  ieftes  &c  fi  courageux ,  que  nous  vîmes  bien 

••  qu'on  ne  brfileroit  pas  leurs  maifons  impunément.  Jêpenfe  qu'ils  croyoieot 

M  d'abord  que  nos  armes  ne  faifoient  point  de  mal  :  mais  quand  la  chute 

!•  de  trois  d'entr'eux  les  eut  détrompés ,  ils  quittèrent  la  place  emportant 

r  leurs  morts»  Le  lendemain ,  notre  Meftre  ide  Camp  mena  fa  Troupe  fur 

»  un  petit  tertre ,  où  il  vouloir  jetter  les  fondemens  aane  Habiution  pour 

w  la  Colonie.  Son  projet  ne  fut  pas  du  goût  des  Soldats,  fur-tout  de  ceux 

M  qui  étoient  maries.  Ils  vinrent  dire  au  Général  qu'on  choififlbit  un  lieu 

»  mal-fain  ;  qu'il  valoit  mieux  s'établir  dans  un  Village  des  Indiens ,  où  l'on 

»>  trouveroit  les  Maifons  toutes  bâties,  &  olus  faines,  pour  avoir  déjà  été 

»  habitées.  Le  Général ,  à  leur  |>riere ,  dekendii  1  terre,  où  l'on  aflembla 

■  >•  la  Troupe. 

ikt  fani  nom.       m  (7)  On  voyoïB  des  Indiens  fortir  d'encre  ces  Iles>  dans  leurs  Canots,  à  voi« 

ieutiHabiuut.    ^  jg^^  p^^  pouvant  pafler  par-deflus  les  chauffées ,  ils  fautoient  deffiis ,  &  nous 

*«  appelloient  de-lâ  ,  en  gefticulant  des  mains.  Sur  le  foir  ,  un  Indien  forcit 

»  des  Baies ,  feul  dans  un  Canot.  Il  pafla  fur  le  vent  trop  loin  de  nous ,  pour 

Parage  det  In-  »  Que  nous  pudlons  voir  s'il  avoit  de  la  barbe  ;  (  car  on  étoit  dans  le  Parage 

^Uixckbatbus.  ^  des ;Infulaires  barbus).  Il  nous  parût  être  de  bonne  taille ,  nud,  à  longs 
!•  cheveux  volans.  Il  mangeoit  quelque  chofe  de  blanc  ,  ôc  portoit  à  fa  bou^ 
»  che  une  coque  de  cocos ,  dans  laquelle  il  bûvoit ,  félon  l'apparence.  Il  ne 
M  voulut  pas  venir  à  nous ,  quelques  fignes  que  nous  lui  fiflions.  Cette  Ile  eft 
M  à  fix  degrés  de  Latitude  Nord ,  ronde ,  couverte  d'atbres ,  les  Cotes  garnies 
»  de  rofiers.  A  trois  lieues  vers  l'Oueft ,  il  y  en  a  quatre  autres ,  outre  quan- 

y/lhîufl5«"^**  »•  f*^^  ^^  pecices ,  toutes  environnées  de  chauffées.  Elle  paroît  plus  dégagée 
M  a  la  bande  du  bud. 

,L  «  On  continua  de  naviger  fur  le  rhumb  NordrNord-Oueft.  Le  Lundi ,  pre- 

159^-        *»  mier  Janvier ,  à  quatorze  degrés  de  Latitude ,  on  porta  droit  à  l'Oueft  avec 

Iles  detUrroDs.  f»  vent  frais  :  fi  bien  que  le  ;  au  matin ,  nous  découvrîmes  les  Iles  des  Lar- 

»  rons  j  où  nous  voulions  aller.  Nous  paffames  entre  Guam  Se  la  Servant.  Il 

n  fortir  de  Guam  un  grand  nombre  de  Canots ,  auffi  légers  que  du  liège.  U 

rijoguei .        M  n'y  tient  qu'un  feul  homme ,  quoique  la  Pirogue  porte  ^n  mât ,  fa  voile  > 

M  antenne,  dreffes,  écoutes  &  timon.  L'homme  gouverne  d'une  main-,  de 

M  l'autre  il  hauffe,  amené  ,  vire  de  bord ,  lâche  ou  ferre  la  voile ,  menant  i 

•»  chaque  pié  une  écoute.  Il  vire  la  voile  &  fe  trouve  à  route  fans  tourner; 

">•  la  Barque  étant  à  deux  proues.  Si  elle  vcrfe  ,  le  Condudleur  fe  jerte  à  l'eau 

»«  comme  un  poiflbn  ,  &  la  retourne  avec  l'épaule.  A  terre ,  il  porte  fa  Bar- 

»  que  au  pic  d'un  arbre ,  fur  lequel  il  fait  ion  habitation  comme  dans  un 

foifloAs.        •>  nid ,  &  vit  de  fa  pèche.  Ces  Infulaires  apportèrent  à  bord  une  abondance 

»  de  fruits ,  &  Je  poiffons ,  qu'ils  attrapent  dans  les  creux  des  rochers.  U  n'y 

»  en  a  poinr  qui  leur  échappetit,  fi  ce  n'eft  le  Cayman  ^  le  Jiburon  &  U 

Mcrart  des    ,*  CaëUa  j  que  n'ofant  prendre  ,  ils  ont  pris  le  parti  d'adorer  comme  des  Di- 

*^^**'  H  vinités.  Us  leur  paient  une  dixme  àts  fruits  de  la  terre,  qu'ils  lancent  à  Veau 

{j)  U  y  t  ici  lacoap  d'uo  cahiet  .4ans  f  Original, 
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dans  un  Batteau ,  où  il  n'y  a  perfonne.  Le  Batteau  en  moins  de  rien ,  tourne 
&  s'abîme.  Ces  Infulaires  font  de  couleur  truicée  :  ils  vont  tout  nus ,  Hom- 
mes Se  Femmes.  Ils  font  forts  &  courageux.  Tout  nus  &  fans  chauffure, 
ils  fe  fourrent  dans  les  ronces  :  ils  fautent  de  rochers  en  rochers  comme  des 
Cerfs.  Nous  étions  d'abord  aflez  embarraflcs  de  commercer  avec  eux.  Ils 
ne  voulurent  ni  de  notre  or ,  ni  de  notre  argent  -,  mais  ils  avoient  une 
grande  cupidité  pour  notre  fer,  fur-tout  pour  les  haches  &  les  couteaux*, 
parcequ'avec  du  fer  on  coupe  les  arbres  &  on  travaille  le  bois.  Nos  Soldats, 
allant  à  terre ,  virent  plufieurs  fois  de  ces  habitations  nichées  fur  les  arbres^ 
Les  chaumières  de  la  Plaine  n'étoient  que  dçs  fépultures ,  contenant  des 
fqueletres  entrelafles  les  uns  avec  les  autres-  Ce  font  les  os  de  leurs  Ancê- 
tres, qu'ils  adorent  comme  des  Divinités ,  Se  dont  ils  croient  que  lésâmes 
paffent ,  après  la  mort ,  dans  le  corps  des  Tiburons  &  autres  Poiflbns  ci- 
delfus  nommés.  Ils  adorent  audi  la  Lune  Se  le  Soleil.  Ils  défofTent  les  ca- 
davres  de  leurs  parens ,  brûlent  les  chairs  Se  avalenc  la  cendre ,  mêlée  aveo 
du  tuia  j  qui  eft  un  vin  de  cocos.  Ils  pleurent  les  défunts  tous  les  ans ,. 

{rendant  une  femaine  entière.  Il  y  a  grand  nombre  dç  Pleureufes  ,  qu'on 
oue  exprèsr  Outre  cela  tous  les  voifins  viennent  pleurer  dans  la  maifon  du 
défunt  :.  on  leur  rend  la  pareille  ,  quand  le  tour  vient  de  faire  la  fête  chez 
eux.  Ces  anniverfaires  font  fort  fréquentés ,  parcequ'on  y  régale  copieufe* 
ment  les  affiftans.  On  pleure  toute  la  nuit ,  &  Ton  s'enivre  tout  le  jour* 
On  récite,  au  milieu  des^ pleurs,  la  vie  Se  les  faits  du  Mort,  à  prendre 
dès  le  momenrde  fa  naiffance ,  durant  tout  le  cours  de  fon  âge  9  racontant 
fa  force  ,  fa  taille ,  fa  beauté ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  lui  faire  hon- 
neur. S'il  fe  rencontre ,  dans  le  narré ,  quelque  aâion  plaifante ,  la  com-* 
paenie  fe  met  à  rirei  gorge  déployée  ;  puis  lubitement  on  boit  un  coup , 
&ronfe  remet  à  pleurer  a  chaudes  larmes.  IL  fe  trouve  quelquefois  deux 
cens  perfonnes  à  ces  ridicules- anniverfaires. 

w  En  1 5^8 ,  Lopez  à!Aguire  Se  Laurent  Chacon  paflerem  ici,  allant  aux 
Philippines.  Un  Soldat ,  qui  s'éioit  écarté  de  l'aiguade  ,  fit  rencontre  d'un 

f>etit  Sauvage  ,  d'une  quinzaine  d'années.  L'Efpagnol ,  voyant  un  enr 
ant  nud  Se  fans  armes ,  n'en  eut  aucune  peur.  Il  s'approcha ,  quoique  d&- 
farmé  lui-même.  L'Enfant  l'embrafla  &  lui  fit  figne  de  venir  cueillir  des 
fruits ,  qu'on  voyoit  au  bord  du  bois.  Quand  ils  y  furent ,  l'enfant  l'em- 
brafla de  nouveau ,  l'enleva  de  terre  agilement  ^  &  le  retournant  tout 
d'un  coup  les  pieds  en  haut ,  le  mit  fous  fon  bras,  Se  l'emporta ,  fuyant  à 
travers  le  bois ,  fans  que  l'Efpagnol  put  fe  débarrailer ,  ni  qu'il  ofât  crier, 
de  peur  d'attirer  d'autres  Sauvages.  Le  jeune  homme  ne  faifoit  que  rire  ^ 
comme  s'il*  eut  badiné.  Par  bonheur  quatre  Efpagnols  de  l'Equipage,  qui 
chaflbient  dans  la  Forêt,  entendant  du  bruit  dans  le  fort  du  bois,  y courur 
rent , croyant  quec'étbit  quelque  bête  fauve.  L'Infulaire  ,  en  les  voyant, 
lâcha  prife&  s'enfuit.  Cinq  ans  après  ,  D.  Manin  à^Henrique^Victtûidu 
Mexique,  renvoyant  Lopez  d'Aguireaux  Philippines,  lui  donna  charge 
d'enlever  quelques  Habitansdesilles  des  Larrons,,  pour  leur  faire  embraCr 
fer  le  Chriftianifme ,  &  apprendre  l'Efpagnol ,  afin  de  les  renvoyer  en- 
fuite  dans  leur  Pays,  où  ils  mftruiroient  leurs  Compatriotes,  &  ferviroienc 
•  dlmerprêtes  a  nos  YaiiTeaux.  Lo£ez  d'Aguire  n'en  put  attraper  qu'un  p.c^i^. 
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MiNDANA.  M  fuc  baptifé  i  Manille  :  c'étoit  le  même  jeune  homme.  Il  retrouva  (on 
^S96»  M  Soldat  Efpagnol  4  Manille.  Cette  avanture  produifit  entreuz  une  grande 
»  liaifon.  Llnfulaire  avoua ,  à  fon  Camarade  ,  que  fon  deflèin  écoitdelui 
»  manger  la  cervelle ,  de  boire  fes  cendres  ^  après  avoir  brûlé  fa  chair ,  &  de 
M  tapiOer  une  cabane  avec  fes  os  (8). 
Hci  PhUippinei.  9,  Le  Navire  pourfuivit  fa  route  à  TOueft  »  fous  le  treizième  parallèle 
I»  Nord.  Notre  premier  Pilote  ,  à  qui  ces  parages  étoient  inconnus ,  mar* 
M  choit  par  conjeûure  ,  en  cherchant  le  Cap  S.  EJprit  des  Philippines.  Le 
t*  14  Janvier  ,  on  entrevit  le  fommet  d'une  montage.  La  joie  fut  fi  grande, 
9*  qu'on  auroit  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  prendre  terre  le  même  jour.  La 
M  plus  grande  partie  de  l'Equipage  ne  pouvoit  plus  fe  tenir  fur  pied  :  ce  n'é* 
»  toit  plus  qu'une  troupe  de  iquelettes  ,  qui  ne  pouvoir  monter  fur  le  pont 
M  fans  fe  foutenir  les  uns  les  autres.  Cependant  le  Vaiifeau  ne  navigeoit 
M  que  fort  lentement ,  le  Pilote  n'allant  que  la  fonde  à  la  main  ^  au  milieu 
M  de  quantité  de  chauflfées  &  de  bas  fonds  :  mais  fes  bonnes  raifons ,  pour  ne 
M  rien  précipiter,  ne  lui  fervoient  gueres  auprès  de  gens  perdus  de  mifere 
»  &  d'ennui.  La  Mer  étoit  grolfe  :  les  cordages  du  VaLifeau  pourris.  Quand 
a»  on  vouloit  hau(rer  la  vergue ,  les  palans  le  rompoient ,  &  la  voile  tonv 
M  <  boit.  L'Equipage  défefpéré  fejettoit  dans  le  découragement ,  &  vouloit 
M  tout  laifler  aller  à  l'avanrure  \  il  ne  vouloit  pas  feulement  mettre  la  maia 
i>  i  l'œuvre  pour  y  apporter  remède.  Il  ne  reftoit  plus  qu*un  auban  de  chaque 
M  côté  du  mât  \  de  forte  que  nous  crûmes  qu'il  alloit  te  cailèt  â  la  première 
M  fecoulTe  ,  qui  auroit  tout  fini  :  par  bonheur  il  tint  bon.  Enfin  nous  entra** 
9j  mesdansune  Baie,  par  un  canal  environné  de  baffes.  Trois  Indiens  vin- 
M  rent  nous  montrer  l'ancrage.  L'un  d'eux  étoit  Chrétien^  &  parloit  un  peu 
»  Latin.  L'autre  étoit  le  même  ,  que  le  Capitaine  Anglois ,  Thomas  Can- 
n  dish ,  avoit  amené  pour  le  guider  dans  ce  labyrinthe.  Ils  répandirent  une 
M  grande  joie  dans  l'Equipage,  en  nous  apprenant  que  nous  étions  au  Cap 
Cip  ETpirim  »>  baint-Efprit.  On  fournit  ici,  en  abondance,  les  vivres  fi  néceflàires  a 
9>  des  gens  affamés ,  qui  en  uferent  avec  fi  peu  de  difcrétion ,  que  plufieurs 
t>  en  moururent,  &  que  d'autres  retombèrent  dans  ladifette  peu  dé  tems 
jB  après  \  car  il  fallut  Ion?- tems  errer  à  travers  ces  détroits  3  où  nous  de« 
ai  vions  nous  perdre  cent  roi$  fur  les  bas  fonds. 

M  Le  premier  Février,  la  Gouvernante  envoya  la  Barque  à  terre,  avec  fes  deux 
»>  Frères  &  feptde  fes  gens,  fous  prétexte  d'acheter  des  vivres^  mais  nous 
M  fûmes  qu'ils  étoient  allés  en  droiture  par  terre  à  Manille ,  donner  avis  de 
9>  notre  arrivée.  Nous  ne  pouvions  trouver  d'ifiiie  >  au  milieu  de  tant  de 
M  canaux.  Les  vivres  manquoient ,  &  les  Pirogues  Indiennes  s'enfuyoient 


(anâo. 


gue ,  qu'on  n'avançoit  plus  que  peu  ou  point.  Les  Matelots  vouloient  abfo* 

fument  que  le  Pilote  Ht  échouer  le  Vaifleau,  &  que  tout  le  monde  fe  )ettât 

n  à  terre ,  difant  qu'il  valoit  mieux  perdre  le  Navire  que  de  pâtir  plus  long* 

(8)  Cette  avannire  eft  bien  romaaefque  s  aolO  TAuteat  ne  la  donne  qae  comme  un  oni^ 
Are. 

#i  tems 
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»  tems.  Le  Pilote  ne  voulut  jamais  s'entendre  avec  eux  dans  un  fi  lâche  def<*  mindana"^ 
9»  fein ,  à  la  vue  des  cheminées  de  Manille  ,  Se  après  être  échappé  aux  périls  15^^. 
»  d'une  fi  extraordinaire  Navigation.  Il  leur  reprefenta  l'infamie  d'abandon- 
»  ner  tant  de  Femmes  &de  Malades,  qui  ne  manqueroient  pas  de  périr 
»  avant  que  d  être  fecourus ,  &  de  fe  fauver  feul ,  parceque  l'on  avoic  le 
M  bonheur  de  favoir  nager ,  &  de  fe  porter  un  peu  mieux.  Il  leur  déclara 
»9  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  perdre ,  dans  le  Port  même ,  le  fruit  &  la 
>>  gloire  de  tant  de  travaux ,  &  de  nouvelles  Découvertes. 

»  Sur  ces  entrefaites»  on  vit  arriver ,  dans  une  Chaloupe ,  le  Maître d'hô- 
»  tel  du  Gouverneur  des  Philippines ,  fuivi  de  quelques  Domeftiques*  Son 
»  Maître,  averti  par  une  Sentinelle  de  la  Cote,  l'en  voyoit  faire  des  corn- 
y»  plimens  de  condoléance  à  Donna  Béatrix,  furfon  malheiu:  (9).  Tous  les 
9f  gens  du  Vaidèau  fe  mirent  à  pleurer  de  joie ,  &  i  tendre  les  mains ,  en 
»  voyant  des  Efpagnols.  Ceux-ci  refterent  confternés  Se  muets  ae  faififlè- 
»  ment ,  à  la  vue  de  tant  de  malades ,  &  de  tant  de  fquélettes  nus  &  mi* 
M  férables  ,  qui  crioient ,  fur^tout  les  Femmes ,  nous  mourons  de  faim  &  de 
9ê  foifi  apvorte)(^nous  de  quoi  manger.  Les  Efpagnols  n*avoient  la  force  de  dire 
M  autre  chofe,  finon  gracias  aDios ^  gracias  a Dias.  Ils  annoncèrent  lapro- 
M  chaine  arrivée  d'un  Bateau  chargé  de  vivres ,  commandé  par  l'Alcade 
M  Mayor ,  qui  vint  en  effet ,  avec  les  deux  Frères  de  la  Gouvernante.  Dès* 
M  que  lesprovifions  furent  dans  le  Vaiifeau ,  chacun  fe  jetta  deStis  fans  hu^ 
M  manité ,  fans  égard ,  ni  fubordination  ,  les  plus  fains  raviflfant  par  force 
M  tout  ce  qu'ils  pouvoient  emporter  à  ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  be^ 
M  foin.  Un  fécond  Bateau ,  chargé  de  provifions  ,  fut  réparti  avec  plus  d'é- 
u  galité.  Il  en  arriva  un  croi(îeme>  monté  par  des  Matelots,  habillés  de*foic 
»  de  routes  fortes  de  couleurs ,  qui  venoiept  aider  i  la  manoeuvre  :  de  forte 
M  que  nous  mouillâmes  bientôt  &  prîmes  terre  à  deux  lieues  de  Manille  ,  le  ^<^<A 
M  1 1  Février.  Notre  Equipage  avoit  perdu  cinquante  perfonnes  dans  le  trajet^ 
n  depuis  Sainte  Croix  (  le).  Dès  que  nous  eûmes  mis  pié  à  terre^  un  nom- 

(^)  Noas  ne  pouvons  favoir  quel  étolt  nue ,  dont  la  dcmierc  lacone  noas  a  dérobé 
ce  malheur ,  à  caufc  des  lacunes  qui  font  le  nom  ,  ainfi  que  la  fuite  du  narré,  dans  l'en* 
dans  l'Original.  Peut-être  Donna  Beacrix  droit  le  plus  intéreflànt,  fut  nommée  j  par  ' 
cft-elle  la  Femme  de  1* Amiral.  On  lit  dans  Mindana,  YWtSainu  Croix.  La  preuve  s'eia 
la  Relation,  qu'il  s*étoit  égaré  du  refte  de  la  tire  encore  du  Voyage  de  Qniros  ^  inféré  ci- 
Flotte  avec  Ion  VaifTeau^  &  l'on  ne  voit  pas  deflbus.  Cette  Ile  cft  vciboe  de  l'Ile  Ifom 
s'il  a  été  retrouvé.  La  Flotte  étoii  de  quatre  hellt ,  aind  nommée ,  fans  doute,  du  nom  de 
VaiiTeauz ,  favoir ,  un  Navire  ,  un  Gaiiion,  cette  Dame ,  qui  étoit  alors  fur  la  Flotte, 
une  Frégate  Se  une  Galliote.  La  narration  Ces  deux  Iles  Cont  les  principales  des  vraies 
tend  compte  »  par  la  (ùite  ,  de  trois  de  ces  lUs  Salomon  ,  que  Mindana  avoit  découvert 
Bàtimens ,  &  ne  dit  rien  du  Gallion ,  fur  le-  tes  dans  fon  premier  Voy^e,  avec  Alvare  de. 
quel  fans  doute  étoit  l'Amiral  ,  &  qui  prpbà-  Mendoce^  en  1 5(8.  La  lacune ,  qui  fe  troU'- 
btement  fut  perdu.  A  la  vérité ,  il  femble  que  ve  dans  nos  Exemplaires  ,  nous  empêche  de 
fi  Donna  Beatrix  eut  été  la  femme  de  l'Ami"  voir  au  jufle  pourquoi  la  Colonie  >  qu'on  y 
rai ,  elle  auroit  dû  fe  trouver  fur  (on  Vaif*  conduifoit ,  ne  put  y  être  établie.  Mais  la 
feau  \  mais  elle  pouvoir  être  paifée  à  bord  route  de  Mindana  eft  tracée  en  entier  dans 
ic  celui  de  Mindana  ,  pour  tenir  compagnie  les  Cartes  de  Guillaume  de  l'Ile.  Sans  don* 
à  la  femme  de  ce  dernier ,  foit  ^ue  ce  fut  te  que  ce  favant  Géographe  a  vu  un  £xeffl<« 
Donna  Ifabelle  ,  ^ui  étoit  avec  lui,  ou  une.  plaire  complet  de  la  Relation  Efpagnolc.  Il 
autre.  conduit  notre  Navigateur  depuis  l'Ile  Soliiai^ 

(10)  Ceci  nous  apprend  que  l'Ile'  iacon^  n  âû  VoiiÇraçi^faàc  ille  Sainte  Croix  (lit 

Supplem»  Tome  L  O  o  a 
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jyliNDANA.  »  bre  infini  de  perfonnes,  pouffces  de  charité  ou  de  curiodce  ^  courarenr 
1)^^.  M  pour  nous  voir  ,  apportant  des  vivresen  (i  grande  abondance  qu!il  f  en  eor 
»  de  refte.  Donna  Ifabelle  fit  Ton  encrée  dans  Manille,  au.  bruit  du  canon  2c 
M  de  la  moufquetterie  des^Troupes ,  qui  avoient  pris  les  armes».  Elle  reçut  „ 
>»  dans  la  Maifon  Royale  ^  les  harangues  de  rous  les  Corps  (  1 1  )«  Les  FemmeSv 
99  &  tous  les  gens  de  l'Equipage  ,  furent  logés  aux  frais  du  Public  Les  Fem- 
s»  mes  fe  marièrent  preique.  toutes  i  Manille ,  excepté  quatre  ou  cinq  ,  qui 
4»  entrèrent  en  Religion. 

»»  Nous  ne  revîmes  jamais  la*  Frégate  ;  nous  (urnes  qu'on  l'avoir  trouvée 
m  échouée  fur  une  Côte  ,Jes  voiles  tendues ,  Se  tout  l'Equipage  mort  dedans.. 
m  La Galiote  aborda  à  Mindanao  >  où  les  genss'étant  égarés  fur  la  Côte ,  Se 
9ê  mourant  de  faim  (  car  ils  n'avoient  trouvé  â  terre  >  pour  tous  vivres^  qu  un 
9»  chien  qu'ils  mangèrent  )  firent  rencontre ,  par  hafard  y  de  quelques* 
M  Indiens,  qui  lesmenerent  â  un  Hofpice  de  Jéfuites.  Le  Coirégidor  du  lieu. 
»>  envoya  cinq  hommes  de  ce  Vaifleau  prifonniers  à  Manille ,  lur  les  plain^ 
M  tes  de  leur  Capitaine ,  qu'ils  avoient  voulu  pendre^  Il  écrivit  à  Donv 
u  Antoine  d&  Morga  la  Lettre  fuivance.  //  ejl  arrivé  ici  me  Galiote  Efpa^ 
M  gnoU  ^  commandée  par  un  Capitaine  y,  homme  au£l  étrange  que  les-  chofcs 
»  qu'il'raconte.  Il  prétend  quil  était  d*un  Voyage  du  General  Dom  Alvaic 
n  de  Mindana  parti  du  Pérou  pour  les  lies  Salomon;  &  que  la  Flotte  étoit  de 
»  quatre  y aijfeaux^  Vous  fere\  peutt-itre  à  portée  de /avoir  ce  qui  en  eu.  Lesi 
•>  Soldats  prifonniers  déclarèrent  que  la  Galiote  ne  s'étoit  féparée  du  Gé^ 
M  néral ,  que  pacceque  le  Capitaine  avoir  voulu  sd)folument  faire  une  autce- 
9ê  route  M> 

Telle  fut  Fiflued);  ce  prodigieuse  Voyage,  plus  confidérable  fans-dbarey, 
te  plus  curieux  que  ceux  aUlylie  &  de  Gama ,  qui  ont  mérité  d'être  chantés, 
par  les  plus  fameux  Poètes  delà  Grèce  &du  Portugal.  Quoique  l'on  n^aiirpasi 
fait,  dans  ce  Voyage,  tout  ce  que  Ton  defiroit  de  faire  ,  le  fuccès  n'en  fut  ce-* 
pendant  rien  moins  qu'inutile.  Quiros,  après  avoir  reconduit  ^  de  Manille  au: 
Mexique ,  Donna  Ifabelle  Baretto ,  vint  a  Lima  ,  où  il  remit  à  Dom  Louis, 
de  Vela/quer^  Succefleur  du  Marquis  de  Mendoce,  des  Mémoires^inftruc- 
tifs ,  en  conféquence  deiquels  il  fit ,  par  ordre  de  la  Cour ,  de  nouvelles 
Découvertes  dans  ces  parages  ^avec  l'Amiral  Louis  Pa:^  de  Torres ,  comme  ots 
va  le  voir  dans  l'Article  luivant;  mais  auparavant  on  ne  fera  pas  fîché  de 
lire  ici  les  réflexions  judicicufes  qu'il  faifoit  dans  fon  premier  Mémoire  i 
pièce  peu  coounune  >.&  qui  n'eft  traduite  >  ea  François  >.  que  depuis  une  cou- 
ple d'années. 
Dir^oitn   de       *»  Enfuppofant,.difoit-il,  unedivifi^on  du  quart  de  cercle  de  notre  GIo 
^^'<J  ^"J"  »'  be,  en  quatre-vingt-dix  degrés,  à  compter  le  premier  depuis   la  Ligné 
du'su/,  îc  fur  »'  équinoxiâle  ,jufqu  au  dernier  fous  l'un  où  l'autre  Pôle,  nous  connoiflons- 
ktici  Habiunî.    m  dcja  les  foixante-dix.  premiecs  du  côté  da  Nord.  IL  y  a  „  du  côté  da  Mi- 

LltttaJe  Svtây  i^i  tonghudc  :  )  d'ici,  )afcju's^  (i  t)  tes  honneurs  rendus  à  cette  Dame, 
la  vue  d'une  Côte,  que  la  Flotc  ,  à  ce  qu*il  &  fon  nom  donné  à  une  Ile  ,  pottenr  à  croi- 
dit ,  crut  être  celle  de  la  Nouvelle  Guinée  :  rc  qu'elle  étoit  femme  de  Mindana-,  qui  peut- 
de  là,  jufqu'à  fon  paiTagc  entre  Tlle  àcGuam  •  être  étoit  auffi  mort  dans  ce  Voyage  j  car  dc- 
&  la  Serpana  des  Iles  des  Larrons  ,  ou  rc-  *  puis  la  dernière  lacune ,  il  n'cft  plus  £ut  la* 
fccnd  l'Exemplaire  qut  nous  fuirons*  •  Moindre  mention  dclui* 
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••  dî ,  jafqu'à  cinquante-cinq  degrés  découverts ,  en  pallànc  par  le  Détroit  de    Mindamju^ 

•»>  Magellan ,  &. trente-cinq  a  quarante  du  coté  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.        iS9^* 

^  Ces  deux  Pointes  de  terre ,  leurs  Côtes  6c  arriere-Côtes  font  déjà  pleine-    . 

'M  ment  connues.  Il  s'agit  de  découvrir  les  terres,  qui  reftent  au-delà^  vers 

a»  le  Sud,  aind  que  celles  qui  font  parallèles  ,  ou  à  une  beaucoup  moindre 

»»  élévation  du  Pôle ,  en  tenant  le  Cap  au  Couchant ,  depuis  le  premier  de- 

^  Çté  jufqu  au  quatre  vingt-dix ,  pour  favoir  s'il  y  a  des  terres  dans  cette 

^»  immenfe  étendue  ;  f\  ce  n'eft  que  de  l'eau ,  ou  fi  ces  deux  Pointes  des 

^  terres  inconnues  font  jointes  enfemble,  &  s'approcheroient  des  deux 

-n  Pointes  connues. 

>>  Le  Général  Alvace  de  Mlndana  ,  quand  il  fit  fon  Voyage  des  Iles  de 
m  Salomon,  en  15^5»  foutenoit  que  ces  Iles  fe  trouvoient  de  fept  à  douze 
••  degrés  Sud,  à  quinze  cens  lieues  de  la  Ville  des  Rois.  Il  rencontra  quatre 
»>  petites  lies  ^  peuplées  de  gens  fi  bons ,  qu'on  n'en  a  point  encore  découvert 
»  de  pareils.  La  plûpan  étoientdes  Indiens  de  mauvaife  mine,  de  médiocre 
M  taille  &  olivâtres ,  tels  qu'on  en  voit  au  Pérou  ,  en  la  Terre  Ferme ,  à 
^  Nicaragua  »  à  la  Nouvelle  Efpagne ,  aux  Philippines  &  autres  endroits.  Ces 
»  Iles  font  à  la  hauteur  de  neuf  ou  dix  degrés,  a  mille  lieues  de  la  Ville  des 
:••  Rois ,  à  fix  cens  cinquante  lieues  de  la  Côte  la  plus  voifine  de  la  Nouvelle 
»'  Efpagne ,  &  à  mille  autres  lieues  de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  vent  y  eft 
-M  toujours  Eft ,  ce  qui  eft  caufe  que  pour  pouvoir  aller  de-la  au  Pérou  ,  ou 
«  à  la  Nouvelle  Efpagne  ,  il  faut.de  néceflité  aller  à  la  bouline ,  foit  par  le 
w  Nord ,  foit  par  le  Sud  ,  ou  par  les  rhumbs  qui  en  approchent  ;  cherchant  9 
»  hors  des  Tropiques,  les  vents  qu'on  nomme  généraux.  Pour  cela,  il  fauc 
«•  des  inftrumens  &  des  VaifTeaux  capables  de  lupporter  de  tels  efforts  -,  deux 
•>  chofes  qui  manquent  aux  Infulaires ,  fans  parler  de  plufieurs  autres  de  non 
«  moindre  néceflité* 

»  Cesraifons,  outre  toutes  celles  qu'on  pourroit  ajouter,  m'engagent  â  dire 
M  que  ces  Iles  n'ont  jamais  pu  avoir  de  communication  avec  le  Pérou  &  le 
«•  Mexioue,  encore  moins  avecla  Nouvelle  Guinée  où  les  Philippines  *>  les 
9»  vents  étant  contraires  pour  aller  de  ces  deux  Contrées  jufqu'ici. 

M  Depuis  ces  quatre  Iles ,  on  ne  voit  aucune  Terre  fous  la  même  Latitu« 

•  de.  Les  embarcations  de  ces  Peuples  ne  font  propres  qu'à  de  petits  Voya- 
m  ges.  De  quelle  façon  ont-ils  donc  pu  s'y  rendre  pour  aller  dans  des  lietuc 

•  n  éloignes.    La  plus  vraifemblable ,  c'eft  que  lorfqu  ils  fortent  d'un  en- 

•  droit,  d'où  ils  ne  voient  pas  la  Terre,  ils  côtoyent  celle  dont  ils  partent, 
V  jufqu'à  ce  qu'ils  apperçoivent  celle  où  ils  veulent  aller.  S'ils  perdoienc 
^1  abfolument  la  Terre  de  vue ,  il  faudroit  de  toute  néceflité  qu'ils  euffsnt 
•ft  quelque  connoiffànce  de  la  Boullble  j  ce  qui  n'eft  pas  ;  fans  parler  des  cou- 
9>  rans,des  vents  contraires,  ou  autres'inconvéniens,  qui  peuvent  leur  faire 
«  perdre  leur  route.  La  plus  grande  preuve  ,  qu'on  puifte  donner  de  ce  qu'on 
^  vient  de  dire ,  c'eft  que  les  meilleurs  Pilotes ,  bien  fournis  de  tout  ce  qui 
M  manque  à  cette  Nation ,  s'ils  perdent  la  Terre  de  vue:  pendant  deux  ou  qua- 
M  tre  jours ,  ne  favent  ni  ne  peuvent  déterminer  l'endroit  où  ils  font.  Il 
u  faut  qu'en  général  les  inftrumens  de  la  Navigation  de  ces  Infulaires  foient 
m  leurs  propres  yeux ,  &  la  brièveté  de  leurs  courfes.  Quand  on  leur  fuppo- 
•»  feroit  une  connoilTance  des  Etoiles  »  plus  grande  qu'ils  ne  l'ont  fans  dou- 

O  o  o  i j 
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iiiMDANiu  ^  ^^  y  <}uand  les  nuages  ne  déroberoienc  jamais  ces  Aftres  i  la  vue  ;  quand  il 
iffS.  »  feroic  aufli  pofiibie  »  qu'il  Teft  peu  >  de  tenir  la  haute  Mer  fans  autres 
M  guides  ,  les  Infulaires  n'en  feroient  pas  plus  en  état  de  faire  des  Voyages 
M  de  long  cours:  car  bien  qu'il  foit  vrai^  que  les  plus  novice;  ^  dans  l'Art 
»  de  la  Navigation,  puilTent,  en  partant  d'une  petite  lie,  peu  éloignée  de 
9»  la  Terre,  aller  à  la  recherche  de  cette  Terre  (i  elle  eft  d'une  grande  éten- 
»  due,  parceque ,  s'ils  ne  touchent  pas  danstui  endroit,  ils  vont  toujours 
»  aborder  dans  un  autre  j  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui  partant ,  foit 
n  de  la  Terre  ferme ,  foit  d'une  Ue ,  iroient  â  la  recherche  d'ime  Ile  petite 
99  6c  éloignée. 

99  Cependant ,  parmi  les  Indiens  de  ces  quatre  Iles  >  il  y  en  avoit  quelques^ 

99  uns  mulâtres  >  &  cette  di£férence  de  couletu:  marque  qu'ils  ont  communi- 

**  que  avec  quelqu'autre  Peuple.  On  peut  encore  faire  attention ,  que  ces 

"  quatre  Iles  font  petites ,  &  que  les  grandes  peuvent  à-peine  contenir  leurs 

>»  Habitans  ;  ce  qui  entraîne  des  émigrations  :  en  forte  qu'il  s'en  détache  de 

99  tems  a  autre ,  qui  vont  chercher  d'autres  Iles ,  où  ils  puifTent  vivre  avec 

91  plus  de  commodité ,  fans  parler  de  ce  que  fouvent  ils  fe  fépacent  à  caufe 

f9  de  leurs  divifions  inteftines.  L'amour  de  la  liberté ,  ou  celui  de  ladomi- 

99  nation ,  fuffirent  quelquefois  pour  les  y  conduire.  Ainfi  Ton  doit  conjec- 

M  tuter  qu'au  Sud-Eft»  au  Sud,  au  Sud-Oueft,  &  même  jufqu'à  TOueft, 

I»  il  y  a  d'autres  Iles ,  qui  fe  fuivent  de  proche  en  proche ,  ou  une  Terre 

*  ferme ,  qui  fe  prolonge  jufqu'â  la  Nouvelle  Guinée ,  peut>être  jufqu'au 

9»  voiûnage  des  Pnilippines  ,  ou  au  contraire  jufqu'â  celui  de  la  Terre,  au 

99  Sud  du  Détroit  de  Magellan  :  j>uifqu'on  ne  connoît  aucun  autre  endroit 

99  par  où  ces  Iles"  aient  pu  fe  peupler  fans  miracle.  Si  l'on  va  d'un  côté 

»  ou  d'un  autre,  ou  de  tous  les  deux,  il  y  a  grande  apparence  qu'on  trouvera 

»  beaucoup  d'Iles  ou  de  Continens  ,  qui  feront  précifement  les  antipodes  des 

99  fneilleures  Contrées  de  l'Europe ,  de  l'Afrique  &  de  l' Afie ,  où  Dieu  a  créé  j 

»  entre  le  vingtième  &  le  foixantieme  degré ,  les  Hommes  propres  aux  Let- 

99  très ,  aux  Armes,  â  la  Police ,  en  les  plaçant  dans  la  température  qui  leur 

9*  convient.  On  doit  donc  s'attendre ,  qu'on  trouvera  la  même  difpofition 

9>  dans  ce  Terroir  6c  dans  les  Habitans  de  ces  Parafes ,  en  faifant  arten- 

M  tion  que  le  Pays  inconnu  a  plus  de   cinq  mille  lieues  de  Longimde  & 

99  dans  quelques  endroits  foixapte  \  quatre- vingjt  degrés  de  Latitude ,  &  peut- 

«9  être  plus  :  enfin  qu'il  refte  encore  â  découvrir  au-delà  du  quart  de  notre 

M  Globe. 

99  Sans  parler  de  beaucoup  d'autres  raifons ,  qu'on  pourroit  apporter  poor 
99  preuve  de  ce  que  j'avance ,  il  eft  avéré ,  que  dans  toutes  les  Men  du 
99  Monde ,  quand  on  découvre  de  petites  lies  ,  fort  éloignées  des  autres  Cô- 
99  tes ,  aucune  ne  fe  trouve  peuplée  :  toutes  au  contraire  ont  été  trouvées 
M  fans  Habitans  ,  fi  l'on  excepte  les  Iles  des  Larrons ,  dont  on  aflfure  qu'elles 
99  font  une  Cordiliere ,  qui  aboutit  au  Japon  :  (  ce  qui  eft  vrai ,  puifque  par 
9»  quelque  plage  de  Mer  qu'on  aille  ,  du  Mexique  aux  Philippines ,  on  ren- 
9t  contre  toujours  cette  Cordiliere  d'Iles),  Par  exeihple ,  les  Terceres , l'Ile 
99  de  Madère ,  celles  du  Cap  Verd  ,  &  les  autres  petites  Iles  de  TOcean  At- 
99  lantique,  pour  être  trop  loin  &  trop  engolfces  dans  la  Mer ,  étoicnr  defer- 
99  tes,  quand  ou  les  a  vues  la  première  fois,  au  lieu  que  les  Caxi.  ics ,  fi- 
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tuées  à  la  vue  de  la  Te^re  ferme  d'Afrique ,  fe  font  trouvées  peuplées.  Si 
des  Iles  à  portée,  voifmes  de  l'Europe  &  de  TAfi-ique ,  où  la  Navigation 
eft  connue  depuis  fi  long-tems,  ont  été  inconnues  pendant  tant  de  iiecles, 
&  n'ont  été  découvertes  &  peuplées  que  par  hafard  -,  que  dirons-nous  de 
ces  quatre  nouvellement  découvertes ,  dans  un  fi  vafte  Océan ,  qu'on  a 
trouvées  peuplées  de  gens ,  qui  ^  ainfi  que  leurs  voifins ,  ignorent  l'Atr 
de  naviger  «  ? 

VOYAGB    DE     FfiRNANO    QuiROS>     EN     l6o6. 

£  FU  T  EN  1606  y  que  Fernand  deQuiros,  Portugais  de  Nation  ^  parti  iciiirafTemcos 
de  Lima ,  fur  la  Flotte  de  Louis  Paz  de  Torres ,  en  qualité  de  Pilote,  décou-  f«ce  v^i^gt. 
vrit  les  Iles  de  fon  nom ,  à  vingt  degrés  de  Latitude  Se  deux  cens  quarante 
de  Longitude.  De-là  continuant  fa  route  toujours  entre  le  vingtième  &  le 
dixième  parallèle ,  il  parcourut  diverfes  autres  Iles  inconnues ,  dont  iLdonne 
ia  defcription.  Sa  Relation ,  l'une  des  plus  curieufes  que  l'on  puifTe  avoir 
fur  ces  Parages  fi  peu  fréquentés ,  doit  être  comparée  avec  celle  de  Guillau- 
me Schouten  &  celle  de  l'Amiral  de  Roggeveen ,  les  deux  feuls  Navigateurs 
qui  j  après  lui ,  aient  bien  vu  le  même  Canton  de  la  Mer  du  Sud.  L'Auteur 
de  cette  dernière  Relation  lui  rend  la  juftice  de  dire ,  qu'il  a  reconnu  y  par 
fa  propre  expérience  ,  combien  le  récit  de  Quiros  croit  fidèle.  Notre  Navi- 
gateur fit  enfuitc  rencontre  ,  à  cent  quatre-vingt-fept  degrés  de  Longitude  ^ 
d'un  vafte  Continent,  qu'il  nomma  la  Terre  Aufiralt ,  ou  Terre  du  St.  Efprit. 
Oeft  ici  la  première  fois  que  l'on  trouve  le  nom  de  Terre  Auftrale  •,  &  c'eft 
i  cette  époque ,  qu'il  faut  fixer  la  féconde  découverte  du  Continent ,  ou  du 
moins  d'une  longue  étendue  de  Terre  continue  :  car  il  n'eft  pas  entièrement 
certain  que  ce  foir  la  Nouvelle  Guinée  qu'Alvare  Savedra  vit  en  1 5 14  ;  & 


belles  ceintures.  Les  Habitans  font  dociles,  &  vont  à  demi-nus.  On  crut  d'a- 
bord que  toute  cette  étendue  de  Côtes ,  qui  n'eft  réellement  qu'un  amas  de 
grandes  Iles ,  ne  formoit  qu'un  même  Continent  avec  la  Terre  de  Feu  y  au 
Sud  du  Détroit  de  Magellan.  Soit  que  Quiros  ait  été  ou  non  dans  cette 
idée,  il  perfiftoit  à  croire,  ainfi  qu'on  va  le  voir,  que  cette  Terre  n'avok 
pas  moins  d'étendue ,  qu'il  y  en  a  de  l'Efpagne  à  la  Grande  Tartarie.  C'étoic 
en  comprenant ,  dans  la  même  Plage  ,  toute  la  furface  du  Globe  ,  contenue 
depuis  les  Iles  S*  Bernard  jufqu'à  la  Terre  du  S.  Efprit  ;  peut  -  être  même 
auffi  la  Nouvelle  Bretagne  ,  la  Nouvelle  Guinée  ^  la  Carpentarie ,  la  Nou- 
velle Hollande ,  la  Terre  de  Diemen  ,  la  Nouvelle  Zélande ,  la  Terre  Auftra- 
le ,  proprement  dite ,  &  les  Iles  de  Salomon.  Mais  il  eft  très  douteux  qu'il 
ait  eu  connoifTance  de  toutes  ces  Terres  ;  &  il  y  a  grande  apparence  que  ces 
grandes  Terres ,  qu'on  crôyoit  ne  former  qu'un  Continent ,  font  féparées  les 
unes  des  autres  par  des  bras  de  Mer.|Du  moins  Ton  n'en  peut  douter  à  l'égard 
de  la  Nouvelle  Zélande ,  depuis  qu' Abel  Tafman  Ta  lairfée  à  droite ,  en  tra- 
▼erfant  ,  du  Midi  au  Septentrion ,  un  larçe  bras  de  Mer  ,  qui  la  fépare  des 
autres  Terres*  Quiios  prit  terre  dans  un  Golfe ,  à  lembouchure  de  deux  Rif 
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'Qv  iros.  vieres.  Il  nomma  ce  Golfe  5.  Jacques  &  S.  Philippe ,  &  les  deux  Rmerei 
Jourdain  &  S.  Sauveur.  Le  Golfe  encre  dans  les  terres  jufqu'â  vingt  lieues» 
&  les  VailTeaux  y  font  fort  bien  i  Tabri  des  tempères.  Torres  &  Quiros ,  i 
leur  retour  »  préfenrerent  de  grands  Mémoires  à  la  Cour  d'Efpagne ,  au  fujet 
d'une  Colonie  qu'ils  propofoient  de  conduire  en  ces  Contrées.  Mais  le  nom- 
bre d'affaires,  dont  le  Gouvernement  d'Efpagne  étoit  furchargé ,  fous  le  règne 
4de  Philippe  III ,  rendit  toutes  leurs  inftances  inutiles^  Sans  leur  donner  de 
xefus  en  forme  ,  l'affaire  fut  traînée  en  longueur  jufqu  a  la  mort  de  Quiros, 
après  laquelle  on  la  perdit  totalement  de  vue.  Comme  d'efl  ici  la  première 
Relation  que  nous  ayions  d'un  Canton  des  Teaes  Âuftrales ,  dont  la  poficioQ 
foit  déterminée ,  on  ne  craindra  pas  de  donner  quelqu'crendue  i  l'Extrait 
Aiivant  du  Mémoire  de  Quiros  ;  fans  diflîmuler  néanmoins  aue  les  chofes  j 

{>aroifrent  un  peu  exagérées  &  peintes  de  couleurs  plus  belles  qu  elles  ne 
e  fout  en  réalité.  On  va  faire  précéder  un  abrégé  de  la  Relation  même  de 
f out  le  Voyage  j  inférée  par  Torquemada  dans  fa  grande  HiQoire  des  Indes. 
Cet  Hiflorien  a  eu  y  entre  fes  mains,  TOnginal  dts  Journaux,  fbit  de  Qui- 
ros ,  foit  de  Torres  :  car  dans  la  fuite  du  récit  il  s'exprime  fouvent  i  la  pre- 
mière perfonne  ^  comme  avoir  fait  l'Auteur  même  du  JournaL  On  le  dégage 
ici  de  quantité  de  circonflances  peu  utiles  t  auûi-biea  que  du  ftyle  empoulé, 
dont  lavoit  chargé  Torquemada. 

H  Le  Roi  d'Elpagne  »  Philippe  III  »  curieux  de  perfeâionner  les  découver- 
•9  tes  faites  dans  les  Mers  pacifiques ,  par  Ferdinand  Gallego  &  par  Alvare 
jf  de  Mindana ,  fous  le  règne  de  Philippe  II ,  fon  Père  ,  envoya ,  dans  ce 
u  delTein ,  au  Pérou,  Fernand  de  Quirps  ,  qui  avoir  déjà  couru  ces  Parages 
»»  avec  Gallego.  La  Cour  de  Rome  &  le  Confeil  d'Elpagne  lui  donnèrent 
»  les  dépèches  les  plus  honorables,  avec  un  ordre  adrefié  au  Comte  de  Mon- 
w  terey  ,  Viceroi  du  Pérou,  pour  faire  armer  deux  Navires  auflî  forts  ^  &  auffi 
^  bien  pourvus  qu'on  en  eut  jamais  équipé  pour  la  Mer  du  Sud.  Quiros  , 
j»  perdant  le  fouvenir  des  cruels  travaux  qu'il  avoir  déjà  efTuyés  durant  oqm 
j^Qg^  »  années,  en  de  pareilles  recherches ,  partit  leii  Décembre  i6ej  ,  faifanc 
^paadiipéroutp  >'  voile  fur  la  route  de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  x6  Janvier  \6o6^  les  deux 
M  Navires  découvrirent ,  à  leur  SudOuefl ,  à  mille  lieues  du  Pérou ,  vers  le 
i>  vingt-çinquieme  degré  de  Latitude  ,  une  petite  Ile  rafe ,  d'environ  quatre 
M  lieues  de  circuit ,  ou  Ton  appercevoit  de  l'eau  &  quelque  verdure  ;  mais 
m  on  ne  vit  aucun  lieu  d'abordage,  &  la  Mer  y  étoit  lans  fond  >  même  dans 
»»^une  efpece  d'Anfe.  Deux  jours  après,  ils  en  découvrirent  encore  une  au<- 
•»  tre ,  autour  de  laquelle  on  voyoit  voler  beaucoup  d'Oifeaux.  Elle  eft  haute 
ê»  &  en  plaine  au  (ommet.  La  Câte  eft  tellement  en  précipice ,  que  le  Vaif* 
#»  feau ,  n'ayant  que  vingt  bralTes  de  fonde  à  la  proue  ,  ne  pouvoir  trouver 
m  le  fond  à  la  poupe  avec  deux  cens  braffes.  Une  grande  tempête  accueillit 
*>  ici  l'Efcadre.  Après  qu'elle  fut  difïipée ,  on  vit  une  autre  Ile  j  d'environ 
m  trente  lieues  de  circuit ,  noyée  au  milieu ,  &  entourée  comme  d'un  mur 
$»  de  chauifêe  »  couvert  de  corail  (i).  On  n'y  put  trouver  ni  fond  ni  Port  ^  & 

<i)Ilya,dânsl11cdcTcrnâtc,aiiquaînft-  pierre  co  yicîlliffant ,  «c  de  cette  picnc  oa 

turcî,  fait  d'une  forte  de  pierre,  qui  fc  change  fair  de  très  bonne   chaux.  Argcnfol.  Hifi, 

,cn  corail ,  lequel  après  avoir  jette  enfuiie  des  Moluq.  Liv.  IL  Les  Naturaliftes  juge- 

l^adevrs  branches  ^  CQuyertit  dcrccjicf  ea  rpnc  fi  ce  ipi  favocife  ^  ou  aoo  ,  l'of ini«A 
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»  il  fallut  renoncer  i  refpérance  de  faire  ici  de  l'eau  &  du  bois,  dont  oa  "oTïTosT 

»  avoit  erandbefoin»  A  la  faite  de  cette  Iléon  en  vit  cinq  ou  ilx  vers  dix-        uoi. 

»  huit  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  (1). 

•   »>  C'étoit  le  9  Février.  La  joie  fut  grande ,  peu  de  Jours  après ,  d'apperce- 

>r  voir  une  Côte»  où  la  terre  paroilfoit  nouvellement  remuée;  figne  certain 

»  qu  elle  avoit  des  Habitans.  Le  petit  Vaiffeau  mouilla  fur  dix  bralfes ,  fond 

»  de  roches^  fans  abri  &  maladuré.  On  mit  quarante  Hommes  dans  les  Ca- 

M  not&DQur  aller  au  Rivage  ,  fur  lequel  une  centaine  d'Indiens  nousfaifoienc 

»  des  iignes»  Mais  la  Mer  battoir ,  contre  la  Cote ,  d'une  Ci  terrible  manie- 

»  re  y  qu'il  ne  fut  jamais  poilible  de  prendre  terre  ,  quelque  rifque  qu  oiï 

»  fe  fut  déterminé  de  courir ,  pour  en  venir  à  bout  ;  les  Canots  ayant  man- 

»  que  d'être  plufieurs  fois  fubmergés  par  le  coap  dé  la  vague ,  &  la  quan- 

M  tité  d'eau  qu'elle  jetroit  dedans- 

»r  Nos  gens  étoient  prêts  à  s'en  retourner  y  fort  triftes  pour  eux  &  pour 
»  nous  j.  à  qui  ils  alloient  f apporter  de  fi  mauvaifes  nouvelles ,  dans  le  be^ 
s»  foin  où  nous  étions  d'avoir  de  l'eau  ,  &  dans  les  bonnes  difpofirions  où'v 
*•  les  Infulaires  paroiffoient  être  à  notre  égard  •,  lorfqu'un  jeune  Homme  ,. 
s»  nommé  François  Ponce  ^ft  leva  d'un  air  audacieux,  criant,  qu'en  une; 
M  telle  extrémité,  il  feroit  honteux  de  retourner  vers  la  Flotte  fans  y  por- 
>•  ter  du  iecours ,  &  d'être  arrêté  par  le  péril  préfent ,  après  en  avoir  bravé 
!•  tant  d'autres  y  qu'id  alloit  fe.  jètrer  à  la  nage ,  &  tenter  de  gagner  le  Ri- 
j»  vage,  au  hafard  d'être  brifé  contre  les  écueils.  En  difant  ces  mots,  il  fe- 
9»  déshabilloit  à  la  hâte ,  &  fe  jetta  dans  la  Mer ,  gagnant  à  la  nage  ren--- 
»  droit  où  la  Mer  battent  avec  tant  de  fureur  contre  la  Côte.  Les  Sauvages» 
»  montrèrent  y  par  leurs  geftes,  quelqu'inquiétude  de  fon  fort  ,  qui  fans 
»•  doute  eux  été  malheureux ,  fi  ceux-ci ,  charmés  de  fon  courage  ,  ne  fe  fuf- 
9r  fent  avancés  dans  L'eau  pour  lui  aider.  Ils  l'amenèrent  à  ce  Rivage  avec  Mœan  éb^ti^ 
»  de  grandes  marques  d'amitié  ,  en  le  baifanr  fur  le  front  à  diverfes  repri-  fui*irci* 
n>  fes^&  recevant  de  bonne  grâce  les  careflTes  qu'il  leur  rcndoic   de  fon  .^ 

w  côté.  Trois  des  nôtres^  voyant  ceci,  fe  jetterent  a  la  Mer  ,  &  arrivèrent  de 
^  même.  Les  Lnfulaires  étoient  armés,  les  uns  de  gros  bâtons,  les  autres  de 
n  lances  brûlées  par  le  bout,  longues  de  vingt- cinq  à  trente  palmes.  Us  ont 
>*  leur  habitation  près  du  Rivage,  dans  des  cabanes  depaliffades ,  entre  des- 
»  palmiers ,  dont  le  fruit  fait  leur  nourriture  ordinaire  ,  avec  du  poiflbn  de' 
m  Mer.  Ils  vont  nus.  Ils  font  de  couleur  olivâtre  ,^.d'afle2  bonne  mine  Se 
*»  bien  oroportionnés.-  Nos  gens  firent  leur  poflible  pour  les  déterminer  y 
9»  par  hgnes ,  à  venir  au  Vaifleau  5  mais  en  vain.  Ainfi  ils  regagnèrent 
M  aflez  triftement  lesCanots,&  fe  mirent  à  Urame^Neuf  ou  dix  des  Infu- 
»»  laires  les  voyant  s'éloigner  ,  s'avancèrent ,  en  fe  mettant  dans  l'eau.  Nous» 
t^  nous  arrêtâmes.  On  leur  fit  de  nouvelles  carefTes  :  on  leur  donna  de  pe- 
m^  tits  préfens,  qu'ils  reçurent  avec  grande  joie;  mais  quand  il  fallut  les^' 
»•  faire  monter  dans  la  Barque  y  ils  ne  purent  jamais  s'y  refoudre ,  &  ils  s'en- 
9Ê.  retournèrent  à  terre.  Nous  allâmes  donc  huit  lieues  plus  loin ,  cherchée* 
n-  quelques  fecours*  Les  Chaloupes  n'abordèrent  qu'avec  les  mêmes  rifques 

|refque  gé&éralemeac  reçue  aujoard'hui,  qne        (1)  Nos  Cartes  les  placent  phis  loin  d%^lm 
K  corail  n'eft  peine  une  plante  marine  y  mais    Ligne  &  plus  près.da  Conùacas* 
looytage  de  certains  i&G:âc$  aqpaûqacs^ 
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Qv  iKos.  "  '^  ^^^  ^^^^  garnie  de  Brifans^  que  la  Mer  couvroit  d'écume.  Il  y  avoît, 
160^.        »»  près  du  Rivage ,  un  petit  Bois  »  dans  lequel  nos  gens  entrèrent,  cherchant 
9»  de  l'eau  &  quelque  nabitacion.  Le  Bois  étoit  fi  épais ,  que  les  Espagnols 
»  étoient  obligés  de  ie  frayer  un  chemin ,  en  coupant  les  branches  avec  leurs 
HLeurCuitt.     >»  épées.  Ils  ttouverenr^  au  milieu,  une  Place  ronde,  entourée  de  petites 
**  pierres ,  avec  un  tas  de  plus  grofTes  pierres  de  bout ,  en  forme  d  autel , 
>»  d'une  coudée  &  demie  de  haut^  appuyé  contre  un  grand  arbre.  Degrof- 
»  fes  touffes  de  feuilles  de  palmiers ,  attachées  au  rronc  de  Tarbre ,  pen* 
>i  doient  fur  cet  autel.  C'étoit  fans  doute  un  lieu  facré  ,  où  ces  Barbares 
»  alloient  rendre  leurs  hommages  au  Prince  des  ténèbres.  Nos  gens ,  fous 
9»  de  meilleurs  aufpices,  coupèrent  ua  arbre,  &  y  plantèrent  l'étendan  de 
»»  la  Croix.  Au-delà  de  ce  Bois,  ils  en  rrouverent  un  autre,  &des  Prairies 
»»  humides ,  arrofées  de  quelques  flaques  d'eau  faumâche ,  qui  ne  valoit  rien 
»  à  boire.  Us  étancherent  leur  foif  avec  des  noix  de  cocos ,  &  ne  trouvant 
M  point  d'eau ,  ils  fe  chargèrent  de  ces  noix ,  pour  en  porter  à  leurs  Cama- 
M  rades,  marchant  le  long  du  Rivage  dans  l'eau  jufqu'aux  genoux.  Quelques* 
a»  uns  d'eux  j  qui  s'étoient  féparés  de  la  Troupe ,  trouvèrent  une  Femme  fi 
M  vieille ,  qu'il  y  avoit  de  quoi  s'étonner  qu  elle  pût  fe  tenir  fur  fes  pieds  ; 
M  cependant  fa  taille ,  encore  afiez  bien  prite ,  fon  air ,  pafTablemenc  mfpos , 
M  fon  vifage ,  quoique  fec  &  ridé  à  l'excès ,  montroient  qu'elle  avoit  eud'af- 
9»  fez  beaux  traits  dans  fa  jeuneffe.  Nous  lui  fîmes  figne  de  venir  avec  nous 
»  aux  Navires  ^  ce  qu'elle  exécuta  toute  de  fuite  ^  uns  aucune  marque  de 
»  crainte  ni  d'inquiétude.  Le  Capitaine  ,  après  qu'elle  eut  bu  8c  mangé  d'un 
9»  air  alfez  gai,  la  fit  habiller,  lui  fit  figne  d'aller  dire ,  à  fes  Compatriotes  ^ 
9»  que  nous  voulions  être  leurs  amis,  &  donna  ordre  â  nos  gens  de  la  ra- 
9»  mener  fur  le  Rivage  ,  où  elle  les  conduifit  du  côté  oppofé  a  celui  qu'ils 
M  avoient  pris  d'abord  ,  leur  montrant ,  de  la  main  ,  que  les  Habitations 
M  étoient  ae  côté-là.  Sur  ces  entrefaites ,  on  découvrit  cinqoufix  Pirogues 
9>  étroites,  voguant  au  moyen  de  leurs  voiles  latines,  d'un  tifiu  de  palmet- 
«.  tesrecoufues  avec  du  fil  du  même  arbre ,  &  fabriquées  à-peu  près  comme 
M  les  nattes  de  même  étoffe ,  dont  les  Femmes  du  Pays  fe  couvrent  de  la  cein- 
«       M  ture  en  bas.  Les  Indiens  fautèrent  de  leurs  Almadics  fur  le  Rivage ,  & 
M  vinrent  à  la  troupe  des  Efpagnols,  où,  dès  qu'ils  apperçurent  la  vieille 
»  Femme  parmi  eux  ,  ils  coururent  l'embrafier  ,  s'émerveillant  de  la  voir 
99  ainfi  vêtue  ,  &  firent  de  grandes  carefTes  à  nos  gens.  Notre  Sergent  Pedro 
Chef  an  lo-  u  s'adreffà  au  Chef  des  Indiens  ,  Homme  robufte  ,  de  belle  taille  y  bien  pro- 
^*****  »*  portidnnée ,  le  firont  &  les  épaules  larges ,  portant  fur  la  tête  une  e^ce 

»  de  couronne  de  petites  plumes  noires ,  aufii  douces  &  fines  que  d[e  la 
M  foie.  Ses  cheveux  rouges  &  crépus  lui  tomboient  à  moitié  àe$  épaules. 
>^  Nos  gens  furent  fi  étonnés  de  voir  un  Homme ,  qui  n'étoit  jpas  blanc, 
»  avec  une  chevelure  fi  rouge  j  qu'ils  crurent  que  c'écoient  des  cheveux  de 
M  Femme^  qu'il  avoit  mis  fur  fa  tcte.Pedro  lui  fit  figne  de  venir  aux  Vaidèaux^ 
M  où  il  feroit  régalé.  L'Indien  monta  dans  nos  Chaloupes  avec  quelques-uns 
9Ê  des  (^ens  :  mais  à  peine  fut*on  embarqué ,  que  ceuxci ,  faifis  toat-à-coup 
9B  d'une  épouvante  lubite  j  fe  jetterent  à  l'eau ,  fuyant  vers  le  Rivage.  Leur 
M  Chef  en  alloit  faire  autant ,  fi  les  nôtres  ne  l'eullent  retenu  par  force ,  en 
9P  l'embr^fiant  {>ar  le  milieu  du  corps ,  &  voguant  au  Vaifieau  le  plus  vîce 

9»  qu'ils 


î 


près  l'avoir  régalé 
bien  de  ne  pas  perdre  de  tems  pour  le  retour ,  car  les  Indiens ,  voyant  em- 
mener de  rorce  leur  Chef  »  s  croient  afTemblés ,  au  nombre  d'une  centaine 
de  gens  ,  armés  de  lances  6c  de  bâtons  ,  &  écoient  prêts  à  faire  un  mau- 
vais parti  à  quatre  ou  cinq  Efpagnols  rcftés  fur  la  Côte  :  mais  quand  ils  ap- 
perçurent  leur  Chef,  qui  revenoit,  ils  abandonnèrent  la  pourluite  des  Ef- 
pagnols pour  venir  à  lui.  Sans  doute  qu'il  leur  fit  part  ciu  bon  traitement 
qu'il  avoit  reçu  ;  car  l'entrevue  fe  patTa  en  carefTes  réciproques ,  après  lef- 
quelles  ils  firent  figne  qu'ils  alloient  fe  rembarquer  lur  leurs  Almadies  , 
pour  retourner  dans  leur  Canton.  Les  nôtres ,  après  avoir  appris  d'eux 
que  nous  devions  trouver  de  grandes  Terres  fur  notre  route ,  les  falue- 
renr,  en  feféparanr,  d'une  décharge  d'arquebufe ,  faite  aflez  hors  de  pro- 
os;  car  les  gens  du  Vaitfeau  la  prirent  pour  une  hoftilité ,  qui  les  inquiéta 
brt.  Le  Chef  ^  en  quittant  Pedro,  lui  donna  fa  couronne  de  plumes  noi- 
res ,  faifant  fignc  que  c'écoit  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Les  In- 
diens voguèrent  vers  un  petit  Ilot,  &  les  nôtres  revinrent  à  l'Efcadre  , 
où  l'on  avoit  pris  la  hauteur  de  dix  fept  degrés  quarante  minutes.  On  re- 
mit â  la  voile,  &  depuis  le  14  Février  on  découvrit  quelques  autres  Iles» 
fans  aucun  lieu  propre  à  l'abordage.  Cependant  les  befoins  de  prendre 
Terre  étoient  de  plus  en  plus  prelTans.  On  envoya  cinquante  Hommes 
dans  les  Chaloupes  chercher  un  Porr.  Ils  trouvèrent  tant  de  Poiffons  & 
d'Oifeaux  fur  la  Côte ,  <ju*on  les  y  prenoit  à  la  main.  Les  palmiers  y  étoient 
aufll  en  abondance  \  mais  l'eau  douce ,  dont  nous  avions  le  plus  grand  be- 
foin ,  y  manque  :  aulfi  la  Terre  eft  elle  fans  Habitans,  Elle  peut  avoir  huit 
ou  dix  lieues  de  tour  :  elle  a  au  milieu  un  grand  Lac  d'eau  falée.  Il  en 
eft  de  même  deplufieurs  autres  Iles  ^  que  nous  abandonnâmes  pour  n'y 
avoir  poinr  trouve  d'eau  douce }  nous  les  nommâmes  S.  Bernard  (;)• 
«•  Le  1  Mars ,  on  découvrit^  une  nouvelle  terre  cultivée.  Le  petit  Bâti- 
ment s'approcha  d'une  Habitation  de  cabanes  palidkdées ,  dans  un  enfon- 
cement du  rivage ,  d'où  il  fortit  une  centaine  d'Indiens  bien  plus  méchans 
qu'ils  ne  le  paroilfoient  :  car  ce  font  les  plus  blancs  ,  les  plus  beaux  &  les 
mieux  faits  que  nous  ayons  trouvés  en  ce  trajet.  Ils  étoient  au  nombre  de. 
quatre  ou  cinq ,  dans  de  petites  Pirogues  fort  légères ,  faites  d'un  feui 
tronc  d'arbre.  Ils  vinrent  hardimenr  autour  du  VaifTeau ,  faifant  des  me- 
naces &  brandifTant  leurs  longues  lances.  On  leur  jetta ,  du  Vaidèau  » 
Quelques  vivres  &  quelques  vctemens  pour  les  apprivoifer.  Là-deflTus  un 
ae  ces  Sauvages  s'avança,  d'un  air  arrogant ,  dans  une  petite  Pirogue,  fai- 
fanr  des  cris  &  des  geftes  furieux  du  bras  &  de  la  jambe.  Il  avoit  un  bon* 
net  de  palmette ,  &  une  efpece  de  camifole  rouge  de  même  tiffu.  Il.s'ap- 
procha  de  la  galerie  de  la  poupe  ,  où  nous  étions  à  confidérer  fes  bra^ 
vades ,  & ,  prenant  fa  lance  a  deux  mains,  il  la  jetta  de  toute  fa  force  con- 
tre nous ,  s'eloignant  enfuite  d'une  grande  vîrefTe.  Il  fut  heureux  ,  dans 
cette  conjondure ,  que  nous  n'euffions  poinr  d'arquebufe  prête  à  tirer.  On 
le  menaça  tant  qu'on  pût  de  la  voix  \  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  revenir 
(  5  )Laticude  i o  i  degrés ,  Longicadc  xif. 
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'Q  V 1  R  o  s.  *»  ih  charge.  Le  Capitaine  y  qui  ne  voaloic  pas  effaroucher  les  Indiens  » 
léotf.  ^  fit  tirer  un  coup  de  moufquec  fans  balle ,  pour  Tépouvanter  feulement* 
s»  Mais  y  fans  s^efhayer  du  bruit ,  il  continua  de  brandir  fa.  lance  ,  tournant 
a»  tout  autour  du  Navire  dans  fa  Pirogue  ,  avec  une  vitefTe  incroyable.  On 
a*  defcendic  foixante  hommes  dans  la  Chaloupe  pour  leur  donner  la  chaffe. 
a»  Ils  fe  mirent  à  l'environner,  fa^ifant  leurs  enbrts  pour  lenfoncer  dans 
9>  Teau  ,  tandis  qu'une  autre  troupe  nombreufe  ,  nouvellement  furvenue, 
M  jecta  une  corde  fur  lai  proue  de  la  Pinade  ^  dans  Tefpcrance  de  la  tirée 
9»  à  bord. 

w  Quand  ils  virent  qu'on  coupoit  leur  corde  ,  ils  tâchèrent  de  l'attacher  i 
»  nos  cordages.  En  un  mot ,  on  eut  afToz  de  peine  â  s*en  défaire  à  coup» 
»  darquebule  ,  qui  en  blelFerent  &  tuèrent  quelques-uns,  entr 'autres  celui 
»  qui  s'étoit  (i  long-tems  oblHné  si  nous  attaquer.  Le  Commandant  donna 
n  ordre  de  fe  préparer  à  faire  ,  le  lendemain ,  une  defcente  à  terre ,  pour  y 
9$  prendre  une  provifton  d'eau  Se  de  bois ,  fuffifante  au  deffein  que  nous  avions 
9»  de  continuer  la  recherche  du  Continent  :  car  nous  jugions  qu'un  fi  grand 
9»  nombre  d'Iles  ne  pouvoient  qu'erre  détachées  de  quelque  grande  Terre 
99  voifine.  Soixante  hommes  defcendirent  dans  les  Chaloupes ,  pour  remor* 
w  quer  la  Pinaffe  jufqu'auprès  d'une  chauffée  naturelle ,  contre  laquelle  la 
n  Mer  battoir  avec  fureur.  C'étoit  pourtant  l'endroit  où  la  defcente  croit  le 
M  plus  pratiquable.  Mais  à  peine  quelques-uns  des  nôtres  eurent- ils  mis  pie  k 
99  terre ,  que  cent  cinquante  Infulaires  vinrent  tomber  fur  eux  lances  baif- 
a#  fées.  Norre  inquiétude  fut  d*autant  plus  grande ,  i  cette  vue ,  que  le  Com- 
f»  mandant  Paz  cie  Torrer  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  mis  les  pre- 
H  miersle  pié  fur  le  rivage  ^  en  entrant  dans  l'eau  [ufqu'au  col.  Mais  le  feu 
••  de  la  moufqueterie  des  Chaldm>es  ayant  fait  fuir  les  Barbares  plus  vite  qu'ils 
!►  n'étoient  venus,  la  defcente  fe  fit  avec  un  peu  moins  de  difficulté  ,  quoi- 
»*  que  toujours  avec  grand  danger  ,  la  violence  du  vent  augmentarbt  Tagita- 
9ê  tion  &  la  vague.  La  Troupe ,  risife  en  ordre  de  bataille ,  s'achemina  vers 
!•  une  Habitation  ,  d'où  Ion  vit  fortir  une  douaiaine  de  VieiHards ,  portant 
.t»  des  torches  allumées ,  d*une  efpece  de  bois  réfineux  qui  brûle  comme  un 
ai  flambeau.  C*eft  parmi  eux  un  figne  de  paix  Se  d'amitié.  lUnous  firent  en- 
a»  tendre  que  les  Hommes  s'étoient  enfuis  dans  un  bois  voifin ,  où  ils  avoient 
a^  déjà  caché  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  9  près  d'une  lagune  falée  dans- 
»  les  rerres  que  la  Mer  inonde  quand  elle  efl  haute.  En  effet,  nous  vîmes, 
é»  fortir ,  de  ce  bois ,  un  Sauvage ,  qui ,  à  notre  vue ,  s'expofant  aux  der- 
a»  niers  périls  pour  fauver  un  de  fes  Camarades ,  blefle  d'un  coup  de  nos 
a»  armes  à  feu ,  nous  donna  un  exemple  de  courage  Se  d'amitié  digne  des 
a>  plus  grands  éloges.  Ces  pauvres  Vieillards ,  pénétrés  de  frayeur ,  fe  proûer- 
9»  ncrenc  derant  nous,  avec  leurs  torches  &  des  ra^meaux  verds  ,  dont  un- 
M  d'entr'eux  nous  préfenraunfaifceau  en  tremblant.  Torlrez  en  fir  revcriruri 
a»  autre  d'un  habit  de  taffetas  ;  &  comme  il  paroillbit  plus  difpos  que  les  aa- 
»  très ,  il  lui  fit  figne  de  nous  guider  où  il  y  avoir  de  l'eau.  L'Indien  mar- 
a»  cha ,  d'un  air  affez  content,  du  côté  du  Lac  vers  lequel  le  gros  des  Infa- 
99  laircs  s'étoit  retire.  La  troupe,  qui  le  fuivoit,  fut  bien  joyeufcàlavùe^ 
a»  d  un  ruiflèau ,  &  bien  trifte  d'en  trouver  l'eau  falée  :  car  tout  le  monde 
»  mouroit  de  foif.  On  trouva  là  un  Infulaire  qui  avpit  de  l'eaa douce  ^ein 
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il  Hâe  noix  de  cocos*  On  lui  demanda  où  il  1  avoit  prife  ;  il  fit  dgac  que  ce-  Qut  jloû" 

«•  toit  de  l'autre  cocé  de  la  lagune.  Torrez  décacha  fepc  Soldats ,  guidés  par        x^^. 

m  rinfulaire ,  pour  laller  reconnoîcre«  Ils  palTerenc  à  travers  de  certains  jar^ 

«  dins  ,  ou  enclos ,  dans  lefquels  les  Indiens  s  etoient  tapis.  Mais  ,  dès  qu  ils 

*»  virent  les  nôtres,  ils  fe  levèrent,  &  vinrent  à  eux  en  faifantdesfignesde 

9»  paix  y  fur  tout  les  Femmes ,  qui  étoienc  d*une  jolie  figure  &  d'un  air  tout- 

M  â-faic  agréable.  On  ne  pçut  trop  s'étonner  de  la  blancheur  extrême  de  ce 

f»  Peuple  barbare  ,  d$ins  un  climat  où  l'air ,  le  Solei!  &  le  froid ,  auxquels 

M  les  Naturels  font  fans  ceffe  expofés  ,  devroient  les  hâler  &  les  noircir.  Ces 

«»  Femmes  Sauvage^  eliaceroiem  nos  beautés  Bfpagnoles  ,  fi  elles  écoient  pa- 

«  rées  Ôc  façonnées  par  le  commerce  du  monde.  Elles  font  vêtues ,  de  la  cein- 

^  ture  en  bas ,  de  fines  nattes  de  palmier  ^  bien  ciifues ,  &  d'un  petit  manteau 

*  de  même  fur  les  épaules.  Elles  nous  jetterent  un  coup  d'œil  d  jux  Se  fou- 
m  mis  'y  puis  elles  vinrent  nous  embraûfer  avec  les  plus  grandes  marques  d'a- 

#  mitié.  Nos  gens  furent  bien  fatisfaits  de  voir  les  chofes  tourner  ainfi  i  la 
m  paix.  L'Infulaire  ,  qui  les  goidoit ,  les  mena  près  d'une  fource  d'eau  dpuc^* 
9»  dont  le  filet  étoit  h  petit ,  qu'il  n'auroit  pu  fuffire  aux  befoins  de  l'Efca- 

V  dre.  On  envoya  dire  toutes  ces  nouvelles  au  Con^mandant  »  qui ,  de  fon 
f»  coté ,  dépêcha  un  Melfager ,  pour  les  apprendre  H  la  Trovipç  reftée  fur  le 
M  rivage  »  &  aux  gens  des  Navires.  Cet  hçm^ne  repail^<nt  d^^s  l'Habitation  , 
*>  fans  autre  arme  que  fon  épée  â  la  main ,  fi^t  attaq^ç  par  ut\ç  di^iue  de 
M  Barbares ,  qui  fondirent  en  troupe  fur  lui  9  armé^  de  paxçOeS  poijMUs ,  £c 
m  de  pieux  brûlés.  Un  d'entf  eux  lui  pprr^  \Ln  çotup  de  demi  picq^e  ,  qu'il 
»  para  de  fon  épée.  Mais  il  ne  put  s'en  venger ,  ayant  trop  de  gens  fur  fes 

V  bras.  Les  cris  qu'il  faifbic  sitir^refic  bien-tot  )es  Efpagnols  de  toutes  part;; , 
^>  afiez  à  cems  pour  lui  fwv^r  la  yie  ,  mm  non  pas  pwr  l'^mpêch^c  d'êqre 
m  bien  bleifé  au  bras  &  à  U  tèt^,  Ua^  déi;harge ,  fait^  ù^t  ççs  6a^}>^ejs ,  en  tya 
»  quatre  ou  cinq ,  Sf  e«  blei&  d'#utç«s.  Pj^rmi  ceux  qui  pérM:eïjt  w  ce«^  ppca- 

V  iion  ,  on  fut  daos  b  plus  graa^  furprife  d'^  vpir  un  ,  qui  9  Qjud  &  niai 
i^  armé ,  défendit  laog^tems  fa  vie ,  çoinre  vingt  $pld^t;;B  ^pagnols  umés 
n  d'épées  &  de  rocidacbes ,  fiifant  le  moulinet  avep  i|n  gros  batp;? ,  d'une 
m  telle  force  qu'aucun  des  noues  n'^f^ît  V:\pf  ïQch^t.  Il  dpnpoit  d(^  C9U|)S 
»  furieux ,  Se  bleâbit  nos  gens  malgré  Uurs  boucliers.  Bnim ,  épuiCé  de  faji- 

•  gue ,  accablé  par  le  nombre ,  percé  de  coups ,  il  ne  ç^Ha  de  fe  défendre 
u  qu'en  tombant  roide  mort ,  mordant  la  terre  de  rage  ,  &  laidÂ^^  les  nôtres 
m  dans  l'adiiiiracion  de  f»  valeur ,  &  dans  le  regret  d  avait  o^é  la  vie  à  un  hpun* 
i^  me  ,  qui  avoit  fi  bien  fu  la  défi^ndre. . 

»  Nous  nous  remîmes  à  la  pourfuite  du  refte  de  la  troupe  Indienne.  Toys 
«A  avoient  pris  la  fuite  au  loin.  On  ne  vit  plus  qu'up  vieux  &  une  vieille ,  pcp« 
M  bablement  le  mari  te  la  fema»e ,  qui  fe  iàuvpiçnt  le  plus  à  la  hâte  que  lev r 

•  âge  pouvoit  le  permettre.  L'Homme ,  fe  voyant  pcès  d  être  atteint  par  \p% 
»  nôtres ,  fit  figne  à  U  Fpmme  d^  le  quitter  4ç  4^^  /e  jetter  i  l'écart  dans  une 
u  brouflaille  voifine  ^  l'Homme  fut  pris.  On  T^moif noit  d^ps  l'efpprance  de 
M  étirer  de  lui  quelque  connoiffaiice  fur  le  Pays»  (orfque  fa  Femme  revîpc 
tt  d'elle-même  fe  mettre  entre  nos  mains ,  difpdK  à  fon  mari ,  à  ce  que  nous 
m  pûmes  préfumer ,  qu'elle  aimpit  mieux  noourir  av^c  lui ,  que  de  Ip  ifuver 
m  feule.  On  les  conduifit  tous  deux  aux  Chaloup^- 

P  p  p  ij 
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Q  u  I R  o  s.        *'  ^^5  danger  fut  plus  grand  que  jamais  en  quittant  la  Côte ,  tant  ta  ktM 

t6o6.        w  étoit  terrible  fur  les  ecueils.  Les  coups  de  Mer  faillirent  â  nous  faire  périr 

M  cent  fois.  Il  fallut  laifler  i  terre  les  jolies  nattes,  les  noix  de  cocos  ëc 

»>  les  autres  rafraîchiflemens ,  que  Ton  de  voit  porter  à  la  Flotte,  trop  heu- 

»  reux  de  pouvoir  fauver  les  armes  ,  &  d'arriver  aux  Navires  bien  triftes, 

>*  mouillés  de  la  tète  aux  pies  ,  meurtris  par  les  brifans  y  mais  aiSèz  con* 

«  tens  de  n'avoir  eu  perfonne  de  tué  ni  de  noyé.  Cette  Ile ,  que  nous  nora- 

w  marnes  de  la  belle  Nation  j  court  Nord  &  Sud ,  8c  peut  avoir  fix  lieues  de 

9*  tour  (4). 

Ile  sie  Croix.         »  Nous  fîmes  voile  vers  Tlle  Sainte  Croix  j  que  notre  Capitaine  i  dans  mi 

w  précédent  Voyage  ,  avoit  trouvée  commode  &  fertile  5  bien  que ,  par  m 

w  mal-entendu  ,  il  fut  arrivé  une  querelle  entre  les  Infulaires  &  les  Efpa- 

M  gnols  y  où  quelques  hommes  perdirent  la  vie  de  part  &  d'autre.  La  nuit 

Iclîpfe.  „  3u  Jeudi  Saint ,  11  Mars ,  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Lune  totale.  Nous  coa- 

w  rûmes  jufqu  au  7  Avril ,  laiflant  des  terres  à  bafbord  &  à  ftribord ,  autant 

•  »*  que  nous  en  pûmes  juger  par  la  quantité  d'Oifeaux  &  de  Rochers  de  pierre-* 
w  ponce  que  nous  appercevions.  L'après  midi  le  grand  Navire  vit ,  à  TOueft- 
w  Nord-Oueft ,  une  terre  noire  &  brûlée  comme  un  Volcan.  On  mit  en 

.  •»  panne  durant  la  nuit,  de  crainte  des  baffes.  En  s'avançant ,  le  lendemaia 
*»  marin  ,  vers  la  terre  ,  on  trouva  douze  ou  quinze  brafles  de  fond  pendant 
»  deux  heures  déroute:  puis  une  Mer  fans  fond.  Il  fallut  encore  dinérer  au 
»  lendemain  neuvième.  Torrez  s'avança ,  dans  le  petit  Vaifleau  ,  longeant 
»  la  bande  du  Sud-Oueft ,  dans  un  Canal  entre  deux  petites  Iles ,  où  il  ap- 
Débarquement  ^  perçut ,  non  loin  du  rivage ,  diverfes  cabanes  parmi  tes  arbres.  On  mouilla 

iniexaumago.  «  fur  vingt- cinq  braflfes,  entre  la  grande  Ile  &  les  deux  Ilots.  Les  Barques 
M  allèrent  à  terre  ,  d  où  elles  rapportèrent ,  aux  Navires ,  quelque  eau  doo- 
»»  ce,  des  patates ,  des  cocos ,  des  palmettes,  des  cannes  douces,  &  autres 
M  racines  pour  montre  des  produâions  du  Pays.  On  prit  B-deffus  le  parti 
w  d'envoyer  cinquante  ou  foixante  hommes ,  traiter  avec  les  Infulaires.  Les 

ibm'^'*'^**  ^  "  nôtres ,  peu  après  leur  départ ,  découvrirent ,  au  milieu  d'un  Ilot ,  entouré 
**  "'***  w  de  chaunées ,  un  monticule  de  pierres  vives  ,  qui  paroiffbit  fait  à  main 
M  d'hommes ,  au-deflTus  duquel  il  y  avoit  une  foixantame  de  cabanes ,  coo- 
»»  vertes  de  palmiers ,  &  garnies  de  nattes  en  dedans.  Nous  apprîmes,  depuis^ 
w  que  c'étoit  une  Forterelfe ,  où  les  Infulaires  fe  retirent  quand  ils  font  atu- 
»  qués  par  leurs  voifins ,  «Qu'ils  attaquent  fouvent  eiix-mèmes ,  ayant  de  gran- 

•  »  des  &  bonnes  Pirogues ,  avec  lefquelles  ils  font  canal  en  toute  fureté.  Nos 
>»'  gens  prirent  terre,  &  commençoient  â  marcher  vers  ce  lieu,  lorfqu'ils  apper- 
»  curent ,  près  de  la  Côte ,  quelques-unes  de  ces  Pirogues  pleines  d'Indiens* 
»  Ils  apprêtèrent  auffi-tôt  leurs  armes  à  feu ,  &  fe  mirent  fur  la  défenfive-, 
y*  mais  ce  n'étoit  pas  le  cas.  Les  Infulaires  avoient  autant  d'envie  que  nous 
»j  d'avoir  la  paix  :  ils  fe  mirent  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,  pour  gagner  plus 
»  proraptement  la  terre  ,  &  vinrent  de  notre  côté ,  en  nous  faluant  d'un  air 
*>  joyeux  ,  &  marchant  vers  l'habitation  comme  pour  nous  y  guider ,  ayant 
9>  i  leur  tête  leur  Capitaine  ,  qui  portoit  un  arc  au  lieu  de  Bâton.  La  vue  de 
3>  tant  de  gens  robuftes  continuoit  cependant  de  nous  tenir  en  crainte.  Nous 
w  nous  raprochâmes  du  rivage ,  de  peur  fur-tout  qu'ils  ne  vinflent  à  fubme*- 

C4)  Latitude  13  degrés ,  tongitude  xi^v 
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•  ger  notre  Canot ,  fi  noas  nous  en  éloignions.  Nous  fîmes  des  (îgnaux  pour    Qui  nos. 

M  avoir  du  renfort  à  la  Barque  de  la  Capitane ,  &  même  à  nos  VaifTeaux  ,         t6oé. 

M  mouillés  i  portée  de  la  vue  ^  &  quand  nous  nous  vîmes  en  force  ,  nous 

»*  commençâmes  à  marcher  vers  l'habitation.  Tous  ces  mouvemens  de  notre 

M  part  avoient  fait  difparoître  les  Indiens.  Nous  marchâmes  en  bon  ordre 

M  avec  de  grandes  précautions ,  regardant  de  tous  côtés  s*il  n'y  avoit  point 

>*  d  embufcade  auprès  des  cabanes  s  mais  n'y  trouvant  pas  une  ame  vivante  9 

"  il  £illut  regagner  le  rivage  >  où  nous  élevâmes  en  l'air  un  linge  blanc  en 

»  (igné  de  paix.  Les  Indiens  revinrent  alors  à  nous  d'ifn  air  de  gaieté.  Leur 

««  Chef  tenoir  en  main  un  rameau  de  palmes ,  qu'il  offrit  à  Paz  de  Torrez 

»  en  lembrafTant.  Ses  Compagnons  en  firent  de  même ,  &  les  nôtres  ne  fe 

»  fentoient  pas  de  joie  de  fe  voir  fi  bien  reçus  dans  un  Pays ,  où  l'on  trouvoic 

w  de  Teau  &  du  bois ,  dont  l'Equipage  avoit  tant  de  befoin.  Deux  Vieillards  , 

»  furvenus  dans  ces  entrefaites  ,  poferent  leurs  armes  à  terre  fur  le  bord  de 

M  la  Rivière  ,  Se  nous  faluerent  d  une  manière  foumife.  Nous  comprimes , 

•>  par  les  geftes  des  Infulaires ,  que  lun  des  deux  étoit  le  Père  ou  l'Oncle  de    xaiîqtjen.chef 

»  leur  Chef,  nommé  Jaliquen.  Nous  nous  arrêtâmes  enfemble  fur  une  pe-  ^n  laroUifct. 

«  tite  efplanade  au  devant  de  la  Forterelfe.  Si  les  Infulaires  étoient  dans  l'ad- 

»  miration  de  nos  vctemens ,  nous  n'y  étions  pas  moins  de  les  voir  fi  bien 

»  bâtis  ,  fi  agiles  &  fi  robuftes. 

»  Quand  nous  nous  vîmes  bien  en  fureté ,  &  que  le  Chef  des  Indiens  avoit 
»  difperfc  fon  monde  de  côté  &  d'autre ,  ne  gardant  auprès  de  lui  que  deux 


M  fe  répandirent  par  1^  Foret ,  où  ils  cueilloient  des  fruits  ,  tandis  que  les 

»  Sauvages  amenoient  y  dans  leurs  Pirogues ,  du  bois  &  de  l'eau  pour  l'Ef- 

»  cadre.  C'étoit  le  jour  de  Pâque  fleurie  (5)  -,  on  célébra  la  Méfie  dans  une 

»  cabane ,  où  la  plupart  des  gens  de  l'Equipage  firent  leurs  dévotions.  Nous 

M  reliâmes  ici  fept  jours.  Le  befoin  qu'on  avoit ,  pour  le  refte  de  la  route  ^ 

M  de  quelques  Infulaires ,  qui  connurent  les  parages ,  &  entendiffent  la  lan- 

»  gue ,  nous  fit  prendre  la  réfolution  d'en  enlever  quatre  en  partant.  Leur 

3*  Chef,  au  défefpoir,  vint  lui-même  au  Vaiffeau  avec  fon  Fils,  pour  les 

»•  reclamer  •,  n'ayant  rien  pu  obtenir ,  il  s'en  retournoit  fort  trifl:e  ,  lorfqu'il 

»  apperçût  le  Canot ,  dans  lequel  on  amenoit  par  force  ces  quatre  malheu- 

»  reux ,  qui ,  dès  qu  ils  virent  leur  Chef,  fe  mirent  à  faire  des  cris  lamen- 

»  tables.  Celui-ci ,  déterminé  à  rifquer  fa  vie  pour  leur  liberté ,  donnoit , 

j>  d*un  air  hardi ,  le  fignal  à  fes  Pirogues  ;  mais  le  bruic  d'un  coup  de  canon 

w  fans  boulet ,  que  nous  tirâmes  du  Vaifleau ,  les  effraya  tellement ,  que  le 

»*  Chef,  faifant  un  gefte  aux  Captifs ,  pour  marque  qu'il  n'étoit  pas  en  fon 

»  pouvoir  de  les  délivrer,  s'éloigna  d'eux  la  larme  à  l'œil.  Le  lendemain 

*>  un  de  ces  Infulaires  fauta  dans  la  Mer ,  ce  qui  nous  obligea  de  veiller 
»  fur  l'autre,  que  nous  avions  à  bord:  car  on  en  avoit  mis  deux  fur  chaque 

w  Vaiffeau.  Cependant  nous  ne  pûmes  fi  bien  faire ,  que  celui-ci  ne  fe  jettâr 

{5)  Il  y  a  quelque  erreur  Je  date  :  car  îl    le  8  Avril  rftoit  le  Dimanche  après  la  Pâquc 

a  dit  que  rEclipfc  de  Luneécoic  arrivée  ta     de  Quafimodo* 
nuit  du  Jeudi  SaÎDC,  11.  Mars 3  ea  ce  cas. 


•  4«^  SUPPLEMENT  AU  TOME  Xt 

Q  u  I  R  o  s.  >i  encore  à  la  Mer ,  le  £  i  Avril ,  comme  nous  étions  à  vue  d'une  belle  Côtt 
'^°^*  »^  habitée  au  Sud-Eft ,  pleine  de  bois  de  verdure  ,  de  palmiers  &  de  terres 
»  cultivées.  C'ctoit  vers  douze  degrés  de  Latitude  (6),  Nous  envoyâmes 
M  donner  avis  de  noire  perte  au  VailFeau  Amiral,  ce  qui  n'empêcha  pas 
^  qu'un  de  leurs  prifonniers  n'en  fit  autant  ;  &  ft  le  quatrième  ne  fui  vit  pai 
M  le  même  exemple  ,  c*eft  qu'il  étoit  leur  Efclave  ,  &  qu'il  fe  rrouvoic 
¥  mim^  crairé  parmi  nous  ,  qu'il  ne  lavoir  été  chez  les  Maîtres  de  Tllç 

V  Taumago  {^). 

•-  Totrez  n'ayant  pas  bcfoin  de  rafraîchiflfemens  ,   ne  s'arrêta  pas  fur 
p»  cette  Côce«  Il  y  alla  feulement  un  moment ,  parler  aux  Naturels  >  qui  lui 

V  firent  préfent  de  quelques  noix  de  cocos ,  &  d'une  mante  de  tiflTu  de  paU 
Peuple Maac.    m  mettes.  Ils  lui  donnèrent  figne,  qu*il  y  avoir»  dans  ce  parage,de  gran- 

M  des  terres  habitées  par  un  Peuple  plus  blanc  que  celui  que  nous  venions  de 
»  quiuer.  Nous  navigeâmes  y  £aifant  route  au  Sud ,  par  des  vents  a(Ièz  va- 
»  riables  jufqu'aa  25  Avril ,  que  nous  vîmes  par  proue  »  à  quatorze  degrés 
M  &c  demi  (8) ,  une  longue  &  haute  Côte  »  que  nous  appellâmes  Nuejtra  Se* 
lUdc  laLtu.  u  nom  de  Lui  (Notre-Dame  de  Lumière) ,  puis  une  autre  à  l'Oued»  en- 

2[duTEfpri[.*    "  ^^^^®  ^"^  ^^^^^  ^^  Sud-Eft,  garnie  de  hautes  Montagnes  ,  dont  on  ne 

»»  voyoit  pas  le  bout.  La  Côte  étoit  mauvaife  »  efcarpée  ,  pleine  de  grolTes 

DercriptioB  du  »  fources  d'eau  ,  qui  fe  précipitoient  en  ravines  dans  la  Mer.  Nousdilccrna- 

'^''  M  mes  5  en  approchant ,  des  jardins  ou  enclos  f emés  »  &  des  Habitans ,  qui 

t»  crioient  de  notre  côté ,  en  nous  montrant  des  rameaux  de  palmiers.  Lee 
M  Infulaires,  continuant  de  faire  des  (ignaiAt  de  paix  ,  par  des  fuméee 
*i  fur  les  Montagnes  ,  Se  s'approchant  de  nous  ians  armes ,  dans  leucs 
»>  Batteaux  ,  on  envoya  vers  eux  un  Officier  ,  avec  vingt  Soldats  »  armés  de 
»,  rondaches  ic  de  moufquets.  Ils entrerenr  dans  une  graSt  Rivière,  qui  coa« 
*>  loit  entre  de  belles  roches  vives  ,  6c  dont  la  iburce  paroiflibit  venir  des 

VitioM  de  trois  »>  Montagnes  voiTines.  Nos  pns  virent ,  fur  la  plage,  une  quantité  de  Co.- 

couleur*.  ^  chons  tembUbles  à  ceux  d'Efpagne ,  &  grand  nomfcwre  d'Habitats  de  trois 

•>  couleurs  'j  les  uns  tout  noirs  »  les  autres  fort  blancs ,  à  cheveux  &  barbe 
M  rouges ,  les  ancres  mulâtres  t  ce  qui  les  étonna  fort ,  &  Leur  pat^vr  un  indi<^ 
»>  de  la  grande  étendue  que  cette  Contrée  devoir  avoir*  Us  Eurent  encore 
w>  plus  étonnés  «  fur  ces  entrefaites ,  de  voir  ,  au  milieu  des  figues  de  paix 
.  j>  qu  on  leur  faifoit  du  rivage  ,  un  Indien  fortir  de  derrière  un  rocher ,  fe  jer« 
j>  ter  dans  ia  Mer  avec  impéruofité ,  &  nager  jufqu'à  la  Chaloupe  ,  où  l'on 
«1  fe  jetta  fur  lui ,  &  on  le  fit  prifonnier  »  dans  la  crainte  que  (on  inremioa 
»  ne  fût  de  fuite  du  mal  d  quelqu'un  des  nôtres:  car  il  étoit  brave  &  ro- 
«  biift-e  ;  fes  gcftes  des  bras ,  &  fes  contorfions  du  vifage  ,  ne  promettoient 
t.  rien  de  bon.  Il  avoir  des  bracelets  de  dents  de  Sanglier ,  raifon  pour  la- 
it quelle  on  jugea  que  c'ctoit  un  Cacique;  &:  nous  fumes  depuis  »  que  nous 
0M  ne  nous  étions  pas  trompés.  D'un  autre  côté  Içs  gens  de  l'Efquif  avoienc 
90  engagé  par  leurs  carefTes ,  un  Indien  des  Pirc^ues ,  d  venir  avec  eux  au 
»  Navire  ,  où  Ton  rouloit  le  régaler,  &  lui  faire  des  préfens  ,  afin  qu'il  nous 
90  fervît  d'entremetteur ,  pour  traiter  avec  fes  Câmpatriotes.  On  lui  mit  un 
o,  fçr  au  pic  ,  de  peur  qu'il  ne  fe  fauvât  ;  mais  il  rompit  un  chaînon  avec  fet 

{tf)  Longitude  iji  degrés.  Longitude  2oi<>. 

17)    On  flacc  cccu  Ile^  Latitude  13*.         (é)  Longitude  «SS  d^grés^ 
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^  mains  ,  fans  qu  on  s'en  apperçuc ,  ôc  fauta  dans  Teau  avec  le  cadetiat  &   Cj  u  i  r  c^^ 

»>  le  reftc  de  la  chaîne  pendue  à  fan  pie,  nageant  d'une  grande  vîteife  du        i^oô. 

»  côté  de  la  rive.  îios  gens ,  voyant  que  ce  feroit  tems  perdu  que  de  courir 

M  après  lui,  dans  robfcurité  de  la  nuit,  pourfuivirent  leur  chemin.  Cependant 

»  on  avoir  amené  l'autre  Indien  au  Capitaine ,  qui  fit  de  fon  mieux  pour  le 

»*  raffiirer ,  &  après  l'avoir  fait  bien  haDillèr  ,  donna  ordre  qu'on  le  ramenât 

»*  le  lendemain  matin  vers  les  fiens.  On  le  tenoit  néanmoins  toujours  aux 

yy  ceps  y  de  crainte  qu'il  ne  s'échappât.  Ceux  de  la  proue ,  en  faifant  voile 

"  par  un  fort  périt  vent ,  entendirent  une  voix  dans  la  Mer:  on  j  courur^ 

»*  C'étoit  rindien  qui  avoit  rompu  fa  chaîtie  ,  &  qui ,  dans  rimpoffibilité 

w  de  gagner  la  terre  ,  accablé  de  laflitude ,  crioit  au  fecours,  aimant  encore^ 

>»  mieux  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis  que  de  fe  noyer.  On  le  tira 

j»  de  l'eau  ;  &  on  lui  ôta  la  chaîne  du  pié  j  on  lui  montra  fon  Compagnon 

M  pour  le  confoler.  On  leur  donna  à  manger  ,  &  on  \es  laiffa  enfemble  1» 

M  refte  de  la  nuit.  Le  matin  ,  notre  Capitaine  donna  ordre  qu'on  leur  coupât 

»  la  barbe  &  les  cheveux ,  les  fit  habiller  de  fafferas  rouge  ,  Se  leur  remit 

»  plufieurs  pièces  de  même  étoffe  pour  échanger  contre  des  vivres  :  aprèl 

w  quoi ,  les  ayant  embraflcs  fort  corciialement  ,-il  les  fit  reconduire  chez  eux. 

»  Le  Cacique  9  en  reconnoiflance  du  bon  traitement  qu'il  avoir  reçu ,  donna 

M  à  nos  gens  des  Cochotis ,  des  plantains ,  des  figues  d'une  efpece  bien  diffé- 

»  rente  de  celles  des  Indes.  Celles-ci  font  de  belk  couleur  &  d'une  odeu^ 

^  agréable.  Il  leur  donna*  aufli  des.  parâtes  &  des  racines  dlgnames ,.  dont  Ici 

M  Nationnaux  font  leur  nourrirure  habituelle. 

»  Ces  bonnes  gens  ne  nous  virenr  pas  partir  fans  regret.  Nous  continuâmes 
w  à  courir  le  long  de  la  C6te ,  dans  la  Chaloupe  ,  à  la  vue  d'une  autre  Nation  ^^^^^^^^^ 
u  nombreufe  ,  de  haute  taille  ,  plus  grifarre  que  la  précédente.  Ces  gens  nous 
»  parurent  être  des  ruftres  de  baîfe  condition.  Peu  après  qu'ils  nous  eurent  fait 
-  desfignes  d'amicié  ,  nousvîn^s  leurs  Femmes  fuir  vers  un  bois  ,  &  aufïï- 
jf  tôt  ils  nous  décochèrent  Une  grcle  de  flèches ,  dont  un  de  nos  Efpagnols 
jf  fut  légèrement  blelTé  au  vifage.  Notre  moufqueterie  les  fit  repentir  de  leur 
jf  malice  v  après  quoi ,  la  nuit  s'approchant  y  la  Chaloupe  revint  à  la  Flotte 
^  raconter  ce  qui  s'était  paflté. 

»  L'envie  de  connoître  cette  grande  Terre,  qu'on  voyoit  au  Sud-EfV, 
^  nous  fit  lever  Pancre.  Ceux  qu'on  y  envoya ,  le  jo  Avril ,  rapportèrent  qu'ili 
»  avoient  ttouvé  une  bonne  Baie,  large  ,  bien  à  l'abri ,  bon  mouillage  (ur 
^  trente  braffes ,  que  la  Côté  s'érendoit  fort  au  loin  en  retout ,  déclinant  au 
>•  SudrSud  Oueft  ;  qu'on  leut  avoit  fait  des  fîgnaux  par  des  feux  allumés  fur 
»  les  Montagnes  ;  que  les  Peuples  de  cette  Côte  étoient  de  haute  ftature  j 
»  qu'ils  les  avoient  abordés  ,  dans  une  Pirogue  ,  avec  des  marques  d'araif  ié , 
»  quoique  feintes  ,  comme  nous  l'éprouvâmes  enfuite ,  &  leur  avoient  fait 
99  préfent  d'aune  belle  aigrette  de  plumes  de  Héron.  Le  rappotc  combla  de 
»  joie  de  l'Equipage ,  qui  fe  voyoit  parvenu  au  but  de  fes  defits ,  par  la  dé- 
«  couverte  d^une  grande  Terre  &  d'un  bon  Port.  L'Efcadre  entra  ^fe  premier 
>»  de  Mai ,  dans  la  Baie  ,  qu*elle  nomma  du  nom  de  la  fcte  S^  Jacques  Se  S, 
ji»  Philippe*  L'ouverture,  d'environ  huit  lieues  de  large  ,ceun  Nord  &  Sud  ;  Baîf  s.  Jâc^yo^ï 
«»  la  bande  de  l'Eft  peut  en  avoir  douze  &  celle  de  l'Oueft  quinze  (5?}.  Le  j  4,  ^  ^'  pw^ik»- 

(sl  Latitude  1 5  dcgrcs  4q  minâtes  ^  LoDgitude  xSj  degtésw 
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»  nous  mouillâmes  <lans  un  bon  Porc»  à  l'embouchure  de  deux  Rivières; 
»  fond  de  fable  nec>  depuis  quarante  jufqu  a  Cix  brades.  Les  Indiens ,  qui 
*>  nous  encouroienc  dans  leurs  Canots ,  nous  faifoienc  Hgne  d'entrer  plus 
»  avant.  Mais  nous  ne  jugeâmes  pas  â  propos  de  le  faire.  C'croit  le  jour  de 
»  l'Inventiotv  de  la  Sainte  Croix.  Nous  nommâmes  le  Porc  >  f^era  Crw^  :  tout 
M  le  Continent  Terre  AufiraU  du  S.  EJprit  :  &  les  deux  Rivières ,  l'une  Jour^ 
»  dain  y  &c  l'autre  S,  Sauveur.  Les  bords  de  ces  deux  Rivières  font  d'une 
>'  beauté  enchantée  »  garnis  de  fleurs  &  de  verdure.  La  jplage  y  eft  large  & 
»  plaine ,  fi  bien  à  l'abri ,  que  quelque  vent  qui  foufHe  dans  la  Baie  ,  la  Mer 
»>  relie  calme  Se  tranquille  dans  le  retour  *,  le  rivage  »  jufqu'â  la  pente  d^^ 
>»  Montagnes  >  eft  couvert  d'arbres  \  les  Montagnes  au(G  vertes  que  la  Plaine  » 
t#  fontféparées  par  de  larges  Vallons,  plats,  fertiles,  arrofés  de  Rivières  ^ 
»  en  un  mot,  il  n'y  a  point  de  Contrée  (1  belle  en  Amérique ,  &  bien  peu 
»  qui  l'égalent  en  Europe.  La  terre  y  produit  en  abondance  ,  &  prefque 
M  fans  culture,  des  fruits  de  bon  goût,  des  patates  ,  des  ignames,  des  pa- 
»  pas  ,  des  plantains ,  des  oranges ,  des  limes  ,  des  amandes  ,  des  otos  ^ 
M  &c  divers  autres  fruits  fort  favoureux ,  que  nous  ne  connoiflSons  pas.  On 
»»  y  trouve  de  l'alocs  (10) ,  des  noix  mufcades,  de  Tébene ,  des  Poules, 
»  des  Cochons  y  Se  plus  avant  dans  le  Pays  ,  félon  qu'on  nous  le  fit  enten- 
te dre  par  fignes  ,  du  gros  bétail ,  des  Oifcaux  qui  chantent  à  merveille ,  des 
9»  Ramiers ,  des  Perdrix  ,  des  Perroquets ,  des  Ab^eilles.  Les  Habitans  font 
9  noirs  ;  ils  demeurent  dans  des  cabanes  baflcs ,  couvertes  de  paille  ^  le  Pays 
»  eft  fujet  aux  tremblement  de  terre ,  figne  d'un  Continenc  d'aâfez  granda 
9»  étendue, 

»  Ces  gens-ci  parurent  alTez  mécontens  de  notre  arrivée.  Quand  nous 
M  eûmes  mis  pied  à  terre ,  leur  Chef  vint  à  nous  j  avec  fa  troupe  ,.&  nous 
»>  préfenra  quelques  fruits ,  en  nous  faifant  figne  de  nous  en  aller  j  comme 
j»  nous  n'en  tenions  compte  ,  le  Chef  traça  une  raie  fur  la  pouffiere,  en  nous 
9»  faifant  figne  de  ne  la  pas  palTer.  A  peine  Torrez  fe  fut  avancé  au  -  delà  j 
9»  ail  ils  nous  décochèrent  quelques  flèches ,  ce  qui  nous  obligea  de  faire 
M  feu  fur  eux  Se  d'en  tuer  quelques-uns ,  du  nombre  defquels  fut  leur  Chef, 
»  les  autres  s'enfuirent  vers  les  montagnes.  Une  féconde  troupe  des  nôtres 
»  étoic  allée  d'un  autre  côté  chercher  c^s  vivres,  &  tâcher  défaire  alliance 
••  avec  les  Nationaux  ;  mais  ils  font  d'un  fi  mauvais  caraûere  ,  qu'il  n'y  eut 
99  pas  moyen  d'entrer  en  conférence.  Ils  fe  mettoienc  toujours  aux  aguets 
9j  fur  notre  paflage ,  quoiqu'avec  peu  de  fuccès  ;  car  les  branches  rompoient 
m  le  coup  de  leurs  flèches ,  au  lieu  qu'elles  les  paroient  mal  de  nos  balles  de 
jy  moufquets.  Nous  pafTâmes  quelques  jours  en  ce  lieu  à  nous  récréer  ^  8c 
V  à  nous  repofer  des  fatigues  paflees.  On  célébra  le  Service  divin  dans  une 
y  cabane  de  verdure ,  precédce  d'une  belle  allée  d'arbres.  On  y  fit  la  Pro- 
ê9  ceflion  de  la  Fête-Dieu.  On  éleva  une  Croix.  On  prit  pofleflion  du  Pays, 
y  au  nom  du  Roi  Philippe  III.  Une  troupe  des  nôtres  étant  un  jour  allée 
9»  chercher  des  fruits,  découvrit  ^  du  haut  d'une  montagne  ,  uq  beau  Vallon 
w  Qu'elle  craverfa  ;  puis ,  du  fommet  d'une  autre  montagne ,  â  deux  lieues 
99  du  Rivage  ,  elle  ouit  un  bruit  de  tambours ,  qui  lui  donna  la  curiofité  dç 
t§  s'approcher  en  grand  filence.  Le$  Efpagnols  arrivèrent  à  une  Habitation  ^ 

(xo)  Ou  da  guayaCf  akhsça^ 

99     OÙ 
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•»  où  les  Sauvages  paflbient  nonchalamment  le  tems  à  danfer.  Dès  qu'ils  fe    Q«mros« 

M  virent  furpris»  ils  prirent  la  fuice  vers  la  montagne,  abandonnant  leurs        1696. 

M  Femmes  &  leurs  Enfans^  maison  eut  bien*côt  lieu  de  juger  qu'ils  nes'é- 

»»  toient  ainfi  (àuvés ,  que  pour  avoir  été  furpris  fans  armes.  Nos  gens ,  reftés 

»*  maîtres  de  THabitation ,  entrèrent  dans  une  cabane  ,  d'où  ils  enlevèrent  ; 

M  trois  En&ns  Se  quatorze  cochons,  &  s*en  revinrent  au  plus  vue  de  notre 

*>  côte  ,  avant  le  retour  des  Indiens»  étant  loin  de  tout  fecours  ôc  accablés  de 

*>  laffitude.  Ils  repadbient  dans  le  Vallon ,  lorfqu'ils  entendirent  de  nouveau 

w  les  cris  des  Barbares ,  accompagnés  du  bruit  de  leurs  tambours  ,  faits  d'un 

M  tronc  de  bois  creux.  Nos  gens ,  prêts  d'être  allaillis ,  coururent  de  toute 

M  leur  force  jufqu'à  la  pente  de  la  montagne  3  dont  ils  gagnèrent  le  fom- 

M  met ,  le  plus  vite  qu'il  leur  fut  poflible  3  chargés  comme  ils  étoient.  La  né- 

»  ceflité  de  reprendre  haleine  les  obligea  de  s'y  arrêter.  Les  Barbares  appro- 

*>  cherent,  &  faifant  leurs  cris  ordinaires,  lancèrent  au}t   nôtres  une  grêU 

«  de  flèches ,  qui  par  bonheur  n'atteignirent  perfonne.  On  leur  répondit  à 

V  coups  de  moufquets ,  qui  en  bleflèrent  quelques-uns ,  &  firent  reculer  leur 

M  troupe  :  mais  elle  ne  tarda  pas  à  revenir  à  la  charge ,  pourfuivant  les  nôtres 

»  à  ladefcente  jufqu'auprès  du  Rivage  ;  de  forte  qu'ils  étoient  obligés  de 

»  faire  ferme  de  tems  en  tems  pour  recharger  leurs  moufquets  Se  faire  feu. 

»  Malgré  ceci,  la  crainte  de  nos  armes  ne  fàifoit  pas  quitter  prife  aux  Bar- 

n  bares ,  qui ,  lorfqu'ils  n'eurent  plus  de  flèches ,  (e  campèrent  fur  des  poin- 

»  tes  de  rochers ,  a  où  ils  nous  lançoient ,  du  haut  en  bas  ,  de  groflfes  pier- 

^9  res.  Un  de  nos  Efpagnols  en  eut  le  bras  caflc.  Ils  n'eurent  pas  d'autre  mal, 

»  dans  cette  retraite  dangereufe ,  qu'ils  exécutèrent  avec  une  oravoure  extrê- 

M  me ,  fans  abandonner  leur  proie.  Quand  les  Indiens  ouirent  tirer  le  canon 

••du  Vaifeau,  &  qu'ils  virent  qu'on  couroit  de  toutes  parts  au  fecours  des 

»  nôtres,  ils  abandonnèrent,  pour  le  coup^  la  partie  ,  en  fuyant  vers  la 

a#  montagne. 

M  Après  quelque  féjour  en  cette  Baie  ,  les  Vaifleaux  levèrent  Tancre  ,  & 
M  nous  en  lortîmes  :  mais  il  y  fallut  bientôt  rentrer.  Nos  gens  tombèrent 
»  tout-d'un-coup  malades,  en  fi  grand  nombre  qu*il  ne  reftoit  plus  perfonne 
*»  en  état  de  faire  la  manœuvre.  On  ne  pouvoir  attribuer  cet  accident  à  la 
99  nature  même  du  poiflbn  ,  dont  nous  avions  mangé  en  quantité  durant 
M  notre  féjour  dans  la  Baie  :  mais  on  foupçonna  que  le  dernier,  qu'on 
M  avoir  péché  ,  pouvoir  avoir  avalé  quelque  poifon ,  ou  avoir  été  habille  Se 
99  coupé  en  morceaux  fur  des  herbes  venimeuies.  En  peu  de  tems  les  deux 
»  Vaifleaux  devinrent  femblables  à  l'Hôpital  d'une  Ville  peftiférée.  Nos 
»  gens  furent  fi  malades ,  que  pas  un  d'eux  ne  crut  en  revenir  :  cependant 
9«  nos  Chirurgiens,  quoique  malades  eux-mêmes ,  fervirent  les  autres  avec 
ai  tant  de  zèle  &  d'habileté ,  que  les  effets  de  cet  accident  fureur  bien-tôt 
M  pafles  ,  fans  que  perfonne  en  mourût.  Durant  ce  fécond  féjour,  on  fir 
»  auflî  quelques  defcentes  à  terre  •,  l'on  relâcha  les  Enfans  enlevés  de  l'ha- 
w  bitation ,  dan»  l'efpérance  qu'ils  feroient  les  inftrumens  d'un  Traité  de 
^*  paix  entre  les  Naturels  &  nous  :  mais  ceci  n'ayant  aucun  effet ,  nous  leva- 
»»  mes  l'ancre  une  féconde  fois  ^  le  5  Juin ,  prefles  d'aller  reconnoître  les 
»»  Terres  fur  le  venr ,  d'en  prendre  pofleflion  pour  le  Roi ,  Se  d'y  bâtir  une 
M  Ville ,  comme  nous  avions  fait  dans  la  Baie  >  où  nous  en  fondâmes  une  , 
SuppUm^  Tome  I.  Q  4  4 
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Q  V  I  it  o  fl*  ''  qa  on  nomma  Jcrufalem  la  Neuve  »  dans  laquelle  on  établit  des  Alcades  i 

i6o€.        M  dQ%  Corrégidors   Se  autres  Officiers  du  Roi  (lo)  :  nous  tteuvames  au 

lérufalem  u  *^  large,  lèvent  contraire  »  &  la  Mer  il  agitée,  que  la  proue  des  Navires 

Se'^V  i^^lu'^"  **  ^^^^^  quelquefois  fous  l'eau.  On  fut  forcé  de  regagner  la  Baie.  Les  deux 

inSu        ^^^  *•  VaiflTeaux  &le  petit  Bâtiment  la  coururent  enfemble  pendant  deux  jours» 

M  non  fans  rifque.  Le  trois  »  deux  des  trois  gagnèrent  la  Rivière  j  &  mouil* 

»  lerent  dans  un  bon  abri ,  plus  avancé  que  celui  où  nous  avions  fait  no- 

9>  tre  premier  débarquement.  Mais  la  Capitane  n'en  put  jamais  venir  à  bout» 

>»  &  courut  tant  de  rifque  ^ dans  la  Baie»  qu'elle  fut  forcée  d'en  fortirpour 

I»  prendre  le  laree ,  où  elle  dériva  fl  bien ,  qu'elle  ne  put  jamais  regagner 

n  la  Bouque.  La  laifon  s'avançoit,&  les  vents  d'aval  regnoient  depuis  le  mois 

»  d'Avril.  Le  Capitaine  &  les  Pilotes  furent  donc  d'avis  de  faire  route,  &  d'al- 

9  1er  par  la  hauteur  de  dix  degrés,  chercher  l'Ile  Ste.  Croix,  où  étoit  le  rendez- 

M  VOUS  des  Vaiflèaux  ,  en  cas  de  féparation.  Le  Navire  apperçut  peu  après 

M  une  Voile ,  â  laquelle  on  donna  la  cha(Iè  :  mais  on  la  lailla  ,  quand  on  eut 

99  reconnu  que  c'étoit  un  Bâtiment  de  ces  Indiens  à^s  Iles  voifines.  Nous 

M  cherchâmes  l'Ile  Ste.  Croix  vers  dix  degrés  vingt  minutes ,  fans  la  trouver  \ 

i»  il  y  a  grande  apparence  que  nous  laiflames  les  Terres  fous  le  vent,&  que 

99  nous  avions  beaucoup  dérivé  en  forûnt  de  la  Baie  Saint-Philippe.  En  cette 

M  occurence  le  Capitaine  afTembla  tout  le  Monde  »  poiu:  donner  fon  avis  fur 

M  ce  qu'il  falloir  taire.  Nous  étions  tous  fort  triftes  :  il  nous  reftoit  de  côté 

M  &  d'autre  un  long  trajet  de  Mer,  &  un  VailTeau  fort  peu  en  état  de  b 

••  faire ,  foit  qu'on  voulut  aller  i  la  Chine  ou  au  Mexique.  On  fe  détermina 

w  pour  le  Mexique.  C'étoit  tout  au  contraire  de  notre  premier  projet  i  mais 

n  dans  l'incertitude  fi  les  deux  autres  Vaifleaux  regagneroient  jamais  les  Pays 

•*  de  la  Domination  d'Efpagne ,  on  ne  voulut  pas  nfquer  de  perdre  toutes  les 

»  nouvelles  connoi(Tànces  que  nous  venions  d'acquérir  en  ce  Voyage.  Je^ 

M  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  ce  que  les  calmes ,  les  vents ,  les  cha- 

9»  leurs  &  la  difette  d'eau  nous  firent  fouf&ir ,  dans  le  rrajet  jufqu'au  trois 

u  Oâobre ,  où  nous  vîmes  les  Côtes  de  la  Californie.  Nous  eûmes,  pen- 

•>  dant  quatorze  jours  de  fuite  ^  la  vue  de  cette  Terre ,  fans  pouvoir  y  roo- 

w  cher.  Il  arriva  ici  une  chofe  fort  extraordinaire  :  un  des  Matelots ,  Italien 

*»  de  naidance,  jeune  Homtne  fort  vigoureux ,  fe  jetta  dans  la  Mer.  Nous 

*»  fumes  peu  après  qu'il  avoir  rempli ,  d'une  quantité  de  vivres  fufiifante 

»  pour  gagner  la  Terre ,  éloignée  d'environ  quatre  lieues ,  deux  boureilles 

»  bien  bouchées  de  cire  ,  &  amarrées  à  une  large  planche ,  fiir  laquelle  il 

w  efpéroit  de  fe  tenir  affis  &  carnet  le  Rivage.  Nous  reftâmes  éronnés  d'une 

»  réfolution  fi  déterminée  ,  laiifanc  à  Dieu  à  jueer  de  fon  intention  ,  qui 

'>  nous  eft  inconnue  :  car  il  pouvoir  attendre  rrois  ou  quatre  joiurs  que  nous 

>»  fuffions  arrives  vers  une  Côte  habitée  par  des  Chrétiens  j  au   lieu  que 

w  celle  où  nous  étions  pour  lors ,  n'étoit  peuplée  que  de  Sauvages  Idolâtres. 

»  Au  fortir  d'ici, le  VaiflTeau  fut  allailli  d'une  terrible  tempête  ,qul,  après 

j*  avoir  cent  fois  mis  l'Equipage  au  dernier  moment  de  fa  vie  ^  nous  jetta 

»>  enfin  à  Zalagua ,  près  du  Port  de  la  Nativité  au  Mexique ,  où  nous  atten* 

w  dîmes  le  moment  de  faire  voile  pour  Acapulco  w. 

^(ii)  Les  fondions  de  ces  Officiers  n'ont  pas  été  de  longue  durée ,  non  plus  qne  la  TiU^ 
jQcme  j  ou  ils  les  excrsoicnt.  Ceci  peut  bien  pafTerponr  une  rodooiootadeEipagnQlc^ 
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Qu  I  R  o  s, 

Extrait  du  MâMbiRE   présenté   au    Roi  d*Espagne        i^oi# 
F.^   Ferdinand  DE    QuiRO s. 

A  GRANDEUR  dcs  Tctres  nouvellement  découvertes  j  autant  que    Defcriptioû «• 

j'«n  puis  juger  par  mes  propres  yeux,  égale  celle  de  TEuroçe  entière  &  de  ^fj^ï,^"^ 
TAfie  Mineure  jufqu'à  la  Mer  Cafpienne.  Elles  font  une  cinquième  partie 
du  Globe  terreftre ,  étendues  fous  •  les  Zones  torride  5c  tempérée ,  dans  les 
Latitudes  correfpondantes  à  l'Europe  &  aux  meilleures  Contrées  de  l'Afrique 
&  de  l'Afie  >  auxquelles  elles  font  en  quelque  manière  antipodes  La  Contrée 
que  nous  avons  le  mieux  parcourue ,  fous  le  quinzième  parallèle  ^  efl;  pré- 
férable à  TEurope  ,  par  où  Ton  peut  juger  des  autres. 

Toute  cette  partie  du  monde  eft  extrêmement  peuplée  d'hommes  de  dL?     HabîuMi; 
Y^rfes  couleurs ,  blancs ,  noirs  ,  olivâtres  ,  ou  de  couleurs  mélangées  ;  il  y  en 
a  de  rougeâtres,  peut  être  pour  avoir  été  brûlés  de  Tardeurdu  Soleil.  Les 
uns  ont  les  cheveux  noirs ,  longs  &  épars  *,  d'autres  les  ont  épais  ôc  crépus  ; 
d'autres  auili  les  ont  jaunes  &  luifans  :  ce  qui  peut  être  un  indice ,  qu'il  y 
a  eu ,  parmi  eux ,  du  mélange  dans  les  efpeces.  Ils  ignorent  les  Arts^  n'ont 
ni  Villes  9  ni  PorterelTes,  ni  Loix,  ni  Souverains.  Dans  cet  état  de  pure    Leonmoisii  • 
Nature ,  ils  font  fouvent  divifés  entt'eux  par  de  fréquentes  querelles.  Leurs 
armes  font  l'arc ,  Se  des  âeches  fans  venm ,  des  bâtons ,  des  lances  &  des 
zagaies  de  bois.  Ils  ne  les  quittent  pas  même  en  navigeant  dans  leurs  Ca« 
nots,  d'où  l'on  peut  conjefturer  qu'ils  font  ordinairement  en  guerre  avec 
leurs  voidns.  Ils  ne  fe  couvrent  le  corps  que  de  la  ceinture  au  milieu  des 
cuiffes  y  du  refte  ils  ont  alTez  de  foin  de  fe  tenir  |>ropres  >  ils  font  gais ,  ac<- 
cefllbles  ôc  fort  reconnoifTans  des  marques  d  amitié  qu'on  leur  donne.   J'ea 
ai  plus  d  une  fois  fait  l'épreuve ,  ôc  j'ai  reconnu  »  que  lorfqu'on  en  ufoit 
bien  avec  eux ,  on  les  trouvoit  doux  &  traitables.  On  trouve  parmi  eux  queU 
ques  fortes  d'inftrumens  de  mufique.  Ils  aiment  la  danfe,  &  leur  humeur 
paroît  portée  à  la  joie  ôc  aux  divertilTemeus.  Ils  ont  des  barques  aflèz  biea 
conftruites ,  dont  ils  fe  fervent  pour  aller  d  une  Ile  à  l'autre.  Quelques  unes 
ont  des  voiles  d'un  fil  afTez  femblable  au  chanvre ,  mieux  fabriquées  que  celles 
des  Indes  &  de  Java.  Ils  habitent  des  maifonsde  bois,  couvertes  de  feuilles 
de  palmite.  Ils  ont  des  cimetières  &  des  oratoires  poiir  leur  culte  d'idolâtrie» 
auquel  ils  paroident  fort  adonnés  »  des  jardins  potagers ,  divifés  en  plan- 
ches &  aflez  bien  cultivés.  Ils  favent  polir  le  marbre  ,  fabriquer  des  pots  de       ^ 
terre  y  des  cuilliers  de  bois  ôc  des  tiiTus  d'écorce.  Ils  font ,  ainfi  que  nous  » 
dans  l'ufage  de  châtrer  les  porcs  ôc  la  volaille.  La  nacre  eft,  de  toutes  les 
macierer  >  la  plus  utile  pour  eux;  ils  eh  font  des  couteaux,  des  cifeaux  ,  des 
fcies ,  des  cou  très  de  charrues  &  autres  uftenfiles;  quant  aux  perles,  ils  les 
portent  en  colliers  autour  du  cou.  Leur  pain  fe  fait  fans  aucun  travail,  de  Leur moianit««4 
t^rois  efpeces  de  racines ,  que  l'on  ne  fait  que  rôtir  au  feu ,  &  qui  font  uii 
aliment  folide  ôcd'zffez  bon  goût.  Il  y  a  de  ces  racines  longues  de  plus  d'une 
coudée,  &  groffes  environ  de  la  moitié.  On  trouve,  dans  le  Pays,  des 
plantains  &  des  amandiers  de  plufieurs  efpeces ,  des  arbres  ,  qu  ilsnom-*^ 
ment  Obisj  dont  le  fruit  relTemble  au  coin,  des  noyers,  des  citronniers  > 
ile  ribenp  ^  Ôc  aigres  grands  bo^s  de  conftru^ion ,  du  miel  ,  des  cannes 
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de  fucre ,  des  herbes  potagères  >  comme  citrouilles ,  bettes ,  fèves ,  &c. 
des  palmiers  à  dattes  Se  a  chou,  propres  à  faire  du  vin  ou  du  vinaigre  j 
mais  fur- tout  un  grand  nombre  de  cocotiers^  dont  les  ufages,  pour  routes 
les  nécedîtés  de  la  vie ,  font  fi  connus  ,  quil  n'eft  pas  ocloin  de  les  dcai- 


Goudroa  de 


re  ICI. 


RIcheflès    du 
fa^s. 


t'empirature. 


Baie  S.  7ac^aet 

Se  S.  Philippe. 

fort  Vera-Coii. 


Je  dirai  feulement  que  de  l'huile  de  cocos ,  ils  font  du  baume  pour  les 
plaies  ^&  du  goudron,  quils  appellent  Galopalaa^  pour  efpalmer  les  bar- 
ques, indépendamment  d'une  autre  réfine  ,  lervant  aufiî  au  même  ufage; 
que  de  Técorce ,  ils  filent  de  fi  bonnes  cordes  ^  qu'on  pourroit  s'en  fervir  â 
traîner  des  pièces  d'artillerie ,  fans  parler  d'une  efpece  de  chanvre ,  qu'ils 
ont  afTez  femblable  au  notre  \  &  que  les  feuilles  leur  font  fur-tout  de  grand 
ufage ,  pour  couvrir  les  tous  &  garnir  en  dedans  les  murailles  des  cabanes* 
Le  Pays  nourrit  aufiî  du  gros  &  menu  bétail ,  du  gibier  &  des  oifeaux  do- 
meftiques ,  à-peu-près  comme  en  Europe.  La  Mer  abonde  en  toute  forte 
de  poifion  ,  tellement  que  les  Vaifieaux  d'Europe  trouveroient  ici  de  quoi 
^e  rafraîchir  à  merveille,  &  que  toutes  les  productions  de  nos  climats, 
qu'une  Colonie  y  voudroit  cultiver ,  y  fruâifieroient  fort  bien  félon  l'ap* 
parence. 

Les  richefles ,  que  j'y  ai  vues,  font  de  l'argent  &  des  perles.  Notre  Com- 
mandant m'aflura ,  qu'il  y  avoir  vu  de  l'or,  un  jour  que  j'étois  allé  plus  loin 
reconnoître  le  Pays.  Nous  y  avons  rous  deux  vu  des  noix  mufcades,  du 
maftic  ,  du  gingembre,  du  poivre  &  de  la  canelle.  Il  efià  croire  que  le  clou 
de  girofle  n'y  manque  pas ,  puifque  la  région  n'eft  pas  éloignée  du  parallèle 
des  Moluques.  On  y  trouve  aufii  de  quoi  faire  des  étoffes  de  foie.  On  ne 
peut  douter  qu'il  n'y  ait  des  cuirs  &du  fuif ,  dès  qu'il  y  a  des  vaches  &  des 
chèvres.  Les  efiains  d'abeilles ,  que  j'y  ai  apperçus ,  font  une  preuve  qu'il  y 
a  de  la  cire  &  du  miel.  Voilà  ce  que  j'y  ai  vu  ,  fans  m'ètre  beaucoup 
avancé  dans  les  terres.  Il  n'eft  pas  aifé  de  tiret ,  des  Habitans,  quelque  en- 
feignement  fur  le  furplus.  Outre  la  difficulté  de  fe  faire  enrendre ,  ce  fonr 
de3  gens  fimples,.contens  du  peu  qu'ils  ont  fous  leur  main  ,  qui  ne  fon- 
gent  qu'à  vivre  fans  rravail ,  &  fans  aucun  fouci  des  chofes  pour  iefquelles 
on  fe  donne  tant  de  peine  parmi  nous. 

L'air  y  eft  falubre  &  tempéré  ,  le  rerroir  fertile  &  agréable ,  partie  mon- 
tueux ,  partie  de  plaine.  Il  y  a  de  bonnes  Rivières ,  grandes  &  petites  ,  fur 
Iefquelles  on  peut  conftruire  des  ufines  de  toutes  efpeces.  On  trouve  au 
bord  de  quelques-unes,  des  rofeaux  de  cinq  ou  fix  palmes  de  roar.  Le  mar* 
bre ,  la  pierre  â  bâtir ,  Targile  â  pétrir  de  la  brique ,  le  bois  de  charpente 
n'y  manquent  pas  non  plus  ;  enfin  on  y  trouve  des  faliiies. 

La  Baie  de  S.  Jaques  Bc  S.  Philippe  s'enfonce  environ  vingt  lieues  dans 
les  terres  ;  les  bords  en  font  remplis  d'habitations.  Le  Port ,  ^ire  nous 
avons  appelle  f^era  Crux^  à  quinze  degrés  quaranre  minutes  de  Latitude,  Se 
où  je  propofe  d'établir  la  Colonie ,  peut  contenir  mille  Vaifieaux  à  l'an^ 
cre,  fur  environ  dix  bwflês,  bon  fond  de  fable  noir.  Il  eft  formé  car 
l'embouchure  de  deux  Rivières ,  l'une  defquelles  égale  le  Guadalquivir , 
l'autre  eft  navigable  aux  Chaloupes ,  &  donne  une  aiguade.  Le  chant  des 
petits  oifeaux  eft  fort  agréable  fur  la  rive  ,  ainfi  que  l'odeur  des  fleurs  ,  fur- 
tout  celles  du  citronnier  Se  du  bafilic.  Ces  Rivières  ne  font  infeftées  ni  de 


Qu  mo  8. 
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ftrpens  ai  de  crocodiles.  Je  n'ai  vu  >  fur  les  terres ,  ni  fourmis ,  ni  chenilles, 
ni  mofquices,  ni  tant  d'autres  infedles ,  qui  défolent  certaines  Contrées.  Ce 
que  j  ai  dit  fur  la  falubritc ,  je  le  fonde  fur  ce  que  la  chair  &  le  poiflbn 
s'y  confervoient  deux  jours  fans  fe  corrompre  j  fur  ce  que  les  Naturels  du 
Pays  ne  tiennent  point  leurs  cabanes  élevées  de  terre,  fur  des  pieux,  comme 
en  d'autres  endroits  de  l'Ile  ;  fur  ce  que  couchant  fouvent  â  terre ,  à  la  belle 
étoile,  ils  ne  laiffent  pas  de  parvenir  à  un  âge  avancé;  fur  ce  qu'aucun  des 
gens  de  l'Equipage  n'y  fut  malade ,  quoiqu'ils  travaillalfent  beaucoup ,  & 
qu'ils  buttent  de  l'eau  fraîche  à  jeun  &  baignés  de  fueur  ,  qu'ils  man- 
gealfent  des  fruits  que  la  terre  produit ,  ôc  alladènt  également  au  ferein  & 
au  foleil.  La  chaleur  n'v  eft  pas  éxceflîve  ,  &  ils  avoient  befoin ,  après  mi- 
nuit ,  d  une  couverture  ce  laine  ,  à  cau£e  de  la  fraîcheur  du  matin. 

J'ai  donné ,  à  toute  cette  région  ,  le  nom  de  Terre  Aujlralc  du  S.  EJprît^ 
&  j'ai  impofé  divers  noms  à  une  vingtaine  d'Iles  nouvellement  découvertes. 
J  ai  pris  pofleffion  de  tout  ce  Pays  au  nom  de  Votre  Majefté ,  en  faifant  ériger 
deux  Colomnes  ,  fur  lefquelles  on  a  gravé  votre  Dcvife  Plus  ultra ,  qui  con- 
venoit  fi  bien  ici  (i)  ;  on  a  audi  dreflé  une  Croix  fur  le  rivage  ,  &  un  autel 
en  Phonneur  de  Notre-Dame  de  Lorette ,  fur  lequel  le  facrince  de  la  Méfie 
a  été  célébré  plus  d'une  fois. 

Ati  furplus ,  Sire ,  je  fuis  prêt  à  donner ,  fur  la  Carte ,  de  plus  amples  inf- 
iruâions  en  préfence  des  Mathématiciens  de  Votre  Majefté. 

Extrait  d'un   autrb  Memoiredu    mêmbQuiros. 

VAUTRE  les  Pays  ci-defliismentibnnés,  j'ai  pris  terre  à  l'Ile  raw/T/^c^,    ileTaumaco. 
i  ladiftance,  félon  notre  eftime,  d'environ  douze  cens  cinquante  lieues 
du  Mexique.  J'y  féjournai  dix  jours.  Le  Roi ,  nommé  Tamay  ^  fit  fournir  conférence  avec 
des  vivres ,  dont  l'Equipage  avoir  grand  befoin  ,  &  vint  fur   mon  bord,  ^*  ^®'  Tamay. 
C'étoit  un  homme  de  haute  taille ,  d'une  corpulence  robufte  ;  le  teint  plus 
qu'olivâtre,  les  yeuxbrillans,  le  nez  aquilin ,  la  barbe  &  les  cheveux  cré- 
pus :  il  paroidbir  avoir  de  l'entendement  &  même  de  la  rufe  :  en  un  mot, 
c'étoit  un  homme  préfentable.  Je  le  reçus  bien  ^  &  je  lui  fis  voir  le  Navire 
avec  tout  fon  appareil.  On  devinoit  affez ,  a  fon  gefte  &  â  fon  étonnemenc, 
qu'il  n'avoit  jamais  rien  vu   de  pareil.  Nous  nous  entretînmes  parfignes. 
Un  Secrétaire  écrivoit  à  mefure  fes  réponfes ,  autant  qu'on  les  pouvoit  de- 
viner. Je  lui  demandai  s'il  y  avoir  des  Iles  habitées  autour  de  celles-ci ,  foit 
dans  le  voifinage ,  foit  plus  loin  ,  &c  de  quel  côté.  Il  me  répondit  qu'il  y 
en  avoir  en  quantité ,  &  même  une  grande  région ,  qu'il  appelloi»  Manicolo.     Grande  régîoa 
Il  traçoit  des  ronds  avec  fon  doigt  lur  lapouffiere  ,  plus  ou  moins  grands,  a  *PP«^^  **•»*"- 
mefure  que  l'Ile,  donril  parloir ,  étoit  plus  grande  ou  moindre.  Pour  figni-  ***' 
fier  que  c'étoit  un  grand  Pays,  il  étendoic  les  bras  rout  de  leur  long.   Il 
pointoit  du  doigt  le  Nord,  le  Sud,  ou  l'Eft,  félon  le  côté  ou  la  région 
etoit  placée.  Il  nous  fit  entendre  que  le  Pays  vers  le  Sud  étoit  fous  ia  do« 
niination.  Ces  Peuples ,  félon  l'apparence ,  comptent  le  tems  par  nuits  :  cas 

(0  La  Jevire  de  Philippe II  (aifoû  allafioD  aa  necplus  uUrà  des  Colomocs  d'Hercule att 
DJtroit  de  GibcaUar. 
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"oTIToTT  P^^^  marquer  la  diftance  d'un  lieu  â  un  autre ,  il  couchoic  fa  tcce  far  Con 
xfo^«  bras,  commejpour  dormir ,  autant  de  fois  qu'il  yavoit  de  journées  de  chc-* 
min.  Divers  autres  iignes  lui  fervirent  à  nous  faire  entendre  quels  Peuples 
étaient  blancs  ou  noirs  j  quels  autres  étoient  fes  Ennemis  ou  fes  Alliés. 
Quand  ils  étoient  anthropophages,  il  mordoit  fon  bras,  ce  qui  (ignifioit 
auifi  qu'il  leur  vouloir  du  mal.  Nous  lui  fîmes  fî  long*tems  repéter  ces  for- 
tes de  geftes ,  qu'il  en  parut  fatigué ,  &  demanda  de  s'en  aller.  Ainfi  nous  le 
congédiâmes ,  après  lui  avoir  fait  des  préfens.  J'allai  le  lendemain  moi-même 
lui  raire  vi(îte. 

J'ai  touché  depuis  â  ce  Pays ,  qu'il  appelle  Manicolo  (i) ,  où  Ton  trouve 

des  Bœufs ,  des  Buffles  ,  des  Chiens  qui  aboient ,  des  Poules ,  des  Cochons , 

&  des  coquillages  à  perles.  En  partant ,  j'enlevai  quatre  des  Naturels ,  dont 

trois  s'échappèrent  à  la  nage ,  èç  le  quatrième ,  qui  nous  refta ,  fut  baptiféfic 

nommé  Pierre  (i). 

lAppon  d*un      Nous  l'interrogeâmes  depuis  fort  au  long  fur  fon  Pays  ;  il  nous  dit  que  fa 

•tnre  Indien,      profeffion  étoit  de  faire  des  tiff^s  &  des  flèches ,  qu'il  étoit  né  dans  l'Ue  CVu- 

lU  chicajrnâ.    cdyna  j  plus  grande  que  Taumaco  j  dont  elle  cft  éloignée  de  quatre  journées 

de  navigation.  Selon  fon  rapport ,  le  terroir  y  eft  très  fertile  &  abondant  en 

toutes  forces  de  fruits.  Les  Habitans  font ,  les  i^ns  noirs ,  à  cheveux  roux  Se 

crépus  (3).  Il  y  en  a  de  taille  de  géant.  Le  rivage  y  eft  plein  de  coquillages 


Ile  Taacalo. 
UiTucqpio. 


tole  4  on  çn  fait  des  afliiettes  &  des  cuilliers.  U  nous  parla  d'un  autre  coquiU 
lage ,  nommé  Taquila  j  dont  les  perles  font  grandes  &  belles.  Il  nous  diibir 
tout  ceci  d'un  air  de  vérité ,  &c  fur  Ion  rapport ,  je  n'ai  pas  lieu  de  (dou- 
ter qu'on  ne  pût  faire  ,  en  ces  Contrées ,  un  commerce  de  perles  fort 
avantageux.  Il  nous  ajouta  qu'en  deux  jours  de  trajet  on  pa^Ibit  de  Chicayna 

lIcGauito^Q.  â  l'Ile  Guantopo^  où  les  Hommes  font  auffî  blancs  que  ceux  d'Europe  ,  a 
cheveux  roux  ou  noirs  ,  le  corps  peint  en  rouge  jufqu'â  la  ceinture  :  les  Fem- 
mes très  belles  &  vêtues  de  foie  de  la  tète  aux  pies  :  que  les  Habitans  de  celle- 
ci  parlent  la  mèipe  langue ,  &  font  alliés  de  ceux  dei  l'Ile  Taucalo  :  qu'à  deux 
journées  de.  Manicolo  ,  &  à  cinq  de  Taumaco  ,  étoit  l'Ile  Tucopio  ,  grande 
comme  celle  d'AcapuIco  fur  les  Cotes  du  Mexique  ,  habitée  par  une 
Nation  nègre  &  de  petite  taille  >  qui  a  un  langage  particulier  >  &r  qui 
néanmoins  eft  alliée  de  fon  Pays  natal  :  que  cette  Ile  a  une  grande 
Baie  ,  où  fe  jettent  quatre  Rivières  non  guéables  ,  &  qu'on  y  trouve 
beaucoup  de  perles.  Il  nous  raçontoit  à  peu-près  la  mcme  chofe  des  Iles  Pi* 

iiciPilen,  Pu-  len^  Pupam  9  Fonfono  9  &  autres  adjacentes.  Cette  dernière  n'eft  qu'à  deux 

pam, ïonloDo^    ou  trois  journées  de  Taumaco.  Les  Habitans  fopt  des  Nègres  de  haute  taille, 

qui  ont  aufti  leur  langue  particulière.  Il  nous  parla  d'une  grande  région  ^ 

(i)  Le  Mémoire  ne  marqae  legi/Temcnt  quatre  Jndieos  furent  enlevés, 
d'aucun  de  ces  Pays  d'une  manière  fatisfai-        (^  Remarquez  cette  circonftance  extra- 

^fante.    On  Ta  indiqué  de  la  façon    la  plus  ordinaire  &  peu  vraiferoblable,  ainfi  qac  celle 

'  probable ,  dans  la  Relation  précédente.  rapportée  dans  la  Relation  précédente  ,  fm 

(i)    La  Relation  précédenre  explique  que  les  bpfpmes  ppirs  à  cl^eTtuy  tongc^. 
f*p(l  i  Taumaco  ^  non  à  Manicolo,  que  Içf 
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nommée Pouro ,  qu'il difoic  n*avoir  pas  vue ,  mais  avoir  appris ,  d'un  Mari-    Quiros/ 
nier  expert,  qu'elle  écoic  fore  peuplée;  que  les  Habitans  ctoienc  prefque        ^606. 
noirs ,  vigoureux ,  peu  craicables  &  guerriers  :  que  néamnoins  les  homicides     Pouro ,  grande 
y  éroienc  punis  de  mort  &  pendus  :  qu'il  avoir  vu  de  fes  propres  yeux,  une  *^^*°'*' 
flèche  telle  que  les  fabriquent  les  gens  du  Pays ,  garnie  d'une  pointe  d'argent , 
faite  en  lame  de  couteau  :  ce  qu'il  nous  alTura  plufieurs  fois.  Pour  moi  je  n'ai 
nulle  peine  à  croire  que  la  Nature  produife  de  ce  métal  en  ces  Contrées  \  car    Mitcamted'ac- 
l'ai  trouvé ,  dans  le  Golfe  S.  Jacques  &  S.  Philippe ,  des  pierres  qui  reflem-  8«"«- 
oloient  fort  à  de  la  marcailîte  d'argenr. 

Cet  Indien  Pierre  nous  racontoit  encore ,  que  dans  fon  Pays,  le  Démon ,  -Ç'®^*"^*  ^'"« 
qu'il  appelloit  Terva  ^  Se  dont  il  ne  parloir  qu'avec  un  grand  air  de  frayeur ,  "  ^^' 
apparoiffoit  aux  gens  pendant  la  nuit ,  ou  converfoit  avec  eux ,  quoiqu'invi- 
fible  ,  durant  le  jour  :  que  lorfc^u'on  vouloir  en  approcher ,  on  ne  trouvoit 
qu'un  air  impalpable  :  qu'il  avoir  prédit  l'arrivée  d'une  Nation  éloignée ,  la*- 
quelle  chercheroir  â  fe  rendre  maitrelTe  de  la  vie  ôc  des  biens  des  Infulaires. 
Mais  depuis  que  notre  Sauvage  eut  reçu  le  Baprême ,  il  fur  peu  à  peu  délivré 
de  ces  preftiges.  Il  montroir  un  grand  defir  de  retourner  vers  fes  Compatrio- 
tes s  pour  leur  faire  embraflTer  la  Foi  Chrétienne ,  &  leur  apprendre  comment 
il  avoit  été  bien  traité  par  les  Efpagnols  -,  mais  il  mourur  jeune  à  Mexico  âgé 
de  vingt  fix  ans. 

Terminons  cet  article  par  une  note  de  Hackluyt.  »  Un  nommé  Simon      Note  dcHac* 
w  Fernande  Pilote  Porrugais ,  m'a  dit,  à  moi,  Richard  Hackluyt,  ce  jour-  ^^y^ 
n  d'hui  1 5  Mars  i  ^04  ,  que  tandis  qu'il  éroit  à  Lima ,  vers  Tan  1 600  ,  on 
w  avoir  fait  parrir  une  Flotte  pour  les  Philippines ,  commandée  par  un  Mé- 
>»  rif ,  fils  d'un  Efpagnol  &  d'une  Indienne  :  qu'un  vent  de  Nord  avoit  jette 
9»  les  Vaidèaux  bien  loin  au  Sud  de  la  ligne  ,  où  ils  avoient  découverr  des 
M  Iles  non  moins  belles  que  les  Jles  Salomon*  On  nomma  le  lieu  principal 
w  Monte  di  Plata  j  (  Mont  d'argenr ,  )  à  caufe  qu'on  y  rrouve  beaucoup  de  ce      île  Monte  <ii 
M  métal.  Les  Efpagnols  virent  deux  couronnes  de  ce  métal  ,  qui  valoient  ^^J^^^j  "'^^^  *** 
9»  un  grand  prix.  Ils  dirent  aufli  qu'ils  avoient  vu  un  petit  monceau  de  pou*  ^^^^^' 
M  dre  d'argent ,  d'environ  deux  poignées.  Les  Habitans  eftimenr  beaucoup 
»*  le  fer ,  &  l'échangeroienr  au  poids  de  l'argent.  Luis  de  Tribaldo  3  Gen- 
«'  rilhomme  de  PAmbafTadeur  d'Efpagne  en  Angleterre,  m'a  dit  aufliî ,  qu'il 
9»  avoit  vu ,  à  Madrid,  un  Officier  de  Marine  ,  qui  demandoir  la  permif- 
9'  fion  de  faire  la  conquère  de  ces  Pays ,  &  qui ,  à  ce  qu'il  croit ,  l'avbic 
W' obtenue  «. 

Voyage  de  Garcie  de  Nodal,    en  kTi». 

X-/  E  MAUVAIS  succâs  de  la  dernière  Expédition  de  Quiros  ralentit  toutâ--  Remanmewl-* 
coup  l'ardeur  de  la  Cour  d'Efpagne  pour  les  nouvelles  Colonies.  Ce  célèbre  Uoûiuûie. 
Marin  eut  beau  préfenter  divers  Mémoires  à  cet  effet  \  l'affaire ,  comme  on 
l'a  dit,  fut  traînée  en  longueur  jufqu'à  fa  mort ,  qui  fit  entièrement  oublier 
fes  projets.  Il  ne  falloit  pas  moins  que. l'émulation  d'une  Nation  rivale ,  pour 
réveiller  le  goût  des  Découvertes  \  mais  encore  eftii  refté  impuiflànt  dans  fes 
derniers  eflorts.  / 

A  peine  le  Roi  d'Efpagne  fut-il  informé  de  la  Eimeufe  courfe  de  le  Maire  ^ 
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No  oAi.     donc  on  a  donné  ailleurs  la  Relation  (r) ,  que  prenant  plus  de  confiance  aux 
Le  Roi  d'Bfpa-  ^ouvcUes  Découvertes  de  cet  habile  homme ,  que  n'en  avoient  eu  fe$  Compa- 
gne enveie  deux  triotes  même  (i) ,  il  attira ,  dans  fes  Etats ,  quelques  bons  Marins  Hollan* 
^i&Z^uv^où  ^^"  »  du  nombre  defquels  étoient  Jean  de  Moore  Se  Jean  de  fTitte.  Il  fit  cqui- 
4e  le  Maire.        per  deux  Caravelles ,  donc  il  donna  te  commandement  â  Don  Garcie  ^  A^^- 
dal,  av'ec  ordre  de  vifiter  le  nouveau  pafTage  de  communication  d'une  Meri 
l'autre ,  &  d  examiner  s*il  feroit  poffible  de  le  garder  en  conftruifant  des  For- 
.    terefles  fur  les  deux  rivages. 
i(jig.  Les  Caravelles  partirent  du  Porc  de  Lifbonne ,  Ville  alors  fous  la  domi- 

Départ délit-  nation  d'Efpagne ,  le  27  Septembre  1618  ,  &  ayant  touché  à  Rio  Janeiro, 
bonne.  vinrent ,  par  le  travers  de  cinquance-trois  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  » 

où  elles  découvrirent  un  nouveau  Détroit ,  entre  deux  Caps  [E/piritufanto 
sé^j^en  ^""    ^  Ârenas  ,  )  que  l'on  nomma  le  Canal  S.  Sébafiien  ^  &  qui  rentre ,  à  ce 
que  l'on  conjeâura ,  dans  le  grand  Canal  de  Magellan  :  puis  un  peu  plus 
Cap  Pcmuf.    IqJjj  ygp  jg  Sud-Eft ,  près  d'un  Cap ,  qu'ils  appellerent  des  Pennas  ,  un  aa^ 
tre  nouveau  Détroit ,  plein  de  rochers  &  de  bas  fonds.  Toute  cette  Cote  eft 
en  écore  ,  garnie  de  hautes  Montagnes ,  couvertes  de  neige  |ufqu*au  cin- 
quante-quatrième degré.  Mais  un  peu  plus  avant ,  du  coté  du  Pôle  ,  on  la 
,  voit  revêtue  d'arbres  &  de  verdure.  Elle  eft  toute  découpée  de  Baies  &  de 
Promontoires  ,  fur-tout  vers  le  cinquante-cinquième  parallèle ,  fous  lequel 
il  y  a  deux  petites  Iles ,  qui  ne  font  que  des  rochers  blancs ,  rongés  des 
vagues, 
saorages  de      On  prétend  que  Moore ,  commerçant  fur  ce  rivage  ,  avec  les  Narurels 
gran  e  taille,      j^  p^^^  ^  ^^^  ç^^^  pj^^  hauts  de  toute  la  tcte  que  nos  Européens ,  avoir  reçu 
îo?funrcôtc  d'eux,  en  échange  de  quelques  outils  de  fer,  un  lingot  à'or  long  de  plus 
iH\cnL\t  &t  la  d'un  demi  pié  ,  fans  qu'ils  aient  pu  lui  faire  entencke  fi  ce  métal  venoir 
Terre  de  feu.      ^  \q^^  propre  rerrein  ou  d'ailleurs  ,  &  fans  qu'on  air  même  pu  favoir  le 
poids  du  lingot ,  la  chofe  ayant  été  tenue  fecrete  >  par  ce  Capitaine  Hol- 
landois. 

Nodal ,  parvenu  à  l'entrée  du  Détroit ,  le  trouva  tel  qu'il  paroît  repré- 

fente  dans  les  Cartes  de  le  Maire.  Mais,  quoiqu'aidé  d'un  vent  favorable, 

il  ne  pût  l'embouquer  alors ,  cane  les  courans  le  repouflbienc  avec  force.  Il 

palfa  crenre  lieues  plus  loin ,  vers  le  Sud-Eft ,  le  lonç  d'une  Coce  ,  oue  Ton 

jugea  faire  parcie  de  quelque  grand  Continent ,  qui  pouvoit  s'étendre  vers 

Côte  Inconnue,  le  Sud  de  l'Afrique  (3).  Enfin  ,  revenant  fur  fes  pas  ,  il  entra  dans  Je  Dé- 

PafTige  dans  troit ,  dont  la  longueur  eft  d'environ  fept  milles ,  &  ayant  jette  l'ancre  à  un 

ïc  Détroit  de  le  mille  de  l'embouchure,  dans  une  Baie  fabloneufe,  ildefcendit  fur  la  Côte  de 

rOueft,  près  d'une  Rivière  d'eau  douce  >  ombragée  de  beaux  arbres,  où 

MœucsdcsHa-  TEquipage  eut  toute  la  commodité  poffible  pour  taire  du  bois  &  de  l'eau» 

bitant  du  Dé-  Q^nze  Naturels  du  Pays  s'approchèrent  de  l'aiguade.  Ils  étoient  nus,  n'ayant , 

(i)  Voyez  le  ToœeX.  page  45  r.  fcmbic  le  dire  ici ,  à  TEftdes  Patagons  :  car 

(1)  On  fait  qael  jugement  Spiiberg  por-  Bro\f^er  a  trouvé  la  Mer  oavene ,  à  VO« 

toit  de  ces  Découvertes ,  u^i /S^p.  P^g^455*  "^i^'  ^^  1^  Terre  de  Etats,  &  eft  entrée 

&  Tome  XT.  page  16.  par-là,dela  Mer  du  Nord,  dans  celle  du  Sad, 

(5}  Si  cecce  Cl  rconftance  eft  véritable,  11  lanspaiTerni  le  Détroit  de  le  Maire  ,  ni  celai 

pour 


faut  que  les  Caravelles  fe  foient  alors  plus    de  Magellan. 
Avancées  dans  la  Mer  du  Nord  qu'oa   ne 


N  O  D  A  I,. 

Ui8. 
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pour  tout  vêtement ,  fur  les  épaules ,  qu'une  peau  de  mouton  ,  peinte  en 
rouge ,  ainfi  que  tout  leur  corps ,  à  l'exception  du  vifage ,  qu'ils  avoient 
frotté  de  craie  blanche.  Deux  d*entr*eux ,  plus  grands  que  les  autres  ,  por- 
toient  des  fourures  brunes  /  d'un  poil  extrêmement  doux  ,  &  fur  la  tête  des 
bonnets  de  peaux  de  Lares ,  fotte  d'Oifeaux  de  Mer ,  écorchés ,  dont  ils 
avoient  arraché  les  groffes  plumes  ,  en  laiflfant  le  duvet.  Leurs  armes  étoienc 
l'arc ,  des  flèches  ,  garnies  de  cailloux  aiguifés ,  &  des  couteaux  de  pierre  : 
leurs  ornemens ,  des  ceintures  de  cuir ,  &  des  colliers  de  très  jolies  petites  co* 
quilles  blanches  ôc  opales.  Jamais  les  Efpagnols  ne  purent  rien  comprendre 
à  leur  langage.  Soit  que  ces  Barbares  fiflent  quelque  demande  ou  quelque 
réponfe  >  ils  ne  faifoienc  que  répéter  Aooj  hoo  j  hoo.  Ils  témoignèrent  une 
Çrande  averfion  pour  tout  ce  qu'on  leur  offrit  à  boire  &  à  manger.  On  ne 
leur  vit  manger  que  d'une  herbe  un  peu  amere  ,  &  d'une  certaine  fleur  jaune» 
allez  femblable  au  fouci ,  qui  croît  en  abondance  fur  cette  rive.  D'ailleurs 
ils  ne  fe  faifoienc  aucune  peine  de  voir  là  des  Efpagnols ,  leur  aidant  même 
à  puifer  de  l'eau ,  &  à  couper  du  bois ,  après  avoir,  fans  défiance  ,  pofé  leurs 
armes  à  terre.  Ils  avoient,  de  l'autre  côte  de  la  Baie  ,  leur  Habitation ,  com- 
pofée  d'une  cinquantaine  de  cahutes  en  pieux  couvertes  de  rofeaux.  Ces  Sau- 
vages font  affez  dociles  &  paroiflent  capables  d'inftru(^ions  :  car  en  fort  peu 
de  temsils  avoient  déjà  appris  à  réciter  TOraifon  Dominicale. 

Quant  au  côté  de  l'Eft  du  Détroit ,  qu'on  appelle  Terre  des  Etats  ^  où  la  Tetrei  de  Eun^ 
force  des  courans  repoufla  les  Caravelles ,  lorfqu'elles  étoient  déjà  dans  la* 
Mer  du  Sud ,  la  Côte  y  a  plus  d'étendue ,  mais  elle  eft  inacceflible ,  n'offrant 
de  toutes  parts,  à  la  vue,  que  des  précipices  &  des  roches  aigîies.  L'afpeé): 
en  eft  affez  femblable  à  celui  de  la  Norwege  j  &  la  Mer  y  eft  fans  fond  près 
du  rivage. 

Les  Caravelles  ,  rentrées  dans  la  Mer  du  Sud  ,  examinèrent ,  autant  que 
les  vents  &  les  courans ,  dont  elles  étoienc  tourmentées  ,  le  purent  permec- 
tre  ,  s'il  y  avoic ,  en  ce  parage ,  quelque  autre  endroit.  Mais  elles  ne  trouve- 
rent  d'autre  embouchure  que  celle-ci  &  celle  de  Magellan  ,  plus  ancienne- 
ment connue  ,  quoique  Spilberg  eût  raconté  en  Hollande  qu'on  en  irouve- 
roit  une  vers  le  Cap  Prouvaert  (4).  Elles  reconnurent  les  Iles  Barnevelt  y  qui     il««  iaiiie?elc 
ne  font  que  de  mauvais  rochers  fans  herbes.  Elles  doublèrent  le  Cap  de 
Hoorn ,  derrière  lequel  on  trouve  un  Port  aflez  commode  ,  fi  ce  n'eft  que     ^P  Hoara. 
les  Equipages  y  eflTuyerent  un  froid  exceflîf ,  accompagné  de  neige  &  de  grêle 
affreufes.  Ils  s'avancèrent  près  du  Pôle  jufqu'àcinquante-fix  degrés  &  demi, 
d'où  remontant  un  peu  plus  vers  l'Equateur ,  &  ne  fe  trouvant  pas  affez  de 
vivres  pour  s'arrêter  au  Chili  ,  ils  rentrèrent  dans  le  Décroit  de  Magellan  ;      Nodal  reotre 
prirent ,  au  Port  Famine  j  de  l'écorce  aromatique  de  ces  arbres  à  poivre ,  qu'ils  ^*^  '*  Dteoit 
vendirent  feize  réaies  la  livre  en  Efpagne  ,  rentrèrent  dans  la  Mer  du  Nord  j  roucit^  *"  ^ 
&  ayant  touché  à  Pernambouc  j  revinrent ,  fans  avoir  perdu  un  feul  homme ,  •cuj^^" ''d^*" 
à  Séville,  le  9  Juillet  1^19,  après  neuf  mois  &  demi  de  navigation.  Le  Hfpagnc. 
Roi  d'Efpagne  fut  Ci  content  de  l'heureux  &  prompt  fuccèsde  ce  Voyage,  "^^««riScvaic, 

(4)  Ceft  apparemment  le  Cap  Forward,  ainfi  que  celai  de  S.  iGdore  ,&  celui  de  Saint 

On  trouve,  en  effet,  preCque  vis-à-vis  de  ce  Sébaftien  ,  rentrent  tous   les  trois  dans  le 

Cap  y  un  Décroit  peu  fréquenté  ,  que  les  gens  grand  Canal  de  Magellan* 
im  Pays  nomment  Jf/oucA^/e  ;  mais  ce  Canal, 

Supplem.  Tom.  U  &  £  c 
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'Nodax..     q^i'il  ordonna  que  la  Flotte  de  huit  Vaifleaux ,  préparée  pour  les  Philippiaef  j 
1^1 8,        eût  a  prendre  cette  route.  On  comptoit  alors  que  cette  Flotte  ne  devoir  pas 
mettre  plus  de  huit  ou  neuf  mois  à  parvenir ,  par  cette  voie ,  au  lieu  de  fa 
Route  commode  d^fti nation ,  puîfque  la  traverfée  de  la  Mer  Pacifique  ,  malgré  fon  iœmen- 
pouc  aller  aux  fité ,  n'exigeroit  pas  plus  de  deux  mois ,  à  caufe  qu'on  y  trouve  toujours 
XAdçiOiicaulef.  y^  j^^^.  ^  y^  ^gj^^^  ^»£jj.  favorables  :  au  lieu  que  parla  route  ordinaire , 
où  il  faut  aller  chercher  les  vents  &  s'alTulertir  atuc  mouflons,  le  trajet  ne 
fe  peut  faire  qu'en  quatorze  ,  quinze  ou  feize  mois ,  &  fouvent  avec  pêne 
^  de  oeaucoup  de  monde  »  par  les  maladies  qu'une  bngue  navigation  rend  iné- 

vitables (5). 

Telle  eft  l'utilité  qu'on  jugea  d'abord  pouvoir  tirer  de  la  découverte  duDé- 
troit  de  le  Maire  ;  &  peut-être  avec  railon.  Car  bien  que  Tufage  de  fuivre  la 
route  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  aie  continué  de  prévaloir ,  l'opinion  de 
quelques  habiles  Navigateurs  eft ,  que  l'on  penfoit  julte  alors ,  &  qu'il  ferok 
plus  commode  &  plus  expéditif  d'aller  en  .Orient  par  l'Occident  >  que  de 
prendre  le  chemin  le  plus  court. 

DECOUVERTES    DBS   HoLLANDOIS     AUX    TerRES    AuSTRAIES. 

i6i6'16ajl.  JLj  a  découverte   de  la  plupart  des  grandes  Contrées  de  notre  Hé- 
<^,  mifphere^au  Sud  des  Iles  Moluques,  eft  due  aux  HoUandois»  qui  y  ont 

lj*^^][^jjpj"|j'|* navigé  à  diverfes  reprifes  durant  trente  années,  foit  par  un  deâein  for- 
*  mel ,  foit  au  hazard ,  en  fmifant  voile  vers  leurs  poflfeflions  des  Indes  Orien- 
cales*  Les  Journaux  de  ces  premiers  Navigateurs  ,  quoiqu'ils  n'aient  pref* 
que  certainement  vifité  que  les  Côtes  de  ces  Régions  Auftrales ,  nous  prefen* 
teroient  fans  doute  des  eclaircidèmens  defîrables  fur  la  Géographie ,  &  plu- 
fieurs  autres  objets  de  curiofité ,  fi ,  par  quelque  raifon  que  ce  puiflè  erre , 
ceux  ,  entre  les  mains  de  qui  ils  font  tombés  »  n'avoient  juiqu'à  prcfent  évité 
de  les  rendre  publics.  Nous  n'avons  prefque  rien  à  cet  égard  qu'une  Carre  ^ 
que  Melchifedec  Thevenot  fit  graver ,  à  la  fuite  de  la  Relation  de  François 
Pelfart ,  dans  le  premier  Volume  de  £>n  excelléht  Recueil.  On  voit ,  dans 
fa  Préface  »  qu'il  a  eu  aufli  entre  les  mains  ,  quelques  autres  Journaux  ,  re- 
latifs au  même  objet.  Voici  comment  il  s'y  exprime ,  fur  tout  ce  grand  Can- 
liemlereflDf-  ton.  »  La  Terre  Auftrale  ,  qui  fait  préfentement  une  cinquième  Partie  du 
NouvcUc  Hoi^  ^  Monde  y  a  été  découverte  à  pluiieurs  fois  :  la  Partie  nommée  de  Wu^ 
Uait.  »  Landt,en  16 iS  :  la  Cote» que  les  HoUandois  appellent  la, Terre  de  P. 

»  Nuyts  ,  le  16  Janvier  1  ^27  :  la  Terre  de  Ditmen ,  le  24  Novembre  1^41  : 
n  celle  qu'ils  ont  nommée  \z  Nouvelle  Hollande  y  en  1^44(1).  Les  Chinois 

(5]  Oq  ne  peat  doocer  que  la  Relation  les  confrontant  avec  foin  ,  qu*on  s*eft  aflbr£ 

Je  ce  Voyage  n'ait  été  écrite  par  un  Efpa*  que  c'étoic  le  même  Voyage.  Voyez  aai& 

!;noI,  &  par  un  HoUandois,  chacun  dans  leur  Ovalle ,  dans  fon  Hiftoire  d'Amérique, 

anguc  5  mais  on  ignore  fi  ces  Journaux  ont  (i)  11  y  a  apparence  qu'elle  reçut  feule- 

jamais  été  imprimes.  On  tronte  un  Extrait  ment  ce  nom  i^éDéral  alors,  carnntérieui 

de  l'HoUandois  dans  les  Recueils  àe  Barlay^  n'a  jamais  été  découvert  ;  mais  les  Cotes 

te  un  autre  de  TEfpagnol  dans  l'Amérique  de  étoient  connues  depuif  iong^tems  fous  les  di- 

Lati,  Ces  deux  narrations  ,  fans  fe  contra*  verfes  dénominations  que  leurs  fatties  cowt* 

lier  »  ne  fe  rcfiemblent  gucxes.  Ce  n'eft  qu'c»  fciTent  encore. 
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n  en  ont  eu  connoiflaace  il  y  a  long-cems  ;  car  Ton  voie  que  Marco  •  Polo    Dbcout.  dei 

' J ^-   Tl c.,J  t:/1  J.   ï .:i-„.^: HoLliJ^DOlS, 


ayant  fait  autrefois  ce  que  font  maintenant  les  Nations  de  rEurope 
couru  toutes  les  Mers  des  Indes  jufqu  au  Cap  de  Bonne*£(j>érance ,  pour 
»:le  Commerce  &  pour  faire  de  nouvelW  Découvenes*  PeUart,  dont  on  a 
M  mis  ici  la  Relation  de  la  Terre  Auftrale ,  y  fut  jette ,  pluc6t  qu'il  ne  la  dé- 
M  couvrit  ;  mais  l'on  donnera  enfuite  les  Voyages  de  Carpentier  Se  de  Die* 
M  men^  i  qui  Ton  doit  U  principal  honneur  de  cecte  Découverte.  Diemen 
w  en  rapporta  de  l'or ,  de  la  porcelaine  »  &  mille  autres  richefles ,  qui  firent 
M  croire  d  abord  que  le  Pays  produifoit  toutes  ces  chofes  ;  Pon  a  fu  depuis  , 
M  que  ce  qu'il  en  rapporta  venoit  d'une  Caraque ,  qui  avoit  échoue  fur  ces 
»  Côtes.  Le  myftere,  (ju'en  font  les  Hollandois  »  &  la  difficulté  de  permet- 
M  tre  que  l'on  ne  publie  la  connoiflànce  que  l'on  en  a  y  fait  croire  que  ce 
«»  Pays  eft  riche.  Comment  auroient-ils  cette  jalouse  ,  pour  un  Pays  qui. 
M  ne  produiroit  rien  de  ce  qui  mérite  qu'on  Taille  chercher  fi  loin  (i).  L'on  fenples  patfi 
-  fait  d'ailleurs  qu'ils  y  envoyèrent  des  Troupes  pour  s'y  établir,  &  qu'ils  Jj^Lf  ^*"^ 
M  trouvèrent  des  Peuples  fort  réfolus ,  qui  fe  préfenterent  aux  Hollandois 
m  fur  la  grève  où  ils  dévoient  débarquer ,  les  vinrent  recevoir  jufques  dans 
M  l'eau ,  &  les  attaquèrent  dans  leurs  Chaloupes ,  nonobftant  Tinégalité  de 
*»  leurs  armes.  Les  Hollandois  difent  qu'ils  trouvèrent  des  Hommes  qui 
9»  avoient  huit  pieds  de  haut  :  Peliârt  ne  marque  point  cette  grandeur  exrraor- 
f*  dinaire  \  Se  peut-être  que  la  peur  qu'ils  firent  aux  Hollandois ,  qui  les  obli- 
*»  gea  de  fe  retirer ,  les  fit  paroître  plus  grands  qu'ils  ne  font  en  effet  (5). 
Quoi  qu'il  en  foit,  prefque  toutes  les  Côtes  de  ce  Pays-U  ont  été  décou* 
vertes ,  &  ta  Carte  que  Ton  en  a  mife  ici ,  tire  fa  première  origine  de  celle 
{u'on  a  fait  tailler,  de  pièces  rappon^es^  fur  le  pavé  de  la  nouvelle  Mai- 
on  de  Ville  d'Amfterdam  «• 


i 


Par  malheur,  Thevenot.n'a  point  exécuté  la  promeflê  qu'il  fait  ici  fur 
la  Carpentarie.  Ce  favant-CôUeâeurpréparoit,  lorfqu'il  mourut,  un  cin-« 

3uieme  Volume  defbn  Recueil ,  dont  quelques  cahiers  incomplets  étoienc 
éja  imprimés ,  &  oui  contiennent  entr'autres  le  Journal  du  Capitaine  Tap' 
mon ,  qui  découvrit  la  Terre  Méridionale  de  Van  Diemen  Se  la  Nouvelle  Ze* 
lande  \  mais  il  ne  ^^  trouva  rien  fur  la  courfe  des  Généraux  Carpendcr  Se  Die-* 
men ,  fuppofé  qu'ils  aient  fait  eux-mêmes  les  Voyages  qu'on  leur  attribue  (4)  ^ 
ou  du  moins ,  fi  les  Manufcrits  étoient  dans  le  Cabinet  de  Thevenot ,  on  ne 
fait  plus  aujourd'hui  ce  quils  font  devenus.  Ainfi,  depuis  i^i^ ,  juf<^u*ea 
1  ^42,  nous  n^avons  rien ,  fur  tout  ce  Canton  des  Terres  Âufhrales  ,  qui  foit  ua 

(1)  Ccft  on  reproche  qa*oa  a  foufeat  Voyageurs  font  fi  mulcipllés  &  fi  précis  U< 

fiiic  aux  Hollandois  s  mais  la  conféqncnce  dcifas ,  qu'il  n'eft  prefque  plas  permis  de 

qa  OB  ea  tire  eft  pea  jufte ,  Se  le  cems  a  fac-  révoquer  la  chofe  en  douce.  On  aura  peut* 

eelCveoieot  détruit  les  idées  »  qu'on  fe  for*  £tre  occafion  d'examiner  ce  point  plus  par^ 

moit  autrefois  de  la  richefie  de  ce  Pays.  Si  les  ticuUefement  dans  la  fuite. 

Hollandois  craignent  qaelque  chofe  9  c'eftla  (4)  On  fixe  communément  la  découverte 

proxinûcédes  Colonies  étrangères.  de  la  Carpentarie.  Tannée  d'apvès  le  reroui; 

(0  Cette  nlaifaoterie  pourroit  être  bon-  du  Gouverneur  Général  Caipcnticr  en  Hcdi* 

âe  pour  une  tois  %  mais  les  cémoignaga  des  lande* 

K  r  r  i  J 
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iMcovT.  DIS.  peu  détaillé  y  fi  ce  n'eft  les  Routiers  de  Pelfart  &  «l'Abel  Tafman  ,  qu'on  va 
HoLLA  MDois  tire  ci  dedbus.  On  manque  même  d'une  Notice  exaéte  du  tems  des  Découver- 
tes précédentes, &  de  ceux  qui  les  ont  faîtes.  Ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus 
certain,  a  déjà  été  expofé  dans  llntroduâion  â  ces  Voyages,  pag.  1 99  du  T.  XI. 


Voyage    de   Vinck    a    la    Nouvelle  Guinée^ 

EM   166}. 

Pour  la  Page  11 4. 

XjL r  R  ^  s  un  intervalle  de  vingt  ans ,  pendant  leauel  il  ne  paroît  pas  qae 
les  HoUandois  fe  foient  fort  éloignés  de  leurs  EtablifTemens ,  on  fit  partir , 


166}. 


chateupM  Ma  de  Banda,  le  5  Avril  16^3  ,deux  Chaloupes  ,  pour  reconnoître  la  Côte  de  la 
Nouvelle  Gisi-  Nouvelle  Guinée.  On  en  eut  la  vue  deux  jours  après.  Se  le  lendemain  on  ne  fe 
*^'  trouvoit  qu'à  quatre  lieues  de  Vile  Caras,  où  l'on  vint  mouiller  la  nuit  fui- 

lie  caras.       y^^^Q^  De- la  Continuant ,  le  10  au  matin,  à  ranger  la  Côte ,  les  Chaloupes 
Kégrerie  Roisi  iettereut  l'ancre  devant  une  Négrerie ,  nommée  Roumakay ,  dont  les  Habi- 
aiakax*  ^2ns  ne  vendirent,  aux  HoUandois ,  que  trois  Efclaves  ,  qu'ils  payèrent  bien 

cher  \  mais  en  échange  on  leur  apporta  des  vivres  en  abondance ,  à  bord  de 
plus  de  cent  petits  Bâtimens.  Ils  y  prirent   des  informations  touchant  le 
Pays  du  Roi  aOnin  >  qu'on  leur  dit  être  éloigné  de  dix  à  douze  lieues ,  rem- 
pli de  fon  hautes  montagnes ,  &  ne  fourniflant ,  au  Commerce  ,  que  de 
grandes  Martavanes^  &  de  lavaiffelle  déterre,  peinte  en   figures  j  qu'on  y 
recevoir  d'autres  Peuples ,  qui  habitôient  plus  haut  en  remontant  la  Rivière* 
On  leur  parla  auffi  d'une  grande  &  profonde  Baie  ,  fermée  par  des  terres  ma- 
récageufes,  où  Vink  ayant  témoigne  vouloir  fe  rendre,  cedelTein  parut  fort 
déplaire  aux  Habitans  de  RoumaJKiay ,  qui  y  exerçoient  la  pyraterie. 
M^etia  ircca.      Cependant  les  Chaloupes  levèrent  l'ancre ,  &  vinrent  mouiller  devant  une 
autre  Négrerie,  nommée  Ifera^  où  les  HoUandois ^renc  attaqués  par  les- 
Habitans ,  qui  leur  tuèrent  trois  Hommes.  On  s'en  vengea  en  brûlant  leur 
|-Iabitation ,  qui  fourmilloit  de  monde.  Ces  Peuples  étoient  entièrement  nus, 
&  la  plupart  fort  bien  armés  d'arcs ,  de  flèches  &  de  zagayes.  Les  Hollan- 
dois  avoient  été  avertis ,  par  TOrancaie  ,  ou  Chef  de  Roumakay  ,  àts  iiiau- 
vaifes  intentions  de  ceux  d'Ifera  j  ce  qui  fit  qu'ils  fe  tinrent  fur  leurs  gardes. 
Grande iâie»        La  Baic  ,  dont  les  Chalounes  firent  enfuite  le  tour,  peut  avoir,  d  fon 
entrée  ,  dix  ou  douze  lieues  de  large ,  &  fa  longueur,  comptée  de  Rouma- 
•  kay ,  eft  bien  de  quarante-cinq  milles.  Le  Rivage  ,  de  côté  &  d^autre  de  la 
Baie,  eft  fort  élevé  ;  mais  fon  enfoncement  offre  des  Terres baflfes  &  noyées> 
avec  une  chaîne  d'Ilots  rompus,  qui  règne  dans  fon  étendue.   La  violence 
des  courans,&les  marées  qui  moneoient & defcendoient  jufqti'â  une bralle 
&  demie ,  parurent  être  les  effets  d'un  grand  nombre  de  Rivières ,  plutôt  que 
les  fignés  d'un  paATage^dont  on  ne  put  découvrir  aucime  trace.  Après  avoir 
1    ^  côtqyc  la  Baie,  au  Nord  &  à  TEft,  Vrnk  voulut  toucher  auffi  le  Rivage  Méri- 

Sioàal  \  mais  lés  gens  >  qu'il  envoya  à  terre  ^  y  ayant  été  mal  reçus ,  il  continua 
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fa  route  àTOueft  ,  &  fit  bientôt  rencontre  de  plufieurs  Barques  Indiennes ,  "vTnTkT* 

Frès  d'une  Négrerie  nommée  S chaar^  où  le  Roi  d'Onin  vint  le  trouver  ,  &        166 1. 
invita  de  fe  rendre  à  fon  Habitation  ;  mais  cjuelques  défiances ,  qu'on  crut  NéjraksdiMr. 
-fondées ,  empêchèrent  les  Hollandois  de  déférer  à  fes  inftances ,  d'autant 

{Ans ,  que  le  lendemain  >  il  refufa  abfolument  de  pafTer  à  bord  des  Cha- 
oupes» 

D'ici ,  faifant  route  à  rOueft&  à  TOueft  Quart-de-Sud ,  on  mouilla  ,  le  Baie  «I'Iim- 
29  ,  dans  la  Baie  à'Emeloordy  où  l'on  fe  pourvut  d'eau.  Le.'foir ,  on  vit  ar-  ^^^^ 
river  à  bord  le  Fils  du  Roi  d'Onin  ,  accompagné  d'un  Orancaie  ,  &  d'envi- 
ron quarante  Hommes,  la  plûpaift  Goramois  Qc  Ceramois,  On  apprit  d'eux, 
que  le  Roi  étoit  allé  aux  Ile/ des  Papous,  pour  y  chercher  des  Efclaves. 
Vink  fe  laifla  engager,  le  lendemain,  à  venir  mouiller  devant  leur  Négre- 
rie. Le  }  Mai ,  le  Roi  étant  de  retour  offrit  des  Otages ,  en  invitant  les  Hol- 
landois à  terre,  où  ils  furent  fort  bien  reçus;  mais  le  Commerce  fe  réduî- 
fit  à  Un  petit  nombre  d'Efclaves.  Le  Roi  les  avertit ,  qu'il  avoit  découvert  , 
â  la  Négrerie  àt  Fiera  ^  un  comjplot  formé  pour  les  maffacrer ,  entre  l'Qran-  Né£rcrî«  Pîer». 
caie  de  Roumakay  &  ceux  d'îfera  ,  qui  avoient  été  prévenus,  dans  leurs 
delfèins ,  par  le  départ  des  Chaloupes.  Il  ajoutoit  que  l'Orancaie  avoit  reçu , 
de  ces  derniers,  la  tête  d'un  des  Hollandois  tués,  en  récompenfe  de  fes  pei- 
nes 5  qu'ils  avoient  mangé  celle  des  deux  autres  jufqu  aux  os ,  au  milieu  des 
plus  vives  démonftrations  de  joie,  &que,  pour  n'avoir  point  voulu  trem- 
per dans  cette  confpiration ,  il  s'étoit  attiré  lui-même  la  guerre  avec  ceux 
d'ifera  fes  voifins. 

Vink  voulut  s'affurer  du  fait ,  à  l'égard  de  l'Orancaie  de  Roumakay  ,  qu'il 
ne  foupçonnoit  gueres  capable  d'une  pareille  perfidie  ,  après  le  fervice  qu'il 
lui  avoit  rendu ,  en  l'avertiflant  des  mauvaifes  intentions  de  ceux  d'ifera 
avec  lefquels  il  paroiflbit  être  en  guerre.  Les  Chaloupes  ,  étant  revenues  de- 
vant cette  Négrerie ,  on  ne  tarda  pas  de  vérifier  l'avis  du  Roi  d'Onin ,  & 
l'on  fe  feroit  vu  dans  une  terriblç  criCe ,  à  l'apparition  d'une  multitude  de 
Pirogues,  remplies  d'Hommes  armés  ,  fi  Ion  n'eut  levé  l'ancre  à  rems  pour 
s'éloigner  de  ce  Rivage.  En  partant ,  on  falua  ces  Bâtimens  de  quatre  bor-  Retoui  2  Bioit. 
dées,  qui  portèrent  au  mieux.  Les  Chaloupes  revinrent  heureufemencà  Ban* 
da ,  après  avoir  effuyé  bien  des  difgraces  (1). 

Voyage  de  Keyts  a  la  NouvEiti  Guinée  en,    1^78. 

BTTE  Course  s'étant  faite   encore  aux  mêmes  lieux,  fervira  à  en       ^,   o 
donner  une  connoiflTance  plus  particulière.  Le  19  Juillet  1^78  ,  deux  Yachts,    AaneCou'rfd 

&  une  Chaloupe,  aux  ordres  du  premier  Commis,  nommé  Jean  Keyts ^ 

mirent  i\z  voile  de  Banda,  pour  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée.  Après 
«'être  arrêté  quelques  jours  à  Keffing  &  à  Goram^  pour  y  pendre  un  Inter- 
prété &  un  Guide,  Keyts  vint  mouiller ,  le  3 1 ,  àla  vue  de  la  Pointe  Occi- 
dentale du  Pays  d'Onm  ,  éloignée ,  de  Keffing ,  d'environ  vingt-deux  lieues 
au  Nord-Eft  ,  &  le  lendemam ,  continuant  à  ranger  la  Côte  d'Onin ,  on 
jetta  l'ancre  ,  le  foir  ,  dans  une  Baie  au  Nord  d'une  Pointe.  Les  deuxpri»- 

(i)  Ki/tf/2(xÀ ,  DefciiptioB  de  B9o4a. 


laNouTelkCift^. 
née. 
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K  E  Y  T  s.     cipales  Négreries  de  ce  Pays  font  >  Faiaga  8c  Roumah^Bati  ^  i  une  lieœ  ic 
^^7^'        demie  l'ane  de  l'autre.  Le  jour  fuivanc,  Keycs  pafla  encre  l'Ile  Pulo-Aas  ^ 
M^ierî^^^  pour  fe  rendre  â  la  première.  Il  y  trouva  quantité  de  Batimens  du  Pays,  qui 
uq(a6c«.oitaa     t>Qt)|îg^|.ç|j£  ^  Çq  ^^^^^  fm»  f^s  gardes.  Les  Chefs  le  reçurent  bien  \  mais  il 
Ue  puIp  Aas.     n'y  avoit  pas  grand  Commerce  i  faire  entre  des  gens  qui  étoient  préveoos 
le&  uns  contre  les  autres.  Un  des  Yachts  &  la  Chaloupe  »  qui  avoient  été  à 
nie  Caras  ,  en  revinrent  fans  y  avoir  eu  plus  de  fuccès. 
'^^"'p^'*  **      Keyts  jugeoit  que  cette  Pointe  de  la  Nouvelle  Guinée  eft  une  Ue ,  féparée 
^^^'         '      du  Continent ,  quoiqu'il  ne  pût  pas  s'en  aflfurer  par  lui-même.  Il  avoit  vu  ^ 
au  Nord*  Efl,  une  allez  grande  ouverture «&  »  vis-à-vis  y  la  Terre  ferme» 
qu'on  pouvoit  auflî  reconnoître  du  coté  du  Sud.  Encre  la  Pointe  la  plus  Sep- 
tentrionale de  Batou'Poutchy  Se  la  Pointe Sud-Oueft  d'Onin ,  on  trouva  une 
grande  Baie  >  qui  a  bien  cinq  lieues  de  jpro&ndeuc  fur  deux  de  large.  On 
voulut  y  envoyer  la  Chaloupe,  mais  imlluc  renoncer  à  ce  deflein,  parce- 
qu'on  s'apperçut  que  les  Habitans  en  concevoient  de  la  défiance.  Cette  Côte 
of&e  par- tout  de  bons  mouillages  y  à  deux  ou  trois  lieues  en  Mer.  Le  Pays» 
i  en  juger  par  fon  extérieur  j  eft  fon  fauvage  j  inculte ,  &  rempli  de  mon^ 
tagnes  &  de  rochers  en  plufieurs  endroits.  Il  produit  peu  d'arbres  feuitiers. 
Les  principaux  qu'on  y  vit ,  font  uneefpece  de  mafcadiers,  dont  on  trouva 
les  lioix  fort  inférieures  à  celles  de  Banda  y  encore  ne  compioit-on  que  deux 
ou  trois  de  ces  arbres  dans  les  environs.  L'arbre  qui  porte  le  Majfay  ,  &  le 
dattier  des  Indes  font  deux  autres  efpeces.  Les  Bois  étoient  remplis  de  toute 
forte  de  volaille  y  dont  le  ramage  étoit  aufli  agréable  qu'extraordinaire.  Le 
Climat  eft  ici  fore  tempéré ,  &  les  brouillards  y  font  fréquens.  Le  matin ,  on 
y  avoit  ordinairement  le  beau  tems,  maisl'après  midi,  le  Cielfecouvroitde 
gros  nuages,  qui  fe  refolvoient  le  foir  en  pluies  abondantes.  Le  Rivage  four- 
nit par  tout  aifez  d'eau  douce ,  qui  eft  fort  bonne  à  boire. 

Le  Pays  d'Onin  étoit  alors  fournis  à  deux  Souverains ,  nommés  Hafpdowa 
&  Jeefj  dont  le  premier  faifoit  fa  réfidence  à  Roumah-Bati ,  &  le  iecond  i 
Fataga.  Le  Père  du  dernier,  nommé  Radja  Tabowan^  avoit  été  défait ,  dix 
ans  auparavanr^  avec  crois  ou  quatre  cens  Hommes,  par  les  Peuples  de  l'Ile 
Caras ,  &  la  guerre  duroit  encore.  Ces  deux  Chefs  étant  fort  jeunes  %  l'auto* 
rite  étoit  partagée  entre  leurs  premiers  Orancaies  \  mais  les  Infulaires  de 
Keffing  lies  tenoienc  dans  une  e(j>ece  de  dépendance ,  fur-tout  par  rapporc 
au  Commerce  ,  dont  les  deux  prmcipaux  articles  font  le  Maflby  &  les  Èlda- 
ves.  Le  Peuple  vit  de  la  pèche.  Ces  Habitans  paroiffent  a(Ièz  traicables  ;  ce- 
pendant on  ne  doit  pas  leur  accorder  trop  de  confiance.  Leurs  armes  font  des 
fabres  de  différentes  efpeces,  auxquels  ils  joignent  l'arc ,  les  flèches,  la  lan- 
ce ,  &  des  javelines  dentelées, 
iicf  ctnii  Les  Iles  Caras,  où  Keyts  fe  rendit  enfuite  j  font  â  douze  lieues  de  Polo 

Aas  ,  où  il  avoit  été  d'abord  quelques  jours  â  l'ancre*  Vis-à  vis ,  au  Nord  » 
la  Côte  forme  une  grande  Baie ,  qu'il  nomma  la  Baie  de  Byklofvan  Goens. 
Les  Terres,  qui  régnent  autour  de  cette  Baie,  font  fort  baf{ès,i  l'excep-- 
tion  àts  deux  Pointes  au  Sud  &  au  Nord  de  fon  entrée.  Le  côté  occidental 
de  l'Ile  du  milieu,  où  il  mouilla  fur  vingt-cinq  bra(fes,  bon  fond  de  fable  » 
offre  une  Rade  sûre ,  qui  pourroic  bien  contenir  jufqu'à  mille  Navires.  Sa 
fimation  eft  i  crois  degrés  vingt -fix  minutes  de  Laatode  Mccîdionale;  La^ 
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Jurifdiâioti  d*Onin ,  que  les  Habitans  nomment  Mengonan  Soholot  »  fe  ter-     K  t  v  t  s* 
mine  à  cette  Pointe  du  Nord-Oueft  ^  Se  celle  des  Infulaires  s*étend  fur  le        >^7<- 
Golfe ,  jufqu'àCov^oy  9OU  Cubicty  ,  qui  commence  à  la  Pointe  Sud-  Eft  de 
la  Baie. 

Les  Iles  habitées  >  qu'on  trouve  dans  cette  Baie,  font ,  Cani  j  Batour  & 
Caras  ,  qui  produifent  divecfes  forces  de  fruits ,  du  riz  &  du  poiflbn  en  abon- 
dance. Le  bois  de  conftruâion  n'y  eft  pas  rare.  L'on  y  refpire  un  air  aflez 
fain ,  qui  eft  rafraîchi  par  de  petits  vents  de  Mer  &  de  Terre.  Les  Infulaires 
re^femblent  en  tout  aux  Habitans  d'Onin  ;  mais  ils  font  moins  rufés  &c  moins 
défians.  On  ne  remarqua  parmi  eux  aucun  indice  de  culte ,  fi  ce  n'eft  quel-* 
ques  teraphims ,  ou  criftalines ,  rayées  de  verd  &  de  rouge ,  ou  d'un  jaune 
luifant ,  qui  paroifibit  être  un  mélange  de  métaux.  Leurs  Voyages  de  Mer 
fe  bornent  à  Cubiay  »  &  la  pèche  fournit  le  plus  à  leur  fubfîftance. 

Le  premier  Septembre ,  Keyts  partit  de  Batour ,  &  ayâht  palTé  entre  Caras 
&  Cani,  il  vint ,  le  lendemain  ,  auprès  d'une  haute  Pointe  ,  d'où  continuant 
à  fuivre  la  Côte  ,  il  découvrit ,  au  Nord  »  une  autte  Baie  fort  profonde ,  de 
trois  ou  quatre  lieues  de  largeur ,  où  il  entra  pour  donner  le  radoub  à  la 
Chaloupe  y  qui  faifoit  eau  de  toutes  parts.  La  Baie  eft  à  douze  lieues  au  Sud 
&  au  Sud'Sud-Eft  de  la  première.  On  la  nomma  la  Baie  de  Speelman.  A  fon  Bikdc  spcd- 
entrée  >  du  coté  gauche ,  eft  une  cataraâe  de^  plus  merveilleufes  5  qui  tombe  <naQ. 
des  montagnes ,  Se  qu'on  apperçoit  comme  une  toile  blanche,  à  deux  lieues  de 
diftance«  Il  ne  fut  pas  poflible  d'en  approcher  de  près ,  à  caufe  des  goures  ,  qui 
rejailliflant  en  l'air  formoient  une  efpece  de  nuage ,  ou  de  brouillard  épais  ; 
mais  on  trouva  dans  les  environs  pliuieurs  autres  petites  fources  d'eau ,  qui 
fortoient  du  pied  des  rochers  le  long  du  Rivage.  Tout  au  fond  de  la  Baie  èft 
une  Négrerie ,  près  d'une  Rivière ,  &  un  peu  plus  loin  à  TEft ,  derrière 
une  montagne,  une  belle  Lagune  aflez  profonde  pour  fervir  d'abri  à  quanti*  * 

té  de  gros  Yailfeaux.  A  l'Eft  de  cette  Baie  fe  prefentoit  un  rocher ,  à  côté 
duquel  les  Hollandois  virent  un  grand  nqmbre  de  tètes  de  morts  >  &  une 
ftatue  à-peu-près  de  forme  humaine  jufqu'aux  épaules,  avec  un  bouclier  & 
quelques  autres  inftrumens.  On  y  apperçut  auffi  divers  caraâeres  inconnus , 
qui  fembloient  être  tracés  de  craie  rouge.  Les  Habitans  de  ces  Contrées 
n'ont  pas  coutume  d'enterrer  leurs  Morts  ;  mais  ils  les  expofent  fur  des  Rô-  . 
chers  près  du  Rivage.  La  Baie  eft  terminée  par  la  haute  Pointe  SudOueft  de 
Cubiay  ,  derrière  laquelle ,  dans  la  Baie ,  on  remarqua  un  Canal ,  qui  paroif--  , 

foit  avoir  >  de  l'autre  côté ,  fa  fortie  dans  la  Mer.  On  trouva  ici  quatre  de- 
grés feize  minutes  de  variation  au  Nord  Eft ,  &  cela  fur  quatre  degrés  deux 
minutes  de  Latitude  Méridionale. 

De  la  Pomte  Sud-Oueft  de  Cubiay  ,  à  la  Pointe  Orientale ,  on  compte  xk  VeM* 
fîx  lieues  ,  &  cinq  de  l'Ile  Wejel  ^  où  Keyts  vint  mouiller,  fans  y  trouver 
d'autres  Habitans  qu'un  feul  Homme ,  qui  fortit  brufquement  de  fa  cabane 
&  prit  la  fuite.  En  partant  de  cette  Ile  ,  Keyts  paffa  entre  le  Continent  & 
trois  petites  Iles ,  dont  la  plus  Occidentale  eft  à  deux  lieues  de  ia  Côte ,  & 
à  trois  de  la  Pointe  Nord-Oueft  de  l'Ile  Vefel.  Plus  loin  ,  on  vit  encore  trois 
autres  Iles ,  &  au  Nord  >  une  grande  Anfe  à  onze  lieues  de  l'Ile  Wefel.  Keyts 
mouilla  à  TOueft  d'une  Ile ,  éloignée  d'environ  d'une  lieue  d'une  Pointe , 
£ommé  Lacw€  »  deniere  laquelle  »  félon  les  anciennes  Cartes  >  il  crpyoic 
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K  E  T  T  s.     trouver  la  Rivière  des  Meurtriers  ;  mais  il  eut  bien-  tôt  occasion  de  recan- 
167%.        noîcre  fon  erreur.  A  quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale ,  il  aborda  à  Tlle 

lie  Naraetottc.  Nametotte ,  OU  eft  une  Ncgrerie ,  dont  les  Habitans ,  qui  montoient  une 
grande  Caracore ,  lavoieni  invité  de  s'y  rendre.  Pendant  que  fes  gens  ctoieno 
occupés  â  faire  de  Teau ,  fans  défiance ,  les  Infutaires  les  attaquèrent ,  & 
leur  tuèrent  ou  bleflerent  mortellement  quelques  Hommes.  On  en  prit  une 
prompte  vengeance ,  en  mettant  le  feu  aux  Batimens  &  aux  Habitations  de 
ces  Meurtriers ,  tandis  que  ,  retirés  dans  les  Bois ,  ils  ne  cefTcrent  de  déco- 
cher, de  'toutes  parts  ,  une  infinité  de  flèches  fur  les  HoUandois.  Cette  lie 
Nametotte  eft  fîtuéeà  TOucft  de  la  Rivière  connue  fous  le  nom  des  Meur- 
triers  »  afTez  élevée ,  &  pourvue  de  bons  mouillages  »  pouvant^àvoir  huit 
lieues  de  circuit.  C'eft  comme  TEtape  principale  du  Commerce  du  maflby  1 
que  les  Ceramois  viennent  chercher  tous  les  ans ,  avec  du  bois  d'ebène  8: 
des  EfclaJires ,  qu^ls  échangent  contre  du  riz  &  de  gros  coraux.  Les  infulai- 
res  fontrobuftes,  &  d'une  taille  beaucoup  plus  avantageufe  que  les  autres 
Habitans  de  ces  Contrées.  Outre  la  langue  qui  leur  eft  particulière  >  ils  par- 
lent  fort  bien  celle  des  Ceramois.  Ils  vont  entièrement  nus ,  à  la  réserve  des 
parties  naturelles ,  qu'ils  couvrent  d'écorce  d'arbres.  Ils  fe  percent  les  nari- 
nes de  plufieurs  brochettes  pour  rornement.  Leurs  armes  font  l'arc  ,  les  flè- 
ches ,  les  lances  &  les  coutelas.  Les  Femmes  portent  au  cou  &  à  la  ceincu- 
^re ,  de  gros  tours  de  coraux  ,  &  elles  fe  barbouillent  tellement  le  vifage  de 
noir  de  charbon  pilé,  qu  elles  ont  moins  la  figure  humaine  que  celle  des 
plus  fales  animaux.  La  pudeur  n'eft  pas  une  de  leurs  vertus  ;  elles  accou- 
chent dans  les  Pirogues  fur  le  Rivage ,  ou  dans  les  Bois  ;  &  dès  que  TEn- 
fant  eft  né  ,  elles  le  jettent  dans  un  fac  qui  leur  pend  fur  les  épaules.  Ea 
un  mot ,  Keyts  les  compare  à  des  brutes.  Son  retour  à  l'Ile  Wefel ,  &  de- 

R<cooriBan<ia.  Ja  à  Banda  >  termine  cercte  Courfe,  dqnt  tout  le  fruit  feréduifit  à  des  con- 
noidànces  plus  particulières  du  Pays  &  de  (qs  Habitans.  La  Relation  de 
Keyts,  que. nous  avons  enmanufcrit ,  eft  extrêmement  détaillée*  Valencya 
en  a  donné  l'efTentiel»  que  nous  abrégeons  encore. 

Voyage  de  Vlaming  aux  Terres   Australes  en   169S. 

Xj*o  g  c  a  s  I  o  n  de  ce  Voyage  fut  la  perte  d'un  Vaifleau  de  la  Compa- 
pagnie  ,  qu'on  fuppofoit  pouvoir  être  échoué  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle 
Hollande ,  depuis  fon  départ  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  pour  Batavia. 
En  1696  ,  trç^is  Vaifleaux  HoUandois ,  commandés  par  Guillaume  F'iamingy 
mirent  à  la  voile ,  du  Texel ,  avec  ordre  d'aller  à  cette  recherche.  Après 
avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne -Efpérance  ,  ils  fe  trouvèrent  »  le  18  Novem- 
breià  trente-huit  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Méridionale  >&  quatre^ 
vingt-quinze  degrés  quarante-^quatre  minutes  de  Longitude ,  près  de  l'Ile  St. 
Paul  y  fur  laquelle  on  peut  porter  fans  inquiétude,  pourvu  quç  l'on  évite 
le  coté  de  TOueft,  qui  eft  garni  d'un  banc  de  rochers.  On  y  trouva  quan- 
tité de  chiens  marins,  &  une  autre  efpece  particulière  qui  avoient  bien 
dix-huit  pieds  de  long  •,  mais  l'Ile  n'offre  aucune  verdure ,  (î  ce  n'eft  queU 
ques  rofeaux,  &  ,  par-ci  par-là,  entre  les  Rochers ,  une  herbe  aflèz  femblable 
au  perlil.  La  volaille  y  eft  rare  »  en  échange  on  y  pécha  uae  quantité  prodi- 

gieufe 


169S. 

Occationdece 
Voyafc. 
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2;leafe  de  gros  poUTons  fbrc  délicieux.  Les  Hollandois  y  cherchèrent  iquci-    Ylamhig. 
kment  du  bois  à  brûler  &  de  l'eau  douce.  *^^^* 

Le  lendemain  du  déparc  de  cette  Ile ,  on  vint  à  celle  d'Amfterdam»  à  treize  ifo  Amfletdfttt; 
lieues  Sud  &  Nord  de  la  première ,  par  les  crence-fepc  degrés  quarante-huit 
Biinutes  de  Latitude,  &  Quatre- vingt -quinze  degrés  quarsmte-quatre  minu-. 
tes  de  Longitude.  Cette  Ile  efl:  fi  remplie  de broITailles ,  quon  ne  peut  que 
difficilement  s'y  franchir  un  pafTage.  On  n'y  trouva  ni  Hommes  ni  Beftiaux  , 
mais  feulement  quelques  Oifeaux ,  &  des  Chiens  marins.  Le  terrein  eft  ma« 
xécageux  â  trois  pieds  de  profondeur  fur  le  roc ,  qui  approche  de  la  pierre 
ponce ,  ce  qui  fait  que  les  arbres  n'y  peuvent  croître ,  ni  prendre  de  fortes 
iacines« 

Le  15  Décembre ,  on  découvrit  la  Nouvelle  Hollande,  à  la  hauteur  de 
trente-un  degrés  cinquante-  huit  minutes  ,  &  â  cent  trente  degrés  dix-huit 
minutes  de  Longitude.  Quatre  jours  après ,  on  fe  trouva  fous  l'Ile  Rotteneft    ,j^  RottcaA 
(Nid  de  rats)  huit  minutes  plus  au  Nord,  &  trois  degrés  fcpt  minutes  plus 
à  l'Eft,  On  s'y  pourvut  de  bois  à  brûler ,  qui  y  étoit  en  abondance. 

Le  5  Janvier  1(197,  Vlaming  defcendit  fur  le  Rivage  de  la  Nouvelle  Hol-  " 

lande ,  avec  quatre-vingt-huit  Hommes  armés  ;  ils  prirenr  d'abord  leur  route  now cu7h*Ii 
i  i'Eft  j  £an5  rien  trouver  qui  pût  fervir  à  la  nourriture  :  mais  ils  virent  queU  Undeb 
ques  gros  arbres,  d'où  découloit  une  efpece  de  laque  ou  de  gomme»  &  de 
petits  Perroquets,  qui  étoient  fort  farouches.  Après  avoir  marché  environ 
trois  heures  »  ils  vinrent  auprès  d'une  Lagune  d'eau  falée ,  où  ils  apperçurent 
4ans  le  fable ,  plufieurs  veftiges  d'Hommes  &  d'Enfans,  fans  cependant  ren- 
contrer perfonnc*  Le  lendemain  matin,  ils  fe  diviferent  en  trois  troupes, 
pour  vinter  le  Pays  au  Sud ,  au  Nord  &  à  l'Eft ,  à  une  lieue  de  diftance  de 
l'endroit  où  ils  avoient  paflë  la  nuit.  Toutes  leurs  recherches  ne  leur  firent 
découvrir  que  quelques  cabanes  renverfées ,  mais  point  d'eau  douce  \  cepen- 
dant ayant  creufé  un  puits ,  ils  en  trouvèrent  d'aiTcz  bonne.  A  leur  retour ,  ils 
remarquèrent  que  celle  du  Lac  étoit  baiffée  de  plus  d'un  pied  y  ce  qui  leur  fit 
juger  qu'elle  devoir  communiquer  avec  la  Mer.  En  effet,  ils  ne  tardèrent  pas  (^o^gnesnolfi^ 
de  s'en  convaincre  ,  à  la  vue  d'un  Canal  au  Sud  ,  où  ayant  fait  entrer  leurs 
Bateaux,  ils  trouvèrent  des  Cygnes  noirs,  dont  ils  prirent  quatre ,  deux  def* 
quels  furent  apportés  vivans  à  Batavia  ,  &  beaucoup  de  poiflbn  ;  les  jours  fui- 
vans  ne  leur  firent  pas  faire  de  plus  grandes  découvertes  y  quoiqu'ils  eufTent 
remonté  cette  Lagune ,  ou  Rivière  d'eau  falée ,  à  dix  ou  douze  lieues  dans  les 
terres.  Une  exacte  obfervatîon  leur  donna  trente  -  un  degrés  quarante-trois 
minutes  de  Latitude  Méridionale.  Un  grand  Banc  règne  ici  dans  l'étendue 
d'une  lieue,  à  la  moitié  de  cette  difUnce  du  Rivage.  On  en  découvrit  un  au- 
tre ,  parfemé  de  pointes  de  rochers^  à  la  hauteur  de  trente  degrés  dix-fept 
minutes.  Treize  minutes  plus  loin  au  Sud ,  l'Aiguille  varioit ,  au  Nord-Ouefl:, 
de  neuf  degrés  vingt  une  minutes. 

A  vingt-nuit  degrés  huit  minutes,  après  avoir  paflTé  quelques  petites  Iles, 
deux  jours  auparavant ,  on  découvrit  une  Pointe  haute  &  elcarpée.  La  Cha- 
loupe ,  qui  fut  de  nouveau  envoyée  a  terre ,  fans  pouvioir  defcendre  >  i  caufe 
des  Brifans,  rapporta  qu'on  avoit  enfin  vu  des  Hommes  marcher  fur  les  du- 
fies,  mais  dans  une  grande  didance.  C'étoient  des  Nègres ,  nus ,  &  de  moyen* 
ne  taille.  Les  jours  fuivans  y  les  Chaloupes  étant  retournées  diverfes  fois  au 
SuppUm.  Tom  L  S  f  f  ' 


Vlamimg, 


^Harcog* 
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Rivage  9  y  virent  d'abord  une  eaa  incerne  fort  falée  ,  quelques  cabanes  ic 
veftiges  de  pieds  d'Hommes  dans  le  fable ,  &c  quelques  Oifeaux.  A  vingcGx 
degrés  feize  minutes  de  Latitude,  elles  trouvèrent  deux  Anfes,  dont  la  plus 
Méridionale  a  bien  trois  quarts  de  lieue  de  largeur  ^  &  trois  jours  après , 
deux  Rivières  fort  pr<^ondes  ,  l'une  venant  du  Sud  &  l'autre  de  l'Eft.  Cette 
fois  lès  Chaloupes  pénétrèrent  bien  huit  lieues  &  demie  dans  une  Anfe ,  qui 
îl^ârM^iï^SSc  <5^>*"niunique  de  l'autre  coté ,  au  Nord-Nord-Oueft  avec  la  Mer.  Le  lende- 
^  -■  main ,  on  trouva ,  à  terre ,  une  plaque  d'étaim ,  qui  avoit  été  attachée  i  un 

poteau  avec  deux  doux ,  dont  l'un  fe  diftinguoit  encore.  Sur  cette  plaque 
étoit  gravée  une  Infcription ,  portant  :  »  que  le  15  Oftobre  1616  ^  le  Na- 
V»  vire  la  Concorde ,  d'Amfterdam ,  premier  Commis  Gilles  Mietais  de  Lie- 
»  ge ,  Capitaine  Théodore  Hareogj  d'Amfterdam  ,  avoit  mouillé  en  cet  en- 
yê  droit  y  d'où  il  étoit  reparti ,  pour  Bantam  »  le  17  du  même  mois  «c.  Au  bas 
on  lifoit  les  noms  de  Jean  Seins ,  Sous-Commis ,  de  Pierre  Dookus  van  Bill^ 

Î)remier  Pilote ,  avec  la  date  de  l'année.  Cette  véritable  Baie  de  Hanog  eft 
îtuée  par  vingt-cinq  degrés  vingt-quatre  minutes  de  Latitude,  &  la  varia- 
tion de  l'Aiguille ,  au  Nord  Oueft,  y  fut  trouvée  de  huit  degrés  trente-quatre 
minutes. 

Le  refte  de  la  Route  n'offre  plus  rien  de  remarquable  jufqu'si  la  Rivière 
Guillaume  y  à  vingt- un  degrés  vingt -huit  minutes.  La  réfolution  y  fut 
prife  d'abandonner  cette  Cote  ingrate,  le  11  Février-,  le  17  on  vit  l'Ile  Afo- 
niy  à  neuf  degrés  cinquante  minutes;  &  le  1 1  Mars  ,  les  trois  Vaifleaux  ar- 
rivèrent heureufement  à  Batavia.  Selon  le  rapport  de  Vlaming  (i) ,  la  Nou- 
velle  Hollande  eft  le  plus  miférable  Pays  de  l'Univers;  &  Dampier,donton 
va  voir  la  Relation  (2) ,  n  a  pas  eu  tort  de  dire  que  les  Hottentots  étoient 
des  Seigneurs  en  comparaifon  des  Auftraliens  de  cette  Contrée. 


Rivière  GuiUati- 


Ile  Moài. 


(i)  La  Relation  de  ce  Voyage  a  été  im- 
primée à  Amftcrdaro  ,cn  1701. 
-  {%)  Ce  Voyage  de  Dampier  eft  le  fécond 
qu'il  avoit  £sdt  à  la  Nouvelle  Hollande.  Le 
premier  auroit  dû  précéder  celui  de  Vlaming  ; 


mais  comme  il  fe  trouve  an  Tome  XL  dans 
le  grand  Voyage  aotour  du  Monde  ^  on  n  a 

f»as  cru    devoir  détacher  ce  morceau  pour 
c  répéter  ici.  11  fufit  d'eu  avertir  le  Leâcm^ 


^m 


mm^ 


BE   fHIST.   GEN.  des   VOYAGES.  5117 

Iles    voisines    de   Timor    etdbSolor. 

Pour  k  page  255. 

X^ ANS  LA  DeschIption  que  VjJencyn  donne  de  ces  deux  Iles  9  il  y  joint 
celle  de  pluiieurs  autres  >  qui  en  font  voidhes  ^  &  donc  il  fuffirade  rapporter 
les  noms ,  avec  ce  qu'elles  ont  de  plus  remarquable.  Il  commence  cette 
Defcription  à  VlhSaleyerf  au  devant  de  la  Baie  de  Boni ,  dansTlle  Celebes, 
d*où  continuant^  au  Sud-Eft,  à  environ  trois  lieues  de  diftance ,  on  trouve 
celle  de  Calauro ,  qui  a  fept  ou  huit  lieues  de  longueur  fuc  cinq  de  large.  A 
fon  Nord-Eft  eft  Vile  Haute  ^  ttiwiionnit  d'un  Banc  de  fable,  &  au-delà, 
toujours  du  mhme  côté ,  font  une  vingtaine  d'Iles  &  de  Bancs ,  qu'on  nom* 
me  les  lies  des  Tigres  ^  &c  qui  occupent  en  quatre  un  efpace  cle  quinze  à 
feize  lieues.  Quatorze  lieues  à  TEft  de  ces  Iles ,  on  a  celles  de  Groenewoud  » 
ànLc^ardic  de  Batalaja ,  dans  une  étendue  d'environ  fîx  lieues.  A  pareille 
diftance ,  au  Sud  des  Iles  des  Tigres ,  eft  un  Banc  ,  nommé  Heilbot  j  de  trois 
ou  quatre  lieues  de  circonférence ,  &  tout  parfemé  de  pointes  de  rochers. 
Neuf  lieues  à  l'Eft  de  ce  Banc  ,font  les  deux  Iles  deSchiedam^  fuivies,  fept 
ou  huit  lieues  au  Sud-Eft ,  de  celle  de  Batou  Pandjang^  &  deux  lieues  Elt- 
Quart  de  Nord ,  de  celle  de  Bâta  Carimauy  fans  compter  deux  autres  pe- 
tites ,  au  Sud  Oueft  defquelies  on  trouve  celles  du  Cheval  de  pojle  j  &  de 
Roffa  Gouroc ,  peu  confidérables.  Loufa  Radja  y  fept  ou  huit  lieues  plus 
loin  au  Sud- Oueft ,  en  a  auffi  quelques-unes  fans  noms.  On  vient  enfuite 
à  cette  rangée  de  grandes  Iles ,  connues  par  la  Relation  de  Dampier ,  &  dont 
la  plus  Occidentale  eft  Sumbaway  qui  a  près  de  huit  lieues  de  long  fur  cinq 
de  large.  A  l'Eft  fe  préfente  l'Ile  £ndej  autrement  nommée  le  Pays  de 
Flores.  Ces  deux  Iles  fonc  accompagnées  de  quantité  de  petites  ,  dont  la 
plùpan  n'ont  point  de  noms.  On  donne ,  à  l'Ile  Ende  ,  quarante-trois  lieue$ 
de  longueur  ^  fa  plus  grande  largeur  eft  de  treize  lieues  au  milieu  j  mais 
elle  diminue  confidérablement  vers  fes  extrémités.  Acinq  lieues  de  fa  Pointe 
Occidentale  ,  on  a  l'Ile  Nomba  ^  de  fept  lieues  de  long  fur  deux  de  large» 
Pulo  Tj) indana j  on  Vile  du  Bob  de  Sondai  ^  qui  Fuit  au  Sud  ,  s'étend  âplus 
de  trente  lieues  Eft-Sud-Eft ,  &  de  la  moitié  en  largeur ,  mais  fe  retreciUatit 
vers  les  deux  bouts.  On  dit  qu'il  y  a  des  Fores  entières  de  Bois  de  fandah 
C'eft  rile  que  Dampier  décrit  fous  le  nom  à'Anabao.  Vis-à-vis  de  fa  Baie  au 
Sud-Sud- Eft ,  on  voit  la  petite  Ile  Sauvo.  A  l'Eft  de  la  Pointe  Sud-Eft  de  l'Ile 
Ende  ,  entre  cette  Ile  &  celle  de  Solor  »  on  a  l'Ile  Serbite^  fort  haute ,  mon- 
Jtagneufe  &  chargée  de  bois  >  de  fept  lieues  de  long ,  fur  trois  ou  quatre  de 
larze.  Elle  eft  féparéçdu  Pays  de  Flores  par  un  Canal  d'environ  deux  lieues 
de  large  &  trois  de  long ,  &  l'on  trouve  un  pareil  Canal  encre  Solor  &  Ser- 
bite.  A  l'Eft  de  Solor  on  a  l'Ile  Lombatta^  &  quelques  autres  petites,  comme 
Batutouraj  Pontare ,  &c.  Vis-à-vis  de  cette  dernière  lie ,  à  deux  lieues  de  dif- 
tance ,  à  l'Eft ,  fe  voit  l'Ile  Ombo  j  nommée  auffi  Emmerj  de  quatorze  lieues 
de  long ,  fur  cinq  ou  iix  de  large.  Les  HoUandois  ont^>  dans  Tlle  Solor  »  le 

S  f  f  i j 


Iles  voisines 
l'B Timor  ît 

I>£  SOLOR. 


{oS  SUPPLEMENTAU  TOME  Xt 

Fore  Henri  j  8c  les  Portugais  deux  Places  »  nommées  Lejauw  ÔC  larentoutem 
Timor  eft  au  Sud  de  ces  lies.  Valentyn  lui  donne  quatre-vingts  lieues  de 
longueur  *,  mais  fa  largeur  efl:  fort  inégalç* 

On  négocie,  dans  cette  Ile ,  des  efckves,  de  la  cire  »  &  du  bois  defandal, 
dont  on  peut  tirer,  chaque  année,  environ  deux  mille  bahars  ,  à  cinq  cens 
foixante  livres  poids  de  Hollande  le  bahar;  &  c'eft  principalement  pour  ce 
bois,  que  la  Compagnie  conferve  cet  Etabliflemenr ,  a  caule  du  grana  débit 
qu'il  a  dans  la  Chine  :  la  cire  y  eft  à  bon  compte.  Le  Commerce  de  Sotor  eft 
encore  moins  confidérable  que  celui  de  Timor;  on  en  tire  les  mêmes cho- 
fes ,  & ,  outre  cela ,  ce  qu'on  appelle  ,  en  Médecine ,  la  Pierre  Solorj  qui  ed 
une  efpece  de  bézoar  ^  qu'on  croit  fouverain  contre  les  poifons:. 

ISLfiS   DU    RESSORT    PU    GotTVSRNEMENT    Ut    BaNDA* 


lle»Mlud*Ifi» 


Gnni  te  Petk 


JLj  e  Gouvbrnekcemt  de  Banda  s'étend  i  plusieurs  Iles  an  Sud*E(t  &  ad 
Sud.Oueft ,  dont  on  s'eft  engagé  de  parler  à  l'occafion  des  Terres  Auftra«> 
les.  Les  premières  commencent  à  TOrient  de  la  grande  Ile  Ceram.  Telles 
font  Tenimbar  ^  Coram  j  Salawakki  ^  Manabokka  j  Mattehetlo  ,  Coaffevow  , 
Kourckofe  j  lewer  j  remarquable  par  fon  Volcan  ,  donc  l'éruption  fe  fit^ 
en  \6$6  y  avec  un  terrible  fracas.  Cette  dernière  Ile  eft  à  rrenre  cinq  lieues 
de  Banda  ,  &  fuivie  de  celle  de  Boen  j  de  Caudar  3  de  Cauwer  ^  qui  fournie 
beaucoup  de  porteries ,  de  Noujfa  TeUo  j  ou  les  Trois  Frères  j.  trois  petites- 
Iles  (ituées  en  triangle ,  de  enfin ,  d'un  grand  Banc  de  fable ,  nommé  Tiando  p 
quia  bien  quatorze  lieues  de  circuit ,  &  où  fe  voient  trois  petites  Iles.  Deux. 
Ueucs  à  l'Ëft  de  ce  Banc  on  en  trouve  un  autre  >  à- peu -près  de  la  même 
grandeur. 

On  pa(!ê  ici  encore  quelques  Bancs  8c  quelques  petites  Iles  y  de  peu  d'im^ 
portance ,  pour  venit  à  Key  Watela^  ou  le  Petit  Key  j  qui  peut  avoir  trente- 
quatre  lieues  de  circuit ,  &  dont  le  côté  Septentrional  ofïre  une  grande  Baie 
ronde,  de  quatre  lieues  de  long,  fur  autant  de  profondeur.  Au  Sud-Ouefl 
on  voit  un  Banc  de  dix  à  douze  lieues  de  tour,  mrmonté  de  quelles  Ilots» 
Le  Grand  Key  j  autre  Ile ,  peu  éloignée  de  celle-ci ,  a  bien  vingt  lieues  d'é^ 
tendue.  On  donne  ^  i  fa  partie  Septentrionale  ^  quatre  ou  cinq  lieues  de  lac* 
geur  ;  mais  elle  diminue  depuis  le  milieu ,  au  Sud ,  jufqu'à  trois.  Sa  diftance, 
EftSud-  Eft  de  Banda ,  eft  comptée  à  cinquante  lieues.  Ces  deux  Iles ,  le  Grand 
&  le  petit  Key  y  font  fort  hautes  ,  montagneufes ,  &  arrofées  de  quanriré  de 
Rivières.  Le  Grand  Key  a  environ  Quarante  lieues  de  circuit.  Les  Habitans^ 
de  ces  Iles  font  en  guerre  continuelle  entr'eux.  Ils  vendent  leurs  prifonniers* 
Moort  iBtéttci  pour  efclaves  aux  Bandanois  ,  qui  les  achètent  à  vil  prix.  Toute  la  connoif-- 
fance  que  ces  Sauvages  otit  de  l'Etre  fuprcme ,  c'eft  qu'ik  favent  par  tradition; 
qu'il  a  créé  leur  Pays.  Dans  leurs  entreprifes  ils  ont  coutume  aimplorer  fa. 
proteâion  ,  après  avoir  traité  tout  leur  Village,  &  facrifié  quelques  Porcs  8c 
quelques  Boucs  à  leur  Idole ,  qui  eft  attachée  à  une  perche.  Ces  prières  fonr 
accompagnées  d'une  infinité  de  grimaces ,  de  contorfions  8c  de  fîngeries  ridi- 
cules. Ges  Infulaires  font  fort  bruns  8c  de  taitle  avantageufe ,  avec  de  longs, 
cheveux  crépus.  Ils  font  ferviables  ,  de  bon  naturel ,  &  fidèles;  Chaque  Hà-- 
biiacion  eft  partagée  encre  trois  où  quatre  Orancaies  ^  qui.  y  exercent  coûter 
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Tautonté  ,  fans  aucune  marque  qui  les  difttngue  des  autres  ,  Ci  ce  n'eft  que       Ilîs    d  v 
qiielques-uns  ont  neuf  ou  dix  anneaux  d'or  aux  oreilles  ,  &  un  habic  d^écorce  Rassort    de 
i  arbre  ou  mêoie  d'étoffe  bleue.  Ils  ne  tirent  point  de  revenus ,  mais  font  obli-      ^anda, 
gés  9  comme  le  dernier  de  leurs  Sujets ,  de  chercher  leur  nourriture  dans  la 
pèche  ,  la  chatfe  y  Se  le  produit  de  leurs  plantations.  Leurs  cabanes  font  éle- 
vées fur  des  pieux ,  à  trois  ou  quatre  pies  de  terre  »  ou  dreflfées  fur  des  ro- 
chers le  long^du  rivage.  En  1^14,  les  HoUandois ,  que  le  Commerce  avoir 
amenés  ,  virent ,  fur  le  rivage  Oriental ,  fept  Habitations  voifines ,  qui  pou* 
voient  mettre  enfemble  quatre  mille  hommes  en  campagne.  Ils  écoient  en 
guerre ,  depuis  quatre  ans  ,  contre  une  quarantaine  d'autres  Villages  au  Sud 
de  rile  ,  &  dans  cet  efpace  de  tems  ils  avoient  bien  perdu  quatre  cens  hom- 
mes. Cette  guerre  provenoit  de  Tinfraûion  de  quelgues  privilèges  particu- 
liers fur  la  manière  de  faire  leur  pêche.  La  juftice  eft  fevere  chez  ces  Peuples. 
L'airaffînat  y  eft  puni  de  mort ,  de  même  que  l'adultère ,  avec  cette  circont» 
tance  »  que  l'amant  &  la  femme  font  livrés  à  la  vengeance  du  mari ,  qui , 
pour  l'ordinaire ,  les  poignarde  l'un  &  l'autre.  Il  y  a  des  peines  proportion- 
nées d  la  grandeur  des  vols  ;  c'eft  d'avoir  les  quatre  doigts  de  U  main  droite 
coupés ,  d'être  privé  d'une  oreille  »  ou  condamné  à  l'amende ,  qui  eft  appli- 
quée au  profit  de  toute  l'Habitation.  Les  Hommes  prennent  autant  de  Fem- 
mes qu'ils  .peuvent  en  nourrir  y  mais  les  liens  du  mariage  ne  durent  qu'aulli 
long-cems  qu'ils  fe  trouvent  bien  enfemble  *,  &  après  lour  féparation  »  le  mari 
&  la  femme  font  libres  de  contraâer  de  nouvelles  alliances.  Les  parens  , 
après  être  convenus  de  la  dot  pour  leurs  enfans ,  donnent  un  feftin  â  tout  le 
Village  ,  &  les  Convives  jugent  enfuite  qui  des  deux  ,  de  TEpoux  ou  de  l'E* 
poufe ,  furvivra  à  l'autre  ;  on  leur  fait  mâcher  le  bérel ,  &  celui  dont  le  marc 
eft  le  plus  pâle ,  doit ,  félon  leur  opinion  »  mourir  le  premier.  Cette  cérémo- 
nie fert  en  mcme-iems  de  confirmation  au  mariage.  Quand  un  homme  de 
diftinâion  meurt ,  on  l'embaume  avec  des  huiles  &  des  aromates  ^  enfuite 
on  le  pend  dans  un  cercueil ,  au  coït ,  fous  lequel  on  fait  du  feu  pendant  fix 
ou  douze  mois»  félon  la  qualité  du  mort,  juiqu'â  ce  que  le  cadavre  foit  en** 
tierement  fec  \  après  quoi  ils  le  mettent  en  terre.  Ils  ont  aufll  coutume  de  don^ 
ner  dans  ces  occafions ,  un  feftin  à  tout  le  Village ,  &  quelques  préfens  â  leurs 
amis ,  pour  qu'ils  affîftentà  pleurer  le  mort  ^  Se  ces  lamentations ,  où  ils  fe 
relèvent  les  uns  les  autres ,  durent  fouvent  un  mois  ;  mais  un  homme  dm 
commun  eft  enterré  d'abord  fans  autre  cérémonie.  Pour  marque  de  deuil , 
ils  font  couper  leurs  cheveux  ,  &  pdnent  des  anneaux  aux  bras  &  aux  jam- 
bes ,  avec  une  ceinture  de  joncs  autour  des  reins ,  qu'ils  y  laiÛent  tant  qu'elle 
combe  d'elle-même.  Us  fe  fevrent  aufti ,  pendant  quelque-tems  ,  de  certains 
alimens  ,  &  fe  donnenc  garde  de  ne  point  rire  ,  ou  de  prendre  parc  âde  vaines? 
réjoui(!ànces.  Ces  Peuples  vont  prefque  nus ,  â  l'exception  des  reins%  Ils  onc 
peu  de  meubles  dans  leurs  maifons.  Leur  nourriture  confîfte  principalement 
en  fagu,  pifang,  8c  en  racines.  Leur  boilfon  eft  le  cowalc  >  qui  le  diftille 
de  l'arbre  du  faga  ,  8c  de  l'eau  de  puics.  L'or  y  les  dents  d'Eléphant ,  &  quel- 
ques vètemens.fonc  leurs  richefTes.  Le  fils  aîné  fucccde  à  fon  père  dans  le 
Gouvernemenc  ;    mais  totrs    les  enfans   héritent  par  portions   égales.    Ils^ 
•nt  des  Porcs  8c  des  Chèvres  ;  mais  il  ne  s'y  trouve  de  Chevaux ,  de  Buffles  >- 
&  de  bêtes  â  corne ,  (^ue  depuis  ^eu  d'années  ^  leurs  armes  font  le  bouclier  , 
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ItEs    DU  le  fabre  ,  l'arc ,  les  flèches ,  &  les  zagaies ,  donc  ils  fe  fervent  avec  une  mcr- 

jiEssoRT  DE  veilleufe  adreffe*  Ils  ont  aufli  quelques  petices  pièces  de  fonce  fur  leurs  Co« 
Banda.       racores  (i). 

ilcf  Arow.  Quinze  lieues  à  TEft  du  Grand  Key  ,  on  a  les  Iles  à'Arouw  p  éloignées  de 
foixante  cinq  lieues  de  Banda  ,  &  de  dix  huit  à  vingt  de  la  nouvelle  Guinée. 
Ces  Iles  font  balles  ;  places ,  &  chargées  de  bois.  Poui  s'y  rendre  de  Banda, 
la  rouce  eft  par  les  Iles  de  Tewer  Se  de  Cauwer.  Les  liesd'Arouw  font  fort  ha« 
bicées  ,  &  ,  depuis  161  j  ,  fous  la  dépendance  de  la  Compagnie  HoUandoife. 
On  7  comproic  autrefois  foixance-dix  Négreries  La  piinciple  eft  Wokaniy  où 
les  Hollandois  onc  un  pofte  forcifié  de  palillades.  On  n'y  trouve  poinc  de  Ri- 
vières ,  &  la  mauvaife  qualité  de  Teaude  puits,  ou  d;;  quclc^ues étangs ,  eft 
une  caùfe  apparente  des  maladies  auxquelles  les  Européens  y  lonc  fujets.  Les 
Infulaires  reiiemblent  beaucoup  ,  par  leurs  nucurs ,  à  ceux  du  Grand  &  du 
Petit  Key.  Valentyn  a  donné ,  de  ces  Iles  ,  une  Carte  ,  qui  ne  s  accorde 
nullement  avec  celle  que  Ton  fit,  en  170 j  ,  de  la  Partie  Orientale  delà 
Mer  des  Indes.  Mr.  DanviUe  les  place  allez  bien  dans  fa  Carte  d'Ade ,  pu- 
bliée  en  1752  >  excepté  qu'il  n'en  mer  que  quatre  au  heu  d;:  fix.  Leur  prin- 
cipal produit  eft  le  fagu  ,  &  des  efciaves ,  qu*ils  enleveiit  dans  la  Nouvelle 
Guinée  &  ailleurs  ,  pour  venir  les  vendre  d  Banda.  On  trouve  ,  près  du  Vil- 
lage Ablinga  y  un  Banc  où  Ton  pcche  des  perles ,  mais  petites  pour  la  plû- 
£art  ;  cependant  ValeUtyn  dit  en  avoir  vu  de  plus  groflcs  que  des  pois ,  &  de 
elle  eau.  On  trouve  aulTî ,  dans  ces  Iles  ,  des  Oifeaux  de  paradis.  En  1707, 

y  il  y  avoit ,  à  Arouw  ,  environ  deux  cens  vingt  Chrétiens  &  quatre-vingt-dix 

Ecoliers. 

Revenons  au  Sud  du  petit  Key  ,  pour  continuer  1  cnumération  de  plufieuis 
autres  lies,  qu'on  trouve  encore  dans  cette  Partie.  Telles  font  celles  de  Kc-' 
temhcr  ^  Mofc  j  Tenemher  &  Larat  ^  cloignce  d'environ  deux  lieues  de  Timor 
Laout  j  grande  Ile  ,  autour  de  laquelle  on  a  les  fuivantes;  Cera^  Sikevou^ 
Bouto  ^  M  fe  Kawouter  ^  Namegang  Teng^  MaJJlie  j  Babber  ^  qui  a  environ 
dix  lieues  de  circuit ,  &  où  les  Hollandois  tiennent  une  carde  pour  en  écar- 
ter les  Etrangers.  Doutoii ,  Kebet  j  Ijat ,  font  d'autres  petites  Iles  voiiînes  de 
Babber ,  &  fituées  au  Sud-Eft  de  Banda.  On  compte  encore  Cerouva  ^  Vile 
des  Oifeaux  j  &  Nila  j  où  commencent  les  Iles  du  Sud-Oueft.  Elles  n  ont 
ilei  au  suH-  prefque  rien  de  plus  intéreflànt  que  leurs  noms.  Teuw  3  Ceremaccen  j  Nife* 

OueftdcBaada.  majTe  8c  Korjewelan  j  font  environnées  de  quelques  autres  petites ,  de  Bancs, 
&  de  Rochers.  L'Ile  Damjne  ^  qui  a  fix  lieues  de  long  fur  deux  de  large  ,  fe 
fait  remarquer  par  fon  grand  Volcan.  Sa  fituation  eft  à  cinquante^fix  lieues 
de  Banda.  Les  Hollandois  y  avoient  bâti,  en  i  6j^6  ,  une  Forterelfe ,  qui  per- 
çoit le  nom  de  Bourg  Guillaume  ^  ou  de  NaJJau  j  mais  l'air  mal  fain ,  qu'on 
^  y  refpire  ,  l'a  fait  abandonner  depuis ,  quoiqu'on  y  navige  bien  encore.  Tren- 
ce-fix  lieues  au  Nord  de  Dariime  &  vingr-deux  au  Sud-Oueft  de  Banda,  (ont 
les  deux  Iles  des  rt)rrtt^5.  Onaenfuice  les  Iles  Lokker  ^  Moa  ^  Led  y  Kijfer  ^ 
ou  Fetterj  Etter  ^  Teralta  j  Vile  Brûlante  ^  &  les  Iles  de  Noujfa  Pinhos  j  i 
feize  lieues  au  Nord-Eft  de  celles  des  Tortues.  Ce  fom-li  coinces  les  Iles  prin- 
cipales au  Sud-Eft  &  au  Sud-Oueft  de  Banda.  Une  defcription  exaâede  leur 

(i)  Ces  éclairclflemens  font  tirés  d'un  Mémoire  dreflé  à  bord  do  Yacht  Goa ,  qui  («t 
envoyé  aax  Iles  de  Key ,  en  1^14. 
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pofition ,  de  leur  grandeur  &  de  leur  figure ,  feroic  trop  enouyeufe  j  la  vue 
d'une  bonne  Carte  peut  fuppléec  le  mieux  aux  particularités  que  nous  avons 
cru  devoir  on>ettre. 


D 


Ills    des  Papous  »  rais  de  là  Nouvelle  Guinée. 


AMPXER  conjeâuroit  jufte ,  lorfqu'il  a  penfé  que  route  la  Terre  des 
Papous  3  qu'on  repréfenroit  comme  une  Peninfule  tenant  i  la  Nouvelle  Gui^ 
née ,  n  ecoit  qu^^un  amas  d'Iles ,  &  ce  qu'on  prenoit  pour  des  Rivières  étoit 
autant  de  Détroits.  Le  fait  a  été  mieux  vérifié  depuis ,  qu'il  ne  lui  fut  poffible 
de  le  faire  alors.  On  a  dreflë,  en  1711 9  une  Carte  exade  de  ces  Iles.  Elles 
s'étendent  dans  la  longueur  de  près  de  trois  degrés  de  Laritude ,  depuis  le 
Continent  de  Guinée,  jufqu'à  l'Ile  Gilolo.  La  plus  Septentrionale  de  toutes 
eft  Wuigeeuw ,  dont  la  Côte  Nord  s'étend  fur  environ  un  degré  de  Latitude 
Nord,  à  vingt  fix  lieues  de  l'Oueft  à  l'Eft ,  &  dix  dans  fa  plus  grande  largeur 
du  Sud  au  Nord  (1).  A  la  Côte  du  Midi ,  un  Golfe  profond  pénètre  fi  avanr 
dans  les  Terres ,  qu'il  les  fépare  prefque  en  deux  parties.  L'Ile  Mangin  eft 
dans  cette  Baie.  L'Ile  Waigeeuw  contient  fix  Négreries.  A  fon  Midi  fbnr  les 
petites  Iles  Sdbiat  ^  Toye  j  Bocke  j  Lama ,  &c. ,  avec  un  grand  nombre  de 
Rochers  &  d'Ilots  •,  l'Ile  Gammen^  de  neuf  lieues  d'Orient  en  Occident ,  ic 
de  quatre  du  Nord  au  Sud.  Un  Détroit  fort  courbe  &  fort  ferré  la  fépare  de 
Waigeeuw.  Elle  eft  bornée  ,  au  Midi ,  par  un  autre  Détroit  plus  large ,  qui 
a  au  moins  quatre  lieues.  Dans  ce  Détroit ,  nommé  Neeuv/  y  par  où  Dampier 
a  paffé  ,  eft  une  lie  étroite  de  même  nom  ,  longue  de  trois  lieues  &  demie 
de  l'Eft  à  l'Oueft.  L'Ile  Patenta  j  qu'on  trouve  au  Sud  du  Détroit,  eft  longue 
de  dix  neuf  lieues  ^  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft  ^  &  large  de  quatre.  Elle  fe 
termine  en  Pointe  vers  TOrienr.  Cette  Pointe  fe  nomme  Gagelola  ;  celle 
de  l'Occident  Monkaice.  Il  y  a  apparence  que  c'eft  cette  dernière ,  qui  eft 
connue  des  Géographes  fous  le  nom  de  Cap  Maho  :  c'eft  auffi  à  l'Ile  Paten- 
ta ,  que  l'on  a  maUa-propos  fait  commencer  jufqu'à  préfent  la  Partie  Septen» 
trionale  du  Continent  de  la  nouvelle  Guinée.  En  liiivant  au  Sud ,  on  a  le 
Détroit  Sagewien ,  dont  la  diredion  eft  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  A  l'en- 
trée eft  une  Ile  de  même  nom ,  près  de  la  Poinre  Dandany  ,  dans  Tlle  fui- 
vante  ,  au  Sud ,  qui  fe  nomme  Sallawaty  ^  Se  qui  a  dix  lieues  de  Côte  dans 
une  partie  ;  le  refte  forme  un  demi-ovale  j  le  circuit  du  total  eft  d'environ 
quarante  lieues.  On  y  compte  deux  Habitations.  Le  Sud  de  cette  lie  eft  à 
trente  lieues  de  l'Eft  de  Ceram  ,  qui  lui  refte  au  Sud-Oueft.  Le  Détroit  Gai- 
lowa  j  qui  vient  enfuira  ,  a  environ  une  lieue  de  largeur  au  Nord-Eft  ,  mais 
au  Sud-Oueft  près  de  quatre.  Il  fépare  Sallawaty  de  la  Nouvelle  (ùilnée  pro- 
prement dite.  En  y  entrant  par  le  côté  du  Sud-Oueft  ,  on  apperçoit ,  â  fa 
droite,  le  Cap  Occidental  de  la  Nouvelle  Guinée  ,  appelle  Sa^tln  ^  ou  Onny^ 
£tué  au  moins  à  un  degré  &  demi  de  Latitude  Méridionale.  Le  Détroit  eft 
garni  d'Ilots. 

Revenons  au  Nord  de  Waigeeuw ,  que  la  Mer  fépare  de  Gilolo.  Il  y  a 
vingt-deux  lieues  de  fa  Pointe  Occidentale  à  la  Poinre  Orientale  de  Gilolo, 
appellée  Pattany  ^  allant  du  Sud  à  l'Oueft.  Il  y  a  cinquante- quatre  lieues  de* 

(i)  Ce  font  des  lieues  d*AUcinagoe  de  cjainze  au  degré. 
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Ues  «Et  la  Pointe  Pattany  à  la  Pointe  Sabelo-,  mais  le  cerrein  de  Guinée  s'étend  jaf' 
Papous.  ^^^^  {^^  i^  Ligme  même  en  remontant  au  Nord ,  faifant  face  au  Nord-Oueft; 
&  depuis  Sabelo  la  Côte  retourne ,  faifant  face  au  Sud-Sud-Oueft ,  jufqu'à  la 
Baie  de  Rycklofvan  GoenSjà  deux  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Méridio^ 
nale.  A  fix  iieues  â  TEft  de  Pattany  eft  Tlle  Gebey^  la  plus  Occidentale  des 
Papous ,  longue  de  cinq  lieues  du  Nord-Oueft  au  Sud-hli.  Quelques  Naviga- 
teurs l'ont  prife  pour  la  Nouvelle  Guinée.  Au  Sud  de  Gebey ,  &  au  Sud-Oueft 
des  Iles  des  Papous ,  il  y  a  aufli  deux  autres  lies  afTez  confidérables ,  nommées 
Popo  8i  Mixoal  j  entre  Gebey  Se  Ceram  \  Mixoal  eft  environnée  de  tous  côtés 
de  Bancs  de  rocs  6c  d'Ilots. 

D£SCRIPTION   GeOGRAPHXQHB    o'UNfi   CoTfi  DE   LA  NOUVELLE   GuiNEE. 


*  70  5  •  Jj  N  1 70  5 ,  on  envoya  un  Yacht ,  nommé  le  Pinjbn  jaune  ^  à  la  découverte 
de  la  Côte  Sud-Eft  de  la  Nouvelle  Guinée  ^  dont  il  trouva  la  fituacion  bien 
différente  de  ce  que  Ion  en  voit  fur  les  Cartes  communes  y  la  Relation  de 
cette  Courfe  eft  trop  feche  pour  qu*on  en  puiflè  fupporter  une  leâure  fuivie. 
On  prend  le  parti  de  la  réduire  en  table ,  pour  y  mettre  un  peu  plus  de  clané. 
Il  femble ,  par  les  termes  qui  commencent  &  finiflent  le  Routier  Hoilan* 
dois  y  que  ce  foit  le  contour  d'une  grande  Baie  ouverte  aa  large  qu'on  dé- 
crive ici  y  mais  il  eft  furprenant  que  la  Latitude  ni  la  Longitude  n'y  foienc 
pas  rapportées. 

Grande  Baie  étendue  ,  de  TEft  à  TOueft ,  de  foixante  lieues  (i).  Elle  enn:e 
au  Sud  dans  les  Terres ,  d'environ  trente-huit  lieues  :  la  Pointe  Orientale  eft 
d'un  degré  &  demi  plus  au  Sud  que  l'autre  Pointe.  Ile  Brander  ^  (BruIôt)  i 
l'entrée  d'Oueft  de  la  grande  Baie,  longue  d'une  lieue,  étroite  ,  &  environ- 
née de  Rochers.  Laagcnfiompen  Hoek&c  Groene  Boompjes  Wejlhoek  ;  (  Pointe 
bafle  émouïTée  &  Pointe  Occidentale  àts  atbrifleaux  verds .  )  Au-devant ,  un 
Pane  de  fable  ,  d'environ  une  lieue  de  longueur  :  deux  brades  d'eau  deffus. 
Boompjes  Ooftoek  (  Pointe  Orientale  des  arbriffeaux  )  ;  au  Nord ,  un  Banc  de 
fable  aU'de(fus  de  l'eau  ,  d'une  lieue  &  demie  du  Nord  au  Sud  ,  entouré  de 
rochers.  Boompjeshoek  (  Pointe  des  arbrifleaux  )  &  Roodenhoék  (  Pointe  rou- 
ge). Entre  ces  deux  Pointes  ,  une  Négrerie.  Steilenhoek  {VcAnit  efcarpée) 
FuiU  Bogt  (  Baie  fale  )  &  Majfoyhoek  (  Pointé  du  Ma({by  ).  Deux  Iles  très  pç- 
lyites  environnées  de  rochers,  &  une  Négrerie  nommée  Waha.  Le  Pays  s'é- 
tend Sud  &  Nord  :  il  eft  bordé  de  Bancs  de  fable.  Ile  Engano  ,  â  trois'  lieues 
du  rivage.  Sa  longueur ,  trois  lieues  &  demie  du  Sud  au  Nord  :  fa  plus  gran- 
de  largeur ,  deux  lieues.  Au  Sud ,  un  Banc  long  de  deux  lieues.  Golfe  de 
t;reize  lieues  d'étendue  du  Sud-Eft  au  Sud.  Au  côtc'du  Sud ,  une  petite  Ile. 
Paffc  la  Pointe ,  fui  vaut  le  rivage ,  à  environ  trois  lieues  de  TOueft  i  VEtt , 
la  Pointe  Bouferoiin  ,  &  au-devant  quatre  Iles  ,  nommées  Gehrooken  Eilan^ 
den  (Iles  rompues).  l\e% Boompjes  j  huit  lieues  plus  loin  à  TEft-Nord-Eft^ 
tputes  deux  environnées  de  .rochers.  Banc  de  cinq  à  fix  lieijes  de  long  du 
Sud  au  Nord ,  deux  de  largeur  :  profondeur ,  deux  brades  à  bafle  marée, 
Hoogen  Ziiidhoek  Sç  Munikshoeh  (  Pointe  Méridionale  hautç  ôç  Pointe  du 

(1)  Ce  fpnt  jtoujourç  des  lûmes  d'Allemagne  de  quinze  ta  dégr^» 

Moine) 
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Moine)  au  Sud  de  la  Pointe  Bouferoun.  Au  coté  Septentrional  de  la  pre-  côte  de  x.a 
miere ,  une  Ile  de  deux  lieues  de  long  ,  un  peu  moins  de  large*  Au  fond  de    Nouvelle 
la  Baie  ,  les  Brabandshoedje  ^  Enkhui^en  ,  Vader  Smit  ^  &c.  Ce  font  une      Guinie. 
douzaine  d'Ilots  ou  Bancs  ,  dont  quelques-uns  reftent  à  fec  à  ba(Ie  marée.        ^1^%* 
Laagen  Zuidhoek  ôc  Groenen  yiakkenhoek  (  Pointe   Méridionale  baffe  &  - 
Pointe  plate  verte  ).  Près  de  là,  aiguade  &  mouillage.  PinxterBogt  (Baie  de 
la  Pentecôte).  Au  devant ,  les  Iles  de  Haerlem^  dont  les  deux  plus  grandes 
peuvent  avoir  une  lieue  de  long  Çqx  un  quart  de  large.  Autre  Baie  allant 
jufqu*â  la  Pointe  de  Kamp  ^  de  tept  lieues  de  large ,  &  trois  au  moins  de  pro- 
fondeur. Vis  à  vis  font  les  petites  Iles  Schellings.  On  peut  mouiller  au  côté 
Oriental  de  la  plus  grande  ,  à  une  lieue  du  rivage  ;  &  »  à  une  lieue  &  demie 
de  la  Pointe  Pentecôte  ,  quatre  EUviçres  fe  |eccônt  dans  la  Baie  vers  la  Pointe 
de  Kamp ,  qui  eft  garnie  d'écueilsà  près  d'une  lieue  en  Mer  \  autre  Bancd^ 
rochers  une  lieue  plus  loin  au  Sud.  Montagnes  hautes  &c  quatre  Rivières , 
.en  fuivant  la  Côte  au  Nord-Eft  pendanc  iix  lieues.  Mont  Doodktfi  (  Cercueil) 
Mc4lc  Olifant  (Eléphant).  Le  rivage  eft  garni  de  fable  &  de  vafe,  mais  à  ^ 

une  lieue  Teau  eft  paffablement  profonde ,  ic  Ton  peut  ancrer  en  quelcues  Ç 
endroits.  Geelvinks-hoek  (Fointe.du  Pinfon  jaune).  Cette  Pointe  eft  le  lieu 
le  plus  Oriental  de  la  Côte  parcourue.  Il  y  a  là  trois  Rivières  &  de  quoi  faire 
de  l'eau  &  du  bois  ;  Kleine  Kerkberg  (Petit  Mont  Eglife).  C'eft  une  chaîne 
de  Montagnes ,  longue  au  moins  de  fix  lieues ,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une 
Ncgrerie  &  un  Banc.  Cette  Pointe  eft  nommée  den  Hoek  met  het  Rif  (  Pointe 
au  Banc).  Petite  Baie  de  trois  lieues  de  long  ,  dont  le  bout  Septentrional  fur 
nommé  Falfchen-hoek  (Fauffè  Pointe)-  Au-devajitde  la  Baie  eft  l'Ile  Dwars 
in  de  veg  (en  .travers  du  chemin)  ,  d'une  lieue  &c  demi  de  long,  à  trois 
lieues  du  rivage.  Autre  Baie  un  peu  plus  grande ,  plantée  d'arbres  ,  &  près 
de4à  une  Négrerie.  La  Montagne  dans  te  Continent,  nommée  le  Groot 
Kerkberg  (Grand  Mont  Eglife),  a  deux.fommets  pointus.  Il  faut  ancrer 
dans  la  Baie  à  cinq  quarts  de  lieue  du  rivage ,  dans  une  telle  poiicion  que 
l'on  voie  le  milieu  du  grand  Kerkberg ,  au-deffiis  de  la  Négrerie.  Banc  de 
fable  d'une  lieue  &  denûe  \  au  bout  Septentrional  de  ce  Banc  fe  préfente  la 
Pointe  Orientale  de  Y  lie  Longue  j  au  Nord-Eft.  Ici  la  Côte  s'étend  vingt-fix 
lieues  de  l'Eft  â  l'Oueft ,  &  l'on  trouve  ,  à  cinq  lieues  ,  une  Négrerie  ,  près 
de  laquelle  font  huit  petites  Iles.  Cette  Habitation  fe  nomme  /oHe  ^  ainfi 
que  le  Canal  de  cinq  lieues  &  demie  de  large ,  q[ui  coule  le  long  de  l'Ile  lon- 
gue. Cette  Ile  a  plus  de  cinq  lieues.de  large  au  Dout  Occidental  :  elle  eft  en 
pointe  vers  TEft.  f^erraders  EUanden  (Iles  des  Trairres).  Il  y  en  a  dix-neuf, 
dans  l'efpace  d'onze  lieues  plus  loin  que  THabitation.  A  l'exception  de  trois 
du  côté  du  Nord ,  elles  patoiffènt  toutes  jfe  joindre  par  le  moyen  des  cochers* 
A  leur  bout  Occidental ,  on  voit ,  au  Nord-Oueft ,  un  Pays  bas  &  rompu , 
de  cinq  lieues  d'étendue  ;  puis  une  Points  ,  &c  enfuite  une  même  étendue 
de  Côtes  pareilles ,  allant  de  l'Oueft  au  Nord.  Drie  Ge/uflers  (  les  trois 
Sœurs)  rrois  petites  Iles  à  deux  lieues  &  demie  du  bout  Occidental  de  l'Ile 
longue.  Elles  font  féparées  par  des  Bancs  de  fable.  Tout  près  de- là  ,  'tBultig 
Eiland  (l'Ile  Boffîit)  qui  a  plus  de  fix  lieues  de  l'Eft  à  l'Oueft,  &  près  de 
deux  de  large  •,  autre  Ile  élevée ,  prefque  ropde ,  à  cinq  lieues  de  la  précé- 
dente ,  &  d'environ  fix  ou  fept  liçuqs  de  circuit.  Entre  l'Occidept  de  Tlje 
Supplem*  Tome  L  T  t  t 
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CoTE'i>B  lA  Boflue  &  le  Nor<l  de  Tlle  Engano ,  vers  le  milieu ,  un  peu  plus  au  Sud-Eft^ 
Nouvelle    font  les  lies  Bouferouns  y  au  nomhMre  de  neuf,  fort  petices. 
GuiNiE.  Ce  Pays  ne  doit  pas  être  fort  peuplé ,  puifque  aans  le  cours  de  plus  de 

*7°5-  cent  lieues  de  Côtes  de  toute  cette  grande  Baie  ,  on  n'a  trouvé  qu'on  fî  petit 
Naiureii  du  nombre  deNegreries.  Les  Hollandois  en  avoient  enlevé  fix  Hommes,  avec 
lUilyUL*^  deux  Femmes  que  l'on  relâcha.  Ces  Sauvages  furent  conduits  à  Batavia , 
dont  il  s'en  fauva  deux ,  &  les  quatre  autres  relièrent  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie ,  qui  les  envoya  fur  fes  Vaifleaux ,  pour  leur  faire  apprendre  la  lan- 
gue ,  &  en  tirer  enfuite  des  lumières  par  rapport  à  leur  Pays ,  où  l'on  réfo- 
lut  de  les  renvoyer,  après  avoir  tiré  d'eux  ce.  que  l'on  fouhaitoit  de  favoir , 
pour  faire  connoître  l'humanité  de  la  Compagnie  à  leurs  Compatriotes ,  & 
tâcher  d'entrer  en  commerce  avec  eux  :  car  jufqu'alors  ils  n'avoient  jamais 
permis  aux  Etrangers  d'entrer  dans  leur  Pays  ^  &c  le  Yacht  le  Pinfbn  jaune 
etoit  le  premier  qui  y  eut  abordé.  C'eft  un  de  ces  Sauvages  que  le  Bruyn  , 
célèbre  Peintre  &c  Voyageur  Hollandois ,  a  dedtné  durant  fon  féjour  à  Ba- 
tavia ,  &  dont  on  voit  la  figure  dans  fon  Voyage  des  Indes  (i).  Il  eft  ièine 
~;  de 'profil ,  de  la  tèce  aux  pies,  ayant  en  main  fon  arc  fingulier&  quelques 
flecnes ,  qui  font  de  canne  ,  les  unes  plus  grofTes  que  les  autres ,  &  â  plu- 
fieurs  pointes ,  ce  qui  rend  les  blefTures  qu'elles  font  très  dangereufes  ,  mais 
comme  ces  flèches  font  fort  légères  ,  elles  ne  porrent  pas  loin.  La^  figure  de 
cet  Auftralien  eft  prefque  entièrement  femblable  à  celle  des  Nègres  Afri« 
quains.  Ces  Peuples  vont  tout  nus,  avec  une  petite  ceinture  de  toile  qui  cou- 
vre leur  fexe  ,  &  un  périt  cercle  d'ivoire' autour  de  la  jambe  gauche. 

La  même  année ,  1705  ,  on  envoya  ,  de  Timor ,  trois  Bârin)ens  Hollan^ 
dois  ,  avec  ordre  de  mieux  reconnoîrre  le  côté  Sepcentrional  de  la  Nouvelle 
Hollande.  Ils  examinèrent  foigneufement  les  Côtes  ,  les  Bancs  de  fable ,  les 
Ecueils.  Ils  ne  trouvèrent ,  fur  U  route  >  aucune  Terre ,  mais  feulement  quel- 
ques roches  au-deifus  de  l'eau.  A  onze  degrés  cinquante-deux  minutes  de 
Latitude  Méridionale ,  ils  virent  la  Côte  OcciderKalede  la  Nouvelle  Hollan-- 
de ,  â  quatre  degrés  au  Levant  de  la  Pointe  Orientale  de  Timor.  Ils  conti- 
nuèrent de-lâ  leur  route  vers  le  Nord ,  palferent  une  Pointe ,  devant  laouelle 
il  y  a^it  un  Banc  de  fable  au-de(Iu$  de  l'eau ,  long  de  plus  de  cinq  lieues 
d'Allemagne  de  quinze  au  degré  :  après  quoi  iU  firent  voile  i  TEft ,  tout  le 
long  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  remarquant  tout  avec  exadiiude^ 
|ufqu'â  un  Golfe ,  au  bouc  duquel  ils  n'allèrent  pas  tout-i-fait.  C'eft  dommage 
qu'on  n'ait  pas  publié  la  Carte  qui  en  a  été  deffinée. 
■  Un  Vovage  Auftral  bien  autrement  curieux ,  s'il  étoit  aufC  authentique ,  ce 

*7*4»       feroit  celui  d'un  Capitaine  François,  nommé  Jean  Michel  Afir/(>rr^  ,  mort 
depuis  peu  d'années  i  Dunkerque.  Ce  Capitaine ,  ieloti  fa  Relation  (5)  ^ 

(i)Toinc  II,  ^agc.  hS.  emprunte  feulement  îc  nom  ^a  Cjpitaîoe 

{%)  Imprimée  a    Londres*  chez  Bettes--  François,  avec  fa  permtdîoa , ayanc  des tai* 

Vforth  &  Mears  ,  171 J  ,  fous  le  titre  de  New  fons  de  politique  cjui  rengagent  a  cacher  im 

Fayaf^e  round  the  ff^ortd ,  By  a  Cour/e  never  (5en,  de  même  que  celui  dti  Navire  ,  dont 

failed  tefore.    Ccft  un  Voyage,  qu'on  dit  l'Equipage étoîr composé d*Ang lois, de  Frao* 

avoir  écé  entrepris  par  quelques  Marchands  ,  çois  &  de  îlaman4%,  dans  la  Vue  d*czercc» 

qui  fe  propofoient  d'étabUr  enfuite  une  Com-  alternativement  le  Commerce  ,  fcl»n  les  oc- 

paenic  des   Iodes  Orientales  en    Flandres,  cafîons  ,  à  la  faveur  d«  pavillon  de  ces  deu» 

L'Auteur  Angloisdc  la  Relation  avertit^  ^ull  derpicxcs  Nations  ^  pendant  la  Gocnc  oà  ia 
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wrti  des  Iles  Marianes ,  faifant  voile  au  Sud ,  auroit  doublé  »  au  mois  de  'côtb  de  ljê^ 
Septembre  1714  ,  la  Pointe  Méridionale  de  la  Nouvelle  Zelande ,  vue  par    Nouvellb 
Abel  Tafman ,  en  ié4i ,  d'où  dirigeant  fa  courfe  au  Sud-Eft  ,  jufqu'au  loi-      c^winbe. 
xante-feptieme  degré  de  Latitude  Auftrale ,  &c  enfuite  au  Nord-Eft ,  il  feroic        ^^^^^ 
venu  aborder  fur  les  Côtes  du  Chili ,  après  avoir  découvert  quantité  d'Iles  & 
de  Terres  nouvelles  ,  abondantes  en  or  &c  en  perles  ,  dans  une  route  abfo- 
lument  inconnue  jufqu'ici  à  tous  les  Navigateurs.  Mais  pourroit-on  bien  faire 
fond  fur  ce  Voyage }  Ou  y  trouve  du  moins  divers  récits  qui  le  rendent  fore 
fufpeâ. 

Voyage  01   Rogceteek^   aux   Te&rss.  A»st|i  ale  s^ 


o 


[  EN     17 ti 


*»  pas 

J9ê     fit 


N  A  VU,  dans  une  de  nos  Remarques  fur  l'Introduâion  générale,  â  occafionaecetiQ 
quelle  occafîon  ce  Voyage  a  été  entrepris.  C'eft  Valentyn ,  qui  rapporte  cette  ^P^^w>"* 
circbnftance  i  mais  la  Relation ,  qui  a  paru  depuis,  n'«n  parle  pas  (i).  *'  Le 
n  projet  pour  faire  la  découverte  des  Terres  Aujlrales  j  (  y  eft-il  dit  )  avoit  été  /^ 
M  formé  par  le  Père  de  l'Amiral  Roggeveen  j  dès  l'année  16^^,  Son  Mé-  V 
»  moire  avoit  été  bien  reçu  par  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  :  elle 
»  avoit  dès  lors  ordonné  Téquipement -d'une  petite  Flotte  ^  mais  les  brouiU 
n  leries ,  futvenues  entre  TEipagne  &  la  Hollande ,  empêchèrent  l'exécution. 
Roggeveen  le  fils ,  à  qui  fon  Per^voit  recommande  ,  en  mourant ,  de  ne 
^as  perdre  de  vue  une  chofe  fi  importante  ,  la  propofa  de  nouveau ,  6c  la 
adopter  par  la  mcme  Compagnie  Occidentale  »  à  fon  retour  de  Batavia , 
3*  où  il  avoit  éti  Confeiller  de  la  Cour  de  Juftice  «•  Suivant  Valentyn ,  6c 
»»  Canter  Vifcher,  qui  prétendent  en  être  bien  informés,  il étoit  cependant 
M  moins  qudlion  de  la  découverte  des  Terres  Auftrales ,  que  de  la  recher* 
«>  che  de  certaines  Iles.,  nommées  les  Iles  £Or  ^  fituées  fous  le  cinquante* 
ncfixieme  degré  de  Latitude  Méridionale  (1) ,  mais  que  Roggeveen  n'avoic 
M  pu  trouver ,  quoiqu'il  eue  été  bien  dix  degrés  plus  loin  que  ne  portoienc 
^  fes  ordres.  Son  Père  ,  ajoute  Valentyn  ,  de  voit  les  avoir  cherchées  dp  mê- 
»»  me ,  avec  aufii  peu  de  fuccès.  ;.jl^; 

Quoi  qu*il  en  foit ,  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  fit  équiper ,  en  * 

lyxi,  une  petite  Flotte  de  trois  Vaiffeaux  ,  dont  le  commandement  fut       '7^^» 
donné  â  l'Auteur  du  projet  d).  Là  Flotte ,  partie  du  Texel ,  le  21  Août,  D^tKAiXw* 
elfuya ,  le  21  Décembre  ,  à  la  hauteur  de  quarante  degrés,  une  violente  tem- 

Grande  Bretagne  fe  trouvoit  alors  engagée  gères  au  Voyage  ,  dont  die  ne  nous  apprend 

avec  jes  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne.  que  peu  de  particularités,  qui  différent  même 

(i)  Cette  Relation  a  été  écrite  en  Lan*-  beaucoup  d/ la  Relation  Fcançoife. 
gue  Françoife  >  par  un  Allemand  ,   natif  de        (5)  Ces  Vaifleauz  étoicnt  r>^/^i^ ,  de  5^ 

Mecklenbourg ,  Sergent  ou  Commandant  des  pièces  de  canon,  &  de  i  ■  1  hommes,comman- 

Tfoupes  embarquées  fur  la  Flotte  de  Rog-  dé  par  le  Capitaine  Jean  Kofter ,  de  Dcifsha- 

geveen;  imprimée  à  la  Haye»  17)^.  deux  VoL  vcn  ;  le  Titr.hovtn  de  18  pièces  »  &  de  100 
in-  II.                                                                .  hommes  d*E  |i.inaec  ,  commandé  par  Jacquet 

(t)  yne Relation  Hollandoife,  delam$«  Bauman;^  I4  GaUn  Africaine  ^àc  14  pie- 

me  Expédition ,  lui  attribue  ces  deux  objets,  ces,  avec  60  iioaimcs,  commandée  par  Henri 

Cette  Relation,  imprimée  à  Dort,  17^8»  RofcniAaL 
c&  gcoflie  de  quantité  de  Dcfccipiions  éuàop 

T  t  t  i j 
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jLooceveen/P^^  >  9^^  féparale  Tienhoven  des  deux  aotces  VaKTeaax.  Ceox-ci  conônae^ 
nxu       renc  leur  rouce ,  à  laide  des  vents  de  terre  ,  jufqu  a  la  hauteur  du  Détroit  de 
Magellan  ,  où  ils  virent ,  au  mois  de  Décembre  y  les  Iles  neuves  de  St.  Louis  ^ 
AeiMalquinei.  ^^  Mcdouines  ^  découvertes  par  la  Roche  ^  Se  par  Beauchênc  Gouin.  Ilogge- 
veen  crut  reconnoicre  que  cette  Terre  n'étoit  qu  une  grande  Ile  d'environ 
deux  cens  lieues  de  circuit ,  éloignée  de  quatre-vingts  du  Continent ,  vis-à* 
vis  du  Détroit  de  Magellan  »  fous  le  cinquante-deuxième  parallèle.  Il  la  cô- 
toya du  côté  de  l'Orient ,  donnant ,  au  Cap  le  plus  avance ,  le  nom  de  PkO- 
fenthaly  Capitaine  du  VailTeau  la  Galère  Africaine  ^  qui  Tavoit  apperçu  le 
premier  j  &  ,  à  la  Contrée  ,  celui  de  Belgie  Aufirale ,  parcequ  elle  (e  trouve 
dans  une  Latitude  correfpondante  à  celle  des  Pays  Bas  (^}.  On  n'y  apperçut 
ni  feu  ni  Navire ,  ce  qui  fit  juger  qu'elle  étoit  inhabitée.  Le  Pays  paroit  fer- 
tile &c  beau  y  il  eft  entrecoupé  de  Montagnes  &  de  Vallées  chargées  de  beaux 
arbres  ^  la  verdure  étoit  charmante  par- tout  ,  &  comme  on  a  voit  alors  la 
belle  faifon ,  on  y  auroic ,  félon  l'apparence  »  trouvé  d'excellens  fruits  ^  mais 
la  crainte  de  perdre  le  tems  favorable  pour  doubler  le  Cap .  de  Horn ,  fit 
^  que  Ton  remit  au  retour  a  la  vifiter  \  ce  qui  ne  s'exécuta  point ,  puifqne  Ton 
>  revint  par  une  autre  route. 
oiCeauz    «c       "  Nous  dirigeâmes  notre  courfe ,  dit  l'Auteur ,  pour  pafTer  par  le  Détroit 
poifloDsMitaor-  M  de  &  Maire.  Pendant  cette  route ,  nous  vîmes  tous  les  jours  quantité  d'Oi- 
«imairet.  ^  feaux  aquatiques ,  dont  la  plupart  étoient  d'un  plumage  brun.  Nous  vîmes 

M  aufiî  plufieurs  monftres  marins ,  qui  n^us  étoient  tout-à-fait  inconnus,  de 
M  même  que  des  Baleines.  Entre  ces  monftres  il  y  en  avoir ,  dont  la  tète 
>'  étoit  fort  grolfe ,  &c  fur  laquelle  on  appercevoit  -une  ouverture.  Quelques- 
n  uns  de  notre  Equipage  les  prenoient  pour  des  Chevaux  nvarihs  &  des  Va- 
M  ches  marines.  Un  autre  poifibn  ,  que  les  HoUandois  nomment  Diable  de 
M  Mer ,  nous  fuivit  pendant  quatre  lemaines  entières.  Nous  nous  donnâmes 
M  toutes  les  peines  du  monde  pour  le  prendre  ,  mais  fans  fuccès.  Il  avoit  la 
M  gueule  extrêmement  large ,  le  corps  large  &  court ,  &  la  queue  longue 
n  comme  un  Dragon. 

»  Enfin  ,  nous  arrivâmes  a  la  hauteur  de  cinquante-cinq  degrés ,  où  nous 

»>  préfumâmes  n'être  pas  fort  éloignés  du  Détroit  de  le  Maire.  Nous  vîmes 

>t  d'abord  le  Pctys  des  Etats  y  &  entrâmes  enfuite  dans  ce  Détroit.  La  fureur 

>«  des  vagues  &  les  courans  des  eaux  donnèrent  de  terribles  fecoudès  à  oos 

«  deux  Vaifleaux ,  &  les  jetterenc  de  côté  &  d'autre  \  enforte  que  nous  crai- 

M  gnîmes  beaucoup  pour  nos  mâts  &ç  nos  vergues.  Nous  aurions  bien  fbuhaité 

M  de  prendre  terre  ,  d'autant  plus  qu'ayant  jette  la  fonde ,  nous  trouvâmes 

M  le  fond  de  cet  endroit  de  bon  ancrage ,  mais  le  gros  tems  ne  le  permit 

i>Stcolt  de  k  f9  pas  ;  ainfi  nous  paflames  ce  Détroit ,  qui  a  environ  dix  lieues  en  longueur 

****"•  ••  d'un  bout  à  l'autre  ,  &  fix  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ce  paflTàgè  fe  fit ,  à 

■  »  caufedu  courant  d'eau,  d'une  vîtefle  mcroyable.  Ces  mêmes  courans  au- 

*7^*-       »»  delà  du  Détroit ,  joints  au  vent  d'Oueft  ,  qui  fouffloit  alors  ,  nous  éloi- 

»*  gnerent  beaucoup  des  Cotes  d'Amérique  •,  de  forte  que ,  pour  erre  iïïrs  de 

»  pouvoir  paffer  le  Cap  de  Horn  ,  nous  gouvernâmes  vers  la  hauteur  de  foi* 

n  xante-deux  degrés  &  demi.  Ici  nous  eûmes ,  pendant  trois  femaines  de 

iê  fuite ,  des  tempêtes  terribles  d'Oueft ,  accompagnées  de  grôle  ,  de  neige  & 

(4)  La  Relation  HoUandoifc  oc  dit  pas  le  mot  de  cette  lie. 
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<h  froid.  Ndus  appréhendâmes  que.Uviolence  des  tempêtes r,  pendant  les  rôcgeveen. 


ijtt. 


•»  brouillards  y  ne  pooflàt  nos  Vailfeaiuc  dans  les  glaces  ^  en  ce  cas-là  il  eut 
M  été  preTque  impoflible  d'ichapper  au  nau&age.  Pendant  un  rems  clair  & 
»  ferein  y  nous  n'eûmes  prefque  pas  de  nuit ,  puifque  nous  étions  ici  au  mi- 
M  lieu  du  mois  de  Janvier  1711 ,  &  par  conféquenc  dans  les  plus  longs  jours 
M  d'Eté.  Le  Capitaine  Dczvi^  j  Anglois  ,  écant  obligé  de  naviger  ju^u'à  la 
M  hauteur  de  foixance-crois  degrés  y  Ton  VaiiTeai)  fe  trouva  tellement  engagé 
»»  dsLBS  ces  Montagnes  de  glaces  ,  qu'il  le  crut  pe^rdu  >  ainfi  que  rapporte 
>.  WafFer  dans  fa  Defcription;  du  Décroit  de  Darien  «.    . 

Ces  Montagnes  de  glaces  ,  qu'on  peut  déjà  voir  lorfqu  on  eft  à  la  hauteur    GUcet\  in^«t 
du  Cap  de  Horn ,  prouvent  que  les  Pays  du  Sud  s'étendent  auffi-bien  jufques  <*«  Terres, 
fous  leur  Pôle  >  que  les  Pays  du  Nord  fous  le  nôtre  >  étant  certain  que  ces 

Î;kces  ne  peuvent,  pour  ainfi  dire  >  pas  croître  dans  la  Mer  ,  ou  s'y  former  par 
e  froid  ordinaire.  Il  faur  donc  dire  qu'elles  font  caufées  par  la  force  des  cou- 
rans,  &  les  vents  froids  qui  foufflent  des  Golfes  &c  des  Rivières.  De  l'autre  1 
côté  ,  il  n'eft  pas  moins  certain  que  les  courans ,  qu'on  voit  dans  l'Océan  , 
viennent  tous  des  embouchures  des  Rivières ,  qui  tombant  d'un  Continent  ^ 
un  peu  élevé ,  &  fe  jettant  dans  la  Mer  avec  violence ,  confervent  ce  cours  ^ 
impétueux.  La  grande  quantité  d*Oifeaux ,  qu'on  vit  ici ,  fi^urnit  une  autre 
preuve  de  la  proximité  de  quelque  Terre. 

Roggeveen  ,  entré  dans  la  Mer  du  Sud ,  vint  à  l'Ile  Mocha  ^  que  les  Habi- 
lans  avoient  tout-d-fait  défertée  depuis  peu ,  pour  fe  retirer  fur  le  Continent} 
enfuite  il  toucha  aux  Côtes  du  Chili  &  à  l'Ile  Juan  Femandcr  ^  où  il  eut  la 
fatisfaâion  de  retrouver  le  Tienhoven  j  dont  on  étoit  féparé  depuis  trois  fe- 
maines ,  -Se  qui  avoir  paffé  le  Détroit  de  Magellan  y  avec  bien  des  peines  Se 
des  dangers  (5). 

Après  un  féjour  de  trois  femaines  dans  cette  Ile  y  Roggeveen  en  partit 
pour  aller  chercher  la  Terre  de  David ,  à  vingt-huit  degrés  de  Latitude  & 
deux  cens  cinquante-un  de  Longitude  \  mais ,  à  fon  grand  étonnement ,  il  ne 
put  jamais  la  trouver.  L'Auteur  s'imagine  que  le  giifement  de  la  plupart  des 
Côtes  des  Terres  Auftrales  eft  tel ,  que  le  vent  de  Nord-Oueft  en  détourne 
toujours ,  6c  empêche  de  les  appercevoir ,  &  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  elles 
reftent  fi  long-tems  inconnues  y  mais  fi  nos  Catres  ne  font  pas  fautives  , 
elles  nous  indiquent  une  caufe  plus  vraifemblable  de  fon  erreur ,.  en  ce  qu'il 
chercha  la  Terre  trente  degrés  plus  à  l'Occident  qu'elle  n'eft  en  effet.  Au 
refte  ,  on  verra  ,  dans  la  fuite  y  qu'il  n*y  a  pas  beaucoup  de  fond  à  faire  fur 
fes  Longitndes. 


Ile  Mocha* 


Ile  Juan  Fer* 
nandez. 


Terre  de  Da- 
vid inucilcmctf 
cbeickée. 


(0  la  Relation  Hollâixloire  conduit  le 
Tienhoven^  ati fortirda  Détroit,  jufqu'à  ^4^. 
58' de  Latitude  Auftraic,  &  1^7 •.  de  Longi- 
tude «  avant  que  de  le  ramener  à  l'Ile  de 
Juan  Fcruandez.  Valcntyn  fait  aller  cette  pe- 
tite Flotte  jufqu^au  6i^  parallèle  >  mais  il 
étoit  fans  doute  mal  informé.  Quoi  qu*il  en 
foît,  il  eft  fort  éronoant ,  que  l'Auteur  de  la 
Hclation  Françoife  ait  négligé  de  faire  men- 
tion d'une  circoaftancc  fi  remarquable.  Il  die 


bien  que  les  deux  antres  VaifleauT,  pour  doa« 
bler  le  Cap  de  Horn  ^  avoient  gouverné  vers 
la  hauteur  de  ^17  degrés,  tandis  que  la  Carte, 
jointe  à  la  Relation  Hollandoiu,  lesfaifanc 
paflcr  auffi  par  le  Détrait  de  Magellan ,  trace 
Içur  route  de-là  droit  aiir  Nord  vers  Hie  de  la 
Mocha.  Outre  Valentyn,  CanterVifchcr  con- 
firme le  pafTage  par  le  Détroit  de  le  Maire* 
On  ne  comprend  rien  à  ces  contradiâîoos. 
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RocGEvEtN.  Le  6  Avril ,  les  Hollandois  ayant  navigc  douze  degrés  de  plus  k  VOaett; 
lyiï».  trouvèrent  une  Terre ,  qu'ils  nommèrent  l'Ile  de  Pâque  y  parceque  c'étoit  le 
Dercrîpcioa  ie  jour  de  cette  Fête.  La  Relation  de  Roggeveen  la  marque  â  vingt-huit  degrés 
hicdcP^uc&  g^  jçij^i  ^Q  Latitude,  &deux  cens  trente-neuf  de  Longitude  (6)  L'Ile  a  en- 
^  es  a  caïu.  ^-^^^^  ^^j^e  lieues de  circuit.  Lorfque l'on  s'en  fut  approché ,  lun  des  Habi- 
cans  vint  au-devant  des  Hollandois  jufqu'à  deux  milles  dans  un  Canot.  Il  ne 
fie  aucune  difficulté  d'entrer  dans  le  VaifTeau  ^  on  lui  donna  d'abord  une  ptece^ 
de  coile  pour  fe  couvrir;  car  il  étoit  tout  nud.  On  lui  offrit  aulli  du  corail  Se 
d'autres  orin horions;  il  les  pendit  tous  avec  uti  Poiflfbn  fec  au  cou  ^  fon  corps 
itoit  peint  de  toutes  fortes  de  figures  :  ilitoit  brun  ;  fes  oreilles  étoienc  extrê- 
mement longues,  &  pendoient  jufqu'aux  épaules  ;  apparemment  qu'il  avoir 
porté  des  pendans  d'oreilles  ,  qui ,  par  leur  pefanteur;  les  avoient  ainfi  allon- 
gées ,  comme  on  voit  pratiquer  la  même  choie  parmi  les  Nègres  du  Pays  da 
Grand  Mogol.  Il  étoit  alfez  grand  (7) ,  fort  &  robufte  ,  d'une  phyfionoaiie 
heureufe  ,  gai ,  vif  &  agréable  en  geftes ,  &  lorfqu'il  parloit.  On  lui  donna 
un  verre  de  vin  ;  il  le  prir,  mais ,  au  lieu  de  le  boire  »  il  fe  le  jetta  aux  yeux , 
"^e  qui  furprit  beaucoup  les  Hollandois.  On  l'habilla  enfuite ,  Se  on  lui  mie 
un  chapeau  :  mais  on  voyoit  bien  qu'il  n'y  étoit  pas  accoutumé  ;  il  sy  prit 
fort  lourdement  :  on  lui  donna  auffi  â  manger  ;  mais  il  ne  fut  ie  fervir  ni 
de  cuiller ,  ni  de  fourchette ,  ni  de  couteau.  Après  qu'il  fut  régalé ,  on 
iordonna  aux  Muficiens  de  jouer  de  plufieurs  fortefs  d'inftrumens  :  la  fyrnpho- 
nie  lui  infpira  beaucoup  de  gaieté ,  &  chaque  fois  qu'on  le  prit  par  la  main^ 
il  commença  â  fauter  &  i  danfer.  On  le  renvoya  chez  lui  avec  tous  fes  petits 
préfens,  afin  que  les  autres  pudent  favoir  de  quelle  manière  il  avoit  été, 
reçu  ;  mais  il  paroillbit  quitter  â  regret  les  HoUandpis-  Il  leva  fes  deux 
mains ,  tourna  les  yeux  vers  l'Ile  ,  &  commença  i  crier  de  grandç  force ,  en 
proférant  ces  paroles  :  oiorroga  !  odorroga  !  Il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  réfou- 
dre de  rentrer  dans  fon  Canot ,  &  il  fit  comprendre  qu'il  fouhaitoit  qu'on  le 
laiffat  dans  le  Vaiffeau ,  &  qu'on  ie  débarquât  enfuite  dans  fon  Ile.  Il  y  a  de 
l'apparence  9  qu'en  faifant  ces  cris  il  inyoquoit  fon  Dieu  >  puifqu'on  vit  quan- 
tité dldoles  drefîées  fur  les  Côtes.  On  demeura  à  la  rade  toute  la  nuit.  Le 
lendemain  ,  â  la  pointe  du  joue ,  on  entra  ,  au  Sud-Eft ,  dans  un  Golfe  pour 
y  mouiller.  Plufieurs  tnilliers  de  ces  Infulaires  s'y  rendirent  *,  quelques-uns 
apportèrent  des  poules  avec  quantité  de  racines  ^  d'autres  reftoient  fur  les  Cô- 
tes ,  cQurant  Ôc  irevenant  d'un  endroit  à  Tauci^  ,  comme  des  bètes  fauvages  : 
ils  vinrent  auffi  en  foule  voir  les  Vaiffeaux  de  plus  près ,  allumèrent  des  feux 
^ux  pies  de  leurs  Idoles ,  pour  y  faire  des  offrandes ,  &  pour  les  implorer;  on 
ne  pût  cependant  y  aborder  ce  jour-là.  Le  lendemain  de  grand  matin  ,  on  vit 
qu'ils  s'étoient  profternés  le  vilage  tourné  vers  le  lever  du  Soleil ,  Sr  qu'ils 
avoienc  allumé  plufieurs  feux ,  fervant  apparemment  d'holocauftes  du  ma- 

(6)  Si  cela  cft  vrai,  ce  pcac  être  une  des  &  à  1^8*,  Longitude.  Auparavant  elle  die 

Jlcs  aucrcfois  vues  par  Icrnand  de  Quiros  5  qii*on  avoir  eu,  le  premier  Avril,  la  vue  dç 

mais  on  ne  fait  pourquoi   cette  lie  de  Pâ-  l'Ile  du  Prince, 

que  ,  dans  U  Carte  de  M.  Buache,  fe  trou-        (7)  Suivant  la  Relation  HoUandoife,  c*é- 

veà  ^i^.Lat.  278^  (.ong. ,  ce  qui  fait  piès  toit  un  Géant  de  douze  pieds  de  haut  ,3c  Toa 

de  8O0  lieues  de  difFérence  en   Longitude.  s*en  étoit  faifi  de  force  ,  tandis  qu'il  faifoic 

^a  RdacioD  Hollandoifc  la  met  à  x-p"".  Lat.  tous  fçs  efforts  ^our  éviter  les  Hollandois 
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tin  à  Thonneur  de  leurs  Idoles,  »*  Nous  fîmes  auflî-tôt ,  continue  TAuteur ,  KoccTvîÊîîr 
>*  tous  les  préparatifs  pour  la  defcente;  mais  avant  que  de  Texécuter,  i'In-         1711. 
»  fulaire,  que  nous  avions  reçu  à  notre  bord  deux  jours  auparavant,  vint      DocUiié   eu 
»  une  féconde  fois  >  accompagné  de  plufieurs  autres ,  nous  apporter  une  laiuUîcct. 
"  grande  quantité  de  poules  &  de  racines  apprêtées  £c  accommodées  i  leur 
^  manière^  Il  y  avoit  parmi  eux  un  homme  rout-à-fàit  blanc  \  il  portoit  des 
»  pendans  d  oreilles  ronds  &c  blancs ,  de  la  groITeur  du  poing  t  il  avoit  Tait 
»  extrêmement  dévot ,  &  il  y  a  de  Tappatence  que  c  ctoit  un  de  leurs  Prè- 
a>  très.  Un  de  ces  Infulaires,  qui  étoit  dans  fon  Canot,  fut  rué  dun  coup 
^  de  fufil ,  je  ne  fais  comment  :  cet  accident  malheureux  répandit  parmi 
»  eux  une  confternation  fi  grande  ,  que  la  plupart  fe  jerterent  dans  la  Met' 
»  pour  gagner  les  Côtes  à  la  nage  ;  d'autres  refkerent  dans  leurs  nacelles 
»  &  tâchèrent  de  fe  fauver  a  force  de  rames.  Enfin ,  on  fit  la  defcente  tant 
M  defirée  avec  cent  cinquante  hommes ,  Soldats  &  Matelots  :  notre  Amiral 
V  sy  trouva  en  perfonne  >  &  me  donna  le  commandementtd'une  petite  trou- 
»  pe  \  je  fus  le  premier  qui  mit  pié  d  terre.  Les  Habitans  vinrent  auflî-tôt 
k*  au-devant  de  nous  en  u  grand  nombre  ,  que  ,  pour  avancer ,  il  falloit  pref-^ 
**  fer  la  foule  &  fe  faire  jour  par  force.  Comme  quelques-uns  d  entr'eux^ 
»  oferent  toucher  à  nos  armes  ,  on  fit  feu  fur  eux ,  ce  qui  les  effraya  &  les 
m  difperfa  tout-à-coup;  mais  quelques  momens  après  ils  fe  rallièrent:  ce- 
>'  pendant  ils  n'approchèrent  pas  de  nous  aullî  près  qu'auparavant;  ils'de- 
M  meurerent  toujours  éloignés  de  dix  pas ,  dans  la  perfuafion  d'être ,  à  cette 
w  diftance  ,  à  couvert  &  à  rabri  de  l'effet  de  nos  moufquets. 

w  Par  malheur  ,  le  feu ,  que  nous  avions  faic  fur  eux ,  en  avoit  tué  plufieuts, 
»  entre  lefquels  fe  trouvoit  celui  qui  étoic  allé  le  premier  au-devant  de  nouSi , 
»  ce  qui  nous  chagrina  beaucoup.  Ces  bonnes  gens ,  pour  avoir  les  corp$ 
o  morts,  nous  apportèrent  de  nouveau  toutes  fortes  de  vivres  j  leur  confter- 
»  nation  étoitaurefte  très  grande-,  ils  firent  des  cris  &  des  lamentations  lu- 
w  gubres.  Tous,  hommes,  femmes  5c  enfans  s'en  allant  au-devant  de  nous, 
»  portoient  des  branches  de  palme  Se  une  efpece  d'étendart  rouge  &  blanc. 
M  Leurs  préfens  confiftoient  en  figues-d'inde,  noix,  cannes  à  fucre,  ra- 
M  cines,  poules;  ils  fe  jetterent  enfuite  i  genoux,  plantèrent  leurs  dra-- 
M  peaux  devant  nous ,  &  nous  préfenterent  leurs  brancnes  de  palme  en  figne 
99  de  paix  y  ils  nous  témoignèrent,  par  leurs  poflures  les  plus  humiliées» 
M  combien  ils  fouhaitoient  d'avoir  notre  amitié;  enfin,  ils  nous  montre^ 
w  rent  leurs  femmes,  en  nous  faifant'connoître  que  nous  pouvions difpo- 
w  fer  d'elles ,  &  en  emmener  quelques  unes  dans  nos  Vaifleaux.  Touchés? 
M  de  toutes  ces  démonftrations  d'humilité  Se  de  foumiflîons ,  nous  ne  leur 
99  fîmes  aucun  mal  ;  au  contraire ,  on  leur  fit  préfent  d'une  pièce  emiere  de 
M  toile  peinte ,  longue  de  cinquante  à  foixante  aunes ,  du  corail  ,  de  petits 
M  miroirs ,  &c. 

»  Comme  ils  virent  par-là  que  notre  deflein  écoit  de  les  traiter  en  amis  , 
»  ils  nous  rapportèrent,  un  peu  après ,  encore  cinq  cens  poules  routes  en  vie  : 
»  ces  poules  reffemblcnt  à  celles  de  l'Europe.  Ils  lesavoien»  accpmpagnées 
»  de  racines  rouges  &  blanches ,  &  d'une  quantité  de  pommes  de  terre , 
»  dont  le  coût  evt  à  peu-près  comme  celui  du  pain  ;  auflî  ces  Infulaires  s'«o 
^#  fervent-ils  à  fa  place.  On  nous  donna  quelques  centaine&de  cannes  i£\^ 
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KoccEVEEN.   "  cre,  oarre  beaucoup  de pifans.  Nous  ne  vîmes,  dans  cette  Ile,  d'autres 
I72X.        M  Animaux  que  des  Oifeaux  de  couces  forces  ^  mais  il  fe  pcuc  qu'au  cœur  da 
'>  Pays  il  y  en  aie  d'aucres  ^  puifque  les  Habicans  paroiilbicnc  avoir  déjà  vu 
»  des  pourceaux ,  lorfqu  ils  virenc  ceux  que  nous  avions  dans  nos  Vaifleaux. 
counimîs  &  „  Pour  apprêter  leur  S  m  êts ,  ils  fe  fervent,  comme,  nous,  de  pots  de  terre, 
blons?^  "    \**  Il  nous  parut  que  chaque  Famille  avoir  fon  hameau  pour  elle,  féparé  des 
»  autres.  Leurs  cabanes  font  profondes  de  quarante  à  foixante  pieds ,  larges 
>>  de  ûx  à  huit ,  compofées  d*un  grand  nombre  de  perches ,  cimentées  par 
9»  '  une  tetre  grade  ou  efpece  de  limon  ,  &  couvertes  de  feuilles  de  palmier. 
M  Ils  tirent  leur  fubflftance  entièrement  du  produit  de  la  Terre.  Tout  y  étoit 
9»  planté  ,  femé  &  labouré  ^  les  arpens  étoient  féparés  les  uns  des  autres  avec 
M  beaucoup  d^exaditude ,  &  les  umires  tirées  au  cordeau.  Dans  le  cems  que 
»  nous  y  uimes ,  prefque  cous  les  fruits  &c  les  plantes  étoient  dans  leur  ma- 
»  turité }  les  Giamps  Se  les  Arbres  en  étoient  chargés  abondamment.  Je 
.M  fuis  perfuadé  que  ù  nous  avions  pris  la  peine  de  parcourir  le  Pays  »  nous 
M  y  aurions  trouvé  encore   bien  de  bonnes  chofes.    Dans  leurs  maifons 
.^  »  il  y  avoit  peu  de  meubles,  &  cous  fans  pri^,  excepté  quelques  couvertures 
)  M  rouges  &Dlahches,  qui  leur  fervoient  tantôt  d'habits,  &  tantôt  de  mate* 
»  lats  y  rétoffe  en  étoit  douce  à  toucher ,  comme  de  la  foie ,  &  il  y  a  de 
»  rapparenf:e  qu'ils  ont  des  métiers  pour  les  fabriquer.  Ces  Infulaires  font 
»>  en  général  vifs ,  bien  faits ,  vigpureux ,  alfez  minces ,  &  favent  courir  avec 
V  beaucoup  de  vite/Te  y  ils  ont  l'air  doux ,  agréable ,  modefte  &  fournis ,  &  ils 
»  font  extrêmement  peureux  Se  craintifs.  Toutes  les  fois  qu'ils  nous  appor- 
ta toient  quelques  proviCons ,  foit  poules ,  foit  fruits  ,  ou  autres ,  ils  les  jet- 
»  toient  à  nos  pieas  avec  précipitation  ,  &  s  en  retournoient  dans  le  mo- 
»>  ment  audî  vite  qu'ils  pouvoient.  Ils  font  en  général  bruns  comme  les  £f- 
"  pagnols;  on  en  trouve  cependant  qui  font  allez  noirs,  &  d'autres,  tout- 
.»  à&it  blancs.  Il  y  en  a  encore  tdont  le  teint  eftrougeâtre,  comme  s'ils 
M  étoient  brûlés  du  folèil  *,  les  oc^iUes  leur  pendoienc  jufqu'aux  épaules ,  Se 
*»  quelqaeS'Uns  y  portoient  deux  boules  blanches ,  comme  une  marque  d'un 
»  grand  ornement.  Ils  ont  le  corps  peint  de  toutes  fortes  de  figures  d'Oifeaux 
leurs  FAnmet .  »»  Sc  d  auttes  Ailimaux ,  les  uns  plus  beaux  que  les  autres.  Leurs  Femmes 
icfardcat.         ^^  fooi  'M  général  fardées  d'un  rouge  très  vif,  &  qui  furpafle  de  beaucoup 
.  »»  celui  que  no^'  connoidons::  nous  n'avons  pu  découvrir  de  quoi  ces  In- 
.  9'  fulaires  compoient  une  couleur  ii  belle.  Elles  fe  couvrent  de  couvenures 
-  V  songes  Se  blanches ,  Se  portent  un  petit  chapeau  fait  de  rofeaux  ou  de  paille. 
»'  Elles  s'aflirent  fouvent  près  de  nous,&  fe  désahillerent  en  fouriaiu  &  nous 
M  .agaçant  par  toutes  fortes  de  geftes  ;  d'autres  ,  qui  refloienc  dans  leurs  nui- 
w  fons ,  nous  appelloient ,  Se  nous  firent  figne  de  venir  auprès  d'elles.  Les 
»  Habitans  de  cette  Ile  ;ie  portent  point  d'armes ,  du  moins  n'en  avons- 
M  nous  vu  aucune  >  mais  j'ai  remarqué  qu'en  cas  d'attaque  ^  ces  pauvres  gens 
*i  ife  fioient  entièrement  fur  Vz&Âsunce  de  leurs  idoles ,  érigées  ^n  nuanti* 
fcmt  Heligion.  n  té  ùxv  le$,Cotes.  Ces  Statues-étoient  toutes  de  pierees ,  de  la  figure  a  hom« 
»  me ,  avec  de  grandes  oreilles  ^  la  tète  étoit  ornée  d'une  couronne ,  le  tout 
»»  fait  &  proportionné  félon  les  règles  de  l'Art ,  ce  qui  nous  étonna  beau- 
9>  coup:  autour  de  ces  idoles,  de  visgt  à  trente  pas  â  la  ronde,  il  y  avoic 

an 
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■9  un  parquet  fait  de  pierres  blanches  (8).  Plufieurs  desHabitans  fervoienc  Roccevebw7 

f»  les  Idoles  plus  fréquemment  &avec  plus  de  dévotion  8c  de  zèle;  ce  qui        27^^- 

»  nous  fie  croire  que  c*étoient  des  Prêtres,  d  autant  plus  qu'on  voyoit  fur 

»  eux  des  marques  diftinâives  :  non-feulement  de  gro({es  boules  pendoient 

a»  i  leurs  oreilles ,  mais  ils  avoienc  aufll  la  tête  toute  rafée ,  ils  portoient 

»  un  bonnet  fait  de  plumes  blanches  &  noires  ,  qui  redemblent  parfaite- 

9»  ment  à  celles  de  la  Cicogne.  Au  refte ,  nous  ne  pûmes  fa  voir  û  ces  Infu-     i«ur  formé  de 

M  laires  écoient  foumis  â  un  Chef,  ou  Prince  j  ils  fe  voyoient  &  fe  par-  «*^»*^™^"^f*'« 

M  loient  fans  diftinâion.  Les  plus  âgés  d'encr'eux  portoient ,  fur  la  tête,  des 

M  plumes  retfemblantes  à  celles  d'Autruches ,  &  un  bâton  â  la  main.  On  pou- 

w  voit  remarquer  que  dans  chaque  Maifon ,  ou  Famille  »  le  plus  ancien  y 

»  gouvernoit  &  donnoit  des  ordres  (9). 

a»  Cette  Ile  eft  fort  commode  à  y  relâcher  8c  y  chercher  des  rafîraîchiflè- 
4»  mens  :  touty  eft  cultivé  &  labouré-,  elle  eft  remplie  de  Bois  &  de  Forêts. 
m  Le  terroir  m'a  paru  propre  pour  la  femence  des  grains ,  il  y  a  même  des 
M  endroits  élevés,  où  Ton  pourroit  planter  des  vignes.  Il  nous  fut  impoffible  ^^ 

»  d  exécuter  le  deffein  que  nous  avions  formé  de  parcourir  Tlle  :  il  s'éleva  r 
•«  un  vent  d'Oueft  avec  tant  de  violence ,  que  deux  de  nos  ancres  furent  dé-  ~ 
.M  tachées  ^  de  force  que  nous  nous  trouvâmes  obligés  de  gagner  la  haute  Mer  ^ 
$0  fi  nous  ne  voulions  courir  rifque  d'échouer. 

»  Nous  flottâmes  d'abord ,  pendant  quelques  jours  ,  fur  la  même  hau- 
m  teur  ,  &  fîmes  tout  ce  qui  étoit  poflîbie  >  en  prenant  difFérens  cours,  pour 
M  découvrir  le  Pays  de  Davis;  mais  toutes  nos  peines  étoient  inutiles.  Nous  j- 
w  fimes  donc  voile  vers  la  mauvaife  Mer  de  Schomen  ,  gouvernant  toujours  île  schoâteiu*"* 
*•  à  rOueft  ,  dans  l'efpérance  de  découvrir  quelques  Pays  ;  mais  il  y  a  de 
M  l'apparence  que  nous  fîmes  une  grande  faute ,  8c  qu'il  falloit  prendre 
#•  la  route  au  Sud  ,  &  non  à  l'Oueft  ,  parcequ'il  s'éleva  tout-à-coup  un  vent 
»»  alifé  du  Sud-Eft,  qui  fouffla  avec  impéraofité ,  &  que  nous  ne  vîmes  plus 
M  aucun  Oiièau  ;  marques  cerraines ,  Ggsi^  nous  étions  éloignés  de  Terre  ; 
•*  ainfi  je  crois  fermement  que  fi  nous  avions  tourné  au  Sud-Oueft  ,  n^us 
9«  n'aurions  pas  manqué  de  découvrir  du  Pays  «. 

Après  huit  cens  lieues  de  navigation  depuis  l'Ile  de  Pâque,  fans  faire  ren- 
contre d'aucune  Terre  ,  Roggeveen  en  vit  une  bafie,  à  Cotes  de  fable  jaune. 
Comme  on  apperçùt,  au  milieu^  une  efpece  de  Lac,  les  Chefs  la  prirent    Aedcschleni; 
pour  Vile  des  Chiens  de  Schouten ,  qui  doit  avoir  cette  particularité  »  8c  c'eft 

(S)  L*Aatcur  de  la  Relation  HolUndoîfc  (9)  La  Relation  Hollandoife  ,  quoique 

dit  qu'une  de  ces  Idoles  écoic  caillée  dans  un  moins  détaillée  que  celle-ci,  y  e(l  affex  coq- 

«ec  j  élevé  fur  un  autre  ,  &  d'une  {1  prodi-  forme  fur  le  caraâere  de  ces  Infulakes  ;  fea- 

tieufe  grodear  ,  que  fept  hommes  ,  à  bras  lemenc  elle  en  fait  un  Peuple  de  Géans,  donc 

cendu^  ,  n*auroient  pu  l'embraiTer   dans  fa  les  hommes  ont  douze  pieds  de  haut,  &  gros 

circonférence  ,  tandis  qu*il  avoit  encore  la  à  proportion  \  mais  leurs  femmes  font  plus 

hauteur  de  Trois  hommes  ;  de  forte  qu'il  pa-  petites,  ^nepaifcnt  gucres  les  dix  pieds, 

foiflbtc  impoflîble  que  rentaffement  de  ces  Quoique  la  Relation  Françoife  n'en  parle  pas 

énormes  maHcs  fût  Touvraeçe  des  forces  hu-  ici  >  on   verra   cependant,  dans    la  fuite, 

maines.  Dans  leurs  adorations,  ces  Infulaires  qu'elle  confirme  lachofe^  &  ailleurs  on  y 

ciprimoierit  fouvent  les  mots  de  Taurico  &  dit  que  les  HabittDS  de  l'Ile  de  Pâquc  étoient 

de  Dago ,  qui  étoient  apparemment  les  noms  grands. 

Scieurs  Idoles.  .       ^ 

Supplem.  Tome  It  V  u  a  * 


r 
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KofiGKVkiM.  ce  qui  les  empêcha  d'y  aborder;  mais  T  Auteur  delà  Relation  ,  fondé  furie 
'7*i-        rapport  de  Schouten ,  étant  du  fentimenc  qu'il  n'avoit  jamais  vu  cette  Ile, 
lui  a  donné  le  nom  de  Carlshofj  ou  Cour  de  Charles.  Sa  lituation  eft  à  quinze 
degrés  quarante^cinq  minutes  de  Latitude  >  &  deux  cens  quatre-vingts  degrés 
de  Longitude.  Son  circuit  eft  d'environ  trois  cens  lieues  (lo). 
Naufrage  d*ua      Le  vent  aiifé  commençant  à  changer  &  fe  rangeant  au  Sud  -  Oueft ,  ce 
au  VâiicAtts.      q^j  ç^  ggjj^  jç  quelque  Terre  voifine ,  les  Vaiflèauz  fprent  poufles  ,  la  nuit 
fui  vante  ,  entre  plufieurs  lies,  où  la  GaUre  Africaine  s'engagea  fi  6>rc  entre 
deux  rochers ,  qu'il  ne  fut  pas  poffible  de  l'en  détacher  ;  mais  on  eut  le  bon- 
heur de  fauver  le  monde  dans  une  lie ,  à  la  faveur  des  Chaloupes.  Les  In« 
n  fulaires  ,  continue  l'Auteur ,  réveillés  a  ce  bruit ,  après  avoir  allumé  ées 
>f  feux  enplufieurs  endroits,  accoururent  en  foule  fur  le  rivage.  On  jugea 
9»  à  propos  de  faire  feu  fur  eux ,  pour  les  éloigner ,  dans  la  crainte  de  queU 
n  que  mauvais  deffein  (ii).  Le  lendemain  matin  ,  nous  vîmes  toutes  U» 
n  horreurs  du  danger ,  où  les  trois  VaifTeaux  avoient  été  la  veille.  On  fe 
M  trouvoit  environné  de  quatre  Iles  ,  efcarpéesde  rochers ,  &  dans  un  tel  em- 
--.    *•  barras ,  qu'il  fe  paflà  encore  cinq  jours  avant  que  nous  pûmes  gagner  le 
M  large.  Julques-U'  ceux  qui  étoient  reftés  »  dans  le  Vaiffeau  Amiral ,  igno- 
f»  roient  le  fort  de  la  GaUre  Africaine.  Enfin ,  la  Chaloupe  du  Tienhaven  » 
»  après  avoir  fait  le  tour  de  ces  Iles ,  vint  leur  apprendre ,  que  le  monde 
*•  étoit  fauve»  à  l'exception  d'an  feul  Matelot,  du  dernier  de  ces  Vaiffeaux , 
M  qiiiétoit  tombé  dans  la  Mer ,  en  voulant  fecourir  fes  am^is^  qui  avoient 
M  fait  naufrage. 

w  Dès  que  nous  nous  trouvâmes  en  fureté ,  l'Amiral  envoya  un  Déta- 
M  chement  à  l'Ile  où  le  naufrage  étoit  arrivé ,  pour  y  prendre  les  gens  de 
»  l'Equipage.  La  Chaloupe  tes  ayant  reçus ,  on  vit  qu'il  manauoit  un  Quac* 
M  tier*maître  &  quatre  Matelots ,  qui  s'étant  mutinés  dans  l'Ile  jufqu'à  cirer 
M  le  couteau ,  avoient  pris  le  parti  de  fe  cacher  pour  éviter  le  châtiment 
»  dont  ils  étoient  menacés.  On  m'envoya  à  eux ,  avec  un  autre  Détache- 
»  ment,  pour  les  prendre  \  mais  ,  à  notre  approche  »  ils  firent  feu  fur  nous» 
M  de  derrière  des  ouilTons  ;  ce  qui  nous  obligea  de  les  laiSer ,  n'ayant  pas 
M  voulu  fe  fier  aux  alTurances  que  nous  leur  donnâmes ,  de  la  part  de  TA* 
»  mirai ,  qu'il  ne  leur  feroie  fait  aucun  mal  (  1 1)  v  &^  nous  allâmes  chercher 
**  des  herbes ,  des  fruits  &  des  {Jantes  marines  >  que  cette  Ile  fournit  ea 
9*  abondance. 
Uepefiideiife.  m  Toutes  ces  Iles  font  ficuces  entre  le  quinzième  &  le  feizieme  degré 
il  de  Latitude  Méridionale  >  â  douze  lieues  à  l'Oueft  de  Caris  hof  -,  &cha« 

(i  c)  Scbontcn  ta  met  à  x  j  ^grés  it  Latî-        (i  t  )  La  Relation  Hollaniloire  Sx  ao  corn* 

tade  ,  fans  parler  de  la  Longhade  ,  qui  eft  traire  que  cette  Ile  n'cftpas  habitée, 
ft^x  dczrés ,  dans  fa  Carte.  La  Relation  Hol-        (  i  x)  Suivant  la  Relation  HoUandoî/ê^  ces 

iandoiieda  Voyage  de  Roggeveeo,  ne  dit  pas  cinq  hommes  avoient  été  poaâës,  pat  le 

ie  mot  de  cette  Ile  des  Chiens,  qui  ne  fe  trou-  flot ,  dans  cette  lie  ,  on  ils  étoient  volontai- 

▼e  point  non  plus  dans  fa  Carte  s  mais  etlt  rement  relVés  *,  &  loin  de  dire  que rEquips^ 

parle  de  llle  de  Waurland,  la  pins  confidéta*  j  fut  defcendu ,  elle  a  joute,  que  les  Vaifleanl 

bk  d'un  grand  amas  d'autres  ,  à  la  hauteur  n'en  purent  approcher,  à  caufe  delà  violence 

de  14^.  41'.  de  Latitude  Méridituiale.  Ce  fut  desbrifans.  Comment  concilier  de  pareiiUi 

dans  ce  Labyrinthe  d'Iles   &  de  Rodkts^  différences? 
fs*on  perdit  la  GaUrt  Africaine  ^ 
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m  cafte  peut  avoir  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit.  Celle  contre  laquelle  roggetibnJ 

•  IzGcâert  Africaine  avoir  échoué  ,  fut  nommée  T/fe  pemicieuje  ;  nous  ap>        tjix. 
«  pellâmes  deux  autres  les  deux  Frères j  6c  une  quatrième  ,  la  Saur{ii) , 

•  elles  étoient  toutes  garnies  de  beaux  arbres,  fur  tout  de  cocotiers,  ta- 
«  pilfées  d'une  verdure  charmante  Se  d'herbes  falutaires.  Nous  y  trouvâmes 
m  auflî  beaucoup  démoules,  de  nacres,  de  mere-perles  »  &  d'huîtres  per- 
«  lieres  ;  de  force  quil  y  a  grande  apparence  qu'on  pourroit  y  établir  une 
^  pêcherie  de  perles  très  avantageuie  ^  d'autant  que  nous  trouvâmes  au(fi 
m  des  perles  dans  quelques  huîtres  que  les  Habitans  avoient  arrachées  des 
^  rochers.  Ces  lies  font  extrêmement  baflfes ,  en  forte  que  quelques  en- 
^  droits  en  étoient  inondés  alors  ;  mais  les  .Habitans  y  navigeoient  avec  de 
«j  bons  Canots  &  d'autres  Navires»  pourvus  de  cables  &  de  voiles.  Il  y 
«»  avoir  auifi,  dans  quelques  endroits  du  rivage  »  des  cordes,  dont  le  fîl 

«•  relTembloit  plutôt  au  chanvre  qu'au  lin.  Les  Habitans  de  l'Ile,  où  nous    Hititectiiudet 

4»  perdîmes  notre  Vaiflèau ,  font  plus  grands  que  ceux  de  l'Ile  de  Pâque ,  "•w^*"- 

m  nous  n'en  avons  pas  rrouvé  depuis  de  plus  grands  (14).  Quelques-uns  de 

4*  nos  gens  ont  affuré  qu'ils  avoient  vu  des  vettiges  du  pied  de  ces  Infulai-    ^ 

jff  laites  ,  longs  de  vingt  pouces.  Us  avoient  tout  le  corps  peint  de  toutes  for-    ^ 

t#  tes  de  couleurs.  Leurs  cheveux  font  fort  longs  ^  de  couleur  noire  & 

m  brune ,  tirant  un  peu  fur  le  roux.  Ils  ponoienr  des  piques  de  la  longueur 

••  de  dix-huit  jufqu'a  vingt  pieds.  Leur  phydonomie  ne  préfage  pas  un  na-   Leur  méchaate 

M  turel  doux  &  humain  j  ils  l'ont  tous  fort  cruelle  &  méchante.  Ils  mar-  P^y^®»^™^* 

M  choient  par  troupes  de  cent  ou  cent  cinquante ,  nous  faifant  continuelle* 

m  ment  ûgne  d'aller  à  eux ,  &  fe  retirant  toujours  à  l'autre  côté  de  l'Ile  » 

H  apparemment  dans  l'intention  de  nous  attirer  dans  quelque  bois  ou  em- 

•#  bufcade  ,  pour  nous  charger  avec  avantage  ^  &  fe  venger  ainfî  de  ce  que 

9  nous  avions  tir^  fur  eux. 

»  Le  lendemain  nous  vîmes ,  â  huit  lieues  de*là  1^  vers  TOueft ,  une  Ile  f 
«  que  nous  appellâmes  V Aurore  j  parceque  nous  la  découvrîmes  à  la  pointe  tu  Aurore. 
»  du  jour.  Elle  eft  d'environ  quatre  lieues  de  circuit ,  chargée  de  brofTailles 
90  &  d'arbres,  &  tapilfée  d'une  très  belle  verdure.  Comme  nous  n'y  trouva- 
is mes  aucun  endroit  propre  à  mouiller,  nous  la  quittâmes  aufli-tôt  (15}. 
it  Vers  le  fbir  du  même  jour ,  nous  arrivâmes  a  la  vue  d'une  autre  ,  que 
M  nous  appellâmes  »  pour  cette  raifon  ,  la  Vêpre.  Son  circuit  eft  environ  de  lU  Vcfpcnu 
n  douze  lieues  )  elle  eft  fort  baffe ,  au  refte  très  belle  &  garnie  d'arbre?. 
•  Nous  continuâmes  notre  cours  toujours  à  l'Oueft  jufqu'à  quinze  à  feize 
m  degrés.  Le  lendemain ,  nous  découvrîmes  tout  d'un  coup  d'autres  Pays  \ 

(i))  Toas  ces  noms  ne  &  trouvent  point,  éloigné  qne  it  la  portée  d'an  coup  iccti- 

dans  la  Relation  HollandQifç,  qui  ne  parle  non*  Ce  péril  &  les  peines  qu'on  eut  à  Té* 

que  de  \IU  des  Mouches  ,  de  Schoutcn ,  ha-  virer,  indifpoferent  fi  fort  les  Matelots,  qu'ils 

Wicée  par  des  Sauvages,  d'une  taille  gîgancef-  auioient  forcé  l'Amiral  de  retourner  ,  s*il  ne 

que  »  armés  d'arcs  3c  de  flèches.  leur  eut  promis  »  par  ferment ,  que  quelque 

(14)  Ceci  confiime, en  quelque  façon»  le  malheur  quil  put  arriver,  tout  leur  feroit 

rapport  de  la  Relation  Hollandoife  ,  au  fujet  payé.  L' Ajiteur  remarque ,  à  cette  occafion , 

de  la  haute  taille  des  Habitaiis  de  l'Ile  de  que  la  coutume  eft,  qve  ceux  qui  reviennent 

Pâque*  en  HoUande  j  Gms  VaUTcauz ,  foient  privés 

(if)  Ses  Côtes  font  fort  cfçarpées.  Au  dcleurs 'gages, 
point  du  joue  le  Tienhoven  ne  s'en  trouvoic 

Vuu  ij 
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M  &  comme  on  vit  par-ci  par-là  de  la  fiunée ,  nous  jugeâmes  qu^ils  de^ 
V  voient  être  habités  (16). 

»  Nous  y  fîmes  voile  avec  toute  la  diligence  poffible  ;  &  nous  apperçâ^ 
3»  mes  pluueurs  des  Habitans  fe  promener ,  dans  les  Canots ,  le  long  de  ia 
9»  Côte.  En  y  approchant  de  plus  près,  nous  vîmes  que  tout  ce  Pays  étoit 
»  un  amas  de  plufieurs  Iles,  fîtuées  les  unes  tout  près  des  autres.  Nous 
f»  y  entrâmes  infenfiblement  fi  avant ,  que  nous  commençâmes  à  craindre 
>«  de  ne  pouvoir  nous  dégager.  On  fit  d'abord  monter ,  au  haut  du  mât ,  un 
»  des  Pilotes,  pour  qu'il  avertît  de  l'endroit  pat  où  on  put  fortir.  Un  cems 
99  aflfez  calme  ^  qui  régna  alors ,  fut  notre  bonheur  ;  la  moindre  ten>pète 
»>  auroit  fait  échouer  nos  VailTeaux  contre  tes  rochers  >  fans  qu'on  y  eut  pu 
M  apporter  aucun  fecours.  Nous  fortîmes  donc  fans  accident  fâcheux.  Ces 
»  lies  étoient  au  nombre  de  (ix,  toutes  fort  riantes  ^  &  qui ,  prifcs  enfemble» 
M  pouvoient  avoir  une  étendue  de  trente  lieues  ^  elles  font  fîtuées  à  vingt- 
»  cinq  lieues  i  TOueft  des  Iles  pernicieufes  :  nous  leur  donnâmes  le  nom 
M  de  Labyrinthe ,  parceque ,  pour  en  fortir ,  nous  fumes  obligés  de  &ire  plu* 
»  fieurs  décours. 

M  Navigeant  toujours  â  TOueft ,  au  bout  de  quelques  jours  nous  nous 
»  trouvâmes  â  la  vue  d'une  Ile ,  qui  paroiffoit  belle  &  élevée  :  nous  ne  pù- 
M  mes  pas  trouver  du  fond  d'ancrage ,  &  nous  n'ofames  pas  y  approcher  de 
»  trop  près  ;  c'eft  pourquoi  l'on  imt  les  deux  Chaloupes  en  Mer ,  chacune 
f»  avec  vingt  cinq  nommes  ,  poiu:  aller  i  terre.  Les  Habitans  ne  s  apperçu- 
9»  rent  pas  fi  tôt  de  notre  deilem  ,  qu'ils  vinrent  en  foule  fur  la  Cote  ,  pour 
»  s'oppofer  à  notre  defcente  ^  ils  portoient  de  longues  piques  y  8c  nous 
n  montroient  qu'ils  les  favoient  bien  manier.  Ces  Chaloupes  ne  pouvant 
9*  alTez  approcher  de  l'Ile,  à  caufe  des  rochers,  nous  prîmes  la  réiblution 
M  de  nous  jetter  dans  l'eau  ,  chacun  portant  fes  armes  avec  du  plomb  ,  de 
M  la  poudre  &  quelques  bagatelles  iur  la  tète.  Quelques-uns  cependant 
9»  y  refterent  pour  faire  continuellement  feu  fur  les  Habitans  ,  afin  de  net- 
t*  toyer  le  rivage  &  faciliter  ainfi  la  defcente  :  cet  expédient  nous  réuifit  a 
i»  fouhait  9  &  nous  touchâmes  à  terre  fans  trouver  de  la  réfiftance  de  la  part 
»  des  Infulaires  ,  qui ,  ef&ayés  du  feu  de  la  moufqueterie  s'étoient  retirés* 
m  Auffi-tot  que  nous  fûmes  dans  une  diftance  à  pouvoir  être  vus  d'eux ,  nous^ 
•  leur  montrâmes  de  petits  miroirs ,  du  corail ,  &c  \  ils  approchèrent  alors  de 
9»  nous  fans  héfîter  ,  &  fans  faire  paroître  la  moindre  crainte.  Après  qu'ils 
»  eurent  reçu  ces  préfens  ,  nous  allâmes  avec  eux  voir  rintérieur  du  Pays^ 
»  &  y  chercher  des  herbes  pour  foulager  nos  malades  :  nous  en  trouvâmes  à 
»  fouhait,  &  en  fi  grande  quantité  ,  que  nous  en  remplîmes  en  peu  de  tems 
M  douze  grands  facs.  Les  Habitans  eux-mêmes  nous  aidèrent  i  les  cueillir; 
M  nous  y  trouvâmes  différentes  fortes  déracines,  dont  nous  mangeâmes  avec 
n  plaifir ,  le  goût  en  étant  fort  agréable  :  quelques-unes  reflèmblent  aux  bet- 
I»  teravesde  l'Europe,  tant  pour  la  groflfeur  que  pour  la  couleur;  mais  je 
0  ne  faurois  dire  fixe  font  juftement  celles  d»nt  les  Habitans  font  leur  pain. 

(lO  I^a  Rclatton  Hbîîandoîft  ne  parte  ni  par- là  de  la  fiimée  ,  marque  qu'elles  étoient 

i^V Aurore  »  ni  de  h  Vêpre  ,  mais  elle  dit  habitées.  On  fe  trouvoit  par  i;**.  l?'*  ^*^ 

bien,  que  le  19  Mai,  on  pafTa  entre  plu-  Mcrid.  &  1x4^.  LongUaxlc» 
ficttts  Rochers  &  Uts  ^  d'od  l'on  vit  par- ci 
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f»  Ty  aï  trouvé  auffi  une  forte  de  pommes  de  terre  qui  ont  orécifcment  le  me-  HocGEvEsif^ 
1»  me  goût  qu  une  pâte  faite  de  farine  &  d'eau*,  que  les  Allemands  nomment  171^* 
»  Kloje.  Quant  aux  cannes  de  fucre  ,  il  eft  certain  que  prefque  tous  les  Pays 
M  chauds  en  produifent  :  ici  il  y  en  a  beaucoup  \  les  Habitans  nous  en  appor- 
w  toient  tant ,  que  nous  fumes  fouvent  obligés  de  les  renvoyer  :  nous  y  vî- 
>»  mes  auffi  quantité  de  fleurs  de  iafmin  des  plus  belles  ,  avec  des  noix  de 
>'  cocos ,  des  pifans  ou  figues-d'inde ,  des  poounes  de  grenade  &  pluiieurg 
»  autres  fruits  qui  nous  étoient  inconnus. 

^  Le  terroir  de  cette  Ile  eft  fertile  ;  il  y  avok  une  grande  quantité  d'ar-    Beauté  ht  fcrèi 
n  bres ,  principalement  des  palmiers ,  des  cocos ,  &  du  bois  de  fer.  Il  eft  fort  ^^àxiWzfu 
n  vraifemblable  qu'elle  cache ,  dans  fon  fein ,  des  métaux  6c  d'autres  chofes 
»  précieufes  i  mais  comme  on  j^  l'a  pas  examinée ,  on  n'en  fauroit  rien  dire 
»•  de  pofitif. 

>»  Le  lendemain ,  nous  retournâmes  dans  l'Ile ,  en  plus  grand  nombre  que 
M  le  jour  précédent ,  non^feulement  pour  y  cueillir  des  herbes ,  mais  aufli 
•  pour  tâcher  d'y  faire  quelqu'autre  découverte  avantrgeufe.  La  première 
n  chofe  que  nous  fîmes ,  en  arrivant ,  fut  de  donner  au  Roi ,  ou  Cher  de  cette  . 
w  Ile ,  des  miroirs ,  du  corail  ^  &  quelques  autres  quinquailleries.  Il  les  accep-  • 
9>  ta ,  mais  avec  une  efpece  d'indifférence  &  de  dédain ,  qui  ne  préfagea  riea 
t*  de  bon.  Il  eft  vrai  qu'en  échange  il  fit  d'abord  chercher  des  noix  de  cocos  > 
9»  accomodéês  de  deux  difierentes  façons ,  une  partie  fervant  à  boire  y  ôc 
^  l'autre  à  manger.  ^ 

M  Ce  Chef  étoit  diftingué ,  des  autres  Infulaires  »  par  quelques  ornemens 
»  conHftant  en  nacre  de  perle ,  qu'il  portoit  autour  du  corps  &  des  bras  ^ 
»  de  la  valeur  d'environ  iix  cens  florins.  Lqs  Femmes  admirèrent  beaucoup  Triuro»  i€$ 
9»  nôtre  teint  blanc ,  nous  regardant  &  nous  touchant ,  des  pies  jufqu'à  ht  Fexamet. 
n  tète  ,  &c  nous  faifant  mille  carefles.  Mais  ces  traîtreffes  ne  nous  cajoloient , 
»  que  pour  nous  endormir  &  nous  tromper  plus  furement  :  de  forte  que  fi  ces 
«  Infulaires  eulfent  pris  autant  de  précaution,  en  exécutant  leurs  mauvais 
«  delfeins,  nouseumons  tous  perdu  la  vie.  Voici  ce  qui  arriva.  Auflî-tôc 
*»  que  nous  eûmes  rempli  d'herbes  une  vingtaine  de  facs  ,  nous  avançâmes 
>•  dans  le  Pays ,  en  montant  fur  des  rochers  efcarpés,  qui  bordbient  une 
>»  Vallée  profonde.  Les  Infulaires  nous  précédèrent,  6c  nous  les  fuivîmes 
M  fans  avoir  de  foupçons.  Mais  iorfqu  ils  virent  que  nous  avions  donné  dans 
t  le  panneau ,  ils  nous  quittèrent  brufquement.  En  même-tems  quelques 
M  milliers  fbrtant  des  creux  des  Montagnes  ,  nous  comprîmes  qu'ils  avoient 
y»  donné  l'allarme  pour  nous  accabler.  Nous  fîmes  cependant  Donne  conte* 
»  nance.  Leur  Chef ,  jueeant  qu'il  étoit  tems  de  nous  attaquer  y  nous  fit 
n  figne ,  avec  fon  bâton  ,  de  ne  pas  avancer  ;  mais  nous  continuâmes  toujours 
M  notre  chemin.  Là-deffus  il  donna  le  fignal ,  6c  une  grêle  de  pierres  vint 
M  fondre  fus  nous,  fans  pourtant  nous  faire  grand  mal.  Nous  leur  répond!- 
M  mes  de  notre  moafqueterie ,  qui  leur  tua  oeaucoup  de  monde ,  Se  par  Iz 
»  première  déchaxçe  nous  vîmes  tomber  leur  Chef.  Ils  ne  prirent  pas  pour 
M  cela  la  fuite  j  mais  continuèrent  avec  plus  de  fureur  à  nous  jetter  des  pier- 
9>  res  ;  de  forte  que  n^us  fumes  prefque  tous  bleffcs  &  hors  d'état  de  nous 
j^  défendre  plus  long-temv.  Nous  nous  recirâmes  donc ,  pour  nous  mettre  à. 
m  couvert  des  pierres  j  derifip.re  un  rocher  ^  d  où  nous  tirâmes  fur  eux  y  avec: 


if\ 
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RooGE/BEN.  ••  ^^^^  ^^  fttccè$ ,  qu'un  grand  nombre  mordit  la  poufliere.  L'opinilcreté  de 

1711,     '  »*  ces  Sauvages  étoic  néanmoins  fi  grande ,  qu'il  ne  nous  fîu  pas  poflible  de 

M  les  faire  reculer  ;  ainfi  i^ous  fumes  obligés  de  nous  recirer  fans  avoir  pu 

M  éviter  une  nouvelle  grêle  de  pierres ,  qu'us  hrenc  pleuvoir  fur  nous.  Nous 

m  laidames  quelques  morts  dans  cette  adion ,  &  peu  d'entre  les  blefifés  en 

m  échappèrent  :  ce  qui  fit  tant  d'impreffion  fur  nos  gens^  que ,  dans  la  fuite  , 

•»  toutes  les  fois  qu'il  s'agifToic  d'entrer  dans  quelque  Ile ,  perfonne  ne  vou* 

•  loit  s'y  bazarder. 

»  Ces  Infulaires  étoiene  fore  adroits,  d'une  taille  médiocre ,  robuftes» 

#  vifs  &  bien  faits  ;  leurs  cheveux  étoient  longs  ,  noirs  &  luifans ,  engraiiïci 
•»  d'huile  de  cocos  »  aind  que  c'eft  la  coutume  de  plufieurs  Nations  Indien* 
99  nés.  Ils  avoient  y  tous>  le  corps  peint  conmie  ceux  de  l'Ile  de  Pâque.  Les 
M  Hoinmes  fe  couvroient  le  milieu  du  cor|ffd'un  rets ,  qui  leur  padbit  entre 
M  les  cuifles ,  mais  les  Femmes  étoient  entièrement  couvenes  d'une  étoffe  aulC 
••  douce  au  toucher  que  la  foie,  Elles  ponoient  auili ,  en  marque  d'orne* 
M  ment ,  des  nacres  de  perle  »  autour  du  corps  &  des  bras  -• 

On  nomma  cette  Ile  Récréation  ,  à  caufe  des  herbes  (alutaires  qu*on  7  trouva 
>pour  les  malades.  Son  circuit  eft  d'environ  douze  lieues  (17).  Ici  les  HoL- 
tandois  héfiterenc  s'ils  iroient  aux  Iles  Salomon ,  aux  Terres  de  Quiros , 
vers  le  Sud ,  ou  vers  la  Nouvelle  Guinée.  Le  defir  de  fe  rapprocher  des 
EcabliiTemens  de  leur  Nation  »  détermina  les  Chefs  à  abandonner  la  recher- 
che 4^5  Iles  de  Quiros  &  de  Salomon ,  au  grand  regret  de  l'Auteur  de  cetta 
Rcnurdue  fur  Relation.  Après  avoir  comparé  le  récit  de  Quiros  avec  le  fien ,  ic  certifié  » 
*•  '/fc^fu  r«}!  fur  fa  propre  expérience ,  que  ce  Navigateur  na  rien  dit  que  de  vrai  dans 
'qu'on  peut  fes  Mémoires,  préfentés  à  la  Cour  d'Efpagne,  il  ajoute  >  en  parlant  de  la 


'  tc^M-  grande  étendue  que  Quiros  6c  Torrez  donnent  à  cette  vafte  partie  des  Ter* 
jres  Auftrales,  que  fi  l'on  fait  quelque  atcencion  à  tant  de  difrérens  Peuples» 


ffOS 

lue 

tirer  îl'uR  cbip 

m^rce  in 

&  aux  Pa7s  qu'ils  habitent ,  on  verra  que  cette  conjecture  n'eft  pas  Yaos 
fondemenr. 

»  Il  eft  certain  ,  dit-il ,  que  la  diftance  de  la  Pointe  Occidentale  de  U 
••  Nouvelle  Guinée  aux  Bornes  Orientales  <^  Pays  de  Hernando  Gallege, 
M  eft  pour  le  moins  de  deux  mille  lieues.  Pour  moi ,  je  ccois  que  ce  vafte 
«»  Pays  ne  va  pas  feulement ,  au  Sud ,  jufqu'à  cinquante-deux  degrés  ;  mais 
»  qu'il  s'étend  même  jufques  fous  le  Pôle  Auftral ,  ainfi  que  les  Pays  à  Top- 
»j  poflte  font  vers  le  Pôle  Septentrional.  Je  ne  fuis  pas  non  plus  étonné  de 
»  ce  que  les  deux  Voyageurs  rapportent  fur  les  produdions  du  Pa/s.  Outrç 
«»  certaines  marques  extérieures  »  que  ce  Pays  a  de  commun  avec  ceux  où  ces 
u  riche0es  fe  trouvent ,  fa  (imacion  va  par  tous  les  climats ,  depuis  les  plu; 
n  chauds  jufqu  aux  plus  froids;  de  forte  que  l'on  en  doit  conclure  que  laNa- 
«#  ture  y  a  diftribué  des  ehofes  précieufes ,  chaque  forte  en  fon  endroit.  Il 

(17)  L'Autçur  la  met  à  i^*.  L«.  &  lyS**.  Lat.  &  it4«.  Longitude.  le  rfcît, qu'elle  ca 

lomg.  ;  maisoa  ne  comprend  rien  à  (à  ma-  fait ,  eft  I  endroit  le  plus  «onforme  des  deux 

nicre  de  compter  les  Longitudes  p«  nom-  Relations.   Seulement  «n  y  rcpréfentc   les 

bres  progrcrtîfs ,  en  allant  de  TEft.  à  TOucft  ,  Habitans  auflî  blan-s  que  les  Hollandois  ,  «Ç 

au  lieu  qu'alors  elles  doivent  être  comptées  d'une  taille  fort  ^vantagcufc.  Les  Femmes 

en  rétrogradant  depuis  rilc de  Fer,oé  paflc  portent ,  pour  ornen^cnt    des  perles  afiet 

le  premier  Méridien.  La  Relation  Hollan-  groflcs  aux  ^rclllcs, 
'4oîfefixe  lapofltLon  de  cectçUcà  i;%  47^ 
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b  feroit  â  fouhaicer  qu'on  eût  occafîon  d'examiner  ce  Pays  à  foni^St  qae  quel*   Rogoe vbin. 

9»  que  curieux  Voyageur  voulût  entreprendre  cette  tâche-  Je  fuis  perfuadé        *'/**• 

t*  que  ceuxxiui  fe  donneroient  cette  peine ,  s'en  trouveroient  abondamment  _ 

»  récompenlés.  Mais  il  faudroit  pour  cela  de  la  patience  ,  &  ne  pas  fe  rebu- 

»  ter  d  abord  :  les  chofes  les  plus  précieufes  &  les  plus  rares ,  font  celles  que 

»  la  Nature  cache  le  plus  *,  elle  n'en  favorife  ordinairement  que  ceux  qui  les 

t*  méritent  par  leur  travail  &  leurs  foins.  Si  les  Voyageurs  ont  tant  de  fois 

»*  échoué  dans  ces  fortes  d'entreprifes ,  il  le  faut  uniquement  imputer  au  peu 

»  de  conftance  qu'ils  ont  eue  dans  leurs  recherches. 

M  En  fuivant  notre  route  ,  au  Nord  Oueft ,  continue-t'il  ^  nous  dccouvrî-  Hct  Aaomii 
^  mes  ,  trois  jours  après  »  trois  Iles  à  la  fois ,  fous  le  douzième  degré  de  La-  ^^^  v^M^p 
99  titude  Méridionale  (18).  Elles  paroiflbient  très  agréables  à  la  vue  \  en  effet  >  Bont  Haixuuu* 
t*  en  y  approchant  nous  les  trouvâmes  garnies  de  beaux  arbres  fruitiers ,  de 
*»  toutes  fortes  d'herbes ,  de  légumes  &  de  plantes.  Les  Habitans  venoienc 
M  au-devant  de  nos  Vaiffeaux ,  &  nous  offroient  toutes  fortes  de  poidbns  » 
99  des  noix  de  cocos ,  des  pifans  Se  d'autres  fruits  excellens.  On  les  accepta  y 
»»  &  on  leur  donna  en  échange ,  quelques  quinquailleries.  Il  falloir  que  ces 
M  Iles  fuflènt  bien  peuplées  ,  puifqu'à  notre  arrivée  le  rivage  étoit  rempli  de' 
99  j^uiieurs.nûlliers  d'hommes  &  de  femmes.  La  plupart  de  ceux-là  portoienc 
99  des  arcs  avec  des  flèches.  Nous  vîmes  parmi  eux  un  homme  refpeâable 
M  &  difting;ué par  fon  extérieur »,&  nous  jugeâmes  ,  parles  honneurs  qu'on 
M  lui  rendit  »  qu'il  devoit  être  leur  Chef.  Il  fe  mit  dans  un  Canot ,  accom- 
M  pagné  d'une  Femme  Jeune  Se  blanche  »  qui  s'afCc  â  fes  cotés.  Plufieurs  au- 
M  très  nacelles,  les  entouroient,  avec  beaucoup  d'emprefTement,  &  leur  fer- 
»  voient  de  gardes.  Tous  ceux  oui  habitent  ces  Iles  lont  blancs ,  Se  ne  difle« 
M  renc  »  à  cet  égard  9  des  Européens ,  qu'en  ce  que  quelques-uns  ont  la  peau 
m  brûlée  par  l'ardeur  du  Soleil.  Ils  paroiflbient  bonnes  gens ,  affèz  vits  &  ^  *"  • 

99  gais  dans  leurs convetfations ,  doux  8c  humains  les  uns  envers  les  autres^ 
M  Se  dans  leurs  manières  on  ne  pouvoit  rien  appercevoir  de  iâuvage»  Ils 
t>  n'avoient  pas  non  plus  le  corps  peint ,  comme  ceux  des  Iles  que  nous  avions 
99  découvertes  auparavant.  Ils  étoient  vêtus,  depuis  la  ceinture  jufqu'aux 
M  talons ,  de  (r^^hges  ^  Se  d'une  efpece  d'éroffe  de  foie  artiftement  tilTue.  Ils 
t>  avôient  la  tète  couverte  d'un  chapeau  pareil  >  très  fin  &  fort  largç  ,  poui: 
9>  fe  garantir  de  l'ardeur  du  Soleil.  Autour  du  col  y  ils  portoient  des  colliers 
M  de  toutes  fortes  de  fleurs  odoriférantes.  Les  Iles  prefentoient  de  toutes 
»  parts  des  objets  fort  riants.  Elles  étoient  entrecoupées  de  Montagnes  &  de 
9>  Vallées  très  agréables.  Quelques-unes avoient dix,  quatorze  jufqu'à  vingt 
,99  milles  de  circuit  *>  nous  les  appellâmes  les  Iles  de  Bauman  j  nom  du  Ca- 
99  pitaine.du  Ticnhoven  ^  qui*les  avoit  vues  le  premier.  Il  nous  parut  que 
>i  chaque  famille  s'y  gouvernoit  a  part.  Les  Contrées  étoient  >  autant  qu'on 
»  pouvoic  voir ,  féparées  les  unes  des  autres ,  de  la  même  manière  que  nous 
9>  t'avons  remarque  dans  rHe  de  Pâque.  C'étoit  la  Nation  la  plus  humanifée 
M  &  la  plus  honnête  que  nous  enfilons  vue  dans  les  Iles  de  la  Mer  du  Sud» 
.  m  Charmés  de  notre  arrivée  »  ils  nous  reçurent  comme  des  Dieux  ,  Se  té- 

(18)  A  i$e^4eLofigicv(Ie,f!iJvantf^  calcul;  mais  vers  les  loo^  fcloA  la  Jteiatiim 
lloUandoifc. 


ROGGCVEEN. 


Iles  <fef  Cocot 

AcdcfXtaicres. 
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»»  moîgnerent  de  grands  regrets ,  lorfqae  nous  nous  préparâmes  i  partir.  Tou- 
«  tes  les  Côtes  de  ces  Iles  font  de  bon  ancrage  ;  on  y  mouille  lur  quinze  i 
M  vingt  brafles  d'eau  (19). 

»*  Conrinuant  â  naviger au  Nord-Oueft ,  nous   vîmes  deux  autres  Iles, 
»  «que  nous  prîmes  pour  Tlle  des  Cocos  ^  &  Tlle  des  Traitres  de  Schouten  , 


•  îles  Tîenheyen 
IcGroniQ^ue. 


Cerre  Àuftralei. 


MouyelUBce- 
agne. 


Defcen^c  qaVn 


rougeatrcj, 
tendant  fous  le  onzième  parallèle.  Peu  après  on  découvrit  encore  deur 
>*  lies ,  extrêmement  grandes  i  nous  appellames  lune  Tienhoven Se  Vzmrc 
99  Groningue.  Quelques-uns  même  jugèrent  que  cette  dernière  ëtoit  un  vrai 
»#  Continent.  L'Ile  Tienhoven  paroiflbit  de  loin  très  riante  ,  capiflee  de 
w  belles  verdures,  &  gatnie  d  arbres.  Son  élévation  étoit  médiocre  ;  nous  la 
w  côtoyâmes  pendant  une  journée  entière,  fans  en  voir  l'extrémité.  Nous 
•»  remarquâmes  pourtant  qu'elle  s'étcndoit  en  demi  cercle  vers  l'Ile  de  Gro- 
»  ningue  *,  de  forte  qu'il  ed  probable  que  ces  deux  prétendues  Iles  ne  font 
>•  au'un  Pays  conrigu,  &  une  langue  de  la  Terre  Auftrale  même.  Cepen-r 
M  dant  il  s'y  trouve  des  Iles  voifînes ,  qui  ont  jufqu'à  cenr  cinquante  milles 
*»  de  circuit  ;  &  le  Pays  même  de  Quiros  doit  être  une  Ile  coupée  par  plu* 
••  fieurs  canaux  (10). 

**  Notre  Equipage  fe  trouvoit  réduit  au  dernier  excès  de  mifere  ,  par  lei 
t*  maladies  &  par  la  corruption  des  vivres ,  lorfqu'enfin  nous  apperçûmes  iet 
»  Côtes  de  U  Nouvelle  Bretagne  d^  Dampier.  Les  fommcts  des  Moncagnet 
»  fo  perdent  dans  les  nuages  ;  mais  les  bords  de  la  Mer  forment  une  vue  dei 
w  plus  agréables ,  étant  ornés  de  beaux  arbres  &  tapiflRs  d'une    verdure 
9»  riante.  Pludeurs  d^entre  nous  fo  mirent  dans  une  Chaloupe  »  8c  tentèrent 
»  d'y  aborder  pour  chercher  de  l'eau  douce  &  d'autres  rafraîchiflemens  qui 
i»  nous  manquoient.  Les  Habitans ,  appercevant  notre  dedèin ,  vinrenr  au^ 
n  devant  de  nous  pour  nous  obferver  de  près  *,  ils  firent  plufieurs  contorflons, 
9ê  qui  marquoient  le  défefpoir  où  ils  étoient  »  de  nous  voir  fi  près  d'eux. 
«  Ils  fe  battoient  des  mains  &  s'arrachoient  les  cheveux  s  enfuite  prenant 
>>  leurs  armes ,  ils  décochèrent  fur  nous  des  flèches ,  nous  jetterent  des  ja- 
u  Velots  &  frondoient  enfin  fur  nous  une  grêle  de  pierres.  Aucun  de  nous 
w  cependant  n'en  fut  bleffe.  Nous  ne  manquâmes  pas  de  leur  répondre  de 
»i  notre  moufqueterie ,  ce  qui  leur  donna  tant  de  frayeur ,  que  plufieurs 
»  d'entr'eux  fe  précipitèrent  dans  l'eau  &  gagnèrent  la  terre  à  la  nage.  Ceux 
w  qui  étoient  reftés  aans  leurs  Canots  furent  enfin  forcés  d'en  faire  autant, 
9>  parceque ,  dans  la  confufion  où  ils  étoiçnt  ^  ne  pouvant  d'abord  retrouver 


(19)  La  Ketacion  HoUândoife  ne  donne  le 
nom  de  Bauman  qu'à  une  feule  Ile,  quoiqu'on 
«a  e&c  va  deux  à  la  fois ,  &  le  lendemain  , 
encore  une  ,  de  la  longueur  de  (ix  mil  les  ,  à 
15*.  41'.  Lat.  ac  100°.  I /,  Longitude.  On 
parle  avec  admiration  des  Canots  de  ces  In- 
fuUires.  ornés  d'ouvraç^es  de  fculpture  ,  auffi 
ibeaox  qVoti  pourjott  Içs  faii;e  en  Europe^   , 

(xo)  Sans  parler  des  nouveaux  noms  im- 
fofés  à  ces  Ilcs^  la  Rcl^^ion  Hollaadoirç 


porte  feulement,  qu'on  apper^t  qoannté 
dites  ,  &  entr'antres  la,  NouytiU  ZtUndt , 
qui ,  félon  l'eftime  ,  peut  avoir  trois  cens 
lieues  de  circuit^  à  4  ,  Lat.  Mer.  &  I46®, 
Longitude.  Cen'cft  point  par  erreur,  qu'on 
donne  ici  ce  nom  à  la  Nouvelle  Bretagne, 
puifque  la  Carte  les  marque  l'un  &  Tautrc  ; 
mais  on  pf:  fiiit  f  as  trop  ùit  quoi  elle  fc 
fonde» 
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M  les  endroits  par  où  il  falloic  pafTer  pour  prendre  terre ,  leurs  Canots  *  i    Roggeyieh. 

^  caufe  du  peu  de  profondeur  de  leau,  s'arrëtoient  tout-à<coup.  La  même      'tl7^%. 

n  difficulté  nous  empêcha  de  les  pourfuivre  >  à  quoi  fe  joignit  un  ouragan , 

»*  qui  manqua  de  faire  périr  la  Chaloupe.  Cependant  nous  parvinmes,coni« 

>»  me  par  miracle  ,  i  prendre  terre  à  l'entrée  de  la  nuit.  A  la  lueur  du  feu  » 

»  que  nous  allumâmes ,  nousxlécouvrîmes  quelques  cabanes  ;  en  approchant, 

f»  nous  n*y  trouvâmes  que  des  rets  ,  travaillés  fort  arciftemenc.  Nous  vîmes 

M  aufli  plufieurs  arbres  qui  ponoient  des  cocos  -,  mais  comme  nous  n^avions 

j)  pas  eu  la  précaution  de  prendre  des  haches  >  nous  ne  pûmes  en  profiter. 

»»  Quelqueswtems  après  »  nous  entendîmes  un  grand  bruit  :  les  Habitans  > 

*»  craignant  notre  arrivée,  avoient  quitté  leurs  cabanes  &  s'ccoient  retirés 

»»  dans  les  bois  ,  où  ils  firent  des  hurlemens  &  des  eris  terribles.  Le  Payseft  Terroir  ScHâVif 

•»  fort  beau  ,  &  paroît  très  fertile  ,  il  eft  montagneux ,  rempli  de  quantité  **"• 

M  d  arbres.  Les  Habitans  font  d'une  couleur  jaunâtre ,  à-peu-ptès  cenime 

M  ceux  qui  font  nés  d'un  père  blanc  ôc  d*une  mère  noire  i  ils  ont  la  taille 

»»  alTez  grande  s  mais  mince  (n) ,  leurs  cheveux  font  noirs  »&  leurdefcen- 

4^  dent  jufqu'à  la   ceinture.  Ils  font  extrêmement  vifs  8c  dégagés ,  Bc  ma- 

9»  nient  leurs  armes  avec  beaucoup  d*adre(Iè.  Cette  circonftance  me  fait 

#>  croire  qu'ils  fe  trouvent  fouvent  engagés  en  guerre  les  uns  contre  les^  au» 

ê»  très.  Le  Pays  paroît  exquis ,  rempli  de  minéraux  &  d'autres  précieux  tré^ 

«*  {ors.  Ce  qui  me  le  fait  préiumer  y  c'eft  que  les  Montagnes  font  hautes  8c 

>»  le  terroir  fort  fertile.  D'ailleurs  il  eft  fitué  fous  la  Zone  torride  ,  &  Ton 

0»  remarque  que  les  Pays  de  ce  climat  produifent  ordinairement  des  épice- 

w  ries ,  de  l'or ,  de  l'argent  &  des  pietreries  «. 

Les  HoUandois  »  obligés  de  s'éloigner  de-lâ  »  firent  le  tour  de  la  Nouvelle 
Bretagne ,  par  le  Nord-Oueft  (11} ,  8c ,  courant  â  la  vue  de  la  Nouvelle  Gui- 
née »  fuivantla  même  direâion ,  ils  vinrent  enfin  jetter  l'ancre  i deox  degrés 
au  Sud  de  la  Ligne ,  dans  les  Iles  de  Moa  &  6!Anmoa  j  autrefois  ainfi  nom-  j^^^^  ^^  Arîi««i^ 
mées  par  Schouten  (ij) ,  près  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Schouun  lui-më-*  ^^  ^j^.  sckomejia 
me }  ce  font  les  mêmes  que  Dampier ,  dans  fa  Carte  y  appelle  Iles  Brûlantes. 
»>  Les  Habitans,  continue  la  Relation  y  vinrent  au-devant  de  nous  dans  une 
»  infinité  de  petits  Canots  ;  ils  étoient  tous  armés  d'arcs  &  de  flèches  ,  les 
i*  Femmes ,  les  Enfans  auffi-bien  que  les  Hommes.  Nous  leur  montrâmes 
»  d'abord  des  miroirs  ,  du  corail ,  des  couteaux ,  &c.  pour  avoir  en  échange 
»  des  fruits ,  comme  des  noix  de  cocos ,  des  figues  ainde ,  des  racines  ôc 
»  des  herbes.  Ils  prirent  nos  préfens  avecplaifir-,  Se  plufieurs  d'entr'eux  aile*-  commerce  tt 
>f  rent grimper  fur  les  cocotiers,  avec  une  légèreté  incroyable,  &  nous  en  iciinfuiaire*. 
n  rapportèrent  des  noix ,  de  même  que  des  figues ,  en  nous  accompagnant 
fè  jufqu'â  nos  VaifTeaux ,  (ans  témoigner  la  moindre  craince.  Nous  leur  mon-* 
»  trames  plufieurs  fortes  de  marchandifes  ,  pour  favoir  fi  quelques-unes  leur 
»  plaifoient ,  afin  de  les  troquer  contre  des  vivres  &  des  rahaîchiflfèmens. 
9>  Ils  ne  prirent  rien  du  tout ,  Se  s'en  retournèrent  chez  eux.  Le  lendemain , 


(11)  L'Aaceur  HoUandois  en  fait  encore 
des  Géans  de  9  à  10  pieds  de  haut,  8c  de 
couleur  fort  noire. 

(il)  Dans  ce  trajet  les  deux  Relationsdi- 
Stni  qu*oft  trouva  un  fi  grand  nombre  d*Iies , 
Suppiem.  Tome  L 


qu'il  ne  fut  pas  poffible  de  leur  impofer  des 
noms. 

dO  Schouten  avoir  appris  leurs  noms  des 
Infulaircs  mêmes. 
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Jlo^GEv  tN.  M  ils  revinrenc  en  plus  grand  nombre  ,  nous  apportant  des  figues ,  des  noix 
'i7^>'«  9*  de  cocos  ,  des  racines  &  toutes  fortes  d'herbes.  Nous  trouvâmes ,  parmi 
i»  les  racines ,  quelques-unes  extrêmement  ameres ,  mais  qui  font  très  (aines. 
»  Ils  nous  amenèrent  aulC  trois  Chiens ,  parceque  la  veille  nous  leur  avions 
M  expliqué ,  par  des  figues  y  que  nous  fouhaitions  avoir  quelques  Cochons  ^ 
9»  de  forte  qu'ils  s'imaginèrent  que  nous  voulions  des  Chiens.  Les  Infalai- 
j»  res  nous  prièrent  initamment  d  aller  avec  .eux  à  terre ,  mais  nous  n'ofions 
«>  nous  y  fier  :  nous  étions  en  trop  petit  nombre  pour  nous  défendre  en  cas 
i>  d'attaque  j  &  quelques  honnêtetés  qu'ils  purent  nous  faire  ,  il  n'étoit  pas 
f>  difficile  de  s'appercevoir ,  par  leur  phyfionomie  >  que  c'étoit  une  Naoïoa 
•t»  traîtrelle. 

>'  L'Ile  d'Arimoa  étoit  extrêmement  peuplée.  Nous,  remarquâmes  qae 
»  quelques-uns  de  fes  Habitans  >  lorfqu'ils  fe  mirent  dans  un  Canot ,  porte- 
»  rent  chacun  un  bâton,  au  bout  duquel  étoit  attachée  uneefpece  de  dra- 
9i  peau  blanc ,  apparemment  en  figne  de  paix  &  de  trêve  à  l'égard  de  leurs 
jj  ennemis,  qui,  félon  toutes  les  apparences»  étôient  ceux  de  l'Ile  Moa, 
»j  puifqu'ils  n'oferent  jamais  y  aller  ,  mais  la  pafferent  toujours.  Cette  décou- 
*»  verte ,  jointe  au  petit  nombre  d'Habitans  de  cette  <ierniere  Ile  >  nous  in£- 
9>  pira  le  deflèin  d'y  entrer  &  d'en  enlever  tout  ce  que  nous  pûmes  y  trou- 
ê»  ver  de  vivres.  Pour  cet  effet ,  nous  nous  portâmes  fur  le  rivage  en  plufieurs 
3*  endroits ,  après  être  convenus  qu'une  partie  de  l'Equipage  entreroit  plus 
9»  avant ,  pour  s'emparer  de  ce  dont  nous  avions  befoin  ,  &  qu'au  premier 
99  fignal  nous  nous  rejoindrions  tous.  Ce  projet  fut  e^cuté  aflèz  heureufe- 
M  ment.  Nos  gens  commencèrent  à  abbatre  des  cocotiers ,  parcequ'ils  ne  pou- 
V  voient  y  monter  pour  en  avoir  les  fruits.  Les  Habitans ,  cachés  dans  les 
w  buiflbns  ,  s'appercevant  du  ravage  qu'on  alloit  faire ,  firent  pleuvoir  fur 
9»  nous  une  grêle  de  Heches,  fatis  cependant  nous  faire  le  moindre  mal»  Nous 
M  tirâmes  aufii  fur  eux  Se  en  couchâmes  quelques-uns  par  terre.  Les  autres  fe 
%»  fauverent  enfuite  fur  leurs  Canots  ,  &  firent  des  hurlemens  lugubres  > 
w  implorant  le  fecours  de  leurs  Compatriotes  ,  mais  inutiletnent. 

M  Les  difpofitions  que  nous  avions  faites  étoient  telles ,  que  ces  Sauvages 
99  ne  pouvoient  gueres  nous  attaquer  fans  s'expofer  beaucoup  y  d'ailleurs  la 
M  mort  de  quelques-uns  de  leurs  Camarades  les  avoir  tellement  faifis  de 
»*  frayeur,  qu'ils  nbfoient  pas  trop  approcher.  Ainfi  nous  eûmes  letemsde 
»«  cueillir  jufqu'à  huit  cens  noix  de  cocos  :  avec  ce  butin  nous  allâmes  nous 
P  99  mettre  dans  nos  Chaloupes  Se  rejoindre  enfuite  nos  Vaideaux.  Pendant 

»  qu'on  étoit  occupé  à  lever  l'ancre  >  nous  vîmes  ces  Infulaires  venir  en  toute 
99  diligence  vers  nous ,  avec  plus  de  deux  cens  Canots  ,  chargés  de  toutes 
•>  fortes  de  vivres ,  pour  les  troquer  contre  les  marchandifes  que  nous  leur 
•>  avions  montrées  auparavant.  Ils  crurent  fans  doute  détourner  ,  par  cette 
M  démarche ,  une  féconde  defcente.  Nous  les  reçûmes  bien  ,  mais  nous  n'en 
w  laiflames  entrer  que  quelques-uns ,  dans  nos  VaifTeaux  ,  de  peur  d'être 
w  accablés  par  le  grand  nombre.  Nous  fîmes  même  feu  fur  ceux  qui  appro- 
»  choient  trop  ^  &  tontes  les  fois  qu'on  tiroir  un  coup ,  ils  fe  baifioient  tous 
i>  &  faifoient  enfuite  de  grands  éclats  de  rire.  Enfin  ,  après  avoir  rout  règle 
M  à  l'amiable  avec  ces  Sauvages ,  nous  partîmes.  Ceux  d'entre  nos  mala- 
^  des ,  qui  avoienc  encore  quelque  vigueur  >  furent  tous  rétablis^  les  autres 
f»  moururent. 
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M  Qaelque-cems  après  3  nous  navigeâmes  4ans  une  Mêc  remplie  d'an  nom-   Roggevexn. 
f>  bre  innombrable  d'Iles  ^  nous  les  appellames  pour  :  cette  raifon  Us  mille        11^^* 
"  ÏUs  (il).  Les  Habuans  en  font  tout  à  fait  noirs  »  &  fort  velus  ,  courts,      lc$  mille  tIci 
>i  ramafles ,  mais  imprudens ,  fauvages  &  d  un  air  méchant  &  traître.  Ils  ^  ^'^**"  "*^*' 
»  marchoient  tout  nus  »  Hommes ,  Femmes  &  Enfans  ;  ils  avoient ,  pour 
M  tout  ornement  «  une  efpece  de  ceinture ,  large  de  deux  doigts  ^  bù  on.v.oyoit 
w  entrelacées  des  dents  de  cochon  \  ils  en  portoient  autour  du  corps  y  des 
»>  bras  &  des  jambes.  Ils  fe  couvroient  la  tète  d'un  chapeau  de  paille ,  orné 
i#  du  plumage  de  loifeau  de  paradis.  Une  autre  marque  d'ornement  de  ces 
>«  Peuples  ,  c*eft  qu'ils  fe  percent  la  colonne  du  nez,  par  où  ils  pafTent  une 
M  baguette  longue  d'un  doigt ,  &c  grolTe  d'un  tuyau  de  pipe  à  tabac  \  avec 
M  cette  parure  ,  ils  font  auflî  fiers  &  glorieux  que  le  font  ces  guerriers  Euro- 
I»  pcens  qui  fe  laiHent  croître  la  mouftache.  Cette  Nation  eft  la  plus  mau- 
M  vaife  de  toutes  celles  que  nous  ayons  vues  dans  la  Mer  du  Sud. 

••  A  l'égard. de  la  Nouvelle  Guinée,  c'eft  un  Pays  extrêmement  haut  &C  Afpeft  de  u 
it  charge  de  toutes  fortes  d'arbres  &  de  plantes.  Nous  fîmes ,  le  long  de  ces  ^^^^^  ^^ 
*9  Cotes ,  un  cours  de  quatre  cens  lieues ,  pendant  lequel  je  n'y  ai  pas  vu  un 
M  feul  endroit  ftérile  :  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  Pays  doit  renfermer  biea 
»<  des  chofes  précieufes  ,  comme  des  minéraux  Se  des  épiceries  »  parccqu^ii 
•»  eft  parallèle  avec  ceux  où  l'on  trouve  ces  richelfes.  Des  perfonnes  dignest 
M  de  foi  m'ont  affuré  ,  qu'il  y  a  ,  dans  les  Moluques ,  des  Bourgeois  libres  « 
I»  qui  vont  régulièrement  à  la  Nouvelle  Guinée  ,  y  apportent  des  morceaux 
$f  de  fer  ;  &c  Tes  y  échangent  contre  des  noix  de  mufcade.  Schouten  Se  d'au« 
M  très  Voyageurs  ont  conçu  une  haute  idée  de  ce  Pays  ;  mais  on  ne  fauroit 
w  y  entrer  ou  s'y  établir  avec  peu  de  monde ,  les  Habitans  y  étant  toujours 
V  bien  armés  <<• 

Enfin >  le  Voyage  des  HoUandois»  dans  ces  parages»  fe  termina'^r  doU'^ 
bler  le  Cap  Mabo ,  entrer  dans  l'Archipel  des  Moliiques  ,  &  aborder  à  Bâta-  Arrivée  à  Bâta* 
via ,  où  ils  ne  furent  fias  plutôt  arrivés ,  que  leurs  Compatriotes  »  les  Hol-  ^**' 
landois  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  firent  arrêter  prifonniers  l'A- 
miral Roggeveen  avec  tous  fes  Officiers  &  fon  Equipage ,  fainr  fes  Vaifleaux^ 
confifquer  leurs  charges  Se  vendre  à  l'encan  tous  leurs  effets.  La  Compagnie 
d'Orient  prétendi» ,  qu'ayant  le  privilège  exclufif  de  commercer  dans  ces 
Mers  ,  celle  d'Occident  n'avoit  aucun  droit  d'y  naviger ,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fut  :  ce  qui  occadonna  bien-tôt  après  un  grand  procès  en  Hol- 
lande ,  que  perdirent  ceux  de  Batavia,  ayant  été  condamnés* , par  les  Etats 
Généraux ,  à  dédommager  la  Compagnie  d'Occident ,  Se  à  payer ,  à  l'Amiral 
Koggeveen  >  tout  ce  qu'ils  avoient  confifqué  fur  lui.  Cet  Amiral  >  renvoyé 
en  Europe  ,  avec  fon  Equipage ,  fur  les  Vaifleaux  de  la  Compagnie ,  avoit 
pris  terre  au  Texel ,  le  1 1  Juillet  1713  >  &  cinq  jours  après  il  arriva  devant  -  r 

Amfterdam  -,  ainfi  précifément  le  même  jour  auquel  on  en  -étoit  partie  deux  17^5 • 
ans  auparavant ,  mais ,  à  compter  du  Texel ,  feulement  fix  cens  quatre- vinet 
dix  jours.  On  doute  qu'aucun  autre  Navigateur  ait  fait  le  tour  du  Monde 
en  fi  peu  de  rems.  Encore  y  comprend -on  environ  trois  mois  de  féjour, 
tant  à  Japara  qu'à  Batavia  ,  Se  au  Cap  de  Bonne  Efpérance.  L'Auteur  de  U 
Relation  Hollandoife  remarque ,  que  de  plus  de  fix  cens  hommes  >  donD 
(11)  On  les  nomme  autrement  les  Iles  des  Pafous^ 
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les  Equipages  des  trois  VaifTeaux  itoient  compofés ,  à  lear  déparc ,  it  n'en 
revint  que  cinquante  *  trois ,  ce  qui  fait  à  peine  la  douzième  partie ,  &  il 
prend  de-là  occafîon  de  déclamer  contre  les  vanités  mondaines ,  auxquelles 
les  hommes  facriâent  fi  infenfémenft  leur  repos  y  leur,  fanté  &  leur  vie. 


Observations  suh  lis   Glaces   pcs  Me&s  voisines 

des  pôles. 


M 


Pour  la  Page  x<2. 


.  AL  GKÉ  Texpérience  du  Capitaine  Bouvet ,  tous  les  Phjrfîciens  ne  re- 
gardent pas  les  glaces  comme  un  obftacle  infurmontable  aux  Navigations 
vers  les  Continens  voifins  des  Pôles.  En  efFet ,  il  y  a  tout  à  préfumer ,  que 
ces  barrières  ne  font  que  locales  >  &  qu'en  nul  endroit  de  l'Univers  ,  il  ny 
a  point  de  grande  Contrée  qui  fois  abfolument  fermée  par  une  pareille  en- 
ceinte. »  Si  Ion  y  fait  attention  »  dit  M.  de  Bufibn  »  loin  de  fe  décourager 
»  à  la  vue  des  obftacles ,  on  reconnoîtra  aifément  que  les  glaces  ne  doivent 
••  être  que  dans  certains  endroits  particuliers  ;  quM  eft  prefque  impoffible 
m  que  dans  le  cercle  entier  que  nous  pouvons  imaginer  terminer  les  Terres 
9»  Auftrales  >  il  y  ait  par-tout  de  grands  Fleuves ,  qui  châtient  des  glaces ,  & 
»  que  par  conféquent  il  y  a  grande  apparence  que  Ton  réufliroit  en  dirigeant 
»  fa  route  vers  quelque  autre  point  de  ce  cercle  •<•  Si  le  Capitaine  Bodvet 
eût  eu  la  confiance  de  continuer  à  longer  les  Côtes  gl&cées  de  la  Terre  Auf- 
traie  y  il  auroit  enfin  prefque  certainement  trouvé  une  entrée  j  du  moins  il 
e&  impoffible  que  la  barrière  ne  foit  ouverte  durant  la  belle  faîfon  »  à  la 
bouche  des  grands  Fleuves  qui  ouvrent  l'accès  -dans  l'ineérieur  des  Terres* 
Après  tout  y  l'opinion  ,  que  plus  l'on  s^approchera  du  Pôle ,  plus  on  trouvera 
de  glace ,  paroit  n*être  qu'un  &ux  préjugé ,  démenti  par  l'expérience  de  i^- 
vers  Navigateurs.  Hudjon  remarque,  comnieune  chofe  qui  le  furprir  fort, 
qu'après  avoir  effuyéun  grand  froid  à  foizante  trois  degrés  de  Latitude  Sep- 
tentrionale, il  trouva  le  tems  fort  beau  &  tempéré  a  foixance- treize  degrés, 
le  21  Juin  ,  fur  la  Côte  Orientale  du  Groenland;  qu'à  foixante-dix-huit  de* 
grés  il  étoit  même  plus  chaud  que  tempéré ,  le  27  du  même  mois  -,  mais  que  le 
2  Juillet,  â  la  même  Latimde,  le  froid  étoit  violent.  Il  prit  terre  en  Spitzberg, 
ou  en  Groenland^  d  quatre-vingts  degrés  &  demi.  Il  s  approcha  du  Polejaf* 
qu'à  quatre-vingt-deux  >  Se  vouloit  tourner  le  Groenland  par  le  Nord ,  pour 
revenir ,  par  le  Détroit  de  Davis-,  mais  il  trouva  la  Mer  impraticable  ;  peut- 
être  à  caufe  qu'il  fe  tenoit  trop  près  des  Côtes,  Kok  étant  allé  jufqu'à  foi- 
xante-dix-neuf  degrés  »  plus  de  cent  lieues  au-delà  de  la  Nouvelle  Zemble 
vers  l'Efl ,  y  découvrit  une  Mer  exempte  de  glace ,  commode  pour  la  Navi* 
gation.  Gérard /i^  f^eerzSixce ,  qu'il  a  trouvé  le  froid  moins  fort  fous  quatre- 
vingts  degrés  de  Latitude  que  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Zemble  ;  qu'au 
mois  de  Juin  il  vit,  fous  le  même  degré,  de  l'herbe ,  des  arbres  verds,  des 
Biches  »  des  Chevreuils  Se  d'autres  bêtes  fauvages ,  &  qu'il  n'a  rien  apperçu 
de  tout  cela  au  mois  d'Août  fous  le  foixantefeizieme  degré.  Marions  j  qui  a 


par  une  tionssvrles 
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^▼oyagé  fort  près  de  TArélique ,  témoigne ,  qu  il  n'a  remarqué  aucune  augmen 
ration  dans  le  froid ,  ni  dans  la  variation  de  l'aiman  y  en  faifanc  route  par  un( 
plus  grande  Latitude.  Le  Capitaine  Goidden^  qui  avoir  fait  rrente  Voyages  Glaces  pre'j 
en  Groenland ,  rapporroit ,  au  Roi  d' Angleterre  Charles  II ,  que  vers  l'an    "*  foL^%, 
1650 ,  deux  VaifTeaux  HoUandois  ,  qui  étoienta  la  pêche  des  Baleines  »  s'é^ 
roient  avancés  à  un  degré  du  PMe  Arâique  jufqu*au  quatre-vingt-neuvième 
Parallèle  ,  &  que  les  différens  Journaux  de  ces  Navires  ,  qui  atteftoient  la 
même  chofe ,  &  s  accordoient  à-peu-prcs  fur  les  faits,  rapportoient ,  qu'on, 
n'y  aVoit  point  trouvé  de  glaces ,  mais  une  Mer  libre ,  ouverte  &  fort  pro- 
fonde. Le  Capitaine  JTood  ^  qui  nous  a  tranfmis  ce  fait ,  le  confirme  par  un 
autre ,  non  moins  pofitif.  »  Jofeph  Moxons  m'a  certifié  ,  dit-il ,  il  y  a  plus 
n  de  vingt  ans,  qu'il  avoir  oui  dire,  à  un  HoUandois  de  fa connoifïàncc ,   . 
M  homme  digne  de  foi ,  qu'il  avoir  ^cé  jufques  fous  le  Pôle ,  &  que  la  tem- 
9»  pérature  ,  en  Eté ,  y  éroit  égale  à  celle  d'Amfterdam  «.  Cetre  affertion 
fi  extraordinaire  le  paroitra  beaucoup  moins ,  fi  l'on  fait  arrention ,  que  le 
Soleil ,  quoique  oblique  vers  le  Pôle ,  reftanr  roujours  alors  dans  le  Ciel , 
â  la  même  hauteur ,  fans  abandonner  l'Horifon  ,  ni  au  Midi ,  ni  au  Nord, 
fans  haufler  ni  baiffer  que  fort  peu  dans  le  cercle  qu'il  parcourr ,  doit  pro- 
duire ,  à  la  continue ,  un  degré  de  chaleur  au  moins  aufii  grand ,  qu'on  l'é- 
Erouve  dans  les  Régions ,  ou ,  après  s'être  élevé  dans  le  Ciel  i  une  certaine 
auteur  pendant  quelques  heures,  il  s'abbaillè  aufil-tôt,  &  fe  recâche  fous 
l'Horifon. 

Il  eft  vrai  que  Wood  ^  après  avoir  été  l'un  des  plus  grands  partifans  de 


pour 
quen- 

ces  qu'il  en  rire",  favoir  que  les  glaces  ne  laiflent  ici  aucun  Paflage  par  Mer 
cnrre  la  Zemble  &  le  ÎGroenland ,  &  que  ces  deux  Terres  fe*  rejoignent  en  un 
même  Continent  près  du  Pôle ,  font  routes  deux  également  fauflês.  Wood 
navigea  fans  doute  dans  une  année  malheureufe,  où  la  Mer  fe  trouva  plus 
embarralfée  de  glaces  que  dans  les  autres  \  car  le  contenu  en  la  Relation  de 
Guillaume  Barents  ^  qu'il  taxe  mal  a-propos  de  fauflèté  ,  eft  un  de  ces  faits 
moralement  furs ,  donr  on  ne  fauroir  douter  à  moins  que  de  vouloir  douter 
de  rout.  Il  eft  certain  en  fait ,  que  Barentz ,  ainfî  que  Heemskerk  ,  pafferenr, 
avec  tour  leur  Equipage  ,  à  Mer  ouverte  entre  le  Groenland  &  la  Zemble  , 
par  le  Nord-Ouçft ,  le  Nord,  &  le  Nord-Eft ,  où  ils  furent  pris  par  les  glaces 
fur  la  Côte  Orientale  de  Zemble,  &  contraints  d*y  pafler  THyver  au  milieu 
de  mille  périls  affreux,  Barentz  y  mourut ,  &  les  autres  revinrenr  l'année  fui- 
vante  en  Hollande.  Il  fuit  néceflairement  de  ce  fait.'  1**.  Que  les  glaces *ne 
barreur  pas  toujours  le  Paflage  entre  la  Zemble  &  le  Groenland,  2^.  Que  ces 
deux  Contrées ,  loin  de  faire  un  même  Continent ,  font  féparées  par  une  vafte 
plage  de  Mer.  Ainfi  tout  le  raifonnemenr  de  Wood ,  quoique  fondé  fur  fa 
propre  expérience ,  &  digne  par  la  d  une  réfutation  exprefïè ,  ne  preuve  rien 
pour  la  thèfe  qu'il  veut  loutenir ,  étant  démenti  par  des  faits  certains  ,  &  pac 
des  expériences  contraires. 

Quoique  les  Navigareurs  Auftraux  n'aient  pas  été  fi  près  de  leur  Pôle  que 
ceux  du  Nord  y  leur  récit  ne  s'accorde  pas  mal  avec  les  précédensr  On  j  voie 
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'Obsirva-    qiie  plus  ils  s*en  font  approches ,  plus  ils  ont  trouvé  la  Mer  libre  &  la  tempé« 
TxoNssuRLEs  racure  fupporcable.  Cowley  fe  puint  y  i  la  vérité»  du  froid  exceflif  qu'il 
GLActs  pre's  éprouva  vers  foixantc  degrés  ôc  demi,  mais  fans  parler  que  les  glaces  lui 
pEs  Poi.£s.    e^(fent  fait  obftacle  (i).  On  prétend  que/?aviJ  en  trouva  vers  foixante*troi$ 
degrés ,  fans  nous  dire  en  quelle  faifon  il  s'engagea  dans  cette  Mer  Auftrale. 
Mais  Drake  ,  qui  a  pénétré  plus  loin  que  pérfonne ,  vers  le  Pôle  Auftral ,  ne 
fe  plaint  ni  de  Tun  ni  de  lautre ,  quoiqu il /e  foit  difertement  expliqué ,  à cec 
égard  ,  en  parlant  du  Détroit  de  Magellan^  Brouwer  j  Sharp  ^  Beauchêne  (i)  , 
&c. ,  ont  paifé  fans  difficulté  à  Mer  ouverte  audeU  du  Cap  de  Horn.  Ce 
dernier  ranporte ,  que  le  tems  étoit  beau ,  la  Mer  calme  &  unie  comme  un 
Etang.  Ennn ,  le  Hen^Brignon  ,  qui  y  a  palTé  en  1 747  »  &  repaffé  dans  la  fai- 
fon du  Primems ,  le  ii  Odobre  1748  ,  dit  que  l'air  étoit  froid  »  à  la  vérité  « 
mais  non  pas  à  l'excès,  &  qu'on  auroit  eu  peine  à  diilinguer»  fi  l'on  étoic 
dans  une  Mer  pacifique ,  ou  au-delà  du  Cap  de  Horn  ^  tant  lair  écoit  tetiv- 
péré  &C  la  Mer  unie- 

De  tous  les  Cantons  du  Monde  Auftral  »  un  de  ceux  que  nous  connoiiibns . 
le  moins ,  eft  la  partie  qui  s'étend  depuis  l'embouchure  Orientale  du  Détroii; 
de  Magellan ,  juiquà  Toppodte  du  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  &  au-delà  tou- 
jours en  tirant  à  l'Eft.  Les  Terres  »  qui  ne  s'éloignent  que  de  cinquante  à  foi-* 
xante  lieues  de  la  Côte  d'Amérique ,  ont  été  fouvent  apperçues ,  rarement  vi- 
£tées.  Plus  fouvent  encore  les  Navigateurs  ont  paifé  à  Mer  ouverte  ;  preuve 
ftflez  claire  que  ces  Terres  n'ont  que  peu  d'étendue.  Il  femble  en  mcme-tems 

3ue  ce  n'eft  pas  fans  fondement  qu'on  foupçonne  de  longue  main  »  qu'il  y  a 
e  vaftes  Côtes  plus  avancées  vers  l'Eft.  Perionne  y  que  l'on  facbe^  n^a  courq 
ce  paragefice  n'eft  Vefpuce,  Halley  &  Bouvet.  De  ces  trois  Navigateurs  » 
deux  y  ont  apperçu  des  Terres ,  fans  y  prendre  pié  j  le  troifieme  ,  iavoir  M, 
Halley  ,  a'a  fait  qu'un  Voyage  de  Mer  dans  le  grand  Océan  du  Nord ,  où  il 
a  trouvé  des  glaces  vers  cinquante-deux  degrés  de  Latitude ,  &  trois  censqua-* 
rante-fept  de  Longitude  de  l'Ile  de  Fer  \  lieu  de  la  Mer  qui  ne  nous  eft  gue- 
res  connu  par  aucun  autre  Navigateur.  Il  eft  un  peu  plus  Occidental  (]be  ce- 
lui où  Veipuce  apperçut  la  Terre  Auftrale  ^  &  à  quelque  diftance  plus  grande 
au  Sud-Sud-Oueft  de  celui  que  nos  Cartes  défignent  fous  le  nom  de  Terre  dô 
Vue  9  &  de  la  Navigation  de  Bouvet.  Il  eft  très  probable  que  les  Terres  n'c- 
tolent  pas  loin  des  glaces  découvertes  par  Halley  ,  qui ,  après  les  avoir  vues  , 
remonta  vers  l'Equateur ,  pour  continuer  ailleurs  les  obiervatioas.  Quant  à 
Vefpuce ,  il  dit  que  toute  la  Côte  y  durant  l'efpace  de  vingt  lieues ,  étoit 
franche ,  fans  qu'il  y  ait  vu  de  Port ,  ni  apperçu  d'Habitans.  Il  n'a  pu  fe 
tromper ,  en  prenant  les  glaces  pour  une  Terre  réelle ,  puifqu'il  ne  dit  pas 
morne  avoir  alors  vu  de  glaces  ;  circonftance  qu'il  n'auroit  aflurément  pas 
omife  9  s'il  en  eut  trouvé  la  Mer  embarraffée ,  quelque  fuccint  que  foit  ion 
récit  î  d'autant  mieux  qu'il  s'explique  difertement  fur  le  froid  excellîf,  & 
■  fur  la  brume  qui  règne  en  ces  parages,  dont  il  parle  du  même  ton  que  Bou- 
vet- Ainfi  fon  rapport  doit  lever  l'incertitude  où  eft  refté  ce  dernier ,  fi  les  Cô- 
tes y  qu'il  a  apperçues ,  font  une  Terre  réelle  ou  une  Mer  gelée  \  outre  que 

(i)  Voyez    cî-deflus  pag.    4of  ,    ou  il    titicX  y  ^\x  X\vx  isï  foixanu^troifimi^ 
fiiQC  lire  y   comme  ici  y  foixaiite  degrés  &        (x)  Tome  XL  pag.  ^7« 
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les  glaces  font  ,  par  elles  mêmes  y  une  marqué  fuffifammenc  certaine  d'un 
grand  Continent  voifîn. 

£XAM£K     M     LA     QUESTION    s'iL     Y     A     PBS     G^AKS    AUX    TsRRSS 

Australes, 

f  A  FORME  des  Habicans  du  Cercle  Antarâique  doit  faire  un  objet  in- 
tércffant  de  curiofité  phyfique ,  &  fetvir  à  la  dccifion  d  un  grand  problème 
fur  Tefpece  humaine.  S'ils  iont  en  tout  femblables  au  Lappons  du  Nord ,  ils 
fourniront  une  forte  preuve  p  que  le  climat  décide  feul  de  la  figure  des  Hom- 
mes \  car  aflfurément  on  ne  peut  fuppofer  aucune  migration  d'un  Pôle  à  l'au- 
tre. La  haute  ftature  que  quelques  Voyageurs  attribuent  au  Peuple  Patagon 
des  Terres  Magellaniques ,  ne  tavorife  pas  l'idée  d'une  telle  conformité.  Ceux 
même  qui  démentent  le  (apport  des  précédens  n'en  font  pas  plus  favorables  i 
l'opinion  dont  il  s'agit ,  lorfqu  ils  nous  difent  que  les  Patagons  ne  font  pas 
plus  grands  que  le  commun  des  autres  hommes ,  &  que  le  plus  haut  de  ceux 
qu'ils  ont  vus ,  n'avoit  pas  fix  pies.  Knivet  eft  le  feul  qui  dépeigne  les  Habi* 
tans  du  Détroit  femblables  aux  Lappons ,  en  ne  leur  donnant  que  cinq  ou  fix 
empans  de  hauteur.  Brunet  dit  qu'à  la  Terre  de  feu  ils  font  robuftes ,  bien 
faits  y  blancs  comme  les  Européens  y  &c  non  pas  gris  comme  les  Lappons } 
mais  aufli  la  Laponie  efl:  bien  plus  voifine  de  Ion  Pôle  que  la  Terre  de  reu  ne 
l'eft  du  (ien,  C'eft  une  chofe  bien  étrange  que  cette  totale  contrariété  de 
rapports  de  tant  de  témoins  oculaires  ,  fur  un  point  de  fait  iî  facile  à  con- 
noîcre  >  &  en  mème-tems  Ci  fingulier ,  que  l'eft  l'exiftence  de  tout  un  Peuple 
de  Céans.  Pendant  cent  ans  de  fuite  ,  prefque  tous  les  Navigateurs  ,  de 
quelque  Nation  qu'ils  foient ,  s'accordent  pour  attefter  la  vérité  de  ce  fait  ; 


penchant  naturel  qu'ont  les  hommes  à  débiter  des  chofes  extraordinaires. 
On  ne  peut  nier  que  les  hommes  n'aient  un  étrange  amour  pour  le  mer- 
veilleux ,  &  que  l'effet  de  la  peur  ne  foit  auflî  de  groflîr  les  objets.. On  ne 
prétend  pas  dire  que  l'on  n*ait  pu  exagérer  fur  cet  article  ,  &  débiter  plu- 
iieurs  fables  ;  exammons  cependant  C\  tous  ceux  qui  affirment  le  fait  l'ont  vu 
dans  un  moment  d'effroi  ,  &  comment  il  feroit  poflible  y  que  des  Nations  , 
qui  fe  haiiTent  &  fe  contrarient ,  fe  fuffent  accordées  fur  un  point  d'une  évi- 
dente fauffeté. 

On  ne  s'atrcte  point  à  la  vieille  opinion  répandue  parmi  les  Peuples  d'A- 
mérique ,  auflî  bien  que  dans  notre  ancien  Monde  ,  qu'il  y  avoit  eu  autre- 
fois ,  fur  la  Terre  ,  une  race  de  Céans ,  fameufe  par  fes  violences  &  par  fes 
crimes.  Les  os  des  Céans  qu'on  trouve  quelquefois  en  Amérique ,  tels  qu'on 
en  monrroit ,  en  1 5  50 ,  à  Mexico  &  ailleurs  y  ne  font  probad^lement  que  des 
os  de  grands  animaux  peu  connus.  Ce  n'eft  qu'à  la  vue  même  d'une  telle 
race  d'hommes ,  qu'on  doit  fe  décider  fur  leur  exiftence ,  où  du  moins  qu'à 
celle  d'un  fquelette  entier-,  ainfi,  quoique Turner  rapporte  qu'en  itfio,  il 
a  fait  voir ,  a  la  Cour  de  Londres  ^  los  de  la  cuifle  d'un  de  ces  hommes,  à  la 
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GiAMs  DU  vue  iluqael  on  connoiflbit  »  par  les  proportions  ,  que  le  Géant  éroîc  d'ane 

TARC^^  ^E^*  grandeur  demefurée  »  on  veut  regarder  encore  la  preuve  donnée ,  par  ce 

"^"  •    Naturalifte ,  comme  infuffifante  ;  malgré  ce  qu  U  ajoure  ,  qu'il  a  lui-même 

vu  y  fur  les  Cotes  du  Brefil  >  près  de  la  Rivière  de  la  Plata ,  des  Géans  qui 

'  vont  entièrement  nus  ,   &  dont  le  plus  grand  avoir  bien  douze  pieds. 

Mais  faudra-tll  nier  auiC  le  témoignage  de  tant  d'autres  témoins  oculai* 
res:  parmi  les  Efpagnols,  Magellan  »  ou  Pigafetta  ,  Auteur  de  la  Relacion 
de  fon  Voyage  ,  Loaife ,  Sarmienro ,  Nodal  :  parmi  les  Anglois  ,  Candish^ 
Hawkins ,  Knivet ,  Cowley  ;  parmi  les  HoUandois ,  Sebald  de  We<irt ,  de 
Noort ,  le  Maire ,  Spilberg  \  parmi  lés  François ,  les  Equipages  des  VaiiTeaux 
de  Marfeille  8c  de  St.  Malo?  Ceux  qui  les  démentent  ibnt  Wmter,  qui^ 
après  avoir  vu  de  Tes  propres  yeux  ce  qui  en  eft ,  dit ,  (ans  détour,  que  c'eft 
un  menfonge ,  inventé  par  les  Efpagnols  ;  l'Hermire  ,  Froger ,  Se  Narbo- 
rough ,  dont  il  faut  avouer  que  le  témoignage  en  peut  contrebalancer  bien 
d'autres,  étant  celui  de  tous  qui  a  le  mieux  vu  la  Magellanique.  On  doit 
mettre  auffi ,  dans  la  même  Claffe  ,  les  Voyageurs  qui  gardent  le  filence  fur 
ce  point ,  comme  l'Amiral  Drake  (quoique  Nunno  deSilva,  Pilote  Porcu* 
gais  ,  fon  prifonnier ,  fafle  auffi  menrion  des  Géans  ) ,  puifque  c'eft  une  mar- 
que que  la  ftature  de  ces  Peuples  n'avoit  rien  de  frappant  pour  eux.  Mais 
obfervons  que  la  plupart  de  ceux  qui  tiennent  pour  l'affirmative  ,  parlent 
des  Peuples  Patagons ,  Habirans  de  la  Cote  déi^rtc  à  TEft  &  à  TOueft ,  Se 
qu'au  contraire  la  plupart  de  ceux  qui  foutiennent  la  négative  parlent  des 
Habitans  du  Détroit  i  la  Pointe  de  l'Amérique ,  fur  les  Côtes  du  Nord  Se  du 
Sud.  Les  Nations  de  l'un  Se  de  l'autre  Canton  ne  font  pas  les  mêmes  ;  que  fî 
les  premiers  ont  été  vus  quelquefois  dans  le  Détroit ,  cela  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire ,  à  un  (î  médiocre  cloignement  du  Port  Sr.  Julien ,  où  il  paroît  q^i'efl 
leur  habitation  ordinaire.  L'Equipage  de  Magellan  lesy  a  vus  plufieurs  fois, 
a  commercé  avec  eux  ,  tant  à  bord  des  Navires ,  que  dans  leurs  propres  ca- 
banes ;  Magellan  en  amena  deux prifonniers  fur  les  Vaiffeaux,  l'un  defquels 
^ut  baptifé  avant  fa  mort ,  Se  enfeigna  plufieurs  mots  de  fa  langue  d  Piga- 
Fetta  ,  dont  celui-ci  drefTa  un  petit  Diâionnaire.  Rien  de  plus  pdfitif  que 
cous  ces  faits  (i ) ,  Se  de  moins  fujet  à  Tillufion. 

•#  J'affirme ,  dit  Knivet ,  qu'étant  au  Port  Defîré ,  j'ai  mefuré  des  cada- 
»  vres  trouvés  dans  des  fépultures ,  Se  des  traces  des  Habitans  fur  le  fable  » 
»  dont  la  taille  efl  de  quatorze ,  quinze  &  feize  empans  de  hauteur.  J'ai  fou- 
9»  venr  vu ,  au  Brefîl ,  un  de  ces  Patagons ,  qu'on  avoit  pris  au  Port  Sr.  Ju- 
»  lien  :  quoique  ce  ne  fut  qu'un  jeune  homme ,  il  avoit  déjà  treize  empans  de 
M  haut.  Nos  Anglois  ,  prifonniers  au  Brefil ,  m'ont  affure  qu'ils  en  avoient 
w  vu  de  pareils  fur  la  Côte  Magellanique  «.  Sebald  de  Weert  raconte ,  qu'il 
a  vu  j  dans  le  Détroit  même ,  de  ces  Géans ,  qui  arrachoient  des  arbres  a'ud 
empan  de  diamètre ,  ainfi  que  des  Femmes  de  grande  Se  de  médiocre  raille. 
Obvier  de  Noort  apperçut  »  au  Port  Défiré  ,  des  Sauvages  de  haute  ftature  9 

(i)  Le  récit  de  Pigafetta  iiSac  j  à  la  vé«  de  Barros  n'auroîc  pas.manqné  de  les  contre- 

rite,  décelai  des  Hiftoricns EfpagnoU Her-  dire  , comme  il  Ta  fait  for  d*aacres  articles , 

rera  &  Argenfola  ;  mais  il  n'edipas  quelHon  aa  lieu  qu'il  confirme  poficivemcot  la  chofe, 

ici  des  cîrconflances  ;  6c  ruppofc  qu'ils  euf-  par  rapport  aux  Géans. 


fcBi  écrie  des  fauiletés,  rHifloiicn  Portugais 


il 
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jï  fe-  battit ,  dans  le  Détroit ,  contre  ufie  troupe,  de  Gpan^  de  caille  médicxcre,     g^^ms  pv 
donc  il  fit  (îx  prifonmers ,  qa'il  eipmena  à  bord  i:  Tun  d'eux  lui  ilaconca,  qu!il.  C£b.çi.b  An- 
y  avoir ,  d^ns  le  Pays ,  diverfep  N^tioas ,  &  eptraijçre&un  Peuple-  de  Gcans,  TARCTKiUBi 
nommé  Tiremenenj  qui  veaoit  &ire  la  Guerre  aux  aua;cip  race§  dé  grandeur 
ordinaire*  Spilberg  a.vu,.daQ$  U  Ti^tP'd^^fe|i,|  ^^.jfAÇfl^ 
ftaturç*.  ArisC:iaefz,  Q3aamifiî.fi|r  laflotJ^,4eite  MwPA^«HRS|Vfi?;ftïBRP 
dd  foi ,  déclare ,  qju'ayajiî  ^(^^  ^^  fép^Ucjpsjf^vï^iÇçt^/J^  Ç^fl^Pf^s  ^on^.y 
vit  ja  vérité  de  ce  que  le*  .plîcçéd^ns;Navig4M^rs•AMQifilît  i^aspfjp.^  >  ^3^^ 
les  ofl[eme;i5  4.  renfermés  daas:  ces  ' tombeaux. i  ^cojsi^c.d'homrnés  ,de  djx  d 
onze  pies  de  fa^ut.(2).  Q'eft  ici4ii0xaipen.6|it4^f4Pg/£«id.,  <^ 
n'a  pu  eroflîr  les.Qbj^tsi. D!aupre^,. «comme  N^%1  *::  Hayfkiins.^^  fe/optxpn- 
tentés  de  dire ,  ,qae  ces  Savagas  ifomigrapd^Side  ito^te  k,çf  cç ^pluj.que  Ip^  jÉu- 
rop^ens  >  &  de  fiihaiate  ftatiire  que  \^'%^4^k^siyi^'^^  4^} 

Gcans.  ...••;      *  .         »'-•[•  '.  7  .:i>an'J 

.  Tous  ces  témôigoaRes.  font  ,artcii^ris  j  »  CMSt  yorçi, lqii«k W?/» W^.  du . nçcle . 
même  où  nous  vivons.  En  1794.  >  le$  Capitaines  ÎSaripgLon.ôc  O^r^an^ 
Commandans  de  deux  YaiiTeauxFrançoiiB^Xua^de  Sa  Malo.)'  raucre^dç^l^ai- 
feille ,  virent  une  fois  fept  de  cesGéans  dân^i  ta  3aiQ  ^,  Çq^^qn  *,  up,^^A^re 
fois  fix,  &c  une  troiiiem^i  fois  une  trqup^  j4q  :plp$lde'd^y;^:^PP^  J^PJfHffl^j» 
mêlée  de  ceux-ci  Se  de  gens  d'une  caille;  Qcdîtei];etil,es  J/ftnçoi^  ^u§fnj;i  UiCif 
entrevue  avec  eux,  &  n'en  ce^urenc  aucun  ma^l-^Nol^s  fe^jpfg^^é.^^i^^MlT 
Frézier,  Direâeur  dès  Fortifications  dé  Bretagne-^  hdmrp^  ^9lt.  v>?^.^  f9^ 
eftiméc  II  n'a  pas  vu  lui-même  ces  Sauvages  \  mais  il  raconta  ^  qu'étapp  a^ 
Chili,  Don  Pedro  ÀeAfolina.j  Gouveroeutde  Tlte  Chilpé  y  ^p^lufieurs  auv 
très  Témoins  oculaires  1  lui<MU  dit,  qu'il  y  avQit!,,  dan^  ri4)c4ripur  des\^e^ 
res ,  une  Nation  d'Indiens  v  nommés  ,  par  leurs  Yoi^io^  j  Ca^çiUuics  ,  qui 
viennent  quelquefois  jufqu'aux  Habitatipns*  Efpagnbles.,  &  q^i-rfWlt  nç^f  à 
dix  pieds  de  haut.  Ce  fbnr.^  dlfoient-iis ,  de  ces  .P|itagQns;qtji  h4>icen.t  la 
Côte  déferre  de  l'Eft,  dont  les  anciennes  Relations  ont  parlçu.>  Les  E%^., 
s»  gnols  ,  qui  habitent  l'Amérique  MéridioBale  fur  les  Coteç^jde  la  Mer  du* 
M  Snd ,  dit  Ravenecai  de  Lujfan  (3  ) ,  ont  pouc  ennemis  certains  Indiens  blancs^ 
V  oui  habitent  une.  partie  du  Chili  ;  ce  font  des  Géan^.  d'un0  grandeur  Sç 
>«  d'une  groffeur  prodigieufes.  Ils  leur  fonctoujoitratlarguerre^,  &  qua^d  ils 
en  prennent  quelques-uns ,  ils  leur  lèvent  l'eftomac  CQ9HÀe^onrléve  lé.piaÇ 
tron  d'une  tortue,  8c  ils  leur  arrachent  le  cœur  <s  Cepend^^  Narborpugh» 
en  même-tems  qu'il  convient  que  les  Montagnards  j  ennemis  &  vbifins  des 
Efpaghols  du  Chili ,  font  de  haute  ftature  »  nie  formellement  que  leur  taille 
fbit  giganteique.  Après  avoir  mefuré  la  pifte.&  les  crânes  des.  Sauvages  Ma^ 
^lians^  qui  fe  trouvèrent  comme  ceux  des  autres  hommes,  il  renconura^ 
plufieurs  fois  depuis  ,  des  Troupes  d'Habitans  dan^'le  DptrctK,  piême  ai^ 
BeMTt  Se  Julien.  Il  les  trouva  tous  bien  faits  de  corps ,  mais  d^  la  taille  ordi- 
naire a  l'efpece  humaine.  Son  témoignage,  tklavérité duquel  on  ne  peut 

(1)   Le  fait  eft  confirmé  par  le  vietix  le  vaîncanj;.  4e  p]t\(îçar$  menfooges  ;  ce  qull 

Maire ,  cjui,  fort  mécontent  de  Schouten  ,  a  n'auroic  fur-tout  point  manqué  de  faire  i«i  , 

publié  le  Journal  de  fon  fils ,  dans  lequel  il  au  cas  que  la  cnofe  rfe  fe  fut   réellement 

rejette  abfolument ,  furie  premier,  la  mau-  trouvée  telle, 

vaife  séufCte  de  cette  expédition)  en  le  coa*  ()}  Voy»^' 4itt.^iibii(Hflrs  en  i^aj; 

SuppUm.  Tom,  h  Y  y  y 
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*  GiANs    0v  doarer»  eft  précis  â  cet  égard  »  atnfi  que  celui  de  Jacques  rHermice  for  les 
Cbrcib  An»  Naturels  de  la  Terre  de  Feu,  qtfil  dit  ître  puiflans  ,  bien  proportionnés 
TAicTiQVB*    ^  â.peu-près  de  la  mime  grandeur  que  les  Européens.  Enfin  «  parmi  ceo 


ceux 


que  Ftoger  tic  au  Port  de  Famine  »  aucun  n'avoit  (iz  pieds  de  haut. 

Chi  a  voulu  taflèmbler  ici»  fous  anmèmecoup  d*œil,  les  principales dé- 
pofitions  pour  èc  contre  »  fur  œi  fidt  fi  curieux.  En  les  voyant ,  eâ  ne  peut 
gueres  fe  défendre  de  croire  que  tous  ont  dit  vrai  ^  c*eft-i<-dire  ^  que  chacun 

mies  partiel 

pas  apperçu  ce  que  les  autres  ont  tort  bien  vu ,  8c  quelques-uns  même  les 
deux  efpeces  â  la  fois.  Ceft  tuffi  Topinion  de  M.  Frézier,  Ecrivain  judi« 
cieux  »  qui  a  été  à  portée  de  taflèmbler  les  témoignages  furies  lieux  mimes. 
On  peut  y  ajouter  quelques  réflexions. 

Ilparoxt^eonftantqae  les  Habiunsdes  deux  rives  du  Détroit  font  de  Iz 
taille  ordinaire  »  te  quçl'efpece  particulière  faifoit,  il  y  a  deux  fieclcs^ 
fa  demeure  habimellefur  les  CÀces  déferres  >  foit  dans  quelques  miférables 
cahutes  »  au  fond  des  bois  »  foit  dans  des  cavernes  de  rochers  prefqu*inac«- 
•ceffibles  j  comme  nous  rapprenons  d'Olivier  de  Noort.  Nous  voirons»  par 
fon  récit  I  que  dés  ce  temS|  où  les  Navires  d'Europe  commençoient  àné^ 
quenter  ce  Paflàge  »  ils  s*y  tenoient  cachés  tant  qu'ils  apnercevoient  des 
Vaifleauxen  Mer;  raifon  pour  laquelle  on  ne  pouvoir  lesoécouvrii: ,  quoi- 
qu'on apperçutà  tout  moment  des  marques  récentes  de  leur  féjour ,  fur  une 

arrivée  des 

tout  i-fsiity 

_  comme  on  nous 

le  dit 9  leur  réiulence  dans  l'intérieur  du  Pays.  Anfon  préfume  qu'ib  ha- 
bitent dans  les  Cordilieres,  vers  la  Gâte  d'Occident  »  doà  ils  ne  viennent , 
furie  bord  Oriental ,  q^ue  oar  intervalles  peu  fréquens  :  tellement  que  fi  les 
YaifTeaux  ,  qui»  depuis  pins  de  cent  ans»  ont  touché  fur  la  Cote  des  Pa- 
tagons  »  n'en  ont  vu  que  fi  rarement  »  la  raifon ,  félon  les  apparences/  eft 
que  ce  Peuple  fiirottche  &  timide  s'eft  éloigne  du  rivage  de  ta  Mer  »  de* 
puisqu'il  y  voit  Venir  fi  fréquemment  des  Vaifleaux  de  l'Europe,  &  qu'il 
e'eft,  à  l'el^emple  de  tant  d'autres  Nations  Indiennes»  retiré  dans  les  mon^ 
tagnes ,  pour  fe  dérober  à  la  vue  des  étrangers.  Voici  du  moins  en  ce 
fiécle  ci  >  deux  Vaifièaux  d*£urope  qui  les  ont  encore  vus  plufieurs  foi^,  & 
mcme  en  grofie  rroupe  :  ce  qui  doit  diffiper  les  foupçons  qu'on  avoir  for 
la  fidélité  des  Relations  anciennes  à  cet  égard.  Les  mêmes  témoignages 
fe  retrouvent  encore  dans  la  Nouvelle  Guinée  y  dans  les  Terres  Auftrues 
moins  connues  ,  &  dans  quelques  Uesavancées  de  1»  Mer  du  Sud,  noii^ 
vellement  découverres. .  Talman  &  Roggeveen  onr  vu  des  Géans,  9c 
d'autres  des  Hommes  de  haute  taille  (4).  Enfin -,  Valentyn  rapporte,  qu'un 
Bourgeois  libre  d'Amboine ,  ayam  été  jette  fur  les  Côtes  des  Terres  Auf- 
traies  ^  y  avoi(  trouvé  quantité  de  Géans ,  &  qu'un  Capitaine  de  Vaiilèaa 
en  éroit  revenu  ^  i  Batavia  >  avec  un  fquélecte  d^e  grandeur  exuaorc)^ 
naire. 
(4)  Voyez  Its  kclattoos  ci4da$« 
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Le  meilleur  moyen  ât  mettre  la  chofe  hors  d'incertitude  »  auroic  été    Gians  dv 
3*Mpoci£r  de  même,  en  Europe  >le  corps  ou  le  fquélette  entier  d'un  de  ces  CE&cLt  An« 
Céans.  Il  eft  étonnant  qu'on  ne  l'ait  pas  fait,  puifque  les  Commandans  de$  tarctkiui, 
Vaifleaux  enonrenlevé  plufîeurs  fois»  qui  font  morts  durant  la  ttaverfée ,  en 
approchant  des  Pars  cnands.  Peut-être  et^  faut-il  attribuer  la  caufe  à lo* 
Duiion  îuperftitieofe  des  Matelots ,  qui  ,  croyant  que  la  bouflble  ne  va  pas 
oien ,  quand  il  y  a  on  corps  more  fur  le  Vaifleau ,  ne  veulent  point  fouitrir 
de  cadavre  â  bord  :  mais  li  eft  aifi^  de  fe  mettre  au-deiTus  de  ce  préjagii 
puéril ,  fi  jamais  l'Equipage  d'un  Vaifleau  troure  n^oyen  d'av<Hr ,  en  fon 
fK>uvoir  »  ua  homqie  de  celte  efpece  i  &  l'occafion  mérite  alTurément  d'être 
cherchée. 

Un  autre  objet  bien  auffi  digne  d'admiration  »'  ce  font  ces  Nc«esigfoflês  Nigrci 
lèvres 4&  i  cheveux  de  laine  crépus»  qu'on  trouve  dans  les  Cumats  fitués  J^  Aiir«i 
entre  les  deux  Tropiques,  6c  fur-tout  dans  les  Iles  »  d'oà  l'on  ne  peut  leur 
iiippofer  aucune  communication  avec  ceux  d'Afrique ,  à  qui  ils  fonc  cq^a« 
dant  touc-â  fait  femblables^  jufques-là  même  que  Dampier  fais  remarquer  » 
qu'ils  manquent  tous  des  deux  dents  du  devant  de  la  mâchoire  fapérieture» 
comme  d'autres  Voyageurs  le  rapportent  de  certains  Peuples  d Afrique» 
Ibit  qu'ils  fe  les  anachent»  foit  que  la  Nature  les  leur  aitrefiifées.  Sî  l'on 
ajoute  >  icecte  conformité  de  figure  »  celle  qu'on  ceconnoic  dans  leurs  mœurs 
(5} ,  OB  aura  peine  i  fe  défendre  de  conjeâurer»  que  ces  Nègres  fonc  les 

CemiersHabitansde  laZoneTorride*,  que  c'cft  une  eipece  d'honmies  plus 
utes  &  plus  faroucKesque  les  autres;  que  d'autres  eipeces  j  profitant  de 
l'avantage  qu'une  meilleure  Nature  leur  donnoic  fur  celle-a,  l'ont  dès 
long^tems  chaflZe  de  fes  ooflêffions  dans  l' Afîe ,  l'ont  contraint  de  fe  refie<> 
rer  dans  des  lieux  inaccembleSy  8c  en  ont  peu  â  peu  détruit  la  race  »  qu  a 
>  dft  plutôt  être  éteinte  dans  le  Continent  que  dans  les  Iles ,  où  les  Colonies 
étrangères ,  venues  de  la  Terre-ferme  «  n'ont  pas  la  même  &cilité4e  ^nénrer 
en  aflez  grand  nombre  pour  occuper  tout  le  terrein;  mais  qu'on  doit  trou» 
ver  contervée  prefc^eians  mélange,  en  fon  entier,  dans  les  Pays,  dont 
l'exiftence  eft  à  peme  connue,  comme  la  Nouvelle  Hollande  &  autres 
Terres  Auftrales ,  où  la  grande  difhince  n'a  pas  permis  aux  étrangers  de  les 
ttoubler*,  aulieuaue  la  Partie  Auftrale,  voifine  des  Moluques,  telle  que 
la  Nouvelle  Guinée  &  la  Nouvelle  Bretagne  ^  paroît  avqir  été  anciennement 
lajproie  4e  quelques  nouveaux  venus  >  puifque  I99  Habitans  de  cette  G>n« 
ticefont  d'une  figure  bien  moins  brute  »  &  d*un  caraâere  bien  moins  fti|- 
pideque  ceux  de  la  Nouvelle  Hollande*  Lfi  même  conieâure  peut  s'appli-» 
quer  aux  Géans;  car  on  ne  fauroit  nier  qu'il  n'y  ait  eu  des  races  de  Géans  , 
éc  TEcriture  Sainte  en  fournit  des  preuves  (tf  ). 

(/)  Ib  feveodciic  pour  Efclaves,  «C  ils    ainfi  qne  ks  Nègres  Africaint. 
«èoicot  dcsjpiencs  rondes ,  des  troncs  d'ajr«        (4)  Comme  Og ,  Roi  de  Bafan ,  Goliath^ 
•  fcrss^ttplafegisaaciae^cccsdcfAi^/»   *  toute  lance  des  BQ£»Bsd'^ii«/(, 
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arîkuHclrt  ^  A  CôtE  ^0  Mal  abat- Côtottieiice  j^rbpfrenieiitA  Mangahr  (t)  ,  dernière 
fcV"' EubW   Place  du  Royaume  de  Cânara ,  qui  eft  féparé  de  celui  de  Cananor ,  par  une 
■«"••              muraille  d'environ  vingt  lieues,  dont  une  extrémité  touche  à  la  Mer  ,  & 
l'autre  à  la  fameufe  montage  de  Gâte.  Les  Hoilandois  y  ont  un  Fort  ,  ôc 
*^  ''  '*^    "  .ni  tt«^  l^Ojgék'ffa^Jckof*,  qui  en  eft  à  dii-kttit  lieues  vers  le  Nord.  Ces  deux  pe- 
tites B^^e^'fie^ffiéricentlptuk  autune^'cbnfidératioo  ;  mais  ^les  font  d^ 
«A^dàft&\in^eM»k  abôtidanteh'  riz ,  fur-tOut  la  premières"  . 
Caïuaor.        «  •(C^anbr'f2r%'q{A'%<(  à  dk  ou  doure  lieues  au  Sud  de  Nmgaler,  bflre 
une  grande  Ville  Otfttefte ,  mais  fôrc  peuplée.  On  y  voit  plu(îeut!s  Mofquées*^ 
&^  quelques  Pagodes' de<îentib.  Les  maifonsen  (ont  aflfez  bien  bâtiesv  Les 
Portugais  -y  ont  confervé ,  pendant  plus  d'un  fiecle  &  demi ,  le  premier 
Fort  •qtt^Mjl.'tietk^U'^i'nE-nidésj'il*  le  perdirent  efti6^4',&  depuis  ce  tems, 
4éfc  iibiiiàio\î\  ^ilè.priitertVj'aj^tit  feitun  nouveau  Traîfâ  ivec  le  Roi  de 
<aa^3ifieft<',*^«t'îa^ïlfei!ié'&'VaVattttgé  de  la  Cort\pagnîe  ,  fotit  demeurés, 
;èU  qtiéÔ^â  f<*fte';l»les^rRaîfres'du  Gonimcrce  de  cette  partie 'du  Matâb^r,, 
^i  n'a  •  paS  itToiiis  de  vlngt-cinq  lieues  de  Côtes.  Leur  Forterefle  eft  mu- 
riié^de  hôtit  bàftîons  &  de  foff&s  très  profonds.  Elle  eft  plus  de  la  moitié 
Vlam' '  '    '  •     —  .-• 

!fe^^ ,  . _ 

*:  -fce  Dîftrla  de  Cananéi-  sTctènd  iflci  rolîi'i' au Ndktf,  au  Shâ 8ci l*Eft de 
cette  ViHe.  Le  Roi  tient-  fa  Cour  à  trois  ou  quatre  millet  de  Balipatnam  (4},. 
dont  on  à  fait  ailleurs*  la^  defcriprionV  ainfi  que  des  autres  lieux  ^  où  les  An- 
^U>is  ^  lefi'TraSiçois  s'étaient  établir (5).  Là  pniflTanqî^de  te  Prince  eft  aujour- 
«dlTOi-fort  ^minùée.  Il  eft  Souverain  de  quelqû*  tthés^ des' Îles  Maldives. 
-SbtiÏR<)yMi^e ,  furie  ContiriéiU/icommènceaii  Mbrtf*Dely,,  Se  finira  la. 
•RîWè#e  tfe 'Bergera/  '  ''  '  -  '  :  -^      ;  r  m.    i  .      .  •  •  .     • 

•î  '  Catefùri  ou  Calitout  ^S}  ;  fifaèeâ^q  mllî^  ;  àtt  Sud  ,^e cette  Rivière , 
.  eftjcomme  on  Ta  dit,  la  Câpirdïé  dfes  Etats  du^Samorin,  Ville  ahcienement  fort 
célèbre  ,  où  les  Portugais  abordèrent ,  la  première  fois  qu'ils  vinrent  aux  In- 
des. Ils  y  avoi«5qt  fau  .|?âtir  une.ForrerêfR^  j  qu'ils^  raferent  pux-mcnpes,  en 
lyxf^  L^s.  HoIIandoîsy  nepn^iît/orHinâiifeïnent  uaXpnjj^ÇQiçpaur  ^ewcom- 
'  merce.  .CWfti.wiçHff^bitt4iKàs  ip^usd^ chqik  ^ Âc À  -^eiiw^^âiibyMrW  k$ 

(i)  A  èouzeicgrés  trente  minutes  d'c  la-        (y)  Voyez  an  T.  I5C.  le  Voyage  dcDelloiv 
tîtade  du  Nord.  &  rEiabliffemcnt  de  Tilcery ,  qu'Us  ont  aban- 

(i)  A  onze  degrés  cmquante-hak  mkft''^donné  depuis, 
te» de  latitude ,  fuivant  le  P.  NoëL  V'  '  *     (4)  A  cMize  degrés  dix-fegt  miflutcs  ,  fui*- 

(4^  A  onze  degrés  quarante  minutes  de    fantle  P.  Nocl.. 
latitude*  ,  ,,   «/ 
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traces  de  ces  magnifiques  defcriptiona  qu'on  en  a  faites.  Cependant  la  Ville     swvuAiMi 

eft  encore  affez  oelle  pour  une  Prace  Indienne.  On  y  voit  quelques  beaux  Descripx.mf 

Edifices,  dont  k  Pdais  du  Roi  eft  le  principal  »  quoiaue  ce  Prince  faflfe  fa  Malabar. 

réfidence  i  Panant^  Bourg,,  ou  Village  à  huit  milles  plus  loin  vers  le  Sud. 

Le  pe^ic  Royaume  de  Tanor^qpi^  tire  fon  nom  de  fa  Capitale  (7)  ,  eft  en-     Tanor. 

clayé  dans  fes  Etats*  La  Mer  gasne  tous,  les  jo>irs  du  terrein  fur  cette  Côte*  . 

On  donne  au  Pay^iJe  Qlecut  le  noi»  de  MàUcami ,  parmi  les  Indiens.  cranganati 

Cr^digaUQil  ,jOapieJe  du  Royaume  de.  ce^nom  (»^ ,  a  cinq  millep  ,  au  Su^, 
de  Pananè.»  &  environ  à  la  même  diftfuice  de  Coclun  ,  fe  divife  en  deux  par- 
ties i  Tune  occupée  par  les  Hollandols,  &  l'autre  par  les  Malabares.  La  For- 
tereffe  forme  la  prepiiere.  On  en  donne  ici  le  plan  ,  dont  on  renvoie  les 
explications  dans  une  Note  (9)..l-es  Holl^indpis  la  purent  d'aflTaut  fur  les 
Pormgais  i,  <n  .1  ^ 6  a^. .  Elle  eft  fituîe  far  unepoîntç  de  terre  qui:S>v^nce  dan» 
k  Met',  iquaire  miUe3;,  en  rp|nonc^]t  W  ^i>^ere  de  Crançanor ,  dpnt  ren- 
trée eft  détendiie  |»ç  mn petit  Fcwtj.npmmé  .pa/i|7or.  La  ViJle,ou  le  Cran- 
•ganor  des  Malabares ,  eft.  bieq  peu  de  chpfe... Ce  petit  Etat  na  pâ^plus  d«. 
trois  ou  quatre  lieues  de  tour*  Son  Souveraia  ïeleve  du  Samori». 

Cochin  y  autre  Royaume,  qui  commence  où  finit  celui  de  Cran^-  ^^^^  ^ 
nor,  a  aufli  comme  deux  Capitales,  qu'on  diftingue  àp  n^cme  ^e 
celle  de  Cranganor.  ta  Cochin;  de$  Portugais  fut  prifif  j,,.^»  WPÎJ  de 
Janvier  1667^  parla  Floite,  Hollan^oife.,  Cette  cçlçbre  Forter-eflTe.  »  (^ 
fituce  dans  une  griiide  Ue^  au  Sud  de  celle  d^yaipi^^ou^aipin  ,  à  cinq 
on  fix  lieues  de  CsangauQt  (&o).  Elle  eft  défendue^  U)?un  coté  /  pa£  la  Mes  ^. 


(7)  Le  même  UCmip  Ta  met  à  onic  icph  Ç)  w»t  à  if  «•«  f  ixriKtttKs.   ' 

quatre  minutes.  Ceft  «ne  Bourgade? pleine  ic'    ♦                                             ^  v    : 
Chrétiens.    Elle  eft  à.quaufpCcqcs  .dcX:^-;.!'         l^^  *,U  Upui^i^rjP^ir  M'fyrtirh^ 
lecuc. 

(«)  ,A£x  ,dcgpés  ucnuç  j»im2teS|d|5|lati.-5j»  4*  •Maifon  de  la  Compagnie   .   , 

tudc.        '  ;           I      '  î.  logement  des  Of&ciers.        '       * 

(y)  RenvDÎyduPUndcCranganor,;*  c.  Corps- de-Garde. 

*A.  Porte  du  Fort  eitétieur..      .     ,  '     d.  Porte  &  Partage  pour  aller  au  lardîw.. 

B.  Porte  du  Fort  Hitcricur^  de  la  Compagnie.                                  *' 

C.  Baftion  Amftcrdam.  .......  ^.  Porte  qui  mené  au  Pajgcr  extérieur. 

D.  .......  Rotterdam»  .'**'*. 

;,.E.  *.  .  ...  Middclbourgl,  *  *  N».  IL  Lé  Pagçer ^extérieur. 

F.  Batterie  Ryswick.  .          ',       '      * 
G.',;  ^  ..  ».W<;ftwp^u• .  Eniîçremcxïi  ruipé. 

H Hoorn. 

1 OvcryflcI.  N*.  III.  Projet  du  nouveau  Fortr- 

K.  MagaCn  à  poudre.  • 

I  &  M.  Logement  des  Ofiîcîerv  r.  i.  j.  Trois  Sarams. 

N.  Sécietairerie.  4.  5.  6.  Trois  Rues,  &  entre-deux  fes- 

G.  Magafin  au  riz.  cmplaccmens  pour  quatre  vingts^ 
P.   Le  Poids.  maifons  ,  avec  leurs  fonds. 

Q.  Chambre  des  Munitions.             ^  .      . 

R.  Deux  Puits  d'eau- douce.              '  '         C'cft  le  Sr.  Van  der  Duyn  qui  a  fourni 

5.    FaufTe  Braye.                               ^  ce  Plan ,  tel  que  nous  le  donnons. 

T.  LaBcrmc  plantée  d'épîucs  au  bas*  (lo)  A  dix  degrés  quelques  minute»  de 

V.  Le  Fo(ré.  latitude  ;  mais  fuivanc  le  P.  Noël ,  feulcmene 

1^.  LaBctme  de  l'autre  côté.  ncuC degrés  cinquante- huit  minuter.. 
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'5uM.  LALA  &  de  l'autre  j  par  une  grande  Rivière.  L^  HoUandois  l^ont  rainée  en  par«* 
D^GRiPT.DU  lie ,  8c  ont  fortifié ,  avec  de  bons  battions ,  ce  qu'ils  en  ont  confervé.  Après 
MikLABAi.     Goa  ,  c'eft  la  meilleure  Place  de  toute  la  C6te  Occic^ncale  de  l'Inde.  La 
largeur  de  la  Ville  n*eft  pas  proportionnée  à  ùl  longueur.  Elle  borde  la  Ri« 
viere  environ  une  bonne  demie  lieue.  Les  maifons  7  font  belles  ,  &  les 
rues  larges.  Les  Hollandois  7  tiennent  leur  principal  Qnnpcoir ,  dont  dé- 
pendent tous  les  autres  de  cette  Câie.  La  Gxhin  des  Malabares»  ou  le 
\      lloifiiit  favéfidence  »  eft  fituée  plas  avant  dans  les  terres ,  iur  le  bord  d'ime 
grande  Rivière.  Ce  Pa7s  eft  eztremement  peuplé  >  ce  qui  n'empêche  pas  que 
les  vivres  ny  foient  i  très  vil  prix,  à  caufe  de  leur  abondance  ;  maisTair 
de  Cochin  eft  plus  mai-(ain  que  celui  du  refte  de  la  Côte,  parceque  les 
rerres  en  font  fort  baflès  &  marécageufes. 
r«rcu  Força ,  ou  Percatti  »  vient  après.  Son  Bourg  principal  n'a  rien  de  parti- 

culier que  le  Palais  du  Roi  »  qui  mérite  d'être  vu.  Les^  HaUandois  te  les 
Anglois  7  ont  leun  Comptoirs ,  pour  le  commerce  du  poivre. 

Les  premiers  en  ont  aum  un  k  CaUcûulang  »  &  un  autre  i  CamapoU  ;  Bourg 


CalkooUilS 
•cCttiuip^U. 


•iflsa» 


3ui  donne  fon  nom  â  un  petit  Etat  »  qu'on  trouve  iur  cette  Câte.  Lès  Bourgs 
e  Porca  Ac  de  Calicoulang  font  fîtués  dans  deux  Iles ,  i  quatre  milles  l'un 
de  l'autre  (11). 

Co7lan  >  ou  CouUutg ,  eft  le  dernier  Royaume  de  cette  Cote.  Il  a  environ 
quinze  lieues  de  longueur.  Sa  Ville  Capitale ,  dont  il  tire  ion  nom,  eft  fi^ 
tuée ,  fur  le  Continent  j  près  d'une  belle  Rivière  qui  coule  au  Nord*  Son  Dif* 
tri£k  s'étend  depuis  Calicoulang  fufqu'au  Cap  deComorin,  qui  eft  à  la  mê- 
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